This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


Digitized 


by  Google 


; 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


ROME 

AIJ  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


Digitized 


by  Google 


«  l'ay  seulement  faict  icy  un  amas  de  fleurs 
estrangieres,  n*y  ayant  foniny  du  mien  que 
le  filet  à  les  lier.  » 

MoMTAiGNS,  Eaaitf  liv.  III,  c.  13. 


Digitized 


by  Google 


ROME 

AU    SIÈCLE  D'AUGUSTE 

OU 

VOYAGE  D'UN  GAULOIS  A  ROME 

A  L*ÉPOOUE  DU  BÈGNE  D* AUGUSTE 

ET  PENDANT  UNE  PARTIE  DU  RÈGNE  DE  TIDÉRE, 

ffrécédé 
D'UNE    DESCRIPTION    DE   ROME 

au  épopei  i'Aognste  et  de  Tibère. 

PAR  CH.  DEZOBRY. 


rerae,  augmentée 
ORIIAB  D»UM  ORAMD  PI.Alf  ET  DB  VVES  DE  ROME  ANTIQUE. 

TOME  I. 


^ou  '■"■'(j.iTx 


PARIS.  ^<^^.^\v:sT^^^> 

DEZOBRY,  E.  MAGDELEINE  ET  C'«  LïBR^-ËDlTEURS, 

1,    RUE   DES    MAÇONS- SORBONNE,    1. 


^•Di^itizqcCbfVj 


Imprimefie  DucÈssots,  55,  quai  des  Augostint. 


Digitized 


by  Google 


TÀBLÈ 

DES  MATIÈRES  ET  DES  PLANCHES 


DU  TOKB  PRSMISK. 


AVBATISSBIIEIVT  SUB  CETTE  NOUVELLE  iOITlON VU 

PROLÉcoaimi.   •«•••*4«è««4««4k««4«k(i  Xi 

—  Avant-Propos «;«;•  XIU 

—  Description  de  Roue  aous  Auguste  d  aoo»  Tibte*.  k  i   ^  .    .  •  i 

—  Table  aipiiabétiqué  de  le  Beseiiplioii  de  Rdme.  ••;*••  4  iH 

IimODUCTION  AU   ▼OTAGE  A  ROitE.       •;•>••.    <.i4««««  MT 

Lettre         I.  Le  Yofftge.  ^  Lm  aaoles.  -n^  L*Italiè  •  .  •  •  &  4  ^   »  fit 

—  n.  Arrivée  à  ROOM.  ^  A^>èet  de  Is  trille.  ^  L*HospitrilCé.  ^ 

L*EaifierBiir.  •.—  La  matsbn  Palatine  •«•••••  é  tlS 

—  III.  Le  Forum  RkMBaln  •  ;  *  «   •  •   ,   •  i   •   .  ;  »  •  4  •  ttt 
— ^       iV;  ObnetitutioB  de  la  flociM  româiiie.*^  FdroMi  du  ââm^ei^ 

nement t   •  fST 

^         Y.  Le  Ghamp-de-MaiB ;   4  é   .  «    .  •   *  •  t4T 

^.       YI.  Du  pouvoir  de  TEmpereur. —  Les  Consuls  et  les  Tribuns  dtl 

peuple 2&4 

—  YII.  Rome  et  la  ville.  —  LePomœrium 261 

^-    YIII.  Des  Comiees  CD  général,  et  des  divenes  sortM  de  ârmieet.  tf« 

—  IX.  QoiDmèht  sont  lo^éft  les  riches,  où  la  Ifoisott  de  BtéUnumi  •  f  tl 

—  X.  Les  Clients S8d 

—  XI.  De  la  numération  du  temps.  —  Kalendrier  romain  «   .  •  297 

—  Xn«  Les  Bains ,  « 822 

—  XIU.  Les  Repas 832 

—  XIY.  Les  Tavernes 846 

—  XY.  Les  Tondeurs    .«..,,,,, 858 

—  XYI.  Mon  Emménagement.  —  Les  maisons  à  loyer.  —  Une  mai- 

son de  la  vole  Suburane 863 

-»   XYII.  Du  droit  de  cité  Romaine 871 

—  XYIII.  Les  Promenades  de  la  ville 879 

—  XIX.  Les  Censeurs.  — La  Revue  du  Sénat,  des  Chevaliers,  et  du 

Peuple • 890 

—  XX.  La  Police  de  Rome  •  , 405 


Digitized 


by  Google 


VI  TABLE  DES  MATIERES  ET  DES  PLANCHES. 

Lettre  XXL  Du  Gouvernement  de  T Italie 415 

—  XXII.  Les  Maquignons  et  les  Esclaves 423 

—  XXIII.  Des  Affranchissements  et  des  Affranchis •-   .   .  442 

—  XXIV.  Les  Voleurs 453 

—  XXV.  Ma  seconde  visite  au  Gapitole 461 

Notes  et  EjDplicatiom  st^plémentaires 479 

ExplicaMon  raisonnée  des  planches  du  tome  1 503 


LISTE  ET  CLASSEMENT  DES  PLANCHES. 

Plan  de  Rome  antique  aux  époques  d'Auguste  et  de  Tibère,  par  M.  Lévbil.  — 

A  la  fin  du  volume. 
Site  et  Murs  de  Rome  (Plan).  —  En  regard  de  la  page  215. 
Intérieur  d'une  Basilique,  par  M.  Hittorff.  —  En  regard  de  la  page  2S7. 
Le  Forum  Romain,  par  M.  Léveil.  —  En  regard  de  la  page  215. 
Le  Ghamp-de-Mars,  par  le  même.  —  En  regard  de  la  page  Î47. 
La  Maison  de  Mamurra  (Plan).  —  En  regard  de  la  page  275. 
Un  Ati^ium  oorinUiien,  par  M.  Viollet-Leduc.  —  En  regard  de  la  page  276. 
Le  Portique  d'Octavie,  par  M.  Doban .  —  En  regard  de  la  page  380. 
L'Intermont  et  le  Temple  de  Jupiter-Capitohn,  par  M.  Léveil.  —  En  regard  de 

la  page  466. 
L'Intérieur  du  Temple  de  Jupiter-Gapitolin,  par  le  même,  —  En  regard  de  la 

page  470.  ^ 


AVIS  AU  RELIEUR.  —  Une  ligne  tirée  tantôt  en  haut  tautm  en  bas  de  la  gravare  indique  de 
quel  côté  doit  être  pris  Touglet,  afin  que  le  volume  éiant  ouvert,  la  gouttière  tournée  vers  le  lec- 
teor,  toutes  les  planches  se  présentent  toujours  dans  le  même  sens. 


Digitized 


by  Google 


AVERTISSEMENT 

SUR  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 


Après  dix  années  de  nouvelles  études,  j'offi'e  au  public  un  ou- 
vrage qui  ne  lui  est  pas  tout  à  fait  inconnu.  L'extrême  bienveillance 
avec  laquelle  il  Ta  d'abord  accueilli  ne  fut  pour  moi  qu'un  encoura- 
gement à  mieux  faire;  je  me  suis  remis  à  l'œuvre  presque  immédia- 
tement, et  cette  édition  nouvelle  est  plus  qu'une  révision,  c'est,  en 
grande  partie,  une  refonte  de  mon  livre.  On  y  trouvera  beaucoup 
de  changements,  des  additions  quelquefois  assez  considérables  :  j'a 
revu,  corrigé  toutes  les  Lettres  avec  un  soin  extrême,  et  souvent  je 
les  ai  récrites  soit  en  partie,  soit  en  totalité,  tantôt  sur  un  plan 
nouveau,  tantôt  d'après  des  matériaux^plus  récents  ou  plus  nom- 
breux. J'en  ai  changé  aussi  un  peu  la  classification  générale  pour  la 
rendre  plus  rigoureuse  et  plus  méthodique ,  suivre,  autant  que 
possible.  Tordre  exact  des  temps,  et  surtout  n'aller  jamais  dans  mes 
tableaux  que  du  connu  à  l'inconnu. 

Enfin  j'ai  comblé  quelques  lacunes  importantes  par  la  compo- 
sition de  cinq  Lettres  nouvelles  intitulées  ;  Tibur,  L'Empereur 
Auguste  et  le  poëte  Horace;  —  Rome  pinacothèque;  —  La  nou- 
velle Maison  Palatine;  —  Les  Statues;  — et  Le  temple  de  Junon- 
Moneta. 

Il  manquait  à  mon  voyage,  pour  le  rendre  plus  intéressant  et  plus 
clair,  une  partie  pittoresque.  En  effet,  il  est,  dans  les  narrations  de 
ce  genre,  des  choses  qui  ne  peuvent  être  bien  comprises  sans  le  se- 
cours du  crayon,  et  dont  les  seules  descriptions  écrites,  même  les 
plus  détaillées,  ne  donnent  jamais  qu'une  idée  confuse.  Un  Plan 
tùpographique  est  donc  indispensable  pour  expliquer  les  diverses 
parties  d'une  ville  comme  Rome,  pour  y  suivre  un  voyageur;  des 
Vues  pittoresques  pour  en  faire  connaître  les  quartiers  principaux 
et  les  monuments.  Je  me  suis  décidé  à  donner  ce  double  complé- 
ment à  mes  récits.  D'habiles  artistes,  qui  tous  ont  longtemps  sé- 
journé à  Rome,  et  qui  par  leurs  études  spéciales,  leur  talent,  le  goût 
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VIII  AVERTISSEMENT 

et  la  connaissance  de  l'antiquité,  Tamour  de  Fart  qui  les  distingue, 
pouvaient  le  mieux  me  comprendre,  ont  bien  voulu  me  prêter  leur 
concours.  Ils  l'ont  fait  avec  un  empressement  et  une  bonne  grâce 
dont  je  ne  saurais  trop  les  remercier. 

Le  Plan  de  Borne  a  étàdessiné  avec  la  sévérité  que  réclame  l'his- 
toire. L' Avant-propos  placé  après  cet  Avertissement  dira  la  marche 
que  nous  avons  adoptée  pour  atteindre  ce  but,  ou  du  moins  pour  le 
poursuivre. 

Les  Viies  de  Borne  et  de  ses  monuments  sont  étudiées  avec  le 
même  soin  que  le  Plan,  et  restaurées  dans  le  même  esprit  de  vérité 
et  de  fidélité  historiques.  Si  quelques  esprits  légers  n'y  voulaient  voir 
qwô  de  jolie  tableaux  spirituellement  composés  et  dessinés  élégam- 
ment, les  hommes  de  savoir  et  de  science  y  reconnaîtront  de  véri- 
tables testaurallons,  y  retrouveront  les  principales  parties  de  Rome 
ancienne  dans  toute  la  splendeur  révélée  par  les  ruines,  et,  à  leur  dé- 
faat,  pdr  les  historiens  ou  les  poètes,  et  qu'eux-mêmes,  écrivains  ou 
artistes,  ont  dû  souvent  rêver. 

Moti  tHbut  particulier  dans  cette  double  restauration  a  été  une 
Description  de  Roms  aux  époques  d'Auguste  et  de  Tibère,  longue 
étude  historique  que  Ton  trouvera  à  la  suite  de  cet  Avertissement 
sous  le  titre  de  Prolégomènes,  parce  que  ce  sont  en  effet  les  prolégo- 
mènes nécessaires  de  mon  Voyage.  Le  lecteur  verra  peut-être  dans 
cette  Description,  qui  m'a  coûté  plusieurs  années  de  travail,  un 
témoignage  du  soin  scrupuleux  que  j'ai  constamment  apporté  dans 
mes  autres  recherches. 

Je  répéterai  ici  ce  que  je  disais  dans  TAvertissement  de  ma  pre- 
mière édition  :  l'époque  de  mon  voyage  me  paraît  Tune  des  plus 
intéressantes  de  l'histoire  Romaine  ;  cette  société  encore  tout  émue 
des  bouleversements  qui  l'ont  tourmentée,  et  dans  laquelle  oîi  ren- 
contre à  chaque  pas  des  partisans  et  dès  combattants  de  l'ancienne 
république  face  à  face  avec  les  fondateurs  du  nouvel  ordre  de 
choses,  prête  à  des  contrastes  intéressants,  et  fournit  roccasîon 
toute  haturelle  de  peindre  l'ancien  gouvernement,  et  de  faire  res- 
sortir les  avantages  et  les  inconvénients  de  l'empire  ou  principat. 
Placé  comme  sur  les  confins  de  l'un  et  de  l'autre,  on  a  le  passé,  le 
présent,  et  jusqu'à  Un  certain  point  l'avenir  sous  les  yeux.  Plus 
tard,  on  perdait  les  débris  vivants  de  l'ancienne  république;  plus 
tôt,  on  n'avait  pas  la  nouvelle  ;  en  outre,  une  foule  de  détails  de 
mœurs,  de  luxe  public  ou  privé,  fruit  des  loisirs  de  la  paix,  ou  du 
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besoin  d'amuser  un  peuple  à  peu  près  banni  du  Forum,  de  l'occu- 
per, de  lui  plaire,  demeuraie/it  interdits,  sous  peine  d'anachronismes 
presque  perpétuels. 

J'ai  pris,  disais-je  dans  le  même  Avertissement,  la  forme  épisto- 
laire  comme  se  prêtant  mieux  à  l'actualité,  étant  susceptible,  par 
conséquent,  de  communiquer  plus  d'intérêt  et  de  chaleur  aux  récits; 
j'ajouterai  encore  :  parce  qu'elle  comporte  tous  les  tons,  admet  tous 
les  genres  de  récits,  et  supporte  mieux  les  détails. 

En  me  décidant  à  écrire  un  voyage  plutôt  qu'un  livre  d'archéolo- 
gie toute  pure,  en  cherchant  à  parer  un  peu  la  science  pour  faire 
revivre  une  époque  avec  plus  de  vérité,  je  n'ai  pas  voulu  faire  du  ro- 
man, non  pas  que  je  méprise  cette  forme,  mais  parce  qu'elle  ne  me 
paraissait  pas  à  sa  place  ici.  Celle  que  j'ai  choisie  devait  être  unique- 
ment, ainsi  que  l'annonce  mon  épigraphe,  comme  un  filet  à  lier 
les  fleurs  estrangieres  qu>e  pavois  amassées;  aussi,  excepté  le  narra- 
teur imaginaire  et  semi-historique  qui  écrit  mes  Lettres,  je  me  suis 
interdit  toute  création  d'autres  personnages. 

Il  est  encore  un  point  sur  lequel,  avant  de  finir,  il  faut  que  je  ré- 
clame l'indulgence  :  j'ai  pris  quelquefois  la  liberté  de  ramener  cer- 
tains mots  à  leur  signification  antique,  de  mettre  en  œuvre  quelques 
locutions  qui ,  bien  que  traduites ,  pourraient  encore  passer  pour 
des  latinismes  ;  mon  but  a  été  de  reconstruire  à  neuf  avec  les  ruines 
et  la  poussière  de  l'antique  monument,  suivant  la  vive  expression 
d'un  célèbre  critique*.  Si  le  lecteur  ne  m'approuvait  pas  complète- 
ment, j'espère  du  moins  qu'il  me  pardonnera  ces  courts  écarts 
d'archéologue;  à  l'exemple  de  l'historien  latin,  en  écrivant  des 
choses  antiques,  mon  esprit  involontairement  a  pris  la  couleur  an- 
tique*. Ces  espèces  d'abstractions  paraîtront  peut-être  plus  excu- 
sables quand  on  saura  que  j'ai  commencé  mon  livre  en  1819,  et 
qu'après  m'en  être  occupé  constamment  jusqu'à  ce  jour,  je  me 
trouve  y  avoir  consumé  déjà  plus  de  la  moitié  de  la  vie  que  j'ai 
vécu. 

Paris,  le  25  mai  4846. 

*  ViLLEMAiN,  Tableau  de  la  Liitérature  au  XVUe  siècle^  18®  leçon.  =  2  Et  mihi  ve- 
loslas  res  scribenti,  nescio  quo  pacto  antiquus  fit  animus.  Tit.-Liv.  XLUI,  15. 
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ÀVÀNT-PROPOS. 


Je  Tais  rei)4re  cpoipte,  m  peu  do  lignes,  du  ti1iT|ii)  que  Ton  trou- 
yera  ei-après  ;  mais  qu'il  me  spit  permis  d'abord  de  eommeucei*  par 
un  petit  conseil  prélipinaire  ;  si  le  lecteur  connaît  Rome  aucienae, 
ma  Description  lui  sera  peu  utile  ;  s'il  ne  la  commit  pas,  et  qu'il  man- 
que, spit  de  temps,  soit  de  volonté  pour  faire  une  courte  étude,  qu'il 
passe  ces  Pf^légqmèr^iy  qu'il  les  considère  comme  un  répertoire  à 
consulter  lorsqu'il  voudra  s'éclaif  er  tantôt  sur  un  point  topographique, 
tantôt  sur  une  description  de  monurpent  en  lisant  mon  livre  ou  tout 
autre  ouvrage  qui  traite  de  Rome  ancienne. 

La  matière  est  cependant  belle,  riche,  intéressante  ;  je  l'ai  traitée 
comme  si  j'avais  été  interrogé  par  des  artistes  qui,  plus  habiles  que 
moi,  pourraient  faire  revivre  par  le  pinceau  la  vieille  Rome,  morte  au- 
jourd'hui dans  les  lieux  qui  virent  sa  splendeur,  mais  étalant  une  autre 
cité  au  milieu  d'une  partie  dè.ses  ruines,  comme  pour  protester  contre 
les  coups  du  temps,  et  conserver  son  nom  de  ville  éternelle.  Jusqu'à 
présent  op  s'est  borné  à  représenter  les  débris  de  cette  antique  métro<- 
pole  ;  pourquoi  ne  pas  essayer  enfin  de  la  ressusciter,  de  nous  la  mon- 
trer daas  toute  sa  splendeur?  c'est  une  entreprise  qui  me  parait  plus 
séduisante  que  jamais  lorsqueje  considère  les  restaurations  pittoresque^ 
dont  quelques  architectes  distingués  ont  bien  voulu  enrichir  le  livre 
dans  lequel  j'ai  essayé  de  faire  revivre  la  société  Romaine.  Le  peintre 
qui  prendrait  une  aussi  belle  tâche,  y  trouverait  un  double  avantage  : 
d'abord  d'éviter  une  route  battue  depuis  des  siècles,  où  tout  a  été  eir 
ploré,  et  spuvmt  très-bien  ;  ensuite  de  rencontrer  la  matière  d'une  série 
de  tabl^^nx  qu'on  pourrait  certes  appeler  historiques,  et  qui  formeraient 
comme  un  panorama  multiple,  joignant  le  charme  et  l'intérêt  d^s 
souyenirs  à  l'attrait  toujours  si  puissant  de  la  nouveauté. 

Mais  je  m'écarte  du  sujet  que  je  dois  traiter  ici,  j'y  reviens  et  je  l'c^* 
borde. 

Le  Plan  de  Rome  que  je  vais  expliquer  et  justifier  a  été  fait  pour  les 
époques  d'Auguste  et  de  Tibère.  11  comprend  tout  ce  que  la  ville  avait 
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alors  de  plus  important  et  de  plus  historique  sous  le  rapport  des  monu- 
ments et  de  la  topographie.  Les  parties  laissées  en  dehors  du  cadre  sont 
presque  vides,  ou  n'ont  que  quelques  grands  édifices  d'une  époque  pos- 
térieure à  celle  de  notre  restauration.  On  sait  qu'Auguste  avait  par- 
tagé Rome  en  XIV  régions  ;  huit  comprenaient  véritahlement  la  ville  : 
c'étaient  les  Vl%  VI1%  Vin%  IX%  X%  XI%  XIII*  et  XIV.  Notre  Plan 
les  donne  en  entier,  avec  quelques  parties  seulement  des  I",  !!•,  IIP, 
VI«  et  XIP  régions. 

Cette  restauration,  bien  que  n'embrassant  pas  la  surface  entière  de 
Rome,  peut  suffire'  néanmoins  pour  suivre  tous  les  récits,  en  général, 
des  écrivains  de  l'histoire  Romaine,  soit  Latins,  soit  Grecs  ;  elle  r  de 
plus  l'avantage  de  nous  placer  dans  des  limites  où,  pour  les  points  ca- 
pitaux, il  y  avait  le  moins  à  donner  aux  conjectures. 

Cependant  pour  suppléer  à  ce  qu'elle  pourrait  avoir  quelquefois  d'in- 
complet topographiquement ,  nous  l'avons  fait  suivre  d'un  petit  plan 
général  du  Site  et  des  Murs  de  Rome,  où  l'on  trouvera  l'enceinte  com- 
plète de  la  ville,  ses  murs,  ses  portes,  ses  montagnes,  et  la  circonscrip- 
tion de  ses  XIY  régions. 

I  Nous  nous  sommes  efforcés  de  donner  à  notre  grand  Plan  un  carac- 
tère historique,  et  antique  ;  historique,  en  reproduisant  avec  fidélité 
les  monuments  et  la  topographie  d'après  des  études  comparées  faites 
sur  les  lieux  et  dans  les  auteurs  de  l'antiquité  profane  ou  sacrée  ;  anti- 
que, en  adoptant  pour  système  de  dessin  celui  du  célèbre  Plan  de  Rome 
ancienne,  gravé  sur  marbre,  dont  les  précieux  fragments  ornent  le 
grand  escalier  du  musée  Capitolin.  On  sait  que  les  monuments  publics 
et  les  maisons  particulières  sont  représentés  sur  ce  Plan,  auquel  nous 
avons  fait  de  fréquents  emprunts,  avec  les  détails  de  leur  distribution 
intérieure.  C'est  l'enfance  de  l'art  topographique,  et  peut-être  aussi  sa 
perfection,  puisque  c'est  la  manière  qui  peint  le  mieux. 

Quant  à  l'esprit  général  qui  nous  a  guidés,  le  voici  :  Nous  avons 
voulu  faire  vrai  avant  tout,  restaurer  en  historiens,  sans  nous  préoccu- 
per outre  mesure  d'arranger  de  belles  lignes,  d'usurper  en  quelque 
sorte  les  fonctions  de  voyers,  et  de  faire  ce  qu'en  termes  d'école  on  ap- 
pelle du  plan.  La  disposition  la  plus  conforme  aux  témoignages  ou  aux 
simples  indications  de  l'histoire  a  toujours  été  choisie  de  préférence  à 
celle  qu'auraient  pu  donner  quelquefois  les  principes  du  beau  idéal  en 
architecture.  Cette  dernière  manière  a  bien  ses  séductions,  mais  elle 
nous  eût  jetés  dans  une  fausse  route,  où  plus  d'un  habile  artiste  s'est 
égaré  sur  les  pas  de  Piranesi. 
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Cependant  noire  Plan  n'est  pas  une  simple  reproduction  des  choses 
connues  depuis  longtemps  ;  il  en  contient  beaucoup  d'autres  dont  on 
n  avait  pas  encore  retrouvé  ou  tenté  la  restauration  :  aucun  plan  ne 
donne,  par  exemple,  les  Jardins  de  Pompée^  ni  ceux  de  César ^  ni  ceux 
de  Lucius  et  de  Cdtus,  auxquels  nous  restituons  leur  deuxième  nom  de 
Bois  des  Césars^  faussement  appliqué  ailleurs  ;  le  tracé  de  la  région 
Transtibérine^  en  général,  nous  appartient  complètement.  Nous  récla- 
mons le  même  privilège  de  primauté  pour  une  partie  du  Champ-^de- 
Mars,  pour  le  Champ  d'Agrippa^  pour  de  notables  portions  du  Forum 
Romain  et  du  Forum  de  César ^  pour  le  Forum  d*  Auguste,  pour  Ylk  Ti- 
bérine.  Ces  importants  fragments  de  notre  ensemble,  ainsi  qu'une  foule 
de  détails  nouveaux  répandus  partout,  témoigneront  des  recherches  qui 
ont  été  faites  pour  rendre  notre  restauration  aussi  complète  que  pos- 
sible, sans  néanmoins  sortir  des  limites  du  vraisemblable  historique. 

La  Description  qui  accompagne  le  Plan  est  fout  à  la  fois  Tinveniaire 
et  la  justification  raisonnée  de  ce  qu'il  contient.  La  marche  en  est  des 
plus  simples  :  je  dis  la  position  absolue  et  relative  de  chaque  monu- 
ment ;  sa  forme,  ses  proportions,  les  détails  d'ornementation  inhérents 
à  son  plan,  et  souvent  à  son  élévation,  chaque  fois  que  cela  m'a  été 
possible  ;  à  quelle  époque  et  par  qui  il  fut  fondé,  dédié,  ou  restauré. 
Ensuite,  afin  de  mettre  le  lecteur  à  même  de  contrôler  mes  assertions, 
je  rapporte  textuellement  les  passages  d'auteurs,  soit  anciens,  soit  mo- 
dernes, sur  lesquels  je  m'appuie.  Toutes  les  fois  que  nous  avons  fait 
un  emprunt  au  Plan  de  marbre,  ou  que  nous  nous  sommes  inspirés  de 
quelque  témoignage  de  numismatique,  une  réduction  fidèle  du  fragment 
emprunté,  ou  une  copie  de  la  médaille,  a  été  donnée  dans  le  texte  de 
l'explication. 

Nous  avons  également  étudié  et  mis  à  profit  tous  les  travaux  de  quel- 
que valeur  qui  ont  été  publiés  sur  Rome,  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à 
nos  jours.  Les  antiquaires,  les  archéologues,  les  artistes  contemporains, 
étrangers  ou  nationaux,  et  parmi  ces  derniers,  les  architectes  pen- 
sionnaires anciens  ou  actuels  de  notre  Académie  de  France  à  Rome, 
trouveront  ici  quelques-unes  de  leurs  recherches  mêlées,  mais  non 
confondues,  avec  les  nôtres  ;  car  nous  nous  sommes  fait  un  plaisir,  en 
même  temps  qu'un  devoir,  d'indiquer  exactement  ce  qui  appartient  à 
chacun  dans  cette  espèce  de  vaste  mosaïque.  Des  antiquaires  et  des  ar- 
tistes qui  ont  travaillé  sur  la  même  matière  que  nous  ont  négligé,  ou 
peut-être  oublié  de  prendre  le  même  soin,  de  sorte  qu'en  insérant  dans 
leurs  essais  de  restaurations  des  travaux  souvent  fort  remarquables  de 
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leurs  devanciers,  ils  se  sont  exposés  à  se  les  faire  quelquefois  attribuer 
à  eux-mêmes. 

Je  ne  me  suis  pas  dissimulé,  en  composant  ces  Prolégomènes,  qu'ils 
seront  peut-être  d'un  faible  intérêt  pour  beïiucoup  des  lecteurs  de  mon 
Voyage  supposé.  J'aurais  dû  m'arrêter  devant  une  aussi  puissante  con- 
sidération ;  je  ne  l'ai  point  fait,  d'abord  parce  que  je  pense  comme 
Gaïus  qu'un  ouvrage  n'est  achevé  qu'autant  qu'il  est  composé  de  toutes 
ses  parties  *,  ensuite  parce  que  j'ai  songé  aux  gens  de  lettres  et  aux  ar- 
tistes, adeptes  de  la  confrérie  romaine^  suivant  l'heureuse  expression  de 
M.  Charles  Didier,  littérateur  et  voyageur  qui  a  bien  vu  et  bien  senti 
ce  qu'il  a  raconté  de  la  vieille  terre  d'Italie.  «  Les  voyageurs,  dit-il 
«  dans  !a  préface  de  son  intéressant  ouvrage  intitulé  Campagne  de 
((  Rome*,  les  voyageurs  qui  ont  habité,  qui  ont  compris  Rome  for- 
<(  ment  entre  eux  une  espèce  de  confrérie  qui  a  ses  mots  consacrés 
«  et  ses  signes  de  ralliement.  Se  rencontrent-ils  quelque  part,  ils  se 
ce  reconnaissent  aux  premières  paroles,  ils  s'entendent,  ils  s'aiment 
«  presque  ;  on  dirait  de  vieux  amis,  et  pourtant  ils  ne  se  sont  jamais 
<jc  vus.  Mais  leurs  souvenirs  les  unissent,  et  quel  Hen  plus  puissant  que 
«  celui  des  souvenirs  ?  Je  confesse  que  le  présent  ouvrage  [Campagne 
«  de  Rome]  à  été  publié  en  vue  principalement  des  adeptes  de  la  con- 
«  frérie  romaine  à  laquelle  je  me  fais  gloire  d'appartenir.  Je  les  re- 
c(  connais  pour  mes  seuls  juges  compétents;  que  j'obtienne  leur  suf- 
((  frage,  leur  sympathie,  le  jugement  des  profanes  m'est  au  fond  assez 
«  indifférent.  » 

M.  Charles  Didier  a  rendu  ma  pensée  avant  moi,  à  propos  d'une 
œuvre  assez  difTérente  de  la  mienne  ;  je  n'ai  donc  pas  cru  pouvoir 
mieux  faire  que  de  lui  emprunter  son  expression.  Bien  que  dans  mes 
idées  tout  lecteur  un  peu  sérieux  cesse  d'être  un  profane,  néanmoins 
j'offre  ces  Prolégomènes  principalement  aux  gens  de  lettres  et  aux  ar- 
tistes, membres  de  la  confrérie  romaine  ;  je  les  leur  dédie,  et  je  les 
mets  sous  leur  protection. 


^  Facturas  legum  vetuâtarum  interpretàtionem,  ttecesâario  prios  ab  tJrbid  initiis  re- 
rep«tendufn  exisliinavi:  non  quia  velitn  verbosos  commentarios  facere,  sed  quod  in 
omnibus  rébus  anlmadverio  id  perfeclum  esse,  quod  ex  omoibtts  suis  ptrtibas  een- 
slaret.  Gaius,  in  Digest,  I,  lit.  2,  ieg.  1. 

*  Un  vol.  ia-8,  deuxième  édition,  Paris,  1844. 
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sous  A1I6VSTB  ET  SOUS  TIBÈRE. 


OBSERVATION  ESSENTIELLE.  Les  Daméros  en  chiffres  irabes  en  téie  de  cbaqne  artieto 
renvoient  ii  notre  Pkm  de  Rowte  tmiique,  sur  lequel  Us  sont  répétés,  de  sorte  qne,  soit  qu'on 
veaille  reeonrir  des  explicstions  an  Plan,  on  du  Pian  aux  explications,  il  sera  toigonrs  facile 
de  troQYer  le  point  cheKbé  dans  l'un  oo  Tantre  onvrage. 

Tontes  les  fois  que  je  cite  quelque  quartier  ou  monument  de  Rome  nuMieme,  ponr  fixer  oc 
pour  désigner  la  position  d*un  quartier  ou  d*un  monument  ancien,  je  me  sers  tout  a  la  fois  dn 
grand  Plan  de  Rome  de  Nolli,  en  53  feuilles  ia-^,  dont  rexaetitnde  est  bien  connue  ;  et  du  Plan, 
non  moins  exact,  sur  une  feuille  grand-colombier,  dressé  par  M.  Leiaronilly,  en  1841.  Le  pre- 
mier, publié  en  1748,  contient  quelques  édifices  qui  n'existent  plus  aqjourd*bui  ;  le  second  repro- 
duit tons  les  édifices  érigés,  et  toutes  les  découvertes  foites  depois  Nolli. 


RÉGION  L— PORTE  CAPÈNE. 


La  perle  Gapène,  ouverte  dans  le  mur  d^enceinte  de  la  ville,  don- 
nait son  nom  à  cette  région,  Tune  des  moins  grandes  et  des  moins  im- 
portantes de  Rome,  et  dont  notre  Plan  ne  montre  que  le  commence- 
ment. Elle  se  trouvait  en  dehors  des  murs,  qui  la  séparaient  au  N. 
de  la  11«  région,  et  à  TO.  de  la  XI".  Au  S.  sa  limite  était  la  voie 
Appia,  qui  passait  entre  elle  et  la  XIP  région. 

1.  Voie  âppia  et  pobteCapène.  La  voie  Aj^pîa  commençait  à  la  porte  Ca- 
pène.  £Ue  avait  44  à  45  pieds  de  large,  était  pavée,  et  fut  construite  par 
Appius  Claudius,  censeur  Van  de  Rome  442.  —  La  porte  Capène  se  trouvait 
vers  l'extrémité  orientale  de  la  vallée  qui  sépare  le  mont  Aventin  du  mont 
Cœlius. 

I.  Et  censura  clara  eo  anno  Appii  Claudii  et  C.  Plaulii  fuit  :  memoris  taroen  felicio- 
ris  ad  posteros  nomen  Appii,  quod  viam  aanivit,  et  aquam  in  Urbem  duxit,  eaquo 
unus  perfecit.   [An.  44S.]  Tit.-Liv.  IX,  S9. 

II.  Viam  A|Spiani  a  porta  Gapena  usque  ad  urbem  Capuam  muniendam  curavit 
[Appius  Claudius  Cecus].  Front.  Àqwed,  5. 

m.  Initium  est  principium  ;  sed  aliâs  quo  quid  incipiat,  ut  vi»  Appis  porta  Capena. 
Fest.  V.  initium, 

IV.  Eo  lempore  Appius  Claudius  censor  aquam  Claudiam  induxit,  et  viam  Appiam 
stravit.  Eutrop.  H,  9. 

V.  Karet  ^i  txOtoc  t^>  àf*  ««wtow  /.Xvi^iiTYH  XrrTrca;  b^ov  rb  tt^sT^v  fJiifOi  Woii  (STtpsoti 

I.  4 
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>fwv.  DiOD.  SiCUL.  XX,  p.  773  l. 

VI.  APPIVS  CLAVDIVS 

CF.  C*CV8 

CBNSOft  COS.  BIS  DICT.  INTEKBEX  III.  P.  B.  JED,  CVB.  II. 

Q.  TR.  MIL.  III.  COM 

PLTRA  OPPIDA  DE  SAMNITIBVS  CEPIT 

SABIHOBVM  ET  TVSCORVM  BXERCI 

TVM  FVDIT  PACEM  FIERI  CVM  PTRRHO 

REGE  PROHIBVIT  IN  CENSVRA  VIAM 

APPIAM  STRAVIT  ET  AQVAM  IN 

VRBEM  ADDVXÏT  ^DEM  BELLONiE 

PECIT. 

GoRi,  Etruse.  t.  H,  p.  257.--Grcter.  p.  389.— Orelli,  Intcript.  lai.  n»  559. 

VIL  Iconographie.  Dai  pochi  avanzzi  che  d'  essa  [via  Appia]  r^stano  si  riceva  che 
aveva  tra  i  tredici  e  quindici  piedi;  di  tredici  piedi  trovasi  quel  residuo  tuttora 
marginato  al  di  là  del  Sepolcro  di  Cecilia  Metella.  A.  Fba  e  Angelimi,  M^numenii  più 
iniigni  de^  Laxio,  1,  via  Appia,  p.  1. 

VIII.  Porte  Copènc— Quindi  si  giunge  ail*  angolo  del  Celio,  dove  questo  rivolge,  e 
lascia  una  valle,  che  lo  sépara  dair  Avenlino,  sopra  il  quale  torreggia  la  chiesa  di 
S.  Balbina  [Nolli ,  n^  1060;  Leiaroailly,  rion.  XII,  59].  Solto  V  angolo  di  esso, 
nella  villa  Maltei  [Nolli,  no  944  ;  Letaroailly,  rion.  X,  58J,  e  nella  pianura,  fa  la  porU 
Capena.  Nibby,  Le  mure  di  Roma,  c.  IV,  p.  181. 

2.  Temple  de  l^Honnedr  et  de  la  Vertu.  — Devant  :  Autel  de  la  Fortune 
CONSERVATRICE.  Lo  temple  était  à  droite  de  la  voie,  avant  d'arriver  à  la  porte 
Gapène.  Il  fut  voué  par  Marcellus,  Tan  530,  pendant  une  guerre  contre  les 
Ligures,  et  dédié  par  son  fils  Tan  547.  C'étaient  deux  temples  en  un,  et  Ten- 
semble  faisait  un  édifice  périptère.  —  V Autel  de  la  Fortune  conservatrice  s'é- 
levait sur  le  vestibule  du  temple.  Il  fut  érigé  en  l'honneur  d'Auguste,  l'an  741 , 
par  ordre  du  sénat. 

I.  Marcellum  alise  atqne  ali»  objectœ  animo  religiones  tenebant:  in  qnibus,  qnod 
qnum  bello  gallico  ad  Glastidiam  œdem  Honori  et  Virtati  vovisset,  dedicatio  ejus  a  pon- 
tificibus  impediebatar  ;  quod  negabant  unam  cellam  daobus  recte  dedicafi,  quia  si  de 
cœlo  tacla,  aut  prodigii  aliqaid  in  ea  factum  esset,  difficilis  procuratio  foret  ;  qnod  ntri 
Deo  res  divina  fieret,  sciri  non  posset;  neqae  enim  daobas,  nisi  certis,  Deis  rite  una 
hostia  fieri  :  ita  addita  Vlrtutis  aedes  approperato  opère  ;  neque  tamen  ab  ipso  sdes 
eae  dedicatœ  sunt.  [An.  544.]  Tii.-Liv.  XXVII,  25. 

II.  Gum  Marcellus  quintum  consulàtum  gerens  templuni  Honori  et  Virtuti,  Gfastidio 
prius,  deinde  Syracusis  potitus,  nuncupatis  votis  debitam  consecrare  vellet,  a  collegio 
pontificum  impeditus  est,  negante  unam  cellam  duobus  Diis  recte  dicari.  Futarum  enim, 
si  quid  prodigii  in  ea  accidisset,  ne  dignosceretur  utri  rem  divinam  fîeri  oporteret  :  nec 
duobus  nisi  certis  Diis  una  sacrifîcari  solere.  Ea  pontificum  admonilione  effectam 
est,  ut  Marcellus,  separatis  œdibus,  Honoris  ac  Vlrtutis  simulacra  statueret.  V.  Max. 

1,1,8.,  ^  ,        ,      .     . 

III.  ETTstra  vaàv  ixTÔvîwsXtxwî  >aj)Uyo«y  eaxoSofirjfié'JO^  uTt*  (xuroXf  AiçTfjç  xal  Âpervi^ 
xaOttp&aat  jiov'kôfievoif  xal  xwXu^els  bnb  tôv  ispi(>y*y  owx  à^tovtnuv  ht  vaCt  ^o  &êoùç 
fff/ots>«<70o«,  Ttoàtv  rfpÇaro  'npoffotKo^ofUîv  irapov.  Plut.  Mareell.  28^  édil.  Reiske^. — 
Ceci  se  passa  sous  le  cinquième  consulat  de  Marcellus  (Plut.  Ibid.  27),  l'an  547. 

IV.  JLe/îiv  éoTtv  A*joaTï35 iv  PéfAiQ  ri/MlifAivoVf  è  OùîprovTiç  kjtoï  jtaXouortv,  àî)X  o\ps  xal 
/AfT« TtoXkovçxpà'^ovç  Ùpu$kv  uTzb  Ma/ox^XXou  Toy  lupouioxjcxs  è\ôvro5.  Plut.  De  fort. 
Rom.  p.  277,  édit.  ReiskeS. 

V.  Vides  Virttttis  templam,  vides  Honoris  a  M.  Marcello  renovatum;  quod  multis 

^  Deinde  maximam  vis  partem,  quse  Appiœ  notfien  ab  ipso  refert,  a  Roma  Gapuam  iisque 
per  stadiorum  mille  amplius  intervallum,  dure  lapide  eonstravit.  =  '  Quum  sedis  ex  praeda 
Sicilieosi  locatae,  quam  Honori  et  Virtuti  voverat,  impediretur  a  pontificibus  dedicatio,  quod 
negarent  unam  cellam  duobus  Diis  recte  dedicari;  ita  cœpit  addere  alteram.  =  '  Templum 
Virtutise8tRomae,8ed  sero  conditum  multis  ab  IJrbis  initioannis,  a  Marcello  qui  Syracusas  cepic 
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anU)  annis  erat  bello  Lignstico  a  Q.  Maximo  dedicatam.  Cic.  de  Aol.  Deor.  II,  93  ^ 

VI.  Erat  eaim  illa  [sphsra]  venastior  et  nobilior  in  vulgns,  qnani  ab  eodem  Arcbi-^ 
mede  factam  posuerat  in  templo  Virtatis  Marcellns  idem.  Gic.  de  Repub,  1, 14. 

VII.  iEdem  Virtutia  eo  anno  [547]  àd  portam  Gapenam  H.  Narcellus  dedicavit,  sep- 
timo  decimo  anno  poslqaam  a  pâtre  ejus  primo  consnlatn  vota  in  Gallia  ad  Clastidinm 
fuerat.  Tit.-Liv.  XXIX,  11. 

VIII.  Nec  tamen  a  Gossatio  solnm  de  bis  rébus  scripta  snnt  desideranda,  sed  etiam  a 
G.  Matio,  qai  magna  scientia  confisos  «des  Honoris  et  Virtatis  Marcelliane  cellsB,  co- 
lumnarnmque  et  epistyliorum  symmetrias  legitimis  artis  institutis  perfeeit.  Vitiut.  VII, 
prœf. 

IX.  Gicéron  fait  allasion  à  ces  temples  dans  le  passage  saivant  :  —  Qonm  venissem 
ad  portam  Gapenam,  grados  templorum  ab  inûma  plebe  completi  erant.  Cic.  ad  Attie. 
I,  Ep.  1. 

X.  Bene  ac  sapienter  majores  nostri ,  ut  sont  alia  œtatis  filial,  sades  Hanori  atqoe 
Virtuti  gemellas  Junctim  locanint  commenti  qnod  in  te  vidimns  ibi  esse  prsmia  bonoris, 
ubi  sunt  mérita  virtatis.  Stmuach.  Epitt,  1,^0. 

XI.  Iconographie,  Peripteros  antem  erit,  qo»  babebit  in  fronte'et  postico  senas  co- 
lumnas,  in  lateribus  cnm  angularibus  undenas,  ita  ut  sint  bœ  columnas  collocats,  ut 
intercolumnii  latitudinis  intervallum  sit  a  parietibus  circum  ad  extremos  ordines  co- 

'  lumnarum,  babetque  ambulationem  circa  cellam  œdis,  quemadmodum  est  in  porticu 
Metelli,  Jovis  Statoris  Hermodi,  et  MarcelU  Honoris  et  Virtatis,  sine  postico  a  Mutio 
facta.  ViTRUv.  III,  1. 

XII.  Il  existe,  en  dehors  de  Tancienne  porte  Gapène,  un  temple  de  forme  quadrangn- 
laire,  mais  avec  une  seule  eella,  qa'il  a  plu  à  Piranesi  d'appeler  le  temple  de  THonneur 
et  de  la  Vertu.  Il  n'apporte  aucune  preuve  à  l'appui  de  son  opinion,  et  l'ancien  nom  do 
temple  de  Bacchus  et  des  Muses,  donné  à  cet  édifice  par  d'autres  antiquaires,  est  tout 
aussi  vraisemblable. 

XïlI.  Autel  de  la  Fortune  contervatrtee,  —  P.  Svlpicio,  G.  Valgio  consvlibvs  [an. 

741]  ARAM  FORTVN^fi  SERVATBllCIS  IN   VESTIBVLO  iEDIS  HONORIS    ET   VIRTVTIS   AD   MEMORIAI 

REDiTvs  MEi  IN  VRBÊM  SENATVS  coNSA GRAVIT.  LAP.  ANCYR.  col.  2,  édit.  de  M.  E.  Egger, 
dans  V Examen  critique  des  hittoriens  ancieni  de  la  vie  et  du  règne  d' Auguste. 

5.  Tombeau  de  la  race  Marcella,  et  statues.  Auprès  du  temple  de  THon- 
neur  et  de  la  Vertu. 

I.  Idem  [Marcellus] ,  cum  statuas  sibi,  ac  patri,  itemque  avo  poneret  in  monumentis 
avi  sui  ad  Honoris  et  Virlulis  œdem,  subscripsit,  III.  MarcelU  noviet  cou,  ascon.  in 
Piio,  p.  163. 

4.  Tombeaux  divers,  sur  les  côtés  de  la  voie  Appia. 

I.  Princeps  Horatius  ibat,  tergemina  spolia  pr«B  se  gerens  ;  eu!  soror  virgo,  quae  de* 

sponsa  uni  ex  Guriatiis  fuerat,  obvia  ante  portam  Gapenam  fuit Stricto  itaque  gla- 

dio   [Horatius],...  transfigit  puellam Horatiœ  sepulcrum,  quo  loco  corrjaerat  icta, 

constructum  est  saxo  quadrato.  Tit.-Liv.  I,  26. 

II.  Romse  extra  portam  Gapenam  in  Scipionum  monumento  très  slatuie  sunt  :  qua- 
Tum  duae  P.  et  L.  Scipionum  esse,  tertia  poeiœ  Ennii.  Tit.-Liv.  XXXVIII,  56. 

III.  Prier  Africanus  Q.  Ënnii  statuam  sepnlcro  suo  imponi  jussit:  clarumque  illud  no- 
men ,  immo  vero  spolium  ex  tertia  orbis  parte  raptum,  in  cinere  supremo  cum  poets 
litulo  legi.  Plin.  VII,  50. 

IV.  Superior  Africanus  Ennii  poets  effigiem  in  monumentis  Gomeliœ  gentis  collocari  ' 
voluit,  quod  ingenio  ejus  opéra  sua  illnstrata  judicaret.  V.  Max.  VIII,  14.  1. 

V.  An  tu  egressus  porta  Capena,  quum  Galatini ,  Scipionum ,  Serviliorum ,  |tf etello- 
rnm  sepulcra  vides,  miseros  putas  illos?  Gic.  Tuicul,  1,7. 
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DESCRIPTïON  DE  ROME. 


REGION  IL  — MONT  COELIUS. 


La  région  du  Cœlius  était  peu  importante  à  notre  époque.  Ce  que 
nous  en  donnons  ici  ne  forme  pas  le  tiers  de  son  étendue  totale.  Cette 
partie  confine  au  N.  à  la  III«  et  à  la  IV*  région,  est  bornée  à  TE.  et 
au  S.  par  les  murs  de  la  ville  et  une  rue  qui  descend  jusqu'à  la  voie 
Triomphale,  au  pied  du  mont  Palatin,  et  à  TO.  par  la  voie  Triom- 
phale. 

5.  Temple  de  la  Félicité.  A  rextrémité  orienUile  du  mont  Cœlius.  Il  avait 
été  bâti  vers  Tan  666  par  LucuUus.  On  voyait  devant  les  Muses  de  Thespies  et 
une  Vénus,  célèbres  statues  de  Praxitèles.  * 

I.  C'est  par  conjecture  que  nous  plaçons  ce  temple  ici ,  et  sur  une  indication  assez 
vague  d'un  fragment  du  plan  de  marbre  rapporté  ci-dessous ,  no  6 ,  g  II.  Dans 
l'angle  inrérieur  de  gauche,  on  voit  l'indication  d'un  area  de  temple  assez  vaste. 

II.  Cur  denique  tam  sero  huic  [Felicitati]  tantœ  De»  post  tôt  Romanos  principes  Lu- 
collus  constituit?  S.  Aug.  de  Civit.  Dei,  IV,  SS.  —  LucuIIus  Tut  consul  Tan  666. 

III.  Ilaque  ille  L.  Mummius,  qnum  Thespiadas,  quœ  ad  sdem  Felicitaris  sunt,  cete« 
raque  profana  ex  illo  oppido  [Tbespia]  signa  tollerel,  etc.  Cic.  in  Verr,  IV,  2. 

IV.  Praxitèles  quoque  marmore  felicior...  fuit  ex  «re  pulclierrima  opéra  :  ...'signa 
qux  ante  Felicllatis  œdem  fuere,  Veneremque«  quœ  cum  ipsa  sde  incendio  cremata  est, 
Glaudii  principalu.  Plin.  XXXIV,  8. 

V.  Sits  fuere  et  Tliespiades  ad  «dem  Felicitatis,  quarum  unam  adamavit  eques  Ro- 
manus  Juniiis  Pisciculus,  ut  tradit  Varro.  Plin.  XXXVi,  5. 

6.  Mansions  des  Albains.  Vers  Je  milieu  du  Cœlius.  On  nommait  propre- 
ment mansion  une  station,  un  lieu  d'étape  pour  les  troupes  romaines  en  voyage. 
Quand  les  Âlbains  furent  transportés  à  Rome,  le  mont  Cœlius  leur  fut  as- 
signé pour  demeure.  Les  citoyens  qui  formaient  Tarmée  occupèrent  sans  doute 
ce  quartier,  auquel  ils  donnèrent  leur  nom. 

I.  Mansiènes  Albanœ.  P.  Vigt.—  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urb,  Romœ.  II. 
II.  Nella  parte  superiore  degli  orU  attenenU  al  monaslero  di  S.  Gregorio  [NoUi,  n»  954; 
Lelarouilly,  non.  X,  52]  vi  rimangOno  trace  di  un  longo  muro  di  coslruzione  re* 
licolata ,  che  va  ad  unirsi  con  altri  resli  di  mura  situate  sotto  la  villa  già  dei  Mattel 
verso  r  Avenlino,  i  quali  essendo  di  egual  costruzione  fanno  credere  che  abbiano 
appartenuto  ad  !una  stessa  fabbrica.  La  disposizione  che  tali  resti  presentano,  si  trova 
'      "  "'  confrontareincertomodocon  ci6 

che  si  vede  scolpito  in  un  fram- 
menlo  délia  antica  pianu  Capito- 
lina  rappresentante  un  grande  fab- 
bricaio  con  un  cortile  nel  mezzo 
circondato  da  porlici.  Queslo  fab- 
bricato,  posto  in  taie  situazione, 
sembra  polersi  stabilire  essere 
stato  addetto  agli  ailogiamenli 
degli  Albani,  che  si  trovano  re- 
gistrati  quivi  dai  regionari.  Cani- 
VA ,  Roma  antica^  reg.  H,  p.  46. 
III.  Iconographie,  Adoptant  les 
conjectures  de  M.  Ganlna,  nous 
donnons  ici  le  fragment  du  plan  de  marbre  qui  a  servi  de  type  à  notre  res- 
tauration, (ie  fragment  se  trouve  aussi  dans  Rellori  [Iconographia  vtteris  Romœt 
lab.  IX]. 
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7.  Curies  vieilles,  Cubies  nouvelles.  Les  Vieilles  se  trouvaient  vers  Tanglc 
S.  E.  du  Palatin,  et  les  Nouvelles  à  la  suite,  le  long  de  la  voie  Triomphale.- 
Celaient  des  lieux  oîi  le  peuple  se  réunissait  à  certains  jours  pour  faire  des 
sacniices  et  prendre  part  à  des  festins  publics.  L'établissement  de  ces  Curies 
remontait  au  temps  de  Romulus  et  de  Tatius.  ^ 

I.  Guriœ  daorum  generum,  nam  et  ubi  curarent  sacerdotes  res  divinas,  at  Cari»  ve- 
ieres,  etc.  Yarr.  L.  L.  §  155. 

II.  ^uviBuàv  Te  refis  Upsitdtv  ai  fpvxpoLi  eU  ràç  ànofisptaQiiaoLç  aùrolj  Btjfslas ,  x« 
auveioTtôvTO  xarà  ràj  ioprài  itrl  rijj  foaxpivxj^i  iarUtç  •  imoLràptov  yàp  ^v  xarsaxeua- 
o/mevov  i/jkaxTp  fpotrpK'  xal  tntv  avrû  xccédtaiorrô  riç,  Aanep  4v  roXç  i»Tfjv£X9t;  itpmoLviloiç, 
karioL  xotvri  tôv  ppocxptSiV'  ovo/ax  iï  toïç  iartxtopbn  ^v  Sitsp  roui  fpùxpxiif  Kouplat,  xai 
fUXptç -ii/i&v  oûrcj  xa^ouvTM.  D.  Halic.  II,  23^. 

III.  Inde  cerlis  spatiis  interjecti  lapides,  per  ima  montts  P^latini  ad  Aram  Consî , 
mox  ad  Gurias  veleres,  tam  ad  Sacellum  Lariam  Forumque  romanura.  Tac.  Ànn.  XII,  S4. 

IV.  Év  <k::àttxtt  rs  rxîç  Mvpixii  Ûpx  rpané^ç  sSsro  KupirU  "ksyofUyrij  «t  xat  eîi 
TÔ^s  xpàvou  rMvrat.  D.  Halic.  II,  50*.  ' 

V.  Novs  Cari»  proxims  compitam  Fabriciam  sdificat»  sont,  qood  panim  amplœ 
erant  veleres  a  Romulo  factœ,  ubi  is  populum  et  sacra  in  partis  triginta  distribuerai , 
ut  in  iis  sacra  curarent.  Fest.  v.  novœ, 

8.  HoRREUM  ou  Magasin  public.  Au  bas  du  Cœlius,  sur  le  bord  de  la  voie 
Triomphale.  C'était  un  lieu  oii  les  citoyens  venaient  mettre  en  dépôt  Fargent  et 
les  objets  précieux  qu*ils  ne  croyaient  pas  en  sûreté  chez  eux. 

I.  Locator  horrei  propositum  habuit  te  attrum,  argentum,  margaritam  non  re- 
père iuo  perieulo  :  deinde  cum  sciret  bas  res  inferri,  passas  est.  Deinde  eum  futurum 
Ubi  obligatam  dixi,  ac  si  propositum  fuit  remissam  Tidelur.  Labeon,  in  Digest.  XIX, 
Itl.  3,  leg.  60,  §  6. 

II.  Effracturas  fiunt  plemmque  in  insulis,  in  horreisque  ubi  homines  preliosissimam 
partem  fortunaram  suarum  reponunt  :  cum  vel  cella  effringilar,  vel  armarium ,  vel 
arca  :  et  costodes  plerumqoe  puniuntur.  Et  divus  Antoninus  Erycio  claro  rescripsit  : 
ait  enim ,  poae  eum  horreiê  effraetU  qwBitionem  habere  de  servit  cutiodibut,  Pau- 
LUS,  in  DiGEST.  I,  Itl.  15,  leg.  5,  §  3. 

III.  Horrea  in  omnibus  regionibus  publica  fecit  [Alex.  Severus],  ad  quœ  conferrent 
bona  ii,  quiprivatas  custodias  non  haberent.  Lamprid.  Alex,  Sever,  3i^.—  Vharreum 
que  nous  indiquons  ici  n*est  qu'une  simple  conjecture. 

9.  Temple  de  la  déesse  Garna.  Érigé  par  le  premier  Brutus  sur  le  mont 
Cœlius.  Cama,  déesse  peu  connue,  pi^ésidait  aux  parties  vitales  de  Thomme, 
telles  que  le  foie  et  le  cœur. 

I.  NonnuUi  putaverunt  Junium  mensero  a  Junio  Brulo,  qui  primus  Romie  consul 
factns  est,  nominatnm,  quod  hoc  mense,  id  est  kalendis  Juniis,  pulso  Tarquinio,  sa- 
crum Carnœ  Deœ  in  Cœlio  monte  voti  reus  fecerit.  Hanc  Deam  vitalibus  humanis  prae- 
esse  credùnt.  Ab  ea  denique  pelitur,  ut  Jecinora  et  corda,  quœque  sunt  intrinsecus  vi»- 
cera,  salva  conservet.  Et  quia  cordis  bénéficie,  c^jus  dissimulatione  Brutus  habebatur, 
idoneus  emendationi  public!  status  exstitit,  hanc  Deam,  quœvitalibns  prsesi,  templo 
sacravit.  Gui  pulte  fabaria  et  larido  sacrificatur,  quod  bis  maxime  rébus  vires  corporis 
roborentûr.  Magrob.  Saturn,  I,  13. 

10.  Delubrum  et  temple  de  Minerve  captive.  —  Sun  la  gauche  :  maison 
DE  Mamurra.  Un  delubrum  était  ou  un  temple,  ou  une  place  devant  un 
temple.  On  ne  sait  rien  de  précis  ni  sur  Torigine,  ni  sur  l'époque  de  la  fon- 
dation de  ce  petit  temple  de  Minerve.  Nous  conjecturons,  d'après  Ovide,  qu'il 


*  Curiae  enim  cum  sacerdotibus  sacrificiasibi  attributa  faciebant,  et  una  «pulabantiir 
diebus  fesiis  in  curiali  domo;  cœnaculum  enim  singulis  Curiiserat  exgtructum;  el  praetcr  id 
consecrata  erat  quaB«lam  (ut  apud  Graecos  Prytanea)  domus  commuuis  omnibus  Curiis:  ipsa- 
que  cwnacula  CuriaB  vocabantur ,  et  ad  hanc  u«que  aetatem  ita  appellantur.  =  *  In  omnibus 
Curiis  Junoni  Quiritiœ  raœnsas  dicavit,  quae  ad  hanc  usque  aetatem  e^stant. 
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fui  bàli  Ters  Tépoque  de  la  prise  de  Falisqae,  Tan  de  Rome  361 .  Il  exislait 
encore  du  temps  d  Ovide,  et  se  trouvait  sur  la  pente  du  mont  Coeiius,  du 
côté  de  la  vallée  Tabemola^  c'est-à-dire  an  nord  de  la  montagne. 

I.  Délabra  vero  templa  esse,  bic  aliter  osteodit  Tallios,  aliter  com  dicit  templis 
atqae  delabris  :  et  mot  qni  templa  esse  dicant  siogulomm  Dits  attribnlomm  locoram  , 
délabra  multamm  sdiam  sub  nno  técto  a  diliiTio  plorix  mnnitaniiB.  Alii  délabra  di- 
cunt  ea  templa  in  qoibos  siint  labra  corporom  ablaendomm ,  mortaonim ,  at  Dodon«i 
Jovis,  aut  Apollinis  Delphici ,  in  qaonim  delobris  lebetes  tripodesque  visontor.  Ascon. 
in  Divinat.,  p.  17. 

II.  Delabmm  dicitor  quod  uno  tecto  plora  complectitnr  nnmina,  qniâ  nno  tecto 
drioitor  :  ut  Capitolinm  in  qno  est  Hinenra ,  lapiter,  lono.  Alil ,  nt  Cincios,  delobrum 
esse  locum  ante  templam,  obi  aqna  carrit  a  diloendo.  Sert,  in  Mneid.  H,  t.  S24.  ~ 
Delabmm  autem  diclom  propter  lacam  in  qao  manns  ablonntar...  In  secando  libro  de 
singolis  speciebos  delubri  joxta  Yarronem  relatam  est ,  in  qaibas  est  species  delabri 
talis,  nt  prster  «dem  area  sit  adsampU  Deûm  caasa,  id  est  spatia  relinqoantnr  jnxta 
aras  ministerii  cansa,  ad  saerificia  peragenda.  Ibid.  IY,  t.  58.  —  M acbob.  Satum.  III, 
4.—  Il  parait  qo'on  prenait  le  mot  delubrum  tantôt  dans  le  sens  de  temple,  la  partie  pour 
le  tout  (voy.  leSsaiv.),Unt6tdansle  sens  rigonreox  d'area.  (Voy.  n<>149,  S  XII.) 

m.  Cœlios  ex  alto  qaa  mons  descendit  in  xqnnm  : 

Hic  abi  non  plana  est,  sed  prope  plana  via  est  : 
Parra  lieet  videas  Capts  délabra  Minenr». 

Or.  Fatt^  m,  T.  8S5-8S7. 

IV.  Haie  [CkBlio]  Jnnet»  Cartes,  et  inter  eas  qaem  locom  GerioleBsem  appeUatam 
apparet,  qnod  prime  regionis  qoartom  saerarinm  scriptnm  sic  est: 

Ceriolentiif  quariieepi  eirea  Minerwmm  qua  e 
Cœlio  tnonte  iier  in  Taèemoia  es I. 

Varr.  L.  L.  V,  g  47. 

V.  Maison  de  Mamurra.  On  'n'en  voit  ici  que  le  vesUbale.  —  Primam  Roms  pa- 
rietescmsta  marmorisopemisse  totins  domos  sa»  in  Cœlio  monte  Coraelias  Nepos  tra- 
didit  Mamarram  Formiis  natnm,  eqmtem  Romanun ,  prsfectom  Cabmm  C.  Cesaris  in 
Gallia...  Adjecit  idem  Nepos,  enm  primam  totis  «dibns  nnllam  nisi  e  maimore  coluan^ 
nam  habaisse,  omnes  solidas  e  carystio  ant  Innensi.  Pua.  XXXVI,  6. 

ii.  Macellum  maghum.  Devant  les  Mansions  des  Albains  [n<^  6]. 
.  I.  Les  restes  qa*on  voit  sur  la  place  devant  Téglise  de  S.  Jean  et  S.  Paul  [Noili , 
n°  958  ;  Letaronilly,  non.  X,  53]  font  probablement  partie  de  Tancien  Maeelium 
magnum,  grand  marché  de  viande  et  de  poisson,  qui  était  dans  le  quartier  de  Cœlias  : 
une  tradition  vulgaire  en  a  conservé  le  senvenir  en  l'appelant  Pnearia  veeekia.  Nibbt, 
Itinéraire  de  Rome,  t.  I,  p.  129. 

12.  Castra  peregrina.  Logements  vers  la  partie  orientale  du  mont  Coelius. 
Peut-être  était-ce  le  quartier  des  soldats  Germains  qui  formaient  la  garde 
particulière  des  empereurs. 

I.  Castra  peregrina.  Sext.  Ruf.  —  P.  Vict.  de  Reg.  urb.  RonuBj  IL 

II.  Les  inscriptions  suivantes,  trouvées  dans  les  environs  de  Téglise  S.  Jf.  in  Dwm- 
niea  délia  Nacieella  [NolH,  n«  94î  ;  LeUrouilly,  rion.  X,  57],  sur  le  Gftlius,  ont  fait 
conjecturer,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  là  étaient  les  Coafra  peregrimek. 

C0CCE1V8 

patrvinvs 
princ 

PEREGRl 
NORVM. 

Nardiui  ,  Roma  antica,  lib.  III ,  c.  7. 
gerio  samcto 
castborvm 
PEREGRiMORVM,  Btc.        NiBBY,  tii  Nardini ,  loc.  cit. 
IIL  Compulsas  ad  ultimos  melus  [Chonodomarius]  ultro  se  dediL....  Et  diebos  pos- 
tea  paucis  ductus  ad  comitatum  imperatoris,  missusque  exinde  Romam,  in  Castris  père- 
grinis,  qu»  in  monte  sunt Cœlio,  morbo  vetemi consumptus est.  Amm.Marcell.  XVI,  12. 


Digitized 


by  Google 


RÉGION  m.— JSIS  ET  SÉRAPIS.  7 

> 

RÉGION  m.  —ISIS  ET  SÉRAPIS. 


Nous  ne  donnons  que  rextrëmîté  occidentale  de  cette  région,  située 
à  l'Ë.  de  la  IV",  dont  elle  est  séparée  au  S.  0.  par  le  vicus  Cyprins^  et 
au  S.  par  Textrémité  orientale  de  la  voie  Sacrée  et  par  Subure,  Elle 
est  presque  entièrement  vide  de  monuments  de  notre  époque,  bien 
qu'assez  étendue. 

15.  ScBURE.  Voie  et  quartier  faisant  suite  à  la  voie  Sacrée,  et  situés  sur  le 
penchant  du  mont  Esquiiien. 

I.  Caput  SabursB.  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urb.  Romœ^  III. 

II.  Sabura.  P.  Yict.  Ibid. 

III.  In  Sobarans  regionis  parte  princeps  est  Cœlius  mons.  Yarr.  L.  L.  V,  g  46. 
lY.  Eidem  regiooi  atlribula  Sabara,  quod  6ub  muro  terreo  Carinarum  :  in  ea  est  Ar- 

georum  sacellum  sextum.  Subura  Janiùs  scribit  ab  eo,  qaod  fuerit  sub  antiqua  Urbe  : 
quoi  tcstimonium  potest  esse,  qaod  subest  ei  loco  qui  Terreas  muras  vocatar.  Yarr. 
L.l.  Y,  §48. 

Y.  Alla  Saburrani  vincenda  est  semita  clivl.      Mart.  Y,  ÎS. 

YI.  ÀHum  vincere  tramitem  Suburrae.  id.  X,  18. 

YII.  Sur  la  situation  de  la  voie  Suburane  au  bout  de  la  voie  Sacrée,  voyez  plus  bas 
no  24,8  XIY. 

YIII.  La  position  du  quartier  de  Subure  a  été  fort  controversée  parmi  les  anti- 
quaires et  les  archéologues,  parce  que  la  plupart  ont  voulu  aller  chercher  ce  quartier 
du  côté  de  la  Subura  moderne,  c'est-à-dire  entre  les  monts  Quirinal  et  Viminal  [Nolli, 
no  154  ;  Leiarouilly,  rion.  I,  58];  mais  ils  se  trompent,  car  cela  rejelerait  la  Subure 
antique  bien  loin  de  la  Ule  région,  à  laquelle  elle  appartenait  bien  certainement.  Nar- 
dini  a  discuté  toutes  les  opinions  à  cet  égard.  Yoy.  Roma  antica,  lib.  111,  c.  6. 

14.  Bûchers  Gaulois.  Quartier  ou  place  situé  dans  la  vallée  entre  le  mont  Es- 
quilin  et  le  mont  Cœlius,  à  peu  près  à  la  naissance  de  la  voie  Sacrée.  Lorsque 
les  Gaulois  prirent  Rome  et  assiégèrent  le  Capitole ,  ils  brûlèrent  leurs  morts 
en  monceaux  dans  cet  endroit ,  et  depuis ,  le  nom  de  Busta  gallica,  Bûchers 
gaulois,  lui  demeura. 

I.  Pigritia  singulossepeliendi,  promiscue  acervatos  cumulos  bominum  urebanl  [Galli], 
Bustorum  inde  Gallicorum  nomine  insignem  locum  fecere.  Tit.-Liv.  Y,  48  [an.  365]. 

H.  Ulo  ipso  die,  média  in  Urbe,  qua  nunc  Busta  gailica  sunt,  et  postero  die  cilra  Ga- 
bios  cecidit  Gallorum  legiones  [Camillus].  Tit.-Liv.  XXII,  14. 

m.  Locus  ad  Buita  gallica,  quod  Roma  recuperata  Gallorum  essa,  qui  possederunt 
Urbem,  ibi  coacervata  ac  consepta.  Yarr.  L.  L.  Y,  g  157. 

lY.  Inter  hortos  nunc  S.  Maris  Novœ,  Golosscum ,  et  Esquilias  fuerunt  ollm  Busta 
gallica,  qui  locus  bodie  ab  imperito  vulgo  dicitur  corrupto  vocabulo  Portas  GaIJus,  ex- 
sut  rei  testimônium  Turris  et  «des  S.  Mariœ  et  S.  Andres  in  Porlu  Gallo.  Ërudiliores^ 
autem  Busta  Gallica  appellant ,  ita  dicta  quod  illic  Galli  Senones  sepulti  dicuntur.  Ful- 
vius,  de  Urb,  antiquitatibui,  lib.  Y,  p.  558.— S.  Maria  Nova  est  l'église  qu'on  appelle 
aujourd'hui  5.  Franeesca  Romana  [NoUi,  n©  72;  Leiarouilly,  rion.  I,  84],  et  qui  se 
trouve  en  avant  du  temple  de  Venus  et  Rome,  près  de  la  Basilique  de  Constantin.] 

18.  IMarché  aux  fruits.  En  haut  de  la  voie  Sacrée,  près  de  Subure. 
1.  Hujusce,  inquam,  pomaria  summa  Sacra  via,  ubi  poma  veneunt,  contra  auream- 
imaginem.  Yarr.  R.  R.  I,  2.| 
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II.  Adferai  in  ealatho  msttoa  dona  puer. 
Rora  subnrbana  poteris  tibi  dicere  missa , 

111a  vel  in  Sacra  sint  licet  emia  via. 

Ov.  ArLam.  II,  v.  364-266. 

III.  Aprèfl  ane  énaméralion  de  fruits  et  de  volaille»,  le  poëte  dit  : 

Id  tota  mibi  nascitur  Subarra. 

Nart.  VII,  Si. 

IV.  H0€  igitor,  média  qa»  sont  mihi  nata  Su)>arra 

Hiltimus  aatnmoi  cerea  poma  mei. 

Habt.  X,  94. 

16.  Portique  de  Livie.  Bâti  par  Auguste,  sur  remplacement  d^une  maison 
magnifique  que  lui  légua  Yédius  PoUion,  Tan  739,  et  qu'il  renversa.  Au- 
guste construisit  ce  porti(|ue  au  nom  de  ses  iils  adoptifs  Lucius  et  Caïus,  ei  le 
dédia  Fan  766.  Il  s'élevait  sur  le  mont  Esquilin,  dans  les  environs  de  Subure, 
et  se  raccordait  avec  le  temple  de  la  Concorde  maritale ^  situé  néanmoins  sur  la 
lY*  Région.  Ces  deux  monuments  étaient  fort  beaux.  On  remarquait  dans  le 
Portique  un  cep  de  vigne  extraordinaire,  qui  l'emplissait  de  son  ombrage. 

I.  Porticas  Livia. 
Castra  Nisenatiom. 

Siibura.  P.  Vict.  de  Reg,  urb,  Romœ,  III. 

II.  ToioXnoç  ov-^  J>i  m  h  llwX^twv  oiv,  iT8>cÛTv)ocv  a>/5tî  t«  7ro»oï«  TroUa,  xolï  r& 
Aùyovaru  rov  rs  xXi^fiou' aux^bv /Upost  xalrà  n«u«>u7rov,  rb  xû'/îéov  ri  /juta^ù  t%  re 
Nrfaj  Tcàittiii  xal  tôv  Ho'jnàKw^  ov,  xxraXcTrûv  *  tw  t«  «Jjq.uw  ntptxaklïi  ipyrj  ùlx.oâop.'n- 
On'^%1  x*>*ûffa;  •  b  oxj'J  Avy^wffTOj  tTqv  oixiav  aÔToX»  iç  «^apô$,  npofo.vii  t^;  ixehou  Jtara- 
oxcuij;,  Bn^i  /«n^iv  /AvvifAiouvov  iv  T>î  nà^et  «;oî,  xaraÇoXciv,  Tre/sjorugy  fàKoêoftT^varOy  xai 
oj  rb  ovaptarb  roû  liMoivoç^  Aïk»  rb  rSii  Acoutscs  èizl/poi'ps.  Dion.  LIV,  SS^,  édit.  Rei- 
mar.  Voy.  aussi  n»  S7,  g  I,  II. 

III.  Qundam  etiam  opéra  sab  nomine  aliène,  nepotam  scilicet  et  nxoris  sororisqae 
fecit  :  ut  Portieam  Basilicamque  Lucii  et  Caii  :  item  Porticas  Livi«.  Suet.  Aug.  S9. 

IV.  H  Tc  oToà  *j  Aoutcc  xoàoufii'jvi  <àx5&^nf}9Tfj  tc  ii  Tt/<nv  rov  Te  Vatou  xai  rorj  Xouxiou 
Twv  Ka(ffdf/;wv,  xal  t&tc  xo-Buptà^.  Dion.  XIV,  27  •. 

V.  Una  vilis  Romœ,  in  Livis  porticibns  subdiales  inambalationes  nmbrosis  pergnlis 
opacat,  eadem  daodenis  mosti  amphoris  fecunda.  Plin.  XIV,  1. 

17.  Autel  de  la  Fortune  mauvaise  et  maudite.  Sur  le  mont  Esquilin  ,  ei 
probablement  érigé  par  le  roi  Servius. 

I.  Araque  vêtus  stat  in  Palatio  Febris  ;  et  altéra  Esquiliis,  Mal»  Fortun»  Detestats- 
que.  Cic.  de  Legib,  II,  11. 
'  11.  Ara  [dicata  est]  Mal»  Fortun»  Esquiliis.  Plin.  II,  7. 

m.  Tlupù  as  rijv  MowffXfliaav  xs^Koufii'^v  x/5»}v>îv  irt  TtapOivou  rùxyii  i«/9^v  lartv  i-j 
À$ri<rxùfjLxtç  èmrept^ofii'jYiç.  Plut.  De  fori.  Hom,^  p.  279*.  —  K€rfl/ùpLOitt  est  un  mot 
inintelligible,  et  auquel  il  faut  substituer  1^9>e6Xtvgy,  Esquilies,  quoique,  topographique- 
ment,  cela  ne  fasse  pas  encore  un  très«bon  sens. 


1  Vedius  PolHo,  qui  tum  mortuus,  mulLi  multts  lq;avit  :  Augiisto  antem  magnam  baeredi' 
tatis  partem,  et  Pausilypum  viltam  intier  Neapolis  et  Puteolos  jacentem,  jussitqiie  ut  is  po- 
pulo aliquod  splendidum  opus  faceret.  Ejus  operis  causa  faciendi ,  verho,  re  aufem ,  ne  quod 
Vedii  in  Urbeexsuret  monumentum,  aedes  Poliîoois  funditus  evertit  Aiigustiis  :  Porticas  ibi 
GÎrcumducta,  non  Pollionis,  sed  Liviae  nomen  ioscripftit  [an.  739].  =  *  Porticus  Livise,  in  ho- 
nofcm  C.  et  L.  Caesaris  aedificata,  tum  [an.  765]  dedicata  fnit.  ss=S  ^^  fontem  qui  Muscosus 
diciiur,  Virginia  adhuc  Fortunae  fanum  est,  in  Esquiliîs  versanti*. 
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REGION  IV. -VOIE  SACREE. 


La  IV*  région,  i*une  des  dIiis  petites  de  Rome,  a  pour  bornes  au 
N.  E.  le  viens  Sceleratfu;  à  rO.  la  voie  Neuve;  au  S.  le  mont  Palatin, 
à  partir  du  Vukanal  [n^  18],  et  en  suivant  le  viens  Cnriarnm^  sur  le 
penchant  de  la  montagne,  puis  descendant  le  long  du  vestibule  de  la 
maison  de  Scaurus  [n?  S57]  ;  enfin  à  TE.  la  III*  région,  commençant 
au  Marché  aux  fruits  [n*»  15]  et  au  Portique  de  Ldvie  [n®  16]. 

18.    VULCANAL  ou  ArEA  DE  VuLCAIN. — LoTOS  ET  CYPRÈS   EXTRAORDINAIRES. — 

Colonne  de  Ludius.  —  Statue  d'Horatius  Coclès.  En  haut  du  Forum,  sur  le 
bord  de  la  voie  Neuve,  entre  la  voie  Sacrée  et  Tangle  N.  0.  du  mont  Palatin, 
on  trouvait  le  Vulcanal,  appelé  aussi  Areade  Pti/cam,  petite  place  sur  laquelle 
on  remarquait  un  Lotos  et  un  Cyprès  aussi  vieux  que  Rome,  et  très-forts.  Elle 
était  décorée  d*un  petit  temple  rond  dédié  k  la  Concorde,  mais  qui  ayant  son 
entrée  sur  la  voie  Neuve,  appartenait  à  la  VIII*  région  [Voy.  n"  126].  On  y 
voyait  aussi  une  colonne  surmontée  de  la  Statue  de  Ludius,  et  la  Statue  pé- 
destre d*Horatius  Coclès. 

I.  Yoleanal.  Sbxt.  Rop.  de  Reg.  urb,  Jlom«,  IV. 

II.  Aréa  Volcani  cum  Vulcanali,  ubi  lolas  a  Romalo  sata ,  in  qua  area  sanguine  per 
bidunm  plait.  P.  Vict.  de  Reg,  urb,  Romœ,  IV. 

III.  In  Area  Vulcani  et  Concordin  sangainem  pluit.  Tit.-Liv.  XL,  19. 

IV.  Altéra  lotos  in  Vulcanali,  quod  Romains  constitait  ex  Victoria  de  decnmis, 
«qusTa  Urbi  inlelligitnr...  Radiées  ejus  per  SUtiones  manicipiorum  pénétrant.  Fait 
cum  ea  Capressos  nqaalis  ;  circa  saprema  Neronis  principis  prolapsa  atqae  neglecla. 
Plin.  XVI,  44.  —  Ce  lotos  est  probablement  le  Diotpyrot  loiut  qui  crott  de  lai-mème 
dans  ritalie  méridionale  et  septentrionale.  Voy.  Brocchi,  Suolo  di  Roma,  p.  54. 

V.  Ayopàsv  aùrà$t  xarc mi^avro,  :}  xaï  vûv  irt  xp^l*'^'^^  Pt^fiaia  ^arcXoûac  •  xaï  rà; 
wjvé^ouç  iyrvx^a.  iitotoûvrOt  iv  H^foUvrov  xpini^oiTiÇovTsç  l9p&,  fuxpbv  jirocvcomxdre  t^^ 
àyopScç.  D.  Halic.  II,  50*.   ^ 

VI.  l^^viioav  in\  rijv  dtyopàv  mvoxùàpoufiivriv  ix  noWiiç  «ti  vuxrbs  ânavecv  Bx^^  ffav- 
xoioenSf'  xal  izxpi^Bàyrti  in\  rô  itpiv  xov  Hfxhrou,  ivèx  ^v  sdoç  aùreXç  ràç  ixxXvjffia^ 
«TTtTeÂitv...  D.  Halic.  VI,  67  «. 

VII.  BpoÛTOt. . .  xaréSutvs  /a«t'  aOrâv  tU  i^v  éyopécv*  xal  Ttph  iipuipav  Ixfiitpàv  yr^icOoti 
xaroù^aBàfisvoi  rb  ÉfCLtrrsiovy  vjOx  ^v  iOoç  oujtoIç  ixxXn^iâÇsiv,  ixo^ouv  fùv  Us  ivK^rflioLv 
Tôv  â^fiov.  D.  Halic.  VII,  7.  « 

VIII.  Colonne  de  Ludiug.  Statua  est  Lndl  [oa  Ladii]  ejus,  qui  qaondam  folmine  ictus 
n  Circo,  sepailus  est  in  Janiculo  ;  cqjos  ossa  postea  ex  prodigiis  oracolorumque  re- 
sponsis  senatus  décrète  intra  Urbem  relata  in  Volcanali,  qnod  est  snpra  Comilium, 
obruta  sunt,  superque  ea  columna,  cum  ipsius  effigie,  posila  est.  Fest.  v.  Statua. 

IX.  Lupercal  virginis. 
G  rscostasis. 

Columna  cum  statua  M.  Ludii.  P.  Vict.  de  Reg,  urb,  Rotnm,  Vllk 
—  P.  Victor  a  été  trompé  par  le  voisinage  des  lieux  ;  la  désignation  de  Festus  est 
plus  positive. 

X.  Statue  d'HoraiiuM  Coelèt.  Grala  erga  Untam  virtutem  civitas  fuit  :  statua  in  Co- 
milio  poslta  [Cocliti].  Tit.-Liv.  Il,  10. 

*  Forum  constituernnt  [Romiilu»  et  Taliii!'],  quo  ad  liane  usqiie  diem  Romani  utuntur.  Et 
hic  liabeb»nt  concilia  in  Vulrani  lemplo,  quod  pariim  snpra  Forum  eminet,  de  rébus  ad  rem- 
pubiicam  perlinentibut  a|$entes.  =  ^  Aiitc  »oli»  orium  et  summo  mane  in  Forum,  omnis  çenc- 
ris  turba  refertum ,  prodieruut.  El  quum  in  Vulcani  aedem  veoisscut  fconsules],  ubi  c^nciones 
habere  tolebant,  etc.  =5'  Brulus....  cum  iilis  iu  Forum  descendit,  etaoteclaram  lucem 
occupala  VuMni  jBfl^i  H^i  PQQcjpqfss  haberi  «olelMOt,  plebem  ad  concionem  vocavit. 
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XI.  Fait  et  Hermodori  Ephesii  in  Gomitio  [statua] Alia  cansa,  alla  aoctoritas 

Bl.  Horatii  Goclilis  statu»,  qa»  durât  hodieqne,  quum  bosles  a  ponte  Sublicio  solus  ar- 
cuisset.  Plin.  XXXIV,  n. 

XII.  Eixiva  x5Ûue^v  ivoit^ov  b  i^/JLOS  iarnotv  avToO,  rrjç  àyopôci  iv  tô  x^artorw. 
D.  Halic.  V,  25  1. 

XIII.  Statua  quoque  ei  [Gocliti]  in  Vulcanali  posita.  À.  Vict.  de  Vir.  illutL  il. 

XIV.  Upbç  «Tè  TOÛTôtç,  iUôvcL  xa^x^v  trrrvroLV  «ùtû  (v  t^  ii^  tou  lifOLirrov.  Pldt. 
Poblie.  16  «. 

XV.  Statua  Rom»  in  Gomitio  posita  Horatii  Goclitis  fortissimi  viri  de  cœlo  tactaest... 
Gonstititeam  statuam,  proinde  ut  ver»  rationes  post  compert»  monebant,  in  locum 
editum  snbducendam,  alque  ila  in  Area  Volcani  subtimiori  loco  slatuendam  s  eaque  res 
bene  et  prospère  reipublic»  cessil  A.  Gell.  IV,  5. 

—  Tite-Live  [g  X]  et  Pline  [g  XI]  parlent  du  lieu  où  Tut  à*abord  placée  la  statue  ; 
Aulu-Gelle  indique  sa  place  définitive. 

19.  Temple  des  Eémates.  Dans  le  quartier  de  Vélia,  au  bas  du  mont  Pala- 
tin, sur  le  bord  de  la  voie  Sacrée.  Il  était  au  fond  d'un  atrium  dont  les  abords 
se  trouvaient  ombragés  par  des  oliviers.  On  ignore  à  auelle  époaue  et  par  qui 
il  fut  fondé  ;  on  sait  seulement  qu'il  existait  encore  du  temps  d'Auguste  qui 
l'avait  réédifié. 

I.  iEDEM  Devm  Pbnativm  in  Vblia...  feci.  LAPIS  ANCYR.  col.  A  et  6. 

II.  iEdes  Deorum  Penatium  in  Velia  de  cœlo  Ucia  est.  Tit.-Liv.  XLV,  16. 

m.  Varro  de  vita  populi  Romani  lib.  1 ,  Tullum  Hostilium  in  Velis,  ubi  Bunc  est 
œdes  Deum  Penatium  [habitasse].  Non.  Marcell.  v.  Secundwm, 

IV.  Tullus  Hostilius  in  Velia,  ubi  postea  Deum  Penatium  sdes  Tacta  est , . . .  obiit. 

80LIH.  9. 

V.  Nswî  èvPcifjiri  SiUvuroLt  t>j«  àyopôts  où  itpéaot,  xarà  t^v  im  Ka/stva;  fipouaw  èm- 
ro/jLOv  b^ôv,  bnspo'x^  axoxnvbi  iàpvfUvoç  où  pùéyotç'  /iyrrac  ^è  xccrù  tiqv  i7T(;foi/;cov  y>WT- 
rav,  Xnt'koLlouç  rb  x'(^piov.  D.  Halic.  I,  66  K  —  P.  Victor  nomme  un  temple  des  Dieux 
Pénatet  dans  la  VIII«  région;  cependant  l'indication  de  Denys  d'Ualicarnasse  ne  per- 
met pas  de  placer  ce  temple  ailleurs  qu'où  nous  l'avons  mis,  parce  que  c'est  là  réel- 
lement le  chemin  pour  aller  du  Forum  aux  Garénes.  Le  quartier  de  Vélia,  où  il  se 
trouvait,  touchait  à  celui  de  Germalus,  et  ce  dernier  se  trouvait  auprès  du  Figuier 
Butninaty  situé  auprès  du  Comitium  et  vers  l'angle  N.  0.  du  mont  Palatin.  Voy.  ci- 

*dessous,  no  201,  g  IX.  la  situation  de  Germalum  et  de  Velia, 

VI.  Enatam  inler  juncturas  lapidum  anle  domum  suam  palmam,  in  compluvium 
Deorum  Penatium  translulit  [Augustus].  Suet.  Àug,  92.  —  Le  compluvium  était  le  mi- 
lieu, la  cour  d'un  atrium, 

20.  Temple  de  Volupia.  Au  bas  du  mont  Palatin,  du  côté  de  la  porte  Ro- 
mana  [n*»  199].  Ce  temple  était  petit;  on  ignore  l'époque  de  sa  fondation  et 
le  nom  de  son  fondateur.  On  y  honorait  Angerona,  déesse  du  ^lence,  dont  le 
culte  avait  pour  objet  le  silence  du  nom  mystérieux  de  Borne. 

I.  In tra  muros  video  portas  dici.Jn  Palatio  Mucionis  a  mugitu,  quod  ea  pecus  in 
,  bucita  circum  anttquum  oppidum  exigebant.  Alteram  Romanulam  ab  Roma  diciam , 

quœ  habet  gradus  in  Nova  via  ad  Volupiœ  sacellum.  Varr.  L.  L.  V,  §164.  —  In  nova 
via  ne  s'accorde  pas  tout-à>fait  avec  la  position  de  la  porte  Romanula  ou  Romana  ; 
nova  via  est  une  correction  de  Scaliger.  On  lisait  auparavant  in  navalia  qui  fournis- 
sait un  sens  encore  plus  mauvais,  sous  le  point  de  vue  topographique. 

II.  Non  alienum  videtur  inserere  hoc  loco  exemplum  religionis  antiqus,  ob  hoc 
maxime  silentium  [nominis  Romœ]  insliiutœ:  oamque  diva  Angerona ,  cui  sacrificalur 
ad  diem  XII  cal.  Januarii,  ore  obligato  obsignatoque  simulacrum  habet.  Plin.  III,  5. 

III.  Duodecimo  vero  feriœ  sunt  divœ  Angeroni»,  cui  pontifices  in  sacello  Volupi» 
sacrum  faciunt.  Macros.  Saturn,  1, 10. 

*  Populus  snenm  ejus  [Goclitis]  statoam  armatam  erexit,  in  maxime  conspic«o  Fori  loco. 
=  *  Ad  haec  statuam  aeneam  ei  [Gocliti]  in  aede  Vulcani  posuerunt.  =  ^  Komae  templum 
monstratur  non  procul  a  Fore,  in  eo  viae  compendio  quod  fert  ad  Garinas,  supra  modum  obs- 
curum  nec  magnam  structura  ;  et  yernacula  gentis  liogua  locus  is  sub  olivis  vocatur. 
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21 .  HoRREA  CHÀRTARU. — ÂD  CENTRE  :  AUTEL  d'Orbome.  Entre  le  bas  du  mont 
Palatin  et  la  voie  Sacrée. 

I.  Les  Borrea  ehartaria  étaient  des  magasins  é  papyruty  matière  qni  faisait  l'objet 
d'un  grand  commerce;  it  se  Tendait  publiquement.  Gela  nous  a  déterminés  à  donner 
la  forme  d'un  forum  A  ces  magasins,  dont,  au  reste,  aucun  antiquaire  ne  s'est  occupé* 

II.  Uorrea  cbartaria,  vel  teslaria.  P.  Vici.  da  Beg,  urb,  Romœ,  IV. 
m.  Horrea  testaria.  Sext.  Rcp,  Ibid, 

—  Tettaria  vient  sans  doute  de  ce  qu'on  polissait  le  papier  avec  une  coquille,  kita, 

IV.  Horrea  ehartaria.  NotiL  imperit. 

V.  Autel  d'Orbone,  Febris  autem  fannm  in  Palatio,  et  Orbonœ  ad  œdem  Larum,.... 
coDsecratam  videmus.  Cic.  de  Divinat  III,  25. 

VI.  Publiée  Febris  fanum  in  Palatio  dicatum  est,  Orbonœ  ad  ndem  Lariam.  Plir. 
11,7. 

—  Voyez  le  numéro  suivant  pour  le  temple  des  Lares. 

22.  Arka  de  la  Victoire.  — Au  centre  :  Temple  des  Lares.  — Tavernes  de 
BOUQUETIÈRES.  L^Arca  de  la  Victoire  était  en  haut  de  la  voie  Sacrée.  Au  même 
endroit  se  trouvait  le  temple  des  Lares,  bâti  ou  restauré  par  Auguste,  Tan  749. 

I.  LARIBYS  PVBUGIS  SACRVM 
IMP.  CJÏSAR  DIVI  F.  AV6VSTTS 

PONTIFEX  MAXIMYS 

TRIBVNIC.  POTESTAT.  XVHI 

EX  6TIPE  QVAM  POPVLVS  El 

CONTVLIT  K.  JANVAR.  APSENTI 

G.  GALYISIO  SABINO 

L.  PA86IENO  RVF.  COS. 

GRUTER,  p.  106,  qui  y  met  cette  note  :  Repertum  in  via  Saera.  —  ORELLI,  JnscripL 
lat.  n.  1668.— Le  consulat  ci-dessus  répond  à  l'an  749. 

II.  iEDEs  Larvm  in  symma  sacra  via...  fegi.  lapis  ANGYft.  Col.  A  et  6. 

m.  Ancus  Martius  in  summa  Sacra  via  [habitavit],  ubi  aedes  Larium  est.  Solin.  2. 

IV.  Tacite  donnant  le  tracé  du  Pomœrium  de  Komulus,  dit  :  A  Foro  Boario,  ubi 
aereum  tauri  simulacrum  adspicimus,...  sulci  désignandi  oppidi  cœptus,  ut  magnam 
Hercalis  aram  amplecteretur.  Inde  certis  spatiis  interjecti  lapides,  per  ima  montis 
Palatini  ad  aram  Consi,  mox  ad  Gurias  veteres,  tum  ad  Sacellum  Larium,  Forumque 
Romanum.  Tac.  Ann.  Xll,  24.  —  Vautel  de  Comui  était  dans  le  Cirque  Maxime,  et 
les  Curiee  vielles  s'élevaient  dans  la  vallée  qui  séparait  le  mont  Cœlius  du  mont  Pa- 
latin [Voy.  plus  haut  ifi  7]  ;  l'itinéraire  indiqué  par  Tacite  est  parfaitement  clair,  et 
Jastifie  la  position  que  nous  avons  assignée  au  temple  des  Lares. 

V.  Taverne  de  bouquetières, 

Lucifero  subeunte  Lares  delubra  tulerunt^ 
il}c  ubi  fit  docta  multa  corona  manu. 

Ov.  Fatt.  VI,  V.  7ÎM)-T«1. 

25.  Tehple  ET  Bois  de  Strenia.  A  Textrémité  de  la  voie  Sacrée,  au  pied 
du  mont  Cœlius.  Ce  temple  était  très-aucien,  et  durait  encore  dans  les  der- 
niers temps  de  TEmpire. 

I.  Sacellum  Deœ  Strenuœ.  P.  VicT.  de  Reg,  urb,  Romm,  IV. 

II.  Sacellum  Strenuae. 

Horrea Hestaria.  Sext.  Rcf.  Ibid.  « 

III.  Sur  la  position  du  temple  de  Strenia  au  bout  de  la  voie  Sacrée,  Voy.  ci-des- 
sous, no  24,  §  Il  et  VII. 

IV.  Strenarum  usus  adolevit  auctoritate  Talii  régis,  qui  verbenas  felicis  arboris  iex 
Ldco  Streniœ  anni  novi  auspices  primus  âccepit.  Symmach,  X,  Ep.  S8. 

V. TOTA.SACRA.VIA 

EX.JEDIBVS. .  .VSQYE.AD.CARmAS.ET.SACEU.YX.STRENLE 

MAGNA .  CONSTERNATIOTŒ .  VICmORVM . 

MURÂTORI,  Nov.  thetaur.  inicript.  t.  Il,  p.  610. 
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12  DËSCIUPTiON  DE  ROME. 

!t4.  Voie  Sacue  et  Ta  veines.  La  voie  Sacrée  commençait  dans  cetle  ré- 
gion à  Tangie  N.  E.  du  Palatin.  Elle  montait,  par  une  pente  assez  roide  jusque 
oevant  le  temple  de  Tellus  [n*25].  De  cet  endroit,  qui  était  son  point  culnii- 
nant,  et  que  pour  cette  cause  on  appelait  nurnna  Sacra  via,  elle  aescendaii  à 
travers  la  IV«  région  par  une  pente  rapide  qui  finissait  à  TArc  de  Fabius 
[n*  427]  et  à  la  voie  Neuve.  Ut  elle  entrait  dans  le  Forum,  dont  elle  suivait  la 
lisière  septentrionale,  sur  un  plan  à  peu  près  de  niveau,  et  venait  se  lemimer 
Tis-à-vis  du  temple  de  la  Concorde  [n*  83],  au  Qivus  Capitolin.  La  voie  Sacrée 
date  de  Romulus  et  de  Tatius.  On  la  nommait  ainsi  parce  que  ce  fut  sur  son 
emplacement  que  les  deux  rois  jurèrent  alliance,  après  la  réconciliation  qui 
suivit  Tenlèvement  des  Sabines.  Il  est  plus  que  vraisemblable  qu'on  ne  la  pava 
qu*à  une  époque  bien  postérieure  k  ces  deux  rois.  Son  pavé,  composé  de 
grands  polygones  irréguliers  de  lave  basaltique ,  avait  un  peu  moins  de  26 
pieds  romams  de  large..  Du  point  le  plus  haut  de  la  voie  au  point  le  plus  bas, 
il  y  avait  une  pente  de  56  pieds  environ,  à  296  millimètres  le  pied. 

I.  Via  Sacra.  P.  Vict.  de  tUg,  urb.  Romœ,  IV. 

II.  Haie  [Cœlio]  janctc  Carinc  et  inter  eas  qneni  hoc  locom  Ceroliensem  appella- 

tum  apparet Cerofensia  a  Cariharain  jancla  dictas  Carinn,  poatea  Cerolia,  qaod 

hinc  oritor  capot  Sacre  vis  ab  Strenic  Mcello,  qon  pertinet  in  Arcem,  qua  sacra 
qaotqool  mensibas  ferantar  in  Arcem,  et  per  quam  augures  ex  Àrce  profecli  soient 
inaogurare.  Hajus  Sacr»  vis  pars  sola  volgo  nota,  que  est  a  Foro  eunti  primore  ciivo. 
Va»».  L.  L.  V  g  *7. 

lu.  Eqaidem  si  quando,  ot  fit,  jactor  in  torba,  non  illam  accaso  qai  est  in  summa 
Sacra  via,  qaom  ego  ad  Fabium  fomicem  impellor,  sed  eum  qui  in  me  ipsun  incor- 
rit  alque  incidit.  Gic.  pro  Plane,  7. 

IV  Si  tibi  nil  dederit.  Sacra  roganda  via  est. 

Corn  molta  absmleris  :  ut  non  tamen  omnia  donet, 
Qnod  numqoam  reddas,  commodet  uaque  roga. 

Ov.  Àmor.  1,  t,  V.  100-iOa. 

V  Conctnes  majore  poêla  plectro 
Cssarem,  quandoque  trahet  féroces 
Per  Sacrum  cHvam,  mérita  decoros 

Fronde  Sicambros.  Ho».  IV,  Od,  S.  v.  35-36. 

VI.  Intactus  aot  Britannos  ut  descenderet 

Sacra  catenatas  via.  Ho».  Epod.  7.  v.  7-8. 

VII.  Sacram  viam,  quidam  appellatam  esse  existimant,  qaod  in  ea  fœdus  irtom  sil 
inter  Romulam  ac  Tatiom  ;  quidam,,  quod  eo  itinere  utantur  eacerdotes  idolium  sacro- 
rum  conflciendorum  causa.  Itaque  ne  eatenus  quidem,ut  vulgns  opinalur,  Sacra' appel- 
landa  est  a  Regia  ad  domom  Régis  sacrificuli,  sed  etiam  a  Régis  domo  ad  Sacellum 
Streni»,  et  rursus  a  Regia  usque  in  Arcem.  Fest.  v.  Saeram.  —  Dans  ce  passage  « 
Jle^ta  désigne  la  Basilique  iEmilia,  située  presque  au  pied  du  mont  Capitolin  [Voy. 
n»  131],  et  qn*à  cause  de  sa  magnificence  toute  royale,  on  appelait  quelquefois  Itegia 
Pauli.  Voy.  ci-dessous  n»  131,  Basilique  JEmilia,  g  VI. 

VIII.  Dictator  Cœsar  totum  Forum  intexit  [velis],  viamque  Sacram  ab  domo  sua  ad 
Glivum  "usque  Capitolinum.  Plin.  XIX,  1.  —  César  habitait  alors  Regia,  en  haut  de  la 
voie  Sacrée,  parce  qu*il  éUil  grand-pontife.  Voy.  ci-dessous,'  vfi  129,  g  V. 

IX.  Cum  Sacra  via  descenderem....  Cic.  ad  Àtlie.  IV,  3. 

X.  Gaïus  Scipio  Nasica,-  qui  oplimus  a  senatu  appellatus  est  :  cui  etiam  publice 
domus  in  Sacra  via  data  est,  qno  facilius  consuli  posset.  Digest.  I,  lit.  2,  leg.  2,  g  37. 

XI.  Seminudus  in  Forum  tractus  est  [Vitellius]...  per  totum  vias  Sacr»  spalium. 
SuET.  Vitell.  17. 

XII.  O'xTaoùlos  xariSatvs  âtà  rij;  Upôii  b^ott  fiera  ttvxvou  ità.vv  7r>ïî9ou;,  y.%\  oix  x^i- 
fiA^jioiJi  U  Tiiv  dyopàv  i/jLizs'stàVy  wffars  /a«v  âtà /MOùtv  t6»v  auvearwTwv,  xal  oVjTr,5sy  av- 
rovi  •  ùi  ^k  xocxsnlvi^tv  gç  rb  twv  Awaxoûowv  U/oèv  T:apviÀds.  Appian.  De  Bell.  eiv. 
1,  p.  655,  édit.  Tolliusi. 

'  ■  .11.  I  ..  I    ji    ■- 

*  Octavius  per  Sacram  viam  decurrit  cum  globo  conferttssirao,  et  torrcnlis  more  in  Forum 
irrumpens,  protrugis  obviis  per  medios  vadeos  disjecit  multitudiaem,  perterritisque  aUver&a- 
riis  peiiit  aedem  Castonim. 
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Xlil.  Aùyjoç  T<  y^.p  ^tà  rvji  ie/^.(  b^oû  iç  riiv  Ar/opocv  lantvtiv,  Dioif,  LIV,  19  i. 

XIV.  ûitd  Tt  roc»  \i7ttuS(iisui  tlSnt  inno^po/niai  ytvoMwn,  6  voniaa;  ^sUoi  Upbç  kpu 
dûrrxc,  xat  ràgy  /acv  oO/bkv  e<7roxé^a;  t(;  iirl  t^v  PiJyeevavxoXou/tt^viqv  xo/uiÇec,  xod  tàv  fiotjjihv 
a.ïu»<i(jsit  'nept  âk  r^;  x<p9c>^;,  o(  /aîv  dira  t^;  itpSi  b^u  ^e/Ofiéwii,  ol  ^t  ànb  r^;  lièoù* 
(iya  xKTaS&vres  ^txfJidty^ovTxi,  Plut.  Quant,  Rom.  p.  154*. 

\Y.  0(  ^sv  ÀTrXlrac  otxipiSivrâç  iç  rà  TrXflcyia  riî;  6^ov  xeà  riii  âyopS'ç,  insx^lpofjv  In 
Tûv  mvùiiz&v,  xal  ràv  ivTu^^vTa  fliv>}/oouv.  Appian.  D»  De//.  ct«.  V,  p.  1199*. 

XVI.  n^fitTOv  ex  noXartou  itOLpoàxÇùv  rbv  AëwXo^J,  ^g  iiù  tî);  up&ç  b&iu,  xal  rigf 

eiyo/sâf  /A^m; ÙkLÙ$wj  ^t  T19V  àyopài)f,  xal  y«v^/Atvo;  Tr^àç  tû  ^liwrrtpica, 

T.oLpiSfMi  Tov  AtfvTÀov  T«  AiyAt'j»,  xai  Ttyooafrafsv  fliv«>sïv.  Plut.  Ctc.  99  *. 

XVII.  TulU  gli  anliqoarj,  che  hanno  scritto  prima  del  Nardini,  quanti  mai  ho  pototo 
rinlracciarae,  cominciando  da  Bernardo  RttCGeîlai  *,  che  scrisse  nel  fine  del  secolo  XV, 
dal  citalo Volterrano,  pot  Yenendo  a  Gamucct,  Fabricio,  Lucio  Fauno,  Loeio  Hauro  6no 
ad  P.  Donali  poeo  prima  del  Nardioi,  taUi  meltono  che  la  via  Sacra  passava  negli 
Orii  di  S.  Francesca  romana  [NoHi.  n»  72;  LetaroaiUy,  rion.  I,  84],  verso  il  tempio 
délia  Pace  [Nolli,  n»  74  ;  Letaroailly,  rion.  I,  82]  ;  e  il  Marliani*  ne  da  per  prova  la 
selciata,  qoale  ancora  si  vedeva  al  suo  tempo,  intorno  al  1540.  Di  fatli  questa  selciala 
si  é  trovala  negli  uUimi  scavi  sul  più  alto  délia  velta  attuale,  che  corrisponderebbe 
quasi  alla  somma  Sacra  via  anlica  ;  ed  é  lattora  visibile.  G.  Fba,  Prodomo  di  nwtve 
owrvtaioni  e  icoperte  faite  nette  antiehitd  di  Roma  da  varj  anni  addietro,  p.  SI, 
23.  Roma,  in-80,  1816. 

XVUi.  Ora  é  cosa  évidente,  convenota  in  oggi  fra  topografi  erudili  che  la  via  Sacra 
délia  Rocca,  in  cui  Varrone  e  Festo  ne  pongono  il  termine,  discedendo  pel  Clivo  Ga^ 
pitolÎQO,  e  passando  sotto  TArco  di  Sellimio  Severo,  avanti  Santo  Adriano  [Nolli, 
ii«  94  ;  Letarouilly,  rion.  I,  79]  (che  chiesa  posta  in  via  Sacra  si  dice  da  Anastasio 
[Léo.  111,  §  xci])  continuasse  dritta  sino  al  tempio  di  Fauslina  [Nolli ,  n»  81  ;  Leta- 
roailly, rion.  I,  80]  :  avanti  li  gradi  del  quale  si  rinvennerogli  avanzi  délia  via  Sacra 
negli  ttltimi  scavi,  ed  ivi  Irapassando  sotto  TArco  Fabiano,  proseguisse  avanti  de* 
SS.  Cosma  e  Damiano  [Nolli,  n^  768  ;  Letarouilly,  rion.  I,  81],  (altra  chiesa  dallo 
stesso  Anastasio  detta  in  via  Sacra  \JFelix  IV,  g  ii])  ;  d*  onde  poi  torcendo  a  destra  e 
salendo  pel  clivo  sagro  fino  air  Arco  di  Tito  [Nolli,  n<>  75  ;  Letarouilly,  rion.  1,  85] 
poste  nella  tamma  Sacra  via,  trovava  ivi  la  porta  Mugonia.  Piale,  detta  Baiitiea 
Gttt/ta,  etc.    Disserlazione,  p.  6.  in-4®,  Roma,  1855. 

XIX.  Anastasio  nella  viu  di  Felice  IV,  che  fu  fatto  Papa  nel  526  :  Hic  fecH  basIH- 
cam  sanctorum  Cosma  et  Damiani  in  urbe  Roma,  in  loco  qui  appellatur  via  Sacra 
juxla  templum  Romuli.  Nibbt,  Foro  Romano  c.  II,  p.  186,  note  1. 

XX.  Un  texte  du  XVI«  siècle  indique  la  direction  de  la  voie  Sacrée  sans  la  nommer 
positivement  :  —  «  Laonde  Marco  Guazzo  descrivendo  Tentrata  dell'  Imperadore 
[Carlo  V]  nella  cilta  di  Roma  seguita  il  di  5  aprili  1536,  narra  che  a  uscendo  per 
I  Arco  di  Tito,  per  una  strada  a  fllo  tirata  per  mezzo  dl  Foro  romano  autico,  passe 
air  Arco  di  Setlimio  Severo  [Nolli,  n»  96  ;  Letarouilly,  rion.  I,  70].  F.  Gasimibo,  lia- 
morte  istorice  detta  chiesa  e  eovento  di  S.  Maria  in  aracœti  di  Roma^  c.  XVI,  p.  441. 

XXL  Iconographie.  Plusieurs  parties  de  la  voie  Sacrée  existent  encore  devant  l'Arc 
de  Septime  Sévère,  devant  la  basilique  de  Constantin  (appelée  ci-devant  temple  de  la 
l'aix),  sous  l'Arc  de  Titus  et  au-delà.  Au  bas  de  la  Colonne  de  Phocas,  on  volt  une 
partie  intacte  de  la  voie  que  nous  avonsappelée  te  Canat  [voy.  plus  bas,  n^  140],  avec 
son  pavé  ;  elle  a  7  mètres  65  centimètres  entre  ses  marget,  lesquelles  sont  formées 
chacune  par  un  parpaing  de  65  centimètres,  qui  servait  de  trottoir,  ce  qui  fait  9  mètres 
au  plus,  pour  la  largeur  totale  de  la  voie.  Cette  mesure,  qui  est  celle  des  voles  ro- 
maines en  général,  devait  être  aussi  celle  de  la  voie  Sacrée.  M.  Léveil  a  relevé  la 
pente  de  cette  dernière  voie  depuis  iumma  Sacra  v«a(où  est  maintenant  TArc  de  Titus), 
jusqu'à  l'Arc  de  Sept.  Sévère,  et  il  a  trouvé  un  produit  de  16  mètres  S9  centimètres^ 

*  Lupus  via  Sacra  in  Forum  irruerat.  =  *  Oar  idibus  decembribus  exbibitis  equestribus 
ludis,  dextcr  cquus  victor  Marti  saccr  iminolabiitur,  et  caudam  aliquis  amputatam  fert  ad  lo- 
cum,  cui  Regia  uoiuen,  aramquj  cruentat  de  capite  alii  a  Sacra  via,  alii  a  Suburra  descenden- 
tp«  depugnant  ?  ='  Milites  divisi  ab  utroque  viœ  [Sacrae]  Forique  latere  per  angiportus  irrue- 
bant  stementes  obvios.=*  Primum  ex  Palatio  Lentulum  accepit  [Cicero],  quem  Sacra  via  me- 

dioque  Foro  deduxit Ut  medio  Foro  ad  Carcerem  accessit,  tradidit  Lentulum  caruitici 

necaudum.  =  5  Bernard  Oricellarius,  de  urbe  Roma^  apud  Tartin.  Rer,  Italie.  Script,  t.  II,  col. 
S55.  =  6  Ufif-g  Homœ  tnpographia,  lib.  III,  c.  a6. 
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2tf .  Tnms  db  Tbixds  bt  CAiftins.  Le  temple  de  Tellos,  voué  Tan  484,  par 
SemproDÎus,  s'éleyait  sur  une  place  entourée  d'édifices  en  forme  de  carènes, 
d*oùie  quartier  prenait  son  nom.  Ce  quartier  se  trouvait  au  bas  du  mont  Coelius, 
le  long  de  la  voie  Sacrée.  Quant  au  temple  il  était  assez  spacieux  pour  qu'on 
y  pût  réunir  le  sénat. 

I.  Domiti  ergo  Pieentes,  et  capot  gentis  Àsculam,  Sempronio  dace,  qu!,  tremente 
ioter  prclium  campo,  Tellurem  Deam  promissa  cde  placavit.  Flor.  I,  10 . 

II.  Senatufl  enim,  populusqae  Romanas,  non  coDtentus  capitali  [Sp.  Cassium]  sup- 
plicio  affieere,  ioteremplo  domam  superjecit,  ut  Penaliam  qnoqae  strage  panirelur. 
In  solo  autem  edem  Telluris  fecit.  V.  Max.  YI,  5.  1. 

III.  Sp.  Cassii  domus  ob  eamdem  causam  eversa  ;  atque  in  eodem  loco  xdes  posita 
Telluris.  Gic.  pro  Domo,  38. 

IV.  Diraïas  publiée  sdes  [Sp.  Cassii],  ea  est  area  ante  Telluris  sdem.  Tit.-Liv.  Il, 
41  [an.  268]. 

V.  Mrrà  ràv  Bàvarov  rou  Kavaiou  ^  r  olxta  xsercarxâpij,  y.al  /jl^xP^  TouJ'e  àvilToci  i  tô- 
Tioç  aùriji  oiXBpiOi,  i^a  rou  veù  rijç  r>}>,  Bv  barépoii  ii  itô^ii  xareaxeûaas  ;^/9Ôvo£s  èv^épsc 
Ttvl  aùxTiÇ,  *octù  T:gv  im  Kxpbaç  fspouaxv  b'^àv.  D.  Halig.  VIII,  79  *. 

VJ.  rtyvo/avwv  Sk  toutwv  SiôtypcLfifta.  vuxrèç  dveytyvûiaxeTO  XvTwvtoy  -n^v  ^o\j\r^  ouyxa- 
/oûvTOj  eT«  Tfysô  ii/JLépaç  iç  rb  r^ç  Vrii  Upôv,  àyx^vtôezoi  fijoàtçra,  àv  rijç  ohiaç  Xvt&>- 
v/ov.  Appian.  de  Bell.  eiv.  II,  p.  824  ".—Celte  maison  d*Antoine  était  celle  qui  avait 
appartenu  à  Pompée.  Voy.  ci-dessous,  ifi  26. 

VII.  Templum  Veneris 

Templnm  Telluris.  Sext.  Bcf.,  de  Reg  urb.  Romœ,  IV. 
—  Ce  temple  de  Vénus  est  celai  qui  éuit  mitoyen  avec  le  temple  de  Rome,  bâti 
par  Adrien  [NoUi,  nO  71  ;  LeUrouilly,  rion.  I,  86]. 

VIII.  Templum  Veneris. 
Templum  Faustins, 
Templum  Telluris. 

Via  Sacra.     P.  VicT.  de  Reg,  urb.  Romœ,  IV. 

IX.  Telluris  templum. 

Area  cartaria.        Notit.  imperii, 

X.  Carènei.  Huic  [Cœlio]  conjuncts  Carine,  et  inter  eas  quem  locum  Ceriolensem 
appellatum  apparet,  quod  primœ  regionis  quartum  sacrarium  scriptum  sic  est  :  Ce- 
riolentis,  quartieept  eirea  Minervium  qtM  e  Cœlio  monte  t<6r,  in  Tabemola  ett. 
Ceriolensis  a  Carinarum  junctu  diclus  CarinWj  postea  Cerolia ,  quod  hinc  orilur 
■caput  SacrsD  vis,  ab  Strenis  sacello,  quae  perlinel  in  Arcem,  qua  sacra  quotquot 
mensibus  feruntur  in  Arcem,  et  per  quam  augures  ex  Arce  profecti  soient  inaugurare. 
VARROjf.  L.  L.  V,  §  47. 

^   XI.  Meta  sudans. 

Carinœ  caput. 
Domu^  Pompeii.  Sext.  Rdf.,  de  Reg.  urb.  RomfBf  IV. 

XII.  Meta  sudans. 
Carins. 

Domus  Pompeii.    P.  Vigt.  Ibid, 

XIII.  Fuivius  Flaccus  porta  Gapena  cum  exercitu  Romam  ingressus,  média  urbe 
per  Carinas,  Esquilias  contendit  :  inde  egressus,  inter  Esquilinam  Collinamque  por- 
tam  posuit  castra.  Tit.-Liv.  XXVI,  10. 

XIV.  Romanoque  Foro  et  lautis  mugire  Carinis. 

ViRG.,  JEneid.  VUÏ,  v.  561. 
Carin»  snnt  œdificia  facta  in  Carinarum  modum,  quœ  erant  circa  templum  Tel- 
luris. Lautas  autem  dixit  aut  prœter  elegantiam  œdifîciorum,  aut  propter  Augustum 
qui  natus  in  lautis  Carinis.  Alii  dicunt  Carinas  montem  nominatum,  quod  ager  subur- 
banns  ante  portas  Gariis  erat.  Serv.  ,  in  JSneid.  loc.  cit. 

XV.  Nous  plaçons  les  Carénés  au  pied  du  mont  Esquilin,  bien  que  Nardini  les 


^  Post  Caaûi  mortem  et  aedes  solo  aequatae,  et  ad  haac  usque  diem  earum  area  vacua  sub 
dio  relicta  est  extra  Telluris  sdem,  quam  postea  populus  Romanus  in  quadam  ejus  parte  ex> 
struxit,  in  via  quae  ad  Cannas  fiert.  =  *  Ante  lucem  edicto  ejus  [Antonii],  senatus  in  aedem 
Telluris  convocatus  est,  propinquam  domo  ipsius. 
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mette  vers  le  Foram  de  César  ;  noas  nous  fondons  sar  les  paroles  de  Varron  :  huie 
Cœlio  eonjunctœ  Carina  [g  X]  et  sur  le  passage  de  Tite-Live  [$  XlII]  où  il  est  dit 
qae  Fulvius  arriva  par  la  porte  Gapéne  et  monta  A  TEsquilin  par  les  Carénés. 

26.  Maison  de  Poupée,  puis  d'Antoine  et  de  Tibère.  Pompée,  à  Tépoque  de 
son  troisième  consulat,  Tan  701 ,  se  fit  bâtir  une  belle  maison  dans  le  quartier 
des  Carènes,  auprès  du  temple  de  Tellus.  Après  la  mort  de  Pompée,  César 
ayant  fait  vendre  les  biens  de  tous  ceux  qui  avaient  péri  dans  les  guerres  ci- 
viles, Antoine  acheta  cette  maison,  qui,  dans  la  suite,  aopartint  à  Tmère,  sans 
perdre  néanmoins  son  nom  primitif.  Le  vestibule  était  aecoré  de  rostres  et  de 
trophées. 

I.  Sur  la  situation  de  cette  maison  en  téta  du  quartier  des  Carénés.  Yoy.  ci-dessus 
nO  25.  §  XI,  XII. 

II.  Leneus  Pompeii  magni  libertas,...  schola  se  sustentavit,  docuitque  in  Gariois 
adTelluris  «êdem,  in  qua  regione  Pompeianorum  domus  fuerat.  Scet.,  de  t7/i»«<. 
grammat,  15. 

III.  Romam  reversus  [Tiberius],  deducto  in  forum  filio  Druso,  statim  e  Carinis  ac 
Pompeiana  domo,  Esquilias  in  hortos  mscenatianos  transmigravit.  Suet.  Tib.  15. 

IV.  Quum  in  navi  Cœsarem  et  Aotonium  cœna  exciperet,  dixit  [Sext.  Pompeius]  : 
in  Carinis  suis  se  cœnam  dare;  referens  hoc  dictum  ad  loci  nomen  in  quo  paterna 
domus  ab  Antonio  possidebatur.  Patercul.  II,  77. 

V.  EÎTTstJ^  T^v  olxixv  uùroîj  Tnv  naxpûav  tt^v  iv  raiç  Kaphaiç  xaT«1;^e,  rénoç  ykp  m 
T^5  VafjLxlùiv  TTÔ^toiç  ovTù)  xakoùfievôç  iartv.  DlON.  XLYIII,  38*. 

VI.  Upoaflv  ik  T^  xoivyj  xKxoâo^ia  rb  Jfà  -n^v  oUlav  où  fJLupbv  iiittoÇf  ^v  &KSt,  Uofinritou 
70  j  MeyâXoy  ysvo/xVvvjv.  Plbt.  Ànto.  il  •. 

VII.  Kairot  Uo/i'mnîoç  ol'jtoç  ôixpt  rov  rpirou  Bpiàfiêw  furpiotç  mcI  àfsk&s  <Sxi)ffcv 
CçrepovJè  PMft.aiotç  rovto  A7  rh  naXhv  xal  Trt/tcê^Tov  dtvtTTÀf  Bivtxpov,  &msp  i'fàixiàv 
ri,  7ra/ocTexTi}vocro  ixfinpOTipoLv  ixeîvijj  oUiav,  àvtitlfSovov  ik  xai  raÙTriV  ôïtj  tôv  y«- 
^fiivov  ievitÔTTov  ajTiîi  ^tcrà  IIo/A7(>il9v,  tlvùdôvroi  OaupiàtH^uv  xa'!  nuvÔxvsaOcu,  itou  ïlofi- 
M^oi  Mâyvoi  èèeinvu.  Plut.  Pomp»  40  s.  —  Donat  a  démontré  qu'il  faut  entendre  que 
Pompée  se  fit  bâtir  cette  maison  dans  les  Carènet  et  non  auprès  de  son  IhéAlre.  Voy. 
Nardini,  Rôma  antica,  lîb.  VI,  c.  5,  t.  III.  p.  40,  édit.  Nibby. 

VUI.  liv  â* aùroû  âtaSoy^,,.  xal  /a«56«v  Xvtwvtoj,  xal  Kopfhtoç  tiqv  ïlo/inr^ov  gtchjU" 
poù/jLVJOç  ohlav  xat  fisxotxoâojxd^j,  à$  hccfrjv  oùx.  ouiocj.  Plut.  Cœt.  51  *. 

IX.  Extal  silva  ejus  memorabilis,  qu»  picta  est  in  domo  rostrata  Cn.  Pompeii, 
qu«  ipsius  et  patris  ejus  et  proavi  fuit;  quam  Philippi  temporibus  rester  fiscus  inva- 
sit.  Capitol.  Gord.  ir.  2. 

X.  Sur  la  vente  des  biens  de  Pompée,  et  leur  acquisition  par  Antoine  voy.  Cic. 
Philipp.  II,  26.  Malgré  l'acquisition  d'Antoine ,  la  maison  conserva  le  nom  de 
maison  de  Pompée  ;  Cicéron  reprochant  à  Antoine  d'habiter  cette  maison ,  lui 
dit  :  At  tu  illa  in  vestibule  rostra  an  spolia  quum  adspexisti,  domum  tuam  te 
introire  putas?  Philipp.  II,  28.— Du  temps  des  Gordiens,  vers  l'an  1000  de  Rome, 
la  maison  de  Pompée  conservait  encore  le  nom  de  son  maître  primitif.  J.  Capitolin 
dit  de  Gordien  l'aîné  :  Ipse  consul  ditissimus  ac  potentissimus,  Roms  Pompeianam 
tlomum  possidens,  etc.  Capitol.  Gord.  tr.  i. 

27.  Temple  de  la  Concorde  haritale.  Il  tenait  au  Portique  de  Livie  {III® 
rég.  nO  46],  et  en  faisait  pour  ainsi  dire  partie.  Nous  pensons  que  ce  temple 


*  CarÎDse  loci  nomen  est  Romae,  quo  io  loco  Pompeius  magnut  œdes  habuerat,  quas  tum 
temporis[an.  715]  Aotooius  possidebat.  =  ^  Accessit  ad  communem  iliius  infamiam  non 
médiocre  odiom  ex  ea,  in  qua  habitabat  [Aatonius]  domo,  quae  fuerat  Magni  Pompei.=: 
^  ...  Quum  usqne  ad  tertiam  triumphum  Pompeius  modicam  et  civilem  domum  haberec. 
Post  populo  Romano  eximium  iliud  et  celebratum  exstruxit,  etjuxta  velutappeodicem  aedîBca- 
vit  domum  priore  splendidtorem,  sed  ne  hanc  quidem  invidiosam,  ut  ille,  qui  dominus  ejus 
post  Pompeium  fuit,  eam  ingressus  obstupesceret,  et  (jjusreret  ubinam  Pompeius  magnus  cœ^ 
na«8et.=:  4  Vitio  ei  [Caesari]  dabatur...  ebrietas  Ântonii,  et  Coruifîcius,  «ector  Pompei,  domum 
ejus  mutans,  quasi  non  satis  amplam. 
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fat  construit  par  Auguste,  en  néme  tes^  que  le  Portique  de  Uvie;  cepen- 
dant Oride  fait  honneur  de  cette  édification  à  Livie  :  c^est  prc^blement  une 
flatterie  du  poète. 

I.  Le  réfioulre  Sext.  RnTas  éMBce  le  temple  de  la  CoMorde  dans  la  III' 
régiM  : 

Pvrtiew  Livic, 
Temphni  Coacordie. 
Mais  c'eit  ose  enreur  évideate  prodalte  par  la  jaactiaa  complète  des  deux  édifices, 
ear  Ini-mêaM  nomme  easaite  le  temple  de  la  Coacorde  dans  la  lYe  région,  et  dit  : 
Templam  Coneordis  la  porticn  Lîthb. 

II.  Te  qnmine  magnif  ea,  Coaeoidia,  dedicaU  ade 

LWia,  qnam  earo  pnestitit  llla  viro. 
INsre  tamen,  venions  «tas,  abi  Livia  nnne  est 
Poitieas,  immense  teeta  fnisse  domns. 
Or.  Fûêt.  VI,  T.  <S7-«««. 

28.  Vices  Cttuus.  Conduisait  aux  Carènes  et  se  rencontrait  avec  le  vicw 
SceUralm, 

I.  Yicos  Cyprins  a  Cjpro,  qnod  ibi  SabinI  cives  addili  consederoni,  qui  a  bono 
oroine  id  appellanini  ;  nam  cypnim  Sabine  bonnm.  Prope  hune  Viens  Sceleratuc,  dif- 
los  a  Tnilia  Tar qnini  Soperbi  axore,  qnod  ibi,  qnom  jaceret  paier  occisns,  sapra  eam 
carpenlnm  mnlio  ut  inigeret  jnssit.  Viaa.  L.  L.  V,  %  159.  —Voy.  pins  bas  ifi  55,  %  1. 

29.  ACTEL  DE  JuiiOK. ACTEL  DE  JANUS-CuaACE. SOUTEAU  DE  LA  SOEUB.  LeS 

autels  avaient  été  érigés  vers  Fan  86  de  Rome  pour  y  pratiquer  les  sacrifices 
expiatoires  du  meurtre  commis  par  Horace,  le  vainqueur  des  Curiaces,  sur  sa 
sœur.  Ils  étaient  situés  dans  une  me  déboudbant  des  Carènes  dans  le  Ficus 
Cyprius.  Une  poutre  scellée  au  dessus,  en  travers  de  la  rue,  formait  un  joug 
nommé  le  Soliveau  de  la  scmr,  sous  lequel  on  avait  fait  passer  le  meurtrier. 
Ces  Autels  et  ce  Soliveau,  toujours  entretenus  et  réparés,  existaient  encore 
du  temps  d'Auguste. 

I.  Sororiom  Tigillum. 

Colossos  altos  pedes  eu  senis,  etc. 

Meta  sttdans. 

Carina;.    P.  VicT. ,  de  Reg,  urb.  Aoai«,  IV. 

II.  Sororinm  Tigillum. 
Meta  sudans. 
Carins  caput. 

Domns  Pompeii.     Sbxt.  Rdt.  Ibid, 

III.  Is  [Horalius]  qnibusdam  piacularibos  sacrificits  factis,  qu«  deinde  fçenll  Ho- 
ratic  tradiU  sudI,  transmisso  per  viam  tigillo,  capite  adoperlo,  velul  sub  jugum  misii 
juvenem.  Id  bodie  quoque  publiée  semper  refeaum  manet  :  Sororium  tiaillum  vooant 
TiT.-Liv.  I,  36.  [An.  86.] 

IV.  «Denis  d*Halicarnasse,  apr^s  avoir  raconté  Taventare  d^Horace,  dit  du  lieu  où  se 
fil  rexpialion  :  Ecrt  S'  èv  tû  jr«vw7r&  tû  fiponi  àtth  Ka/iivr,^  x^tta  rôti  inî  tov  Kù-npài 
ipXOfiévoti  oT«vûi7r<Jv,  ivSa  olxt  ^<a/iai  jUyotJOiv  oï  t^t*  t^uÔ«Vrej,  xal  fûiov  ûirâic  ajrôiv 
T^Torat  wat  rôti  avrczjow  ô^j^awv  roixoii  ivTnpfiaafÛJov,  o  ytverat  toÎ,-  içtoostv  i,nkp  x*- 
^iù^;,  xoàoùpisvo'J  f^  Poiftaïx^  «TtoiécTw  EwXov  àâù^f^ç-  towto  ik  /asv  ^  to  ;f «ct'ôv  t^,- 
av:^opScç  Tou  dv^pbi  fi'/n/iûov  ivr^nôUi  in  fuyàxrst, $wicui yipoupàpL^vov  î/îtS  Pôittaw» 
A%(f  ixXOTOV  i'HOUJTÔV.  D.  Haiic.  III,  22  *  ^ 

V.  Sororiom  Tigillum  appellatur  bac  de  cansa....  [Aventure  d'Horace].  Pro\oca\it 
ad  populnm,  cujus  judicio  victor,  duo  tigilla  tertio  superjecto,  quas  pater  ejus  consii- 
tuerat,  velut  sub  jugmn  missus  subit,  consecratisque  ibi  Aris  Junoni  sorori»  et  Jas* 


*  E»t  autem  in  angiporto,  quod  fort  a  Cariais  deorsii m  eos  qui  ad  Cypriuin  angiportum  eunt, 
ubi  arae  tuoc  erectae  »laDt,  et  lignum  supra  eas  transvcrsum  infîxuin  diiobus  puriciibus  inief 
ce  adversis,  quod  capili  exeuntium  inimiDeret,  et  sermone  roinano  TigiUuiu  soi-oriu-èn  vocatur. 
la  boc  igiiur  loco  calamitatis  ilUus  viri  inonumentuio  in  Urbe  servalur,  quod  aunlversarià 
sacrificiis  populus  romanus  honorât. 
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Curialio,  libcralus  omni  noxia  sceleris  est,  auguriis  adprobantibus  ;  ex  quo  Sororium 
id  Tigillum  est  appellalum.  Fest.  v.  Sororium. 

50.  Forum  Cupedinis  ou  Macellum.  Marché  aux  comestibles  et  ayx  fruits, 
situé  vers  le  haut  de  la  voie  Sacrée.  Une  partie  était  décorée  avec  des  portiques 
en  colonnade.  On  ignore  qtiand  et  par  qui  il  fut  établi;  on  sait  seulement  qu'il 
existait  déjà  du  temps  de  Jules-César. 

I.  Inler  Sacram  viam  et  Macellum  edilum,  Cornela  a  corneis,  qui  absciss»  loco  re- 
liquerant  nomen.  Varr.  L.  L.  V,  §  152. 

II.  Ad  Cornela  Forum  Cupedinis  a  Cupedio  ;  qood  multi  Forum  Cupedinis  a  rupidi- 
tale.  Hsec  omnia  posleaquam  contracta  in  unum^ocum,  quœ  ad  viclum  perlinebant,  * 
et  aedifîcalus  locus,  appellatam  Macellum.  Ibid.,  g  146-147. 

III.  Cupes  et  cupedia  antiqui  lautiores  cibos  nominabant.  Inde  Macellum  Forum  Cu- 
pedinis appellabant.  Fest.  v.  Cupeg. 

lY.  Macellum  locusRomœ  ubi  victualia  dislrahenles  frequentabant.  Acron.  ïn  ilor, 
II,  S.  5,  Y.  228. 
V.  Dum  hsBC  loquimur,  interea  loci  ad  Macellum  ubi  advenimus, 

Concurrunt  Jœti  mi  obviam  cupedinarii  omnes, 
Cetarii,  lanii,  coqui,  fartores,  piscatores,  aucupes,  etc. 

Terent.  Eunuch.  II,  3,  v.  24-26. 

VI.  Id  vernaculis...  lam  asper,  utservi  illumsui 
non  Macrinum  dicerenl,  sed  Maeellinum^  quod  Ma- 
cclli  specie  domus  ejus  cruentaretur  sanguine  ver- 
nularum.  J.  Capitul.  Macrin.  13. 

VII.  Atà  T(  y./iSOinûUx  Mâxs>>a  /al  ju.'X/Ù'ku.i 
y.x\o\jai; ix  ^ï  r6iJ  ;^y5v3/itc/.TWv  avroû  âT,fÂ.6stov 

I  rij'j  TipoztiyofAoï.j.  Pi.UT.  Qaœtt.  Rom.  p.  132  i. 
Vlil.  Iconographie.  La  figure  ci-contre  est  une 
vue  du  Macellum.  Nous  l'empruntons  au  revers 
d'une  médaille  de  grand  bronze  de  Néron,  tiré 
de  MoRELL.  Numismal.  XII  imp.  rom.  Num. 
Neronis,  t.  Il,  tab.  ÏX,  n*  20;  tab.  X,  n<»  17, 
18,  19. 

31 .  Temple  de  Rémus.  Nous  ignorons  à  quelle  époque  fut  construit  ce  tem- 
ple, é^  se  trouvait  sur  la  voie  Sacrée,  h  droite  en  allant  au  Forum,  au-dessus 
du  Afacellum,  n»  30. 

I.  Teroplum  Pacis. 
Templiim  Rémi. 

Templam  Divae  Faustinsp.  Sext.  IUf.  de  Reg.  urb.  Romœ,  IV. 

II.  Templum  Rémi. 
Templum  Romœ. 
Templum  Veneris. 

Templum  Fauslinœ.  P.  Vict.  Ibid. 
ni.  Anaslase,  dans  la  vie  du  pape  Félix  IV,  disant  que  ce  pontife  fit  bâtir  Téglise  de 
>^-  Corne  et  S.  Damien  [NoIli,  n9  80;  Letarouilly,  rion.  I,  81],  en  indique  ainsi  l'empla- 
«"emenl  :  In  loco  qui  appellatur  via  Sacra^  juxla  templum  urbis  Romœ. 

32.  Basilique  Opimia.  On  est  réduit  à  des  conjectures  sur  Tépoque  de  la 
couàlruction  de  cette  Basilique,  et  même  sur  son  fondateur.  Nous  pensons  que 
fe  fîil  Opimius,  celui  qu'on  opposa  aux  Gracques,  et  qui  fut  consul  Tan  633  de 
Rome.  Elle  était  en  haut  de  la  voie  Sacrée,  près  de  la  partie  de  la  voie  Neuve 
qui  séparait  la  IV«  région  de  la  VII1«. 

I.  Les  régionnaires  Sext.  Rurus  et  P.  Victor  ont  omis  la  Basilique  Opimia  dans  leurs 

*  Ciir  locus,  ubi  carnes  pulilice  vendiinliir,  Macellum  dicitur?  ....  Ex  pecunia  ejus  locus 
carnibus  publicc  vendendisapdificalua  fuerit,  nomen  ab  ipso  liabcns. 
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nomenclatares.  Panvini ,  en  réparant  lear  omission,  place  ce  monument  dans  la  Ville 
région.  Nous  croyons  quMl  se  trompe,  et  que  la  Basilique  Opimia  devait  se  trouver  dans 
la  IV«.  Le  passage  de  Varron,  cité  ci-dessous,  le  prouve,  car  le  temple  de  la  Concorde 
qui  y  est  nommé,  est  évidemment  celui  du  Vulcanal.  [Yoy.  plus  haut,  n»  18]  qui  ser- 
vait aussi  de  lieu  de  réunion  pour  le  sénat. 

II.  Senaculum  supra  Grocostasin,  ubi  «dis  Go&cordi»  et  Basilica  Opimia.  Yarr.  L.  L. 
V,  8 156. 

m.  Cometa.  Lieu  auprès  de  la  basilique  Opimia.  Yoy.  ci-dessus  n«  50,  §  1,  II.] 

53.-34.  Tbhple  du  Soleil  et  temple  de  la  Lune.  Derrière  la  basilique  Opi- 
mia tn°  32]. 

I.  Nous  plaçons  ici  ces  deux  temples  mentionnés  par  les  régionnaires.  Du  reste,  nous 
ne  savons  rien  ni  sur  leur  Torme  ni  sur  leur  origine.  Pendant  longtemps  on  a  donné 
ce  nom  aux  ruines  de  deux  temples  adossés,  situés  après  VÀrc  de  TituSj  à  gauche  de 
la  voie  Sacrée,  en  descendant  au  Colytie;  mais  maintenant  les  antiquaires  s'accordent 
à  reconnaître  dans  celte  ruine  les  temples  de  Vénus  et  de  Rome^  bâtis  par  Adrien , 
qui  en  fut  aussi  l'architecte  [Nolli,  n^  71  ;  Letarouilly,  rion.  I,  86]. 

II.  Templum  Telluris. 
Templum  Soiis. 

Templum  Lunœ.  Séxt,  Rup.  de  Reg,  urb.  Romœy  lY. 
m.   Templum  Urbls  Roms. 

Templum  Solis  et  Lunas.  P.  Yici.  Ibid. 

33.  DiAMiuM,  ou  TEMPLE  DE  DiANE.  A  la  rencoDtre  du  vicus  Cyprius  et  du 
Sceleratus  vicus.  Nous  ignorons  le  nom  de  son  fondateur  et  Fépoque  de  sa 
fondation,  mais  il  existait  du  temps  d'Auguste. 

I.  Quum  se  domum  reciperet  [Tullia] ,  pervenissetque  ad  summum  Cyprium  vicam, 
ubi  Dianium  nuper  fuit,  flectenie  carpentum  dextra  in  Yirbium  clivum,  ut  in  collem 
Esquiliarium  eveheretur,  reslitit  pavidus  atque  inhibuii  frenos  is  qui  jumenta  agebat , 
jacentemque  domina)  Servium  tmcidatum  oslendit.  Fœdum  inhumanumque  inde  tradi- 
tur  scelus,  monumentoque  locus  est  (Sceleratum  vicum  vocant)  quo  amens. . .  Tullia 
per  patris  corpus  carpentum  egisse  fertur.  Tit.-Liv.  I,  48. 

36.  Vicus  Sceleratus.  Il  communiquait  avec  la  voie  Neuve  venant  du  Forum 
romain,  et  montait  à  TEsquilin. 

I.  Yicus  Sceleratus.  Sext.  Rof.  de  Reg.  urb.  RomcBj  IV. 

II.  Sur  la  position  du  vicus  Sceleratus,'  voy.  le  n»  précédent. 
UI.  Ipse  i  sub  Esquiliis,  ubi  erat  sua  regia,  cssus 

Concidit  in  dura  sanguinolentus  bumo. 
Filia  carpento  patrios  initura  Pénales, 

Ibat  per  médias  alta  feroxque  vias. 
Corpus  ut  adspexit,  lacrymis  auriga  profusis 

Restitit;  hune  tali  corripit  illa  sono: 
Yadis?  an  exspectas  pretium  pietatis  amarum? 

Duc,  inquam,  invitas  ip$a  per  ora  rotas. 
Gerta  fides  facti  ;  dictus  Sceleratus  ab  illa 

Yicus,  et  sterna  res  est  pressa  nota. 

Ov.  Fail.  YI,  V.  600-600. 

*  Servins  TuUius. 
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REGION  V.— ESQUILINE. 


Cette  région  était  Tune  des  plus  vastes  de  la  ville;  mais  comme,  excepté  le 
Marché  de  Livie  {Macellum  Livianum),  les  Jardins  de  Mécène^  et  VAgger  de 
Seroius,  elle  ne  contient  rien  autre  chose  de  notre  époaue,  nous  ne  Pavons 
pas  comprise  dans  le  cadre  de  notre  Plan;  nous  n'avons  aonc  point  à  nous  en 
occuper  ici.  VAgger  de  Servius,  qui  pouvait  nous  intéresser  surtout ,  se 
trouve  sur  notre  petite  carte  du  Site  et  des  murs  de  Rome. 


<3- 


REGION  VI. —ALTA  SEMITA. 


Voici  encore  une  région  fort  peu  importante  à  notre  époque,  sous  le 
point  de  vue  des  établissements  publics,  bien  qu'elle  soit  aussi  l'une  des 
plus  étendues  de  Rome.  Les  limites  de  ce  fragment  sont,  à  TO.  les 
murs  de  la  ville  ;  au  S.  le  viens  Sceleratus  du  côté  de  la  IV®  région;  et  du 
côté  de  la  VI1I«  le  prolongement  de  ce  viens  jusqu'à  la  porte  Catularia. 

57.  Temple  du  Salut.  Auprès  de  la  porte  Salutaris.  Il  fut  voué  par  C.  Ju- 
nius  Bubulcus,  consul  Fan  447,  et  dédié  par  le  même  Tan  451 . 

I.  Gollis  Salalaris,  quarliceps,  advorsum  est  Apollinar,  cis  sedem  Salulis.  Varr. 
L.  L.  V,  g  52. 

II.  Eodem  anno  [447]  œdes  Salulis  a  C.  Junio  Bubulco  censore  locata  est,  qaam 
consul  bello  Samnilium  voveral.  Tit.-Liv.  IX,  45. 

III.  iÊdem  Salulis,  quam  consul  voverat,  censor  locaverat,  dictalor  dedicavit  [G.  Ju- 
nius  Bubulcus,  an.  451].  Tit.-Liv.  X,  1. 

IV.  Qui  [Fabius]  cum  in  œde  Salulis  quam  G.  Junius  Bubulcus  dedicaverat  »  parieles 
pinxisset,  nomen  his  suum  inscripsit.  Y.  Max.  YIII,  14.  6. 

Y.  Salularis  porta  appellata  est  ab  œde  Salutis,  quod  ei  proxima  fuit.  Ff  st.  v.  Sa- 
lutaris. 

VI.  Templum  Salulis.  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urb.  RomcBy  YI. 

VIT.  Templum  Salulis  in  colle  Quirinali.  P.  Yict.  Ibid.  , 

VIII.  8ALVTI.  IN.  COLLE.  QVIRINALE.SACRIFICIVM.PVBLICVM. 

^GRIJTER ,  p.  134.  —  ORELLI ,  ïnscripi.  lat.,  t.  II,  p.  596. 

58.  Temple  des  Saliens  Collins.  Sur  le  mont  Quirinal.  Il  était  précédé 
d'un  Area.  5a  fondation  remontait  au  roi  Tullus  Hostilius. 

I.    Oi  fJLÏv  '/6ip  Âycavoàsîîf  bnb  oé  rtvwv  Aoàoù/xtvoi  KoXKlvot  ffcc>ïOf,  wv  rà  hpofu'Xûxtôv 
èartv  èm  tow  KoX>£voy  >^jîou,  fxsrà  No/aâcv  âmitlx^Yidctv  bnb  lia.aàéuç  dariX^iou.  D.  Hal.  ' 
II,  70  K 

^  Agonales  [Salii],  qui  a  nonnullis  CoUini  Salii  vocjintur,  quorum  Sacrarium  est  in  Gollino 
tumulo,  post  Numse  obitum  a  rege  Hostilio  instituti  fuerant. 
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II.  Horam  nomeniin  Hostilias  addidil:  nam  dao  sodI  geoera  Saliorum,  sicut  in  sa- 
liaribus  carminibos  invenilar,  Collini  ei  Qairinalesa  Nama  iinliliili;  ab  Hostilio  irero  Fa- 
vori etPalIori  iostilati.  Sert,  in  jEneid.  VllI,  v.  S85. 

39.  Tevple  de  la  Fokttne  PRiwGéNiE.  La  Fortune  Primig^nie  préside  à  la 
naissance.  Ce  temple  lui  fut  voué  Tan  518  par  le  consul  Sempronius,  et  dédié 
dix  ans  après,  Tan  558.  Situé  sur  la  penle  méridionale  du  mont  Quirinal,  du 
côté  de  la  porte  Sanqualis,  il  est  précédé  d'un  area. 

I.  Consal  [  P.  Sempronius]  principio  pugnn  aedem  Fortune  Primigenic  Tovit,  si  eo 
die  hostes  fudisset  :  cogiposque  ejusvoli  fuit.  [An.  548].  Tit.-Liv.  X\IX,  se. 

II.  i£denfi  Fortunn  Primigeni»  in  colle  Quirinali  dedicavil  Q.  Marcins  Ralla,  duum- 
vir  ad  idipsum  crealus.  Voveral  eam  decem  annis  ante  Pnnico  bello  P.  Sempronius  So- 
phus  :  locaverat  idem  censor.  TiT.-Liv.  XXXiV,  55. 

III.  In  urbe  Roma  duo  sdilui  nonciarunt,  aller,  in  «de  Fortune  anguem  jubatum 
a  compluribus  visum  esse  ;  aller,  in  srde  Primigeniae  Fortune,  que  in  Colle  est,  duo  di- 
versa  prodigia  :  palmam  in  area  enatam,  et  sanguine  interdiu  pluisse.  Tit.-Liy. 
XUn,  15. 

lY.  On  ne  sait  rien  sur  la  position  réelle  de  ce  temple  de  la  Fortune.  Comme  sa  con* 
struction  dura  dix  ans,  nous  conjeclurons  qu*il  était  sur  la  penle  de  la  montagne,  où 
il  avait  fallu  faire  des  travaui  considérables  de  substruction. 

40.  Temple  de  la  Fortune  publique.  Dans  la  vallée  du  Quirinal,ou  peut-être 
sur  le  mont  Quirinal. 

I.  JEdei  Fortune  publiée  in  Colle.  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urb.  Aonkp,  VI. 

II.  Fortuna  publioa  in  Colle.  P.  Vigt.  Ibid. 

m.  Qui  dicet,  quondam  sacraia  est  Colle  Quirinî 

Hae  Fortuna  die  Publica,  verus  erit. 

Ov.  Fas(.  IV,  V.  575-576. 
»  Des  éditions  porlent,  au  vers  875  :  tacratn  in  vatie  Quirini. 
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REGION  VII.— VOIE  LATA. 


Les  limites  de  cette  région  sont,  à  TO.  la  voie  Lata,  qui  borde  une 
partie  du  Chamo-de-Mars,  le  long  des  Septa  Julia;  au  S.  les  murs  de 
la  ville,  depuis  la  porte  Ratumena  jusqu'à  la  porte  Sanqualis;  à  TE. 
encore  les  murs  de  la  ville,  de  la  porte  Sanqualis  jusqu'au  delà  de  la 
porte  Piacularis  ;  au  N.  enfin  les  arcs  de  T Aqueduc  de  la  Virgo,  qui 
vont  joindre  la  Colline  des  Jardins. 

41.  Voie  Lata.  Cette  voie,  à  laquelle  toute  la  région  empruutail  son  nom, 
u^était  que  la  continuation  de  la  voie  Flaminia,  qui  finissait  aux  arcs  de  TA- 
queduc  de  la  Virgo  ;  de  là  jusqu^à  la  porte  Ratumena,  au  pied  du  montCapiiolin, 
elle  portait  le  nom  de  voie  Lata, 

1.  Gli  aquedoui  deH' Acqua  Vergine,  comminciavano  soUo  il  colle  degli  Ortuli,  e 
dividevano  la  Via  Lata  dalla  Flaminia  ed  ana  strada  che  dal  Quirinale  conduceva  ad 
Panthéon.  Fermanjlosi  per  tanto  dagli  antiquarj  che  l'AcquedoUi  non  procedessero 
piùayaiiti  dalla  Piazza  diS.  Ignazio  [Noili,  n»  847;  Letarouilly,  rion.  IX,  4],  il  che  viene 
comprovato  da  alcani  tabi  di  condotto  di  piombo,  che  furono  rilrovati  nel  farsi  i  Ton- 
damenti  délia  facciata  délia  sopradeUa  cbiesa  di  S.  Ignazio.  Ve.nuti,  AniichUà  di 
Homa,  part.  Il,  c.  S. 

H.  L*église  de  S.  Maria  in  via  lata  [NoIli,  o9  851;  Lclarouilly,  rion.  IX,  18],  qui 
empmnta  son  nom  au  nom  ancien  de  la  localité,  est  un  témoignage  en  faveur  de  notre 
opinion,  car  elle  se  trouve  vers  le  milieu  de  nos  Septa  Julia,  bâtis  eux-mêmes  le  long 
de  la  voie  Lata. 

42.  Champ  d* Agrippa.  On  nommait  ainsi  toute  la  partie  de  cette  région  si- 
tuée entre  la  voie  Lata  et  les  murs  de  la  ville.  C'était  un  champ  dans  lequel 
Agrippa  fit  bâtir  trois  monuments  importants  dont  nous  allons  parler  sous  les 
numéros  46,  47,  et  49. 

l.  Campus  Agrippœ.  Sext.  Ruf.  de  Reg,  urb.  Roimb,  VII. 
Il;  Campus  Agrippte.  P.  Yict.  Ibid. 

III.  Campi  VIII  :  Vimioalis,  Exquilinus,  Agrippae,  Marlis,  etc.  P.  Vigt.  de  Reg.  urb. 
Romœ,  in  fin. 

IV.  Via  Lata  continel....  Campum  Agrippas.  Nolit.  imperii. 

V.  Laxandi  levandique  animi  gralia ,  in  Agrippœ  Campo  dcambulabam.  A.  Gëll. 
XIV,  5. 

45,  Tombeau  de  G.  Poblicius  B»ulus.  Un  petit  tombeau  de  6  à  7  mètres  de 
long  sur  autant  de  hauteur,  décoré  de  pilastres  doriques  et  d'une  frise  en  bas- 
reliefs,  représentant  des  guirlandes  de  fruits  accrochées  sur  des  l)ucrânes,  tel 
est  le  monument  de  Bibulus.  Il  est  situé  hors  des  murs,  au  pied  de  Textré- 
mité  septentrionale  du  mont  Capitolin,  à  gauche  en  arrivant  par  la  porte  Ra 
tiunena.  Nous  ignorons  quand  ce  monument  fut  construit;  mais  sa  matière, 
qui  est  le  travertin,  indique  l'époque  de  la  république. 

I.  Épilaphe  gravée  sur  le  soubassement  du  tombeau  de  Bibulus  : 

G .  POBLIGIO .  L .  F .  BUJVLO .  £D .  PL .  HONORIS 
VIRTVTISQVE.CAVSSA  .SENAT  VS 

CONSVLTO.POPVUQVE.IVSSV.LOCVS 

MONVMENTO .  QVO  .U»SE .  POSTEREIQ  VE 
EIVS.INFERRENTVR.PVBLICE.DATVS.EST. 

GRUTER,  p.  455.  —  OUELLl,  ln»cripU  lat.  n©  4698,  etc. 
H.  Iconographie,  —  Le  tombeau  de  Bibulus  existe  encore  presque  en  entier  dans  la 
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via  di  Marforio.  Celte  ruine  est  représentée  dans  Piranesi ,  Aniichità  Romane^  t.  II , 
tav.  4,  5,  et  dans  Nardini,  Roma  antica^  lib.  I,  c.  7,  édit.  Nibby. 

44.  Temple  de  Genius  Sangus.  Ce  temple  existait  dès  le  commeDcement  du 
cinquième  siècle.  Il  était  près  de  la  porte  Catularia. 

I.  Templam  novam  Quirini. 

Sacellum  Genii  Sangi.  Sext.  Ruf.,  de  Reg.  urb*  Rotnœ,  VII. 

II.  Templam  novum  Quirini. 
Sacellum  Genii  Sangi.  P.  Vict.  Ibid. 

III.  Bona  Semoni  Sango  censuerunt  consecranda.  Quodque  œris  redactum  est^  ex  eo 
orbes  srei  facti,  positi  in  sacello  Sangi,  versus  œdem  Quirini.  [An.  426]  Tit.-Liv. 
VIII,  20. 

45.  Temple  (noitveau)  de  Quirinus.  Près  du  temple  de  Genius  Sangus 
[n*  44]. 

I.  Nous  ne  savons  rien  ni  sur  Torigine,  ni  sur  la  place  exacte  de  ce  temple,  sinon 
qu'il  était  dans  la  VU®  région.  Voy.  le  no  44. 

46.  Septa  Agrïppiana.  Ce  monument,  tout  en  portiques,  était  un  ouvrage 
d' A  grippa.  Il  s'élevait  le  long  de  la  voie  Lata. 

I.  Il  paraît  certain  que  les  Septa  Juiia  n'étaient  pas  suffisants  pour  abriter  le  peuple 
pendant  les  jours  de  comices,  car  du  temps  de  Varron,  c'est-à-dire  de  Jules-César,  les 
candidats  faisaient  dresser  des  tentes  dans  le  Cbamp-de-Mars  pour  leurs  partisans,  et 
les  citoyens  cherchaient  un  abri  sous  les  portiques  de  la  Villa  pulliea  [Varr.  R.  R. 
m,  2]  ;  Agrippa  aura  voulu  remédier  à  celte  insuffisance  en  construisant  vis-à-vis  des 
Septa  Julia  d'autres  septa  presque  aussi  spacieux. 

II.  Basilicam  Alexandrinam  instituerat  inter  Campum  Martium  et  Septa  Agrip- 
piana,  in  latum  pedum  centum,  in  longum  pedum  mille,  ila  ut  tota  columnis  penderet: 
quam  efficere  non  potuit,  morte  preventus.  Lamprid.  Alex.  Sever.  26.  —  Inter  Cam- 
pum Martium  et  Septa  Âgrippiann  doit  s'entendre  de  la  partie  de  terrain  située  au- 
près de  notre  Portique  de  Pola  [no  49] ,  entre  la  voie  Lata  et  le  mont  Quirinal.  Le 
Ghamp-de-Mars  proprement  dit  faisant  hache  en  deçà  de  la  voie  Lata  pour  s'étendre 
jusqu'à  la  Colline  des  Jardins,  la  Basilique  projetée  par  Alexandre  Sévère  aurait  été 
bien  réellement  entre  le  Champ-de-Mars  et  les  Septa  Agrippiana.  * 

III.  Et  spargat  in  œde 

Isidis,  antiquo  quse  proxima  surgit  Ovili. 

Juv.  Sat,  6,  V.  528-529. 
—  Antiquo  Ovili  désigne  les  Septa  Juliay  vis-à-vis  desquels  était  le  temple  d'Isis 
[nO  172].  Par  l'épilhèle  d' antiquo  Juvénal  n'a-l-il  pas  voulu  distinguer  les  septa  de  Cé- 
sar de  ceux,  moins  anciens,  bâtis  par  Agrippa  ? 

IV.  Iconographie.  Il  ne  reste  aucuns  vestiges  des  Septa  Agrippiana.  Nous  les  avons 
tracés  d'après  les  Septa  Julia,  puisqu'ils  étaient  destinés  au  même  usage. 

47.  DiRiBiTORiuM.  Le  plus  vaste  édifice  qu'on  eût  encore  vu  couvert  d'un 
seul  toit  existait'auprès  des  Septa  Aggrippiana  :  c'était  le  Diribitoriuniy  monu- 
ment où  l'on  faisait  la  paye  des  soldats,  et  qui  avait  emprunté  son  nom  à  cette 
destination.  Agrippa  le  commença,  on  ignore  à  quelle  époque,  et  Auguste  le 
termina  l'an  747.  Le  Diribitorium  était  carré,  avec  une  partie  sortante  ter- 
minée en  hémicycle. 

I.  To  Tieâiov  TÔ  Àypimzsi^'j  tt^îjv  t^^  ozo&iy  Koù  to  ^stpi6tTtipt9'Jt  «WTÔç  b  Kiiyouavoç 
èSrifxoaUufSK.  Tovto  /jisv  yù.p  (vjv  Si  oTxoç  p.?yiaTQi  70iv  TrwrroTS  /iî«v  àpofiiv  axàvroiv  vîiv 
yy.p  ^>},  ttAotiÇ  tiji  (JTiyrn  ayroy  xa5at/5s9stavj»,  i'ri  où/.  ri^uvihQfï  axidiç  fluoT^vat,  àxocjr,^ 
èiSTiv)  Sy  Te  Aypi-nncci  oi/.oSoiJ.obiJ.s'JO^j  xare^tyre,  xal  rirg  auvsTsXs'ç^yj.  Dion.  LV,  8  i. 


^  Campum  autem  Agrippse,  porticu  [Polae]  excepta  ac  Diribitorium,  ip&e  Augustus  puhlico 
usui  dedicavit  [an.  747]-  Diribitorium  erat  domus  omnium  earum  quae  unquam  uuo  culmine 
fuissent  maximae  (nune  omni  ejus  tecto  diruto,quia  rursus  committi  inter  se  non  potuit,  aperto 
fastigio  conspicitur)  A{j;rippa  imperfectum  reliquerat,  tune  vero  ad  finem  perJuctum  erat  opus. 


Digitized 


b^  Google 
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II.  Fuit  memoria  nostra  et  in  porticibus  Seplorum  a  M.  Agrippa  rclicta,  œque  mi- 
laculi  causa,  quae  Diribilorio  superfuerat,  XX  pcdibus  brevfor  [plus  courte  qu'une 
autre  qui  avait  120  pieds],  sesquipedali  crassitudine.  Plin.  XVi,  40. 

III.  Rai  yà/s  tô  2£/>a7r£l'>v,  koù  rb  Uîiov,  t«  t«  lenzv.y  yoù  rb  n^oetJoûvîfov,  rd,  re  /Sa-" 
>av£l5v  TO  Tou  /Lypinnou,  xxl  rb  ïlàvdsio'^f  ri,  rs  Ast/stÇtTW/swv,  xat  rb  roû  B<xk6ou  dia- 
rpovy  xal  rr,v  xolt  l\0[n:rjtou  oxrjvnjv,  xal  t&  dy.rct.olî'x  olxiôyxTOi  /al  fjurà  tûv  fii^Xicov,  rôv 
T2  vewv  Toy  :ità5  Tov  Ku-nnuAivou  /j.stx  twv  (jvvvâwv  acjzov  xetTsxauygv.  DiON.  LXVI,  34  1. 

—  Dans  le  passage  précédent  t'>u  RaTrtT&>)./v5y  est  une  interpolation  de  quelque  co- 
piste ignorant,  ou  une  erreur  de  Dion  ;  le  temple  de  Jupiter  dont  il  s'agit  ici  est  celui  du 
Portique  d'Oclavie  [Voy.  plus  bas  nO  150]  et  non  celui  de  Jupiter-Capitolin,  qui,  situé 
plus  de  cent  pieds  plus  haut  que  les  lieux  designés  ici  comme  ravagés  par  le  feu,  n'en 
put  être  atteint. 

IV.  Tû  Ts  npoaxioc/Jkxta.  rolg  /3oy>£yTaïs,  ôncaç  [ir,  in\  yufiyôv  tÔv  axvl^cav  xa^tÇaiyrat, 


Y.  Iconographie.  On  ne  sait  rien  de  certain  ni  sur  la  forme,  ni  même  sur  l'é- 
tendue du  Diribitorium.  Le  fait  rapporté  dans  le  paragraphe  précédent  pourrait  faire 
conjecturer  que  cet  édifice  avait  quelque  ressemblance  avec  un  théâtre.  Pirro  Ligorio, 
qui  peut-être  en  avait  vu  quelque  ruine,  l'indique  ainsi  sur  son  plan  cavalier  de 
Rome.  Quant  à  l'étendue,  il  paraît  évident,  d'après  l'observation  de  Dion,  que  ce  mo- 
nument était  plus  vaste  que  le  Panthéon. 

48.  Vicus  iEMiLiANUs,  ou  iEMiLiANA.  Quartier  situé  aux  environs  du  Diribi- 
torium. 

1.  Nam  quod  extra  Urbem  est  aedificium  nibilo  magis  idco  est  villa  qaam  eorum 
sdificia  qui  habitant  extra  portam  Flumentanam,  aut  in  iËmilianis.  Varr.  R.  R.  III,  3. 

IL  Gum  iEmiiiana  pertinacius  ardèrent,  in  Diribitorio  duobus  noctibus  mansit. 
SuET.  Ciaud,  18. 

49.  Portique  de  Pola.  Dans  le  Champ  d*Â grippa.  Il  fut  commencé  par 
Pola,  sœur  d' Agrippa,  après  la  mort  de  son  frère  arrivée  Tan  742,  et  sur  des 
mémoires  laissés  par  lui.  Auguste  Tacheva,  y  fit  graver  im  plan  de  l'Univers, 
et  le  dédia  vers  l'an  747. 

I.  H'  (Je  h  TÛ  ne^lat  azoà,  >jv  ^  tlùi\ci  ii  df^ùfti  «Otou,  t?j  xal  tovç  âpôfjLOVi  cïaxoo/A/îffaoa, 
ènoUty  ojSénoi  iliipyoLiTO,  DiON.  LV,  8  8. 

IL  Agrippam  quidem  in  tanta  viri  diligentia,  prœterque  in  hoc  opère  cura,  orbem 
quum  terrarum  orbi  spectandura  proposilurus  esset,  errasse  quis  credat,  et  cum  eo 
divum  Âugustum?  Is  namque  complexam  eum  porticum  ex  destinatione  et  commen- 
tariis  M.  Agripps  a  sorore  sua  inchoalam  peregit.  Plin.  III,  2. 

III.  On  ignore  la  place  exacte  du  portique  de  Pola.  Nous  l'avons  orienté  de  ma- 
nière à  en  faire  un  portique  d'hiver  et  un  portique  d'été.  Comme  il  n'avait  fallu  que 
quatre  ou  cinq  ans  pour  le  construire,  on  peut  conjecturer  qu'il  n'était  pas  fort  grand, 
car^  Rome  l'édifiealion  des  monuments  publics  était  menée  fort  lentement. 

50.  Porté  Ratumena.  Au  bas  de  l'extrémité  septentrionale  du  mont  Capi- 
tolin. 

I.  Ratumena  porta  a  nomine  ejiis  appellata  est,  qui  ludicro  certamine  quadrigis  Vic- 
tor, Etrusci  generis  juvenis  Yeiis  consternatis  equis  excussus  Roms  periit,'  qui  equi 
feruntur  non  ante  constitisse,  quam  pervenirent  in  Capitolium,  conspectumque  ficti' 
lium  quadrigarum  quse  erant  in  fasligio  Jovis  terapli,  etc.  Fest.  v.  Ratumena. 

*  Serapidis  fanum,  faniim  Tsidis,  Sepia,  templum  Neptuni,  Balneum  A{jrippaf>,  Panthéon, 
Diribitorium,  tbeatrum  Balhi,  scena  Pompeii,  Octaviana  a^dificia  una  cum  libri»,  templum 
Jovis  Capitolini  cum  proximis  templiS  i{;ni  consumpla  sunt  [an.  833].  =  *  Tuncprimum  [Ca- 
ligala]  senatoribus,  ne  nudis  asseribus  insiderênt,  puivinaria  subdita,  uftitsque  piteorum  Tlies- 
salicorum  concessus  in  iheatris,  ne  soKs  ardore  laborarent  :  qui  sicubi  esset  vehementior,  Di- 
ribilorio tabulatis  instructo,  prolheatro  utebanlur.  =  '  Porticus  inCampo,  quam  parabat 
ejus  [Agrippae]  soror  Pola,  quae  etiam  dromos  ornate  distinctos  condidit,  absoiuta  nondum 
eraU 
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H.  Plularque  après  avoir  rapporté  Tavenlure  du  chariot -de  Veïes  >oy.  \^  g  précé- 
dent],    = "     ^-   .^.  .f     .-.    - -r : ..^^1 c...-,.    .^^.  .. 

HI.  Solin  ayant  raconté  ravenlure  du  conducteur  de  char  Véïen,  finit  ainsi  :— Exrusso 
quoque  auriga,  quem  Ratumenam  nominabant,  rcliclo  cerlamine  ad  Capilolium  qua- 
driga  prosiluil,  nec  ante  substilil,  quamiibet  obviis  occursibus  impedita,  quam  Tar- 
peiuDi  Joveni  tcrna  deilratione  lustrasse!.  Solin.  46. 

IV.  Majus  augurium  apud  priscos,  plebeiis  circeosibus  excusso  auriga,  ita  ut  si  starci, 
in  Capitolium  cucurrisse  equos,  sdemque  ter  lustrasse  :  maximum  vero  eodcm  per- 
vcnisse  ab  Veiis  cum  palma  et  corona,  effuso  Ralumena  qui  ibi  \iccrat  :  unde  posiea 
nomen  porl»  est.  Plin.  YIII,  42. 

81.  Porte  Catularia.  Au-dessous  de  la  porte  Ratumena  [u9  50],  sur  le 
mont  Quirinal. 

I.  On  a  peu  de  renseignements  sur  la  place  de  cette  porte  ;  nous  avons  suivi  le  sen- 
timent de  Nibby  :  —  L'altra  porta,  che  dovea  slare  presso  il  Quirinale,  probabilroenle 
nella  stessa  linea  di  questa  [Ratumena],  fu  la  porta  Catularia  tanto  conlraslata  dagli 
anliquarj,  alcuni  de'  quali,  maie  intendendo  un  passo  di  Ovidio,  Thaano  trasportata 
suir  argine  di  Servio  TuUio,  verso  la  Porta  Pia  [au  N.  E.  de  la  ville],  contro  l'aulorità 
assai  chiara  degli  antichi  scrittori,  e  de'  monumenli.  Nirby,  Le  mura  di  Ronw, 
c.  IV,  p.  136 

iJ2.  Porte  Sanqualis.  —  85.  Porte  Salutaris.  —  84.  Porte  Piacularis. 
Toutes  trois  sont  sur  le  Quirinal,  dans  le  mur  occidental  de  la  ville. 

I.  Ici,  comme  dans  le  numéro  précédent,  nous  suivons  encore  les  indîcalions  de 
Nibby,  dont  voici  les  paroles  :  —  Venendo  al  secondo  accesso,  che  era  nel  vicinanze 
della  odierna  salila  di  Montecavallo,  ivi  probabilmenle  Tu  la  porta  Sanquale,  la  qnale 

traeva  nome  da!  sacello  o  dalla  capella  di  Sango E  siccome  qoeslo  sacelle  si 

mostra  nelle  vicinanze  del  teropio  di  Quirino,  perciô  essendo  il  tempio  di  Quirino  non 
lungi  dalla  chiesa  odierna  di  S.  Andréa  de'<Gesuiti  [Noili,  no  177;  Letarouilly,  rion.  1, 
il],  la  porta  Sanquale  sarà  stata  nelle  vicinanze  deir  odierno  palazzo  Papale  [Noili, 
n°  250;  Letarouilly,  rion.  Il,  35]. 

L'altra  salita,  o  quella  délie  Quatre  Fontane  [Noili»  n»  181  ;  Letarouilly,  rion.  il, 
23],  portava  alla  porta  Satulare  situata  presso  il  tempio  della  Sainte,  anche  esso  posto 
non  lungi  dal  tempio  di  Quirino 

La  terza  porta  sul  Quirinale  era  snl  clîvo  che  conduce  a  S.  Maria  della  Villoria,  e 
rhe  dicesi  via  di  S.  Susanna  [NoIli,  n»  207;  Letarouilly,  rion.  H,  10].  Di  questa  non 
possiamo  assegnare  il  nome,  seppure  non  la  porta  Piacolare  citata  da  Festo,  la  quale 
non  sapremmo  situare  altrove.  Nibby,  le  mura  di  Roma.  c.  IV,  p.  142  et  seqq. 


*  Nec  quicquam  adducendis  Iiabcni8,vel  deinulcendis  profcck  cquis,  veriim  arripuerunt 
vi  victum  et  ablatum,  dum  juxtu  Capitolium  ad  porlam  quam  nunc  Ratumenam  vocaut,  cffu- 
dcruuc  euni. 
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Celle  région  a  pour  bornes,  à  TE.  la  voie  Neuve,  au  pied  du  mont 
Palatin  ;  au  S.  la  voie  qui  part  de  Tangle  septentrional  du  Cirque  Ma- 
uuie,  passe  par  la  porte  Scélérate,  à  Textrémité  méridionale  du  mont 
Japitolin,  et  va  aboutir  au  temple  de  Janus-Geminus  [n°  99J.  De  là 
;on  circuit  se  continue  à  TO.  par  la  voie  qui,  après  avoir  traversé  do- 
rant le  temple  de  Janus,  se  replie  sur  Tun  de  ses  flancs,  suit  le  pied  du 
nont  Capitolin,  puis  les  murs  de  la  ville  jusqu'à  la  porte  Catularia. 
)e  cette  porte,  ses  Hmites  au  N.  sont  une  rue  qui  passe  derrière  le 
orum  de  César  [n®  133],  et  va  rejoindre  la  voie  Neuve. 

i>8.  Voie  Sacrée.  Nous  avons  parlé  dans  la  description  de  la  IV*  région, 
1°  24,  de  cette  voie,  la  plus  célèbre  de  toutes  celles  de  la  ville.  Nous  ajoule- 
ons  ici  qu'en  passant  sur  la  lisière  septentrionale  du  Forum,  elle  ne  faisait  pas 
»erdre  son  nom  à  cette  place,  et  que  tous  les  édifices  situés  à  droite  de  la  voie 
>acrée,  en  allant  au  Capitole,  étaient  considérés  comme  étant  sur  le  Forum 
ûême. 

S6.  Cliyus  de  l'Asyle. — Maison  D'OvmE.  Le  clivus  partait  de  la  jonction 
le  la  voie  Sacrée  au  clivus  Capitolin,  entre  la  Prison  publique  [n°  82]  et  le 
eiiiple  de  la  Concorde  [n°  83],  et  conduisait  droit  sur  le  mont  Capitolin.  A 
Iroile,  vers  le  haut,  était  la  maison  du  poète  Ovide. 

/.  Tum  diverses  Capilolii  aditus  invadunt  juxta  Lucum  Asyli,  et  qua  Tarpeia  nipes 
eiitum  gradibos  adilur.  Tâg.  Hiêt.  III,  71. 
II.  Iconographie,  CeUe  voie  existe  encore;  c'est  la  montée  a  eordonaia  qui  fait  face 
l'Arc  de  Sept! me- Sévère  [Nolli,  iio  96  ;  Letarouilly,  rion.  I,  70]. 
iU.  Maison  d'Ovide.  Etait  voisine  du  Capitole.  Placée  ici  par  conjecture  : 
Hanc  ego  suspiciens,  et  ab  bac  Capitolia  cernens, 

Quffi  nostri  frustra  juncta  Tuere  Lari  : 
Nomina  vicinis  habiianlia  sedibus,  inquam,  etc. 

Ov.  TrisL  I,  5,  v.  29-51. 

57.  Clivus  capitolin.  Commençait  au  bout  delà  voie  Sacrée,  devant  le  tem- 
e  de  la  Concorde  [n*  83],  passait  entre  les  temples  de  Jupiter-Tonnant  [n°  84], 

de  la  Fortune  [n°  86] ,  se  détournait  à  droite  et  montait  au  Capitole,  en 
irallèle  du  Clivus  de  TAsyle. 
1.  Voy.  ci-dessus  nO  56  g  I. 

lï.  Censores  eo  anno  [578]  Clivum  Capitolinum  silice  sternendum  euraverunt.  Tit- 
V.  XLI,  27. 

III.  Domus  in  Clivo  Capitolino  scutis  referla  .  Cic.  Pro  Milo.  24. 

IV.  Iconographie.  Toute  la  partie  inférieure  de  ce  Clivus  existe  encore  devant  les 
nples  de  la  Fortune  et  de  Jupiter-Tonnant,  avec  son  pavé  antique  composé  de 
ands  polygones  irréguliers  de  lave  basaltique.  On  l'a  retrouvée  en  1817,  à  la  suite  de 
jjlles  exécutées  parle  comte  de  Funchal,  ambassadeur  extraordinaire  de  S.  M.  por- 
;ais6.  La  partie  supérieure  est  occupée  par  la  voie  moderne. 

o8.  Pbemières  portes  du  Capitole. — A  gauche  :  Porte  Stergoraria  et  Angi- 
RTUM.  Les  premières  portes  du  Capitole  étaient  au  débouché  du  Clivus  Capi- 
lin  et  du  Clivus  de  TAsyle  dans  Tlntermont.  —  La  Porte  Stercoraria  se 
mvait  vers  le  milieu  du  Clivus  Capitolin,  k  gauche  en  montant.  Elle  fermait 
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une  impasse  appelée  Angiportum,  où  Ton  déposail  les  cendres  du  feu  entre- 
tenu sur  Tautel  de  Vesta. 

I.  Erigant  aciem  per  adversum  collero,  asque  ad  primas  Capitolinœ  Arcis  fores. 
Erant  anliquitus  porlicus  in  lalere  Clivi,  dextrs  subeuntibus.  Tac.  Uùt.  III,  71. 

II.  Dies  qui  vocatur  :  quando  stercum  delatum.  Tas,  ab  eo  appellatus  quod  eo  die  ex 
œde  Veslie  stercus  everrilur,  et  per  Capitolinam  clivum  io  locum  defertur  certain.  Varr. 
L.  L.  VI,  g  52. 

m.  Stercus  ex  «de  Vests  XVII  Kal.  Jul.  defertur  in  Angîportum  médium  fere  cli\  i 
Capitolini,  qui  locus  clauditur  porta  Stercoraria.  Fest.  y,Slereui. 

o9.  Les  Cent  marches.  Escalier  sur  le  flanc  oriental  du  mont  Capitolin,  à 
cauche  du  clivus  Capitolin.  Il  commençait  au  bas  de  ce  dernier  clivus,  et  s^é- 
levait,  par  une  double  rampe,  taillée  en  salite  à  cordons,  jusqu'à  la  hauteur 
de  la  Forteresse,  où  il  aboutissait.  Au  milieu  de  la  seconde  rampe  il  y  avait 
une  première  porte. 

I.  Voy.  ci-dessus  n**  56,  §  ï. 

II.  Iconographie.— Les  Cent  marches  sont  tracés  d*aprés  le  frag- 
ment ci-joint  du  plan  de  Rome  antique,  gravé  dans  Beiiori,  tab.  IV. 
Resté  inconnu  et  sans  explication,  môme  conjecturale,  depuis  la  dé- 
couverte du  Plan  sur  marbre  de  l'ancienne  Rome,  d'où  il  est  extrait,  il 

^  a  été  interprété  et  ajusté,  d'après  des  éludes  sur  les  lieux,  par  M.  L. 
Canina, architecte, et  antiquaire  habile el ingénieux.  Cette  restitution, 
dictée  par  l'inspiration  la  plus  heureuse,  a  donné  en  même  temps 
l'emplacement  de  la  Curie  Kalabra  et  du  Temple  dt  Junon-Monela. 
La  partie  du  Capitule  où  aboutissaient  les  C^nt  marches  était  élevée 
de  89  pieds  environ  au-dessus  du  sol.  On  trouvera  peut-être  que  c'est  beaucoup  pour 
cent  marches;  mais,  outre  qu'il  n'est  pas  démontré  que  ce  nombre  doive  être  pris  à 
la  lettre,  nous  ferons  observer  que  l'escalier  était  en  salile  d  cordons  (le  plan  de 
marbre  l'indique  clairement),  dont  les  girons  ont  toujours  une  inclinaison  ascen- 
dante très-prononcée  ;  cent  degrés  ainsi  construits  peuvent  conduire  à  une  hauteur 
bien  plus  considérable  que  cinquante  pieds,  au-delà  desquels  on  ne  va  guère  avec  un 
escalier  ordinaire.  Nous  citerons,  sur  la  hauteur  du  mont  Capitolin  à  l'endroit  de  la 
forteresse,  le  témoignage  suivant:  Brocchi  [Suolo  di  Roma^  p.  310-311]  donnant,  en 
pieds  de  Paris,  valant  55  centimètres,  la  hauteur  de  divers  points  de  Rome  rapportés  au 
niveau  de  la  Méditerranée,  s'exprime  ainsi:  Campidoglio.  AU'  angolo  occidentale  délia 
rupe  Tarpea,  141  pieds  8  p.  —  Piano  antico  del  clivo  Oapitolino  ail  'angolo  del  tempio 
di  Jiove  Tenante,  52  pieds  1  p.  —  Remarquez  que  l'angle  du  temple  de  Jupiter-Ton- 
nant est  juste  l'endroit  où  commençaient  les  Cent  marches.  La  différence  du  côté 
oriental  de  la  Roche  Tarpéienne ,  qui  est  notre  situation ,  d'avec  le  côté  occidental , 
énoncé  dans  Brocchi,  ne  doit  être  comptée  pour  rien. 

60.  Forteresse  du  Capitole.  —  Cabane  de  Roîtclus.  La  Forteresse  occupait 
le  sommet  méridional  du  mont  Capitolin,  près  des  Cent  marches.  D'épaisses 
murailles  flanquées  de  tours  l'enveloppaient  de  toutes  parts.  —  La  Cabane  de 
Bomulus  se  trouvait  devant  le  temple  de  Junon-Monela  et  la  Curie  Kalabra 
[no»  61 ,  62] .  Elle  avait  la  forme  circulaire  de  toutes  les  chaumières  de  ce  temps-là 

I.  Forteresse.  Plusieurs  archéologues,  et  entre  autres  Rycqius,  Donat,  Venuti ,  el 
parmi  nos  contemporains,  M.  Bunsen,  p\acenl  là  Forteresse  à  l'autre  extrémité  du  Ca- 
pitolin ,  sur  l'emplacement  de  l'église  d'Ara-Cœli ,  et  mettent  le  temple  de  Jupiter  à 
l'endroit  Où  nous  indiquons  la  Forteresse.  La  découverte  de  l'escalier  des  Cent  marches 
el  de  la  Curie  Kalabra,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  précédent,  ruine  toul-à-fait 
celle  conjecture  fort  hasardée  :  1°  parce  que  les  Cent  marches  étaient  du  côté  du  Fo- 
rum ;  2»  parce  qu'en  voulant  les  ajuster  au  flanc  occidental  du  Capitolin ,  elles  se 
trouveraient  tournées  vers  le  Champ-de-Nars ,  ce  qui  serait  une  fausseté  historique  ; 
50  parce  qu'en  les  tournant  ainsi  on  placerait  à  rebours  la  Curie  Kalabra,  jointe  à  ces 
Cent  marches  sur  le  fragment  ci-dessus  rapporté,  laquelle  regardait  vers  l'orient,  puisque 
c'était  de  là  que  les  pontifes  observaient  le  lever  de  la  nouvelle  lune;  i» parce  qne  le 
temple  de  Jupiter-Capitolin  regardant  entre  l'orient  et  le  midi ,  sa  façade  eât  tourné 
le  dos  i  rintermont,  seul  cété  par  où  on  y  arriyait,  ce  qui  n*est  pas  possible  ;  5<^  enfin. 
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parce  que  le  nom  de  S.  Maria  in  CapHoliOy  donné  jadis  à  Téglise  appelée  aujourd'hui 
S.  Maria  in  Ara  cœ/t,  indique  qu'elle  était  bAtie  ou  proche  de  l'emplacement,  ou  sur 
l'emplacement  du  temple  de  Jupiter-Capitolin,  souvent  appelé,  par  abréviation,  (e  Ca^ 
pilote.  Voy.,"pour  ce  dernier  fait,  no  81  ci-après.  Temple  de  Jupiter ,  g  XI. 

II.  Sur  le  voisinage  des  Cent  marches  et  de  la  Roche  Tarpéienne,  voy.  plus  haut 
nô56,  §1. 

III.  L'établissement  d^  la  Forteresse  par  Romulus  est  prouvé  par  l'aventure  de  Tar- 
péia.  Voy.  Tit.-Liv.  I,  11. 

IV.  Iconographie.  —  Campidoglio.  Nel  palazzo  de'  CafTarelli,  posto  in  Campidoglio, 
dalla  parte  che  riguarda  la  piazza  Monlanara,  si  è  per  ordine  delli  padroni  del  luogo 
disralla  quantité  grande  di  mura  smisurate,  di  grossezza  quasi  di  35  palmi^,  di  una 
specie  di  peperino  lavorato  di  grossi  pezzi,  lunghi  palmi...  alli...,  delli  quali  si  sono 
serviii  nel  fare  alcune  Tabbriche  in  monte  Caprine,  o  sia  rupe  Tai:pea,  ad  uso  di  Info, 
e  pistati  in  cambio  di  pozzolana  :  laquai  fabbrica  si  crede  ch^  fosse  la  Rocca  dell'  istesso 
Campidoglio  fabbricalavi  con  modo  religioso  ;  perché  si  vede,  che  stimando  li  Romani 
il  luogo,  ovvero  monte  come  cosa  sacrosanta,  non  ardivano  di  mutargli  forma,  ma  solo 
fare  nelPorlo  délia  rupe  tanlo  di  piano,  quanto  servisse  di  letto  aile  prime  piètre  :  cosi. 
rienlrando  in  dentro  aile  seconde,  e  lerze,  sino  che  arrivano  a  compire  a  tutla  la  gros- 
sezza determinata.  Vi  erano  nella  grossezza  alcuni  spazj,  come  piccole  stanzole,  mollo 
diligentcmente  fatte,  come  avessero  dovuto  servire  a  qualche  cosa  ;  ma  per  nulla  po- 
tevâno  essere  buone  ,  perciocchè  da  tutte  le  parti  erano  chiuse  :  e  talune'  anche 
avevano  pozzi,  ovvero  sfialalori,  che  si  fossevo;  ma  nel  fonde  perd  non  si  vedeva  segno, 
che  vi  fosse  slata  mai  acqua.  S.  Bartoli,  Memorie,  n°  111. 

V.  TQrnando  alla  Rocca,  dietro  li  rimesse  e  stalle  del  palazzo  CaCTarelli,  ancora  vi^ 
é  un  avanzo  délie  mura  dell'  Arce^  composte  di  pezzi  di  peperino  di  lungezza  di  palmi 
CXIV2,  d'altezza  non  piii  che  XllP,  e  dove  più  e  dove  meno,  essendo  il  di  sopra  mura 
moderne,  e  il  disotto  ricoperlo  da  rovine.  L'angolo  che  ritorce  ad  uso  di  muro  di  for- 

tezza  e  lungo  palmi  XIII,  e  ciascuno  pezzo  di  peperino  è  lungo  palmi  IV  e  alto  I  '* 

Fa  vedere  ancora  le  altre  antichissime  mura  di  peperino  brugiate  dal  fuoco,  con  li 
avanzi  délie  voile  de'  corridor! ,  quali  veggonsi  nell'  orticello  dietro  le  stalle  del  sud- 
detto  palazzo,  e  fa  vedere  l'avanzo  <^i  due  torricelle  che  attaccano  al  suddetlo  muro. 
Venuti,  délie  antichilà  di  Roma,  part.  I,  c.  5.  —  Dans  Piranesi,  Ànlichità  Romane^ 
t.  I ,  tav»  XLIV,  fig.  2,  on  voit  ces  restes  de  murailles  et  de  tours,  qu'il  indique  sotio  la 
Scuderia  del  Palazzo  Caffarelli.*Les  murs  sont  en  péperin. 

VI.  Memoria  tenetis,  Cotia  et  Torquato  consulibus,  complures  in  Capitolio  turres  de 
cœlo  esse  percussas.  Cic.  in  Calil.  III ,  8. 

VII.  Cabane  de  Romulus.  Item  in  Capitolio  commonefacere  potest,  et  signiflcare 
mores  vetustatis,  Romuli  Casa  in  Arcesacrorum  stramentis  tecta.  Vitruv.  II,  1.  —  in 
Arce  sacrorum  désigne  l'enceinte  de  la  citadelle  où  était  la  Curie  Kalabra. 

VIII.  Quœ  fuerit  nostri,  si  qusris,  regia  nati; 

Adspice  de  Canna  straminibusque  domum.  Ov.  Fast.  III,  v.  183-184. 

IX.  Romuleoque  recens  horrebat  regia  culmo. 

ViRG.  ^neid.  VIII,  v.  654. 

X.  CoUt  etiamnum  in  Capitolio  Casam  Victor  omnium  gentium  populus,  cujus  tan- 
tam  felicitatem  nemo  miralur.  Senec.  Controv.  II,  1. 

XI.  Sacrificio  a  rege  et  minore  Ponlifice  celebrato,  idem  pontifex,  calata ,  id  est  vo- 
cala  in  Capilolium  plèbe,  juxtaCuriam  Calabram,  quse  Casa  Romuli  proxima  est.  Ma- 
CROB.  Satur.  I,  15. 

XII.  Btoç  (T  ccùtoXç  ï5v  ^ovxo)^ty.bç^  ytxl  Sicf.ixci.1  cLJxonpybç^  h  opsai  rà  TTO/Xà  "nritoLtiivoi? 
^loc  lû^fuv  xal  xa^â/zwv  axyjvàg  axtxo pôfovq'  &iv  èti  xal  lU  itiï  vjv  ri^  ix  roû  Ila^avr/oy  Inl 
TYiÇ  Tcpoi  rbv  LT:TiôSpojJiO'^  arpspoùarii  ^ayàvoç,  Pw/aô^ou  "ksyouév/i.  D.  Halig.  I,  79*. 

—  Vitruve«  Sénéque  el  Macrobe  disent  que  la  Cabane  de  Romulus  était  sur  le  mont 
Capitolin;  mais  remplacement  indiqué  par  Denys  d'Halicarnasse  étant  beaucoup  plus 
yjraisemblable,  il  faut  admettre  qu'on  aura  démonté  cette  Cabane  pour  la  porter  au  Ca- 
pitole,  où  elle  pouvait  être  mieux  conservée. 


*  5  met.  58.=  *  3i  met.  32.  =  '  2  met.  90.  =  *  8p3  millim.  sur  233.  =  5  Vitamautem  de 
gebant  pastoriciam  [Romulus  et  Remus]  et  victum  sibi  manibus  parabant,  in  moDtibus  pie- 
rumque  compingpentes  ex  lignis  et  arundine  sine  ulla  contignaiionecasulas.  Quarum  una  ad 
mea  usque  tcmpora  exstabat,  ad  latus  quod  a  Palatio  ad  Circum  ducit,  quœ  Romuli  vocalur. 
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XIII.  Iconographie,  —  Aile  eroeelte  nous  vimcs  une  cabane  de  chaume ,  bâtie  en 
rotonde,  comme  les  hautes  élables  [alla  lahula)  de  nie  d'Apollan  [dans  le  Tibre,  à 
Oslie].  Cette  spacieuse  chaumière  n'était  certainement  pas  une  invention  moderne... 
Quand  on  réfléchit  que  chez  toutes  les  nations  la  manière  de  bâtir  dans  les  villages, 
et  surtout  dans  les  lieux  écartés,  conserve  toujours  quelque  chose  de  sa  forme  antique 
et  primitive,  je  ne  puis  plus  douter  que  ces  cabanes  du  Lalium  ne  soient  les  modèles 
de  celles  de  Virgile.  BonstetteiN  ,  Voyage  dans  te  Latium,  p.  220.  —  Nous  avons  tracé 
la  cabane  de  Homulus  d'après  celle  observation. 

61.  Curie  Kalàbra. — Devant  :  Statue  colossale  d'Apollon.  La  Curie  Ka- 
labra  était  auprès  des  Cent  marches.  Sa  façade  regardait  vers  l'orient.  Ce  mo- 
nument avait  4a  forme  d'un  petit  temple  terminé  en  abside.  Il  datait  des 
premiers  temps  de  Rome,  peut-être  du  règne  de  Numa.  — La  Statue  d'Apollofi, 
placée  devant  la  Curie  Kalabra,  avait  30  coudées  [13  mètres  50]  de  haut.  Elle 
avait  été  apportée  d'ApoUonie  à  Rome  par  LucuUus. 

I.  Capiloiium  cum  Arce. 

Curia  Calabra.  Skxt.  Ruf.  de  Reg.  urh.  Romœ,  VIII. 

II.  Primi  dies  roensium  nominali  Calendœ  ab  eo  quod  bis  diebus  calanlur  ejus  mensis 
Nonœ  a  pontificibus,  quintanœ  an  seplimanœ  sint  fulurie,  in  Capitolio  in  Curia  Calabra 
sic  :  Dies  te  quinque  calo  Juno  Covella.  Varr.  L.  L.  VI,  g  27. 

III.  Uorrebat  regia  culmo.  Curiam  Calabram  dicit,  quam  Romulus  texeral  culmis. 
Ideo  aulem  Calabra  quod  quum  incerl»  essenl  Calendo;  aut  Idus,  a  Roraulo  conslila- 
tum  est,  ut  ibi  paires  vel  populus  calareniur,  id  est  vocarenlur,  etc.  Serv.  in  Yirg. 
Mneid.  VIII ,  v.  654.  —  Voy.  aussi  ci-dessus  n9  60,  g  X. 

IV.  Curia  Calabra,  ubi  ponlirex  minor  dies  pronunliabat.  P.  Vici.  de  Reg.  urb, 
Romœ,  VIII. 

V.  Quum  in  Arce  augurium  augures  acturi  essenl,  jassissentque  T. -Claudiuro  C<;nlu- 
roalum,  qui  œdes  in  Cœlio  monte  habebat,  demoliri  ea,  quorum  altiludo  offlceret  aa^ 
piciis  :  Claudius  proscripsit  insulam ,  vendîdit  :  émit  P.  Caipurnius  Lanarius.  Cic.  de 
Offic.  III,  16.  —  Arce  augurium  désigne  ici  la  Curie  Kalabra,  dans  la  Forteresse.  En 
cffel,  de  celle  curie  on  voyait  la  lune  se  lever  derrière  le  mont  Cœlius. 

VI.  Iconographie.  —  Pour  la  position  de  la  Curie  Calabra  près  des  Cent  marches, 
,  et  sa  forme  ,  voy.  plus  haut  n©  59,  g  II. 

VII.  Statue  d'Apollon.  Citra  Istrum  ApoUoniatarum  una  [insula]...  ex  que  M  Lu- 
cuUus Capitolinum  ApoUinem  advexil.  Plin.  IV,  13. 

VIII.  Moles  quippe  excogilatas  videmus  slatuarum,  quas  colosseas  vocant ,  turribuN 
pares.  Talis  est  in  Capitolio  Apollo  translatus  a  M.  Lucullo  Apollonia  Ponii  urbe  XXX 
cubitorum,  quingenlis  talenlis  Taètus.  Plin.  XXXIV,  7. 

IX.  Apollo  translatus  ex  Apollonia  a  Lucullo  XXX  cubitûm.  P.  Vict.  de  Reg.  urb. 
RomcBy  VIII. 

X.  Faute  d'indication  précise,  nous  avons  mis  celte  statue  dans  la  Forteresse,  comme 
un  trophée  de  victoire. 

62.  Temple  de  Junon-Moneta.  —  Statue  dorée  de  la  Louve.  —  Atelier  des 
MONNAIES.  —  Bois.  Lc  tefïiple  était  à  côté  de  la  Curie  Kalabra  [n®  61],  à  droite. 
Voué  par  Camille  Tan  4 1 0,  il  fut  bâti  vers  la  même  époque.  VAteliir  des  mon- 
naies s'élevait  derrière  le  temple,  et  un  petit  Bois  couvrait  les  flancs  des 
deux  édifices.  Devant  le  temple  on  voyait  la  Statue  dorée  de  la  LéOuve  allaiuini 
Komulus  et  Rémus.  C'était  un  ouvrage  fort  ancien. 

'  I.  luler  ipsam  dimicationem  [an.  410],  œdem  Junoni  Monet»  vovil  [Camillus]  ;  cujos 
damnalus  voli  quum  victor  Koroam  reveriisset,  diclatura  se  abdicavit.  Senalus  duom- 
\  iros  ad  eam  œdem  pro  amplitudine  populi  Romani  faciendaro  creari  jussit  :  locus  in 
arce  destinalus,  quœ  area  xdium  M.  Manlii  Capilolini  Tuerat    Tit.-Liv.  VU ,  28. 

II.  A^jectœ  mortuo  [Manlio]  notœ  sunt:  publica  una  quod,  quum  domus  ejus  fuisseï, 
ubi  nunc  iEdes  atque  Officina  Junonis  Monel»  est,  latum  ad  populum  est,  ne  qai: 
patricius  in  Arce  aut  Capitolio  babilarel.  Tit.-Liv.  VI,  20  [an.  371]. 

III.  Propler  illum  [Manlium]  enim  lege  sanciri  placuit  ne  quis  palricius  in  Arce  aut 
Capitolio  habilarel,  quia  doroum  eo  loci  habuerat,  ubi  nunc  œdem  Monct»  videma». 
V.  Max.  VI,  3,  1.  ' 

IV.  Vocem  ab  ;£de  Junonis  ex  Arce  exstitisse.  Cic.  de  Divinat.  I,  45. 
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Y.  Manlias...  regnum  appetisse  est  judicalus  :  ergo  ejas  domam  evçrsam  duobus 
lurifi  convestîtam  videlis.  Cic.  pro  Domo,  38. 

VI.  Arce  quoque  in  samma  Junoni  lempla  Monetas 

Ex  voio  memorant  Tacla,  Camille,  tuo. 
Anle  domus  Manlî  fuerant,  etc.  Ov.  FasL  TI,  185-185. 

Vil.  Ot'32Pw/AaÏ3i  Ty,v  oiittav  aÙTOu  xaraîxâi/^avTSÇ,  u^àv  tj/sûffscvro  ©eôéj,  ^v  M^vij- 
ru'j  AzàoÛat.VLVT.  Camill.  36*. 

Vllf.  Tatius  in  Arce  [habitavit]  abi  nunc  est  sdes  Junonis  Monet».  Solin.  2. 

IX.  Memoria  tenelis  Cotta  et  Torquato  consolibas,  complures  in  Capitolio  turres  de 
rœlo  percussas,  quum  et  simulacra  deorum  immorlaliam  dcpulsa  sunt,  et  slatuœ  ve- 
torum  hominum  dejectœ,  et  legam  sra  liquefacta.  Taclus  est  eliam  ille,  qui  hanc  ur- 
bem  rondidit,  Romulus:  quem  inaaratum  in  Capitolio  par\um  alque  lactenlem,  ube- 
ribiis  lapinis  inhiantem  faisse.  Cic.  Calil.  Ill ,  8.  —  Le  consulat  de  Colla  et  de  Tor- 
quatus  est  de  Tan  689. 

\.  Et  Capitolinis  injecil  sedibus  îgnes. 


Hic  silvestris  erat,  romani  nominis  altrix, 
Martia,  qose  parvos  Mavortis  semine  natos 
Uberibus  gravidis  vitali  rore  rigabat  : 
QusB  tum  cum  pueris  flammato  fulminis  ictu 
Concidit,  atque  avulsa  pedum  vesligia  liquit. 
Cic  Fragm.  de  tuo  Contulatu-,  11,  v.  58,  42  -  46  ;  ou   de  Divinal.  I,  12. 

XI.  E*v  yàp  Tô  KaTTiTwitw  âcj$ci6yrzi  tî  TZoXkot  bizh  Mpx'r^fiiv  <Tyvg;fwveû^r,7av,  xa/ 
c/7ii>/«xrasit>A«Te,  xa2  At^;,  im  xiovoç  i^puf/.ivov'  shûv  ri  rtç  "ÀvxxhrfÇ  «jûv  ts  tû  Poi//w 
/.•xl  cvv  TÛ  Pw/aûXù)  tJ^y/zeV/j  «Treffï.  ri  t«  •jfAp.fxcxxce.  t^jv  arrikWf  i>  k»  qï  vôfioi  èos'/pû- 
vovro,  o'j'viyvdifi  xai  Ayv^pù  iyivsro.  DiON.  XXXVII,  9  *. 

XII.  Biennio  anle  [an.  691]  in  Capitolio  Lupam  Rémi  et  Romuli  fulmine  iclam,  sig- 
numque  Jovis  cum  columna  disjectum.  Obseq.  de  Prodig.  122. 

XIII.  Iconographie.  —  La  citation  de  Tite-Live  au  g  1,  en  nous  apprenant  que  le 
temple  de  Junon-Moneta  était  grand,  nous  le  fait  reconnaître  dans  rédifice  carré  situé 
ù  droite  de  celui  qui  louche  aux  Cent  marches.  Voy.  plus  haut  n^  59,  §  If. 

XIV.  La  Statue  dorée  de  (a  Louve  existe  encore  à  Rome  ;  on  la  voit  dans  le  Palais 
des  Conservateurs.  C'est  un  ouvrage  étrusque  d*une  haute  antiquité.  Elle  est  en  airain. 

65.  Autels  de  Jupiter-Pisteur  et  de  Jupiter-Soter.  Érigés  dans  la  Forte- 
resse pour  remercier  Jupiter  de  Tavoir  sauvée  des  Gaulois. 
I.  Nomine,  quam  pretio  celebratior,  arce  Tonanlis 

Dicam  Pistoris  quid  velit  Ara  Jovis. 

Ov.  Fatt.  VI,  v.  549,  350. 
—  Ovide  faisant  donner  aux  Romains,  par  Jupiter,  le  conseil  de  jeter  du  pain  dans  le 
ramp  des  Gaulois,  pour  qu'ils  ne  soupçonnassent  pas  que  le  Capitole  commençait  à 
manquer  de  vivres,  met  ces  paroles  dans  la  bouche  du  roi  des  dieux  ; 
«  Surgite,  et  medios  de  suromis  Arcibus  hostes 
Mittite,  quam  minime  tradere  vultis,  opem.  » 


Hoste  repulso 

Candida  Pistori  ponitur  Ara  Jovi. 

IBID.  v.  387,  388,  593.  594. 
U.  Eodcm  temporc  Jovi  quoque  Pistori  Ara  apposita  est,  quod  eos  in  quiète  mo- 
nuisset  ut  ex  omni  frumento  quod  haberent  panem  facerent,  et  in  hostium  castra  jar- 
tarent.  LactaiNT.  Instit.  ditin.  1,  20. 

III.  In  lanlam  autem  cibi  penuriam  redacti  erant  in  obsidionè  [Gapitotii],  ut  coriis 
madefaciis  et  postea  frictis  vescerentur,  cujus  rei  argumentum  est  quod  hodieque  Ara 


^  Populus romaous domum ejus [Mantii] demolitus, in area aedem  deae,  quam Monetam vocanr, 
flpdiiicavit.=^  In  Capitolio  enim  mulue  status  de  ccpIo  tactae  liquefactaeque  fluxerant  [an.  690]  : 
dejectaqne  erant  cum  alia  simulacra,  tum  Jovis  columnae  insistens  :  praeterea  ima{;o  Lupie  cum 
Remo  ac  Romulo  consecratu  ceciderot.  Littcix  eliam  in  ooiiimnis,  quihiis  le(;c.s  inscrihelKtniur, 
confusae  atque  obliteralic  erant. 
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In  Gapitolio  est  Jovis  Soteris,  in  qua  liberati  obsidione,  coria  et  sola  vetera  concrema- 
verunl.  Serv.  in  JEneid.  VIII,  v.  652. 

64.  Porte  Pandana  et  Roche  Tarpéienne.  La  Roche  Tarpéienne  formaît  Tex- 
Irémilé  méridionale  du  mont  Capitolin,  vers  le  Tibre.  La  Porte  Pandana,  perle 
dérisoire,  était  ouverte  au-dessus  de  la  Roche  Tarpéienne  mêiftie ,  et  par 
conséquent  ne  conduisait  nulle  part. 

I.  Pontius  Cominius,...  secando  liberi  ad  Urbem  derertur;  inde  qaa  proximam  fait 
a  ripa,  par  prœruplum  eoque  negleclum  hostiam  cuslodi»  saxam,  in  Capilolium  evadil. 
TiT.-Liv.  V,  46. 

II.  Nell*  angolo  occidentale  délia  piazza  délia  Consolazione  [Noili,  n©  966;  Lelarouilly, 
rion.  X,  50],  la  rupe  Tarpeja  è  ancora  visibile.  Nibby,  Foro  Romano^  c.  I,  p.  104. 

III.  E'êâo'tÇ»  TCpbç  T>}v  Kay5/A£vT£cJa  7rû>rjv,  ^  îr^stffTïjv  «*/«»  Yi<ru;ifiav,  xoiî  fuxXt'S'za.  xa.9 
ayrvjv  opSioç  b  rou  KaTTiTwXtou  "kôfoç  àvs jTijxe, *al  Ttirpa.  xuxÀû»  ttûà^jî  itoù  Tpxxéîu  T^zpi- 
TTcpuxi.  Plut.  Camill.  25*. 

IV.  Atque  ut  iia  maniia  Ârx  circumjectu  arduo  et  quasi  circumciso  saxo  niterelor, 
ut  etiam  in  illa  tempeslaie  horibili  gallici  adventus  incolumis  atque  Intacta  permaose- 
rit.  Cic. ,  de  Repub.  II,  6 

y.  Munilissimam  Capitolii  Ârcem,  et  ne  magnis  quidem  exercitibus  expugnabilem. 
Tac.  Hist.  III,  78. 

VI.  Antiquum  oppidum  in  hoc  fuisse  Saturnia  scribitur.  Ejus  vestigia  etiam  nunc 
manent  tria  :  quod  Saturni  fanum  in  faucibus;  quod  Saturnia  porta,  quam  Janios 
scribit  ibi,  quam  nunc  vocant  Pandanam  ;  quod  posl  œdem  Saturni,  in  sdificiorum 
legibus  privaiis  parieles  posUci  mûri  sunt  scripii.  Varr.  L.  L.  Y,  §  42. 

VII.  Montem  Capitolinum  Saturnium  nominarunt,  castelli  quoque,  quod  excitaraol, 
portam  appellarunt  Saturniam,  quœ  postea  Pandana  vocitata  est.  Solin,  2. 

VIII.  Pa/JLoûoty  KgîiT&v  Tïjv  TTÔ/tv  xaêévTûtfv,  auvôifjxaj  izpbi  avTOÙî  èypâ^vro,  fôpoji 
Tfi^etv,  ttûXyjv  iivscàyfiivYiv  Tiapixstv  <Jfà  Ttscvrôî,  xat  yïjv  èpyù<JLff.ov .  Kg>To2  a»v  ènï  rovTGii 
èaxpvxoTkéSiuo'^'  Pcap-aîoi  es  wç  fCi^oi^  çv^tac  TToXXà  srrs/A'^av,  xal  oîvov  Tra/ATroXuv  oï^xçr 
QctpoL-  fvasiâk  rà  Ke^Tixàv  ÛTre'/sotvov  ttoXùv  àfooà.fisvoi  tov  oîvav,  utto  p-éOr,ç  èVctvTC 
PupLoûot  âk  èTXs^^à'nest  céTTavTaj  xaTSxo'^av  «va  eî»  xarà  ràç  (jyvftgxas  airavra  T:oif,m 
ooKolsVj  I.t2  Tié'poLi  à'npo'sQv.'zou  TzÙAriv  rjvàw^ae'vïjv  xaT«JX£Ûaaav.  PolYjEN.  Straktg. 
VIII,  25*. 

IX.  nXsûsa,  eTs  âiù  toû  TtSépeoii  Trora/AOÛ,  Ttpoaéaxs  T-Jj;  Vot/xin  xarà  tout©  rb  x^pin 
êvda.  rb  KaTrtTwXtôv  iartv,  où^  oXov  azck&iov  dTtéxov  tow  izotoluoIj'  t^vccv  oï  /AsVat  T^jvwayrx 
vwxTSs,  xaî  TZoWi}  xolS'  oXrjv  Tr,v  tzô\iv  iJ}w;f fa*  ï^v  auvspybv  XaSûiv,  ëÇeSiSaori  toÙ»  àcviptii 
xarà  ffTTOU'^v,  xal  otà  tûv  àoù^eLorcàv  7ryX»v  liai  yàp  rivsç  ispxï  7rû\at  tow  KaTTtTwÀisv 
xara  rt  ôg'ïjparov  àvuixé-JOLV  }i(x.p/j.t\>rhai  aura»  ita^'vDytv  «vaêcêcctrag  t/jv  ^vva/xtv,  eî;f«  ?o 
^poùpiov.V^xsiSsv  â'  ènl  rijv  àixpav  âaâfAsvoi'  iart  âï  tw  KarrtTwÀtù}  irpoasx^s-  xàxstvr,,' 
èyeyàvei  Jtùpioç.'D.  Halic.  X,  14  3. 

—  Je  crois  que  Denys  d'Halicarnasse  veut  parler  ici  de  la  Porte  PandaiM  qa'il 
confond  avec  la  Porte  Carmentale.  Le  Récit  de  Polyœn  est  plus  vraisemblable  que 
celui  de  Denys. 

X.  Iconographie,  Sénèque  décrit  ainsi  la  Roche  Tarpéienne  :  Erat  praeruptus  locos 
et  immensœ  altitudinis...  Slat  moles  abscissa  in  profundum,  frequentibus  exasperata 
saxis,  quae  aut  elidant  corpus,  aut  de  integro  gravius  impellant  :  inhorrent  scopolis 


*  Penrenit  ad  Portam  Carmentalom  [Pontius  ComiDius],  ubi  sileatium  erat  majus,qua  coll» 
Capîtoltnus  maxime  abscissus  est,  frequentique  atque  aspero  uqdique  assurgit  saxo.  =  ^  Gaili 
Urbem  ceperant  :  Romani  fœdus  cum  eis  fecerunt  bis  cooditionibus,  ut  tributa  eis  penderent, 
portamque  apertam  omni  tenipore  prœberent,  et  terram  ad  culturam  concédèrent.  His  factis, 
Gain  castrametabantur  :  Romani  tanquam  amicî,  multa  hospitalia  munera  miseruot,  vinique 
magnam  copiam.  Barbari  (natura  aulem  Celtica  gens  ad  vinum  proclivis  est)  hausto  vino,  prs 
nimia  ebri^late  prosirati  jacebaot.  Romani  impetu  facto,  eos  omnes  occiderunt.  Ut  autemet 
fœdehum  conditionibus  omnia  viderentur  agere,  in  saxo  inaccesso  portam  apertam  aedifîcaruot. 
=  '  Confecto  cursu  per  flumen  Tiberim,  appulit  ad  eam  Romae  partem  ubi  est  Capitolium, 
quod  ne  inteijrum  quidem  stadium  a  flumiue  abest.  Tune  autem  erat  média  nox,  et  alta  tota 
urbequies,  cujus  auxilio  festinanterexscensionem  fecit,  et  per  portam  apertam  (est  enim  qus- 
dam  sacra  Capitolii  porta  ex  oracirio  quodam  patens,  quam  Carmentalem  vocant)  cum  suis 
copiis  fngressus  Capitolium  occupavit,  inde  ad  Arcem  Capitolio  contiguam  progressus,  eam 
quoque  in  suam  potestatem  rede^it. 
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enascentibus  latera  et  immens»  altitadinis  tristis  aspectus,  electas  potissimum  locas, 
ne  damnali  sœpius  dejiciantur.  Senec.  Controv,  I,  3. 

68. — 66.  Temples  de  la  Fortune  PRiMiGÉmE  et  de  la  Fortune  obsequens. 
Fondés  par  le  roi  Servius,  sur  le  mont  Capitolin,  dans  la  Forteresse. 

I.  i^pitocao  <?'  ouv  TÛ;frj5  Uphv  iv  KaTrcTW^tw,  tô  Tï??  t: ptfxiysveias  Xr/Ofii-^i,  è  Ttpwro- 
yovoTJv  rt(  av  ip/xYiveùaets'  kccI  tô  rrji  CfpsKouivTYjç.  Plut.  De  fort.  Rom.  p.  279  *. 

—  Nous  avons  mis  ces  temples  dans  la  Forteresse,  qui  était  Tendroit  le  plus  sacré 
du  mont  Capitolin. 

II.  Fortunaque  sit  vel  Hujusce  diei,  nam  valet  in  omnes  dies;  vel  Respicienê,  ad 
opem  ferendam  ;  vel  Fors,  in  quo  incerti  casus  significanlur  magis  ;  vel  Primigenia, 
a  gignendo.  Cic.  de  Legib.  II,  11. 

67.  Logement  des  soldats.  — Puits.  Il  y  avait  nécessairement  des  logements 
pour  les  soldats,  et  un  ou  plusieurs  puits  pour  approvisionner  d'eau  la  Forte- 
reî^e.  En  effet,  en  parlant  de  Textrémité  oîi  cette  Forteresse  fut  réduite  par  les 
Gaulois,  les  historiens  nomment  tous  la  famine,  mais  aucun  ne  parle  du 
manque  d'eau. 

I.  Mi  ricordo  ancora  che  in  detto  TarpejQ  dalla  banda  délia  chiesa  délia  Consola- 
zione,...  vi  trovarono  nella  cosla  del  monte  molli  frammenti,  di  marmi,  quadri,  ch' 
erano  dirupati'da  qaeU'  altezza.  Vi  si  scoprirono  anche  molti  pozzi  fatii  dagK  an- 

lichi  Del  tufo,  tanlo  cupi^  che  restano  al  piano  di  Roma Di  questi  pozzi  vi  sono  due 

opioioni  «  la  prima,  di  averti  fàlti  fare  li  Romani  nel  tempo  degli  assedj  ;  e  Taltra,  di 
essere  siaii  falti  per  Tesalazione  de*  terremoti.  Flam.  Yacca,  Memorie,  no  65. 

II.  Iconographie,  Pour  les  Logemenlt^  nous  nous  sommes  inspiré  du  quartier  des 
soldatêi  à  Pompeï. 

68.  Temple  de  Jupiter-Férétrien.  Bâti  par  Romulus  l'an  4  de  la  fondation 
do  Rome,  dans  la  Forteresse.  Il  était  petit,  et  avait  la  forme  d'un  carré  un 
peu  allongé,  long  d'un  peu  moins  de  quinze  pieds  [4  mètr.  444].  Le  roi  Ser- 
vius l'agrandit  en  le  flanquant  de  deux  galeries  en  portiques,  et  l'empereur 
Auguste  le  réédifia  presque  entièrement.  Ce  fut  le  premier  temple  construit  à 
Rome. 

I.  Les  textes  indiquent  vaguement  ce  temple  in  Capitolio,  c*est-à-dire  sur  le  mont 
Capitolin.  Tite-Live  racontant  le  retour  de  Romulus  à  Rome,  après  qu'il  eut  tué  le  roi 
des  Céninates,  dit  :  —  Spolia  duels  hosfium  caesi  suspensa  fabricato  ad  id  ante  Terculo 
gcrens,  in  Capitolium  ascendit  :  ibique  ea  quum  ad  quercum  pastoribus  sacram  depo- 
suisset,  simul  cum  dono  designavit  templo  Jovis  fines,  cognomenque  addidit  deo  : 
«  Jupiter  Feretri,  inquit,  hsc  tibi  Victor  Romulus  rex  régis  arma  fero,  templumque  lis 
regionibus,  quas  modo  animo  metatus  sum,  dedico,  sedem  opimis  spoliis,  quœ,  regi- 
bus ducibusque  hostium  caesis,  me  auciorem  sequentes  posteri  ferent.  »  Hœc  templi 
est  origo,  quod  primum  omnium  Romœ  sacratum  est.  Tii.-Liv.  I,  10. 

H.  Ex  quo  accidit,  quum  «des  Jovis  Feretrii,  in  Capitolio  ab  Romulo  constituta,  ve- 
tustate  atque  incuria  détecta  prolaberetur,  ût  Âltici  admonitu,  Cœsar  eam  reficiendam 
curavit.  C.  Nep.  Attic,  20. 

III.  Hoc  ego  quum  Augustum  Cœsarem,  templorum  omnium  conditorem  aut  resti- 
tulorem,  ingressum  œdem  Feretrii  Jovis,  quam  vetustate  dilapsam  refecit,  seipsum  in 
Ihorace  linteo  scriptum  fegisse  audissem,  etc.  Tit.-Liv.  IV,  20. 

lY.  NsûiV  xaTaffxswocaatf  h  Pu/jlijKoç  èm  t>ï>  xopufijs  roït  Kxnirtaiiiou  Xôfov  Utoç  bv  int- 
Y.cCkoxj^i  'P^ixcCioi  ^ipérptov,  où  /z^yav*  sVt  yàp  «jtow  awÇsTai  àpxcîiov  ïxifoç,  i^ÔTTdvaç  rj 
Tcévxs  TTO^ôiv  Jtal  dVxa  ras  /usii^ouç  Ti'keupài  fi;^û)V  iv  Toùrt^  xa6up&9ci.i  rà  axOxa  tou  Rat- 
vtTwv  /SaatXe'ûiÇ,  ov  aùroxsipL<f  xocTsipyôcaocrOy  âié'/vu.  D.  Ualig.  II,  34*. 

V.  Cffiuinensium  caplum  ac  dirutum  est  oppidum.  Spolia  insuper  opima  de  rege,  Fe- 
retrio  Jovi  manibus  suis  rex  [Romulus]  reportavit.  Flor.  I,  1. 

1  Is  [Serv.  Tallius]  Fortunae  templa  posuit,  Primigeniae  in  Capitolio  et  Obsequentis.  =  *  Ro- 
mulus* quum  in  vertice  col  Us  Capitol  ini  lemplum  non  magnum  Jovi  aedificasset,  quem  Romani 
Feretrium  vocant  (adhuc  enim  exstat  ejus  vestigium  vêtus,  babens  latera  majora  vix  quindecim 
pedum  longitudinis}  in  hoc  spolia  reçis  Caeninensium,  quem  propria  maiiu  confecerat,  conse- 
crare  statuit. 
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VI.  Egregie  rébus  bello  geslis,  œdes  Jovis  Ferctrii  amplifirala  [ab  Anco  Marcio . 
TiT.-Liv.  I,  35  [an  120]. 

—  Denys  d'HalicarnassCf  qui  écrivait  à  Rome  du  temps  d*Auguste,  disant  que  le 
temple  de  Jupiter  Férétrien  était  si  petit,  il  est  évident  que  Tagrandissement  de  rct 
édifice  par  Ancus  Marcius  doit  s'entendre  de  constructions  faites  auprès  et  aulour  de 
rédifice. 

VII.  JEHES  IN    CAPITOLIO    JOVIS   FERETRI    ET  JOVIS    TONANTIS FECI.    LAP.    ANCYR. 

col.  4.  6. 

VIII.  Bien  qu'iiucun  texte  ne  dise  positivement  que  le  temple  de  Jupiter  Féréirion 
était  dans  la  Forteresse^  nous  Ty  avons  néanmoins  placé,  !<>  parce  que  Denys  d'Hali- 
carnasse  dit  que  Romulus  bâlit  ce  temple  sur  le  sommet  du  mont  Capilolin^  izi  t/.,- 
xo/5t/j5v5>  toXj  Krt7nTû>/(0(/,  et  que  ces  mois  ne  peuvent  s'appliquer  qu'au  sommet  où 
s'élevait  la  Forteresse  :  en  effet  l'autre  sommet  était  si  escarpé,  que  Tarquin  fui  obligé 
de  l'entourer  d'un  mur  de  terrasse  et  d'y  pratiquer  un  terre-plein  pour  pouvoir  y  bâtir 
le  temple  de  Jupiter  [Voy.  ci-dessous  n*»  79,  g  l  et  IV]  ;  2°  parce  que  quand  Tarquin 
voulut  commencer  ce  dernier  temple  on  rapporte  bien  que  quelques  endroits  de  la 
montagne  étaient  consacrés  à  Mars,  à  la  Jeunesse,  et  à  Terme,  mais  on  ne  parle  pas  de 
Jupiter  Férétrien;  5o  enfin  parce  que  Tertullien  nous  apprend  que  Romulus  institua 

sur  le  mont  Tarpéien  des  jeux  en  l'honneur  de  Jupiter  Féré- 
trien :  Homulus  Jovi  Feretrio  ludos instiUtîl in  Tarpeïo^ qtm 
Tarpeïos  dietos  et  Capitotinos  Piso  tradit.  (de  Spectac.  3. 
IX.  Iconographie.  Le  temple  de  Jupiter  Férétrien  est  re- 
présenté ici  sur  le  revers  d'un  denier  d'argent  de  la  famille 
Claudia.  Nous  voyons  que  ce  temple  avait  quatre  colonnes 
sur  sa  façade.  Le  personnage  est  Marcellus,  celui  qui  fut  cinq 
fois  consul  et  conquit  la  Sieile.  Il  porte  au  temple  les  dé- 
pouilles de  Viridomarus,  roi  des  Insubriens,  qu'il  tua  lui- 
même.  Thesaur.  Morell,  famil.  Claudia,  tab.  1,  n^l; 
famil.  Corneliaj  tab.  5,  n*»  5,  4. 

69.  Temple  de  Jupiter  Pr^dator.  Dans  la  Forteresse,  près  du  temple  de 
Jupiter  Férétrien  [n®  68]. 

I.  Romani  moris  fuit  ut,  bella  gesturi,  de  parte  prœds  aliquid  numinibus  pollioe- 
renlur,  adeo  ut  Romœ  fuerit  unum  templum  Jovis  praedatoris,  non  quod  prsds  pnr- 
cst,  sed  quod  ei  aliquid  ex  prxda  debeatur.  Serv.  inMneid.  III,  v.  222. 

II.  Nous  avons  mis  ce  temple  dans  la  Forteresse,  à  défaut  d'indication  plus  précise, 
pensant  que  le  Jupiter  du  butin  devait  être  prés  du  Jupiter  Férétrien. 

70.  Intermont,  et  escalier  a  cordons  de  l'area  du  Capitole.  Le  Capilole 
avait  deux  sommets,  Tun  au  S.,  occupé  par  la  Forteresse,  Tautre  au  N.,  par 
le  temple  de  Jupiter.  La  vallée  qui  les  séparait  s'appelait  Vlniennonl.  Il  n  v 
avait  d'accès  à  la  Forteresse  ainsi  qu'au  Temple  que  par  cette  vallée,  et  c'était 
au  moyen  d'escaliers  en  salite  a  cordonata. 

I.  Quum  commotus  ira  se  ab  vestibulo  templi  [Jovis  Capitolini]  citalo  gradu  prori- 
peret,  lapsus  per  gradus,  capite  graviter  offenso,  impactus  imo  ila  est  saxo,  ut  sopi- 
retur.TiT.-Liv.  VIII,  6. 

n.  Suum  quoque  fastigium  Agrippina  extoUere  allius  :  carpento  Capitolium  ingredi, 
qui  mos,  sacerdotibus  et  sacris  antiquitus  concessus,  venerationem  angebat  feminse. 
Tac.  Ann.  XII,  42.  —  Voy.  aussi  ci-dessous  no  76,  g  VI,  VII. 

/■-^  III.  A  droite  de  l'escalier  qui  monte  à  la  Forteresse,  nous  avons  ajusté  le 
^j  fragment  ci-contre  du  plan  de  marbre  où  on  lit  un  reste  de  devise  indiquant 
qu'il  reproduit  un  coin  de  V Intermont.  Ce  fragment  est  aussi  gravé  dans  Bel- 
lori,  iconogr.  veteris  Romœ,  tab.  XIV. 
IV.  Iconographie.  Nous  avons  figuré  en  salîtes  a  cordonata  les  deux  escaliers  de  l'Inter- 
mont  au  Temple  et  à  la  Forteresse,  parce  qu'ils  servaient  d'une  part  au  passage  des  victimes 
^  petites  ou  grandes,  des  chars  do  certains  prêtres  et  de  certaines  prétresses  ;  de  l'autre, 
à  là  circulation  des  mulets  pour  le  service  de  l'officine  des  monnaies  dans  le  temple  «le 
Jnnon.  Une  disposition  en  degrés  simples  était  donc  impossible.  D'ailleurs  nous  nous 
sommes  inspiré  des  Cent  marches,  qui  étaient  ainsi  taillées.  Voy.  plus  haut  n"  59,  g  H. 
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7i .  Temfle  de  Mais  Bisultor.  A  droite  de  Tescalier  à  cordons  qui  monte  à 
la  Forteresse,  dans  le  renfoncement  entre  cette  partie  du  Gapitole  et  le  Bois  de 
TAsyle  [n®  72].  Ce  temple  éuit  de  forme  circulaire.  Il  avait  été  construit  par 
Auguste,  yers  Tan  732  ou  733,  pour  y  conserver  les  enseignes  romaines  jadis 
perdues  par  Crassus,  et  renvoyées  par  Phraates,  roi  des  Parthes. 

I.  O  ♦/îocéTr^î,  foSriOsU  P-^  xal  iniar/iars'jnf  oi,  Srt  /jun^iitca  tûv  ovyxtifUvcav  intnot^- 
xst  rt,  T«  T«  VYtfjisioi.  «yrô  xal  toùç  alx/J^oîXoîroui,  tt^j^v  iXt'ywv,  oî  utt*  ahxOvriç  a©5f  ifOtV' 
^av,  ri  xat  xarà  x^P^^  Aa^ivrcç  ê>etvav,  àTtiitt/i^r  xat  aùroùç  ixtivoç,  ùç  xod  TtoÀifjua 

Ttvl  Tov  Uàpdov  v«v«vîxw«  tkaSs AfJiùn  /.al  $u<tlaç  in*  ayr^ïj,  xal  vtàtv  Aptoç, 

Ttfuapoït  èv  Tû  KaTTtTwXtWjXatà  rà  roXi  Atàg  rov  ^tpsrpiotj  ÇigXû)/*»,  irpiç  rijv  tÔv  oij/accmv 
^.vftôîfftv,  xal  \pTnfio6vivai  UÙ.9U<ts,  xal  i7rof»}c«.  Dion.  LIV,  8 1,  édil.  Slun. 

II.  Ovide  rapporte  le  vœa  fait  par  le  Jeane  César  Octave  de  bAtir  à  Mars  le  temple 
qui  fut  depuis  érigé  dans  le  Foram  d* Auguste  : 

«  Templa  feres,  et,  me  victore,  vocaberis  Ultor.  » 

Yoverat  :  et  fuso  Istus  ab  hosle  redit. 
Nec  satis  est  meruisse  semel  cogoomina  Marti  : 

Persequitur  Partha  signa  retenta  manu... 
Rite  Deo  templumque  datum,  nomenque  bis  uUo. 

Ov.  Fait.  V,  V.  577-580  et  5«5. 
m.  Dion  nous  apprend  seulement  que  ce  temple  était  tur  le  CapUoU;  c'est  dooo 
par  conjecture  que  nous  avons  choisi  son  emplacement.  Ayant  été  construit  pour  ri- 
valiser avec  le  temple  de  Jupiter-Pérétrien,  nous  Tavons  placé  du  côté  de  ce  dernier* 
IV.  Iconographie,-^  On  trouve  l'image  du  temple  de  Mari 
vengeur  sur  le  revers  d'un  aureui  d'Auguste.  On  voit  dans,  les 
entre-colonnements  les  enseignes  rappelant  la  destination  de 
cet  édifice.  La  devise  MAR  VLT  a  induit  en  erreur  quelques 
antiquaires  qui  ont  cru  que  ce  temple  était  celui  du  Forum 
d'Auguste  ;  ils  ont  oublié  que  le  temple  de   Mars-Bisultor, 
construit  pour  recevoir  les  enseignes  romaines  rendues  par 
Phraates,  est  appelé  simplement  de  Mars  Ultor  par  Dion  Cas- 
sius.  Pour  le  dessin ,  voy.  Morell.  Numitmat.  XII,  Imp,  rom»^ 
1. 1,  Num.  Aug.  tab.  XI,  n»  30;  tab.  XYII,  n«  21. 

72.  Bois  DE  L*AsTLE.  Âu  milieu  de  Tlntermont,  dans  la  partie  occidentale 
de  la  montagne,  c.-à-d.  vers  le  Champ-de-Mars,  était  le  fameux  Asyle  ouvert 
par  Romulus.  Il  se  composait  d*un  Bois,  presque  divisé  en  deux  par  un  temple 
de  Yéjovis,  et  fermé  d'une  clôture  en  buissons  épais. 

I.-  Asylum.  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urb,  Romœ,  VIII. 

11.  Locum,  qui  nuncseptus  densis  senlibus  inter  lucos  est,  Asylum  aperit  [Romulus]. 
TiT.-Liv.  1,8.  —  Nous  lisons  denm  êentibuSf  avec  réditlon  EIzévirienne,  au  lieu  de 
detcendentibuê  que  portent  les  autres  éditions. 

m.  Ta  yàp  iircoXb  x^piov  rou  n  Kannu'Xiou  xal  t^j  SiApxçy  ô  y.oàtirat  vGv  xarà  r^v 
Pfid/jiatfidv  (TidéxexTov  fie66ptov  âvoiv  cTyou/Aûv,  xcd  î!!v  r^rc  roXt  avpJSsBYjxôroç  iffeâvu/tov,  uXatç 
â/ifîyafitTt  xaT*  âpi^orépaç  ràtç  owvaTTowaaj  rolç  \6^oti  Xay^vas  iTricxtov,  Uphv  dvtïç 
iXQ'Aov  btiroui,  xal  vxbv  ivï  toûtw  xaroLoxsuaaAfievoi'  Ôtu  o»  Apa.  0«fiiv  >J  Jcet/AÔvwv,  oùx 
êx^  rh  aafsç  elitslv  rolç  xarajjewyoujtv  dçrovro  to  Ispbv  ly.irctiÇf  tov  t«  p-vtSsv  xoxôv  un' 
iyBpdi-v  T:<x6eiv  iyy^jvixijç  èyUtro,  riii  elç  rb  Oscov  fvffeêeca;  npofùaiL.  D.  Hàlig.  II,  15  *, 


^  Phraates,  qnia  nihil  dum  eofum,  quae  pactus  fuerat»  petfecisset,  veritus  ne  belle  ab  An- 
gusto  impeteretur,  signa  ei  militaria,  et  captives  omnes,  paucis  demptis,  qui  se  ipsos  pudore 
mot!  interemerant,  aut  in  Partliia  occulte  remanserant,  remisit,  eosque  Augustus,  quasi  belte 
aliquo  Parihum  vicisset,  accepit...  Sacrificia  ejtis  rei  causa^  et  tcmplum  Hartis  Ultoris  in  Gapi- 
tolio,  ad  imiiatioDem  Jovis  Feretrii,  ubi  signa  ea  milkaria  suspenderentur,  decerni  jussit,  ac 
deinde  perfecit  [an.  734].  =  *  Locum  inter  Capitolium  et  Arcem  médium  (qui  hodie  romana 
Hngua  Inter  duos  lucos  diciiur,  et  qui  tune  a  re  ipsa  id  nomen  hal)ebat,  ab  utroque  scilicet  la- 
terc  quo  eos  colles  atlingit  condensis  opacus  arboribus)  consecravit  [Romulus],  et  Asylum  sup- 
plicibus  aperuit  :  et  ibi  exslructo  templo  (sed  cui  deorum  aut  geniorum,  nihil  certi  habeo  quod 
afferam)  confugientibus  in  hoc  tcmplum  supplicibus,  per  speciem  pietatis  in  Deum,  spopondit 
fore  ut  nullam  ab  inimicis  injuriam  patercntur. 
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3i  DESCRIPTION  DE  ROME. 

IV.  Mrr*  Sk  riv  wiwv  av*/9«îT0uç  auy^Xu^t  h  VotfiifXoç  -ilê/iOiÇt*,  à^oit^xf  àitrukév  t' 
T#/A8voc  /uirraCù  t<(  iufiaç  xal  tou  Kom irai^îou.  Stkab.  V,  p.  SSft  <. 

V.  Ûaaqqaam  jam  Atylo  facto  inlçr  duos  lucos,  «uxU  [Urbem  Ronmlug].  Patsro.  1,  8. 

VI.  Imaginem  urbis  magis  quam  urbem  fecerat  :  incol»  deerant.  Erat  in  pTOiimo 
lacos;  hune  Âsylum  facit  [Romulus].  Flo».  I,  1. 

VII.  Tum  quoqne  vicini  lucus  celebratar  Asyli , 

Qua  petit  œquoreas  advena  Tibris  aquas. 

Ov.  FasL  II,  V.  67,  68, 
Uoa  nota  est  Marti  :  nonis  sacrata  quod  illia 

Templa  putant  lucos  Vejovis  ante  duos. 
ROBinius  ut  saxo  lucum  circumdedit  alto  : 
Cuiiibet,  tiuc,  inquit,  conruge  :  tutus  eris.       Jbid,  III,  T.  439-452. 
•*-  La  eldture  en  pierre  dont  parle  Ovide  était  oe  l'époque  de  Romulus  ;  la  fermeture 
en  bui$$ons  épait  mentionnée  par  Tite-Live  [g  II]  était  celle  de  çon  temps,  c'est-à-dire 
du  temps  d'Auguste. 

VIII.  nXïjv  t6>v  ittl  TOU  P<àfiù\ov  ytvo^évuVf  i<?<Aix«ffav  xaîroc  xal  ixtivo  rh  ;fû)^tov 
dvéfxart  TT^v  day>iav,  /xerà  t^v  tûv  dvdjoûv  ôlBpoiatv,  div^u  tou  ipyou  aOr^j,  ëaxsv.  oùxu 
yàp  TttptSfpAx^y  û»T«  /iri^éva  hi  toTToc^Trav  4asX0etv  iç  aura  ^uvyj^ijvat.  Dion. 
XLVII,  19  «. 

IX.  îefmograpMe,  <—  Le  querce  del  Gampidoglio  appartenevano  verosimilmenle  aile 
speiie  délia  qftercut  eerris  e  délia  quercut  robur,  commuai  suUe  colline  incoUe  ne' 
contorni  dl  Roma.  Brocchi,  //  suolo  di  Rotna,  p.  27. 

75.  Temple  de  Véjovis. — Area . — Arc  de  Scipion.  —  Fontaines.  -^  Statues. 
— Colonnes  rostrales.  Le  Temple  de  Véjovis  séparait  en  deux  le  Bois  de  TA- 
syle.  Il  était  d'ordre  toscan.  On  ignore  quand  et  par  qui  il  fut  construit. — 
Deyant  était  une  place  ou  Area^  sur  laquelle  on  voyait,  yis-à-vis  du  temple, 
un  Arc  de  Triomphe  bâU  par  Scipion  F  Africain,  Tan  5é2.---Scipion  décora  aussi 
c^te  place  de  stahies  dorées  et  de  deux  bassins  ou  fontaines  en  marbre,  —  Il 
y  avait  encore  d'autres  statues  qui  furent  placées  du  temps  de  la  république  et 
de  Peropire  ;  une  Colonne  rostrale,  érigée  par  iEmilius,  consul,  1  an  498,  et 
une  autre  Colonne  surmontée  de  la  statue  de  Jupiter, 

I.  MAes  Vejovis  inter  Arcem  et  GapitoUum,  prope  Asylum.  P.  Vici.  de  Rêg.  urb. 
Romœ,  VIH. 

II.  Templa  putant  L«oos  Vejovis  ante  duos. 

Jupiter  est  iuvenis,  juvéniles  adspi<;e  vultufl 
Adspice  deinde  manum  :  fulmina  nulla  teaet* 

Ov.  Fatt.  III,  V.  450,  487,  4S8. 

III.  Est  etiam  œdes  Vejovis  Romœ  inter  Arcem  etCapitoUum.  A.  Gell.  V,  12. 

IV.  Nonne  simulacrum  Vejovis  in  Arec  e  cupreaso  durât  a  copdiu  Urbe  OCLXl  anno 
dicalum?  Phn.  XVI,  40. 

V.  Are  et  Fçnlainei.  P.  Cornélius  Scipio  Africanns,  priusqnam  profieisceretur  [ad 
bellum  adversus  Antiocbum  gerendum]  Fornicem  in  Gapitolio  adversus  viam  qua  in  Ca- 
pitolfum  adscenditur,  cum  Signis  septem  auratis,  duobus  Equis«  et  marmorea  duo  Labra 
ante  Fornicem  posuit.  Tit.-Liv.  XXXVII,  3  [an.  562].  —  Àdversut  signifiant  devant  el 
vii'à-vi$y  nou^  avons  compris  que  l'Arc  n'était  pas  9Mr  la  «om,  mais  à  c^té.  Qua  in 
CapiloHum  adscenditur  désigne  U  voie  qui,  traversant  l'Intermont  devant  le  temple 
de  Véiovift,  conduisait  à  l'escalier  de  l'Area  du  temple  de  JupitoF.  Le  membre  de  phrase 
que  nous  venons  de  citer  ne  peut  s'entendre  ni  du  Clivus  capitolin,  ni  du  Clivus  de  TA- 
sïle,  parce  qu'alors  Tite-Live  aurait  eertainement  nommé  l'un  ou  Tautre,  attendu  que 
l'Arc  n'aurait  pu  être  que  devant  lun  des  deux. 

VI.  SMiues  divenes.  Rom»  Praxitelis  opéra  sunt,.<*  Boni  Eventus  et  Bon»  For- 
tune simulaera  in  Gapitolio.  Plin.  XXXVI,  5. 

*  La  ville  bâtie,  Romulus,  pour  y  attirer  de  tontes  parts  des  habitants,  y  ouvrit  aux  malfai- 
tetir»  UB  Asyle  ,  dans  un  bocage  êimé  entre  la  Citadelle  et  le  Capitolc.  />.  189  A?  la  trad.  =5 
'  (^aaqttam  id  Romuli  Asylum,  etiam  postqaam  is  multitudinem  virorum  ejus  nomine  colle- 
gil,  ëeiiîd«  titulam  tantum  loci  eancti  inviolatique  habuit,  non  rem  :  ita  quippe  osbeptum  ut 
nemo  omnino  in  id  amplius  posset  intrare. 
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VII.  Car  et  fascinationibiu  adoratione  peculiari  ocenrrimai  alii|  grttcam  NemesiD  in* 
Yocantes,  cnjus  ob  id  Roms  simolaerum  in  Capitolio  est,  quamyis  latioam  nomen  non 
Bit?  Plin.  XXVIII,  a. 

VIII.  Qaid,  qnam  in  Capitolio  ictus  Centannis  e  cœlo  est?  Cic.  de  DitinaL  1,  45. 

IX.  .Cmilias  Lepidii9  paer  etiam  tam  progressos  in  aciem,  hostem  interemit,  civem 
servarit.  Cn^^am  tam  memorabilis  operis  index  est  in  Capitolio  Statna  bnllata,  et  incincta 
prétexta  S.C.  posita.  V.  Max.  UI,  1. 1. 

X.  Rutrum  tenenlis  juvenis  est  effigies  in  Capitolio  ephebl,  more  Oraeomm  harenam 
ruentis,  exerciutionis  graiia.  Qnod  signum  Pompeios  Bithyniens  ex  Bilhynia  sopellec- 
tilis  regiœ  Romam  deporUvit.  Fest.  y.  Rutrwn. 

XI.  At  mehercule  ego  quum  in  turma  inauratomm  equestrinm ,  qnas  hic  [MeteUns] 
in  Capitolio  posait,  animadYertissem  in  Serapionis  sabsoripUone  Africani  imaginem,  er- 
ratum fabrile  pntavi;  nnnc  video  Metelli.  Cic.  ad  Àitie,  Yl,  t. 

XII.  Colonne  de  Jupiter,  Voy.  plus  haut  n9  63,  §  XI. 

XIII.  Colonne  roilrale  d'JSmiliut,  Elle  est  indiqoû&o  sevlement  4m  CapiMio,  — 
Nocturna  tempestate  Columna  rostrata  in  Capitolio  belle  Pnnieo  [priore  posita  a  M. 
iEmilio]  consule,  oui  eollega  Ser.  Fulvius  fuit  [an.  498],  tota  ad  imam  folmine  discassa 
est  [an.  680],  TiT.-LiY.  XLII,  ao. 

XIV.  Iconographie,  —  Vitruve  s'exprime  ainsi  dans  le  chapitre  où  il  traite  des  tem- 
ples toscans  :  —  Item  gederibus  aliis  constiloantur  «des  ex  iisdem  symmetriis  ordinatsSf 
et  alio  génère  dispositiones  habentes,  ati  est  in  Castons  in  Cireo  Flaminio,  et  inter  dnos 
lucos  Vejovis.  Vitruv.  IV,  7. 

74.  Portique  de  Sopion  Nasicà.  En  face  du  Bois  de  FAsyle  et  du  temple  de 
VéjovLS.  Il  occupait  tout  le  côté  oriental  de  Flntermont ,  entre  le  Ôi^us  de 
TÀsyle  et  le  Cliyus  capitolin.  Il  fut  bâti  par  Scipion  Nasica,  censeur,  dix  ans 
avant  la  ruine  de  Garthage,  c'est-à-dire  yers  Fan  596. 

I.  Remoto  Carthaginis  meta, ...  vêtus  disciplina  déserta..,,  Tum  Scipio  Nasica  in  Ca- 
pitolio Portions  ;  tum  quas  priediximus,  Metellas  ;  tum  in  Girco  Cn.  Octavius  multo 
amcenissimam,  moliti  sunt.  Patbrcul.  II,  i. 

II.  Tam  P.  Scipio  Nasica,  ejus,  qui  optimus  vir  a  senatu  dijudicatas  erat,  nepos; 
ejus  qui  ceasor  Porticus  in  Capitolio,  fltins,  etc.  Ihid,  3.  —  Scipion  avait  été  censeur 
avec  Popilins  Lenas»  Tan  596 ,  dix  ans  avant  la  troisième  guerre  panique ,  alors  que 
Garthage,  bien  qoe  debout  encore,  n'était  déjà  plus  poar  Rome  un  objet  de  crainte. 

III.  Of  r<  dpaaùranot  tûv  J>i/a^twv  aùrolç  vuvc^^/ufovov,  iyx'^P^^^  fipavrtç  iç  rh 

m\  4>ou)kêîou  Tt  "Ktpï  ToÛTuv  ApxofUvov  Xtfyftv,  b  TpànL^oi  eèv^éoccvcv  i^  xh  Kafrcro&Xcov, 

i^i^sv^  ifeâptiiotv  Tx»pt^of/jiym.  Apnan.  dé  Bell,  eiv,  I,  p.  631  *, 

—  Le  portique  dont  il  s*agit  ici  ne  pent  être  que  celui  de  Scipion  Nuioa.  Cette  scène 
se  passa  Tan  639. 

IV.  iËdilîs  [Caesar],  prster  Gomitium  ac  Foram,  basilicasqne  ^  etiam  G«|tftolian  or- 
navit  portieibus  ad  tempos  exstroctis.  Suit.  Cœ$.  16. 

V.  Iconographie.  —  Nous  avons  pris  le  Portiqne  de  Nasica  dans  une  partie  de  ee 
qa*on  appelle  généralement  le  Tabularium.  Plusieurs  antiquaires  assignent  au  Tabu- 
larium  toute  la  substruction  antique  sur  laquelle  repose  le  Palais  moderne  du  Séna- 
teur de  Rome  JNoUi,  9â0;  Letarouilly,  rion.  X,  16],  et  placent  le  Portique  deSei* 
pi(m  dans  le  milieu  de  Tlntermont.  Cette  conjecture  n*est  appuyée  d*aacane  autorité  ; 
celle  que  je  propose  a  été  adoptée  sur  ce  motif,  que  Tlntermont  servant  de  lien  de 
réunion  pour  les  assemblées  du  peuple,  cette  place',  déjà  médiocrement  étendue,  ne 
devait  pas  être  encombrée  de  monuments  qui  Tauraient  rendue  impropre  à  conte- 
nir une  grande  foule.  Un  témoignage  de  Texistence  de  cette  place,  c*esl  que  César, 
pendant  son  édilité,  y  fit  élever  des  portiques  temporaires.  Voy.  le  §  précédent. 

^  His  audacissimus  quftqne  e  plèbe  favebat,  cum  sicis  petentes  Capitolîumt  quo  triboa  voea» 
bantor  suffragiia  ferendis  de  colonia  ;  et  jam  populus  couvenerat,  quum,  Fulvio  coDcionati 
ecoreo,  Gracchus  in  sdem  Jovis  CapitoItDam  aacendebat,  stipatua  suis  ex  composilo.  M  impe- 
dims  ab  iisqui  non  ignorabant  hominem  res  novas  moIiri,vitato  comitio  deflectens  in  Portieaa 
insidiabatar  ibi  adversariis. 
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7ft.  Tabulabidh.  Derrière  le  portique  de  Scipion  Nasîca.  Il  occupe  toute  la 
partie  extérieure  de  rintermont,  du  côté  du  Forum.  Le  Tabularium  se  com- 
pose de  salles  à  rez-de-chaussée,  auxquelles  on  arrive  par  le  Portique  de  Sci- 
pion ;  d'une  galerie  supérieure,  dominant  ce  portique,  et  d'une  galerie  infé- 
rieure, ouverte  à  ses  deux  extrémités  sur  le  clivus  Capitolin  et  sur  celui  de 
î'Asyle.  Ces  galeries  éuient  en  arcades,  avec  pieds-droits  décorés  de  colonnes 
doriques  engagées,  et  construites  partie  en  pierre  tiburtine  (travertin),  et  partie 
en  tuf  noir  (pépérin).  Elles  servaient  d'archives  publiques. 

I.  Gicéron,  parlant  des  lois  sapposécs  par  Antoine,  et  gravées  sarraîrain,  dit:  - 
Eammque  remm  falsœ  tabuls ,  gemente  populo ,  toto  CapitoHo  figebaotar.  Gic.  Phi- 
Hpp.  V,  4. 

Plut.  Ctc.  541. 

III.  Il  Tret  Si  tiuiipoiv  ix  rfii  9wy^f ,  ^v  ifoytv  bith  KXw^teu,  ïLvtù^Bdiv^  xal  A^vijtifvoj 
ItdyoL,  xùç  Sn/Mpxix.oiç  iiXrou(t  ai  b  KÀw^wj  sftijxsv  àvocypdppoL?  tlç  rh  KarrcroiXtov,  ciïïe- 
PTtao*  ^cqe  xal  xa9«TXc  rov  KXÛcTiou  fivi  T:»p6vroç,  Plut.  Cato  min,  40  >. 

—  On  croit  que  dans  les  trçis  §  ci-dessus  il  est  question  du  Tabularium. 

IV.  Iconographie.  Dietro  questi  tre  tempj  [de  Jupiter-Tonnant,  de  la  Concorde  et  de  la 
Fortune],  siergerimpetloalForo,  sopra  an*  alta  sostruzione  di  roassi  quadrilateri  di  pietra 
albana ,  un  portico  dorico,  del  quale  esteriormenle,  oltre  la  sostmzione,  non  si  ravvi- 
sano  che  i  capitelli  délie  mezze  colonne  che  lo  decoravano,  e  l'architrave ,  le  quali 

parti  sono  di  travertino La  fabbrica  sorgeva  isolata  anche  ne*  fianchi,  e  nel  fiançho 

occidentale  era  Tingresso,  poichè  di  fronte  non  potea  avère  :  da  un  lato  era  costeggiata 
dal  Clivo  Gapitolino  ;  dall*  altro  dal  Clivo  dell*  Asilo  :  essa  occupava  tutto  lo  spazio  che 
oggi  serve  di  palazzo  al  Senatore  di  Roma,  et  oltre  il  portico  menzionato  di  sopra, 
v'erano  dietro  di  esso  sale  ecorridori,  Faso  de*  quali  ben  presto  vedrassi.  In  questo 
portico  stesso  esisteva  fino  due  secoli  fa  la  iscrizione  seguente,  la  quale  oggi  più  dod 
si  vede,  e  che  mostrava  a  cbiare  note  es&e  questo  il  Tabulario  fatto  insieme  colla  sos- 
truzione a  praprie  spese  da  Quinto  Lulazio  figliuolo  di  Quinto  Gatulo  : 

Q.  LVTATIVS  Q.  F. 

Q.  N.  CATVLVS  008 

SVBSTRYCTIOMEM  ET  TABVLARIVM  S.  S.  FACIVND.  GOERAVIT. 

Questo  Q.  Lutado  Gatulo  è  lo  stesso  che  fu  console  l'anno  di  Roma  674 ,  e  che  de- 
dicè  il  tempio  di  Giove  Gapitolino  rifatto  da  Silla....  Le  tavole  délie  leggi  doveano  es- 
sere  parte  sotto  il  portico  in  bello  ordine  disposte,  parle  nelle  salle  e  ne*  corridori, 
allrimenti  non  vi  sarebbe  luogo  per  situarle  ;  ivi  ne*  tempi  bassi  erano,  corne  anche 
oggi  sono,  le  prigioni  ;  anzi  io  credo  che  fossero  prigioni  que*  vani,  che  esislono  den- 
tro  la  sostruzione ,  sotto  il  portico,  ed  a  tal  efTetto  si  fecero  nella  sostruzione  stessa 
quella  aperiure  quadrate  irregolari ,  in  alcuna  délie  quali  vedesi  indizio  di  ferraie. 
NiBBY,  Foro  Romano,  c.  I,  p.  148.  —  Nous  avons  emprunté  cette  description  è  Nibby, 
après  en  avoir  nous-méme  reconnu  sur  les  lieux  la  parfaite  exactitude.  L'inscription 
du  Tabularium  est  rapportée  dans  Donat  [de  Urbe  Roma,  II ,  9]  ;  dans  Nardini  [Rotna 
aniiea,  lib.  V,  c.  IS]  ;  dans  Gruter  [p.  170],  et  dans  Orelli  [Intcript.  lat.,  n»  51]. 
On  se  rappelle  que  Coéravit  pour  euravH,  indique  que  dans  ce  mot  u  est  long. 

76.  Temple  de  la  Foi.  Au  bas,  et  sur  le  côté  droit  de  F  escalier  qui  conduit 
à  TArea  du  temple  de  Jupiter.  C'était  un  édifice  assez  spacieux,  puisque  le 
sénat  s'y  réunissait  quelquefois.  Il  avait  été  dédié  par  Attilius  Calatinus,  qui 
fut  consul  Tan  495. 

I.  Qui  jus  igitur  jurandum  violât,  is  Fidem  violât,  quam  in  Gapitolio  vicinam  Jovis 
Optimi  Maximi  (ut  in  Gatonis  oratione  est)  majores  nostri  esse  voluerunt.  Gic,  de  Offie. 

m,  39. 

^  Quum  captasset  opportunitatcm  Cicero  per  absentiam  Clodii,  magna  frequcntia  scandit 
in  Gapitolium,  tabniasque,  quae  acta  continebant  Clodii  tribunatus,  revulsit  corrupitque,  =ï 
*  Postquam  Cicero  ab  exsilio,  quod  ei  irrogatum  fueral  a  Clodio,  rediit,  multumque  polleos, 
tabulas  tribunitias,  quas  publiée  Clodius  in  Gapitolio  fixerat,  vi  absente  revulût  et  detraxii 
Clodio> 
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II Ul  Fides  ut  Mens  :  quas  in  Capilolio  dedicatas  videmus  proxioie  a 

M.  iEmilio  Scauro  ;  ante  àulem  ab  Attilio  Galatino  eral  Fides  eonsecrata.  Cic.  de  Nat, 
Deor.  II,  33. 

III.  DESGRIPTVM.ET.RECOGMITVM.EX.TAByLA 

JENEA.QViE.FIlA.EST.SOHA.IM.CAPI 
TOLIO .  iEDIS.  FIDEI.  POPYLI .  ROMA!ÏI 
PARTE.DEXTERIORE. 

Martiki,  Aeadem,  Ercol.  emiiq.  monum,  sylloge  altéra,  p.  lOi.  —  Marini,  Àlti  ê 
monumenti  degli  Àrtali,  t.  II,  p.  440,  a.  448. 

ROM^.IN.CAPITOLIO.POST.TROPJEA 
AI).£DEM.FIDE!.P.R. 

Marini,  Àtti  e  monumenti  âegli  Àrvali,  \.  II,  p.  457. 

lY.  Spectata  est  in  œde  Fidei  in  Gapitolio  imago  senis  cnm  lyra  paerum  docentis. 
Plin.  XXXV,  10. 

V.  Cnm  Ti.  Gracchus  in  tribanatu  profosissimis  largitionibns  favore  popali  occupato 
rempublicam  oppressam  teneret,...  in  adem  Fidei  publiée  convoeali  Patres  conscripti 
a  eonsule  Macio  Soœvola,  quidnam  in  tali  tempestate  faciendam  esset,  deliberabant. 
y.  Max.  III,  2,  17.  —  Quoique  Yalère-Mâxime  ne  dise  pas  que  le  temple  dé  la  Foi 
était  sur  le  Gapitole,  cela  résulte  de  la  narration  du  même  fait  raconté  par  Paterculus. 
au  S  suivant. 

YI.  P.  Scipio  Nasica,....  quum  esset  consobrinus  Tib.  Gracchi,  patriam  cognationi 
prsferens,...  circumdata  lœvo  brachio  togœ  lacinia,  ex  superiore  parte  Gapitolii,  sum- 
mis  gradibus  insisteos,  bortatus  est,  qui  salvam  vellent  rempublicam  se  sequerentur. 
Tum  optiinates,  senatus,  atque  equestris  ordinis  pars  melior  et  major,  et  intacta  per- 
niciosis  consiliis  plebs,  inruere  in  Graccbum,  stantem  in  Area  cum  catervîs  suis,  et 
concientem  pêne  totius  ItaK»  frequentiam.  Is  fugiens,  decurrensque  Glivo  Capilolino, 
fragmine  subseliii  ictus,  vitam,  quam  gloriosissime  degere  potuerat,  immatura  morte 
finivit.  Patergul.  II,  3. 

YII.  Scipion  avait  interrompu  la  délibération  du  sénat  dont  nous  avons  parlé  au 
$  Y,  en  disant  aux  sénateurs  :  «  Egomet  privalui  volunlali  veslrœ  ms  ducem  offero  »; 
€U!  deinde  lœvam  manum  aperlœ  togœ  circumdedity  sublalaque  dexlra  proclamavié  : 
«  Qui  rempublicam  talvam  esse  voluni,  me  sequanlur.  »  Y.  Max.  III.  2,  17.  Alors, 
en  complétant  ce  récit  par  celui  de  Paterculus,  il  sortit  du  temple  de  la  Foi,  monta  au 
haut  de  Tescalier  du  Gapitole  [summis  grcidibus)  afin  de  haranguer  le  peuple  et  d*élre 
vu  de  la  foule  qui  était  dans  Tlntermont  (in  Àrea),  Gracchus  se  sauva  par  le  Clivus 
CapHoliwus,  parce  que  c'était  l'issue  opposée  et  à  l'escalier  du  Gapitole,  où  Scipion 
se  tenait  avec  ses  partisans,  et  au  temple  de  la  Foi  auprès  duquel  étaient  sans  doute 
groupés  les  sénateurs. 

■  77.  Temples  de  Vénus  Erycine  et  de  Mens.  Au  bas,  et  k  gauche  de  Tescalier 
à  cordons  conduisant  à  TArea  du  temple  de  Jupiter  Gapitolin,  proches  Tun  de 
Tautre  et  séparés  par  un  sentier.  Tous  deux  furent  voués  Tan  535,  le  premier, 
par  Fabius  Maximus,  dictateur;  le  second,  par  le  préteur  T.  Otacilius,  à  la 
suite  de  la  bataille  de  Trasimène,  et  dédiés  deux  ans  après,  ce  qui  prouverait 
que  c'étaient  de  petits  temples,  puisqu'ils  furent  si  promptement  achevés, 
-femilius  Scâurus  restaura  le  temple  de  Mens  vers  Fan  640. 

I.  Tum  [an.  535]  œdes  voiœ.  Yeneri  Erjcinœ  œdem  Q.  Fabius  Maximus  diclalor  vo-> 
viu...  Menti  œdem  T.  Otacilius  prœlor  vovit.  Tit.-Liv.  XXII,  10. 

II.  Duumviri  creali  sunt  Q.  Fabius  Maximus  et  T.  Otacilius  Grassus,  œdibus  dedi- 
candis.  Menti  Otacilius,  Fabius  Yeneri  Erycinœ.  Utraque  in  Gapitolio  est,  canali  uno 
discrelœ.  Tit.-Liv.  XXXIII,  51  [an.  537]. 

III.  Ta  TrîsJAivrti  ytoù<oufUvr,?  {y^âfJLVji  «v  vo/tfÇotTo)  Zxsxvpoç  AlfivXtoç,  irspï  rà  Kt/A- 
CptxxroXi  xpàvotçysyovoiç.  Plut.  De  fort,  Rom,  p.  264  *.— Les  guerres  Gimbriques 
éclatèrent  pour  la  première  fois  Tan  640  de  Rome. 

IV.  EoTt  Jî  xai  yvûi/tyjj,  -^  v<j  Ata  eyêîuXîaj  vsws,  ^v  M^vtc/a  xa>ou«v,  cii»à  xal  tottro 


^  Slentis  [famim]  dedicavit  £miUus  Scaurus,  qui  belli  Cimbrici  tempore  vixit. 
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lxxvpoiAlfA{j>.tOf  mpï  T«  KifiBotrà  roU  Xpàv^n  ysyovùàç  xueUpoMev.  Plct.  De  fort,  Rom. 
p.  178  i.-Voy.  ei-desfnt,  no  76,  «  II.  ' 

V.  MiNT.  »  CAWT.  GRUTER.  p.  155.  Kalend.  antlq.  mois  de  juin,  VI  des  ides  - 
Obelli,  Imcript  lat,  t.  II,  p.  392.  595. 

VI.  Mens  quoqae  Damen  babeu  Menti  délabra  videmns 

Vota  meta  belli,  perfide  Pœne,  toi. 
Pœne,  rebellaras  :  et  lelo  consulis  ooines 

Attoniti  Mauras  pertimaere  manus. 
Spem  metus  expulerat  ;  cam  Menti  vota  senatus 

Snscipit  ;  et  melior  prolinus  illa  venlt. 
Adspicit  instantes  roediis  sex  locibns  idus 

nia  dies,  qua  sunt  vota  soltita  Deœ. 

Ov.  FflK.  VI,  V.  241-S48., 

78.   ESCALIBI  ▲  GCADONS,  BT  PORTB  DE  l'ArBA  DU  TEMPLE  DE  JUPITBB. 

I.  Sur  l'existence  de  cet  escalier,  voy.  plus  haut  no  70,  et  n»  76,  g  VI,  VH. 

II.  Iconographie.  Nous  avons  placé  au  sommet  une  porte  ornée  servant  d'entrée  à 
VÀreOf  disposition  empruntée  aux  Propylées  d'Athènes. 

^  79.  Area  du  temple  de  Jupiter.— Statues  colossales  en  airain  de  Jupiter  et 
d*Herculb. — Statues  diverses.  L'Area  était  une  place  qui  environnait  le  tem- 

Ele.  Elle  dominait  rintermont  de  20  pieds  romattis  environ ,  et  le  plateau  de 
{ Forteresse  de  42  pieds.  Une  muraille  la  défendait  de  toutes  parts,  non-seule- 
ment pour  la  sûreté  du  tem|)le,  mais  aussi  pour  garantir  une  foule  de  statues 


murs  d'enceinte  de  FArea,  et  regardait  vers  le  Forum  et  Torient.  —  La  Statue 
colossale  d'Hercule,  en  parallèle  de  celle  de  Jupiter,  du  côté  du  Champ-de- 
Mars,  éuit  aussi  en  airain,  et  fut  apportée  de  Tarente  par  Fab.  Maximus 
lorsqu'il  eut  pris  cette  ville  Pan  543.  * 

I.  Aream  ad  sdem  in  Capitolio  Jovis,  quam  voverat  bello  Sabine,  jam  prœsagiente 
animo  futaram  olim  amplitudinem  loci,  occupât  fundamentis  [Tarqainius  Priscus]  Tit  - 
Liv.  I,  58. 

n.  Eodem  anno  [567],...  Capitolium  quoque  saxo  qnadrato  subslrnctum  est:  opns 
vel  In  hac  magnificentia  Urbis  conspiciendum.  Tit.-Liv.  VI,  4. 

III.  Sed  tune  [avant  le  temps  de  Milon  et  de  J.  César]  senes  aggeris  vastum  spa- 
tium,  et  Substructiones  Insanas  Capitol^l  mirabantur.  Plin.  XXXVI,  15. 

IV.  ÉvexsipYioe  âk  xat  tôv  v«wv  xaralrxsvaÇetv  rot  rt  Atàj  xal  tUs  kpoc'g  xal  rrii  ABnvôcç 
à  fiaaîXius  ovroç  sùxnv  ànoàâàùi,  fsvjttp  inotiiaxTO  roU  ®80Îç,  iv  tvj  reUvraio.  npoç  2a- 
«vowç  [jàyio-  Tàv  /*sv  ewv  \à90v,  if'  ou  xh  Ispbv  i'jiiàUv  ISpvtjSxt,  Tto^iJî  isôùsvov  Trpa- 
yfUKTtiaç'  oihe  yàp  tùitpàwâoi  ;5v,  oijxt  hiùààç,  àXX  àTXÙxofxoi  %%UU  MpvfijvavvayiJtvoc 
àUtav  (kvçCk^p^fsiv  u^dli  TZoXXaxôOsv  7tepàa6aiv,  xat  itolùv  xouv  slf  tôv  uera^i,  r&v 
Tf  dvaàri/xuAroiv  x«i  rijs  xopufris  rÔTtov  ififop^axç,  bpLoàbv  yévsçdxt  7raûeax«6«as.  xâl 
itpbî  uTtoSoxyiv  Isp&v  iTttTf^âttôrot.tov.  D.  Halic.  III,  69*. 

V.  t:^CLvoqyotD,hr&xù.iural(^noli[i(àixoLxàixeyoiTxphç7.oi^ivou^  tÔ  A«rx«t 
Tiï  Uptf.  xad  T«  A^Tjv^,  ««V  vfxïioïîv  -rij  pAxfi,  vccoùç  aùroXç  Kctrxcxsuaâosiv  xxl  rbv  uèv  axé- 
ir«>oviVff«  Wpi)9t9$cti  ifitkU  toù$  ^eoùj,  Aviàrififtaol  t«  «al  yeiaaot  usydûiotç  èUtfiyd- 
caro.  D.  Halic.  IV,  59  8.  ^' 


*  Est  etiam  Mentis  [templum]  ;  sed  id  dedicavit  Scaurns  iEmilius,  qui  bello  Cimbrico  vixit. 
=ss  Aggressusestetiam  rexUte  [Tarquiniuf  Priscua]  asdificarc  templum  Joyi,  Junoni  et  Mi- 
uervae,  ut  vota  peraolveret  quae  ils  fecerat  in  postremo  pralio  cum  Sabini*  commisso.'collcm 
igitur,  uhi  templum  erat  fundaturus,  laboriosa  egentem  opéra  (neque  enim  aditu  fdcilis  neque 
planus  erat,  sed  prœruptus  et  fastitjiatus)  rauliis  ex  partibus  sudibus  circumdedit  :  atquc  «oa- 
tium  quod  erat  inter  ipsas  sudes  et  collis  verticem,  aggesta  multa  terra,  plénum  effecit  et  ad 
excipiendas  sacras  asdes  aptissimum.  =  3  mê  [ïarquinius]  iu  ultimo  bello  cum  Sabinis  dimi- 
cans,  Jovi  et  Junom  et  Miuervœ,  si  ex  prœlio  victor  discessisset,  templa  se  œdificaturum  vove- 
rat ;  ac  rupem,  ubt  deorum  fundaturus  erat,  celsis  subslrucUonibus  magnisque  aggeribus 
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VI.  Brocchi  [Suoh  di  Roma,  p.  311]  donnant,  en  pieds  de  P«rls,  U  hauteur  dei  di- 
vers points  de  Rome,  rapportés  au  niveau  de  la  Méditerranée,  B*exprime  ainsi  ; 

Campidogiio.  Ail'  angolo  occidentale  délia  rupe  Tarpea,  141,  pi  6. 

—  Piano  délia  chiesa  di  Aracœli,  151  p.  —  Le  même  écrivain  indique  la  hauteur 
moyenne  du  Tibre  à  20  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée  ;  er  Tlntermont 
étant  arrosé  par  Taqueduc  de  la  Marcia,  dont  les  eaux,  suivant  Piranesi,  ne  s'élevaient 
pas  plus  haut  que  118  pieds,  le  sol  de  l' Intermont  était  donc  19  pieds  plus  bas  que 
VÀrea  du  temple  de  Jupiter. 

VU.  Restes  des  murs  de  terrasse  de  l'Area.  —  Di  questo  augusto  tempio  [Gapitolio] 
non  vi  reslano  altre  memorie  cbe  grandiose  sostruzzioni,  le  quali  si  vedono  dalla  parte 
délia  cordonata  che  dalla  chiesa  del  Gesù  [NolIi,'no  902  ;  Letarouilly,  rion.  IX,  57] 
porta  in  Ganapidoglio,  e  che  si  estendono  sotto  quelle  abitazioni  che  occupavano  il 
vicolo  délia  Pedacchia^\e  quali  in  parte  ancora  si  vedono,  benché  con  timoré  da  i  fo- 
restieri,  e  fanno  in  parte  conciperne  qualche  idea.  Vendu,  Belle  antiehità  di  Roma, 
part.  I,  e.  5. 

VIII.  Siaiuei.  Statuas  virorum  illustrium  ab  Augusto  ex  Gapitolina  Area  propter  an- 
gustias  in  Martium  Gampum  coUocatas,  ita  subvertit  atque  disjecit,  ut  restitul  salvls 
tilulis  non  valuerint.  Suet.  Calig.  S4. 

IX.  Siaiue  colossale  de  Jupiter.  Quoquidem  tempore  [an.  689] ,  quum  aruspices 
ex  tota  Etmriaconvenissent,....  jusserunt  Simulacrum  Jovis  facere  màjus,  et  in  excelso 
collocare,  et  contra,  atque  ante  fuerat,  ad  orientera  converlere  ;  a  se  sperare  dixerunt, 
si  illud  Signum,  quod  videtis,  solis  ortum,  et  Forum,  Guriamque  conspiceret,  fore  ut 
ea  consilia,  quee  clam  essent  inita,  contra  salatem  Urbis,  etc.  Gic. ,  in  Catil,  III,  8. 

X.  Gicéron,  après  avoir  rapporté  le  même  fait  que  dans  le  §  précédent,  dit  : 

Ni  post,  excelsum  ad  columen  formata  décore, 
Sancta  Jovis  species  claros  spectaret  in  orlus. 
Tum  fore,  ut  occoltos  popuins,  sanctusque  senatus 
Cernere  conatus  posset,  si  solis  ad  ortum 
Conversa,  inde  patrum  sedes,  popollque  vlderet. 

GiG.  de  Divinat.  I^  19. 

XI.  Fecit  et  Sp.  Garvitius  Jovem  qui  est  in  Gapitolio,  victls  Samnitibus  sacrata  loge 
pugnanlibns,  e  pectoralibus  eorum,  ocreisque  et  galeis.  Amplitude  tanla  est,  ut  con- 
spiciatur  a  Latiari  Jove.  Reliquis  limse  suam  Statuam  fecit,  quse  est  anle  pedes  simulacri 
ejus.  Plin.  XXXIV,  7.  —  La  défaite  dont  il  est  question  ici  eut  lieu  Tan  459,  et  les 
Samnites  y  perdirent  plus  de  40,000  hommes.  Voy.  Tît.-Liv.  X,  59  et  sqq.—  Le  Jupiter 
Latiar  était  sur  le  mont  Qulrinal,  qui  avait  un  mamelon  appelé  Collis  Latiaris, 
Voy.  Varr.  L.L.  V,  g51. 

XII.  Slalue  colossale  d'Hercule.  Position  conjecturée,  dv  <<rTt  xaï  b  H/»ax>fff  iv  t& 
KaTrttwXî&ï  x<^^-^^i  ^  xoXowtxà»  Ay^ÎTiTrou  tpyovy  âvtkdrifjia,  TActX'if/.orj  ^a^iou  roXt  éXàvrot 
TT(]v  7r<5>£v.  Strab.  VI,  p.  278 1.— La  reprise  de  Tarente  par  Fabius  Maximus  est  de  l'an 
543.  Voy.  Til.-Liy.  XXVII,  16.  ^ 

Xllï.  AéysrctL  ràv  ypafx/xxréa  TiuBéoBot.i  rov  ^aSiou  'ftspl  twv  0eûv  rt  xe^sûet,  t«5  ypa.- 
fKç  ouTûi  Ttpoooc/optùtjavra  xxi  .tous  àvâptàvrai'  tov  oav  *â§«ov  sirraïv  Affo^eÎTTwytxev  roùç 
Qeoiti  Tapavrivotç  xsx^'Xat/jiévoi/ç.  où  fJLvjTf  AXXài  tov  noloaahv  tou  Hpcoû^ioifç  paraMpilaàç 
iKTùpavroç,  tarrflsviif  KotncTOiXcai koù  TrXij«îov  iftnnoif  eUôtfx  xoàxi\v  éxmoV.  Plot.  Fah, 

XIV.  Non  attigit  eum  Fabius  Verrucosus,  quum  Herculem  qui  est  Gapitolio  inde  [Ta>- 
rente]  transferret.  Plin.  XXXIV,  7. 

XV.  Koù  /xéhuaoLi  iv  tw  Ka7rtTW>tw  Tzapà  ràv  If/saxXtfa  l^pùÔTnaav.  DiON*  XLII,  263. 

XVI.  Nous  nous  sommes  inspirés,  pour  la  position  de  ces  deux  Statues  colossales 
(celle  de  Jupiter  et  celle  d'Hercule)  d'une  médaille  de  Titus,  représentant  la  façade 
du  Gapitoie,  et  où  ces  deux  statues  nous  paraissent  figurées.  Voy.  ei-dessous  n»  81, 
g  ÎXVII. 


*  Telle  est  la  Statue  colossale  d'Hercule,  travaillée  par  Lysippe  et  fondue  en  airaia,  cjufr  Fa- 
bius Maximus  consacra  dans  le  Gapitoie,  quand  il  eut  repris  Tarente.  P.  Sqo  de  la  trad.  = 
'Traditof  interrogantiftcribae,  (^uid  fieri  de  diis  vellet,  tabulas  et  sif^nasignificanti,  respondisse 
Fabius  :  <  Deos  tratos  Tàrentiuis  relinquamus.  »  Hercuiis  tamen  Signum  ingentis  magniludi- 
Bts  Tarento  avectam  posait  in  Gapitoho,  juttaque  Statuam  equestrem  suam  ex  sere.  =  '  Apes 
quoque  in  CapitoliOi  jesta  Hereults  Statuam,  sedem  oecupavere  [an.  706].  ' 
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XVII.  Siatue  âe  Carviliui.  Aai  pieds  de  la  Statae  colossale  de  Jupiter.  Elle  avait  été 
faite  ayee  les  ciselures  de  cette  dernière  statae.  Voy.  ci-dessus  $  XI. 

XVIil.  Statue  iqueitre  de  Fabiw  Meunmus.  Auprès  de  la  statue  d'Hercule.  Yoy. 
ci-dessus  $  XIII. 

80.  Logements  des  Editvens,  et  Entrée  des  Favissj:.  Les  édituens  ou  gar- 
diens du  temple  de  Jupiter,  exerçant  une  surveillance  de  jour  et  de  nuit,  de- 
vaient être  logés  dans  renceinte  du  temple.  Nous  avons  placé  leurs  logements 
vers  la  porte  de  TArea ,  et  près  de  la  partie  la  plus  accessible  des  murs  de 
clôture.  Nous  conjecturons  que  rentrée  des  caveaux  du  Capitole,  appelés  Fa^ 
visêœ,  était  dans  les  logements  des  édituens. 

I.  Yarro  rescripsit,  in  memoria  slbi  esse,  quod  Q.  Gatulus  curator  restiiuendi  Capi- 
tolii  dixisset,  voluisse  se  Aream  capitolinam  deprimere,  ut  pluribus  gradibus  in  «dem 
conscenderelur,  sugge^tusque  pro  Tastigii  magniludine  altior  fieret  ;  sed  facere  id  non 
quisse,  quoniam  Favisss  impedissent.  Id  esse  cellas  quasdam  et  cisternas,  qun  in 
Area  sub  terra  essent,  ubi  reponi  solerent  signa  vêlera,  qu»  ex  eo  templo  collapsa 

essent,  et  alia  quœdam  religiosa  e  douariis  consecratis Conjectare  igitur FavtW 

aeu  esse  dictas  cellas  quasdam  et  specus,  quibus  «ditui  capilolini  uterentur  ad  custo- 
diendum  res  veteres  religiosas.  A.  Gell.  II,  10. 

II.  Tacite  parlant  de  la  prise  du  Gapitole  par  les  Vitelliens,  dit  :  Domitianus,  prima 
Irruptione  apud  «ditnum  occultaïus,  etc.  Tac.  Hiit,  III,  74. 

81.  Temple  de  Jupiter  Cxpr^pLiN.  — Derrière  :  Fontaine.  Le  temple  occu* 
pait  le  milieu  de  F  Area  et  Ton  y  montait  par  trois  degrés.  Il  était  d'ordre  do- 
rique et  presque  carré,  ayant  environ  200  pieds  de  long  sur  485  de  large.  Sa 
façade  regardait  entre  Torient  et  le  midi.  Un  portique  de  douze  colonnes  de 
front  sur  trois  de  profondeur  la  décorait  ;  elle  était  couronnée  d'un  fronton 
surmonté  de  statues.  Deux  autres  portiques,  également  en  colonnade ,  mais  à 
double  rang  seulement^  couvraient  ses  parties  latérales,  et  aboutissaient  sur  une 
muraille  qui  régnait  dans  toute  la  largeur  de  Tédifice  et  en  fermait  le  fond. 

L'intérieur  du  temple  se  composait  de  trois  nefs  à  l'extrémité  desquelles  se 
trouvaient  trois  édicules  parallèles,  séparés  par  des  murs  mitoyens,  et  ouverts 
sur  le  devant:  celui  du  centre  était  consacré  à  Jupiter,  celui  de  droite  à  Junon, 
et  celui  de  gauche  à  Minerve.  Les  édicules  prenaient  à  peu  près  un  quart  et 
les  nefs  les  deux  tiers  de  la  longueur  totale  du  temple.  La  forme  de  l'édifice 
étant  celle  d'un  temple  toscan,  la  nef  du  milieu  était  à  ciel  ouvert.  Le  temple 
de  Jupiter  Capitolin  fut  commencé  par  Tarquin-le-Superbe,  qui  l'éleva  en 
grande  partie;  mais  il  ne  fut  terminé  que  trois  ans  après  l'expulsion  de  ce  roi, 
l'an  245,  et  dédié  par  le  consul  Horatius  Pulvillus.  Un  incendie  le  détruisit 
l'an  670.  Sylla  en  entreprit  la  reconstruction,  qui  dura  quatorze  ans,  et  la  dé- 
dicace eut  lieu  l'an  685,  par  le  ministère  du  consul  Lutatius  Catulus.  Auguste 
restaura  ce  temple.  Derrière  était  une  fontaine  pour  le  service  du  culte. 

I.  Toxtç  âk  9ifJt.8\louç  ojx  tfSavs  ôsXvxi  Toy  vsû,  x/o^vov  iïïiSicàcxç  /«rà  t^v  xocrdc^u^cv 
Tou  TtoU/iou  rerpasTvi'  7ro»otf  J*  ûrrepov  iniiv  h  Tpiroi  ^Màtûoxi  an  ixsho-j  Ta/sxu- 
vioç,  ÂTJj;  àfix^i  ixTrevoiv,  toûç  re  $s/jLskiouç  xarsèâXsTo,  xal  t^;  oUo^o/tS^i  rù  TroXXà 
tlpyùaaro'  où\i*.iiv  irtkti<afss  xh  ipyo-*  oùâ"  oljtôç^  d>V  ii:l  tôv  ivtaw«wv  dpxàinotv  tûv 
xflcrà  ràv  rplrov  ivtaurhv  ÛTroreuoâvTwv,  t^v  auverrf^ewcv  ekxSsv  b  vetûç.  D.  Halig.  Uï,  69 1. 

II.  Ad  negotia  urbana  animum  convertit  [Tarquinius  Superbus]  ;  quorum  erat  pri- 


*  Templi  [Jovis  Gapitolini]  autcm  fundamenta  jacere  non  poluit  [Tarquinius  Priscu8],quod 
po8t  bellum  confectum  quadricnnium  tanlum  vixisset.  Sed  mullis  po»t  annis  Tarquinius,  qui 
tertius  abillo  reenavit,  et  qui  regno  expuisus  fuit,  fundamenta  jecit,  et  magnam  iliius  aedilicii 
partemfecit  Verumtamen  ne  ipse  quidcm  illud  opus  absolvit,sèd  annorum  ma^istratuum  tcm- 
pore,  qui  tertio  post  anno  consublum  gesserunt,  id  templuiq  aln^lutm^  e«t. 
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mam,  ut  Jovis  Templum  in  monte  Tarpeie,  monumenlnm  regni  sai  nomioisqne  relin- 
querel.  Tit.-Liv.  I,  55. 

III.  Nondum  dedieata  erat  in  Capitolio  Jovis  sdes.  Valerins  Horatiasque  consnles  sor- 
soriiti  uter  dedicaret.  Horallo  sorte  evenit .  Publicola  ad  Veientium  bellum  profectns. 
ÏIT.-Liv.  Il,  8  [an.  S45]. 

IV.  Tàv  es  vewv  rot  KaizvraîXlou  Aciff  «yfaro  /*îv  àvadi^asi'j  Tapxitvtoç  b  ^vi/xxpârou, 
7ro)e/uiûv  la€ivoti,  ^y.o^ôfxrflt  ik  Tapxûvioç  b  loùizspSoÇy  ulàs  wv  ri  uiwvàç  rov  tj^afiivov 
ita.diepStijM  i*  oùx  êf  ^aaev,  àWù  fAtxpbv  AntXstTtiTO  tow  tûoç  i'xetv,  ôrt  Tap^ùvioç  if^- 
mivtiv'  &ç  ouv  dntipyoLTCo  T<>tf&»$,  xaî  rbv  itpoa^KOvra  Mofibv  AnsixsVf  >Jv  tû  Uoithixà'ii^ 

fàortpLix-npbç  xeaOwpwjiv Tsvojxiwiç  ouv  r&  IIoTf^txôXa  arpoireicci  d^voyxaîa;,  ^>2j?£- 

eâ//.evot  vbv  Ckpôcriov  y.oL$upoXtv.  PiUT.  Poblic.  14  *. 

V.  TÔV/X8V  yà/9  Ttp&TOVf  W5  et/P>îT«f,  Taysxuvtow  xaTaaxevoéTavTOf,  Û^arcou  Ji  xaSispot-. 
9XVT0Ç,  ivroli  ipifi/khii  'no\ip.oii  itup  dncakioe'  rbv  ik  Szùxspov  àvirtrios  p-vj  ZitXkoLi^ 
iïïsypAfri  es  tîj  xuOtsptàvet  KâroyXoî,  2ûX>a  TtpoaTtoBoLvôineç,  Plut.  Poblic.  15  *. 

\1.  El  ^  /xii  «TTTSwaetv,  i/rtte'np-^oscdai  xb  KaTrtroiXtov  ô  xa2  au/zÇ^vat  t>îî  -hp^ipaç  Usl- 
v>îs,  ^9  è  avé/5«TT0;  TtporiyàpsiiOi-y  >5v  ^è  «tÎTvj  TTyoà  /xcSj  v^vwv  KcvTtXcMv,  &%  vwv  ioy>tas    « 
xalsy^ev.  Plut.  SuUa,  27». 

VU.  nâvu  P(M/Aafwv  ovTwv  ij  rà  rotayra  fiapeuspy&v,  rô  t«  K«7rfrciXwv  J;7rô  tôv  ^aorc- 
Is'wv  T«Ty5ooeoat<?ti  ttou  TtpàaOev  sreoi  ysvôpLsvov  ivsnpT^u&iOf  xal  tiqv  «irtav  ouJ'eJ;  i7r«vi«£. 
AppiAN.'de  ^«//.  civ.  ï,  p.  671  *. 

Vlil.  Yoverat  [Capitolium]  Tarqoinias  Priscus  rex,  belle  Sabine,  jeceratque  funda- 

meota Mox  Servias  Tullius,  socioram  studio;  deinde  Tarquinius  Superbus,  capta 

Saessa  Pomelia,  hoslium  spoliis,  exslruxere.  Sed  gloria  operis  libertati  reservata  :  pulsis 
re^ibus,  Horalias  Pulvillus,  ilerum  consul ,  dedicavit  ea  magnillcenlia ,  quam  immenss 
postea  popali  ronaani  opes  ornarent  potius  quam  augerent.  lisdem  rursus  vestigiis  si- 
lam  est,  poslquam  interjecto  quadringentorum  viginti  quf  nque  annornm  spatio,  L.  Sg- 
pione,  C.  Norbano  consulibus,  flagraverat.  Curam  viclor  Suila  suscepit  neque  tamen 
dedicavit;  boc  solum  felicitati  ejus  fuit  negatum.  Lutatii  Catulinomen,  inter  tanta  Cce- 
sarnm  opéra,  usque  ad  Yitellium  mansit.  Tac.  Hitt,  III,  72. 

IX.  Templum  Jovis  in  Capitolio,  quod  incendie  consumptum  ac  refeclum  erat,  à  Q. 
Caiulo  dedicatum  est.  Tit.-Liv.  Epito.  XCVIII. 

X.  Capitolivm  et  Pompeivm  theatrvh,  vtrvmqve  opys  impensa  grandi,  refeci,  sine 

>LLA  INSCRIPTIOKE  NOMIXIS  MEI.    LAP.  ANCYR.  COl.  4. 

XI.  Capitolium  illud  templis  tribus  illustratum ,  paternis  atque  eliam  hujus  amplissi-  - 
misdonis  ornatî  aditus  J.  0.  M.,  Junonis  Reginœ,  Minervs,  etc.  Cic.  Fragm,  pro  Scauro, 

XII.  L'emplacement  du  temple  de  Jupiter  est  occupé  maintenant  par  l'église  et  le 
couvent  de  VÀrti'cœli.  Des  bulles  du  treizième  siècle  désignent  ainsi  ces  édifices  :  — 
Monasterium  S.  Mari»  de  Capitolio.  Yoy.  Casimiro,  Memorie  islorice  délia  chiesa  e  co- 
tento  di  S.  Maria  in  Àra~cœli  di  Roma,  c.  III ,  p.  15  et  sqq. 

XIII.  Iconographie.  Èi:oirt9ri  o  ènl  KpriTzlhi  ^'^Mî  ^'-^fi/jMi  àt.T(xn\s^poi  t/jV  tts- 
piooov^  Stxxonioi^j  tto^wv  syyiTza.  t^^v  TrXey/sàv  ty^mv  kKv.ixrry  à'Uyov  Se  rt  rb  StcùâTrov 
^^poirli  K^  riji  bmpoxïii  xoî^  p:^xouî  TKxpà  rb  TiXâroj,  oùâ'  oXcwv  txsvtsxxLSskx  ixoSoiv 
inlyàp  toÏj  awTOÏj  Bepskiotç  b  /terà  xiriv  sp.Ttp-nov^  oUoSopr,dsU  xarà  roifç  nocxipxi  fipLÔtyf 
t^pé&vij  rij  TToXwTeXeca  r^ç  ûXyjç  p^vov  (TtaXâTTWv  toû  àpyo^ioUy  Ik  p.sv  roû  xarà  izpôaoinov 
l^if^uç  Txpbç  pLeoYipLêoia-if  /3X«7rovToç,  t/scttàÔ)  7re^t\a/Aéav(i/«vos  ari^V  *tôvwv,  Ik  (Tî  t&v 
7r)ay^ûjv,  âi-n^fh'  iv  os  «yrô,  rpsl?  gvsfjt  evjxsi  Tiapôùl'/ikoi,  Kouà^  tyo/tti  nki'jpà^'  péaoç 
f^vjbroîj  ikLÔi'  Ttap*  ixjivepov  is  rb  p-ipo^^  S,  t«  t^ç  H,ca>,  xai  b  t^î  X^>jv5j,  If  hbi 
à.S7oû  nul  ptSiç  CTiyini  Y.oàwTnôp.ivoi.  D.  Halic.  IY,  61*. 

""  ■      •  "  ..■■-..-... I  .       .  .      .      I      I..        .     ,    —    .y, 

*  Templum  Jovis  Capitolini  Tarquinius,  Demarati  filius,  iu  bello  quod  gessit  cum  Sabinis 
'overat.  Id  Tarquinius  Superbus,  ejus,  qui  voverat,  filius  vcl  ncpos,  exstruxit  :  non  dedicavit 
tamen,  sed  erat  pcne  absolutum,  quum  Roma  pelleretur.  Ut  jam  undequaque  perfectum  et  dc- 

centi  specie  fuit  exsiructum,  affectavit  id  Poblicola  dedicare Quum  antem  Poblicolae 

^ecessitasiucumberet  expedilionis,  concessa  ex  plebiscito  Horatio  dcdicalio  est.  =:  *  Pi'imum 
[Capitolium]  quod  Tarquinius  (ut  jam  dictum  est)  condidit,  et  dedicavit  Iloraiius,  incendium 
bellis  civilibus  absujnpsit.  Secundum  excitavit  Sylla,  sed  Catulus,  Sylla  fato  prxvénto,  est  de- 
dicaiioni  praescriptus.  =  ^  Quod  ui  maluraret  [Sylla],  Capitolium  conflagraturum  ;  idque 
eodem  evenisse,  quo  ille  pnedixerat,  die,  qui  fuit  pridie  Non.  Qnintiles,  quas  uunc  vocamus  Ju- 
|i'>S'=^^  Quamvis  senatns  populique  romani  cura  minime  cesset  io  rébus  talibus,  tamen  Capito- 
uum  iocerta  causa  coufla{>ravit,  a  rcgibus  ante  CCCC  annos  condiium.  =  ^  Exstructum  ac 
fundatum  ^uper  crepidine  alta,  oclo  plelhros  ambitu,  pedum  ferme  duceolorum  singula  latera 
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XIV.  Ni  texte,  ni  ruines  ne  noas  apprennent  combien  le  temple  avait  de  colonnes 
sur  sa  façade,  ni  quel  était  son  ordre  d'architecture.  Les  monnaies  ou  médailles  n'of- 
frent à  cet  égard  que  des  secours  incomplets,  surtout  pour  le  nombre  des  colonnes. 
Deux  revers  de  deniers  d'argent,  que  nous  copions  ci-dessous,  et  qui  représentent  le 
temple  de  Jupiter-Capitolin ,  lui  donnent  tantôt  quatre  colonnes,  tantôt  six.  Or,  celte 
disposition  était  matériellement  impossible,  vu  la  grande  largeur  de  Tédifice,  qui  n'était 
pas  moindre  de  185  pieds  romains,  équivalant  à  prés  de  55  métrés,  ce  qui,  pour  six 
colonnes,  donnerait  des  entre-colonnements  de  plus  de  9  métrés,  portée  beaucoup  trop 
grande  même  pour  des  épistyles  en  charpente.  Nous  disons  en  charpenUf  parce  qu'en 
donnant  douze  colonnes  au  temple,  les  entre-colonnemenls  ont  encore  4  à  6  métrés, 
espacement  beaucoup  trop  considérable  pour  des  épistyles  en  marbre,  qui  se  faisaient 
toujours  en  blocs  d'un  seul  morceau,  taillés  comme  des  poutres,  sans  aucune  armature 
ni  en  fer  ni  en  bronze,  et  Jamais  en  plates-bandes,  comme  dans  nos  constructions  mo- 
dernes. Il  est  donc  certain  que  ce  temple,  réédifié  avec  tant  de  magniOcence  par  Sylia, 
qui  employa  à  sa  construction  les  colonnes  de  marbre  d'un  temple  de  Jupiter  Olympien, 
commencé  à  Athènes  [voy.  le  g  suivant],  avait  des  épistyles  en  charpente.  On  doit  at- 
tribuer à  cet  emploi  du  bois  les  incendies  qui  ruinèrent  le  Capitole  à  diverses  époques, 
et  notamment  celui  dont  nous  nous  occupons,  que  le  feu  dévora  du  temps  de  Vitellius. 
Nous  n'avons  pas  tenu  compte  du  dessin  des  deniers  ci- 
contre  pour  le  nombre  des  colonnes,  la  logique  ne  le  per- 
mettant pas;  mais  nous  y  avons  eu  égard  pour  l'ordre  d'ar- 
chitecture qui,  d'après  ces  mêmes  dessins,  serait  dorique.  Ce- 
I  tait  Tordre  du  Capilole  primitif,  et  comme  en  réédifiant  ce 
temple,  on  s'attacha  à  ne  rien  changer  ni  à  sa  forme  ni  à  ses 
proportions,  il  nous  parait  à  peu  prés  certain  qu'on  y  con- 
serva l'ordre  dorique. 

La  première  figure  est  le  revers  d'un  denier  d'argent  de  la 
famille  VoUeia,  et  la  seconde  de  la  famille  Petillia,  Ces  de- 
niers ont  été  frappés  du  temps  d'Auguste.  On  voit  sur  le  pre- 
mier denier  qu'on  montait  au  temple  par  trois  degrés.  Voy. 
Thesaur.  Morell.y  famil.  Petillia,  1,  2;  et  Yolteia^  1.— 
Vaillant,  famil.  rom.  PetUlia,^.  Voy.  aussi  ci-dessous  §  XXVIl 
la  figure,  pour  la  position  parallèle  des  trois  temples. 

XV.  Sic  est  inchoatum  Athenis  templum  Jovis  Oly mpii, ex  quo 
1  Sulla  capitolinis  œdibus  advexerat  columnas.  Plin.  XXXVI,  6. 

XVI.  Nam  quum  esset  habita  ratio ,  quemadmodum  ex 
utraque,tecti  parte  aqua  delaberetur;  utilitatem  fastigii  templi 
dignitas  consecuta  est:  ut,  eliamsi  in  cœlo  Capitolium  sla- 
tueretur,  ubi  imber  esse  non  potest,  nullam  sine  fastigio  di- 

gnitatem  habiturum  fuisse  videatur.  Cic.  de  Oral.  III,  46. 

^  XVII.  Mox  suslinentes  fastigium  [Capitolii]  aquilœ,  vetere  ligno,  traxerunt  flammam, 

alueruntque.  Tac.  Hitt.  III,  71. 

XVIII.  Ornantque  signis  fictilibus  aut  œreis  inauratis  earum  [aedium]  fastigia  Tusca- 
nico  more,  uti  est  ad  Circum  Maximum  Gereris  et  Uerculis  Pompeiani ,  item  Capitolii. 
VlTRDV.  111,  2. 

XIX.  Bonis  muictatis,  ex  eo  quod  in  publicum  redactum  est,  œnea  in  Capitolio  li- 
mina,...  Jovemque  in  culmine  cum  quadrigis...  posiierunt.  Tit.-Liy.  X,  23  [an.  456]. 

XX.  Fictiles  in  fastigio  templi  [Capitolii]  ejus  [Tarquinii]  quadrigas.  Plin.  XXXV,  12. 

XXI.  Quum  Summanus  in  fastigio  Jovis  Optimi  Maximi,  qui  tum  erai  fictilis,  e  cœlo 
ictus  esset,  née  usquam  ejus  simulacri  caput  inveniretur,  aruspices  in  Tiberim  id  de- 
pulsum  esse  dixerunt ,  idque  inventum  est  eo  loco.  Cic.  de  Divinat.  1,  10.  —  Ceci 
prouverait  encore  que  le  temple  était  à  la  pointe  septentrionale  de  la  montagne,  c'est- 


habens  :  pari  fere  longitudine  ac  latîtudine  ,  ne  quindecim  quidem  inte^omm  pedum  dif- 
ferenlia.  Êtenim  templum  quod  supra  eaiiem  fundamenta  pairum  nostrorum  aetate  post  iiicen-» 
dium  fuitaedificalum,  solo  luxn  ac  materise  magnificentia  a  prîsco  differt,  ut  compertum  est. 
A  parte  enim  frontis  vergentis  ad  meridiem  triplicem  columnarum  ordinem  habet,  a  laterîbus 
duplicem  :  et  in  ipso  tria  sunt  delubra,  quae  recta  série  sunf  exstructa,  et  ita  inter  se  conjuncta 
ut  communia  habeaut  latera.  Ac  médium  quidem  est  Jovis  ;  ab  utraque  parte,  Junonis  et  Mi- 
nervae,  sub  ii«d«m  pinnacuUs  et  iiséem  tectis. 
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i-dire  A  l'endroit  le  plus  éloigné  du  Tibre,  car  A  l'autre  extrémité,  il  n*y  eût  eu  riea 
d'extraordinaire  à  ce  que  la  tète  de  Sammanus  eût  roulé  dans  le  fleuve. 

XXII.  Suétone,  racontant  les  funérailles  de  CéUr,  dit  qu'une  partie  du  peuple  vou- 
lait brûler  le  corps  du  dictateur  dans  le  temple  de  Jupiter-Capitolin:  —  Ûuem  quum 
pars  in  Capitolinl  Jovis  cella  cremare,  pars  in  Curia  Pompeii  deslinaret,  etc.  Subt. 
Ccn.y  84.  —  Ceci  prouve  que  le  temple  de  Jupiter  était  à  ciel  ouvert,  car  on  ne  peut 
pas  supposer  que  le  peuple  voulût  incendier  le  temple  le  plus  auguste  de  Rome.  11 
est  permis  de  lui  prêter  cette  intention  pour  la  Curie  de  Pompée,  où  César  avait  été  tué. 

XXIII.  Comitia  quum  ambitiosissime  flerent,  et  ob  hoc  senatus  in  Capitolio  baberetur, 
milvas  voisins,  mnstelam  raptam  de  cella  Jovis  in  medio  consessu  patrum  misit.  Obseq. 
de  prodig.  71  [an.  588.]—  Ce  fait  indique  encore  une  nef  à  ciel  ouvert. 

XXIY.  Cum  inter  alia  prodigia  fulmine  dejectum  esset  in  Capitolio  Jovis  signum,  ca- 
pot ejos  per  aruspices  invenium  est.  Tit.-Liy.  Epitom,  XIY  [an.  475].— Autre  preuve 
que  la  nef  était  à  ciel  ouvert. 

XXV.  Lepidus  Censor,...  œdem  Jovis  in  Capitolio  columnasque  circa  poliendas  albo 
locavit  ;  et  ab  bis  columnis,  quœ  incommode  'opposita  videbantur,  signa  amovit  :  cly- 
peaqae  de  columnis,  et  signa  militaria  affixa  omnis  generis  dempsit.  Tit.-Liv.  XL,  51 
[an.  573].  —  Ces  courts  renseignements  sur  le  Capitole  primitif  ont  leur  valeur;  on 
Yoit  qae  ce  temple  n'eut  d'abord  que  des  colonnes  de  pierre  que  Lépidus  fit  couvrir  de 
Stac;  que  des  trophées  militaires  étaient  attachés  à  ces  colonnes,  et  que  sous  le  pé- 
ristyle il  y  avait  beaucoup  de  statues.  Pline  [XXXiV,  5]  et  Dion  Cassius  [XLUI,  45]  nous 
apprennent  que  parmi  ces  statues  on  voyait  celles  en  airain  des  Rois  de  Rome. 

XXVI.  Intérieur  du  temple.— Nefs  latérales.  Elles  étaient  couvertes  par  un  plafond 
encaissons,  doré.  —  Laquearia,  quae  nunc  et  in  privatis  domibus  auro  teguntur,  post 
Carthaginem  eversam  primo  inaurata  sunt  in  Capitolio,  censura  L.  Mummii.  Inde  tran- 
siere  in  caméras  quoque  et  parietes,  qui  jam  et  ipsi  tanquam  vasa  inaurantur  :  quun» 
sua  stas  varia  de  Catulo  existimaverit,  quod  tegulas  sreas  Capitolii  inaurasset  primus. 
Plin.  XXXIII,  3.  —  Laquear  et  Lacunar  sont  synonymes.  Winckelmann  dérive,  avec 
raison,  Lacunar  de  Lacus.  C'est  proprement  ce  que  nous  nommons  des  caissons*  Yoy. 
Rmarq.  sur  l'Architecture  des  anciens,  cl,  p.  68,  in-8o. 

XXYII.  Les  cellœ.  Sur  les  trois  eellœ  parallèles, 
voy.  ci-dessus  g  XIII.  —  Lex  velusla  est  priscis 
lilteris  verbisque  scripta ,  ut  qui  prœtor  maximus 
sil,  idibus  seplembribus  clavum  pangat.  Fixa  fuit 
dextro  laleri  »dis  Jovis  Optimi  Maximi ,  ex  qua  pâ- 
tre Minervai  lemplum  est.  Tit.-Liv.  VII,  5.  — Lo 
côté  gauche  du  temple  de  Jupiter  doit  s'entendre 
de  la  gauche  du  spectateur.  La  figure  ci-K;ontre, 
représentant  le  Capitole  reconstruit  par  Vespasien, 
en  fournit  la  preuve.  Yoy.  Morell.  Numismat. 
XII. /mp.  rom.,  t.  U,  Num.  Tili  Yesp.  ex  aerema- 
gno,  tab.  X,  n^  9.  Yoy.  aussi  Num.  Yesp.  ex»re 
magno,  tab.  XIII,  n^  23;  et  deux  médailles  d'ar- 
gent de  Domitien.  Ibid.  Num,  Domit.f  tab.  IX, 
n»  1  ;  lab.  XIY,  n^  14. 

XXVIII.  Judicia  in  foeneratores  eo  anno  [560]  multa  severe  facta  sunt...  De  muleta 
damnatoram  quadrig»  inaurat»  in  Capitolio  positœ  in  Cella  Jovis  supra  fastigium  aedi- 
cttl»,  etduodecim  clypea  inaurata.  Tit.-Liv.  XXXY,  41. 

XXIX.  Rom»  scalpluratum  [pavimentum]  in  Jovis  Capilolini  »de  prlmum  factum  est, 
posl  terlium  PuoicuQk  bellum  initum.  PuH.  XXXYI,  25  [de  l'an  605  A  604].    ^ 

XXX.  La  figure  ci-contre  représente  la  cella  de  Jupiter- 
Capitolin  avec  la  statue  du  Dieu.  C'est  le  revers  d'un  denier 
d'argent  gravé  dans  le  Thésaurus  Morell.^  incerta,  tab.  I,  1 
B,  et  dans  Vaillant,  famil.  Rom.,  incerta,  tab.  CL,  1.  On 
reconnaît  que  la  cella  avait  des  colonnes  corinthiennes.  Le 
Dieu  lient  de  la  main  gauche  une  haste  pure,c' est-à-dire  sans 
fer,  et  un  foudre  de  la  droite.  Il  est  encore  ainsi  représenté,  et 
le  corps  nu  jusqu'à  la  ceinture,  sur  le  revers  d'une  médaille  de 
J.  César.  Yoy.  Morell.  numismat.  XII,  imp.  rom.,  Num.  Cœs. 
tav.  Yl,  no  4;  et  Thesaur.  Morell.,  famil.  Julia,  tab.  8,  1. 

XXXL  Statue.  —  Voy.  le  g  précédent,  pour  sa  position. 
^Ire  cette  autorité  pour  prouver  qu'elle  éuit  assise,  on  peut  encore  invoquer  les  deux 
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passages  suivants  de  Joséphe  et  de  Dion  Cassius  :  Els  rouro  Sk  7r/&9v6r,  tô  /Axvub'j  aùrû, 
ôffT»  âij  xaï  OvyxTpbi  awTW  yivofxiyya,  dvat/.o/JLiaaç  int  rb  KaTreroixtov  M  zoli  yôvaui  xa- 
xonLBirai  roXt  àydàfjLxros,..  ioszfB.  Antiq,  jud,  XIX,  1,  $  21.  édt<.  Dindorf, 

XXXII.  Dion  racontant  le  retour  d'Auguste  à  Rome,  après  ses  triomphes,  Tan  741, 
s'exprime,  ainsi  :  Rai  i>  rb  KaTTtrwXwv  àvùOûv,  tïjvt»  âifvrtV 'J:nb  tÔv  pûÇ^MV  nspiiCks, 
xoù  ïi  T«  Tow  Atàç  '/ô-jocra  xotxiBtro,  DiON.  LIV,  25  *. 

XXXIII.  Ovide,  parlant  des  premiers  temps  de  Rome,  dit  : 

Jupiter  angusta  vix  totus  stabat  in  œde, 
Inque  Jovis  dextra  flctile  fulmen  erat. 

Ov.  Fatt,  I,  y.  201,  302. 

—  Ce  passage,  rapproché  des  deux  suivants,  nous  a  fait  conjecturer  que  le  foudre  de 
Jupiter  était  d'or. 

XXXIV.  Sequenti  noctestatim  videre  visusest  Glium  morlali  specie  ampliorem,  cum 
fulmine  et  sceptro,  exuviisque  Jovis  Opt.  Max.,  ac  radiata  corona  super  laareatuoi 
currum,  bis  senis  equis  candore  eximio  trabentibus.  Suet.  Aug»  94. 

XXXV.  Nam  nunc  ego  si  te  subri  puisse  suspicer 
Jovi  coronam  de  capite,  e  Capitolio, 
Quod  in  culmine  adstal  snmmo  : 

Plact.  Trinum,  I,  2,  v,  47-49. 

—  Ces  vers  où  il  8*agit  d*un  vol,  font  connaître  la  matière  précieuse  de  la  couronne. 
XXXV].  Matière  de  la  statue,  —  Pline  (XXXIV,  7)  dit  que  jusqu'à  la  conquête  de 

l'Asie  toutes  les  statues  des  dieux,  dans  les  temples,  furent  de  bois  ou  de  terre  cuite, 
et  Varron,  contemporain  de  J.  César,  nous  apprend,  dans  un  passage  conservé  par 
Nonius  Marcellus,  que  de  son  temps  il  y  avait  des  statues  de  Jupiter  en  marbre,  en 
ivoire,  et  ménie  en  or:  —  Paupertatei  nove  positum  numéro  plurali.  Varro  de  viia 
populi  Romani  lib.  XI  :  Quid  inter  hos  Joves  intersit,  et  eos  qui  ex  marmore,  ebore, 
auro  nunc  fiunt,  potes  animo  advertere,  ethorum  temporum  divitias  et  illorum  pauper- 
tates.  Non.  Marcell.  v.  Paupertaleg.  —  Nous  croyons  que  la  statue  de  Jupiter  da 
Capilole  de  Sylla  élait  en  ivoire,  à  l'imitation  du  Jupiter  Olympien  d'Athènes.  Lç  marbre 
était  une  matière  trop  peu  précieuse,  et  l'or  une  matière  moins  distinguée  que  Tivoire. 
^n  avait  déjà  à  Rome  un  exemple  de  statue  d'ivoire  au  temple  de  Jupiter  bâti  par 
Métellus,  plus  de  soixante  ans  auparavant.  Voy.  plus  bas  n^  150,  §  IX. 

XXXVII.  Enumerat  auctores  Verrius,  quibus  credere  sit  necesse,  Jovis  ipsias  sima- 
lacri  faciem  diebusfestis  minio  illini  solitam,  triumphantumque  corpora  :  sic  Camillum 
triumpbasse.  Hac  religione  etiam  nunc  addi  in  unguenta  cœnœ  iriumphalis,  et  a  cen- 
soribus  in  primis  Jovem  miniandum  locari.  Plin.  XXXtlI,  7. 

XXXVIII.  Quod  quum  ita  se  habeat,  cui  Deorum  hominumve  indignuro  videri  potest, 
inquit,  eos  viros,  quos  vos  sellis  curulibus,  toga  prétexta,  tunica  palmata,  et  toga 
picta,  et  corona  triumphali,  laureaque  honoraveritis,  quorum  domos  spoliis  bostium 
affixis  insignes  inter  alias  fecerilis,  pontificalia  atque  auguralia  insignia  adjicere?  Qai, 
Jovis  Optimi  Maximi  ornatu  decoratus,  curru  auralo  per  Urbem  vectus  in  Gapiloiium 
ascenderit.  Tit.-Liv.  X,  7. 

XXXIX.  Onid,  si  vidisset  prœtorem  in  curribus  altis 
Exstantem,  et  medio  sublimem  in  pulvere  Circi 
In  tunica  Jovis,  et  pictœ  Sarrafia  ferentem 

Ex  liumeris  aulœa  togœ^  etc.    Juv.  S.  X,  v.  56-39. 

XL.  Autels  de  Terme,  de  la  Jeunesse,  et  de  Mars.  Ces  trois  Autels,  plus  anciens 
que  le  temple  de  Jupiter,  furent  conservés,  par  un  point  de  religion,  lorsqu'on  bâtit 
ce  temple.  Celui  de  Terme  était  devant  la  cella  de  Jupiter,  dans  la  nef  découverte; 
celui  de  la  Jeunesse  dans  la  cella  de  Minerve,  et  celui  de  Mars  sous  le  péristyle  du 
temple.  Tous  trois  étaient  fort  petits  et  à  peine  apparents. 

XLl.  Lorsqu'on  voulut  exaugurer  divers  autels  qui  se  trouvaient  sur  la  partie  du  mont 
Capitolin,  où  l'on  devait  bâtir  le  temple  de  Jupiter  :  oi  /iàv  ouv  a»ot  Stoi  re  xsù.  àct- 
fAOVîç  inirps^v  cùxoXi  s,U  Irspst.  x^pioc  toùç  ^fioùi  fxeTafépew  ol  6e  toD  Tép/iavoç  /ai 
Tr,i  N«dT>rro»  Tro»à  itapairoi/fiivoiç  roî?  pà'mvi  xaî  >t7Ta|CoOaty  ojx  iiïdoQr^oc^,  om 
ii'.'éiy^o'/xo  Ttapcx-x^prioxi  tûv  t^ttûiv.  roiyàprot  oij/ATre^teXaijjOïjwv  aOrûv  ol  ^cjyuoè  t^  xora- 


*  Eo  autem  insanix  processit  [Caliyula]  ut,  qiiiim  filiii  ci  nala  esset,  cam  in  Capitolium  di>- 
laïain  iu  simiiiacri  geoiia  deponcrct.  =  *  In  Capitolium  asceodeus,  lauream  fascibus  deiraxit, 
ac  ad  Jovis  cam  genua  déposait. 
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cz'uj  TÔv  lî/oÔv  xal  vyv  h  /*èv  irspôi  iercJ  iv  tô  itpovita  t^j  ÂffrivS;,  i  ^  infioç  iv  cc&tû 
Tû  ov}/î»  7r>Vt«v  Tou  W«i^».  D.  Halic.  IH,  691. 

'  —  Malgré  Tasserlion  de  Denys  d'Halicarnasse,  l'Àntel  oa  la  statue  de  Terme  était  dans 
la  nef  du  temple  de  Jupiter,  parce  que  cet  endroit  était  à  ciel  ouvert.  Denys,  en  Tin- 
diquant  dans  le  temple  de  Minerve,  aura  pris  VAutei  de  Martj  dont  il  ne  parle  pas,  pour 
celui  de  Terme.  Les  vers  suivants  indiquent  cette  communauté  avec  Jupiter  : 
Quid,  nova  cum  fièrent  Capitolia?  nempe  Deorum 

Cuncta  Jovi  cessit  turba,  locumque  dédit. 
Terminus  (ut  veteres  memorant)  conventus  in  sde 

Rcstitit,  et  magno  cum  Jove  templa  tenet. 
Nunc  quoque,  se  supra  ne  quid  nisi  sidéra  cernât, 
Exiguum  templi  tecta  foramen  habent.    Ov.  Fatt,  I,  v.  667'-67fi. 

XLII.  PinxU  hic  [Nicomachus]  raptum  Proserpinœ,  quœ  tabula  fuit  in  Gapitolio,  in 
Minervs  delubro  super  sdiculam  Juventatis.  Plin.  XÛCY,  10. 

XLIII.  Exauguration  de  divers  petits  temples  [saceila)  pour  bÂtir  le  Gapitole.— Cum- 
qae  omnes  dii  libenter  inde  migrassent,  Terminus  solus,  hoc  est  limitum  deus,  descen- 
dere  noluit,  sed  illic  remansit...  Unde  in  Gapitolio  prona  pars  tectl  patet,  quœ  lapidem 
ipsum  Termini  spectat,  nam  Termino  non  nisi  sub  clivo  sacrificabatur.  Sbrv.  ti» 
^neid.  IX,  v.  448.     . 

XLIV.  Exauguration  des  divers  Autels.  —  Atque  ipsi  inde  cedere  omnes  voluerunt, 
prster  illos  quos  memoravi,  Martem,  Terminum,  Juventatem  ;  atque  idée  Capitolium 
ita  constructum  est,  ut  etiam  isti  très  essent  tam  obscuris  signis,  ut  hoc  vix  bomines 
doctissimi  scirent.  S.  Aug.  de  CiviL  Dei^  IV,  23. 

XLY.  Fontaine.  Rivis  hic,  et  opère  supra  terram,  in  Capitolium  eam  aquam  duxit 
[Marcius  anoo  dcviii],  cuiab  auctore  Marciœ  nomen  est.  Front.  Aquœd,  7. 

XL VI.  Servilius  Cspio  et  L.  Cassius  Longinus,  censores,...  anno  post  Urbem  con- 
ditam  dcxxyii,...  aquam  quœ  vocatur  repu/a,...  in  Romametin  Capitolium  adducen- 
dam  euraverunt.  Ibid.  8. 

-  XL  VIT.  Tb  Ka7rtTû).£0v  y.aT^a^s.  xal  avrou;  t^;  /3ou^>2;  AvaciptBy)ifai  ^Yt^urauévriff  b 
TAùpLoi;  AxOâ/JLî-JOÇt  S/xùiç  firrîltÇs  Ttvàs  cùv  oxvw,  xal  ^pcc^yovTOç  irepoi  xb  uSotp  rà 
ènippioif  iç  rb  Ispo^f  SiitipLOv.  Appian.  de  Bell,  civ,  I,  p.  628*. 

82.  Prison  publique  et  Degrés  gémonies.  Sur  la  pente  inférieure  du  mont 
Capitolin,  à  Tangle  du  Clivus  de  TAsyle  et  de  la  voie  du  Forum  de  Mars.  Son 
entrée  regardait  la  montagne  :  on  y  arrivait  par  un  chemin  détaché  du  Clivus 
de  TÀsyle,  et  conduisant  sur  un  petit  vestibule  qui  entourait  Tédifice.  Un  es- 
calier descendait  de  ce  vestibule  vers  le  Forum  romain  :  c'étaient  les  Degrés 
gémonies,  La  Prison  fut  bâtie  par  le  roi  Âncus  Marcius.  Elle  étai^  couverte  par 
une  voûte  conique.  Le  roi  Servius  TuUius  augmenta  la  Prison  d'un  cachot  sou- 
terrain appelé  Tullianurriy  qui  se  trouvait  immédiatement  au-dessous  de  la 
prison  primitive,  dont  il  n'était  séparé  que  par  de  fortes  dalles,  et  avec  laquelle 
il  communiquait  au  moyen  d'un  trou  rona  percé  au  centre  de  ces  dalles,  et 
juste  d'un  diamètre  suffisant  pour  passer  le  corps  d'un  homme.  Ce  cachot  n'a- 
vait aucune  autre  ouverture.  La  Prison,  bâtie  en  grosses  pierres  de  taille  de 
Tibur  (travertin),  posées  et  ajustées  sans  ciment,  fut  restaurée  sous  Tibère, 
l'an  775,  par  les  consuls  subrogés  C.  Vibius  Rufinus  et  M.  Cocceius  Nerva. 

I.  Carcer  ad  terrorem  increscentis  audaciœ,  média  Urbe,  imminens  Foro,  sdificatur 
[Ancus  Marcius].  Tit.-Liv.  1,  55.  [an.  114-120]. 

II.  Carcer  imminens  Foro  a  Tullo  Hostilio  sdiflcatus  média  Urbe.  P.  ViCT.  de  Reg, 
urb.  Romœ,  VIII. 

III.  H  yspouoioc  n'Xrialov  ro\j  obn^fiaroç  iv  r&  O/Aovoatw.  DiON.  LVIII,  11 8. 

*  Céleri  igitur  dit  et  genii  permiserunt  illis  iit  Aras  in  alîa  loca  transferrent  :  «ed  Terminus 
et  Juventas  nullis  augurum  precibus  aut  deprecationibus  flecti  potuerunt,  neque  loco  cedere 
volaeruot.  Itaque  eorum  Ârac  templi  ambitu  comprehensse  fuerunt,  et  nunc  altéra  sita  est  in 
Minerv»  vestibule,  altéra  in  ipso  temple,  ipsius  Deae  simulacre  proxima.  =:  '  Capitolium  oc- 
cupai :  quumque  senatus  liostes  eos  judicasset,  Marius  gravatim  quidem,  armât  lameo  non 
nuilos,  idque  cunctanter  :  alii,  morarum  pertœsî,  tubos  in  templnm  aquam  ducentes  ioter- 
cidunt.  =:  '  Prope  Carcerem  in  aedem  Coocordiae  conveait  Senatus. 
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IV.  Cenjeeto  in  Carcerem  Manlio,  satis  constat  magnam  partem  plebis  Testem  ma- 
tasse, mulios  mortales  capillum  ac  barbam  promisisse,  obversatamque  vestibalo  Car- 
cerfs  mœslam  tarbam.  Tit.-Liv.  YI,  16. 

V.  Patefacto  dein  scelere,  delegatum  in  Tullianum  ex  senatosconsalto.  Tit.-Liv. 
XXIX,  22. 

VI.  Pleminitis  in  Inferiorem  demissns  Carcerem  est,  necatusque.  Tit.-Liv.  XXXIV,  H. 
Vn.  E'îfgtdVi  rs  xcxX  i\>  r&  Kamr coliot  dùaaç^  èi  rr^v  àyop&y  xaT>;et,  oi  oUéroci  ocùtoû  oi 

Sopufàpot,  6i<kTe  Tijç  biou  tvjs  iç  to  Jss/awtvj/swv  àtyoùtr/iç  i^îxp&TxovxOy  ixviSinfyfiévTtq 
aÙTo)  itith  ToO  oxko\f  ln«!K.o\o\jBriOOLiy  xal  xarà  tôv  àva^xa/xCi'^,  xa6^  Jîv  oi  iixouoù/ieyot 
é/J^iTTTOÛvTO,  yiOTiàvTSÇy  (okioBov  xal  xaTÊTreaov.  DiON.  LVIII,  5  i. 

VIII.  Eç  Te  yàp  xo  $top.(ùT^piov  à  2aÇtvoç  uùOrifjLspb-if  xarertOriy  xal  /xrrà  roZtro  âxpi- 
tùiç  ifdûpvi'  rô,  T«  oSificc  aÙToXt  xarà  tûv  àvocBav/iCiv  èfipifY},  xal  ij  tov  Trora^L^v  îvs- 
^rfi-n.  DlOW.  LVIII,  1  *. 

IX.  Corpus  conlumelia  Carceris  et  detesianda  Gemoniarnm  scalamm  nota  foedavit. 
V.  Max.  VI,  5.  5. 

X.  In  pnblieis  vincnlis  spirftnm  deposuit,  corpusque  ejus  funesli  camifîcis  manibos 
laceratum  in  scalis  Gemoniis  jacens,  magno  cum  borrore  totius  Fori  Romani  conspectam 
est.  Ihid.  9.  13. 

XI.  Carcer  a  coercendo,  quod  exire  prohibentur.  In  hoc  pars  quœ  sub  terra,  Tul- 
lianum,  ideo  qnod  additum  a  Tulllo  rege.  Qnod  Syracusis,  ubi  delicti  causa  castodîun- 
tur,  Yocantur  Latomiae,  inde  Latomia  translatum,  vel  quod  hic  quoque  in  eo  loco  la- 
pidicinaî  fnerunt.  Varb.  L.  L.  V,  g  151. 

XII.  Est  locus  in  Carcere,  quod  Tullianum  appellatur,  ubi  paululum  ascenderis  ad 
Iffivam,  circiter  duodecim  pedes  humi  depressus.  Eum  muniunt  undique  parîetes,  atque 
insuper  caméra  lapideis  Tornicibus  vincia  ;  sed  incuitu,  tenebris,  odore,  fœda  atque 
terribilis  ejus  faciès  est.  Sall.  Caiil,  55. 

XIII.  Le  fullianum  s*appe1ait  aussi  Rohur  :  ~  Quod  ex  bonis  redigi  non  possit,  ex 
corpore  et  tergo  per  vexationem  et  contumelias  L.  Scipionis  petituros  inimicos  :  at  io 
Carcerem  inler  fures  nocturnos  et  latrones  vir  Clarissimus  includatur,  et  Hobore  et  te- 
nebris exspiret.  Tit.-Liv.  XXXVIII,  59. 

XIV.  Carcer,  et  horribilis  de  saxo  jactus  deorsum 
Verbera,  carnifices,  Robur,  pix,  lamina,  tœds. 

LucRET.  m,  Y.  1029,  1050. 
—  tkohu»  qnoqne  fn  Carcere  dicitur  is  locus  qno  prœcipitatur  malefîcorum  gènes, 
qnod  ante  arcis  robusteis  includebatur.  Paul,  apud  Fest.  v.  Rohum. 

XV.  Dietro  TArco  di  Setlimio  sulle  ultime  falde  del  Campidoglio  quasi  nell*  imbocco 
del  vico  Mamertino  e  del  clivo  deU'  Asilo  esiste  ancora  il  Carcere,  che  dal  suo  Ton- 

datore  Anco  Marzio  ebbe  nome  di  Mamertino Erano  due  le  parti  del  Carcere,  una 

superiore  ed  originale  delta  Mamertina  formata  in  un*  antica  cava  di  piètre  ;  l'altra 
sotto  di  questa  scavata  nella  rupe,  e  chiamata  Tulliana.  Questa  parte  inferiore,  nella 
quale  discendevasi  per  un  forame  rotonde  capa'ce  di  un  uomo,  era  chiamata  anche 
Jloftur,  perché  ne'  tempi  più  antichi  coloro  che  ivi  dentro  gittavansi,  si  rinchiudevano 

in  arche  di  quercla,  dette  in  latino  robustœ La  deserizione  che  ne  fa  Sallustio  é 

cosl  viva  e  terribile,  che  sembra  vedersi,  e  quando  vi  si  scende  si  trova  esattissima 

Il  Carcere  superiore....  doveva  assere  più  grande  di  quello  che  non  é  la  caméra  supe- 
riore ancora  esistente  ;  esso  dovè  essere  diviso  in  piu  camere,  ed  estendersi  dietro  la 

^  chiesa  attuale  di  S.  Giuseppe  ;  e  forse  la  caméra  che  esiste  era  la  più  terribile,  coma 
quella  che  è  piu  vicina  al  Carcere  TuUiano,  o  al  luogo  del  suppHzio.  In  questa  caméra, 
che  é  tutta  costrutta  di  grandi  massi  quadrilateri  di  pietra  albana  o  peperino,  unitî 
insieme  senza  calce,  e  che  é  alta  13  piedi,  larga  18,  e  lunga  25,  si  discendevano  i 
rei  pel  forame  che  si  vede  nella  volta  ;  le  scale  per  le  quali  oggi  vi  si  scende  sono  mo- 
derne ;  essa  era  chiusa  tutta  d'intorno  da  mura,  e  solo  riceveva  lume  da  piccole  feri- 
toie  oblongbe,  che  oggi  più  non  si  veggono.  Sulla  faccia  esterna  in  una  fascia  di  tra- 


^  Quum  lit  Gapitotlo  sacrificasâet,  ac  inde  in  Forum  descenderet,  servi  ejus  stipatores,  quod 
propter  turbam  jeum  seqni  non  possent,  in  viam  qnae  ad  Carcerem  ducit  divertemnt,  ac  per 
scalaa  Gemonias,  ih  quas  eos,  de  quibus  sumtum  est  supplicium  mos  est  abjicere,  deacendeiH 
tes,  lapsi  décideront.  =  ^Ea  ipsa  die  in  Carcerem  conjectus  est  Sabinus,  deinde  indicta  causa 
necatus,  corpus  ejus  in  Gemonias  projectttm,ac  post  in  flumen  missnm. 
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vertlno  lefgonsi  in  lettere  quasi  eubltall  1  nom!  di  Cajo  Vibio  Raflno  figlio  di  Gajo,  e 
Marco  Coooejo  Nerva,  che  farono  consoli  surrogati  Tan  no  775  di  Roma,  che  fecero  per 
ordine  del  Senato  qnalclie  rislauro,  o  accresclmento  ail*  ediflcio  : 

C.VIBIVS.C.P.RVFINVS.M.COCCEIVS.WERTA.EÏ.S.C. 

La  facciata  nelle  quale  leggesi  quesla  iscrizione,  e  che  stando  verso  il  Foro,  mostra 
essere  stata  la  fronte  principale  del  Carcere,  non  ha  più  di  26  piedi  di  largheua.  Sotto 

la  caméra  snperiore  testé  descritta  esisle  il  Carcere  Tulliano La  Caméra  é  molto 

bassa  non  avendo  qae  sel  piedi  di  altezza,  ne  ha  nove  di  larghezza,  ed  il  doppio  di 
Innghezza  ;  anche  essa  è  riveslita  di  massi  qaadrilateri  di  pietra  albana,  corne  la  caméra 
saperiore,  i  qaali  a  misura  che  vanno  verso  la  volta  sporgono  più  in  fuori,  onde  pu6 
in  certa  guisa  dirsi  la  caméra  avère  la  forma  di  an  cono  troncato....  Forse  anticâmente 
la  caméra  fa  più  profonda,  ed  il  livello  é  stato  alzato  nel  ridarlo  a  silo  sacro  per  pre- 
servarlo  il  più  che  fosse  possibile  dalle  inondazioni.  Nibbt,  Foro  Romano,  c.  I,  p.  137 
et  ssq.  —  Nous  avons  nous-même  reconnu  rexactitude  de  cette  description  donnée  par 
Nibby. 

XVI.  Origine  du  nom  de  Prison  Mamertine  :  Mamercus  prsnomen  est  oscam,  eo 
quod  hi  Marlem  Mamertem  appellant.  Paul,  apad  Fest.  v.  Mamerctu, 
~  Mamers  forte  exierat,  qai  lingaa  Oscoram  Mars  significatar.  Fest.  v.  Mamertini,  — 
Il  est  presque  inutile  de  rappeler  que  Mareui  est  une  contraction  de  Mamercus. 

85.  Temple  de  la  Concorde.  Adossé  aux  substructlons  du  Capitole,  un  peu 
en  arrière  de  la  Prison,  à  gauche  du  Clivus  de  TAsyle,  en  montant.  Sa  façade, 
composée  en  grande  partie  d'une  forte  saillie  en  avant-corps,  avec  un  portique 
de  SIX  colonnes  supportant  un  fronton  décoré  de  statues,  regarde  la  partie 
orientale  du  Forum.  Le  temple  de  la  Concorde ,  voué  par  Camille  Fan  388, 
fut  restauré  par  Germanicus,  puis  par  Tibère,  Tan  764.  Il  était  en  marbre 
blanc,  et  d'ordre  corinthien  avec  colonnes  cannelées. 

I.  Senacula  tria  fuisse  Rom»,  tn  quibos  Senatus  haberi  solitus  sit,...  unum,  ubi  nunc 
est  sdis  Concordi»,  inter  Capitolium  et  Forum,  in  qoo  solebant  magistratus  duntaxat 
cum  senioribus  delibefare.  Fest.  v.  Senacula. 

II.  Voisin  de  la  Prison  publique.  Yoy.  ci-dessus  nO  83,  §  III. 
m.  Candida  te  niveo  posait  lux  proxlma  templo, 

Qua  fert  sublimes  alta  Mooeta  gradua. 
NuBC  bene  prospioies  Latiam,  Concordia,  turbam, 
Nunc  te  sacratœ  restituere  manus. 


Causa  recens  melior  ;  passos  Germania  crines 

Porrigit  auspiciis,  dux  venerande,  tuis. 
Inde  triumpbatn  tibasti  munera  gentis, 
Templaque  fecisti,  quam  colis  ipse.  De». 

Ov.  Fast.  I,  V.  657-640  et  6*5-648. 
^  Tibère  consacra  à  la  reconstruction  du  temple  de  la  Concorde,  bâti  du  temps  de 
Camille  [Ov.  Ibid.  v.  641]  le  butin  fait  dans  la  guerre  d*lllyrie.  11  entre  cependant  un 
peu  de  flatterie  dans  ce  que  dit  Ovide  à  ce  prince,  au  sujet  de  la  Germanie  ;  envoyé  dans 
ce  pays  après  la  conquête  de  l'IUyrie,  il  empêcha  seulement  les  Germains  de  se  joindre 
aux  Pannoniens  [Dion.  LV,  84].  Le  triompha  de  la  Germanie  fut  réservé  à  Drusus,  fils 
adoptif  de  Tibère  [Dion.  LVI,  18].  Ce  dernier,  à  son  retour  d'il  I  y  rie,  dédia  le  temple  de 
la  Concorde  et  plaça,  dans  Tinsoription  de  dédioaee,  son  nom  et  celui  de  Drusus  son 
frère,  tué  quelques  années  auparavant  sur  les  bords  du  Rhin.  Yoy.  le  §  suivant. 

IV.  Tû  âk  élïjç  iVet  rô,  n  <5i/.0'j6sio^  bnh  roXt  Ti€epiov  xa5te/oei^>3,  xal  aurô  rô,  rs  ixef- 
voTj  Svo/«c,  xal  Ta  ToO  ^povcoi/  toO  cid'«>j»ûO  x«l  reOvrixôroç  insypàfy).  DiON.  LVI,  25  *. 

V.  A  Germania  in  Urbem  post  biennium  régressas,  triumphum  quem  distulerat  egit... 
[Tiberius)..,  Dedicavit  et  Concordi»  »dem  :  item  Pollncis  etCastorls,  suo  fratrisque  no- 
mme, demanubiis.  Suet.  Tib.  20. 

VI.  T>î  ^  itwipalcf.  <fuvi)i66vxeç  ifpvioloxvro  Tijs  fikv  QfÂOvoixç  ispôv,  &tmtp  yjvÇaro  à 
KK/At»o$,  dç  rrtv  àyopocv  xal  sic  itqv  ixxAïjfftav  dliroTTrov,  ànï  toIç  ysys^vj/iévotç  l^pùaactBou, 
Pldt.  CamiU.  42  «. 

*  ÀDDo  sequetati  Tiberius  aedem  Concordiae  sacravit,  inscriptis  suo  et  fratris  Drati,  qoamvîa 
vita  functi,  nominibus.  =  *  Insequenti  die  coacto  populi  concilio,  sciscjitur  ut  sedes  Concor . 
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MI.  Fra  il  Carcere  ed  il  tempio  detto  di  G  love  ToDaDte,  il  Tabalario  e  PArcè  di  Set- 
timio,  nel  estate  dell'  aniro  1817,  fu  trovata  la  cella,  con  quattro  iscrizioni,  lutte  votive, 

in  tre  délie  quali  leggevasiil  nome  délia  Concordia' La  cella  giace  sotte  la  tone 

angolare  del  Campidoglio  presso  la  cordouata  ;  ma  i  mari  laterali  sono  tagliati  in  gaisa 
che  poco  più  di  qualche  piede  si  alzano  da  terra  ;  da  cià  pero  che  si  scopri  fu  osservato 
che  essa  era  rivestila  di  marmo  numidico  e  Trigio  ;  de*  quali  é  pure  lastricato  il  pavi- 
mento,  che  inoltre  è  coperlo  pure  di  quella  pietra  detta  volgarmenle  marmo  «ffricano. 
NiBBY,  Foro  RomanOy  c,  I,  p.  139. 

Vin.  Nibby  a  oublié  d'ajouter,  dans  le  §  précédent,  qu*on  trouva,  incrusté  dans  le 
seuil  de  marbre  de  la  porte  du  temple,  un  petit  caducée  de  bronze,  synabole  de  la 
concorde.  Nous  avons  nous-méme  reconnu  cette  incrustation  dans  ce  seuil,  qui  est 
encore  en  place.  M.  Le  Fuel,  architecte  pensionnaire  d^  l'Académie  de  France  à  Rome, 
en  a  donné  un  dessin  dans  ses  Eludes  de$  monumenU  au  bas  du  Capilole,  exposées  à 
Paris,  au  Palais  des  Beaux-Arts,  en  octobre  1845. 

IX.  Icofiographie.  —  In  œde  Concordiœ  Victoria  qus  in  culmine  erat,  fulmine  icta 
decussaque,  ad  Victorias  quœ  in  antefixis  erant,  hœsit,  neque  inde  procidit.  Tit.-Lit 

XXVI,  23  [an.  541]. 

X.  Des  deux  figures  ci-contre, 
la  première  est  un  petit  fragment 
du  plan  de  marbre,  sur  lequel  on 
voit  retracé  un  coin  du  temple  de 
la  Concorde  ;  ce  fragment  est  gra- 
vé dans  Bellori,  tab.  IX.  L'autre 
est  le  revers  d'une  médaille  de 
grand  bronze,  de  Tibère,  repré- 
sentant la  façade  d'un  temple 
dont  l'aspect  et  le  plan  sont  d'ac- 
cord avec  les  descriptions  écrites 
et  les  fouilles.  Voy.  Morell.  iV«- 
mitmaL  XII  imp,  rom,  t.  I,  Nam. 
Tiberii,  tab.  V,  n»  18. 

IN  PRONAO  iEDIS  CONCORBl^  FRATRES  ARVALE8 
SACRIFICIVM  DE*  Dl^  INDIXERVNT. 

MARINI,  Àlti  e  monument'  degli  Àrvalif  tav.  XXIV,  XXVIII.— Voilà  bien  IMndicalion 
de  l'avant-corps  du  temple. 


dise,  quam  voverat  Camillus,  quae  Foro  et  conciooi  immineret^  ob  sedatum  exstruereiur  m* 
mutuim  [an.  762].  t=  i  Le  iscrizioni  dicono  : 

M.ARTORIVS.CEMINVS 

LBG.CAESAR.AVG.PRABF.AERAR.MIL. 

CONCORDIAE. 


/VSITANIAE 


|»rO.SALVTE.TI.GAESARIS 

AVGVSTI.OPTIMI.AC 

lYSTISSIMl.PRINClPIS 

'  congordiae 
avrI.p.v 
argentI.p.x. 


La  prima  di  queste  tre  è  là  più  conservata  di  tutte,  ed  apparticne  ail'  e|>oca  di  Auguslo,  de) 
quale  fu  legato  quel  M.  Arlorio  Gcmino,  che  fu  anche  prefetto  dell'  Erario  miliiare  istiiuiio 
dalle  stesso  Auçusto. 
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84.  Teuple  de  Jupiter-Tonnant.  Tout  à  côté  du  temple  de  la  Concorde, 
dont  il  n^esi  séparé  que  par  un  étroit  sentier.  Sa  façade  regarde  aussi  vers  le 
Forum.  Ce  temple,  bâti  en  marbre  blanc  massif,  fut  érigé  par  Aueuste  qui  le 
dé^a  Tan  732.  Comme  il  se  trouvait  resserré  entre  le  mur  du  Tabularium  et  le 
Qivus  Capitolin,  on  n'avait  pu  établir  sur  sa  façade  une  file  suffisante  de  de- 
grés, et  il  avait  fallu  les  prolonger  jusque  dans  les  entre-colonnements.  Devant 
le  temple  on  voyait  les  statues  de  Castor  et  de  Pollux.  Le  temple  était  d'ordre 
corinthien  avec  colonnes  cannelées.  La  statue  du  dieu  était  en  airain  de  Délos. 

I.  .£des  Jovis  Tonantis  ab  Augosto  dedicaU  in  €Ky«  Capitolino.  P.  Yict.  de  Reg,  urb, 
Rom.  VIll.  Voy.  ci-dcsus  n»  85,  g  VII. 

II.  Cum  dedicâtam  in  Capitolio  sdem  Toaantl  Jovi  assidne  freqnentaret  [Angiistas], 
somniavit  queri  Gapitolioam  Jovem  caltores  sibi  abdnei,  seqae  respondisse  :  Tonan- 
tem  pro  janitore  ei  appositom  ;  ideoqae  moi  tiatinnabidis  fastigiam  «dis  redimivit, 
qnod  ea  fere  jannis  dependebant.  Subt.  Àug,  91.  —  Voy.  plus  haut  no  es,  §  VU. 

III.  Pablica  opéra  plurima  exstnixit  [Augostas],.....  ndem  Tonantis  Jovis  in  Gapi« 
tolio.  Ibid,  29. 

IV.  Hoc  erit  exemplar...  deliaci  [nris]  Jupiter  in  Capitolio  in  Jovis  Tonantis  œde. 
Plik.  XXXIV,  2. 

V.  Marmoreas  parietes  babait  scena  M.  Scanrl,  non  facile  dixerim  sectos  an  soliditf 
glebis  positos,  sicali  est  bodie  Jovis  Tonantis  ndes  in  Gaptolio.  Id.  XXXVI,  «. 

VI.  Hegis  Minerva  laudatur,...  et  Castor  et  Pollux  ai^te  edem  Jovis  Tonantis.  lo. 
XXXIV,  8. 

VII.  La  colonna  plù  distante  dal  Carcere,  avea  conservato  intiero  il  sno  basamento 
di  marmo,  e  nel  masso  che  lo  compone,  si  veggono  indicati  i  segni  de*  cinque  gradin! 
per  i  qaaii  si  saliva  dal  ripiano  nel  tempto  [dl  Giove  Tenante].  Ouesti  gradioi  per  man- 
eanza  di  spaxio  eransi  dovuli  Tare  nel  intercolunnio.  NiBBr,  Foro  Romano,  c.  I,  p.  184. 

Vin.  Kal  Tèv  Tdu  Aii;  toO  B/oovtôvtoç  iTttxoàov/Aivou  vaàv  xaBiipuasv  nspï  ou  êùo 
xctxnoL  napa^iSoTOLtf  Sri  rare  rt  iv  t§  upoupyU  ^povroà  iyévovrOt  xoA  /xtrà  raura  Sva/» 
Tô  Aùyovvrta  toiôv^s  iniovii.  Tôv  yàp  àvBptâit^v,  xb  /trfv  re,  irpbç  xb  frfvov  xocl  tou  àvôfuc* 
tÔ;  d'jrov  xâl  rou  «tJbwj,  rb  ii  xal,  on  vixb  toO  Kir/ovarov  tâpuro,  fiiytrcov  Jrf,  Srt  tt/oo^ai 
ol  A'HÔvrtç  iç  rb  KaTrtToiXwv  i'JtrùyxKvov,  itpoospxofJ^i'^fàiv  t«  uùx&  xaï  ffeêôvTWv,  i^à^e 
rbv  Ata  t^v  iv  t&  /AîyâX&i  vad  ovra,  àpyii'J  ùç  xoù  rà  isùrtpa  otùroXt  f€p6iuvov  TtoisivBat^ 
xat  U  roùrou  ixèlvca  t«  èliteï'J  (àj  ti^eytv)  Sri  Ttpofi/kaxa.  rbv  hpovT&vru.  ixov  xaï  iitti^ 
Tifiépa.  iyévsrOy  xdt^va  oc.ùr&  Tre/stij^e,  ^îQqh&v  nqy  irnipia^tv  DiOM.  LIV,  4  ^. 

IX.  Iconographie,  Il  existe  encore,  an  bas  du  mont  Capitolin,  da  cAté  du  Campo 
Vaccine,  une  ruine  du  temple  de  Jupiter  Tonnant,  consistant  en  trois  belles  colonnes 
cannelées,  en  marbre  blanc,  surmontées  d'an  reste  d'entablement,  également  en 
marbre  blanc,  dans  la  frise  duquel  on  voit,  parmi  quelques  instruments 'de  sacrifice» 
un  casque  de  flamine-dial  avec  un  foudre  sur  le  frontail,  emblème  du  4^nlte  de  Jupiter. 
Piranesi  a  donné  une  vue  de  cette  ruine.  Voy.  Antiehiià  romane^  t.  I,  Uv.  XXXII, 
fig.  3.— Les  trois  colonnes,  Jadis  enterrées  jusqu'au  chapiteau 
ne  furent  déblayées,  et  les  marches  du  temple  mises  à  décou- 
vert, que  de  Tannée  1816  à  1817.  Voy.  Caristie,  Plan  et  coupe 
d^une  partie  du  Forum  romain^  etc.  gr.  in-folio.  Paris,  1821. 
Revers  d'un  denier  d'argent  d'Auguste  représentant  le  temple 
de  JupiteivTomiant.  On  reconnaît  qu'il  est  d'ordre  corinthien. 
Le  dieu,  debout,  est  nu,  la  main  gauche  appuyée  sur  une  baste 
pure,  et  la  droite  armée  de  la  fondre.  Morell.  numiimat,  XII 
imp,  rom,  t.  I,  Num.  Aug.  Ub.  XVII,  n»  59.  —  IBID.  Aurons» 
tab.  XI,  no  4. 


*  Jovîs  ctiam  Tonantis  templum  dedicavît  [Augustus  an.  73a].  De  qua  rc  duo  haîc  comme- 
morantur,  et  in  ip«)  tune  «acrificio  looitrua  extitisse,  et  somnium  deinde  Augusto  taie  obla- 
tiun.  Qnum  propter  nominis  ac  forma;  ejus  Jovi»  novitatem,  et  quod  ab  Auguste  is  conse- 
cratus  essct,  maxime  autem,  quod  adscendentes  in  Gapitolium.  ad  eum  primo  perveoiebant, 
ab  omnibus  Jupiter  Tonans  frequentaretur  ac  coleretur:  imaginatut  est  in  somnis  Augustus 
Jorem  Capitolinum  secum  exspostulare,  quod  secundo  jam  ipse  loco  haberetur,  seque  respon- 
disse ezcnbitorem  hune  Tonantem  ei  Capitolino  a  se  esse  positum  :  ideoque  orta  die,  tmtinna . 
bnla  Jovi  Tonanti  appendit,  somnii  confirmandi  causa.  , 
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Place  du  Forum  romain.  Le  mont  Capitolin  à  VO.  ;  la  Basilique  Julia  au  S. 
[a*  4 45] ;  la  wie  Neuve,  au  bas  du  mont  Palatin  à  TE. ,  jusqu'à  T Arc  de  Fabius 
[n®  427],  et  la  voie  Sacrée  au  N.,  formaient  ses  limites.  Elle  était  dallée  eu 
pienre  de  Tibur  (travertin).  Nous  commencerons  la  description  par  le  côté  si- 
tué au  bas  du  mont  Capitolin. 

I.  Profondandagi  lo  soavo  net  1818,  si  rUev6  ehe  H  pi«destalIo  [della  Golonna  di 
Fooa]  »*iqaUava  au  di  11  seagltoni  di  marroo,  cbe  piantavano  sul  piano  del  Foro  lastri- 
ca(o  di  tr«verlini.  C.  Fea,  DMCff*»  di  Rtnna  tmtiea  a  moderna,  t.  II,  p.  27a. 

88.  Les  Rostres.  —  L'Ombiuc  pb  Rome.  —  Statue  m  Marstas,  et  actbks 
STATUEs.On  sait  que  les  Rostres  étaient  la  tribune  du  peuple  romain.  Nous  igno- 
rons quand  fut  établie  cette  tribune;  son  installation  doit  remonter  au  moins 
au^  premiers  temps  de  la  république.  Dès  Tan  446  ou  417  on  la  décora  de  six 
éperons  en  airain  (ro9tra)  de  navires  pris  sur  les  Antiates,  et  cette  décoration 
héroïque  lui  valut  le  nom  de  Rostres,  La  tribune  était  originairement,  près  du 
Chmitiwn  [n*  4^13],  devant  la  Curie  Hostilia  [n»  422].  L'an  74  0,  César  la 
transporta  devant  le  temple  de  la  Fortune  [n<>  86],  comme  dans  Tendroit  le 
plus  central  du  Forum.  En  effet,  de  là  les  Rostres  sont  vus  de  toutes  les  parties 
du  Forum,  de  la  partie  orientale,  qui  leur  fait  face,  comme  de  la  partie  méri- 
dionale qu'ils  ont  de  côté.  Cette  tribune  était  un  vaste  piédestal  en  pierre, 
adossé  à  la  branche  du  Clivus  Capitolin  passant  entre  les  temples  de  la  Fortune 
et  de  Jupiter-Tonnant.  Du  côté  du  Forum  elle  présentait  une  partie  circulaire 
sortante,  haute  de  six  ou  sept  pieds,  au  bas  de  laquelle  se  trouvait  une  petite 
place  quadrangulaîre,  défendue  par  une  balustrade  en  pierre,  et  formant  un 
véritable  parquet,  où  se  tenait  Taccusé  dans  les  affaires  ae  jugements  publics. 
—  V  Ombilic  de  Borne  était  une  colonne  placée  à  l'angle  droit  de  la  Tribune,  et 
qui  marquait  le  centre  de  la  ville.  —A  gauche,  sur  la  place  même,  étaiflâ 
Statue  du  satyre  Marsyas^  et  du  même  côté  ainsi  qu'à  droite,  diverses  statues. 

I.  Rosira  popali  Romani  II.  Sext.  Rur.  de  Reg.  urh.  Romœ,  Ylil. 

•^  Le  Régionnaire,  par  le  nombre  II,  désigne  ici  les  Vieux  Rostres  et  les  Nouveaux 
Roêirts.  Les  vieux  sont  ceux  dont  nous  nous  occupons  ;  nous  parlerons  ailleurs  des 
nouveaux.  Voy.  plus  bas  n»  116,  §  IX. 

II.  Rostra  populi  Romani.  P.  Vict.  de  Reg,  urb.  Rotmb,  VIII. 

IH.  Ka\  Kxvé^trav  tlç  àyspây Aç  ovv   irtiaràç  h  Kch-wv  ywcrsî^e  tôv  vewv  tôv 

Act«xaû/»a>v  ëteXoig  itf/^isx^fj.svov^  yal  ràç  à-^^aBà.asiç  fpovpovfjiëvai  bnb  f/.ovo/JMXc>iv,  aù-rh 
ik  xoc^/utavov  dhm  fùrà  Kottvapoç  ràv  MàrgUov,  èKtarpéfoLs  npbç  roui  fùoifç.  Plut.  Cat. 
mi».  Vf.  —  ETr«i  rfi  xatsCJcv  b  lAërs^kos  ipt^idot^^  itspï  rb  ^pux  xal  pvyiQV  $C  dyopôcs  t6v 
ivavT««u/t*rfv«v,  'KKwdmotoi  nsadstç  xparsiv Ibid.  28  *. 

IV.  Speculalur  atcjue  obsidet  Rostra,  vindex  teraeritatis  et  moderatrix  officii  Caria. 
GiG.  fr»  Ftaew,  Si. 

V.  Gom  senatus  ad  eum  [Dmsnm}  misisset,  ut  in  Guriam  veniret  :  «  Quare  non  p<H 
tioi,  inqait,  ipse  in  HostiUam  propinqoam  Rostris,  id  est,  ad  me  venit?  »  V.  Max.  IX, 
5.  S.  [an.  tst]. 

VU  Gnri»  duorun  generum,...  ut  Gulria  HostiKa,  quod  primus  sedificavit  Hostilius  rex. 
Ame  banc  Restra.  Yarr.  L.  L.  V,  g  155.  ^ 

VIL  Kal  rb  /9<î/*«,  iv  /ae»»  ttow  itpérepov  rff^  éyopSiç  h^^  iç  rèv  v5v  tôttov,  àvex^^pi^^i 
xal  «VTÛ  il  T«&  2û)ûiou  ToO  Te  U&fiTtyjtov  slxàv  àna9i9i/i.  Dion.  XLIII,  49  •. 

-<-  Le  mot  /9y}/Me,  signifie  également  tribunal  ou  suggesium.  Pline,  d*ailleurs,  donne 
aussi  aux  Rostres  le  nom  de  tribunal  :  —  Antea  rostra  navtum  tribunali  pnefecta  Fori 
decus  erant.  Plih.  XVI,  4. 

YIII.  Erant  enlm  tune  Rostra  non  in  ee  looo  que  nnne  sunt,  sed  ad  Gomition, 

^  In  Forum  descendit  [Gatc^]« .  »  « .  Ut  i{j;itup  resi&ten»  Gato  aedem  Gastoris  eontpexit  a^ 
matis  «eptamv  ioseaso»  a  gladialoribus  gradus,  ipsum  lAetellum  edito  Loco  cuqi  Caesare 
coQftpexit  coosiden^eina,  in  «micos  ver»u»  :  etc.  —  Ut  solitudinem  Metellus  ia  llUï&tris  vidit,  et 
fugam  in  Fora  adversitriorum  eii^tUnaos,  e(c.  ss  *  Tum  tribunal  qaoqoe,  quum  ante  medio  in 
Foro  positum  esset,  in  euw,  quo  aune  est,,  tooum  tranakitum  cal  i  reatitutasque  aunt  juxta  iliad 
Syllae  ac  Poipp^ii  «t^iu^e  [an.  719}* 
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RÉGION  ym.— FORUH  ROMAB^.  51 

prope  jQDCta  Cari».  Ascon.  in  Milo,  p.  195.  —  Twm  désigné  Tépoqne  des  fonérailles 
de  Glodiiu,  l'an  701,  et  nim«,  le  temps  où  écrlyait  Asconins,  c'estp-A-dire  sons  le 
principat  de  Tibère. 

IX.  Dans  le  passage  suivant  de  Sénèqne,  les  Rostres  sont  mis  en  opposition  avec  TArc 
de  Fabios.  ~  Tibi  indignnm  videbatnr,  quod...  a  Rostris  usqne  ad  Arcnm  Fabianum 
per  seditioss  factionis  manus  tractus,  voces  improbas,  et  sputa,  et  omnes  alias  insaqa» 
mnltitndinis  contumelias  perlulisset  [M.  Calo].  Senec.  de  Contt.  Sapient.  1. 

X....  Locutummqne  inde  nobiscam  de  loco  superiore  ;  neo  tantale  superiore,  qnanto 
Rostra  Foro  et  Gomitio  excetjsiora  snnt  ;  sed  qaanto  altiores  antenn»  sunt  prora  vel 
potius  carina.  Front.  ÊpUL  ad  M.  Ànto.  I,  9. 

XI.  Oî  TïiV  àpxv^  7Taoa>aÇ3VT«s,  iri  rov  Klxi/>ù>^>oç  ii/Jiipcti  h\lyoiç  âpxovroç,  ojh  e?«v 
dVyâtjyo^elv  ayràv,  ei>X'  UTtkp  tÛv  èfiSà'^uv  fiAOpa  $ivrei,  où  TtotpieaoLVy  oùâ*  inéTpaizov 
Xrfysïv.  Plut.  Cic.  23  ». 

Xn.  Parqwt  des  RoiPret,  Tite-Live,  parlant  de  Scipion  qn'on  vonlait  mettre  en  ae- 
cnsation  devant  le  peuple,  dit  :  —  Et  sub  Rostris  reum  stare,  et  pr^bere  aures  adoles- 
centium  conviciis.  Tit.-Liv.  XXXVIII,  55.  —  Et  plus  haut,  de  Scipion  le  premier  Afri- 
cain ,  mis  en  accusation  devant  le  peuple  :  —  Citatus  reus,  magno  agmine  amicornm 
clientiumque  per  mediam  concionem  ad  Rosira  subiit.  Ibid,  51. 

XIII.  Naves  Antiatlum,  partira  in  Navalia  Rom»  subducts,  partira  Ineenss,  rostrisoue 
earam  Suggestum  in  Foro  exstractum  adornari  placuit  ;  Rostraque  id  templum  appella- 
tum  [an.  417].  Tit.-Liv.  VIII,  U. 

XIV.  Exstant  et  parta  de  Antio  spolia,  qu»  Mnnios  in  Suggestu  Pori,  capta  hostium 
classe,  suffixit;  si  tamen  illa  classis,  nam  sex  fuere  rostratœ.  Flor.  1, 11. 

XV.  Eodcmque  Inconsulatu  [G.Msnii] ,  in  Suggestu  rostra  devictis  Anliatibus  fixerait 
anno  Urbis  CCCCXVl.  Phn.  XXXIV,  5. 

XVI.  Iconographie.  On  a  retrouvé  à  Tangle  méridional  de  l'Arc  de  Séptime-Sévére, 
[Noili,  no  96  ;  Letarouilly,  rion.  I,  70],  un  massif  avec  revêtement  en  marbre  blanc, 
qui  s'étend  vers  le  temple  de  la  Fortune.  Il  a  la  forme  semi-circulaire  extérieurement, 
et  au  pied  on  a  reconnu  aussi  une  petite  place  carrée ,  dallée  'en  pierre ,  A  laquelle 
nous  avons  donné  le  nom  de  Parquet  des  Rotires. 

La  figure  ci-jointe  représente  les  Rostres,  avee  leur  forme 
demi-circulaire  et  les  éperons  de  navire  qui  décoraient  leur 
base.  C'est  le  revers  d*an  denier  d'argent  de  Palicanus,  qui  fut 
tribun  du  peuple  l'an  682.  Yoy.  Theiaur,  Moreli. ,  famil. 
Lollia^  1.  Voy.  aussi  Vaillant,  famil.  rom.  Loilia,  4. — 
I  Pendant  le  seizième  siècle,  on  a  trouvé  dans  cet  endroit  des 
fragments  de  Rostres  :  —  Arcus  vero  Septimii  ad  dimidiam 
fere  parlera  altitudinis  terra  obrutus  est.  Et  tamen  locus  adbue 
ab  illo,  ad  hune  totus  acclivis  est.  Sed  aiunt  vestigla  quœdam 
roslrorum  ibi  reperta  fuisse,  qunm  inde  aliquando  terra  effo- 
derelur,  et  ego  quoque  non  negarim  ibi  fuisse  Rostra  vê- 
lera. Demontios.  Gallus  Romœ  hopety  part.  5,  p.  5.  Rome  1585. 

XVII.  Ombilic  de  Rome-  Umbiiicus  urbis  Rota».  P.  ViCT.  de  Reg.  urb.  Rfmœ,  VIIÏ. 

XVIII.  Umbilicum  Rom».  JfotiL  Imper,  reg,  VIII. 

XIX.  L'Ombilic  de  Rome  a  été  retrouvé  dans  les  ruines  dont  nous  avons  parlé  ei- 
dessus  S  XVI.  Ce  lieu  était  considéré  par  les  Romains  comme  le  centre  de  la  ville,  bien 
qu'il  soit  réellement  ver»  une  des  extrémités  ;  c'est  que  le  Champ-de-Mars,  quoique  silué 
hors  des  murs,  faisait  partie  intégrante  de  Rome.  Tite-Live  parlant  de  la  Pri$on  publt- 
quey  et  se  reportant  sans  s'en  apercevoir  à  l'époque  où  il  écrivait,  ou  tout  au  moins  à 
une  époque  postérieure  aux  rois,  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  Ancus  Media  urbe^  tmm<- 
nens  Foro  [I,  53].  ,         u    ^     » 

XX.  Statues  devant  et  auprès  des  Rostres.  Statue  de  Marsyat,  A  gauche  des  Ros- 
tres. Elle  avait  une  main  levée. 

Deinde  eo  dormltum,  non  solllcitus  mlhl  quod  craa 
Surgendum  sit  mane,  obeundus  Marsya  qui  se 
Vultum  ferre  negat  Noviorum  posse  minoris. 

Hor.  I,S.  6,  V.  119-191. 

^  Qui,  inito  magbtratu,  quum  panci  adbuc  dies  Giceroni  consulatus  «upereteent,  non  fâ* 
cerunt  à  copiam  cooeiooia  habend»  :  sed  positis  pro  Rostris  subaeUiis,  non  fecerunt  ei  jus, 
neqne  potMialsm  dicendi, 
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52  DESCRIPTION  DE  ROME. 

—  Novios  était  anténérateur  [Hor.  Ibid.,  v.  40]  ;  la  slatae  de  Marsyas  devait  donc  se 
trouver  du  c^té  de  Tun  des  deux  Janus,  rendez-vous  de  ces  sortes  de  gens. 

XXI.  Marsya  statua  erat  in  Rostris,  ad  quam  solebaot'bomines  illi  conveniref  qui 
inter  se  lites  alque  negotia  componebant.  Nam  et  a  statua  nomen  locus  acceperat,  ia 
qao  solebanl  esse  accusatores.  Acron.  in  Hor.,  I,  S.  6,  v.  120. 

XXII.  Marsyas  avait  une  main  levée.—  Novii  fratres  Tuerunt,  quorum  minor  ad  lo- 
cum,  qui  appellatur  Marsya,  fœnerari  consueverat.  Hi  autem  Novii  fuerunt  acerrimi  fœ- 
neratoresi  et  jocator  de  bac  re  Horalius  ;  ideo  ait  Marsyam  unam  erectam  manam  ba- 
bere,  quod  illoruip  fœneratorum  impudentiam  non  potest  suslinere  ;  deinde  quod  ad 
statuam  Marsyœ  vadimonium  statuebalur.   âcron.  etPoRPHYR.  in  Hor.  1,  S.  6,  v.  121. 

XXIII.  Sénéque,  racontant  les  débauches  de  Julie,  fille  d* Auguste,  dit  :  —  Forum  ip- 
sum  ac  Rostra,  ex  quibus  pater  legem  de  adulteriis  tulerat,  filiœ  in  stupra  placuisse,  quo- 
tidianum  ad  Marsyam  concursum , ...  jus  omnis  licenti»  sub  ignoto  adultère  peteret. 
Seneg.  de  Benef.  YI,  33. 

XXIY.  Pairique  Lyœo.  Qui,  ut  supra  diiimus,  apte  urbibus  libertatis  est  deus.  Unde 
etiam  Marsyas  minister  ejus  per  civitates  in  foro  positus  libertatis  indicium  est  :  <iai 
erecta  manu  testatur  nihil  urbi  déesse.  Serv.  m  Mneid.  lY,  v.  58. 

XXY.  Statues  de  Romului  et  de  Camille,  —  Ex  bis  Romuli  est  [statua]  sine  tanica, 
sicut  et  Gamilli  in  Rostris.  PhUf.  XXXIY,  6. 

XXYI.  Statueltei  de  quatre  ambMsadeun  romaine.  —  C.  Fulcinium,  CloDlium  Tal^ 
lum,  Sp.  Ancium,  L.  Roscium» legatos  Romanos...  interfecerunt  [Yeientes]...Legatonim 
qui  Fidenis  caesi  erant,  status  publice  in  Rostris  positiB  sunt  [an.  518].  Tit.-Liv.  IV,  17. 
—  Lar  Tolumnius,  rex  Yeientium ,  quatuor  legatos  populi  Romani  Fidenis  interemit: 
quorum  statuœ  in  Rostris  steterunt  usque  ad  nostram  memoriam...  Gn.  Octavii,  clari  et 
magni  viri,  qui  primus  in  eam  familiam,  quœ  postea  yiris  forlissimis  floruit,  attulit  con- 
sulatum,  statuam  videmus  in  Rostris...  Quum  esset  missus  a  senalu  ad  animos  regam 
perspiciendos  liberorumque  populorum,  maximeque  ut  nepotem  Antiochi  régis,  ejos, 
qui,  cum  majoribus  nostris  belium  gesserat,  classes  habere,  elephanlos  alere  prohi- 
béret,  Laodiceœ  in  gymnasio  a  qnodam  Leptine  est  interfectus.  Gic.  Philipp,  IX,  2. 

XXVII.  Inter  antiquissimas  sunt  [statuas]  et  Tulli  Clœlii,  Lucii  Roscii,  Spurii  Nautii, 
G.  Fulcinii  in  Rostris,  a  Fidenatibus  in  legatione  interfectorum.  Hoc  a  republica  tribai 
solebat  injuria  cœsis,  sicut  et  P.  Junio,  et  Tito  Goruncanio,  qui  ab  Teusa  Illyriomm  re- 
gina  interfecti  erant.  Non  omittendum  videtur,  quod  annales  adnotavere,  iripedaneas 
bis  statuas  in  Foro  statutas.  Hœc  videlicet  mensura  honorata  tune  erat.  Non  praeteribo 
Gn.  Octavium  ob  unum  scilicet  verbum  :  hic  regem  Antiochum,  daturum  se  responsum 
dicentem,  virga  quam  tenebat  forte  clrcumscripsit,  et  priusquam  egrederetur  circnlo 
illo,  responsum  dare  coegit.  In  qua  legatione  interfecto,  senatus  statuam  poni  jossit 
quam  oculatissimo  loco  in  Rostris.  Plin.  XXXIY,  6. 

XXVIII.  Statues  de  Sylla  et  de  Pompée.  Rétablies  par  J.  Gésar  l'aû  710.  Voy.  ci- 
dessus  g  YIl. 

86.  Temple  de  la  Fortune.  — Su»  le  coté  :  Schola  Xantha.  Le  temple  éuit 
situé  au  bas  du  mont  Gapitolin,  le  flanc  droit  tourné  vers  le  temple  de  Jupiter- 
Tonnant,  qu'il  masquait  en  partie,  et  dont  le  dii^s  le  séparait.  Le  flanc 
gauche  donnait  sur  le  Forum.  Ce  temple  était  un  pseudodiptère  ionique.  On 
ignore  quand  et  par  qui  il  fut  bâti.  La  Schola  Xantha  se  composait  de  trois  ta- 
vernes situées  sur  le  Forum,  au  pied  du  soubassement  du  temple  de  la  For- 
tune. C'étaient  des  tavernes  d'écrivains  pour  les  actes  publics. 

I.  Ge  monument  a  été  appelé  Temple  de  la  Concorde,  jusqu'à  la  découverte ,  faite 
de  nos  jours,  du  véritable  temple  de  la  Concorde.  Une  inscription  trouvée  è  Préneste, 
et  au  commencement  de  laquelle  il  est  question  d*un  Temple  de  la  Fortune,  voisin  de 
Jupiter-Tonnant,  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il  porte  ai^ourd'bui.  Voici  le  fragment 
de  cette  inscription  qui  nous  concerne  : 

TV.QViB.TARPElO.COLERIS.VlCraA.TONANTI 
T0T0KV1I.VINDEX.SEMPER.F0RTVNA.ME0RV1I,  etC. 

BOïSSARD,i<ii<tg.  rom.,  VI  pars.  81  ; MARLIAN.  Topogr.  Romœ,  c.  XI;  GRtJTER,p.7î. 

II.  Oui  presso  a  qnesto  tempio  [délia  Forluna]  cavendosi  profondamente  non  é  grao 
tempo,  si  trov6  come  un  portico,  o  corne  tre  bottegbe  dove  stavano  gli  scrittori  degli 
atti  publicl ,  o  notai  che  diciamo,  come  dalle  iscrixioni  che  vi  erano  si  polea  coagiet- 
turare;  perciocehé  nellafascia  o  architrave  di  marmo,  che  cingeva  questa  opéra,  la 
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RÉGION  Vllf.-- FORUM  ROMAIN.  83 

qaale  é  stata  a*  tempi  nostri  rovinata  tatta  affatto,  e  portatene  via  lé  piètre  ;  si  legge- 
-vano  dalla  parte  di  dentro  sa  le  entrate  queste  parole  : 

C.  AVILIYS  UCIMIYS  TR08XVS  CV 

BATOR  SGHOLAV  DE  8Y0  FEQT  BB 

BRIX  AVG.  L.  DRYSIANVS  A  FABIY8 

>  XANTHYS  CYB.  8CR1BIS  UBBARIIS 

ET  PRJSCONQYS  JBD.  CYR.  BCHO 

LAM  AB  INCHOATO  REfECERYNT 

MARMORIBYS  ORNABYNT  YIGTO 

BUM  AYGYSTAM  ET  SBDES  JENEAS 

ET  CETERA  ORNAMENTA  DE  8YA 

PBCYNIA  FECERYNT. 

Nel  medesimo  fregio  da  la  parte  di  fuori,  cbe  era  di  opéra  dorica,  lavorato  perd 
Bcbiettamente,  si  leggevano  qveste  alire  : 

BEBRIX  AYG.  L.  DRYSIANYS  A.  FA 

BIYS  XANTHYS  CYR.  IMAGINES  AB 

GENTEA8  DEORYM  SEPTEM  P08T 

DEDICATIONEM  SCHOLiE  ET  MY 

TYLOS  CYM  TABELLA  iENEA  DE 

SYA  PECYNIA  DEDERYNT. 

LUCIO  FAUNO,  Àntichiid  di  Roma,  lib.  IL  c.  10. 
m.  Cavendosl  parimente  qui  appresso  [le  temple  de  la  Fortune,  pris  alors  pour  celui 
de  la  Concorde],  non  é  mollo  tempo,  si  ritrovarono  corne  tre  botteghe,  cbe  dal  titolo, 
cbe  vi  era,  si  è  congetlnralo  cbe  fossero  curie  di  notari.  Alproanpi,  Memorie ,  u9  2. 

IV.  Sehola  Xanlha.  Sext,  Rdf.  de  Reg,  urb.  Romœ,  VUI. 

V.  Iconographie.  Il  reste  encore  du  temple  de  la  Fortune  dix  colonnes  ioniques,  en 
granit  gris,  avec  leur  architrave  et  une  partie  de  fronton.  Palladio  [ÀrehiteU.j  lib.  lY, 
c.  50,  tav.  95,  96,  97],  a  donné  une  restauration  complète  de  ce  temple.  On  en  trouve 
aussi  une  vue  dans  Piranesi  [Àntiehild  Romane^  1. 1,  tav.  XXXII,  6g.  1].  Tous  deux 
le  nomment  temple  de  la  Concorde, 

87.  Abc  de  Tibère.  Entre  le  temple  de  la  Fortune  [n®  86]  et  celui  de  Sa- 
turne [n®  88],  vis-à-Yis  de  la  branche  du  CHyus  Capitolin  qui  descendait  sur  la 
partie  méridionale  du  Forum.  V  an  768,  Germanicus  ayant  retrouvé  en  Ger- 
manie une  aigle  jadis  perdue  par  Varus,  un  Arc  de  triomphe  fut  Youé,  sann 
doute  par  le  sénat,  en  Vhonneur  de  Tibère,  sous  les  auspices  duquel  Germa- 
nicus avait  combattu.  Il  fut  dédié  vers  la  fin  de  Tannée  769. 

I.  Fine  anni  [769]  Àrcus  propter  œdem  Saturni ,  ob  recepta  signa  cum  Yaro  amissa, 
ductu  Germanici,  auspiciisTiberii,  et  œdesForlisFortun»...  dicantur.  Tac.  Ànn»  il,  41. 

II.  Nel  rifarsi,  nel  secolo  XVII,  Tospedale  délia  Consolazione  [NoUi,  vfi  969  ;  Leta- 
rouilly,  non.  X,  50]  per  le  donne  ferite,  si  rinvennero  i  fondamenli  di  travertino  di  una 
fabbricha  cbe  si  crede  appunto  TArco  di  Tiberio  ;  è  certo  perd  cbe  se  non  é,  non  dovô 
sUrne  mollo  lungi.  Nibby,  Foro  Romano^  cl,  p.  ItO. 

m.  Iconographie,  Cet  Arc  construit  en  un  an,  dans  un  pays  où  Tédification  des  mo- 
numents était  fort  lente,  prouve  qu*il  était  peu  important. 

88.  Temple  de  Saturne  et  Trésor  public.  Au  bas  du  mont  Gapitolin,  du 
côté  de  la  Roche  Tarpéienne,  au  débouché  du  ClivusCapitolin  sur  le  Forum.  Ce 
temple  fut  probablement  bâti  par  le  roi  TuUus  Hostilius,  et  dédié  Tan  255  ou 
259  de  Rome.  Idais  avant  sa  dédicace^  Publicola,  consul  Fan  245  ou  246,  y  fit 
établir  le  Trésor  public.  Le  temple  de  Saturne  fut  réédifié  du  temps  d'Au- 
guste, par  ]!dunatius  Plancus,  Fun  des  consuls  de  Tan  71 1 .  Nous  avons  in- 
diqué derrière  diverses  pièces  qui  étaient  le  Trésor  proprement  dit. 

1.  Tnllum  Hostilinm,  cum  bis  de  Albanis,  de  Sabinis  tertio  Iriumphassel,  invenîo  Fa- 
num  Saturno  ex  voto  consecravisse,  et  Saturnalia  tune  primnm  Rom»  instituta  :  quam-  - 
vis  Varro  libre  Sexto,  qui  est  de  sacris  œdibus,  scribat  aedem  Salurni  ad  Forum  fa- 
ciendam  locasse  L.  Tarquinium  regem  ;  Titum  vero  Lartium  diclatorem  Saturualibus 
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eam  dedieasse.  Nec  me  fugit  Gelliam  scribere  senatam  decresse  ut  œdes  Satarni  fleret: 
ei  rei  L.  Fariam  tribunam'militum  prsfuisse....  ^dem  vero  Satarni  œrarittm  Romani 
esse  volaerunt.  Macrob.  Salur.,  I,  8. 

II.  Gopsnles  Q.  Glœlius  et  T.  Lartius.  tnde  A.  Sempronttis  et  M.  Minucins  :  his  codsu- 
libos  [an.  255]  œdes  Saturno  dedicata  :  Saturnalfa  institntas  festus  dies.  Tit.-Liv.  II,  31. 

III.  E7tl  TOWTWv  faaXr&v  (»ïT*rwv  Tiv  vtèiv  xa9cc/9«)9Sftf0(c  tô  K^dv<u,  xarà  nàv  dfvo^v 
rhv  elç  rb  Ka-ntrukiov  fipou^xv  ix  TfJc  ày^pétf.  D.  Halic.  VI,  1  *. 

lY.  Sur  la  position  du  temple  de  Saturne*  voy.  plus  haut  n»  64  g  VI. 

V.  Oresiis  vero  ossa,  ab  Aricia  Romam  translata  sunt,  et  condita  ante  templum  Sa- 
turni,  quod  est  ante  Glivum  Gapitolini,  juxia  Goncordi»  templum.  Sebv.  in  JEneid,,  II, 
V.  115. 

VI.  In  partem  est  admissus  Imperi!  [Salurnus],  et  sibi  oppidum  fecit,  sub  CUyo  Capi- 
lolino,  ubi  nunc  ejos  iEdes  videtar.  Ibid.  VIII,  v.  S19. 

VU.  Accept»  a  populo  lege«  in  ^rario  claudebantur,  quoniam  ^rarlum  Satttmo  di- 
catum  erat,  ut  hodieque  iErarium  Satumi  dicitur.  Ibib.  VIII,  y.  S19. 

VIII.  Tafiilov  /iiv  àni^etU  rbv  ToO  K/&dvou  v«év,  w  ftM'/pi  vûv  Xiooi/Aevoi  âitxrtXovai. 
Plut.  Pohlie,  12«. 

IX.  Tû  ik  ToD  Kûàvou  vaô  fff/ooyWaj  l^»ç  éitffioXtv,  *wwç  ot  ra/ttet  /tyicTev  U  oùtow 
'XoLfiSAvoteVf  fjLTfi^'  iUfipouv.  Plut.  Ti.  Gr<iec.  10 *. 

X.  A(à  tL  t^  rou  Kpàvou  vaû  ;^/5ÛvTat  ra/Ae/w  tûv  ê^nfAoaltàv  xp^F^^'^9  ^/**  ^«  '««^ 
yu^axTiî/ofw  T&v  ffu/*6o>atwv.  Plot.  Quwst.  rom,  p.  112*. 

XI.  Templum  Satumi.  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urb.  Romœ^  VIIÏ. 

XII.  Arcus  interdiu  sereno  cœlo  super  œdem  Salurni  in  Foro  Romano,  intus»  et  très 
almul  soles  effulserunt.  Tit.-Liv.  XLI,  21. 

XIII.  Gensores,...  locaverunt...  porticum  ab  œde  Satumi  inGapitoUum  ad  Senacu- 
lum,  ac  super  id  curiam.  Jbid.  27. 

XIV.  Lucaio,  parlant  du  temple  de  Saturne  que  Gésar  se  fit  ouvrir  au  commei^cement 
de  la  guerre  civile^  dit  : 

Protinus  abducto  paluerant  templa  Metello. 

Tune  rupes  Tarpeia  sonat....      Lucan.  III,  v.  153,  154. 

XV.  Ceteros  principes  viros  sœpe  hortatus  est  [Auguslus]  ut  pro  facultate  quîsque  mo- 
numenlis  vel  novis,  vel  refeclis,  et  excultis  Urbem  adornarent.  Multaque  a  multîs  ex- 
structa  sunt,  sicut  a  Marcio  Philippo  œdes  Herculis  Musarum;  a  L.  Gornifîcio  œdes 
Dians;  ab  Asinio  PoUione  Atrium  libertatis;  a  Munatio  Plaoco  «des  Saturni  ;  a  Gomelio 
Baibo  Theatrum  ;  a  Statilio  Tauro  Amphltheatram  ;  a  M.  vero  Agrippa,  complura  et  egre- 
gia.  SuET.  Àug,,  29. 

XYI.  iËdes  quoque  sub  Glivo  Gapitolino,  in  quo  pecuniam  conditam  habebat,  iEra- 
rium  Saturni  hodieque  dicitur.  A.  Vict.  Orig.  cent.  rom. 

XVII.  Iconographie.  Il  ne  reste  plus  rien  du  temple  de  Saturne  ;  mais  les  cours  que 
nous  avons  placées  sur  les  deux  flancs  de  l'édifice  nous  ont  paru  indiquées  par  le  mot 
eatea  de  la  citation  suivante  d'une  antique  loi  sur  les  appariteurs  :  qvas  in  decvrias 

▼lATORUB  PRiBCONVM  C05SVL  EX   HAC  LEGE  VIATORES  PRiECONES  LEGERIT,    QVORVM  VIATORVM 
PRiGCONVM  NOMINA  IN  EIS  DECVRIEIS  AD  iEDEH    8ATVRNI    IN  PARIETE  INTRA  CAVEAS  PROXVHE 

ÂTfTE  HANC  LEGEi...  SIGON.  de  aiiUq,  jute  ciDi,  rom,  II,  9  et  15,  et  apud  Egger,  Lat. 
serm.  vetuttior.  reliq.  XL VI,  p.  287. 

XVIII.  Devant  le  temple  de  Satdrnk  î  Statue  de  Sylvain,  Fuit  et  ante  Saturai  sedem 
Uri)i8  anno  ccix  sublata  [ficus]...  cum  Sylvani  simulacrum  subverteret.  Plin.  XV,  18. 

89.  Tabularium  du  peuple.  Edifice  voisin  du  temple  de  Saturne,  et  qui  en 
faisait  partie.  Il  servait  de  dépôt  pour  les  actes  et  les  registres  de  Fétat  civil. 

I.  Popnli  Tabularia  ubi  actas  continentui*.  Significat  autem  templum  Saturai,  in 
<juo  ^rarium  fuerat,  et  ubi  reponebantur  acta  quse  susceptis  liberis  Taciebant  parentes. 
atRV.  in  Geùrg,  II,  v.  502. 


^  His  consulibus  [Aulus  Sempronius  Atratinus  etMarcus  Minucius,  an.  262]  ferunt  Saturno 
templum  consecralum  fuisse  in  clive  Gapitolino,  qua  e  Foro  ascenditur.  =  *  Attribuit  aerario 
[Poblicola]  templum  Satumi,  quo  ad  nostram  usque  aetatem  utimtur.  =  '  Templum  Satumi 
annulo  suc  comiçnavit,  ne  quid  quaestores  inde  vel  sumerent,  vel  inferrent.  =  *  Cur  Saturni 
templo  utuntur  loco  JErarii  ibidemque  contractuum  monimenta  adservant? 
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n.    .  Tollis  enim,  et  librâ  tctorum  spargere  gtodet^ 

Argumenta  viri.  Juv.  S.  9,  v.  84.  85. 

~  Librii  aeiorum  propter  profeasionein  scflicei»  «quia  «f  ad  iErarittm  pfttrm  natotum 
dererebantur  filiorum.  Yel  nominum  notiliam  devulgare  contestatione  puMica»  Vflf* 
ScHOL.  in  Juv,  loc.  sup,  cit.  ~  Yoy.  aussi  ci-dessus  n»  88|  ^  X. 

90.  AiEÀ  ET  AUTEL  DE  Saturne.  V Area  est  une  petite  place  sitoée  à  la 
suite  et  tout  près  du  Tabularium  du  peaple,  à  l*eatfôe  du  vieus  Jugârius.  Au 
eenUre  s*élève  VAvilel  de  SatmnM, 

I.  Ara  Saturni.  Sext.  Rdf.  de  Reg.  urb.  Romœ,  Vïfl. 

IL  ifid^  Opis  et  Saturni  fû  vico  Jugarlo.  P.  Vtct.  IHd. 

Ili.  R«i  rbv  fifofib^j  tfi  K^dvo»  «ôç  E'Ttewù?  i^à\mt9$at  jaftf  HpaxXiouç  et  irt  tcà  vÇfl 
evx.ix.ivii  TzcLpà.  zf  piÇri  rcA  Hfov  ir«T*  rf^v  a»»^y  ti^v  i^jÉÊk  tffj  âyopSéç  fépûvftav  dç  Tè 
KaTr£TW>tov  ryjv're  dinslav,  9iv  xai  en*  ifiou  PùifjLOCÎoi  sôwov,^<>âTTOVT«s  tôv  éUijvwàv  v4- 
/ii«v,  Uebfiut  «îvat  toàj  x«raofï}o«^?v©t»ç.  0.  Halig.  I,  54  *. 

IV.  Salurnii  dicebantur  qui  castram  in  imo  €livo  GapitilUKO  lti<}«t^ant,  ttbi  Ara  di- 
cata  ei  deo  ant«  bellum  Trojabum  videtttr,  quia  apad  evm  topplitsant  apertis  «apitibês. 
F«3r.  V.  Saturnia, 

Kpôvou  Ti}v  /JL9ÎVIV,  Kcà  TOXJi  (kt^oVfltf  rti»  àvifiras  àno'iyfl.iévnv.  Aeurdtto;  ok  Kocr)»;, 
à'^/p  Tûv  intfrnfiuv,  xara^xeûaffe  tû  9s&  réfis^oç  rb  xsifjievov  aù-jeyyuç  rou  ToLp'Krfou 
Spouç,  xal  riv  ôtvu  ^^y  i<3J»ûoaTO  TtT/9«iT/9i5«&mdv.  Plut.  ParalM,  p.  SS5  *. 
^  VI.  honogrt^Kie,  Un  fragment  du  plan  de  marbre»  qui  se  raccorde  arec  la  Basi>* 
lique  Julia  [Voy.  plus  bas  n»  115,  Basilique  Jw/tVx,  §  VI]  et  sur  lequel  on  lit  ce  reste 
d'inscription  :  VRNi,  prouve  que  TAreà  de  Saturne  était  A  Tune  des  extrémités  de  la 
Basilique  Julia. 

91 .  Lac  ou  fontaine  dé  Servilius.  Fontaine  située  aii  commencement  du 
yîcus  Jugarius  et  près  de  la  Basilique  Julia.  Elle  était  ornée  d'une  statue  de 
THydre  de  Lerné. 

I.  Servilius  Lacus  appellabatur  eo,  qoi  eun  Taciendum  curaverat,  in  principio  Vici 
Jngari,  continens  Basilic]»  Juliœ,  ia  qdo  loce  rail  effigiee  Hydr»  posita  a  M.  Agrippa. 
Fest.  t.  Servi iiut, 

II.  Videant  largum  in  Fore  sanguinem,  et  sapra  Sertilivm  Lacum  (id  enim  proscrip- 
tionis  Sullanœ  spoliarium  est)  senatorum  capita.  Seksc.  de  Pfoet'deill.  5. 

92  ^QuiMELiuH.  Area  situé  au  bas  du  mont  Gapitolin,  auprès  du  Lac  Ser- 
vilius, dans  le  Jugarius-  vicus  et  non  loin  de  la  Porte  Carmentale.  C'était  un 
marclié  où  l'on  vendait  de  petites  victimes  pour  les  sacrifices. 

I.  Roroae  fœdum  incendium  per  duas  noctes  ac  diem  unum  tenuit  :  solo  sequata  cm- 
nia  inter  Salinas  ac  Portam  Carmentalem,  cura  iSquiraelio  Jugarioque  vico.  Tit.-4i1Y. 
XXIV,  47. 

II.  Lupus  ^squilina  porta  ingressns,  frequentlssima  parte  Urbis,  cum  in  Forum  de- 
ctkrrisset,  Tusco  vico  atque  inde  Melio,  per  portam  Capenam  ptope  intactus  evaserat. 
TiT.-Liv.  XXXni,  26. 

III.  Subsiructionem  super  ^quimelium  in  Capitolio...  lecavemnt  [censores,  an.  665]. 
TiT.-Liv.  XXXVIII,  S8.  —  SubiirueUo  désigne  sans  doute  ici  un  des  murs  de  soutène- 
ment de  l'escalier  àesCent  marchet. 

IV.  In  ^quimelium  misimus,  qui  afferat  agnum,  quem  imraolemas.  Gic.  de  IH^nat. 
II,  17. 

V.  Méiius  ayant  aspiré  à  la  royauté.  Tut  puni  de  mort  et  sa  maison  rasée.  —  Dom'um 


*  Et  Epeoit  una  cam  Hercule  Saturao  Aram  statuisse,  qus  nunc  etiam  durât,  sîta  ad  rollis 
radiées,  juxia  viam  qua  ex  Foro  in  Capitolium  ascenditur;  et  sacrificium,  quod  mea  etiam 
aetate  Romani  ritibus  graecis  observatis  faciebani,  ab  illis  institutum  ferunt.  =  *  Cum  autem 
Romam  pe»tileiitia  invasisset,  reftpoodit  ApoUo  Pythins  finem  mali  fora,  ai  Saturni  iram  pla- 
çassent, etjifenios  injoste  occisorum.  Itaque  Lutatius  Catulus,  unus  de  priftcipibus  viris,  Sa- 
turne templum  prope  Tarpeium  montem  condidit,  Arttmque  in  eo  collocavit  quatuor  habett- 
fem  Êicies. 
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dkMe,  «t  mtmwmtwÊm  ma  cant  oppHMi  mèbatm  ipci,  4ini  exteapto  Jaiiit;  id 
iEquiMtiaB  appcOalHi  cal.  Tir^Lnr.  I¥,  i«  [aa.  lit]. 


95.  Aunu  s*Om  et  db  OfiiÈa.  Sur  m  pcth  area,  à  b  sohe  d*.£qiiime- 
liam  [n*  92]. 

I.  Yicoi  Jagariw  Mes  et  Thvarias,  «M  imI  Are  Opis  d  Gereris  cam  signo  Vor- 
taBoi.  P.  YicT.  de  Jbf .  «r*.  JbMW,  xm.  —  y«y.  ci  itwM  ■•  M,  ^  U. 

II.  AUêU  h  noB  iieai  aiipplicaiia  csi  ck  4ecict»  poaAificoB,  qood  cdes  Opis  in 
Capitolio  4e  caela  lacU  ent.  Tii.-Lit.  XXXOL,  ts. 

UL  AtLM  ùm  KT  Cbbdus  n  fwo  JTCAua  caisrnrrii  cm.  GtDTER.  p.  1S4.  - 
Obclu,  huerifL  lai.  t.  II,  p.  SM. 
IV.  Il  cAMTouo  n  MBtm  wu  SACMKMfm  caKTxnamT»  a»  toia  ktkgtpaiva  a» 

USnTTriOKEB    KT  »B»ICATiaan    CANTOUI    AB    nrCKATOBS    TITO    GASAftS    TKSVASURO 

ATGTSTO.  HARINI,  ÂiU  •  moummnii  ét§U  Âr^mli^  tov.  XXOL 


94.  Yicos  JuGAUDs.  Quartier  qui  eomiDeiiçaît  auprès  de  la  BasUîqae  Julia 
[d*  1 4  5],  et  s^éteodait  jusqu'à  la  Porte  Gamentale. 

I.  A  paru  [GanaeBlali]  Josnia  Yieo  in  Faïaai  Ycaeie.  Tn.-  Lrr.  XXYII,  S7. 

n.  Saxom  iageaa...  labefactaBi,  in  Ticimi  Jagariaa  ex  Capitolio  proddit.  Tit.-Lit. 
XXXY,  9i. 

m.  Yoy.  cl-deflSBSiio90Sn;B»MSI;B»»SS  I;B*MSin. 

98.  ÀBCHLBTE.  Quartier  au  bas  de  rextréoûlé  S.  E.  du  moDt  Capitolin.  Il 
se  prolongeait  jusqu'en  dehors  de  la  porte  Carmentale  ou  Seélérate.  On  y 
trouTait  beaucoup  de  tavernes  (boutiques),  et  particulièrement  des  taTcmes 
de  librairies. 

I.  Sor  U  position  à*Ârgiiéte^  to  j.  ei-dessons  tt*  99  $  I,  IH. 

II.  Quialus  frater,  qui  Aigiletani  adificil  reliqaam  dodrantera  émit  H-S  i>€CUT, 
Tosealanam  Tenditat.  Cic.  ad  ÂUic,  I,  14. 

UL  €ieéron  parlant  d'une  pennon  qa*il  faisait  1  son  fils,  dit  :  Accommodet  ad  mer- 
cet  Aigiletani  et  Aventini.  Cic.  ad  Âttie.  XII,  S2. 

IV.  Âdlihrumnmm* 
Argiletanas  nia?is  liabitare  tabernas. 

Corn  tibi,  paire  liber,  scnoia  oostra  Taeent.        Maxt,  I,  4. 

V.  Vertamnnm  Jannmqne,  liber,  spectare  Tideris, 
ScUicet  nt  prostes  Sosionun  pnmice  mondas. 

Hom.  I,  Ep,  SO,  Y.  1.  a. 

VI.  SiGiLLAUA.  Anln-Gelle  seul  cite  ce  quartier  sans  dire  où  il  éuit  :  «  Apnd  Sigillaria 
forte  in  libraria...  consederamos.  »  A.  Gell.  Y,  4.  —  Comme  il  renfermait  aussi  des 
tavernes  de  libraires,  nous  le  mettons  à  la  suite  d*Argiléte;  mais  c*est  une  bien  faible 
coojectore. 

96.  Temples  de  Matute  et  de  la  Foriuke-ydiilb.  — Deyakt  :  Arc  de  Sm- 
Tonus.  Les  deux  temples  étaient  auprès  de  la  Porte  Carmentale,  dans  le  Toi- 
sinage  du  Jucarius  vicus  et  d'^quimelium.  Le  roi  Servius  les  bâtit  ;  Tan 
359  on  réédina  le  premier,  et  Tan  546  le  second.  Devant  ces  deux  édifices 
se  trouvait  un  Arc  de  triomphe  érigé  par  L.  Stertinius,  Tan  556. 

I.  Tfltvra  itsntpaÇa/igvoç  iv  elpj^  re  xal  xarèt  iro>e/te9u$,  xa2  vaoitç  iùo  xaraoxf  u«sâ- 
fuvoç  TvxTK,.,.  rbv  ftkv  iv  ayop^  t^'xo/ ou/ce vtj  Boa/sfoe,  rhv  i*  irspov  i'jrï  reili  iitôci  roi 
TtêiptoÇf  9pf  àvSpgiav  itpovrr/àptuaîtv,  étç  xeà  vvv  bnb  Pw/cacuv  xcaelrot.  D.  Hauc.  IY, 
«7*. 

II.  Lados  magnos  ex  senatosconsalto  vovit  [Camillos]  Yeiis  captis  se  factaram  : 
«demqve  Matut»  Matris  refecUm  dedicalarum,  jam:  ante  ab  rege  Servio  Tullio  dedi- 
catam  [an.  559].  Tit.-Liy.  Y,  19. 

III.  H  ^è  vir/x^rfcos  tlç  rb  ^ixarov  troc  rou  itoiXê/iou  xseroXûoava  tôç  dcX^as  àpxàç,  Ja- 

*  Qnum  igitur  baec  domi  militiaeque  gessissec  [Servius],  et  duo  tcmpla  etstnixiaset  Fo^ 
taïue,  •  .  .  (alteram  quidem  in  foro  Boario,  alteram  vero  ad  ripam  Tiberis)  quam  virilem 
appellarit,  ut  nunc  etiam  a  Romani*  puncupatur. 
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Torru^a  Kà/u>Xoy  AniSst^nf  titjtoLpxov  à*  Usl'^oç  «evréa  itpoat\6fitvoi  Ko/ovsiXc^y  Zxi]- 
irfwva,  Ttp$nov  /lïv  sùxài  «Trooiffaro,  iinep  Tij»  àpxn:  i^l  tô  TroXtfyuu  riXoç  tJiàtU  ^a- 
CovTC  Tàff  ftaydàeii  Beài  «?«y,  xxl  vswv  Oisèj,  ^v  Vlrrtipa  Maroûrav  xoXoww  Pw/aoIoi, 
x9(9te/»oiff«cv.  Plut.  Ctmil.  5  >. 

IV.  Rom»  fœdam  incendiam  per  daas  noctes  ac  diem  unum  tenait  :  solo  œqnata 
omnia  inter  Salinas  ae  portam  Carmentalem,  cum  ^quimelio  Jugarioque  vico  :  ia 
templis  Fortuoœ  ac  Matris  Maint»,  et  Spei  extra  porum,  late  vagatus  ignis  saera  pro- 
fanaque  malu  absampsit  [an.  559].  Tit.-Liv.  XXIV,  47. 

V.  Comitia  a  prstore  orbano  de  senatus  tententia  plebisqne  scfta  sunt  habita 
[an.  540],  qaibns  creati  sant  quinque  viri  maria,  turribasque  reficieodis;  et  trium^iri 
bini,  uni  sacris  conquirendis,  donisqae  persignandis  ;  alleri,  reficiendis  aedibas  Fortan» 
et  Matris  Matuts  intra  portam  Carmentalem,  sed  et  Spei  extra  portam,  qo»  prioro 
anoo  ineendio  consampts  foerant.  Tit.-Liv,  XXV,  7. 

VI.  Pontibas  et  roagno  jancia  est  celeberrima  Cireo 

Area,  qo»  postto  de  bove  nomen  habet. 
Hac  ibi  lace  femat  Matut»  sacra  parenti 
Sceptriferas  Servi  templa  dédisse  manas. 

Ov.  Past,  VI,  V.  477-480. 
VIL    Fomm  Piscarium. 
iEdes  Matut» 
Viens  Jugarhis.  P.  ViCT.  de  Reg.  urh,  R<m<B  YIII. 

VIII.  Piutarqne  attribne  au  roi  Aocus  Marcins  la  fondation  da  temple  de  la  Fortune* 
virile,  sans  désigner  dans  qaelle  région  était  ce  temple  ;  mais  noas  avons  préféré  Tau- 
toriié  de  Tite-Live  et  d'Ovide  à  celle  de  Tillustre  biographe  de  Chéronée.  Yoy.  Plut. 
de  fort  Rom.  p.  Î65.  278. 

IX.  Are  de  Stertiniut,  L.  Stertinius 'de  manubils  doos  Fomices  in  ForoBoarlo 

ante  Fortann  »dem  et  Matris  Matut»,  unum  in  maximo  Girco  fecit  :  et  bis  Fornicibas 
Bigna  aurata  imposait  [an.  556],  Tit.-Liv.  XXXIII,  37. 

97.  Poste  Carmentale  ou  Scélérate,  au  midi  du  mont  Capitolin,  près  de 
la  Roche  Tarpéienne.  Elle  avait  deux  ouvertures. 
L    Porta  GarmenUlis  versos  Gircum  Flamininm. 

Templam  Carmenlœ. 

Capitoliam.  P.  Vict.  de  Reg,  urb.  Romœ,  Vill. 

II.  Sur  la  position  de  la  Porte  Garmenale  voy.  plus  haat  n»  64,  $  III. 

III.  Ucapioùç  i9soLaA/JLr,v  ISpufjLivouff  Kxpp.évTri  /aîv,  bnb  tû  xoX^v/xivw  KaTrtrwXiw  jtxpà 
Totï;  Kappavriai  TtuXoui'  Eùc/W/su  ^i  npbi  hipca  t&v  ïôfoiv,  Avavrtvw  kv/opi-Jt^t  t^î  T^c- 
^\ipo\j  TTÛX»»  oj  irpôcoi.  D.  Halic.  I,  32  «. 

IV.  Pars  autem  Gapitolini  mentis  infima,  habitaculam  Garmtinl»  fait,  ubi  Garmentis 
ouoc  fanura  est,  a  qua  Garmentali  port»  nomen  datum  est.  Solin.  3. 

V.  Tite>Live  pariant  du  départ  des  Fabiens,  dit  :  —  Infelipi  via,  dextro  Jano  port» 
Carmenlalis  profecti,  etc.  Tii.-Liv.  II,  40. 

VI.  Garmentis  port»  dextro  via  proxima  Jano  est. 

Ire  per  banc  noli,  qaisquis  es  ;  omen  habet. 
Illa  fama  refert  Fabios  exisse  trecentos. 
Porta  vacat  culpa  ;  sed  tamen  omen  habet. 

Ov.  Fa$i.  U,  V.  301-304. 
VU.  C»8i  apad  Cremeram  trecenti,  patricios  exercitus,  et  teeieraio  signata  nomine, 
qo»  proBciscentes  in  pr»liom  porta  dimisit.  Flor.  L  13. 

VIII.  Porta  qaa  profecti  fuerant  [Fabii],  SceleraU  est  appellata.  A.  Vict.  de  vir. 
iilusê,  14. 

IX.  H»c  Ara  [Garmentis]  juxta  portam  qo»  primo  a  Garmente  Garmentalis  dicta  est; 
post  Scelerata  a  Fabiiaccc  sex  qui  per  ipsam  in  bellum  profecti,  non  sunt  reversi.  Serv. 
in  JBneid.  VIII,  v.  557. 

]>eciino  hujiu  belli  [Veientanae]  anno  reliquis  abrogatis  maçistratibus,  dicta tor  ab  senatu 
Camillus  dictus,  magistrum  equifum  dixit  Cornelium  SeipioDcm.  Inde  pro  imperio  vola  nun- 
^upavit,  si  hujusce  belli  faustum  exitum  Dii  dédissent,  ludos  magnos  se  facturum,  aedemquo 
»*«•  quam  Matutam  matrem  vocant  Romani,  dedicaturum.  =*  Vidi  ctiam  Aras  erecus, 
alteram  Carmentai,  ad  portam  Carmentalem,  sub  co  colle,  qui  Gapitolinus  vocatur;  alteram 
£vaodro,  ad  alterum  collem  qui  Àvcutinus  vocatur,  non  procul  a  porta  Trigcmina. 
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X.  SceleraU  p«rU  eodem  appelUtar  a  qaibnsdain  qxm  et  Garmentalis  dicltar,  qnod 
ei  proximniii  Carmenta  Mcellam  fuit.  Fest.  y.  5ee/erato. —Yoy.  ci-déssons  n»  98,  $1V. 

98.  Autel  de  Gaehente.  Au  pied  de  la  Roche  Tarpéienne,  en  dehors  de  la 
porte  Carmentale,  au  centre  d*un  petit  area.  On  y  arrivait  par  quelques  de- 
grés. Son  édification  remontait  aux  temps  fabuleux  de  Rome. 

I.  Saria  position  de  l'Aatel  de  Garmente  vof.  d-dewis  n'*  97«  §  1,  111,  IV,  Vi^  X. 

il.  OYide  pariant  da  cvll«  Tendu  è  Garmente,  dit  : 

Seoftea  non  iUi  fat  est  iiiferre  sacello.  Oy.  FtuL  I,  y.  «St. 

in.  Les  mou  fanum  et  ioeeilmm  employés  par  Solio»  Pestas  [n9  97  §  IV^  X.|  et  OvMt, 
désigueot  Var^a  sar  lequel  était  l'Avtel.  —  Fabius  scribit,...  in  ea  pugna  iovis  Suioris 
Bdem  YOtam,  ut  Romains  anle  Yoverat  :  sed  fmnum  tantom,  id  est  locas  teuplo  eibtn} 
sacratos  faeral.  Tit.-Liy.  X,  87»  ^  Swxiium  est  locos  parvis  deo  sacratus  cum  m. 
A.  Gell.  VI,  13. 

IV.  Vix  ea  dicta  :  defainc  progressas,  monstrat  et  Aram, 

El  Garmeatalem  Romano  nomiae  portam» 

ViRG.  JEneid.  VIII,  v.  337,  338. 

—Monitrat  et  aram.  Anl  qaam  Evander  matri  fecit  exstinct»  :  aat  aram  pro  mono- 
menlo,  aut  ideo  aram  quia  ibi  sepulta  est,  et  post  excessum  dea  crédita  :  bttc  Ara  juxu 
portam  qus  primo  a  Garmente  Garmentalis  dicta  est  ;  post  Scelerata  m.  Fabits  ccc  ses, 
qoi  per  ipsam  in  bellam  profecti,  non  sunt  reversi.  Sery.  ioe,  $mp,  ciL 

89  TiitPLE  DE  Janus  Gb«I!«us.  En  dehors  de  la  porte  Carmentale,  au  bas  de 
Textrémité  S.-O.  du  mont  Capitolin,  presque  vis-à-vis  du  théâtre  deMarcel- 
Itis  [n*  1 44].  Numa  bâtit  ce  temple  vers  Tan  39  de  Rome;  Duillîus  le  resuara 
Fan  494,  et  Tibère  Tan  770.  La  simplicité  de  cet  édifice  rappelait  celle  des 
premiers  temps  de  la  ville  :  il  était  quadrangulaire,  sans  portiques  ni  colon- 
nade. Numa  le  fonda  pour  qu'il  servît  à  indiquer  si  Rome  était  en  guerre,  si 
elle  était  en  paix  :  dans  le  premier  cas,  les  portes  du  temple  demeuraient  oa- 
certes  ;  dans  le  second,  elles  restaient  fermées.  La  disposition  architectonique 
était  conçue  d'après  cette  destination,  et  de  larges  portes  remplissaient  presque 
entièrement  ses  deux  façades.  Néanmoins,  Tétendue  du  temple  permettait  au 
sénat  de  s'y  assembler.  On  voyait  au  milieu  la  statue  de  Janus  à  double  face. 

I.  Janum  ad  infimum  ArgUetum,  indicem  pacis  bellique  fecit  [Numa  an.  39]  apertus, 
nt  in  armis  esse  civitatem  ;  clausus,  pacatos  circa  omnes  populos  significaret.  Tit.- 
Liv.  I,  19. 

II.  Theatrum  Mareelli obi  erat  aliud  templum  Jani.  P.   Vict.   de  Reg.  «ri. 

RomŒf  IX. 

tll.  Sacrarinm  hoc  [Jani]  Numa  Pompilltis  fecerat  circa  fmum  Argllelum,  juxta  ihea- 
trum  Mareelli  :  quod  fuit  in  duobus  brevissimis  templis,  duobus  autem  propter  Janum 
bifrontem.  Serv.  in  JSneid.  VIÏ,  v.  607. 

IV.  Religioni  est  quibusdam  Porta  Garmc^ntali  egredi,  et  in  a^de  Jani,  qus  est  extra 
eam,  senatum  baberi,  quod,  etc.  Fest.  v.  Retigitmi, 

V.  Jano  ad  theatrvm  MarcELlI.  GRUIBR.  p.  134.  —  ORELLlj  înseript.  ht.  l.  U. 
p.  396. 

VI.  Lautoitt  a  lavando,  quod  ibi  ad  Janum  Geminum  aquœ  calida;  foerunt.  Àb  eis 
palus  fuit  in  minore  Velabro.  Varr.  L.  L.  V,  g  156. 

VII.  nie  [Numa]  Janum  Geminum,  fidem  pacis  ac  belli,  etc.  Fldr.  I,  S. 

VIII.  EffTi  (T*  ajTorj  y.cà  vswç  iv  Poiyut/j  iidopoit  èv  Tzo'kiiiou  TruXvjv  y.oîkoxittv  foni^srii 

vi  xxl  STtavtiii  yivôp.evo'».  Ptut.  'JVwWl.  20  *. 

IX.  Dir»  ferro  et  compagibus  arctis 

Claudenlur  belli  porlie.  Virg.  Mn^id,  I,  v.  293,  294  ■ 

X.  Sunt  geminœ  belli  port»  (sic  nomine  dicunt) 

Relligione  sacrœ  et  sœvi  formidine  Martis.    Ihid,  VII,  y.  607,  608. 


*  Est  ejtts  [Jani]  lemplum  Romft  bifore,  qUod  belli  januam  Vôcant.  Hoc  aperiri  bdlo,e( 
claudi  pace  composita,  tolenne  est. 
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XI.  lûdem  temporibus  [an.  f70],  deum  «des  vetusute  atit  ighd  abolius,  cœptasque 

ab  Augusto,  dedicavk...  [Tiberius]  ;  Jano  tem- 
plum,  quod  apud  Forum  Oliloriam  G.  Duillius 
Btruxerat.  Tac.  Ânn,  II,  49.  —  La  construction 
de  Duillius  ne  pouvait  être  qu'une  réédifica- 
tion du  temple  bâti  par  Numa.  Duillius  la  fit 
exécuter  en  qualité  de  censeur  Tan  494.  Cette 
réédification  est  d'autant  plus  vraisemblable  que 
les  Romains  n'avaient  pas  pour  habitude  d'en- 
Uetenir  les  monuments  publics,  et  d*ordinairé 
les  laissaient  littéralement  tomber  en  ruines. 

XII.  Iconographie.  Vue  du  temple  de  Janus, 
prise  sur  le  revers  d'une  médaille  de  grand  bronze 
de  Néron.  Yoy.  Morell.  Numismat.  Xll  imp. 
rom,  t.  II,  Num.  Neronis,  tab.  IK,  n»  18.  X, 
not  15,  14,  15. 


100.  Forum  Olearium.  Marché  àThuile  situé  dans  le  Vélabre. 
1.  Cette  position  est  toute  conjecturale,  et  fondée  sur  le  vers  suivant  de  Plaute, 
Capttv,  m,  1,  V.  39  ! 

Omnes  compacte  rem  agunt,  quasi  in  Yelabro  olearii. 

iOi.  Forum  Piscarium.  Marché  au  poisson,  situé  près  du  Tibre  et  de  TÂrc 
de  Janus  quadrifrons  du  Forum  Boarium  [n»  406]. 

I.  Secundum  Tiberim  ad  Janum  Forum  Piscarium  vocant.  Varr.  L.  L.  Y,  $  146. 

II.  i£des  Herculis  victoris. 
Forum  Piscarium. 

iEdes  Matutœ.  P.  Yict.  de  Bég,  «rft.  Jlomar,  YIII. 

III.  Templum  Jani. 

Forum  Piscarium.  Sbxt.  Rur.  Ibiâ, 

IV.  Yicus  Piscarius.  Ibid.  XL— Ce  vicus  de  la  XI»  région  confinait  probablement  au 
Forum  Piscarium^  dont  il  aura  emprunté  son  nom» 

102.  Les  YiLABREs.  Quartier  qui  s'étendait  de  la  rive  gauche  du  Tibre, 
dans'  la  XI®»  région,  jusqu'au  Forum  romain,  dans  la  YIII®,  derrière  la  Basi- 
lique Julia  [no  445],  On  le  distinguait  en  Vélabre  majeur  et  Vélabre  nnneur; 
le  mineur  était  dans  le  voisinage  du  fleuve.  La  voie  Garmentale  formait  la  limite 
entre  les  deux  Vélabres. 

I.  Aventinum  aliquot  de  causisdicunt Ego  maxume  puto,  quod  ab  advectu  ;  nam 

oUm  paludibus  mons  erat  ab  reliquis  disclusus,  itaque  eo  ex  Urbe  advehebanlur  rati- 
bus  :  quoius  vestigia,  quod  ea,  qua  tum  vehebantur,  ettam  nunc  dicitur  Yelabmm, 
et,  unde  escendebant,  ad  infumam  Novam  viam  sacellum  Yelabrum.  Yarr.  L.L.  Y, 
8  45. 

II.  Lautol»  a  lavande,  quod  ibi  ad  Janum  geminum  aquie  caldœ  ruerunt..Âb  his 
palus  fuit  in  minore  Yelabro,  a  quo,  quod  ibi  vehebantur  lintribus,  Yelabrum,  ut  illud 
majus  de  quo  supra  dictum  est.  Yarr.  L.  L.  Y,  g  156. 

III.  Hoc  sacrificium  fit  in  Yelabro,  qua  in  Novam  viam  exitur,  ut aiunt  quidam,  ad 
sepulcrum  Acca.  Yarr.  L.  L.  YI,  g  23. 

lY.  Yelabrum  majus.  Sext.  Ruf.  et  P.  Yict.  de  Reg,  urb,  JtofiUF,  XI. 

V.  Qua  Yelabra  soient  in  Circum  ducere  pompas. 

Ov.  Fait.  YI,  V.  405. 
-—  Ovide  dit  let  Vélabrei  {Velabra)y  preuve  qu'il  y  en  avait  plusieurs. 
YI.  Ab  sde  Apollinis  boves  fœmin»  albs  du»  porta  Carmentali  in  Urbem  ducUe..... 
A  porta  Jugario  vico  in  Forum  venere....  Inde  vico  Tusco,  Yelabroque,  per  Boarium 
Forum,  in  clivom  Publicium,    alqne   sdem  Junonis  Reginas  perrectum.   TiT.-Liv. 
XXVII,  37. 

YU.  Yenit  [Hercules]  ad  invictos  pecorosa  Palalia  montes, 

Et  statut  fessos  fessas  et  ipse  boves, 
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Qaa  Veltbra  sno  sUgnabâDt  flamine,  qutqve 
NaaU  per  urbaoas  veliflcabal  aquas. 


Anraque  mugitu  sancite  Boaria  Tongo  : 
Nobile  eril  Roma  pascua  vestra  Fomin. 

Propirt.  IV,  •,  T.  S-6.  19-SO 
VIII.  Heàttrai  ^ï  vvv  b  rànof  Bi}>au^9v,  Sri  xoû  ttoto^O  noïXAxtç  6ir<yo;^e9fi^vou,  àe- 
itteauo^vro  rtopBtuiott  xecroc  tout©  rà  ;fw/5wv  tlf  dyopAv  Tigv  ^è  itopO/utav,  firikaTOvpm 
xoAovffCv  ivtoi  it  Xtf/9U7C  t:^v  tlç  ràv  InniipofAOv  pipouvav  H  ^p&i  TtAeoSov  Moti 
xaTairrrocvvûvac  touç  xijv  erfav  Tra/o/j^ovra;,  ivTct/5ev  àfixoiii-^ous.  P«/ùta!w  A  tô  wtwv 
)8jpioy  dvo/tt(Ç9U9c.  Plut.  Romnl,  5}, 

f  05.  Forum  Boariuv.  Il  formait  tout  à  ia  fois  une  place  et  un  quartier  dans 
la  YllI*  r^on.  Situé  au  pied  du  mont  Palatin,  vers  Tangle  S.  0.  de  cette 
montagne,  il  avait  pour  limites  la  voie  Triomphale  au  S.  ;  la  Basilique  Julia 
[n«  445]  au  N.  ;  et  te  Cirque  Maxime  et  le  mont  Palatin  à  TE.  Le  Forum  pro- 
prement dit  était  peu  spacieux  ;  on  y  trouvait  trois  temples,  une  basilique, 
un  Arc  de  Janus,  et  la  statue  d*un  taureau  en  airain. 

I.  GladlatonimmuDusprimum  Rom»  datumest  in  Foro  Boarfo,  App.  Claudio,  M.  Ful- 
vlo  GoM.  [an.  489].  Dederunt  M.  et  D.  Rniti,  funebri  inemona  patris  cineres  boooranâo 
V.  Max.  II,  4.  7. 

II.  Dans  rinscription  do  dédicace  du  petit  are  vulgairement  appelé  Are  des  or- 
févres,  qui  existe  encore  dans  le  Forum  Boarium  [Noili,  no  1054  ;  Letarouilly,  non. 
Xli,  13],  on  lit  :  Argentarh  et  mbgotuntes  Boarii  hvjvs.  Voy.  Nardini,  Roma  antica, 
lib.  V,  c.  10,  1. 11,  p.  S55,  edit.  Nibby. 

104.  Basilique  Sehprotua.  Construite  vers  la  fin  du  sixième  siècle  par  le 
censeur  Ti.  Sempronius.  £lle  était  perpendiculaire  au  côté  occidental  de  la 
place  du  Forum  Boarium. 

I.  Ad  opéra  pubiica  facienda  cum  [censoribus]  dimidiam  ex  vectigalibus  ejus  anni 
I68S]  atlributom  ex  senalusconsolto  a  qusstoribus  esset,  Ti.  Sempronius  ex  ea  pecania 
qu»  ipsi  allributa  erat,  sdes  P.  Africani  pone  veteres  ad  Vorlumni  signum,  lanieoas- 
que  et  tabernas  conjunclas  in  publicum  émit,  Basilicamque  faciendam  curavit,  quœ 
postea  Sempronia  appellala  est.  Tit.-Liv.  XLIV,  16. 

II.  5.  Giorgio  in  Velabro  [Nolli,  noi055;  Letarouilly,  rion.  XII«    14].  È  qaesta 

una  délie  più  antiche  chiese  di  Roma Vuolsi  «dificala  sul  principio  del  VI  secolo  e 

chiamassi  ancora  Batiiiea  Sempronia  poicbé  era  stata  edificata  sopra  le  rovine  di 
quella.  Melcbiorri,  Guida  metodiea  di  Roma,  p.  SOI,  in-IS. 

108.  Statue  du  Taureau  d*airain.  Dans  le  Forum  Boarium,  à  droite  en 
avant  de  la  Basilique  Sempronia  [n^  404].  Cette  statue  était  fort  ancienne. 

I.  Proxima  laus  œginetico  [sre]  fuit.  Insula  et  ipsa  nec  ss  gignens,  sed  officinamiii 
temperatura  nobilitata.  Bos  sreus  inde  captus  in  Foro  Boario  est  Rom».  Plik* 
XXXIV,  2. 

II.  Ponlibus  et  magnojuncta  est  celeberrima  Girco 

Area,  quœ  posito  de  bove  nomen  habet 

Ov.  Fatt.  VI,  V.  47r,  478. 

III.  Sed  iniiium  condendl,  et  quod  Pomœrium  Romulus  posueril,  noscere  baud  ab- 
surdum  reor.  Igiiur  a  Foro  Boario,  ubi  œreum  Tauri  simulacrum  adspicimus,  quia  id 
genus  animalium  aratro  subdilur,  solcus  designandi  oppidi  cœptus,  ut  magnam  Herculis 
Aram  amplecteretur.  Tac.  Ann,  XII,  24. 


*  Velabrum  nunc  vocant  ex  co,  quod  in  crebris  fluvii  exundationibus  trajectus  co  loco  m 
Forum  csset.  Trajeclum  velaturam  vocant  Alii  deducuDt  a  vélo  :  quod  qui  munut  populo  cf 
bibcnt  iode  vclis  viam,  qus  a  Foro  fert  in  Circum  maximum^  adumbreqt. 
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iOÔ.  Akc  de  Janus  QUADBIFR0N8.  Dâns  le  Forum  Boarium,  à  gauche  en  avant 
de  la  BasUique  Sempronia  [n?  404].  Il  est  en  marbre  blanc,  carré,  et  percé 
de  quatre  portes  dont  les  axes  se  croisent.  Chaque  face  du  monument  est  dé- 
corée de  douze  niches  semi-circulaires  disposées  sur  deux  rangs  de  hauteur. 
A  Tépoque  de  Téquinoxe,  le  soleil  levant  et  le  soleil  couchant  lance  ses  rayons 
juste  dans  les  deux  portes  tournées  de  ces  côtés. 

I.  Cet  Arc  existe  encore  [Nolli,  n»  1055;  Letaiouilly,  rion.  XII,  15].  On  ignore 
qni  l'a  constroit.  Sa  matière  iodiqae  évidemment  an  édiEce  du  temps  de  l'Empire. 
Qaelqnes  antiquaires  veulent  en  faire  honneur  à  Domitien.  Leur  conjecture  est  fondée 
sttr  une  bien  vague  autorité,  sur  le  passage  suivant  de  Suétone  :  —  Janos  areusque  cum 
quadrigis  et  insignibus  triumphorum  per  regiones  Urbis,  tantes  ac  tôt  exstruxit  [Oomi- 
tianus],  ut  Cttidam  grsce  inscriplum  sit  alicui  :  APXEI.  Suet.  Domit.  15.  -  Cependant, 
à  propos  du  vers  suivant  d'Horace  [I,  Ep,  20,  v.  8]  : 

Yertumnum  Janumque,  liber,  spectare  videris.  ' 

Porphyrion  [tu  Bor.  loc.  cit.]  indique  Texistence  de  l'Arc  de  Janus  du  temps  d'Auguste  : 
-  Janus  quoque  Viens  est  ab  Jano  gemino  sic  appellatus,  qui  in  eo  Arcum  habet  sibi 
consecratnm,  perque  deos  significat  loca  in  quibus  cum  ceteris  rébus  eliam  libri  vé- 
nales erant. 

II.  Iconographie.  Piranesi  [Àntichitd  Romane,  t.  I,  Uv.  21  flg.  2]  donne  une  vue 
des  ruines  de  cet  arc,  qu'il  appelle  Arc  de  Slertinius,  mais  à  tort,  cet  Arc  éUnt  en  marbre, 
et  l'Arc  de  Stertinius  daunt  du  temps  de  la  république  [Voy.  n©  96,  &  IX],  époque  où 
l'on  ne  construisait  encore  qu'en  pierre. 

m.  Tota  structura  iu  posita  est,  ut  tempore  œquinoxiorum  ex  binis  portis  quœ  ex 
adverso  sitie  sunt,  altéra  orientem  solemexclpiat,  altéra  excludat  occidentem.  Demon- 
Tios.  GeUluê  Romœ  kotp.  part.  I,  p.  im 

107.  Temple  de  la  Poniart  patricienne.  Au  fond  du  Forum  Boarium  dans' 
w^partie  adossée  au  mont  Palatin  et  au  Cirque  Maxime.  C'était  un  petit  temple. 
On  Ignore  par  qui  et  quand  il  fut  fondé,  mais  il  existait  déjà  Tan  de  Rome  456. 

I.  Forum  Boarium. 
Sacellum  Pndicitiœ  patrici». 

.«des  Herculis  Victoris  duœ,  altéra  ad  porUm  Trigeminam,  altéra  in  Foro  Boa- 
no  cognomine  rotunda,  et  parva.  P.  Vict.  de  Reg.  «*r6.  Ronus,  VIII. 

II.  Insignem  supplicalionem  fecit  certamen  in  Sacello  Pudicitiœ  patriciœ,  quœ  in  Foro 
Boano  est  ad  «dem  rotundam  Herculis,  inler  matronas  ortum.  Tit-Liv.  X,  25  [an.  456]. 

108.  Temple  d* Hercule  vainqueur.  Dans  le  Forum  Boarium,  auprès  du  tem  « 
pie  de  la  Pudicité  patricienne  [n»  1 07].  Il  était  rond,  petit,  et  fort  ancien.  Il  fut 
bâti  par  un  certain  Octavius  Hersennus. 

I.  Sur  la  position  et  la  forme  de  ce  temple,  voy.  ci-dessus  n»  107,  §  I,  II. 

II.  Rom»  in  sdem  Herculis  in  Foro  Boario,  nec  musca»,  nec  canes  intrant.  Plin. 

III.  Proxima  celebraU  est,  in  Foro  Boario  aede  Herculis,  Pacuvii  poel«  pictura. 
Plin.  XXXV,  4. 

IV.  Romœautem  Victoris  Herculis  »des  duœ  sunt;  una  ad  portant  Trigeminam,  al- 
téra in  Foro  Boario.  Macrob.  Satum,  III,  6. 

V.  Romœ  Vietoria  Herculis  œdes  duœ  sunt,  nna  ad  portam  Trigeminam^  altéra  ad 
Forum  Boarium  ci^us  comment!  causa  hœc  exponitor  :  Mareus  Octavius  Hersennus  in 
prima  adolescentia  tibicen,  postquam  arti  juœ  diffisus  est,  mercaturam  instiluit,  bene 
ff  gesla  decimam  Herculi  dicavit,  postea  cum  navigans  hoc  idem  ageret  a  prœdonibus 
circumventus  fortissimo  pugnavit  et  victor  recessit,  quem  in  somnis  Hercules  docuit  sua 
•pera  servatum,  cui  Octavius  impetrato  a  magistratibus  loco,  œdem  cum  signe  sacravit, 
«Ivictorem  incisis  lilteris  appellavit.  Serv.  in  JEneid.  VIII,  v.  565. 

VI.  Sacellum  Herculis  in  Foro  Boario  e^t.  Sulin,  3. 

i09.  Temple  de  la  Fortune  vierge.  Dans  le  Forum  Boarium,  et  bâti  par  le 
roi  Servius  TuUius. 
I-  Ovide,  après  avoir  parié  du  temple  de  Matute,  qu'H  dit  être  situé  dans  le  Forum 
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Bo«riam  [toy.  pltts  bavt  b>  96,  g  YI],  «Joule,  plus  bas,  que  U  temple  4®  U  Fortune  a  été 
consacré  dans  le  même  temps  et  dans  le  même  lieu  : 

Lux  eadem,  Fortune,  tua  est,  auctorqne  locusque. 

,  Ov.  Fait.  VI,  ▼.  569. 

II.  Oi)  yAp  jâôvov  TÛ;^  vjiXmiot  xa\  àitoxpoitaiou  x«l  /itùtxioii  xaZ  np6iroysvt(as  xa2 
àèlitvot  Itfià  xarfoxctweffsv,  dÛV  ivrlv  ISixç  rû^v);  Ic/d^v,  frc^ev  ^'  éntavptfO^évinÇf  àCiXo 
i^sùÙTTi^ç,  «yXo  Ttap$ivou.  Plut.  Qutni.  rom.  p.  155 1. 

ilO.  Fontaine  Mnscoscs.  Derrière  le  Forum  Boarium,  au  pied  du  mont 
Palatin.  Nous  ignorons  quand  et  par  qui  elle  fut  établie. 

I.  Plutarque  nomme  cette  fontaine,  sans  dire  où  elle  était  située  [voy.  plus  baol, 
n^  17  9  111]  ;  nous  la  plaçons  ici  à  cause  du  voisinage  du  temple  de  la  Fortune  vierge, 
et  de  la  grande  conserve  d'eau  située  sur  le  flanc  méridional  du  mont  Palatin,  n<^  S09. 

fil.  Voie  Neuve.  Elle  s^étendait  depuis  le  Forum  Boarium  jusqu'à  la  voie 
Sacrée,  en  suivant  le  pied  de  la  partie  occidentale  du  moat  Palatm,  derrière  les 
édifices  du  Forum  romain. 

1.  Hoc  sacrificium  flt  in  Velabro,  qua  in  Novam  viam  exitur,  ut  aiunt  quidam  ad  Se-> 
pulcrum  Aces.  Varr.  L.  L.  VI,  §  24.  —  Voy.  aussi  plus  haut  no  102,  g  I. 

112.  Autel  d'Aius  Locutios.  Au  bas  de  la  voie  Neuve,  près  du  Bois  de 
Yesta,  et  enfermé  dans  une  enceinte.  Son  établissement  remontait  au  lY'  siècla 
de  Rome;  Camille  Tédifia. 

I.  Non  multo  post  ante  Urbem  eapUm  exaudita  vox  est  a  Lnco  Vests,  qui  a  Palatii 
radiée  in  Novam  viam  devexus  est  :  a  Ut  mûri  et  porttt  reficerentur  ;...  »  quod  neglec- 
tum,  quum  caveri  poterat,  post  accepUm  illan  maximam  cladem  explicatum  est.  Ara 
enim  Aio  Loquenti,  quam  sepum  videmus,  exadversus  eum  locum  consecrata  est.  Gic. 
de  Divinat,  I,  45. 

II.  Audita  vox  est  monentis,  ut  prevlderent,  ne  a  Gallis  Roma  caperetur  ;  ex  eo  Aio 
Loquenti  Arara  in  Nova  via  consecratam.  Cic.  Ibid,  II,  S9. 

UI.  M.  Gsdilius  de  plèbe  nuntiavit  tribunis  se  in  Nova  via,  ubi  nuno  sacellum  est, 
supra  »dem  Vests,  vocem  noctis  silentio  audfsse  clariorem  bumana,  qu»  magistra- 
tibus  dici  juberet,  Galles  adventare.  Tit.-Liv.  V,  52. 

IV.  ExpiandiB  etiam  vocis  nocturnes,  qu»  nuntia  cladis  ante  bellum  gallicum  audita 
neglectaque  esset,  mentio  illaia,  jussumque  templum  in  Nova  via  Aio  Locutio  fleri. 
TiT.-Liv.  V.  50  [an.  366]. 

V.  Aio  Locutio  Templum,  propter  cœlestem  vocem  exauditam  in  Nova  via,  Jussimus 
fieri.  Ibid,  52. 

VI.  Sicut  Aius,  inquit,  deus  appellatus,  Araque  ei  statuta  est,  quœ  est  infime  Nova 
via,  quod  in  eo  loco  divinitus  vox  édita  erat.  A.  Gell.  XVI,  17. 

VU.  Ep}  yoip  iv  Ti)  7^apeaxr^/lL€VY^  vuxrl  xa9'  bâhv  /SaJtÇuv,  V  xaivif)v  b^opAÇ»uot,  x>y}9e?; 
ifTtà  Tivoiy  X.  T.  >.  Plut.  Camill,  iA,—Aùrhç^  l^pùwstxQ  veùv  ^fAViç  xal  KX^cîqvoç,  otveu- 
/9ÙV  ixeivov  t6v  r^irov,  iv  u  vvxtu/0  it  xatxayyùXouoQi  xijv  t^v  ^xp^p^v  ar/SKriocv  îx  dsoî* 
Tû  Kc^i{{4  M0^/oxu  9»eavi}  npociitKst,  Ibid.  50  *. 

115.  Yicus  Tuscus  on  Thurarius.  Partie  du  quartier  situé  au  pied  du  mont 
Palatin,  entre  le  Forum  Romain  et  le  Forum  Boarium.  Il  devait  son  nom  de 
Tuscus  aux  Twci  ou  Toscans,  qui  l'avaient  originairement  habité,  et  celui  de 
Thurarius  aux  marchands  de  parfums  qui  y  demeuraient. 

L  Le  mont  GœUus  ayant  été  donné  aux  Toscans  pour  Tbabiter  :  ^  Magnas  eopias 
per  plana  etiam  ao  Fore  propinqua  habitasse,  unde  Tuscum  vicnm,  e  vocabnlo  advena- 
rum  dictum.  Tac.  Ânn,  IV,  66. 

IL  ois  iàiMtv  ii  /3ou>i9  XÛ/O0CV  r^ç  nô^euç,  tv9a  oUUç  tfAtkXov  xosxaTAtuAaotvSai,  xbv 
puTQiiù  roXt  re  noàavriov  xai  tou  KatrtruXtov,  rêrcpctat  pjxkivta  ftïfituytôpitvov  oroLâloiç 


^  Non  enim  Fortunae  duntaxat  Bonœ  spei,  Averruncae,  Blandae,  Primiçeniae,  et  Virilis  templa 
condidit  [Servius],  sed  et  Propris  Fortuox  aedes  est,  et  Convertentis,  et  Beoe  sperantis,  et  Vir- 
ginis.=  '  Ait,  nocte  ex  via,  quam  Novam  vocant,  quum  a  quopiam  aita  voce  appellarecur,  eUu 
—  NoTum  etiam  templum  exstruxit  Aio  Loquutio,  quo  loco  nunliam  cœlitus  barbarorum  ad" 
ventus  vocem  audierat  M.  Gaeditius. 
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iiù)exroVy  il  fépouax  èicâoi  àith  t^;  àr/opAt  inï  rôv  fiéyçLV  cirv^oo/MV.  D.  Halic«  V,  M  ^, 

III.  Iode  [a  Foro  Romane]  vieo  Tumo,  VeUbroque,  per  Boarium  Fonin  in  clivoin 
Publiciam  atque  «dem  Junonis  Région  porrectum.  Tit.-Lit.  XXVU,  ft7. 

lY.  Tasci,  aliquaodo  pulsi,  contuleruni  se  Uomam,  ei  vicuio,  qui  modo  Tborariuf 
dicilur,  babitaveroDt,  et  ei  suum  noman  dederual.  AMat,  Tasci  vici  ideo,  quia  obi  nonc 
vicasThurarius,  dieilur  Tuaci  vieum  acceptom  babitarunt.  Inda  oomen  eilvico.  Agroii, 
m  Hor.  H,  S.  5,  v.  227. 

Y.  Tuscus  diciior  vicos  qva  iiar  in  Yelabrom.*..  «)»  nngoeaUrii  eonitotunt.  Porphtr. 
tii  Hor.  loc.  sup.  cit. 

M.  Yoy.  plus  haut  n^  93,  §  U  ;  9S,  fi  I. 

YII.  YiGus  Jakds.  Derrière  U  Basilique  Julia  [n«  118]  et  confinant  au  vIcusToscof. 
-Yoy.  plua  haut  qO  40e,  6  I *  <)l  ci-dessou» n^  114,  g  III. 

H  4.  Tbmple  et  statue  de  Yertcmne.  Sur  la  droite  du  Tuscua  yîcus,  entre 
Vangle  septentrional  du  Forum  Boarium  et  le  temple  de  Jules-César  [n°  116], 
Auprès  sont  des  tavernes  de  libraires.  On  ignore  le  nom  du  fondateur  et  Té- 
poque  de  la  fondation  de  ce  temple,  mais  bien  certainement  il  existait  déjà  du 
temps  de  Cicéron.  C'était  un  édifice  de  petites  proportions. 

I.  Qois  a  signo  Yortomni  in  CIreum  maxlmoni  venît ,  quin  is  in  une  quoque  gradu  de 
avaritia  tua  commonereior.  Cic.  in  Vêrr,  1,  59.  —  Signum  Yortumni  in  ultimo  vico 
Thorariû  est,  sub  Basilic»  angulo  flectentibus  se  ad  postremam  dextram  partem.  âscon. 
t«  Vert.  I,  p.  107.  —  V.  aussi  n^  95,  g  I. 

II.  Ab  els  [Tuscis]  dictus  virus  Tuseus,  et  ideo  ibi  Vortumoum  stare,  quod  is  deus 
Elruriœ  princeps.  Varr.  L.  L.  V,  g  46. 

III.  Yertunonus  aulem  deus  est  prsses  vertandarum  rerum,  hoc  est  emendamra  ao 
Teodendarum,  qÎM  in  vico  Tfaurario  sacelbim  habuit.  Janus  quoque  similiter  viens  est 
>b  Jano  gemino  sic  appellatus,  qui  in  eo  Aream  habetsibi  consecratum.  Per  quos  deos 
signiGcat  loca  io  quibus  cnm  cnteris  rébus  etiam  libri  vénales  erant.  Porpbtr.  in  Borai, 
ï.  «p.  20.  V.  1. 

lY.  Vertumnus  et  Janus  dit  sunt  qui  prssunt  negotiis  ementium  et  vendentium,  «nte 
qoorum  templa  erant  loca  in  quibus,  cum  csteris  rébus,  etiam  libri  vénales  erant. 
AcRON.  m  Hor,  I,  Ep,  20,  v.  1. 

ils.  Basu^ique  Julia. — Devant  :  Statues  dorées  des  Douk  grands  dieux.—-- 
A  DROITE,  DANS  LE  vicus  juGARius  :  Arc  d'Auguste.  La  Basillcjuc  Julia  occupait 
presque  tout  le  côté  méridional  du  Forum,  à  partir  du  vicus  Jugarius.  Sa 
lorme  était  celle  d*un  parallélogramme  deux  fois  aussi  long  que  large.  Ses 
inurs  étaient  percés  d'arcades  au  rez^de^haussée,  et  décorés  de  niches  avee 
statues  au  premier  étage.  Cette  basilique  fut  commencée  par  J.  César  et  ter- 
Diinée  par  Auguste.  Un  incendie  Tayant  détruite  vers  la  fin  du  règne  de  ce 
prince,  il  en  entreprit  la  réédificalion  sous  le  nom  de  ses  neveux  Lucius  et 
Çaïus.  Il  mourut  avant  d'avoir  fini  cet  ouvrage,  aui  fut  terminé  par  ses  héri- 
tiers, à  une  époque  postérieure  k  Tan  765,  mais  aont  on  ignore  la  date.  Mal- 
pé  le  désir  d* Auguste,  le  nom  de  Ba&itique  de  Lucius  et  t/aïws  ne  put  préva- 
oir  contre  celui  de  Basilique  Julia.  —  VArc  d'AugusU  fut  dédié  Tan  724,  en 
ibonneur  de  la  victoire  d'Actium. 

i-  Sur  la  position  de  la  Basilique  Julia  près  du  vicus  Jugarius,  voy.  n©  91,  g  î. 

"•  FORVM  JVLIVM,  ET  BASU.1CAM 

QV-fi  FVIT  INTER  JBDEII  CASTORIS  ET  «DEM  SATVRNI,  COEPTA  PROFLIGATA 
QVE  OPERA  A  PATRE  UEO  PERPECI  ;  ET  EANDEM  BASILICAM  CONSVPTAM  IN 
CENDIO,  AHPLUTO  EIVS  SOLO,  SVB  TITVLO  NOMINIS  FILIORVM  [mCOrum]  INCO 
HAVI,  ET  SI  VIVU8  NON  PERFEaSSE»,  PERFIQ  AB  aERIDIBYS  [mois  JUSSÎ]. 

LAPIS  ANCYR.  00I.4  et  6. 


Ouibus  [Eiruscis]  senatus  locum  Urbis  dédit,  convallem  illam  quœ  inter  Palatium  et  Ga- 
P«>i'umad  quatuor  ferme  stadiornm  longitudinem  exporrigitur,  ubi  œdet  exstruerent  :  qui  ad 
^  «que  tettponiTicusTnscus  a  Romanis  sua  lingua  appellatur,  qoa  transi  tur  a  Foro  ad 
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m.  QiUBdain  etiam  opéra  fiib  nomine  alleno,  nepotum  seilieet  et  uiorit  sororisque 
feeit  [Augustas]  :  vl  Poriicam,  Basilicamque  Lacii  et  Caii.  Spet.  Aug,  39. 

IV.  Licinitts  ex  Germania  poer  captas....,  non  mullo  post  manamisaos  est,  dein 
curationi  Galliaram  ab  Aagosto  prsposilas,  eas  spoliavit  :  et  cam  flagraret  invidia, 
basilicam  snb  nomine  C.  Julii  tesaris  aMlificaTit.  Vet.  Scbol.  in  Juv.  S.  1,  t.  109. 

V.  Stace,  parlant  de  la  statue  de  IXomilien  sitaée  au  milieu  du  Forum,  dit  qa*elle 
est  entre  U  Basilique  Julia  et  celle  de  Paulus,  autrement  basilique  iEmilia  : 

Et  laterum  passus  bine  Julia  tecta  tuentur, 

Illinc  belligeri  sublimis  Regia  Pauli.    Stat.  Sylv,  I,  1,  t.  99,  SO. 

VI.  Iconographie.  Le  plan  de  la  Basilique  Ju- 
lia, Joint  à  celui  du  temple  de  J.  César,  se 
trouve  sur  deux  fragments  du  grand  plan  de 
marbre  du  Capitole,  dont  nous  donnons  ici  une 
copie.  Ils  sont  aussi  gravés  dansBellori,  leonog» 
r.  vet.  Romœ,  Ub.  XII  et  XVI. 

La  seconde  figure  est  le  revers  d*un  denier 
d'argent  où  J.  César  est  représenté  couché  sur 
des  armes,  auprès  de  sa  Basilique,  et  ouvrant 
sa  toge  pour  recevoir  une  couronne  de  laurier 
que  lui  apporte  un  aigle.  Tbesaur.  MoaBLL.utttnmf 
eoniulareiy  famil.  Julia,  tabl.  XX,  12,  et  numitm. 
imp.rom.  num.  J.  Cssar.  tab.  VIU  n<>  15.  On  y 
voit  que  la  Basilique  était  d*ordre  ionique.  — 
GoLTZ.  in  Cœt,  p.  9. 

VU.  Statues  det  Douxe  grandi  dieux.  Elles 
étaient  dorées.— Prius  invocabo...  Xll  deos  Con- 
sentes, neque  tamen  eos  urbanos,  quorum  Ima- 
gines ad  Forum  aurai»  stant,  sex  mares  etfemin» 
totidem,  sed  illos  XII  deos  qui  maxime  agricola- 
rum  duces  sunt.  Varr.  R.  R.  1, 1.  —Nous  voyons 
qu'elles  étaient  sur  le  Forum  ;  c'est  par  conjec- 
ture que  nous  les  plaçons  devant  la  basilique 
Julia. 

VIII.  Are  d'Auguite.  ^v  ^i  rolru  xal  izX  itpôrtpoVf  9u;if>à  /ùv  xal  im  r^  x^ç  vaufta" 
Xlotç  vixri  ol  h  outa  Poifjtaiot  i^pYifhavro'  t«  n  '/àp  vixrj^pix  aùr&,  «i  /.«i  rni  hXtonA- 
rp»(,  xcu  Atpîâx  nponcLiofôpov  cv  r;  rÇ  R/oevreatâi,  xocX  cr^/cscv  iv  tîî  Pw/xa/oc  àtyop^  iâ^xav, 
Dion.  LI,  19  >.  —  C'est  par  conjecturé  que  nous  plaçons  cet  Arc' ici,  devant  la  voie  qui 
passe  entre  la  Basilique  Julia  et  l'Area  de  Saturne,  parce  que  les  Romains  bAtissaient 
toujours  leurs  Arcs  de  triomphe  sur  des  voies  publiques. 

ii6.  Temple  de  Jules-César,  et  nouveaux  Rostres. —  Devant:  Colonne  Ho- 
RATiA.  Le  temple  était  à  rextrémité  orientale  de  la  Basilique  Julia;  sa  façade  s*a- 
lignait  sur  celle  de  ce  dernier  édifice.  Il  reposait  sur  un  soubassement  élevé,  et 
était  environné  d'une  colonnade  d*ordre  ionique,  à  simple  rang,  excepté  sur  la 
façade,  où  le  portique  avait  plus  de  profondeur.  Le  temple  de  J.  César  était  pyc- 
nostylé.  Les  triumvirs  en  ordonnèrent  Tédification  Tan  71 1  ;  Octave  Facheva  et 
le  dédia  Tan  720.  Au  milieu  des  degrés  de  ce  temple,  il  y  avait  une  espèce 
d'autel,  décoré  de  rostres  de  vaisseaux  pris  à  la  bataille  d'Actium,  et  qu'on 
appelait  les  Nouveaux  Rostres.  —  La  Colonne  Horatia  était  une  petite  co- 
lonne carrée,  érigée  sous  le  rèffne  de  Tullus  Hostilius,  pour  recevoir  le  tro- 
phée remporté  par  Horace  sur  les  trois  Curiaces. 

I.  Templum  Julii  Cœsaris  in  Foro.  P.  Vici.  de  Reg.  urb,  RonuB,  VIII, 

II.  i£pEM  pivi  JVLi....  FECi.  LAPIS  ANCYR.  col.  4  et  6. 

III.  Hanc  animam  inlerea,  csso  de  corpore  raptam, 
Fac  jubar,  ut  semper  Capilolia  nostra  Forumque 

Divus  ab  excelsa  prospectât  Julius  «de.     Ov.  Jfelam.XV,  v.  840-849. 

^  Hoc,  et  superiori  lempore  [an.  714]»  permulta  Komae  in  honorem  Cxsaris,  propter  vicio* 
riam  navalem,  sunt  facta  décréta,  nam  triumphus  ei,  velut  de  Cleopatra,  coaceisus  est,  et 
Arttts  triumphalis  Brundisii,  aliusque  in  Foro  romano. 
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V. 


Fratribus  adsimilis,  quos  proxima  tentpla  tenentes 
Divus  ab  excelsa  Julius  œde  videt.       Ov.  Poni,  II   2    v    8S   sa 
QuK  cecidit  ferro,  Cœsaris  umbra  fuil.  t    ,    .    -,  ou. 

nie  quidem  cœlo  positus  Jovis  alria  serval, 
Vf    n^,^  .   5   EltenetinmagnoiempIadicataForo.)  Ov.  PatLlU,  v.  702-704. 

W«v  «^5^î  «?ea«v,  ev^«  rh  Trci>«t  P.^«c'«v  i„l  ^«.aet.v.  Appun.  DeL7rcil^\ 
A-  AI..  ""  "«^«'»  «"trefois,  comparativement  au  temps  où  écrivait  Appien.  c'est-à- 
dire  à  Tepoque  de  Trajan  ou  d'Adrien.  Appicn,  c  esi-â- 

dJnI'xLV^MsÏ/^  ^'  ''*  '^  '^"'"^  '''''  '''  ^^^^^^»  iv(î  i^cteuTO,  7r^ox««ea»evT<7. 

VIII.  Pycnoslylos  est  cujus  intercolumnio  unius  et  dimidial«  column»  crassitudo  In- 

terponi  polesl  ;  quemadmodum  est  divi  Julii,  et  in  Cssaris  foro  Veneris.  Vitruv.  IllX 

IX.  Iconographie.  La  forme  et  la 
position  du  temple  de  J.  César  se  trou- 
vent indiquées  sur  Tun  des  deux  Trag- 
ments  du  plan  de  marbre  rapportés  ci- 
dessus  no  115,  g  VI.  —La  figure  ci- 
conire  est  la  reproduction  d*un  aureu» 
de  César-Octave.  La  face  rappelle  son 
triumvirat,  le  revers  représente  le  tem- 
ple de  J.  César.  On  voit  que  les  co- 
lonnes avaient  le  chapiteau  ionique. 
Dans  le  fronton,  est  la  comète  qui  ap- 
parut au  moment  de  la  mort  du  dictateur,  et  au  milieu  du  temple  la  statue  de  J.  César 
en  costume  de  pontife,  le  Htuu»  à  la  main.  Voy.  Thesaur,  Moreil.  Nummi  eongulares^ 
lamil.  Julia,  lab.  XX,  19  ;  mmim,  XII  imp.  rom,  Num.  Aug.  Ub.  IX  no  8  ;  et  Goltzius 
ttt  ÀuguttOf  p.  23. 

IX.  Cette  seconde  figure  est  le  revers  d'un  denier  d'argent, 
représentant,  comme  la  précédente,  et  le  temple  et  la  statue 
de  César,  ainsi  que  la  comète,  dans  le  fronton.  On  lit  dans  la 
frise  l'inscription  de  dédicace.  La  légende,  qui  se  rapporte  à 
César-Octave,  nous  apprend  que  ce  denier  fut  frappé  pen- 
dant son  2e  consulat,  c'est-à-dire  l'an  730,  époque  où,  suivant 
toute  vraisemblance,  le  temple  de  Jules  fut  dédié.  L'autel 
qu'on  voit  sur  le  cdté,  rappelle  celui  qui  fut  élevé  à  César 
après  sa  mort,  et  que  le  temple  remplaça  ensuite.  Voy. 
Thesaur.  Moreil.  famil.  Julia,tab.VII,6.  G.— Voy.  aussiVAiL- 

LANT,  famil.  rom.  /u/ta,  60. 

X.  Nouveaux  Rostres.  Ce  qu'on  appelait  ainsi  n'était  pas  une  nouvelle  Tribune,  mais 
une  décoration  de  Rostres  placés  au  soubassement  du  temple  de  J.  César.  Remarquez 
qu  il  n'est  jamais  question  dans  l'histoire  de  ces  Rostres,  comme  tribune.  Dion-Cassius 
ait  que  l'Oraison  funèbre  d'Auguste  fut  prononcée  sur  les  vieux  Rostres  par 
rh!"^*  ®t  8ur  les  autres  Rostres  par  Tibère.  Suétone  rapportant  le  même  fait,  dit  que 
nbère  loua  Auguste,  du  haut  du  temple  du  divin  Jules,  ce  qui  prouve  que  quand  il 
J*'  P^i^'é  des  nouveaux  Rostres,  il  s'agit  tout  simplement  du  portique  du  temple  de 
J- César,  ou  peut-être  d'un  autel,  qui  se  trouvait  au  milieu  des  degrés  de  la  façade. 

^^l^^X^à  ;t*«v  xai  èm  t^  xrîi  vay^a;ftaî  vtxyj  ol  iv  o?xw  Voty-sCLoi  èrpvtfiauvro t^v  tc 

XfïîTTÏoa  Tou  louXisiou  Yipé'oiJ  rois  tûv  a?x/*a^«Ttàjv  veûv  èfiSày^otç  X07/Av]9^va(.  Dion. 
LI,  19  8. 

XII.  Bifariam  laudatns  est  [Augustus]  pro  œde  D.  Julii  a  Tiberio,  et  pro  Rostris  sub 
veleribus  a  Druso  Tiberii  filio.  Suet.  Aug.  100. 


Plebs  vero  ad  lecticam  Caesaris  reversa,  deferebat  eam  in  Capitolium,  sepelitura,  ui  jam 
consecratum  in  templo  intcr  deorum  imagines  ;  sed  prohibentibus  id  saeerdotibus,  rursum  eum 
*"  rorum  retulerunt,  quo  loco  Régla  quondam  fuerat.  =  *  Sacellum  ei  [Caesarij  tanquam  he- 
fo',  in  Foro,  eo  loco  ubi  crematus  fuit,  exstrucre  instituerunt  [triumviri,  an.  711],  =  ' Per- 
"lulia  Romœ  in  lionorem  Caesaris,  proptcr  victoriam  [Actiacftm]  navalem,  sunt  décréta,...  ut 
•^crani  Julii  crcpido  captivarum  navium  rostris  ornaretur. 

I.  5 
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Xm.  Xith  fàv  <>r<'vow  (tow  ^ctxot)  b  ^poXfoài  ri  clvlfyvw  ành  ik  TÔv  frrf/&ûiv  iftS6\w 

Dion.  LVI,  34*. 

XIV.  T.  Qainctius  Grispinas  ces.  populum  Jure  rogavlt,  popvlasque  Jare  scWit,  in 
Foro,  pro  Rostris  cdit  divi  Julii.  Front.  Âquœd.  1S9. 

XV.  Colonne  HoraUa,  —  Êrepov  6ï  xiiç  dptr^if  ijy  im^sl^ocro  xatrà  rf^v  /tâ^nv,  f*ai.p- 
xvpiov  il  yfijvcata  aruViç  iJ}  t^ç  hîpxç  TVOLsrûâ'oi  àipxouaa,  Iv  ^yo^&,  if'^i  txttro  rà  «Wa 
T&v  AkSuv&v  rptêùpLùiv  rà  /xsv  ouv  £7r)ia  ^pMvtorat  «Ttà  iaî^xo;  )(pô'JOV^  tt;v  ^  J7rJxX>;oev  ^ 
ffTU>'iî  ©uXâTTee  rY,v  ayT*}y,  O/oaria  rakoupi-^  TrtXa.  D.  Halic.  111,  22*.  —  Erépaç  Tracrâ- 
Jb;  désigne  la  Basiliqne  Julia  [n^  115]  ;  la  première  était  la  Basilique  iEmilia  [n^  131.] 

XVI.  luter  bec  senex  [le  vieil  Horace]  juvenem  amplexus,  spolia  Curiatiorum  fixa 
eo  loco  qui  nunc  Pila  Eoraiia  appeliatar,  ostentaos,  etc.  TiT.-Liv.  I,  26. 

XVU.  Pila  Horatia,  ubi  tropbsa  locata  dicuntar. 

Curia. 
Templum  Castomm  ad  Lacam  Juturns. 

P.  VicT.  deReg,  vr6.  Romœ,  VIII. 
XVni.  Cette  Colonne  se  troavalt  Juste  sur  le  cbemin  qu*Horace  avait  suivi  pour  ar- 
river au  Forum,  car,  diaprés  le  récit  de  Tite-Live,  il  revint  à  Rome  par  la  Porte  Ca- 
pêne,  et  par  conséquent  il  traversa  le  Cirque  Maxime.  —  Princeps  Horatius  ibat,  tri- 
gemina  spolia  prs  se  gerens  ;  cul  soror  virgo,  quœ  desponsa  uni  ex  Guriatiis  fuerat, 
obvia  aute  portam  Capenam  fuit.  Tit-Liv.  I,  26. 

o 

\M,  Bois  de  Testa.  Vers  le  Forum  Boariuin»  an  pied  du  mont  Palatin, 
entre  la  voie  Neuve  et  le  Yicus  Tuscus,  et  clos  de  murs,  comme  Tétaient  sou- 
vent les  bois  sacrés. 

I.  Exaudita  vox  est  a  Lac6  Veste,  qui  a  Palatii  radice  in  Noyam  viam  devexos  est. 
Gie.  tfa  Diinnat.  I,  46. 

II.  Via  Nova. 

Lucus  Vestœ.  Sext.  Rup.  da  Heg,  urh,  Hom,  Vltl. 

il 8.  Tevpus  de  Yesu  et  Atrium  regium.  à  la  suite  du  Bois  [n^  147],  entre 
la  voie  Neuve  et  le  Forum  romain.  Le  temple  était  circulaire  et  couvert  en 
airain  de  Syracuse.  Il  s^élevaît  au  fond  de  V Atrium  regium^  cour  entourée  de 
portiaues  et  d'habitations.  Numa  fut  le  fondateur  de  ce  temple.  Il  avait  de- 
meure dans  l'enceinte  sacrée,  d'où  le  nom  di  Atrium  regium  ou  de  Regia  Numœ 
qu'elle  portait.  V Atrium  servait  de  demeure  aux  vestales. 

I.  Kotvyjv  xaTfffTî^awTO  TrdtvTWv  /x^ocv,  iv  tû  /uteralù  rot  rsKaitirtSklou  xai  tow  Ila^aréou 
Xf^pi<^f  oupiTStno'kiafiivuv  vi^  tûv  "kàfuv  ivl  •ntpiSà'kdiy  y.olI  fiio-^  àfifoiv  oui-ru  Tig^  s^o- 
/Dfif,  «V  ^  xaTfffxeûaffrai  xè  U/oiv  T>iv  t«  jjuXax^^v  tÛv  IsysÛv  xcrràT^v  twct/bwv  tôv  A«tcvwv 
vàftav,  ità  it»p$ivuvhopLO$irrias  yivë<î$at.  D.  Halic.  II,  66  *. 
n.  Forte  revertabar  festis  vestalibus  illac 

Qua  Nova  Romano  nunc  via Juncta  Foro  est. 

Ov,  Fast,  VT,  V.  595-566. 
m.  Vidimus  flavum  Tiberim  relorlis 

Littore  Etrusco  violenter  undis, 
Ire  dejectum  monumenta  régis, 

Templaque  Vestœ.        Hor.  I,  Od.  S,  1. 15-46. 
—  On  a  voulu  appliquer  ce  passage  d'Horace  au  petit  temple  rond  qui  existe  encore 
tnr  les  bords  du  Tibre,  auprès  de  la  bouche  de  la  Cloaque  Maxime.  [Nolli,  n9  1069  ; 
Letarouilly,  rion.  XII,  16].  Flavio  Biondo  a  le  premier  émis  cette  opinion  dans  sa 

*  Drusus  ex  eodem  tribunali  aliquid  de  scHpto  recitavit.  Tiberius  autem  pro  aliis  ilHs 
Rostri*  Julii*  ex  S.  G.  et  publiée  nomine,  in  baec  prope  modum  verba  de  eo  peroravit..  = 
*  Alterum  vero  testimoDium  fortitudinis  quam  in  praeiio  demonstravlt,  est  Columeila  aagn- 
laris,  a  qua  altéra  Fori  Basilica  iocipit,  supra  quam  posita  erant  Trigeminorum  Albanorum 
•polia.  Sed  arma  illa  vetustate  coasumpta  sunt,  at  Columeila  eamdem  appellationem  retinens 
Morutia  pi7a  vocatur.  ss  '  [Numa]  unum  templum  omnibus  commune  erexit,  in  eo  spado 
quod  est  médium  inter  Capitolium  et  Palatium,  cum  jam  hi  colles  uno  murorum  ambitu 
essent  conclusi,  et  Forum  inter  utnimque  esset  médium,  ubi  hoc  templum  œdificatum  est;  et 
sacrorum  custodiam  patrio  ritu  virginibus  lege  lata  assignavit. 
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Roma  riitauraia^  lib.  n,  c.  S6  (Yenet.  1548)  ;  beaucoup  d'autres  antiquaires  I*ont  sui- 
vie depuis,  mais  à  tort  ;  !<>  Parce  que  là  le  temple  de  Yesta  ne  serait  plus  dans  le  Fo- 
rum romain  ;  2<»  Parce  que  le  Tibre  débordait  réellement  jusqu*à  Tendroit  ou  nous  avons 
placé  le  temple  de  Vesta,  sur  remplacement  duquel  est  aujourd'hui  la  petite  église  ronde 
de  S.  Théodore  [Nolli,  n»  962  ;  Letarouilly,  rion.  X,  57]  ;  50  Parce  qqe  Denys  d'Ha- 
licarnasse  [TI,  69]  rapportant  Taventure  de  la  vestale  Tuccia  qui,  accusée  d'inceste, 
prouva  son  innocence  en  allant  puiser  au  Tibre  de  Teau  dans  un  crible,  et  venant  la  ver- 
ser aux  pieds  des  pontires,  dit  qu'6//e  traversa  le  Forum,  fiéxp^  ^^î  dyopdcç  ivéyAaaM 
Ttapà  Tiàâai  tûv  Upofavr&v  iUptvoxt  rh  ùSotp,  ce  qui  n'aurait  pu  avoir  lieu  si  le  temple 
eût  été  au  bord  du  fleuve.  40  Enfin  parce  que  le  temple  de  Yesta  ayant  été  fondé  par 
Nama,  il  n'aurait  pu  rétablir  sur  le  bord  du  Tibre,  Tendroit  indiqué  étant,  du  temps 
de  ce  roi,  un  marécage  que  Tarquin  dessécha  plus  tard  en  établissant  la  Cloaque  Ma- 
xime. Yoy.  sur  ce  sujet  un  excellent  mémoire  de  Carlo  Fea,  intitulé  :  Di$eor$o  re«i» 
tato  neW  Aeeademia  Ârcheologiea  il  di  4  oUobre  1810,  tull*  antico  Tempio  rotondo 
vieino  a  Ponte  rottOy  detto  w>lgarme»te  di  Veila,  Rome  1816,  in-8.  Quant  au  prétendu 
temple  de  Yesta,  sur  la  rive  du  Tibre,  il  était  dans  la  XI®  région,  et  dédié  à  Castor. 
Voy.  no  252. 

IV.  Se  in  Nova  via  ubi  nunc  sacellum  est,  supra  ssdem  VestsB,  vooem  noctis  silentio 
andisse  elariorem  humana,  quœ  magistratibus  dici  juberet  Galles  adventare.  Tit-Liv.  Y, 
32  [an.  564]. 

Y.  Interrupitbossermones,...  pluribuslociscirca  Forum  incendium  ortum....  Corn- 
prehenss  Lautumis,  Forumque  Piscatorium,  et  Atrium  regium.  ^des  Yestœ  vix  defensa 
est.  TiT-Liv.  XXYI,  27 

VI.  Dehinc  cum  omnia  in  eircuitu  Fort  popularetur,  œdem  Yestœ  corripuit  [ignis]. 
Gros.  IY,  11. 

VIL  RegiaNum». 

Templum  Yestœ.  P.  Yict.  de  Reg.  urb.  Romœ.  VIIÏ. 

YIU.  Hic  locus  est  Yestœ,  qui  Pallada  servat  et  ignem  ; 

Hic  fuit  antiqui  Regia  parva  Numœ. 
Inde  petens  dextram,  porta  est,  ait,  ista  Palatt  : 
Hic  Stator  :  hoc  primum  condita  Roma  loco  est. 

Ov.   Tritt.  III,  1,  V.  29-52. 

IX.  ^des  Jovis  Statoris,  vota  Romulo,  Numœque  Regia  et  delubrum  Yestv  cum  Pe- 
natibus  populi  romani,  exusta.  Tac.  Ànn,  XY,  41. 

X.  Quis  enim  ignorât  Regiam  ubi  Numa  habitaverit  in  radicibus  Palatii,  finibusque 
romani  Fori  esse  ?  Serv.  tn  Mneid,  YIU,  v.  36S. 

XL  Yestœ  quoqoe  œdem  ipsam  Syracusana  superficie  tegi  placuisse.  Plin.  XXXIY,  8. 

XII.  E'Ssifiuro  TrXïjaéov  toû riis  Eariaç  iipolt  tj^v  Mcko^fxivriv Pijyfav,  of^Jv  tc  fixai'Xtiov 
otxr,fia.  Plut.  JV«m,  14  *. 

XIII.  Yestalibus  nempe  una  illa  sedes  est,  ex  qua  eas  nihU  anquam,  prœterqaam 
Urbs  capta,  movil.  Tit-Liv.  Y,  52. 

XIV.  Yirgines  [vestales],  quum  vi  morbi  Âtrio  Yestœ  cognntor  excedere,  matrona- 
mm  curœ  custodiœque  mandanlur.  Plin.  VII,  Ep,  19. 

XY.  Yirgo  autem  vestalis  simul  est  capta,  atque  in  Atrium 
Yestœ  deducta  et  pontificibus  tradita.  A.  Gell.  1, 12. 

XVI.  Iconographie.  Le  temple  rond  de  Yesta  est  repro- 
duit sur  le  revers  de  trois  deniers  d'argent  de  la  famille  Cassia. 
Yoy.  Thesaur.  Morell.  famil.  Cassia,  tab.  I,  n»»  1»  2,  5.  Les 
textes  ci-dessous  confirment  cette  iconographie.  Nous  avons 
ajouté  derrière  le  temple  un  sanctuaire  pour  le  Palladium 
et  les  dieux  particuliers  du  peuple  romain.  Ce  tacrarium  de- 
vait exister,  car  le  public  était  admis  à  voir  le  feu  sacré» 
et  jamais  le  Palladium  ni  ces  statues  ;  la  disposftion  de  l'é- 
glise de  S.  Théodore,  le  reproduit. 
XVII.  Quœ  nunc  œre  vides,  stipula  tune  tecta  videres  : 

Et  paries  lento  vimine  textus  erat. 
Hic  locus  exiguus,  qui  sustinet  Atria  Yestœ, 
Tune  erat  intonsi  Regia  magna  Numœ. 


*  Regiam,  quœ  etiam  hodie  ita  dicîtur,  juxta  œdem  Yestœ  œdificavit  [Numa]. 
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Forma  tamen  templi,  qaœ  ounc  manet,  ante  faisse 
Dicitar  :  et  formiB  caussa  probanda  subest. 
Vesla  eadem  esl  quie  Terra  :  etc.  Ov.  Fa$L  VI,  v.  361-267. 
XVIII.  Nou/*aç  (Ts  UysTut  xa'i  rb  rtii  EoTiaj  Itpbv  iyxûxXwv  'nspiCeàéadM  tû  àv^éarta 
Ttupl  fpoufA)^.  Plut.  Num,  11  *. 

119.  Lac  ou  fontaine  de  Juturnb.  Fontaine  en  maçonnerie,  située  sur  le 
Forum,  entre  le  temple  de  Vesta  [u9  418]  et  celui  de  Castor  [n®  420]. 

I.  Castorem  vero  et  PoUucem  etiam  illo  tempore  pro  imperio  populi  Romani  excu- 
buis^,  cogniium  est,  quo  ad  Lacum  Juturnie  suum  equorumque  sudorem  abluere  visi 
sunt  ;  juncUqae  Fonti  œdes  eorum,  nallias  hominom  manu  reseraU  patuit.  Val.  Max. 

I,  8.  1.  ,  .  /> 

II.  Tire  rû<oç  ^aBoùor,;  r^ç  /lAx^iç,  iv  rfî  P«/<afû)v  é/op^  rhv  ayràv  rpàitov  à^Wivcu 

âbo  veavhxoi  ^rfyovrai,  TtoXefAtxàç  ivïtâintôrtç  aroïAs, xal  roui  tnnouç  iâp&rt 

AaBpôxo^i  ittocyàfievoi,  ^pavm  ai  tûv  Ittttwv  U6trepoi,  xal  eèrr9vî<//avT«»  ânb  r/ji  >t&c- 

^5»  h  ftctpà  rb  itfibv  -rtjç  ^vrluç  eèvasTWwot,  "klfiVYsv  itotouau  ifj£\j$iov  ^/lyyjv 

rodnriç  loti  tiaptaSàiou  xal  ôau/xarrîîç  t5»v  Ja(yuidv&»v  i-nifaytixi  iv  Pû/avi  Tro>Xà  o*j/*«ta.  S 
T«  vewî  i  Tûv  Awoxoû^wv,  ôv  inl  Tijç  àyopùi  jtctravxsijavtv  ifj  TriXtî,  evôa  cifOvi  t«  (t^M^a, 
xai  yj  7t«/9*  «('TÔ  xywjv>î  xaXoy/xivyj  rt  tûv  eswv  toûtwv  fe/î«.  D.  Halig.  VI,  13*. 

.-    — -^  ^  III.         Hac  Bunl  Ledœis  templa  dicau  Dels. 

Fratribas  illa  Deis  fratres  de  génie  deorum 
Circa  Juturn»  composaere  Lacus. 

Ov.  FasL  I,  V.  706-708. 

IV.  Templum  Gastorum  ad  Lacam  Juluru».  P.  Vict.  de 
Reg  urb,Romœ,yi\\. 

V.  Revers  d'un  denier  d'argent  d' Aulas  Albinas,  représen- 
tant Castor  et  PoUax  abreuvant  leurs  chevaux  au  Lac  de  Ju- 
turn e.  Thesaur,  MorelL  famil.  Poflumta,  tab.  1,  n»  S.  -' 
Vaillant,  famil.  rom.  Poiiwnin  no  5. 

120.  Temple  de  Castor.  —  Devant  :  Statue  équestre  de  Marcius  Tremulus. 
— Le  temple  s'élevait  auprès  du  Lac  de  Juturne,  dans  la  partie  du  Forum  op- 
posée à  la  voie  Sacrée,  et  se  trouvait,  comme  le  temple  de  Vesta,  adossé  à  la 
voie  Neuve.  Il  fut  voué  Tan  256,  par  le  dictateur  Posthumius,  et  dédié 
l!an  278,  par  le  fils  de  Posthumius.  Tibère  et  son  frère  Drusus  le  restaurè- 
rent. Son  portique  dominait  le  Forum  ;  on  y  arrivait  par  plusieurs  degrés.  Bien 
oue  consacré  à  Castor  et  Pollux,  cet  édifice  était  habituellement  appelé  temple 
ae  Castor,  ou  des  Castors. — Devant,  sur  le  Forum  même,  était  la  statue  éques- 
tre de  Marcius  Tremulus^  vainqueur  des  Berniques  Tan  447. 

I.  Templum  Gastorum.  Sbxt.  Rcf.  de  Reg,  urb.  Romœ^  VIU. 

II.  Sur  la  position  du  temple  de  Castor  auprès  du  Lac  de  Juturne,  voy.  ci-dessus , 
nO  119. 

m.  Ibi  nihil  nec  divinœ  nec  humanœ  opis  dictator  [A.  Posthumius]  prœterroittens , 
œdem  Castori  vovisse  fertur.  Tii-Liv.  II,  20  [an.  255]. 

IV.  Castoris  sedes  eodem  anno  [270]  idibus  Quinlilibus  dedicata  est  :  vola  erat  Lalino 
bello,  Postumio  dictatore.  Filius  ejus  duumvir  ad  id  ipsum  creatus,  dedicavit.  Tit.-Liv. 

II,  42. 

V.  Nonne  ab  A.  Posthumio  œdem  Castori  et  PoUuci  in  Foro  dicatam?  Cic.  de  Nal. 
Deor,  III,  5. 


*  Ferunt  Numam  aedem  quoque  Vestœ  sacro  igni  orhicularem  circumjecisse.  =  *  Ferunt,.^ 
finito  praelio,  Romx  in  Foro  eodem  modo  conspectos  fuisse  duo»  adolescentes,  militaribus  in- 
dutos  vestibus,...  equosque  sudorc  madidos  adducentes.  Cumque  de  equis  desceudissent, 
seque  abluissent  aqua  quae  profluit  ex  fonte  qui  est  ad  aedem  Vestœ,  quaeque  parvum  quidein 

sed  profundum  lacum  efficit Hujus  incrcdibilis  et  admirandae  Deorum  praescntiae  Komae 

multa  exstant  monumentn  :  cum  ipsa  œdes  Castoris  et  Poliucis,  quam  in  Foro  popiilus  roma- 
^ificavit,  in  eo  ipso  loco  ubi  visœ  fuerant  illorum  imagine» j  tum  fons  œdi  vicious,  qui 
1  sacer  dicitur. 
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VI.  Née  dissimalarei  collega  ejas  M.  Bibulos,  evenisse  sibi  quod  Pollaci  :  al  enim 
gémi  Dis  fratribos  ledes  in  Foro  constitata,  tantum  Castoris  vocaretar  Suet.  Cœs,  10.  — 
Voy.  plus  haut,  n©  24,  g  XII. 

VII.  Quieris  iter?  dicam  :  vicinum  Gastora  can» 

Transibis  VesUe,  virgineamque  domum. 

Mart.  I,  71. 

VIII.  A*inhç  ^c  h  {lio'ji  irâvrwy  h  rÛ  vk^  tuv  ûnoaxoùpotv  ifiipiMi»  Appian  de  Bell, 
eif),  I,  p.  622  ^ 

IX.  K«l  insL^ii  8,  n  Rataa/o,  fipoix^  oljtou  fpO'nhoLÇy  jàïrnjv  T«va  \iiipx*  irposiitÊV,  h* 
iv  ai/rij  ^^Ollo^iTt^ar^^  xal  xh  TÙô^Boç  vuxToj  "ngv  àyopàv  Ttpoj(aTé)^sc€ev,  InvikBe  fJLsrà  tôv 
7ra/9cir/.euaff/A£v&jv''xal7t/9è$/uisv  rb  \t0(fxovpeiovy  if  oxinsp  ixetvo;  i<^'opi^/àpeif  Siéfineas' 
rà  fùVf  odéol  tûv  âv0p6»T:cav  WTreoeivrwv  w,  rà  Je,  x«l  vo/xtÇ^vrwv  avrôv  /x^  xal  ivavrtw- 
BffswBai  ofiviv  &i  ^k  ava>  re  iyévsro,  yal  e^vrOleyecv  iirsipStrOy  aurai  tê  xa.ru  r&v  dvo- 
€a9ft&v  idioB/h  »al  pàtSSoi  a\tro\i  wvsrpi^av.  OlON .  XXXVIil,  6  >. 

X.  Snr  la  situaiion  du  temple  de  Castor  dans  le  Forum,  voy.  plus  haut,  n»  85,  g  III. 

XI.  Té,  Te  ùkio9xoùpeiov  rb  iv  rij  àyop^  rij  Puyjaia  ov  ^txrifiùtv,  âià  ftictou  rûv  àfCkpjùi^ 
TOiv  «woJbv  ^t'  awTOÛ  éç  TÔ  7Ta>«Tiov  i7ro£î5ffâro...  Dion.  LIX,  28'. 

XII.  Partem  Palatii  ad  Forum  usque  promovit,  atque  œde  Gastoris  et  Pollucis  in 
vestibnlum  transfigurala,  consistens  sspe  inter  fratres  duos  médium  se  adorandum 
adeuntibos  exhibebat  [Galigula].  Suet.  Calxq,  22. 

XIII.  Kac  év  /AÎvT^  àyop^  UtoitMvpcav  U/sov  iSpitaoïUvon  rtft^v^  x.  r.  \.  Strab.  V, 
p.  252  *. 

XIV.  O  jU€V  i$ut  rolç  ^loaxoùpoiç  iv  àr/op^,  rou  it'k^ÔoiJi  &ç  in\  BvvLav  Ttepitrcâvroç, 
ivoç  âk  'kiBou  rb  itpGtrov  in  aùrbv  âfeOévroç,  //3^c^c  r^^v  ^cdcXi^v,  xocl  el$  rb  Ecriai  Upbv 
Zéro  âpifUf.  Appiah.  de  Bell,  eiv,  I,  p.  645.  \ 

XV.  Réédifié  par  Tibère.  Voy.  plus  haut  n»  85,  g  V. 

XVI.  Ibi  nibil  nec  divinse,  nec  humans  opis  dictator  [A.  Posthumius]  prœtennittens, 
œdem  Castori  vovisse  fertur  [an.  255  ou  257].  Tit-Liv.  II,  20. 

XVII.  T37V  4>>oi/5av  ouTW  "iié-zoufiiv  dvBfioat  xaï  ysvioBai  i:eoiSàvrrov,  &ars  JicuxiXtov  Mj^- 
re^Xov  àv$pdf.9i  xal  ypccfaXi  xo9//oûvra  rbv  veùv  rS»v  Aco7xou/06>v,  rtàxeiwii  sl^à'^a  ypa^A-' 
fjLevov  àvabilvai  ità  rb  xâXXo«.  Plut.  Pamp.  2  •. 

XVIII.  Ex,  L.  Mêtelli  manubiis.  Ex  œde  Gastoris,  quam  de  mannbiis  L.  Metellus 
exstnixeral:  qui  Metellus,  subactis  Dalmatis,  Dalmatiens  appellatus  est.  Asgon.  in 
Verr.  de  prœt.  urb,  p.  107. 

XIX.  Undique  mihi  suppeditat,  quod  pro  M.  Scauro  dicam  ,  quocumque  non  modo 
mens,  verum  eliam  oculi  inciderint.  Guria  illa  de  gravissimo  principatu  patris  fortissi- 
moque  testatur;  L.  ipse  Metellus,  avus  hujus,  sanctissimos  deos  illo  çonsiituisse  in 
templo  videtur,  in  vestro  conspeetu,  judices,  ut  salutem  a  vobis  nepotissui  depreca- 
rentur.  Cic.  frag.  pro  Scauro,  in  fin. 

—  Gastoris  et  Pollucis  templum  Metellus,  quem  Dominât,  refecit.  Ascon.  In  Seaur, 
p.  177.  —  Ge  discours,  pro  Scauro,  fut  prononcé  sous  le  consulat  de  L.  Domitius  ^no' 
barbus  et  d'Appius  Glaudius  Pulcher  [an.  699].  Ascon.  Ibid.  p.  168. 

XX.  Statue  équettre  de  Marciut  Tremutui,  Marcius  de  Hernicis  triumpbans,  in 
Urbem  rediit  :  ktaïuaque  equeslris  in  Foro  décréta  est,  qus  ante  templum  Gastoris 
posita  est.  Tit-Liv.  IX,  45  [an  447]. 

XXI.  In  Foro  L.  Antonii  sUtuam  vldemus  :  sicut  illam  Q.  Tremuli ,  qui  Hernicos  de- 
vicit,  ante  Gastoris.  Gic.  Philipp.  VI,  5. 


*-  Ipse  média  in  Urbe  aedem  Gastorum  occupât.  =  *  Gum  Caesar,  Bibulum  nihil  admodum 
moral  us,  certam  dtem  praestiti««et  legi  perfierendae,  noctuque  plebs  Forum  occupas«et,  Bibulus 
cum  suis,  quos  ad  eam  rem  paraferai,  eodem  coutendit  :  et  ad  Gastoris  quidem  lemplum, 
ubi  Gae«ar  concionem  habebat,  perrexit,  cedente  populo,  partim  ob  verecundiam,  partim 
quod  eum  sibi  non  adversaturum  existimarent.  Et  postquam  in  superiore  loco  coostitutus 
cootradicere  legi  aggressus  est,  et  ipse  per  grados  dejectus  et  fasces  ejus  fracli,  etc.  =  '  Di- 
visa in  daas  partes  a^le  Gastorum,  qus  erat  ia  Foro  romano,  ingressum  in  Palatium  per  hoc 
templum  et  média  Gcminorum  simulacra  paravit.  =  *  Les  Romains  avaient  élevé  dans  le  Forum 
un  temple  aux  Dioscures.  P.  197  de  la  traduction.  ^^  Sacrum  is  faciebat  in  Foro  in  aede 
Citslorum,  circumstante  ut  fit  frcquenti  multitudine  :  quumque  unus  quispiam  pelissel  eum 
lapide,  abjecta  phiala  ad  aedem  Veslae  cœpit  currere.  =  ®  Floram  referunt  usque  adeo  floruisse 
ac  fuisse  celebratam,  utGaecilius  Metellus,  quum  sigiiisct  tabulis  pictis  aedem  Gastoris  exornar 
rct,  uua  illiiis  pictam  imaginem  ob  venustatem  ibi  dedicarei. 
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XXII.  Ante  sdem  Castoram  fuit  Q.  Marcii  Tremnli  eqaestris  togaU,  qui  Samnitesbis 
deiriceraU  Pliu.  XXXIY,  6. 

•  Basilique  Porqa.  Cette  basilique,  bâtie  par  Caton  Tancien,  pendant  sa 
censure,  Tan  568,  était  entre  la  Curie  Hostilie  et  le  temple  de  Castor,  Brûlée 
en  même  temps  que  cette  Curie,  aux  funérailles  de  Qodius  [Voy.  Tart.  suiv.], 
on  ne  la  rebâtit  point;  aucun  auteur  du  moins  n'en  parle  depuis  cette  époque. 


la  Colonne  Mœnia,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas  en  parlant  de  cette  co- 
lonne. Elle  ne  figure  donc  point  sur  notre  Plan. 

I.  Cato  atria  duo,  Mienium  et  Titium  in  Latomiis,  et  quatuor  Ubernas ,  in  publicam 
émit;  Basilicamque  ibi  fecit,  qu»  Porcia  appellaU  est  [an.  568].  Tit-Lit.  XXXIV, 4*. 

n.  no>Xà  «Tè  xal  ttphç  tIjv  t>îs  jSaatXMff;  xvzmxzutîv  ^vavrtwftfjvav  ^v  ^xstvo;  éx  xpr^tàr 
Twv  jtfffvôv  wTTi  TÔ  fiov)^e\jT^piov  Tîî  dc/opS  TvapiXaBs,  kcA  TlopxUv  fixvîktxriv  itpoartyôpewz. 
Plut.  Calo  maj.  i9  i. 

m.-  H  J'è  Koû<oufiiv7}  Uopxla  ^xtfàtxii  rtfirrrtxbv  ^v  àvA9r,fiJX  roD  nakxuvKocrôêvoç'  eîwflî- 
reç  oïtv  l/.el  xpréfixrî^tv  b  orifxjxpxof-y  xal  miovoi  rdlç  âifpoiç  èfino^ù'J  tlvoct  ^-sx^Ovr»», 
cyvci)9av  ùfeXélv  aùrbv  ri  /israarrivaf  tout©  Rrfrftiva  tt/oûtov  els  àyopôof  ètxo'na  ttpoiiyTys-f. 
Plut.  Cato  min,  5  •. 

lY.  Popuias....  corpus  Glodii  in  Guriam  intnlit,  eremairitqne  subselHis...  Quo  igné  et 
ipsa  quoque  flagravit,  et  item  Porcia  Basilica,  qn»  erat  ei  juncta,  ambusta  est.  Asco5. 
Ifi  Milo,  argam.  p.  18S. 

121 .  Colonne  Menia.  Sut  le  Forum  vis-à-vîs  de  la  petite  place  située  entre 
le  temple  de  Castor  et  la  Curie  Julia  [n«»  420  et  122].  C'était  Tunique  reste 
d'une  maison  que  Ménius  Tendit  à  ceux  qui  bâtirent  la  Basilique  Porcia, 
Tan  668. 

I.  Menius,  cum  domum  suam  irenderet  Catoni  et  Flacco  censoribus ,  ut  ibi  Basilica 
œdificaretur,  exceperat  jus  sibi  unius  columns,  super  quam  tectum  projiceret  ex  provo- 
lantibus  tabulaiis,  unde  ipse  et  posteri  ejus  spectare  munus  gladiatorium  possent,  quod 
etiam  tum  in  Foro  dabatur.  Ei  illo  igiiur  Golurona  Menia  vocitata  est  causis  ejnsmodi 
soKtis.  Adorant  autem  bis  rébus  moratores  apti  talibus  negotiis.  Asgon.  in  Divinat. 
p.  36. 

—  Ces  dernières  paroles  ont  trait  aux  Triumvirs  capitaux  qui  Jugeaient,  à  la  Colonne 
Menia,  les  délits  des  basses  classes  du  peuple.  Cicéron  voulant  ravaler  les  gens  qni 
lui  disputaient  Taccusation  de  Verres,  leur  dit  :  —  Yobis  autem  tanta  inopia  reoram 
est,  ut  mihi  causam  prœripere  conemini  potius,  quam  aliquos  a  Columna  Menia  vestri 
ordinis  reos  reperiatisTCic.  Divinat.  16.  —  Reos  vestra  defensione  condignos,  utfuirs 
et  serves  nequam,  qui  apud  Triumviros  capitales  apud  Columnam  Meniam  puniri  solenu 
AscoN.  in  Divinat.  p.  S6. 

II.  Yenit,  ut  scitis,  ad  Columnam  Meniam.  Tantus  est  ex  omnibus  spectaculis  usque 
a  Capilolio,  tanlus  ex  Fori  cancellis  plausus  excitatus,  ut  nunquam  major  consensio, 
etc.  Cic.  pro  Sext.  58. 

III.  Hic  [Menius]  fertnr  domo  sua  quam  ad  Forum  spectantem  habuerat  divendita 
unarn  columnam  sibi  ibi  excepisse,  unde  gladiatores  speclaret,  qu»  ex  eo  Menii  Co- 
kinuia  nominabatur.  Porphtr.  in  Hor»  I,  S.  S,  t.  91. 

122.  Curie  Juua,  jadis  Hostilia.  —  Devant  :  statues  et  horloges.  Cette 
Curie  située  entre  le  temple  de  Castor  [n»  120]  et  le  Comitium  [n^  423]  éuii 


*  Maltum  eliam  obstreputt  ei,  quam  Basilicam  faceret,  quam  pecunia  publica 
Foro  adjanxit,etBa«ilicam  Porciam  appellavit.  =  *  Basilicam,  qu»  Porcia  dicitur,  c 
:»««... —  /•„.-. — : —    I-  „  ._•! — :  _i-i.--_  j-_-  _„j- — .: —  --'iti,  quum  columns 

Eitonem  primum  ] 
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>lica  sub  Caria 

,  dedicaverat 

i|K  censura  Cato  major.  In  ea  tribuni  plebis  dare  audientiam  sôliti,  quum  columna  aiibselliis 

officere  videretur,  eam  dcliberaverant  removere  vel  trajicere,  Id  Gatonem  primum  protraxitin 

Forum  invitum. 
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bâtie  sur  remplacement  de  Tandeime  Curie  Hostilia,  fondée  par  le  roi  Tullus 
Hostilius,  dont  elle  portait  le  nom,  et  qui,  ^près  avoir  été  restaurée  par  Sylla, 
fut  brûlée  Tan  704 ,  aux  funérailles  de  Clodius.  Faustus,  fils  de  Sylla,  la  re* 
construisit  plus  bdle  et  plus  grande.  Peu  d^années  après,  Lépide,  l'un  des 
partisans  les  plus  dévoués  de  César,  en  fit  décréter  la  démolition,  sous  pré- 
texte d'ériger  à  la  place  un  temple  à  la  Félicité  ;  son  but  véritable  était  de 
construire  une  curie  qui  portât  le  nom  de  César.  La  Curie  Julia  fut  commen- 
cée par  les  triumvirs,  Fan  71 0,  et  dédiée  l'an  725  par  Auguste.  C'était  une 
grande  salle  carrée,  de  25  mètres  de  long  sur  20  de  large,  environ.  Elle  était 
flanquée  de  deux  autres  salles  étroites,  qui  pouvaient  servir  de  pièces  de  ser- 
vice ou  de  dégagement.  Un  perron  de  plusieurs  marches  régnait  sur  toute  sa 
façade.  La  Curie  Hostilia,  puis  Julia,  fut  toujours  le  lieu  le  plus  ordinaire  des 
assemblées  du  sénat.  —  Devant  la  curie,  sur  le  Forum,  on  voyait  une  statue 
d'airain  élevée  au  roi  Porsenna^  après  sa  réconciliation  avec  les  Romains,  vers 
Fan  246.  —  Il  y  avait  aussi  deux  cadrans  solaires j  érigés  Fan  491  et  492  par 
M.  Yalerius  Messala,  et  Q.  Marcius  Philippus,  et  une  Horloge  d'eau,  établie 
Fan  595  par  Scipion  Nasica. 

I.  Curia  Hostilia,  quod  primum  œdificavit  Hostilius  rex.  Anle  banc  Rostrt  :  quoius 
loci  id  vocabulum,  quod  ex  hostibus  capta  fixa  Bunt  rostra.  Yarr.  L.L.  V,  §  155. 

II.  Cum  senatas  ad  eam  mlsisset,  nt  in  Guriam  veniret  :  «  quare  non  polius,  inquit, 
in  Hostiliam  propinqaam  Rosiris  ad  me  venit?  »  V.  Max.  IX,  5,  9. 

m.  Fecitque  idem  et  sepsit  [Tullus  Hostilius]  de  manubiia  Gomitium  et  Guriam.  Gid. 
de  Repub.  II,  17. 

IV.  Templumque  ordini  [senatorio]  ab  se  aucto  Gariam  fecit  [Tullus  Hostilius],  qu» 
Hostilia  usque  ad  patrum  nostroram  setatem  appellata  est.  Tit.-Liy.  I,  50. «-Rappelons- 
nous  que  Tite-Live,  qui  mourut  Tan  770  de  Rome,  écrivait  du  temps  d* Auguste. 

V.  Tarquinius...  médium  arripult  Servium,  elatnmque  e  Guria,  in  inferiorem  partem 
per  gradus  dejicit.  Tit.-Liv.  I,  48. 

VI.  Tsvô/xsvoç  (î"  e?w  toû  ^ov'XsvrYiplov,  M-sréùtpov  è^ccpTtùaocç  oÙt^v,  dbt/xâÇwv  rb  a&fOL 
xai  ffUfjuxki9s,  àvx^flTtni  xarà  tOv  xpriitlécav  toÔ  ^ovXsuTYiplou  tÛv  eU  fà  4xxX>ï»taffT>i- 
ptov  fspoutj&v.  D.  Halic.  rV,  88 1. 

Vil.  Quuni  senatus  post  paulo  de  his  rébus  in  Curia  Hostilia  haberetnr,  cohortesque  ex 
prssidiis  revertentest  forte  agmine  Foram  transirent,  centurie  in  Gomitio  exclamarit  : 
«Signifer,  statue  signum;  hfc  manebimus  optime.  >^Qua  voceaudita,  et  senatus,  «  acci-*- 
père  se  omen,  »  ex  Curia  egressus,  conclamavit.  Tit.-Liy.  V,  55. 

VIII.  To  yàp  a&fjLaroXt  lt> wdifou  ÀpAfievoi,  ëç  xs  rb  /3ouXeuTî}y»wv  isifvsyxav  xotl  iùW« 
trflotv  xaï  fisT»  roûvo  iivptkv  in  tôv  ^9poèV  vi^yavrej,  ««yaotv  hkï  intivo  xcà  rb  ffu»« 
e'^/9wv.  Dion.  XL,  49». 

IX.  Àiti  Navii  Statua  fuit  ante  Guriam,  cujas  basis  conflagravit  Gurît  incensa  Publii 
Clodii  funere.  Plin.  XXXIV,  5. 

X.  KolI tûv  Ttccpôvr<av  oi  nponsplarepot rà  ^Bpa,  xai  toôs  $pôvoViT&v  j3oo>«utÔv  ou/fr- 
po^ffacvTîç,  ^pxv  aùr&  itt^pâv,  bf'  tqî  t6  t«  ^ov^eovfiptov  xal  7roX>«î  rûv  itXvj^ioif  oUlaa 
Tû  KXûxT^w  (ToyvMvtfkè/fiVKv,  Appian.  De  Bell,  eiv.  II,  p.  7268. 

XI.  EÇwtc  TOV  TtOi/j.v)piotjTtpbç  TÛ  dsArpcaocùrcù  oùv  fpoupôc  viSpoiôriaoL'j'  xal  rà  tou 
KXûJiKoo  àarôi  divtXrfaÔat  syv«7ay,  rô,  t«  jioiAèuT^piov  t^  *a6oTû)  t^  tow  SwXXou  vWi  àyoi" 
»o^Ofà9iaou  -npooixoL^w  ï}v  /asv  yà^p  xb  OcrrtXiov,  /xeTe<7X€Ûa<JT0  ^s  urtb  tou  26XXou.  Sik 
xoXnà  T«  Tre/sl  cûxoxii  ïio^s,  xaX  Sncas  è^oMo^QpuriOkvTb  ixetvou  ovo/m ocTTcëpcXyj.  DiON.  XL, 
50*. 


Egressus  autem  e  Guria eum  sustulit  subliment,  ip«e  corpore  dorenti  et  viribus  validis  prae- 
ditus,  eumque  de  Curiae  gradibus  in  Gomitium  ferentibus  dejecit.  =  *  Corpus  Clodii  sublatum 
et  in  Curiam  portatum  decenter  composuissent,  rogo  ex  subselliis  congesto,  cum  ipsa  id  Curia 
combusserunt.=  '  Ibi  aliquot  peiulantiores  congestis  subselliis  rogum  exstruxerunt,  ignemque 
subjecerunt,  quo  una  cum  cadavere  conflagravit  Curia,  cum  aliquot  contiguis  privatis  aedibus. 
==**  Extra  Pomcerium  prope  theatrum  ejus  [Pompeii]  senatus  babi tus  est,  decretumque  ut 
Clodii  ossa  colligerentur,  Curiamque  Fausius  Syllae  fiiius  restitueret.  Curia  enim  quae  incendie 
perierat  Hostilia  fuerat,  sed  a  Sylla  aliter  œdificata.  Itaque  statuerant  ut  ab  eo  reficeretur,«>- 
»enque  ejus  acciperet. 
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XII.  iBTeDÎo  et  PjtlMgone  et  Aleibiadi,  in  cornilMs  Conilii  posilas  [sUtaas]...  Ea 
stelere  donec  Sylla  dicUtor  ibi  Cariam  faeerel.  Puh.  XXXIY,  6. 

Xlli.  Equidem  etUn  curian  Dostran,  Hostiliam  dico,  noD  haDC  Dovan,  q^a  minor 
esse  Tidetnr,  posteaqaam  est  major.  Cic.  et  Fimih,  \\  1. 

XIV.  Eirec^q  r^  Ovtûkov,  lexhtep  à»auzo^/B^sy,  x*$ipf>£9tr  npàfoaw  fih»  rav  vxôy 

/oirc  iv  ixdvtê  to  roù  iifàXou  ôvofia  «ùÇ^rra,  jral  frc/sav  ix  «uviîs  xxraoxeveû^^y  ïoiikio^ 
ovofxaa9ebn.  DiOH.  XLIV,  5  K 

XY.  Kaj  TO  /S9u>ei/Ti}f  (9y  t&  l9Û>cay  d<T'  a>rau  x>i)0tfv,  itapA  tu  Ko/uut/oi  âvofioLOftiva 
tàxoiôfioov.  DioH.  XL  VU,  19*.  . 

XVI.  Tô,  Tc  A9iiyaeov  ri  xsd  XoSbccdbeèy  dvoM9»/uVoy,  xal  to  )99uX«tm}/9f9yri  louXcet^v, 
TO  inï  rî}  Toû  ttarpbf  ocjtov  rtp^  yiv^^vov/  xaBupOMty.  émorijoc  ^c  i$  at>ro  ro  etysù/ia 
TO  Ti!«  NuiK.  Diox.  Ll,  %%K 

XVII.  Idem  [AngnsCos]  io  Caria  quoqne  quam  in  Comilio  eanseerabat,  diias  tabulas 
impressit  parieti.  Plih.  XXXV,  4. 

XVIil.  Après  le  meurtre  de  Caligula  :  — Senatus  in  asserenda  libertate  adeo  conseil- 
Bit,  ut  coss.  primo  non  in  Guriam,  quia  Julia  vocabalnr,  sed  in  Capitolium  convocarenl. 
SCET.  Calig.  60. 

XIX.  Quum  ad  senatom  Tenisset  [Pertinai],  et  eellam  Cari»  jassisset  aperiri,  neque 
inTenirelur  sditoos,  in  templo  Concordiae  resedit.  Capitol.  PerU:  A.  —  Celia  Cmrim 
ne  serailril  pas  une  des  sailes  latérales? 

XX.  leomogropkie.  Nous  reconnaissons,  avec  la  plupart  des  antiquaires,  pour  avoir 
appartenu  à  la  Curie  Julia,  nne  partie  de  grandes  murailles  de  briques,  située  au  pied 
du  mont  Palatin,  entre  les  trois  eolonnes  du  Campo  Vacchino  et  l'église  ronde  de  S. 
Théodore  [Noili,  n««  9S8  et  9es  ;  Letarouilly,  rion.  X,  S5].  Cette  ruine  conserve  encore 
sur  trois  celés  la  forme  d'une  salle  carrée  ;  son  inspection  a  fait  reconnaître  qae  l'édi- 
lice  avait  nn  plafond  soffite,  et  que  ses  murs  étaient  revêtus  de  marbre. 

XXI.  Sialue  du  rat  PorseiuiA.  Etrrqxsc  6k  x^àxoïn  eèW^cà»  oùroû  [Qopvvjvùrov]  na(M 
TÔ  /SouXeuni/scov,  eéjrXoû^  xoel  àpx^fX^bç  ta  ipyoLslt^,  Pldt.  Pobiic.  19  ^. 

XXII.  Slaiue  éTÀUut  iVaetiM.  BrAlée  lois  de  Tincendie  de  la  Curie.  Voy.  ci-dessos 
§  IX.  —  Statua  Accii,...  in  Comitio,  in  gradibus  ipsis,  ad  Isvam  Cari»  fuit.  Tnr.-Liv. 
I,  S6. 

XXIII.  Cadrant  toloirtt^  et  Horloge  d^eau.  —  H.  Varro  primum  [Solarinm  Horo- 
logium]  slalotom  in  poblico  secundum  Rostra  in  columna  tradil,  belle  punico  primo,  a 
H.  Valérie  Messala  console,  Catina  capu  in  Sicilia,...  anno  Urbis  CCCCLXXXXI.  Nec  eon- 
gruebant  ad  horas  ejus  line»  :  paruerunt  tamen  eis  annb  uodecentum,  dooec  Q.  Mar- 
cius  Pbilippns,  qui  cum  L.  Paulo  fuit  censor,  diligenlius  ordinatum  juxU  posait  :  idqoe 
munns  inter  censoria  opéra  gralissime  acceptum  est.  Eliam  tum  tamen  nabilo  incert« 
fuere  hors  usque  ad  proximum  lustrum.  Tune  Scipio  Nasica,  collega  Lœnatis,  primos 
aqua  divisit  horas  «que  noctium  ac  dierum.  Idque  Uorologium  sub  tecto  dicavil,  anno 
Urbis  DXCV.  Plih.  VII,  60. 

XXIV.  Constat  nullum  [Uorologium]  in  Foro  prius  fuisse,  quam  id,  quod  M.  Valerius 
ex  Sicilia  advectum,  ad  Rostra  in  columna  posait.  Quod  quum  ad  dima  Sicili»  descriplum, 
ad  horas  Rom»  non  conveniret,  L.  Philippus  censor  aliud  juxia  constitoit.  Deinde  ali- 
quanto  post  P.  Cornélius  Nasica  censor  ex  aqua  fecit  horarium,  quod  et  ipsum  ex  con- 
suc'iudine  noscendi  a  sole  horas.  Solarium  cœptum  vocari.  Cbksor.  de  Die  nat,  23. 

125.  Connnii.  —  Devant  :  Statue  du  Liok  de  Pkeke.  —  Au  Fom»  :  Figuiek 
RuMiNAL  ET  STATUE  DE  LA  LouvE.  On  appelait  ComiHum  la  partie  du  Forum 
située  aux  environs  de  la  Curie  Julia  ;  mais  le  Comitium  proprement  dit  était 


1  Erat  cnim  Curia  Hostilia,  quum  refecta  faisset,  denuo  destmcta,  sub  specie  quidem,  quod 
ibi  templum  Felicitatiscondi  debeat:  quod  et  Lepidns,  quum  magister  equitum  esset.absolrit  :  sed 
re  ipsa  ob  haac  causam,  ut  ne  in  eo  quidem  templo  Sylls  nomen  superesset,  ulque  nova  Curia 
Julia  vocaretur.=  '  Curiam  Juliainab  co  [Cxs;ire]  dictam  ex  décrète  priu%  fiicio  xdificaTerunt 
[triurnvirij  propter  Comitium  [an.  71 4].  =3  Minervae  templum,  et  quod  Chalcidium  vocauir, 
tum  Curiam  Juiiam,  in  honorem  patris  sui  factam,  dedicav't  [Âugustus,  an.  725],  in  eaque 
imaginem  Victoriae  posuit.  =  *•  Statua  ci  [Porsennae]  posita  aerea  juxta  Curiam,  rudis  et  opère 
pri&co. 
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la  petite  place  resserrée  entre  la  Curie  Julia  [n«>  1 22]  et  la  GraecosUse  [n»  ^  24], 
Cette  place  était  couverte,  et  communiquait  d'un  côté  au  Forum,  et  de  l'autre 
à  la  voie  Neuve,  au  pied  du  mont  Palatin.  Au  fond  du  Comitium,  à  l'angle 
gauche  de  la  Curie  Julia  sur  la  voie  Neuve,  on  voyait  le  Figuier  Ruminai,  et 
aessous,  une  statue  en  airain  de  la  Louve  allaitant  liomulus  et  Rémus.  Le 
Cmilium  était  commode  pour  la  tenue  des  comices  :  dans  ces  occasions,  les 
tribus  se  réunissaient  sur  le  Forum  ;  les  corbeilles  pour  recueillir  les  bulle- 
tins étaient  dans  le  Comitium,  et  les  tribus  venaient  tour  à  tour  les  y  jeter,  en 
défilant  dans  cette  espèce  de  galerie,  et  ressortant  par  la  voie  Neuve.  —  De- 
vant le  Comitium,  sur  le  Forum,  était  la  StcUue  d'un  lion  de  pierre,  sous  le- 
quel était  enseveli  Romulus,  ou  Faustulus,  son  père  adoptif. 

I.  Comitium,  Locus  propler  senatum  quo  coiré  equitibus  et  populo  Romane  licet. 
AscoN.  tn  Verr,  de  Prœt,  urb,  p.  86. 

II.  Sur  le  voisinage  du  Comitium  et  des  Rostres,  voy.  plus  haut,  n«  85,  g  YIII.—  Sur 
son  voisinage  de  la  Curie  Julia,  jadis  Hostilia,  voy.  n»  123,  §  Vil. 

m.  iËdilis  [Cœsar]  prœter  Comilium  ac  Forum,  basiiicasque,  etiam  Capilollum  orna- 
vit  porlicibus  ad  tempus  exstructis.  Suet.  Cœm»  10. 

IV.  Eo  ànno  [544]  primum...  Comitium  tectum  esse  memoriœ  prodilum  est.  TiT.- 
Liv.  XXVn,  56. 

V.  L'enceinte  du  Comitium  fut  faite  par  Tullus  Hostilius.  Voy.  n»  1S2,  g  III. 

VI.  Statue  du  Lion  de  Pierre.  TtAç  Je  xac  tôv  )<iovTot  rbv  "i^iOtvov,  Ôj  «xecro  tîjî 
àrppôii  rîji  Twv  Vùificdùiv  iv  r^  xponicrca  x^pi^  izxpù.  roi;  lit.^ô'kotç  inX  tw  adi/txrt  tou 
♦ai/5TÛXou  TsOiivai  j?a7fv,  i'vQx  «TTs^ev,  bnb  t6jv  rjpôvTa)v  TajjevTOj.  D.  Halig.  I,  87*. 

Vil.  Niger  lapis  in  Comitio  locum  funestum  significat,  ut  alii,  Romuli  morti  destina- 
tam.  Sed  non  usu  obvenit  ut  ibi  sepeliretur  :  sed  Faustûlum  nutricium  ejns  ibi  sepuUum 
fuisse.  Fest.  v.  Niger. 

VHI.  Oisa  Quirini.  Hoc  sic  dieilur,  quasi  Romulus  sepultus  sit,  non  ad  cœlum  raptus 
anl  discerpius,  nam  Varro  post  Rosira  fuisse  sepulcrum  Romuli  dicit.  Porphyr.  in  Ùor, 
Epod.  16,  v.  15.  ~  Un  vieux  scoliasle  d*Horace,  cité  par  Vanderbourg  [trad.  des 
odes  d'Hor.  loc.  sup.  cit.],  dit  que  le  tombeau  de  Romulus  était  dans  le  Forum,  et  U 
fait  entendre  que  de  son  temps  on  avait  encore  Tusage  de  placer  des  lions  devant 
les  tombeaux. 

IX.  Figuier  Ruminai  et  Statue  de  la  Louve.  Golitur  ûcus  arbor  in  Foro  ipso  ac 
Comitio  Romffi  nala,  sacro  fulguribus  ibi  condilis  :  magisque  ob  memoriam  ejus,  quœ 
nuirix  fuit  Romuli  ac  Rémi  conditoris,  ruminalis  appellata,  quoniam  sub  ea  inventa  est 
Lupa  infantibus  prsbens  rumen,  ila  vocabant  raammam  :  miraculo  ex  œre  juxta  di- 
caio,  tanquam  in  Comitium  sponte  transisset.  Alto  Navio  augure.  Plin.  XV,  18. 

X.  Ficus  quoque  in  Comitio  appellatur  Navia,  ab  Allio Navio  augure.  Fbst.  v.  Navia. 

XI.  Eodem  anno  [456]  Cn.  et  Q.  Ogulnii  œdiles  curules  aliquot  fœneratoribus  diem 
dixerunt  :  quorum  bonis  mulctatis,  ex  eo  quod  in  publieum  redactum  est,...  et  ad  Fin 
cum  Ruminalem  simniacra  infanlium  conditorum  Urbis,  sub  uberibus  Lupœ  posuerunt. 
TiT.-Liv.  X,  25. 

XII.  Eodem  anno  [811]  Ruminalem  arborem  in  Comitio,  qus  octingentos  etquadra- 
ginla  ante  annos  Rémi  Romulique  infantiam  texeral,  mortuis  raraaiibus  et  arescente 
trunco  deminutam,  prodigii  loco  habilum  est,  donec  in  novos  fœtus  reviresceret.  Tac. 
Ànn.  XIII,  58. 

XIII.  Rumipalem  ficum  appellatam,  ait  Varro,  propeCuriam  sub  veteribus,  quod  sub 
ea  arbore  Lupa  rumam  dederit  Remo  et  Romulo,  id  est  mammam.  Mamma  autem  rumis 
dieilur.  Fest.  v.  Ru/minalem. 

XIV.  In  proxima  allnvie,  ubi  nunc  ûcus  Ruminalis  est,...  pueros  [Remum  et  Romu- 
lamj  ezponunt.  Tit.-Liv.  I,  4. 

XV.  Ficus  Ruminalis  in  Comitio,  ubi  elLupercal.  P.  Vict.  deReg,  urb,  Romœ,  VIII. 

XVI.  Forsitan  et  quœras  cur  sit  locus  ille  Lupercal  ;' 
[Aventure  et  expotition  de  Remut  et  de  Romulus  ] 
Alveus  in  limo  silvis  adpulsus  opacis, 


•  Nonnulli  eiiam  Leonem  lapidcum,  qui  erat  in  maxime  consniciio  Itomani  Fori  loco  ad 
Bostra,  corpori  Fausliili  imposilum  fuisse  aiuiit,  qui  sepultus  rucrat  iii  ce  ipso  loco  in  quo 
invenius  fuerat. 
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Paqllatim  flavio  déficiente,  sedet. 
Arbor  erat  :  rémanent  vesUgia  :  qiisque  vocttur 
Ramina  nunc  ficus,  Homula  ficus  erat. 

Ov.  Fait.  II,  V.  581,  W9-412.  . 

XVII.  Hv  6k  TrXyjfffoy  ipivsbçf  Ôv  P«/Atv«>(ov  ixûïovv  y)  Stà  tov  Pw/aOXov,  a»j  ôî  TtoïXdi 
vo/ii/Çouffiv.  Plut.  Romul.  4  *. 

XYIII.  Iconographie.  Nous  avons  placé  la  statue  de  la* Louve  et  le  Figuier  Ruminai 
^  dans  la  voie  Neuve,  à  cause  de  la  position  relative  du  Figuier  et  du  Lupercal  qui,  bien 
que  ne  Taisant  pas  partie  de  la  même  région,  étaient  cependant  voisins.  Ceci  d'ailleurs 
n'est  point  en  désaccord  avec  les  textes  qui  indiquent  le  Figuier  in  Comitio  et  in  Fore. 
La  statue  de  la  Louve  a  été  retrouvée  pendant  le  XYl»  siècle,  au  pied  du  mont  Palalio, 
dans  les  ruines  du  temple  de  Vesta,  aujourd'hui  réglise  de  S.  Théodore.  On  la  voit  main- 
tenant au  Capiiole,  dans  une  des  salles  du  palais  des  Conservateurs.  C'est  un  ouvrage 
étrusque,  en  bronze,  et  un  peu  plus  fort  que  nature.  Les  enfants  qu'elle  allaite  sont  uoe 
restauration  moderne.  Quelques  antiquaires  prétendent  que  cette  statue  est  celle  qui  fui 
frappée  de  la  foudre  lors  de  la  Conjuration  de  Calilina  ;  ils  veulent  voir  la  trace  du  feu 
céleste  dans  une  cavité  assez  longue  existant  au-dessous  du  jarret  de  la  jambe  droite  de 
derrière.  S'il  en  était  ainsi,  cette  Louve  serait  celle  du  Capitule,  dont  nous  avons 
parlé,  et  non  celle  du  Comitium.  Mais  il  y  a  deux  objections  à  faire  :  Tune  que  la  ca- 
vité prise  pour  un  coup  de  foudre  est,  beaucoup  plus  probablement,  un  défaut  de  la 
fonte,  une  soufflure  ;  l'autre,  que  la  Louve  du  Capiiole  était  dorée,  tandis  que  celle-ci 
ne  porte  aucune  trace  de  dorure.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  le  temps  en  a  fait  disparaî- 
tre complètement  tous  les  indices  :  la  boule  du  Mille  d'or,  et  la  statue  de  Marc- Aurèle, 
sur  la  place  actuelle  du  Capitule,  sont  là  pour  prouver  que  quelque  portion  du  mêlai 
incorruptible  échappe  toi^onrs  au  ravage,  des  siècles. 

124.  Gr^ecostase.  C'était  une  espèce  de  grande  basilique  servant  de  salle 
d'attente  pour  les  ambassadeurs  étrangers  qui  devaient  être  admis  aux  au- 
diences du  sénat.  Cet  édifice  se  trouvait  à  peu  près  sur  le  même  alignenaent  que 
la  Curie  Julia  [a<>  422],  mais  il  tournait  le  flanc  à  cette  partie  du  Forum,  et  sa 
façade  regardait  le  septentrion.  La  Graecostase  avait  la  forme  d*un  temple jpé- 
riptère,  avec  des  colonnes  en  marbre  blanc,  d'ordre  corinthien,  cannelées.  Elle 
reposait  sur  un  soubassement  très-élevé,  et  avait  deux  portes,  Tune  sur  sa  fa- 
çaae,etrautre  sur  le  Comitium  pour  communiquer  plus  facilement  avec  la  Curie. 
Nous  ignorons  quand  et  par  qui  fut  construite  la  Graecostase  ;  il  paraît  néan- 
moins qu'elle  existait  déjà  peu  d'années  après  la  promulgation  des  lois  des  XII 
Tables,  qui  est  de  Tan  303,  mais  elle  fut  évidemment  reconstruite  du  temps  des 
empereurs.  Elle  était  couverte  en  dalles  de  marbre. 

L  Graecostasis.  P.  Vict.  de  Reg.  urb.  Romœ,  VIH. 

IL  Sub  dextra  hujus  [Curiœ  Hostilise]  a  Comitio  locus  substructus,  ubi  nationam 
subsistèrent  legati,  qui  ad  senatum  essent  missi.  Is  Grœcostasis  appellatus  a  parte 
ut  mùlta.  Varr.  L.  L.  V,  g  i55. 

IIL  Duodecim  Tabulis  ortus  tantum  et  occasus  [solis]  nominantur  :  post  aliquot  an- 
nos  adjectus  est  et  meridies,  accenso  consulum  id  pronuntiante,  quum  a  Curia  inter 
Rostra  et  Grscostasin  prospexisset  solem.  A  columna  Menia  ad  Garcerem  ioclinato 
sidère,  supremam  pronuntiabal.  Plin.  VU,  60. 

IV.  Cicéron  parlant  d'une  séance  du  sénat,  sans  en  indiquer  le  lieu,  ce  qui  signifie 
qu*elle  se  tenait  dans  la  Curie  Hostilia,  dit  qu'elle  fut  interrompue  par  des  cris  partis 
de  la  Graecostase  :  —  Deinde  ejus  opene  repente  a  Grscostasi  et  gradibaa  clamoren 
satis  magnum  sustulerunt.  Cic.  ad  Q.  frai.  II,  Ep.  1. 

y.  In  Grœcoslasi  et  Comitio  sanguine  fluxit.  Obseq.  de  Prodig.  83. 

YI.  Iconographie.  Des  fouilles  faites  en  1813  firent  connaître  une  partie  des  fonda- 
tions des  trois  colonnes  encore  debout.  Les  fouilles  faites  de  1816  à  1818  ont  montré 
l'escalier  latéral  à  gauche  ;  quatorze  marches  portant  sur  un  palier  où  l'on  retrouvait 


*  Erat  juxta  [Germanum]  ficus,  quam  Ruminalem  dicebant,  ut  multorum  est  opinio  a 
Romulo. 
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le  grand  emmarcbement  pour  monter  au  temple  ;  le  gol  antique  pavé  en  dalles  de  tra« 
yertin  et  en  polygones  de  lave  ;  les  travertins  formant  la  Tondation  des  colonnes  en 
avant  des  trois  existantes  ;  les  blocs  en  tuf  de  la  fondation  des  murs  de  la  cella  ;  Vem- 
marcbement  et  le  sol  antique  au  devant  du  temple  :  on  montait  de  7  mètres  vingt-sept 
marches  pour  arriver  du  sol  antique  sur  le  pronaoif  dont  la  largeur  a  été  déterminée... 
On  a  trouvé  les  bases  de  l'entrée  des  cellules  pratiquées  sous  les  entrecolonnements, 
et  divers  fragments  déplacés  de  la  base  et  de  la  corniche  du  stylobate,  ainsi  qu'un 
chapiteau,  et  plusieurs  débris  en  marbre  de  la  couverture,  qui  ont  mis  à  même  de  la 
rétablir  en  totalité.  Les  marches  en  marbre  posaient  sur  un  massif  en  maçonnerie.  La 
situation  des  massifs  sous  le  pronaos  et  la  eella,  et  les  bases  du  stylobate  trouvées  à 
droite  et  à  gauche  du  temple,  ont  fait  connaître  qu'il  avah  huit  colonnes  sur  sa  façade. 
La  fouille  que  fit  faire  M.  le  comte  de  Blacas,  ambassadeur  de  France  à  Rome,  a  in- 
diqué le  retour  du  massif  sous  la  cella,  et  déterminé  te  nombre  de  15  colonnes  de 
flanc.  Ce  temple  est  périptére,  octostyle,  et  du  genre  pycnostyle.  Caristie,  Plan  et 
coupe  d*une  partie  du  Forum  romain,  ft  det  monuments  sur  la  voie  Sacrée,  indi- 
quant  les  fouilles  qui  ont  été  faites  dans  cette  partie  de  Rome  depuis  i%Qi9  Jus- 
qu'en 1819,  Notice  in-fo  g.  atlantiq.  Paris  1831.  —Dans  la  restauration  de  M.  Caris- 
tie,  cet  édifice  est  appelé  temple  de  Jupiter  Stator,  En  comparant  la  partie  antérieure 
du  plan  de  cet  édifice  avec  un  fragment  ci-joint  du  plan  de  marbre,  qui  dans 
ses  colonnes  et  son  emmarcbement  offre  la  même  disposition,  et  porte  le  nom 
de  Grœcostase  sur  la  légende,  la  plupart  des  antiquaires  ont,  avec  raison,  re- 
connu ce  dernier  monument  dans  les  ruines  du  prétendu  temple  de  Jupiter- 
Stator,  qui  d'ailleurs  ne  devait  pas  être  aussi  grand. 
YII.  Alla  fronte  délie  tre  colonne  verso  la  Via  Sacra  si  è  trovato  il  masse  délia  scala 
che  mettava  alla  facciata  ristrettamente,  ossia  d'un  branco,  con  due  scalini  di  marmo 
lisci,  alti  un  palmo  e  un'  oncia  ;  larghi  un  palmo  e  8  once  :  e  in  tutti  dovevano  essere 
17,  o  19.  G.  Fea,  Prodromo  di  nuote  ossertazioni  e  seoperte  fatto  nelle  antichità 
di  Roma,  da  varj  anni  addietto^  in-S,  p.  15.  Roma,  1816. 

Yill.  Palladio  [Ârckitt.  liv.  IV,  c.  18,  tav.  50,  51,  52),  a  donné  une  restauration  de 
ce  monument  qu'il  appelle  Temple  de  Jupiter-^tator. 

12^.  Temple  de  Rohulus.  Au  delà  de  la  ?oie  Neuve,  entre  le  temple  ou 
édicule  de  la  Concorde  du  Vulcanal  [n^  426],  et  Tangle  N.  0.  du  mont  Pala- 
tin, à  Tendroit  appelé  Germains.  On  ignore  Tépoaue  de  sa  construction,  mais 
il  est  certain  qu'il  existait  en  71 6,  et  qu'on  y  célÔDrait  encore  le  culte  de  Ro- 
ui ulus.  Un  incendie  le  détruisit  alors,  et  sans  doute  on  le  réédifia. 

I.  ^dicula  Vicloriœ. 
Templum  Romuli. 

Templum  Concordiœ.  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urb,  RorncB^  VIII. 

II.  Templum  Romuli.  P.  Vict.  Jbid. 

m.  Germalense  quinticeps  apud  œdem  Romuli.  Varr.  L.  L.  V,  g  54. 

126.  Temple  ou  édicule  de  la  Concorde.  En  haut  du  Forum,  au-dessus  de  la 
Graecestase  [n*  424],  sur  le  bord  de  la  voie  Neuve  et  touchant  au  Vulcanal 
[n*»  18).  Il  était  petit,  revêtu  en  airain,  et  avait  été  construit  par  Romulus,  ou 
plutôt  pour  Cn.  Fulvius  ou  Flavius,  Tan  449. 

I.  iEdicula  Concordiœ  supra  Graecostasin.  P.  VicT.  de  Reg.  urb.  Romœ,  VlII. 

II.  Sur  la  position  du  temple  de  la  Concorde  dans  le  voisinage  de  VÀrea  de  Vulcain 
ou  sur  cet  Àrea  même,  voy.  plus  haut,  n»  18,  g  V. 

III.  Senaculum,  supra  GrœcosUsim,  ubi  «dis  Concordi»  et  Basilica  Opimia.  Varr. 
L.  L.  V,  §  156.— Senaculum  s'applique  au  temple  de  la  Concorde  qu'on  nommait  ainsi 
parce  que  le  sénat  s'y  réunissait.  Voy.  plus  haut,  no  18,  g  V  et  VII. 

IV.  Mdem  Concordiœ  dedicavit  [Gn.  Fulvius]  in  Area  Vulcaoi  [an.  449].  TiT.-Liv. 
IX,  46. 

V.  Flavius  vovit  œdem  Concordi»,  si  populo  reconciliasset  ordines.  Et  quum  ad  id 
pecunia  publica  non  decerneretur,  ex  multatitia  Teneratoribus  condemnatis  sdieulam 
sream  fecit  in  Graecostasi,  quœ  tune  supra  Comilium  erat.  Incidit  in  tabella  »rea  eam 
ledem,  ducentis  quatuor  annis  post  Gapitolinam,  dedicatam.  Ita  CGGGXLIX  a  condita 
Urbe  gestum  est.  Plin.  XXXUI,  1. 
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127.  Arc  db  Fabius.  — Auprès  :  Statue  de  Fabius,  et  statue  équestre  de 
Glélib.  Fabius  ayant  défait  les  Allobroges,  Tan  631,  yictolre  qui  lui  valut  le 
surnom  d*Allobrogique,  construisit  cet  Arc,  à  Texlrémité  orientale  du  Forum, 
sur  la  voie  Sacrée,  à  Tendroit  oîi  elle  se  croise  avec  la  voie  Neuve.  La  statue 
de  Fabius  était  auprès  de  cet  Arc. 

I.  Ut  in  Forum  descendens,  caput  ad  Fornlcem  Fabii  demitteret.  Cic.  de  Orat.  II,  66. 

II.  Fornix  Fabianus  est  juxta  Regiam,  in  Sacra  via,  a  Fabio  censore  constructus, 
qui  a  deviclis  Allobrogibus  AUobrox  cogoominalus  est,  ibique  Statua  ejus  posita  propte- 
rea  est.  Ascon.  in  Verr.  I,  p.  49.  —  La  défaite  des  Allobroges  par  Fabius  est  de  l'an  631 
ou  633  [V.  Mai.  YI,  9.  A.  —  Patercul.  II,  39,  etc.].  —  Regia^  dans  ce  passage  d'Asco- 
nius,  désigne  la  maison  du  Roi  des  sacrifices  [no|129],  et  non  la  Regia  de  Numa. 

lu.  Equidem,  siquando,  ut  fil,  jactor  in  turba,  non  illum  accuso  qui  est  iu  summa 
Sacra  via,  quum  ego  ad  Fabium  Fornicem  impellor  ;  sed  eum  qui  in  me  ipsum  iacurrit 
atque  incidit.  Cic.  pro  Plane,  7.  ~  Summa  tacra  via  était  dans  la  1V«  région  à  Tendroit 
où  Ton  voit  encore  aujourd'hui  l'Arc  de  Titus  [Nolli,  nO  73;  Letarouilly,  rion.  I,  85]. 
L'Arc  de  Fabius  se  trouvait  plus  bas,  à  peu  prés  vers  le  temple  de  Faustine  [Nolli, 
n^  81  ;  Letarouilly,  rion.  I,  80],  ainsi  qu'on  le  verra  au  $  suivant,  et  les  paroles  de 
Cicéron  équivalent  à  celle-ci  :  «  Si  je  suis  poussé  dans  une  foule,  je  ne  m'en  prends 
pas  à  celui  qui  est  au  bout  de  la  voie  Sacrée,  quand  je  suis  au  milieu,  mais  à  celui 
etc.» 

lY.  Fuit  denique  hactenus  statua  in  pede  montis  Romulei,  hoc  est  ante  Sacram 
viam,  intra  templum  FausUns  advecta  ad  Arcum  Fabianum,  qus  haberet  inscriptum, 
Gallieno  junioriy  Salonino  addilum.  Trbbell.  Poll.  Salon.  Gatlieno,  1. 

Y.  Arciis  Fabianus. 

Puteal  Libonis.  P.  Yict.  de  Reg,  urb.  Romœ,  Y1I1. 

Yl.  Statue  équestre  de  Clélie,  Cette  statue,  érigée  à  Glélie  Totage  du  roi  Porsenna, 
l'an  246,  était  en  haut  de  la  voie  Sacrée.  —  Romani  novam  in  femina  [Clœlia]  virtulem 
novo  génère  honoris,  Statua  equestri  donavere  ;  in  summa  Sacra  via  Tuit  posita  virgo  in- 
sidens  equo.  Tit.-Liv.  II,  13. 

Yll.  Huic  [Clœlis]  statua  equestris  in  Foro  posita.  A  Yici.  de  Vir.  illutt,  13. 

YIII  Equestri  insidens  Slalus,  in  Sacra  via,  celeberrlmo  loco,  Clœlia  exprobrat  ju- 
venibus  nostris  pulvinum  eseendentibus,  in  ea  illos  urbe  sic  ingredi,  in  qua  etiam  Te- 
minas  equo  donavimus.  Senec.  Contol.  ad  Marc,  16. 

IX.  Clœlis  enim  Statua  est  equestris....  E  diverso  Annius  Fetialis,  equestrem  qua 
fuerit  contra  Jovis  Statoris  sdem,  in  veslibulo  Superbi  domus,  Yaleriœ  fuisse  Publicols 
consulis  filiœ.  Plin.  XXXiy,  6. 

X.  K')oài<f  J«  Tû  -napSévta  tc&qiv  sUôvoç  x*^'-^S  sâooocv,  ^v  àvidesoLv  i-nï  tïjî  isp&i 
boovj  Tiii  eiç  rr^v  diyopàv  feoôvariç^  ol  tôv  TtupèévùiV  nocréps^.  TayT>7v  ii/^éts  fitv  oùx  ërt 
A€tfiiyy)'j  eûpOff.ev'  i^^éyero  okoxi  i/«7T/5>}aewf  neci  xà»  7r>>j7Îov  olxiaç  ysvo/AivYii  i^fav^a^yi. 
D.  Halic,  y,  35  i. 

XI.  A'vebeeirat  Ji  -n^v  Upàv  b^bv  itopeuofii-Jotç  elç  Tla^cértov  ch»J/9«àç  oùriîç  fytmtoÇf 
iv  rtvss  où  Tiw  K>of>£a;,  àXAà  t^ç  OùaUplaç  slvkl  \iyou<iiv.  Plut.  Poblie.  19  •. 

XII.  A'vtfxstTO  yoXiv  ifinitoi  eîxàiv  yuvaixà»  inï  ryjç  àâov  riji  iepStç  Xeyopiévrtç,  Ijv  oi/tàv 
rrti  Kïoàiaçy  ol  ék  t^,-  Oùaàipiai  Uyouoiv  ihoLi.  Plut,  de  Yirt,  mulier.  p.  S8  '. 

XIII.  Cui  [Clœliœ]  data  est  Statua,  quam  in  Sacra  via  hodieque  conspicimus.  Sbrv. 
in  JEneid,  YIII,  v.  646. 

128.  Tribunal  nu  préteur. — Puteal  de  Lujon.  Le  Tribunal  du  préteur  était 
originairement  au  milieu  du  Forum,  vis-à-vis,  à  peu  près,  des  basiliques  Ar- 
gentaria  et  ^Emilia  ln'«  130-131],  entre  la  voie  Sacrée  et  le  Canal.  César, 
pendant  sa  dictature,  le  fît  transporter  en  haut  du  Forum,  devant  la  Graecos- 
tase  [n^  124J.  Le  Tribunal  se  composait  tout  simplement  d'un  hémicycle  de 


*  Clœliam  virginem  statua  snea  donavere,  quam  virginum  patres  in  via  Sacra,  quœ  in  Co- 
mitium  fert,  ei  erexeruDt.  Nos  tamen  non  invenimns  haoc  adhuc  exstantem  et  ercctam  :  fe- 
ront enim  eam  incendio  circa  proximas  aedes  exorto  absumptum.  =  ^  Huic  [ClœliasJ  statua 
equestris  via  Sacra,  qua  adscenditiir  in  Palatium  posita  est.  Alii  non  Clœliœ  eam,  sed  Valeris 
asseruDt  etse.=  '  Sane equestris  statua  positii  est  muliehs  via  Sacra.  Ab  alii»  ea  Clœliae,  abaliis 
Yaleriae  attribuilur. 
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pierre,  élevé  de  quelques  degrés,  et  dans  lec[uel  on  plaçait  une  chaise  eurule 
pour  le  préteur  et  des  bancs  pour  les  juges.  —  A  droite  du  Tribunal,  à  Tangle 
(le  la  Graecostase  [n^  424],  était  le  PtUeal  de  Libon,  petit  autel  qui  servait  de 
rendez-vous  aux  plaideurs. 

I.  Tite-Live  racontant  Taventure  de  Virginie,  représente  Appius  sur  le  Tribunal,  et 
\irginius  lui  demandant  Tautorisation  de  prendre  sa  fille  à  part  pour  lui  parler  :  — 
Data  venia,  seducit  [Virginius]  filiam  ac  nutricem  prope  Cioacinaî«  ad  tabernas  quitus 
nanc  Novis  est  nomen  :  atqae  ibi  ab  lanio  cultro  arreplo,  Boc  te  uno,  quo  posium^ 
ait,  modo,  fili<^%  in  libertatem  vindieo,  Pectus  deinde  puell»  transfigit  ;  respectaosque 
ad  Tribunal,  etc.  Tit.-Liv.  III,  48. 

II.  AscoDJus  parlant  d^un  incident  du  procès  de  Milon,  sur  le  Forum,  dit  :  ~  Quem 
cum  M.  Marcellus  interrogare  cœpisset,  tanto  tumuitu  Glodianœ  mullitudinis  circum- 
sUDlis  exterritus  est,  ut  vim  ultimam  timens,  in  Tribunal  a  Domitio  [qussitore]  recl- 
perelur.  Ascon.  in  Milo.  argum.  p.  192. 

III.  Sur  le  déplacement  du  Tribunal  par  César,  voy.  plus  haut  no  85,  g  VII. 

IV.  Cflîsar  dictalor  totum  Forum  Romanum  intexit,  viamque  Sacraro  ab  domo  sua 
et  etivum  usque  in  Gapitolinum...  Deinde,  et  sine  ludis,  Marcellus,  Oclavia  sorore  Au- 
gusti  genitus,  in  œdilitate  sua,  avunculo  XI  eonsule,  a.  d.  calendas  Augusti,  velis  Forum 
ioambravit,  ut  salubrius  litigantes  consistèrent.  Plim.  XIX,  1. 

V.  Yir  bonus,  omne  Forum  quem  spectat,  et  omne  Tribunal. 

HoR.  I,  Ep,  16,  V.  57. 

VI.  Jndiciis  assidebat  [Tiberius]  in  cornu  Tribunalis,  ne  prstorem  curuli  depelleret. 
Tac.  Ann.  I,  75. 

VII.  liVT^  âr/opdi  t^  Pu/xaf^  /3^/ue  ÇûXtvov  iv  xp^  f^w  "kiSboxi  xaTe<7x<u«9Ai}.  DiON, 
LXXIV,  4i.'  '      ' 

VIII.  Iconographie.  Nous  avons  donné  à  l'hémicycle  de  noire  tribunal  les  dimen- 
sions que  Vitruve  assigne  à  celui  qu'il  place  dans  une  basilique  :  —  Ejus  aulem  hemi- 
eycli  in  fronte  est  intervallum  pedum  XL VI,  introrsus  curvalura  pedum  XV,  uli  eos 
quiapud  magistratus  starent,  negoliantes  in  basilica  ne  impedirent.  Vitruv.  V,  1. 

IX.  Puteal  de  Libon. 

....  Forum,  Putealque  Libonis 
Mandabo  siccis.  Hor.  1,  Ep.  19,  v.  8-9. 

X.  Puteal  autem  Libonis  sedes  pr%toris  Tait,  prope  Arcum  Fabianum,  dictumque 
qoodaLibone  illic  primum  tribunal  et  subsellia  collocata  sint.  Porphïr.  «n  Hor.  loc. 
SQp.  cil. 

XI.  Puteal  locus  Romœ  ad  quem  veniebant  fœneraloi^es.  Alii  dicunt  in  quo  tribunal 
solebat  esse  prœtoris.  Acron.  in  Hor.  Il,  S.  6,  v.  35. 

XII.  Qui  Puteal  Janumque  timet,  celeresque  calendas. 

Ov.  Remed.  Amor.  v.  561. 

XIII.  Scribonianum  appellaïur  ante  atria  Puleal,  quod  Tecit  Scribonius  >,  cui  nego- 
tiam  datum  a  senatu  fuerat,  ut  conquireret  sacella  atucla  :  isque  illud  procuravit,  quia 
in  eo  loco  aiuctum  Tulgure  sacellum  luit.  Quod  ignoraretur  autem,  ubi  esset  (ut  quidam) 
fulgur  conditum,  quod  cum  scitur,  nefas  est  integi,  semper  Toramine  ibi  aperto  cœlum 
palet.  Fest.  v.  Scribonianum. 

XIV.  Puteal  signifie  proprement  couvercle,  ou  plutôt  margelle  de  puits.  —  iEdibus 
disiraclisvel  legatis,  ea  esse  aedium  solemus  dicere,  quse  quasi  pars  œdium,  vel  propter 

sdes  babentur,  utpula  Puteal.  Digest.  XIX,  til.  1,  leg.  13, 
§  51.  —  Id  est,  quo  puleus  operitur.  Ibid.  leg.  14. 

XV.  Fœneralores  ad  Puteal  Scribonis  Licinil,  quod  est  in 
porticu  Julia  ad  Fabianum  Arcum  consistere  solebant. 
CoRNUT.  in  Pers.  S.  4,  v.  49. 

XVI.  Iconographie.  L'image  du  Puteal  se  trouve  sur  deux 
deniers  d'argent  de  Scribonius  Libon.  Nous  en  donnons  ici 
une  copie  d'après  le  Thetaurui  Morellianus,  famil.  JErni-- 
lia,  lab.  I,  5,  et  famil.  Seribonia,  5,  4.  —  Voy.  aussi 
Vaillant,  famil.  rom.  Scribonia,  no«  5,  6. 


*  Exstructura  est  in  Fore  romano  Tribunal  ligneum  prope  tribunal  lapideum  =  *  ieTpro- 
poserai»  de  sous-entcndre  ici  libo. 
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129.  Regu  et  Temple  d'Ops-Consiva. — Devant  :  Statue  deScipiou  l'africain 
Et  AUTRES.  Ce  double  édifice  était  en  haut  de  la  voie  Sacrée,  çrès  de  TArc  de 
Fabius  [n^427],  à  droite  en  allant  vers  le  Capitole.  Regia  était  la  maison  du 
Roi  des  sacrifices  et  du  Souverain  pontife.  Dans  sa  façade  était  encadré  le 
temple  d*Ops-Gonsiva.  — Devant,  on  voyait  la  statue  de  Scipion-V Africain,  et 
deux  statues  grecques, 

I.  O  Nou,u«s...  Ta  iï  J^j  àpxitoL  h  t:^v  ïepa  iJû  «7z*»  *^^  "^^i  '^*  ^iccrptSàs  itV/jfftov  rov 
"Eartyxbv  inouXro.  DioN.  Fragm.  g  XX,  1  *. 

II.  Regia  dicta,  quod  sacrorum  causa  tanquam  in  fanum  a  Pontifice  convocati,  in 
eam  convenirent;  aut  quod  in  ea  sacra  a  Rege  sacrificuio  eranl  soiita  usarpari.  F£ST. 
Y.  Regia. 

III.  Domum  enim  in  qua  pontifex  habitabat  Kegia  dicitur,  quod  io  ea  Rex  sacrifi- 
culus  habitare  consuesset,  sicut  flaminiea  domus  in  qua  flamen  habitat  dicebatur. 
Serv.  in  JEneid.  VllI,  v.  565.  —  Voy.  plus  haut,  n^  24,  §  XIV,  et  oP  127,  g  II. 

lY.  Ait  enim  nundinas  Jovis  ferias  esse  :  si  quidem  flaminiea  omnibus  nundinis  in 
Regia  Jovi  arietem  solebat  immolare.  Macrob.  Saturn,  I,  16. 

V.  Pontiflcis  maximi  Jure,  seu  potius  immanitate  tyranni,  licentia  domint,  reliques 
pontifices  non  in  Regiam,  sed  in  Albanam  villam  convocavit  [Domitianus].  Puif.  IV, 
Bp.  11. 

VI.  Pridiè  idibys  maias  in  Regia...  Lentylys,  avgvr,  macister  in  logym  Lycii...  ar- 
YALEM  cooPTAYiT.  MARINI,  ÂtH  6  monumenti  degli  Arvali,  lav.  I. 

VII.  Inter  candidatorum  Hypssei  et  Miionis  manus  in  via  Sacra  pugnatum  est,  multi- 
que  ex  Miionis  ex  improviso  ceciderunt;...  nam  in  Sacra  via  traditur  commissa,  in  qua 
est  Regia.  Ascon.  in  Milo.  p.  200. 

VIII.  Habitavit  primo  [Cssar]  in  Subura  modicis  œdibus  :  post  autem  pontificatnm 
maximum,  in  Sacra  via  domo  publica.  Suet.  Cœt.  46.  —  Depuis  Auguste,  les  empereurs, 
qui  furent  toujours  grands  pontifes,  habitant  le  Palatin,  Regia  fut  abandonné  au  Roi 
des  sacrifices.  Voy.  le  g  suivant. 

IX.  "ÉngidfiXsxoXi  XenLâou  /zera^^aÇavros  Apxis/:eùç  ànsiiixdYj oûr*  olxiav 

Ttvà  ôVjttoofav  iXuSeVf  à).Xà  fJLÎpoç  rt  t^j  kscuTOv,  Sri  tov  Apxtépsctiv  èvMLv(^  TrdcvTw^oZxetv 
ixp^^i  i^fj^f^oias.  T]^v  [li'jxoi  tou  jBoiaùiéoi;  tûv  Isp&v  tcuç  àsŒupôêvoii  ëSuxsv,  iTîeL^rj 
b/xàroixos  raTj  oUi^,9soiv  aùr&v  yjv.  DiON.  LIV,  27  '.—  Le  Roi  des  sacrifices  étatt^il  donc 
alors  supprimé  ;  et  cette  maison  des  Vestales  n*était-elle  pas  celle  de  la  grande  vestale, 
qui  pouvait  avoir  sa  demeure  particulière  comme  le  grand  pontife? 

X.  Temple  d* Opt-Consiva.  Opima  spolia  dicuntur  originem  quidem  trahentia  ab 
Ope  Saturni  uxore,  quod  ipse  agrorum  cultor  habetur,  nominatus  a  senatu,  tenensque 
falcem  efiingitur,  quœ  est  insigne  agricolae.  Itaque  illa  quoque  cognominatur  Contiva^  et 
esse  existimatur  Terra  ;  ideoque  in  Regia  colilur  a  P.  R.,  quia  omnes  opes  humano  ge- 
neri  terra  tribuat.  Fest.  y.  Opima. 

XI.  Opeconsiva  dies  ab  dea  Ope  Consivia,  quoius  in  Regia  sacrarium,  quod  ita  ac- 
tum,  ut  eo  prœter  virgines  Vestales  et  Sacerdotem  publicum  introeat  nemo,  Vaîir.  L.  L. 
VI,  S  21. 

XII.  In  veteribus  memoriis  scriplum  legimus,  nuntiatum  esse  senatui,  in  sacrario,  in 
Régla,  bastas  manias  movisse.  A.  Gell.  IV,  6. 

XIII.  E'v  c?è  Tïj  Vrr/lx  âôpif  xaôtd'/cu/As'vov,  ApeoL  TtpoaoLyopsùst-J.  Plut.  Romul.  29  \ 

XIV.  Hasts  Partis  in  Regia  motœ.  Obseq.  deProdig.  96  [an.  637].  —  104  [an.  6S2]. 
—  107  [an.  656]. 

XV.  Ubi  est  septies  millies  sestertiuro,  quod  in  tabulis,  quœ  sunt  ad  Opis,  patebat  %? 
Cic.  Philipp.  II,  37.  —  César  avait  déposé  sept  cents  millions  de  sesterces  [environ 
140,000,000  fr.]  dans  le  temple  d'Ops  [Voy.  Patercul.  JI,  60]  ;  Antoine  s'était  emparé 
de  cette  somme,  et  Cicéron  en  parle  encore,  Phiiipp.  I,  7;  II,  14.  Le  choix  de  ce 
temple  pour  un  pareil  dépôt  prouverait  que  Regia  était  aussi  la  demeure  du  souverain 
pontife,  car  César  était  revêtu  de  ce  sacerdoce. 

*  Regiam  vero  in  via  Sacra  babebat  [Numa],  ac  propter  œdem  Vestae,  ut  plurimum  versa- 
batur.==  *  Quum  Lepido  mortuo,  Augusius  summus  pontifex  esset  creatus,. . .  neque  domum 
publieam  accepit  :  sed  quum  omnino  publicam  esse  pootifici  maximo  habilationem  oporteret, 
suarum  ledium  partem  ipse  publicam  esse  jussit  :  at  Régis  sacrorum  œdes  virgiolbus  Vesta- 
libus  dédit,  quoniam  earum  aedibus  contiguœ  eram.  =  ^  Atque  in  R«gia  collacatam  hastam 
Martem  appeilasse. 
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XVI.  statue  de  Seipion  l'Africain,  Àtqui  nibil  habuit  alind  inscriptam,  nlsi  consul 
ea  SUiliia  [AfrioaQi],  (jo»  «d  Opis  per  te  poiiu  in  excelso  est.  Gic.  ad  ÀHie,  VI,  i. 

XVII.  Statuet  grecque».  Alexandri  magni  tabernacalum  suslinere  tradunt  solit«  sta- 
luœ,  ex  quibus  du»  ante  Martis  Ulloris  sedem  dicatae  sunl,  totidem  ante  Regiam.  Plin. 
XXXIV,  8. 

450.  Basiliqde  Fclvia  ou  Abgiwtabu.  —  Devant  :  Tavernes  nèxjves  et  Sta- 
tue DE  Vénus  auACiNE.  La  Basilique  fut  bâtie  par  le  censeur  Fulvius,  Tan  573, 
et  restaurée  Tan  699  par  le  consul  iEmilius  Paulus.  Elle  était  à  la  suite  du 
temple  d'Ops-Consiva  [n»  129],  en  descendant  la  voie  Sacrée.  Son  nom  à'Arr 
gentaria  lui  venait  de  tavernes  placées  entre  elle  et  la  voie  Sacrée,  et  nom- 
mées jadis  les  sept  taverneSf  puis  les  cinq,  puis  les  tavernes  argentariœ,  parce 
que  des  banquiers  y  siégeaient,  et  enfin,  du  temps  d'Auguste,  les  tavernes  neu- 
ves. —  Devant  ces  tavernes  était  la  statue  de  Vénus-Cluacine  ou  purificatrice. 

I.  Lacus  Gurtius. 
Basilica  Ai-genUria. 

P.  VicT.  de  Reg,  urb,  Jtçmœ,  VIII. 

II.  Basilica  Argentaria. 

Templum  Concordiœ.        Noiit.  imperii,  VIII. 

III.  M.  Falvius  plara  et  inigoris  locavit  osns  [an,  573]  ;...  Basilicam  post  «rgentariai 
Novas,  et  Forum  Piscatorium.  Tii.-Liv.  XL,  SI. 

IV.  Sur  la  réédification  par  iilmilius  Paulus,  Yoy.  ci-dessous,  n»  131,  §  I,  II. 

V.  Tavernes*  Eodem  temporB  Septem  Tabernœ,  qu»  postea  Quinque,  et  Argentarias, 
qu9  nunc  Novs  appellantur,  arsere.Comprehensa  poslea  privât^  œdificia:  (neque  enim 
tum  basiiicn  eranl) ,  cotnprehens»  Lautumie ,  Forum  piscatorium  et  Atrium  regiam. 
TiT.-Liv.  XXVI,  27. 

Yl.  locaverunt  [censores]  inde  reficienda  qu«  ciroa  Forum  incendio  consumpta 
erant,  Septem  tabern»,  Macelluro,  Atrium  regium.  Tit.-Liv.  XXVil,  11.  [An.  54S.] 

Vil.  Jam  ostendam  cujusmodi  sis.  Cum  ille  :  «  Ostende  quœso  ;  »  demonstravi  digilo 
piclum  Gallum  in  mariano  scnto  cimbrico,  sub  Novis.  Cic.  de  Nat.  Deor,  II,  66.  —  Ci- 
céron  fait  ici  allusion  à  un  fait  qui  s'était  passé  au  Tribunal  du  préteur. 

VIII.  Sub  Novis  dieu  pars  in  Fore  œdificiorum,  quod  vocabulum  ei  pervetustum,  ut 
NowB  vt«,  qu»  via  jam  diu  vêtus.  Vabr.  L.  L.  VI,  §  59. 

IX.  Q.AVFmiVS.VENSAIUVi 
TABERNŒ .  ARGBNTARUB 
AD .  se  VTVM .  aMBRICVll 

CVH.  MAGNA.  VI 
AERIS.ALIENI.CESSIT.FORO. 

MURATORI,  Nov.  thés,  inscript,  t.  II,  p.  610. 

X.  L'exposition  méridionale  des  tavernes  est  indiquée  dans  la  phrase  suivante  :  — 
Itaqae  cessit  ;  et  ut  ii,  qui  sub  Novis  solem  non  ferunt,  item  ille,  quum  sstuaret,  Vete- 
rum,  ut  Mœnianorum,  sic  Academicorum  umbram  secutus  est.  Gic.  Àeadem,  II,  33. 

XI.  Statue  de  VémusCluacine,  Data  venia  [Virginius]  seducitfiliam  acnutricem  prope 
Gloacins  ad  tabernas  quibus  nunc  Novis  est  nomen.  Tn.-Liv.  III,  48.  —  Rappelons- 
Doas  qu'en  disant  nune  Tite-Live  nous  reporte  à  l'époque  où  il  écrivait. 

XII.  Traditur,  myrtea  verbena  Romanos  Sabinosque,  cum  propier  raptas  virgines 
dimicare  voluissent,  depositis  armis,  purgatosin  eo  loco,  qui  nuuc  signa  Yenerls  Glua- 
cin»  habet.  Plik.  XV,  29. 

131.  BAsaïQUE  JExoAk  oo  de  Paulus. — Devant  :  Statues  des  trois  Parques 
ou  SœvLLEs,  et  Colonnes  rostralbs  de  Duiliu»  et  de  J.  César.  La  Basilic[ue 
était  sur  le  bord  de  la  voie  Sacrée,  vis-à-vis  de  la  Basilique  Julia  [n»  415]. 
iEmilius  Paulus  Lépidus  la  commença  versTap  699,  et  la  dédia  Tan  720.  Le 
feu  la  détruisit  Tan  740,  et  un  descendant  de  Lépidus  la  réédifia  ayec  l'argent 
que  lui  fournirent  ses  amis  et  l'empereur  Auguste.  Sous  le  principat  de  Ti- 
bère, Tan  775,  un  autre  descendant  de  Lépidus  répara  et  orna  ce  monument. 
La  basilique  -ilmilia  était  Tun  des  plus  beaux  édifices  de  Rome  ;  sa  façade 
présentait  une  colonnade  à  double  étage,  dont  le»  colonnes  étaient  en  marbre 
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phrygien  [paonazzetto],  d'ordre  corinthien,  et  de  pins  de  36  pieds  de  haut 
pour  Tétage  du  bas.  Cette  colonnade,  double  en  profondeur,  occupait  toute 
fa  largeur  de  Tédiûce  ;  elle  formait,  au  rez-de-chaussée,  un  péristyle,  ou  plu- 
tôt une  espèce  de  yestibule  couvert,  et  à  Tétage  supérieur  une  galène  couverte, 
un  balcon  d*oii  Ton  dominait  sur  le  Forum.  Une  très-belle  porte  de  bronze 
complétait  la  magniûcence  de  ce  splendide  monument  des  Émiles. — ^Devant  la 
BasiUque,  au-delà  de  la  voie  Sacrée,  et  près  des  Rostres  [n*  85]  étaient  les 
Statues  des  trois  Parques  ou  Sibylles,  —  Non  loin  de  ces  statues  on  voyait 
aussi  deux  Colonnes  rostrales.  Tune,  érigée  Tan  492,  en  Thonneur  de  DuUius, 
l'autre  en  l'honneur  de  J.  César. 

I.  Paalos  in  medio  Foro  Basilicam  jam  psne  texuil  iisdem  antiquis  columnis  ;  illam 
aatem,  quam  locavit,  facit  magnificentissiniain.  Quid  qaœris?  nihil  gratins  lllo  mono- 
mento,  ntbil  gloriosius.  Cic.  ad  AHie.  lY,  16  [an.  699].  —  11  s'agit  ici  de  la  basilique 
Jryentorta,  et  illam  désigne  la  basilique  JEmilia, 

II.  HA}  Kaiaapoç  tôv  TalxTubv  it'koîjxov  àpùtaBxi  jiij^v  àpstxàroç  ir««  rolç  izoxtreuo- 

/livoiiy navAu  ^iy  bitùra  Ôvre,  x^^^  '^^l  itEvraxéoiu  T«>avToc  SôvroÇt  dp'  uv  xal  tv 

fiaotkixijv  ixelvtç,'  àvoiJLxazbv  dvà6T,ixa,  tîJ  àyopàt  7r/50WxiX>T}ffsv,  &.vrï  Tijff  ^oo\6ixç  oix*- 
âofiviSélaocv.  Pldt.  Cœi.  39i.— Plutarqaé  confond  ici  la  basilique  Àrgeniarie^  ci-devaot 
Fulvia^  restaurée  parPauIus,  avec  la  basilique  ^milia,  fondée  par  le  même. 

III.  Ol  ftàîXtorot  ixSpoÏTotfKaioapoç  eiroùitibv^pe9vyjccv  Znaroty  Alfiûdôç  ro  Uavkoç 

xalKccklâiof  MâpKeiiXot Toùrw  bK»l<Tap*Koùi6tov  pAv  oùx  Uxooev  bTtei.yxr/éo6%i 

Xp^paaif  IlauXov  Je  ;f tXtwv  x«l  7revTaxo«twv  raxàvrcav  ènpiaro,  fivj^sv  aÙT&  ftâfrct  vufi- 

itp^rretv  pn/irs  évojfXeu» ïlauXoç  pkkv  iij  -ngv  Hœxj'Xou  "ktyofiiv/i  ^aiytxiiv  àm 

TÔvJe  TÔV  x/wi/«*rûiv  dviBvpue  Poi/tacoc;,  olxoSôpLrifm  neptxaXXiç*,  Appian.  de  Bell.  cit. 
H,  p.  731.— ^milius  avait  commencé  sa  Basilique  dés  Tan  699,  et  même  avant;  il  était 
sans  doute  obéré  par  les  dépenses  où  Tavait  entraîné  celte  construction,  lorsque  Cé- 
sar le  corrompit  par  un  don  de  1500  talents  [environ  7,834,989  fr.l,  qui  lai  permit  de 
terminer  avec  magnificence  un  monument  auquel  il  attachait  sa  gloire. 

IV.  Kaï  ri)v  aroàv  rijv  IIa6>«v  xa>ou/xtfy>]V  AlpLÙioç  KintSoç  naû)io>  i^iotç  Te>£9<v  i^»- 
xo^ôpLtioiy  xqcv  Tfî  vTroTs/a  xa$tip(a<J€v  vnârsuae  yùp  h  p.ipti  xoXt  irouç  roirroo.  Dios. 
XLIX,  49». 

V.  L'église  de  S.  Adrien  [NoUi,  n^  94;  Letarouilly,  rion.  I,  75]  occupe  remplacement 
de  la  basilique  iEmilia.  —  Anzi  la  cbiesa  stessa  di  S.  Adriano  mostra  per  la  strutlon 
délia  sua  facciata  essere  stata  una  basilica  e  per  consequenza  la  Emilia.  A  ciè  si  ag- 
giunge  una  prova  di  gran  peso,  ed  é  cbe  nel  fare  i  fondamenti  délia  nuova'  fabbrica  dcI 
1655,  vi  fu  scoperla  una  base  di  marroo  colla  iscrizione  seguente  riportata  da  Gualdo 
[de  lap.  iepulcr.]  in  un  manoscritlo  délia  biblioleca  privata  di  sua  Sanlità,  che  quando 
esisteva  al  Yaticano  avea  il  num.  8353  [p.  71  a  tergo]. 

GAVINIVS.VETTIVS 
PROBUNVS.V.C.PRAEF.YRB 
8T ATVAM .  CONLOCARI 
PRAECEPIT.QVAB.Oa 
NAVENTO.BASILICAB 
ESSE.P0SS1T.INLVSTRI 

LMntérno  délia  ehiesa  attuale  di  S.  Adriano  è  totalmente  moderne,  e  la  bella  porta 

antica  di  bronzo  fu  dal  PonteOce  Alessandro  VII  trasportata  al  Laierano,  ove  al  pré- 
sente si  ammira.  Nirry,  in  ffardini^  Roma  antica^  lib.  V,  c.  VIII,  t.  a,  in-8<*, 
p.  337,  note  1. 


^  Quum  Caesar  jam  omnibus  rempub.  tractantibusoptilentiam  propinasset  Gallicam  afiatim 
h.iiirieDdam, . . .  consuli  donasset  Paulo  mille  et  quingenta  taleaia,  que  ai^ento  célébrera  il- 
lam Basilicam  juxta  Forum  loco  Fulvix  aedificavii,  dedicavitque,  etc.  =  *  Infensissimi  Caesari 
consules  designati  snnt  in  annum  proxiraum  [an.  704]  iEmilius  Paulus  etClaudius  Marcelltis... 
Rx  his  Glaudius  nuDquam  potuit  largitiouibus  traduci  in  partes  Cœsaris.  Paulus  M.  D.  talenlis 
bactcnus  flexus  est  ut  non  adversaretur...  Paulus quidein  ex  hacpecuni:i  Basilicam,  qu:e  bodie- 
quePauIi  dicitur,  dedicavit,  opusiiiter  urbana  pulcberrimum.=^  Porticum,  quaePauli  dîcîrar, 
Amilius  Lepidus  Paulus  propriit  impensta  perf«cit,  et  in  consulatu  auo  [an.  720]  quem  gessit 
in  parte  bujus  anni,  dedicavit. 
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VI.  Stace  parlant  de  fa  statue  i^queslre  de  Domiiien,  élevée  au  milieu  du  Forum,  dit 
qu'elle  est  entre  la  Basilique  Jnlta  et  celle  de  Paulus  : 

Et  laterum  passus  hinc  Julia  lecta  luenlur, 

Illinc  belligeri  sublimis  Regia  Pauli.       Stat.  Sylv.  I,  1,  v.  29-30. 

VII.  H/Aîv  oZv  (jToà.  /jLexà  rovzOf  àvôfixri  fiiv,  bnb  Alixùiiou,  iscv  rb  tou  Tro£ï{aavT^S 
TTîT*  aùrijv  ysvoi  iïrikùSitf  tÔ  oi  «/»yw,  vit*  AOyoûorou  xal  vnb  twv  tou  Uaù'koij  oi^uv  eSxo- 
iojiA^eyi,  Dion.  LIV,  24 1.       *  ' 

VIII.  Lepidus  «b  senatu  petivit  [an.  775]  ut  Basilicam  Pauli,  iEmilia  monumenta, 
propria  pecunia  firmaret,  ornarelque.  Tac.  Ann.  III,  72. 

IX.  Iconographie,  —  Basilica  Pauli  cum  phrygiis  columnis.  P.  Vict.  de  Reg.  urb, 
Romœ,  VIII. 

X.  Nonne  intcr  magnifica  [opéra]  Basilicam  Pauli  columnis  e  phrygibus  mirabilem  ? 
Plim.  XXXVI,  15. 

XI.  La  façade  de  la  basilique  iEmilia  est  représentée  sur  le 
revers  d'un  Denier  d'argent  d'iGmilius  Lépidus,  dont  nous  don- 
nons ici  une  copie.  C'est  d'après  cette  image,  où  Ton  recon- 
naît facilement  la  colonnade  à  double  étage,  et  double  en  pro- 
\  fondeur,  que  nous  avons  tracé  notre  description.  La  même 
figure  indique  aussi  un  toit  couvert  en  airain.  Ce  denier  est 
/  gravé  dans  le  Thesaur,  Morell.  famil.  JEmilia,  tab.  I,  7. 
Nous  n'avons  fait  aucun  usage,  pour  notre  plan,  d'un  pré- 
tendu fragment  de  la  basilique  iSmilia  gravé  dans  le  grand  plan 
de  marbre  duCapUole,  et  reproduit  dans  Beilori  [leonogr,  veter 
Romœ,  tab.  VI].  Le  mot  EMILLécrit  sur  un  petit  morceau  isolé, 
rapproché  d'un  morceau  considérable  qui  porte  le  plan  d'un  édi6ce  en  colonnade,  avec 
la  légende  BASIL,  a  produit  cette  erreur.  M.  Canina,  par  un  ingénieux  rapprochement 
de  lettres,  a  fait  voir  que  ces  deux  fragments  n'allaient  pas  ensemble ,  tandis  que  le 
mot  BASIL  s'accorde  parfaitement  pour  le  corps  et  la  hauteur  des  lettres  avec  un  autre 
fragment  sur  lequel  on  lit  VLPIA,  de  sorte  que  ce  que  les  antiquaires  avaient  cru  pou- 
voir, jusqu'à  nos  jours,  rapporter  à  la  basilique  iïlmilia,  appartient  réellement  à  la 
basilique  Ulpia.  Voy.  Canika,  Roma  antiea,  reg.  VIII,  p.  136;  et  Foro  Romano , 
c.  IV,  p.  440  et  seqq.  et  tav.  VI.  —  Voy.  celle  fig.  plus  bas  au  no  134,  g  I. 

XII.  Sunt  vero  qui  dicant  hanc  Basilicam  [Pauli]  sitam  fuisse  inler  templum  Saturni  * 
etFaustins...  Hsc  dum  sœpius  mecum  animo  repeto,  et  omnia  vicina  loca  oculis  lus- 
tre, aspicio  forte  columnam  stantem,  ex  marmore  phrygio,  eximise  magnitudinis,  terra 
obrotam  ad  tertiam  fere  partem  altitudinis  ,  sitam  juxta  ecclesiam ,  quœ  vulgo  Spoglia 
Christo  nuncupatur,  qua  parte  orientem  spécial,  quœ  intérim,  dum  hœc  scriberem,  inde 
sublata  est  a  Joanne  Gregorio  Cœsarino...  Quum  igitur  columnam  illam,  unicum  illius 
celebris  Basilicœ  vestigium,  antico  suo  loco  moveri  viderem ,  ne  hujus  loci  memoria 
inlercideret,  situm  ejus  in  gratiam  posterilaiis  consignare  volui.  Vidi  prœterea,  quum 
inde  tolleretur,  effodi  ejus  capitulum  et  basim ,  operis  corinthii.  Sita  autem  eral  inter 
priorem  illnm  locum  a  nobis  descriptum,  et  alterum  qui  a  recentioribus  pro  Basilica 
Pauli  agnoscitur.  Unde  conjeci  ibi  quondam  sitam  fuisse  nobilem  illam  Basilicam  phry- 
giis columnis  spectabilem,  e  quibus  hœc  tantum  reliqua  est,  ex  ci:gus  magnitudine  totius 
operis  magnificentia  exislimari  possit,  et  forma  ejus  restitui  ad  prescriptum  Vitruvii. 
Est  autem  columnœ  longitudo47  palmorum  dodrantalium^,  pneter  capitulum  et  basim. 
iEdifîcium  autem  illud,  quod  falso  creditum  est  fuisse  Basilicam  Pauli,  ad  radicem  Quiri- 
nalis,  ubi  adhuc  vestigia  antiqui  operis  conspiciunlur,  ni  fallor,  illud  est  q|iod  P.  Victor 
Slationes  municipiorum  appellavit  K  Demontios.  Gallut  Romœ  hotpet,  part.  V,  p.  4, 
Rome  1585. 

XIII.  Il  y  avait  dans  la  nef  du  milieu  [de  S.  Paul  hors  des  murs]  40  colonnes,...  parmi 
'  lesquelles  24  qui  étaient  les  plus  précieuses,  étaient  d'une  seule  pièce  de  marbre  violet  : 

on  croyait  qu'elles  avaient  été  tirée  du  Mausolée  d'Adrien  ;  mais  plutôt  elles  venaient 
de  la  Basilique  Emilie,  au  Forum  Romanum  ,  et  c'étaient  les  mêmes  qui  avaient  été 
célébrées  par  Pline  l'Ancien  et  par  Stace  :  elles  étaient  d'ordre  corinthien  et  cannelées 

^  lise  postea  porticus  specic  quidem  ab  ^.aiilio,  ad  quem  primi  conditoris  genos  reciderat, 
re  autem  ab  Augusto  et  Pauli  amicis  resiaurata  est  [an.  740].  =*  Au  «cizièrae  siècle,  et 
longtemps  encore  après,  on  croyait  que  l'église  de  S.  Adrien  avait  été  le  temple  de  Salurne.  == 
^  10  mètres  65  centimètres.  =  *  Ou  sait  aujourd'hui  que  les  ruines  siiuécs  au  pied  du  Quiri- 
Dai  appartenaient  au  Forum  ào  Trajan,  et  non  aux  Stations  des  Municipes. 

I.  6 
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aux  deux  tiers,  ayant  56  pieds  do  liauleur  et  11  de  circoorérence.  Nibby,  lUnérûire 
de  Rome,  t.  II,  p.  102.. 

XIY.  Statues  des  trois  Parques  ou  Sibylles.^  Equidem  et  Sibyll»  Joxta  Rostra  esse 
non  miror,  très  sint  licet  :  una,  quam  Sexlus  Pacuvius  Taurus  sdilis  plebis  instituit  ; 
dus»  quas  M.  Messala.  Primas  putarem  bas«  et  AUi  Navii,  positas  ffitate  Tarqainii  Prisci, 
nisi  regum  antecedentium  essenl  in  Gapilolio.  Plin.  XXXIV,  5. 

—  Juxta  signifie  auprès.  Le  sens  de  cet  adverbe  nous  parait  fixé  par  le  passage  sui- 
vant, dans  lequel  Suétone  [Tit.  7.]  parlant  de  Tamphithéùlre  que  nous  appelons  le 
Colysée,  et  des  Thermes  de  Tilv4  situés  d  côté  de  cet  édifice,  s'exprime  ainsi  :  AmpH- 
thealro  dedicato^  Ihermisque  juxta  celeriter  exstructis,  munus  edidit. 

XV.  On  appelait  ces  statues  les  Parques  ou  les  Sibylles*  Voy.  plus  bas,  n9  137,  g*VI. 

XVI.  Ànastasio  bibliotecario  nella  vita  di  Onorio  dice  che  :  «  fecit  Ecclesiam  beato 
Adriano  martyri  in  tribus  Fatis.  »  Nidby,  Foro  Romano,  c.  I,  p.  170,  note  1. 

—  Rappelons-nous  que  TEglise  de  S.  Adrien  est  bâtie  sur  remplacement  de  la  Basi- 
lique ^milia. 

XVU.  Colonne  rostrale  de  C.  DuiliM,  Erigée  Tan  492,  en  l'honneur  d'une  grande 

victoire  navale  remportée  par  G.  Duilius  sur  les  Carthaginois.  — [Columna]  Caïo 

Duilio,  qui  primus  navalem  triumphum  egit  de  PœBis,qus  est  etiamnuncin  Foro.  Plin. 
XXXIV,  5. 

XVIII Ut  Lalinis  veteribus  D  plurimis  in  verbis  ultimam  adjectam,  quod  mani- 

festum  est  etiam  ex  Columna  rostrata,  quas  est  C.  Duillio  in  Foro  posita.  Quint.  Inst. 
oral.  I,  7. 

XIX.  Iconographie.  Cette  colonne  existe  à  Rome,  sous  le  vestibule  du  Palais  des 
Conservateurs,  au  Capitole.  Sa  forme  est  celle  de  toutes  les  colonnes  rostrales,  ua  fui 
uni,  avec  des  rostres  de  navires  en  saillie.  On  croit  que  le  fût  est  une  restauration  du 
temps  de  Claude,  mais  que  le  piédestal,  avec  son  inscription,  est  de  l'époque  de  Duilius. 
On  peut  voir  une  copie  de  cette  inscription  restaurée,  dans  SchoBll,  Hist,  abrégée  de  la 
liUérat.  Rom.  t.  1,  p.  48;  Grœvius,  thés,  antiq.  Rom.,  t.  IV,  p.  1810;Eggkr,  Reliquiœ 
lalini  sermonis,  $  VIll.  —  Ce  monument  fut  retrouvé  pendant  le  XVl^  siècle,  prés  de 
TArc  de  Seplime  Sévère,  au  bas  du  mont  Capilolia. 

XX.  Colonne  rostrale  de  J.  César.  Elle  était  dans  les  environs  des  Rostres,  proba- 
blement auprès  de  celle  de  Duilius.  C'était  un  trophée  de  la  victoire  d'Actium.~Augus- 
tus  Victor  tolius  ^gypti  quam  Cxsar  pro  parte  superaverat,  multa  de  navali  certamine 
suslulit  rosira,  quibus  conflatis  quatuor  effecit  columnas,  quœ  postea  a  Domitiano  in 
Capitolio  sunt  localae  :  quas  bodieque  conspicimus.  Unde  ait  navali  surgenles  œre 
columnas.  Nam  roslratas  Julius  Cssar  posuit,  victisPœnis  navali  certamine  :  e  quibus 
unam  in  Rostris,  alleram  ante  Circum  videmus  a  parte  januarum.  Serv.  in  Georg.  III, 
v.  29.  —  La  dernière  partie  de  cette  note  nous  paraît  altérée  ;  car  jamais  J.  César  ne 
vainquit  les  Carthaginois,  pas  plus  sur  mer  que  sur  terre. 

152.  Stations  des  Municipes.  Place  qui  servait  de  rendez-vous  aux  citoyens 
des  municipes,  quand  ils  venaient  à  Rome.  Elle  se  trouvait  auprès  du  Forum 
de  César,  cierrière  la  Basilique  iËmilia. 

I.  Forum  Cœsaris. 

Stationes  Municiplornm.     P.  Vict.  de  Reg.  urb.  Romœ,  VIII. 

U.  Altéra  lotos  in  Vulcanali,...  œquœva  Urbi  intelligttur....  Radiées  ejus  in  Forum 
usque  Caesariâ|)er  Stationes  Municipiorum  pénétrant.  Plin.  XVI,  44.  —  Il  y  a  loin  sans 
doute  du  Forum  de  César  an  Vulcanal  [no  18],  mais  Pline  cite  nn  fait  phénoménal. 

153.  Forum  de  César  et  Temple  de  Vénus-Génïtrice.  —  Statue  équestre  de 
César.  Une  rue  droite ,  partant  du  Forum  romain  et  longeant  la  Basilique 
iEmilia  [n°  431],  conduisait  au  Forum  de  César,  qui  se  trouvait  en  partie  der- 
rière cette  basilique.  César  commença  son  Forum  Tan  699;  Octave  le  finit  et 
le  dédia  Tan  708.  L'emplacement  en  était  irrégulier  et  peu  spacieux,  parce 
qu'il  avait  fallu  acheter  un  quartier  pour  le  faire,  de  sorte  que  le  terrain  seul 
coûta  plus  de  cent  millions  de  sesterces  (environ  20,000,000  fr.).  Le  Forum 
avait  tout  Faspect  d'un  monument  :  son  aire,  entourée  de  murs,  se  trouvait  en- 
cadrée, du  côté  de  l'arrivée  et  sur  les  parties  latérales,  d'un  portique  en  colon- 
nade à  triple  rang.  Au  fond  de  la  place,  sur  l'axe  général  du  plan,  s'élevait  un 

pie  en  marbre  blanc,  d'ordre  corinthien,  pycnostyle,  avec  des  colonnes 
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cannelées.  Il  était  consacré  à  Vénus-Génitrice,  aïeule  des  Jules.  Devant,  au 
centre  de  la  place,  brillait  la  statue  équestre  dorée  de  Jules-Césat.  C'était  une 
ancienne  statue  d'Alexandre-le-Grand,  par  Lysippe,  de  laquelle  on  avait  seule- 
ment changé  la  tête.  Ce  forum  avait  été  construit  pour  servir  principalement 
aux  affaires  judiciaires  ;  aussi  deux  tribunaux  y  furent-ils  ménagés  :  ils  se  trou- 
vaient à  la  hauteur  du  temple.  Là,  les  murailles  se  développaient  en  deux  grands 
hémicycles  ornés  de  niches  carrées  avec  des  statues.  Au  centre  de  chaque  hé- 
micycle il  y  avait  une  niche  beaucoup  plus  çrandé  que  les  autres  :  c*était  le 
tribunal,  Tendroit  où  Ton  mettait  le  siège  du  juge. 

I.  Le  Forum  de  César  était  voisin  des  Staiions  des  Jfvntctpei.  Voy.  plus  haut,  n^î^i, 
8  I,  II. 

II.  Forum  de  Manubiis  inchoavit  [Cœsar];  cajus  area  super  H-5  millies  constitit. 
SuET.  Cœi,  26. 

III.  Pyramidas  regum  miramur,  qunm  solum  tantum  foro  exstruendo  H-S  millies  Gse- 
sardictaior  eiçeril.  Puw.  XXXVI,  15. 

IV.  Sur  l'édification  du  Forum  Julium  finie  par  Auguste,  voy.  n»  115,  $  II. 

V.  CsBsarisamici  (me  dico  etOppium,  dinimparis  licet)  in  monumentum  illud,  quod 
tu  tollere  laudibus  solebas,  ut  Forum  laxaremus,  et  usque  ad  Atrium  Libertatis  explica- 
remas,  contemsimus  sexenties  H-S  :  cum  privatis  non  poterat  transigi  minore  pecunia. 
Efilciemus  rem  gloriosissimam.  Cic.  ad  Àttie.  IV,  16.  [An.  699J.  —  Ce  passage  de  Gi- 
céron  donne  l'époque  où  César  commença  son  forum.  On  y  voit  que  Ton  ne  s'occupait 
encore  que  de  Tacquisition  des  terrains.  César  avait  déjà  dépense  60  millions  de  ses- 
terces, et  nous  avons  va  dans  les  deux  gg  précédents,  qu'il  fut  obligé  d'aller  jusqu'à 
cent. 

VI.  Tî^v  yàp  àyopàtt  t:^v  a^tt'  ajTou  x«x>>7/*evT7V  KXTeneuu17a.r0'  xal  sort  fûv  itepixoûile- 
tnipoL  T?jç  Pcj/itacag,  xb  S*  à^ica/xK  tb  ixefvyjç  irryjûÇvjîtv,  &(ne  xal  /xeyiXvjv  aùriiv  àvo/iA'- 
Çsoôar  TaÛTvjv  re  ouv,  xal  ràv  vewv  rbv  t^ç  KfpoêlrYi^f  wj  xal  àpy^yc/inSoç  tow  yi-^ouq 
auTOÛ  ûiiffvjff,  7T0ï»}aaç,  xxdtipcaas^f  sùûùs  rare.  DiON.  XLIII,  22  *. 

VII.  AvéaTY,ae  xal  T5  yevereipcf^  rbv  v«wv,  &(n:sp  eO^ocro  /iieXXwv  iv  ^apaA'kcû  fiocxeloBxi' 
KXL  réfievoç  tCa  vsô  TtipiéOrixev  5  Ptafixiots  éralsv  àyopàv  ehat,  où  r&v  âvioit,  àùX  inï 
'KpàXtai  (juviôvrcav  èç  A^kriXauç'  vlolOv.  /.al  Hépaociç  ^v  m  àtyopà  ÇyjTOuatv  ri  pioivduvouvt  rà 
SUoLioL.  Appian.  de  Bell,  civ,  II,  p.  803  •.  —  rép-evos,  enceinte  sacrée,  désigne  les  grands  • 
hémicycles  avec  leurs  tribunaux. 

VIII.  Iconographie,  Pycnostylos  est,  cnjus  intercolumnio  unius  et  dimidiat»  colum- 
niB  crassitudo  inlerponi  potest  ;  quemadmodum  est  Divi  Julii,  et  in  Csesaris  foro  Yeneris. 
VlTRUY.  III,  2. 

IX.  Une  partie  considérable  des  hémicycles  du  Forum,  construits  en  gros  blocs  de 
péperin,  et  trois  colonnes  du  portique  extérieur,  de  droite,  du  temple  de  Vénus,  existent 
encore  au  bout  de  la  via  d^  Pa/ntani  de  Rome  moderne  [NoUi,  n<»  123,  124  ;  Leta- 
rouilly,  rion.  I,  54],  rue  qui  paraît  avoir  conservé  la  direction  de  la  voie  antique  par 
laquelle  on  communiquait  du  Forum  de  César  au  Forum  romain.  On  donne  souvent  à 
celte  belle  et  importante  ruine  le  nom  de  Forum  d'Àugutle,  et  quelquefois  de  Forum 
de  Nerva;  nous  verrons  plus  bas,  n»  155,  en  parlant  du  Forum  d'Auguste,  que  cette 
dénomination  ne  peut  convenir  aux  ruines  dont  nous  parlons  ici.  11  paraît  certain 
d'après  Pline,  que  le  Forum  de  César  était  du  côté  du  Vulcanal  et  des  Stations  des 
Manicipes.  Voy.  plus  haut,  n^  132,  et  n»  18,  §  IV.  Cette  opinion  étai\  celle  de  plu- 
sieurs antiquaires  du  seizième  siècle  ;  on  lit  dans  Marlianus  (de  topographia  JRomœ^ 
c.  45)  ;  «  Augusti  autem  Forum  licet  apnd  Marforii  simulacrum  quidam  3  ponant,  non- 


*•  Forum  eaim  César  exstruxerat,  quod  ab  ipso  nomen  obtinuit,  Romano  pulchrius  :  sed  ta- 
men  Romani  ex  eo  dignitas  aucta  est,  ut  Forum  magnum  diceretur.  Forum  rero  et  templam 
Veneris,  quam  sui  geoeris  auctorem  ferebat,  a  se  condita  Caesat  statim  tune  consecravit 
[an.  708].  =  *  Dedicata  et  aedçs  Veneri  Genitrici  ex  voto  concepto  instante  pugna  ad  Pharsa- 
lum,  fanumque  aedi  additum,  quod  Forum  populo  Komano  esse  voluit,  noa  rerum  venalium, 
«ed  agendîs  litibus,  qualia  Persis  quoque  sunl  Fora,  ubi  redduntur  jura,  et  discuntur  etiam.=: 
^  Corte  del  Miiseo  Capitolino. — Vedesi  in  fondo  collocato  per  adornamento  délia  fontana  eretta 
da  Clémente  Xiï,  Ta.  1784,  un  grandioso  colosso  marmoreo  rap présentante  la  figura  giacente 
deir  Oceano  con  un  nicchio  marino  in  mano.  Questa  statua  fu  rinvenuta  nel  foro  di  Marte 
ftottoposto  al  lato  orientale  del  Campidoglio,  e  dal  iuogo  del  ritrovamento  fu  chiamata  JUar- 
forio  dal  volgo.  MxLCUiORai,  Guida  metodica  di  Boma^  p.  524* 
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nulU  (amen  post  Fanslin»  lemplam,  sed  prior  opinio  magis  probalur.  »  Nous  ajouterons 
que  les  trois  colonnes  qui  font  partie  de  la  ruine  mentionnée  plus  haut,  appartiennent 
à  un  temple  pycnostyle,  comme  était,  selon  Vilnive,  le  temple  de  Vénus^énitrice.  — 
Voy.  dans  Piranest,  Antiehilà  romane,  t.  I,  tav.  XX\,  fig.  1,  une  vue  des  raines  de  ce 
Forum  quMl  appelle  Forum  de  Nerva.  —  Une  restauration  du  Forum  de  César,  envoyée 
Â  Paris  en  septembre  1844,  par  M.  Uchard,  pensionnaire  de  TAcadémie  de  France  à 
Rome,  nous  a  fourni  Tidée  des  portiques  qui  entourent  Taire  du  Forum.  La  trace  d*uii 
comble  à  deux  rampants  sur  le  mur  de  fond,  dans  la  partie  à  angle  droit  située  prés 
r^rco  de'  Pantont,  a  conduit  M.  Uchard  à  cette  vériuble  restitution.  LMdée  de  ces 
portiques  dut  venir,  à  César  qui,  pendant  son  édilité,  6t  couvrir  de  voiles  le  Forum  ro- 
.  main  et  toute  la  voie  Sacrée.  Son  Forum  étant,  par  sa  destination,  un  lieu  de  station- 
nement, devait  offrir  aussi  un  abri  au  peuple.  Cette  disposition  de  portiques  passant  sur 
la  corde  de  deux  hémicycles,  a  été  plus  tard  reproduite  dans  le  Forum  de  Trajan.  — 
Nous  avons  suivi,  pour  le  temple,  la  restauration  de  Palladio  {Ârehilt,  lib.  IV,  c.  7, 
tav.  5  A  10],  qui  nomme  cet  édifice  Temple  de  Mars-Vengeur. 

X.  Statue  iquettre  de  /.  Cétar.  Cssar  dictator  loricatam  [slatoam]  sibi  dicari  in 
Foro  suo  passus  est.  Plin.  XXXIV,  5. 

XI.  Nec  Cssaris  dictatoris  quemquam  alium  récépissé  dorso  equus  traditur  ;  idemque 
humanis  similes  pedes  prières  habuisse,  bac  effigie  locatus  ante  Veneris  Genitricisndem* 
Plin.  VIII,  42. 

XII.  Utebatur  aulem  [Cttsar]  equo  insigni,  pedibus  prope  humanis,  et  in  modum  di- 
gitorum  ungulis  Ossis. . . .,  cv^us  etiam  insUr  pro  sde  Veneris  Genitricis  postea  dedica- 
vit.  Sdet.  Cœs.  61. 

XJIl.  Equus  C.  Cœsaris  nuUum  prœler  Cssarem  dorso  recepit.  Gujus  primores  pedes 
facie  vestigii  humani  tradunt  fuisse,  sicut  ante  Veneris  Genitricis  simulacrum  eadem 
hac  effigie  locatus  est.  Solin.  46. 
XIV.  Cedat  equus,  Latiœ  qui  contra  templa  Diones» 

Cssarei  stat  sede  Fori  ;  quam  traderis  ausus 
PellflBO,  Lysippe,  duci,  mox  Cssaris  ora 
Âurata  cervice  tulit.    Stat.  Sylv,  I,  v.  84-87. 

154.  Atrium  de  la  Liberté.  Sur  le  côté  gauche  du  Forum  de  César  [n9  4  33]. 
Ce  monument  servait  d'archives  publiques,  on  y  affichait  les  lois,  et  probable- 
ment les  actes  de  libération  des  esclaves;  de  là  sans  doute  son  nom  d'Atrium 
de  la  Liberté.  Nous  ignorons  à  quelle  époque  il  fut  construit;  nous  savons  seu- 
lement qu'il  existait  déjà  Tan  de  Rome  540,  et  qu'il  fut  restauré  et  agrandi  l'an 
658.  Il  a  la  forme  ordinaire  des  atna;  au  centre  est  un  autel,  celui  de  la 
Liberté. 

^^^^,*r'-r'~""'VTT^^^  1.  Sur  la  situation  de  TAtrium  de  la 

/CC^^tT'^'^Si   ^"^  •     ••  ^^^  Liberté  près  du  Forum  de  César,  voy. 

/Èr^^^       Oj<>f»«««  Nfc--— «^    ci-dessus,  n<^  155,  g  V.— Nous  nous  au- 

J^^3^     /f^^  ir»î2î*îî»  sX*  •TV  torisons  aussi  du  fragment  ci-joint,  qui, 
f^u^^H^fe*     i;'    I  •  •  •  /  H  ®™P^*»nté  au  plan  de  marbre,  et  gravé 

tgitjt^    Ç      l»'î    ■**"•         /VLTIA    •.ldansBellori(/conoflr.©e(«r.ilom<F,tab. 
pïil;^^:^/  /5^N,^'  st  •  •  •  •  •  •  -1^7  *  *  •  '  t.Jvi  et  XVI),  reproduit  une  partie  de  la 

|.i     tpr]  A/y^  I  "****'  '  J  basilique  Ulpia  ou  de  Trajan.  On  con- 

\    ^E*l^^^      IIJ: i  I  naît  la  position  de  cette  basilique,  dont 

R    h^lro,         I    |i'         iy  *^  existe  encore  de  superbes   ruines 

*%  I ,  I  LQJiIr^->^  '    iriTfiiiaJr  entre  les  monts  Quirinal  et  Capitolin 

^^  .^^ri- — -^      =^^.iL:i«.*^  [Nolli,  no  119;  Letarouilly,  rion.  I,  54]. 

Le  vaste  Forum  de  Trajan,  dont  cette  basilique  faisait  partie,  envahit  notre  Atrium  de 
la  Liberté,  mais  sans  le  détruire,  car  on  lui  donna  asile  dans  la  basilique  même  :  le  mot 
LiBERTATis,  inscrit  dans  l'hémicycle,  en  est  la  preuve. 

II.  Custodiebantur  [obsides]  in  Atrio  Libertatis....  Hoc  crebris  colloquiis  sollicites, 
corruptis  œdituis  duobus,...  profogit.  Tit.^iv.  XXV,  7  [an.  540]. 

III.  Atrium  Libertatis, ab  eisdem  [censoribus]  refecta  ampliataque.  Tit.-Liv. 

XXXIV,  44  [an.  558]. 

IV.  Censores  extemplo  in  Atrium  Libertatis  adscenderunt  ;  et  ibi  signatis  tabellis 
publicis,  clausoque  Tabulario,  etdemissis  servis  publicis,  negarunt,  etc.  Tit.-Liv.  XLIH, 
16.  [an.  583]. 
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V.  Probram  virginis  veslalls  ut  capite  punirelur,  vir  qui  eam  inceslavisset  verberibiffi 
necaretur,  lex  fixa  in  Alrio  Libertatis  cam  muliis  aliis  Icgibus  incendie  consampta  est. 
Fest.  V.  Probrum, 

15S.  Forum  d'Auguste  et  Temple  de  Mars- Vengeur.  —  Arcs  de  Germanicus 
ET  DE  Drusus.  Le  Forum  d'Auguste  était  situé  au  bas  du  mont  Capitolin ,  vers 
Torient.  Il  afTectait  la  forme  d'un  carré  un  peu  plus  long  quelarge,  ouvert  sur 
le  devant,  garni  de  portiques  et  de  tavernes  sur  les  côtés,  et  fermé  au  fond  par 
une  muraille  au  milieu  de  laauelle  se  déployait  un  hémicycle  pour  un  tribunal. 
Au  centre  même  du  Forum  s  élevait  un  temple  entouré  ae  portiques  en  colon- 
nade, et  ayant  deux  façades,  l'une  vers  l'entrée  du  Forum ,  l'autre  vers  le  tri- 
bunal. Elles  étaient  surmontées  des  statues  des  dieux  invincibles,  et  un  qua- 
drige, avec  la  statue  d'Auguste,  couronnait  l'un  des  frontons.  Des  statues  pé- 
destres décoraient  la  façade  principale  ;  on  en  voyait  aussi  de  semblables  dans 
les  entrecolonnements  des  portiques  latéraux  du  Forum  :  ces  dernières 
étaient  en  marbre  et  représentaient  les  triomphateurs  Romains.  Enfln ,  deux 
Arcs  de  triomphe  y  placés  à  droite  et  à  gauche  de  la  façade  principale  du  temple, 
formaient  comme  rentrée  des  galeries  latérales  qui  séparaient  les  portiques  et 
les  tavernes.  Le  temple  était  un  périptère  d'ordre  corinthien,  consacré  à  Mars- 
Vengeur.  Les  Arcs  furent  érigés  en  l'honneur  de  Drusus  et  de  Germanicus.  Au- 
guste construisit  ce  Forum  et  ce  temple  :  il  les  commença  l'an  725,  lorsqu'après 
avoir  mis  fin  aux  guerres  civiles  par  la  victoire  d'Actium,  il  revint  à  Rome.  Les 
travaux  durèrent  fort  longtemps,  et  la  dédicace  n'eut  lieu  que  l'an  752.  Ce 
Forum ,  à  l'instar  de  celui  de  César,  était  consacré  aux  affaires  judiciaires  : 
voilà  pourquoi  on  y  trouvait  un  tribunal.  Les  murs  de  ce  tribunal  étaient  dé- 
corés de  tahleaux.  Les  Arcs  de  Germanicus  et  de  Drusus  ne  furent  érigés  que 
sept  ans  après  la  mort  d'Auguste,  l'an  772. 

I.  Carcer. 
Forum  AngusU. 

Forum  Trajani.  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urb.  Romœ,  VIII. 

II.  Forum  Augusti  cum  œde  Martis  Ultoris. 
Forum  Trajani.  P.  Vici.  ibid. 

—  Nous  discuterons  plus  bas,  g  XVIII,  la  position  du  Forum  d'Auguste.  En  attendant 
nous  ferons  remarquer  ici  ce  rapprochement,  fait  par  les  deux  régionnaires,  du  Forum 
d'Auguste  et  du  Forum  de  Trajan.  On  sait  que  ce  dernier  était  entre  le  Quirinal  et  Tcx- 
trémité  septentrionale  du  Capitolin. 

III.  Publica  opéra  plurima  exstruxit  [Augustus]  ex  quibus  vel  prœcipua  Forum  cum 
«de  Martis  Ultoris....  Fori  exstruendi  causa  fuit  hominum  et  Judiciorum  multitudo,  qu8B 
videbatur,  non  sufficientibus  duobus,  etiam  tertio  indigere.  Itaque  festinantius,  nec 
dnm  perfecta  Martis  œde,  publica tum  est,  cautumque  ut  separatim  in  eo  publica  ju- 
diciaet  sorlitiones  judicum  fièrent.  JEdem  Marti,  bello  Philippensi  pro  ullione  paterna 
suscepto,  voverat.  Suet.  Àug.  29. 

IV.  Martis  vltoris  tëmplvu  forymove  avgvstvm feci.  LAPIS  ANCYR. 

col.  4  et  6. 

V.  Forum  angustius  fecit  [Augustus]^  non  ausus  extorquere  possessoribus  proximas 
domos.  ScET.  Àug,  56. 

VI.  Mars  venit  ;  et  veniens  bellica  signa  dédit. 
Ultor  ad  ipse  suos  cœlo  descendit  honores, 

Templaque  in  Augusto  conspicienda  Foro. 
Et  deus  est  ingens,  et  opus.  Ov.  Fatt.  V,  v.  550-553. 

VII.  Inter  magnifica  opéra. . . .  Forum  Augusti.  Plin.  XXXVI,  15. 

Vltl.  Cum  multi'Severo  Cassio  accusante  absolverentur,  et  architnctus  Fori  Au- 
gasti  exspectationem  operis  diu  traheret,  ita  jocatus  est  [Augustus]  :  «  Vellem,  Cassius 
elmeum  Forum  accusasset.  »  Macrob.  Saturn.  Il,  4.  —  Le  passage  suivant  fait  con- 
naître que  la  dédicace  de  ce  Forum  n'eut  lieu  que  l'an  752  :  «  Eo  ipso  anno,  quo 
inagnificenlissimi  muneris  naumachiseque  speclaculis,  D.  Augustus,  abhinc  annos  XXX, 
se  et  Gallo  Caninio  coss.  dcdicalo  Marlis  templo,  animes  oculosque  populi  romani  rc- 
pleverat,  etc.  »  Patercll.  H,  100. 
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IX.  Interiptiont,  Divas  Augustu»,  prster  Hispanias  aliasqae  gentes,  qoanim  tilalis 
Foinni  ejns  prsnitel,  pêne  idem,  facta  iG^ypto  stipendiaria,  qaantnm  pater  ejus  Gallia, 
in  srariam  reditas  contulil.  Patercdl.  II,  S9. 

X.  Staluet.  Alexandri  qaoque  magni  tabernacalam  sostinere  tradnnt  solit»  statua», 
ex  qnibus  daae  ante  Marlis  Ultoris  sdem  dicat»  sunt,  totidem  anie  Regiam.  Pun. 
XXXIV,  8. 

XI.  Proximum  a  Diis  immortalibus  bonorem  memorio  dacam  pnestitit,  qui  impe-* 
riuro  popali  Romani  ex  minimo  maximum  reddidissent.  Itaque  et  opéra  cujusqae,  ma* 
nenlibus  titulis,  reslituit  :  et  statuas  omnium,  triumpbali  effigie  in  utroque  Fort  sui 
porticu  dedicavit.  Suet.  Âug.  21. 

XII.  Exemple  Augusti,  qui  summorum  virorum  statuas  in  Forb  sue  e  marmore  collo- 
cavit,  additis  geslts.  Lamprid.  Alex,  Sever.  28. 

XIII.  Staluam  Gorvino  isti  divus  Augustus  in  Foro  suo  statuendam  curavit.  In  ejus 
statu»  capite  corvi  simnlacnim  est,  rei  pugnœque,  quem  diximus,  monumentum  est. 
A.  Gell.  IX,  11. 

XIV.  Tribunal,  Gognoscens  quondam  [Glaudius]  in  Augusti  Foro,  ictusque  nidore 
prandii,  quod  in  proxima  Martis  œde  Saliis  apparabalur,  descrto  tribunali,  adscendit  ad 
sacerdotes,  unaque  discubuit.  Suet.  Claud.  33.  —  Gette  anecdote  prouve  que  le  temple 
avait  quelque  sortie  vers  le  tribunal,  peut-être  de  petites  portes  au  fond  des  nefs  laté- 
rales, et  qu'il  était  élevé  de  plusieurs  degrés. 

XV.  Tableaux.  Divus  Augustus  in  Foro  suo  celeberrima  in  parte  posuit  tabulas  duas, 
que  Belli  pictam  faciem  babent  et  Triumpbum.  Plim.  XXXV,  4. 

XVI.  Pinxit  [Apelles]...  Gastorem  et  Pollucem,  cum  Victoria  et  Alexandre  Magno  : 
item  Belli  imaginem,  restrictis  ad  terga  manibus,  Alexandre  in  curra  triumphante. 
Quas  utrasque  tabulas  divus  Augustus  in  Fori  sui  partibus  celeberrimis  dicaverat  sim- 
pliciUtc  moderata.  PuN.  XXXV,  10. 

XVII.  In  Foro  Augusti,  introeuntibus  ad  sinistram,  fuit  Bellum  piclum  et  Furer  se- 
dens  super  arma  œneis  vinctus,  eo  babitu  que  poeta  dixit,  sœva  sedens  super  arma 
Serv.  in  JEneid^  1,  v.  399.  —  Pars  celeberrima  dans  les  $  15  et  16  nous  paraît  de- 
voir s'entendre  des  abords  du  Tribunal,  lieu  le  plus  fréquenté  du  Forum,  et  par  consé- 
quent des  murs  latéraux  de  ce  Tribunal. 

XVIU.  Iconographie,  Il  existe  encore,  au  pied  du  mont  Gapitolin,  dans  la  via  di 
MarforiOy  et  non  loin  de  l'église  S.  Giuseppe  de'  Falegnami  (l'ancienne  Prison),  six  on 
sept  arcades  construites  en  travertin  et  en  péperin,  restes  des  tavernes  qui  occupaient 
le  côté  gauche  du  Forum  d'Auguste.  Piranesi,  qui  a  donné  un  dessin  de  ces  ruines 
[voy.  Àntiehità  Romane,  T.  I,  tav.  II],  y  ajoute  cette  explication  sous  le  n^  273: 
—  «  Avanzi  di  bottegbe,  composte  di  travertini  e  peperini,  le  quale  appartenevano  al 
Foro  di  Auguste.  Questi  avanzi  rimangono  vicino  alla  chiesa  di  S.  Giuseppe  de*  Lega- 
nsûnoli,  e  precisamente  in  un  certile  al  prime  ingresso  del  vicolo  tortuoso  cbe  rimane 
sulla  destra  délia  salita  di  Marforio.  » 

Notre  temple  de  Mars  (^  été  tracé  d'après  une  restauration  de  Palladio  faite  à  la  suite 
de  fouilles  exécutées  sous  ses  yeux  (Voy.  Palladio,  ÀrchiMl,  lib.  IV,  c.  51,  tav.  98 
i  102).  Quelques  antiquaires  ont  prétendu  que  le  temple  de  Mars-Vengeur  était  rond  ; 
c'est  une  erreur  mise  en  avant  par  Pirro  Ligorio  [Paradosse,  p.  50  recto],  reproduite 
par  Nardini  [lib.  V,  c.  9],  et  qui  n'est  fondée  que  sur  la  mauvaise  interprétation  dure- 
vers  d'un  denier  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  [Voy.  n»  71,  §  IV].  Nous  avons  établi 
un  édicule  au  fond  du  temple,  d'après  le  passage  suivant  de  l'inscription  d'Ancyre 

(col.  5,    lig.  42)  :  COEGI    EA  AYTEM   SIGNA,  IN  PENETRALI  OVOD  EST  IN   TEMPLO   MARTIS  VL- 
TORIS  REPOSVI. 

Peur  justifier  notre  iconographie,  nous  devons  dire  quelques  mots  de  l'emplacement 
que  nous  assignons  au  Forum  d'Auguste.  Get  emplacement  est  ordinairement  donné  au 
Forum  de  César  ;  nous  avons  été  conduit  à  l'opinion  que  nous  avons  mise  en  avant, 
par  le  passage  suivant  de  Dion  :  Ta  ts  Apua  rôrs  ftiv,  ènstâ^  b  Tl^spi?  rbv  ïmzàSpoftûv 
TtpoxxTiaxsVfèvT^rov  Aù'/ovrrou  àyop^^  xal  TirTrov  âpàu-arpô-noif  zwà.  xat  Br^ploiv  o^ayti' 
iTt/tAï}9i7  [LVI,  27]' 1.  Or  l'iconographie  du  Forum  que  nous  reconnaissons  pour  élré 
celui  de  Gésar,  et  dont  on  voudrait  faire  celui  d'Auguste,  étant  établie,  il  devient  évi- 
dent qu'il  était  trop  petit  et  trop  défavorablement  disposé  pour  qu'on  y  pût  donner  des 


*  Martis  ludi  in  Foro  Augusti,  quia  Gircum  Tiberis  restagnans  occupaverat,  cum  equorum 
decursu  quodam,  et  venatione  célébrât!  [an.  765]. 
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Courses  de  chevaux.  Notre  Fornm  d'Auguste  était,  aa  contraire,  très-propre  A  des  jeux 
de  ce  genre  :  outre  quMl  est  spacieux,  le  temple  isolé  au  centre,  les  galeries  qui  en- 
veloppent ses  portiques  de  tous  côtés,  laissent  une  lice  toute  naturelle  pour  courir 
tout  autour.  De  plus,  les  portiques  et  les  tavernes  fournissent  une  disposition  fort  com- 
mode pour  recevoir  des  spectateurs. 

Un  autre  motif  qui  nous  fait  encore  reconnaître  dans  cet  emplacement  te  Forum 
d* Auguste,  c*est  le  voisinage  de  la  via  di  Marforio.  Dans  le  Moyen  Age  on  appelait 
Fftrwm  de  Mars  le  Forum  d'Auguste  ;  on  lit  dans  les  actes  du  martyre  de  sainte  Fé- 
licité :—«  Sedil  in  Foro  Martis,  et  jussit  eam  adduci  cura  filiis  sais.  »  Marforio  étant  hne 
corruption  de  Martis'foroy  indique  évidemment  que  là  était  le  Forum  de  Mars,  c'est-à- 
dire  le  Forum  où  s'élevait  le  temple  de  Mars-Vengeur.  Fulvius,  antiquaire  du  seizic^mo 
siècle,  dit  que  réglise  de  Sainte-Martine,  qui  est  en  avant  de  notre  Forum  [Nolli,  no  97; 
Letarouilly,  rion.  I,  71],  en  emprunta  son  nom  :  «  Marforius  sive  Mars  Fori  deus,  non 
quod  Martis  sit  iWudsimulacrum^sedquodin  Foro  ÀugustiyMh'i  erat  tcmplum  Marlis,  sit 
collocatum  ;  quod  fuisse  credilur  proximum  templum  S.  Martin»,  a  nominis  similitudine 
nuBCupatum,  argumente  etiam,quodmuita  in  eo  templo  marmorea,  triumphaliaque  orna- 
nienta  visuntur,  »  de  Urb.  anliquitaUb.  lib.  IV,  p.  318.  Boissard  [Topograph,  Romœj 
p.  52]  écrivait  en  1597  :  /£des  divœ  Martinœ  (ad  quarum  angulos  jacetMarforii  colossus) 
fueruni  olim  sacrœ  Marti  Ultori  :  alii  dicunt  fuisse  secrelarium  Romani  senatus.  »  Ces  in- 
dices, basés  sur  la  tradition  populaire,  peuvent  être  pris  pour  des  guides  assez  sûrs  quand 
aucun  témoignage  historique  ne  vient  les  démentir,  ce  qui  arrive  bien  rarement.  A 
Rome  ils  sont  nombreux,  et,  pour  ne  citer  que  quelques  exemples,  S.  Giorgio  in 
Vetabro  a  pris  son  nom  de  Tancien  Vélabre  ;  S.  Maria  sopra  Minerva^  a  fait  recon- 
naître l'emplacement  du  temple  de  Minerve  ;  S.  Lorenxo  in  Lueina,  le  Bois  de  Lu- 
cine  ;  etc. 

Piranesi  [loc.  supr.  cit.  g  XVIII  ]  indique  aussi  le  Forum  d*Auguste  au  pied  du  mont 
Capitolin,  mais  sans  donner  les  motifs  de  cette  préférence. 

Nous  avons  dit  que  nous  devions  à  Palladio  notre  restauration  du  temple  de  Mars  ; 
nous  sgouterons  qu'il  conjecture  que  ce  monument  était  un  temple  de  Neptune,  parce 
que  dans  un  fragment  d'entablement  richement  orné,  trouvé  dans  ce  lieu  même,  des 
dauphins  séparés  par  des  tridents,  étaient  sculptés  sur  la  doucine  (Palladio.  Ibid.  tav. 
101).  C'est  un  indice  bien  faible  pour  infirmer  ceux  que  l'on  a  d'ailleurs,  et  les  motifs 
que  nous  avons  déduits  pour  prouver  que  ce  temple  était  bien  celui  de  Mars-Vengeur. 
Nous  voyons  dans  ces  ornements  un  emblème  de  la  grande  victoire  navale  qui  donna 
l'empire  à  Auguste.  De  semblables  figures  ont  été  trouvées  dans  la  maison  de  ce 
prince,  an  mont  Palatin  [Voy.  Venuti,  Délie  Àntiehità  di  Roma.  part.  I,  c.  I,  p.  20]  ; 
le  souvenir  qu'ils  rappelaient  était  bien  assez  important  pour  que  les  architectes  de 
l'empereur  ne  craignissent  pas  de  le  multiplier,  si  même  ils  ne  le  faisaient  pas  par 
ordre. 

Suétone,  en  parlant  des  deux  portiques  du  Forum  d'AugifSte  [Voy.  ci-dessus,  g  XI], 
est  d'accord  avec  les  dispositions  de  notre  plan.  Ce  Forum  était  sans  doute  à  la  grec- 
que, suivant  la  description  de  Vitruve  :  —  «  Graici  in  quadrato,  amplissimis  et  dupli- 
cibus  porticibus  fora  constiluunt,  crebrisque  columnis  et  lapideis  aut  marmoreis  epi- 
slyliis  adornant,  et  supra  ambulationes  in  contignationibusfaciunt.  «Vitruv.  V,  1. 

XIX.  Prospicit  armipotens  operis  fastigia  summi, 

Et  probat  invictos  summa  tenere  Deos. 

Ov.  Fait.  V,  V.  559-560. 
Hinc  videt  iEnean  oneratum  pondère  sacro  ; 

Et  tôt  luleœ  nobilitatis  avos. 
Hinc  videt  Iliaden  humeris  ducis  arma  ferentem  ; 
Claraque  disposilis  acta  subesse  vitis. 

md.  v.  563-566. 

XX.  POPVLVS    BOMANVS    ME   APPELLAVIT  PATREM   PATBIiE iDftVE    INSCRIBENDVM   CEN- 

8V1t!.!..    in  foro   AUGVSTO,    SVB  aVABRIGIS    ftVA  MIHI  EX  S.  C.   POSITiE  SVNT.  LAP.  ANCYR. 

Col- 6-  .  ,  „    .. 

j^Xi.  Venerit  m  magni  templum,  tua  munera,  Marlis  ; 

Stat  Venus  Ultori  juncta  viro  ante  fores. 

Ov.   Tritt.  Il,  V.  295,  296 

-  On  se  rappelle  que  ce  livre  des  Triitet  est  adressé  à  César-Auguste. 

XXII    Arcê  de  Germanicus  et  de  Drusus,  —  Decrevêre  Patres  [an.  772]  ut  Germa- 

nicns  alque  Drusus  ovantes  Urbem  introirent.  Strucli  et  Arcus  circum  lalera  templi 
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Martis  Ulloris,  cum  effigie  Caesaram  :  IsUore  Tiberio,  quia  pacem  sapienlia  firmaveral , 
quam  si  bellnm  per  acies  confecisset.  Tac.  Ànn.  H,  64. 

156.  Voie  du  Forum  db  Mars.  Entre  le  Forum  d* Auguste  et  le  mont  CapU 
tolin.  Elle  partait  du  Forum  romain  et  aboutissait  à  la  Porte  Ratumena. 

I.  Nous  retrouvons  cette  voie  dans  la  Yîa  di  Marforio.  Voy.  nO  155,  §  XYllI,  p.  87. 

157.  Temple  et  autel  de  Janus  Bifrons.  Après  la  réunion  des  Sabins  et  des 
Romains,  vers  Tan  6  ou  7  de  Rome-,  Romulus  et  Tatius  bâtirent  ce  temple  entre 
le  mont  Capitolin  et  le  mont  Quirinal ,  pour  ainsi  dire  sur  Tancienne  frontière 
des  deux  peuples.  Il  se  trouvait  à  gaucne  du  Forum  d'Auguste,  et  près  de  la 
Basilique  iEmilia  [n°  134].  Il  était  quadrangulaire,  tout  en  bronze,  et  si  petit, 
qu'à  peine  il  abritait  la  statue  dorée  du  dieu,  placée  au  milieu  de  Tédifice. 
Cette  statue,  également  en  bronze,  avait  deux  visages,  dont  Tun  regardait  vers 
Torient  et  l'autre  vers  Toccident.  Ce  temple  était  le  seul  où  Ton  honorât  Janus 
comme  dieu  de  Tannée,  le  seul  même  à  Rome  où  était  sa  statue.  L'autre  temple 
de  Janus,  situé  en  dehors  delà  porte  Carmentale  [voy.  plus  haut  n'»  99],  et  qui 
servait  à  indiquer  auand  Rome  était  en  guerre  ou  en  paix ,  n'en  avait  point , 
non  plus  (]u' aucun  aes  Arcs  ou  des  petits  temples  consacrés  à  ce  dieu  dans  di- 
vers quartiers  de  la  ville.  L'autel  du  dieu  est  devant  le  temple. 

I.  Basilica  Pauli. 

Templum  Jani.      Sext.  Ruf.  de  reg,  urb,  Romœ,  VIII. 

II.  Teroplum  Jani.  P.  Yigt.  ibid. 
m.  Ovide  s'adressanl  à  Janus,  lui  dii  : 

Cur  tôt  sint  Jani,  cur  stas  sacratus  in  uno, 

Hic  ubi  juncta  foris  templa  duobus  babes?    Ov.  FiuL  I,  v.  257,  258 
lY.  Ad  Janum. 

Pervius  exi^os  habitabas  ante  Pénates, 

Plurima  qua  médium  Roma  terebal  iter. 
Nunc  tua  C%sareis  cingnnlur  limina  donis  ; 

Et  fora  tôt  numeras,  Jane,  quoi  ora  geris.        Mart.  X,  38. 

V.  Rite  invocat  [Janum]  quia  ipse  faciendis  Tœderibus  prœest.  Namque  postquam  Ro- 
mulus et  Titus  Tatius  in  fœdera  convenerunt,  Jano  simulacrum  duplicis  fronlis  eficclum 
est,  quasi  ad  imaginem  duorum  populorum.  Serv.  in  Mneid.  XII,  v.  198. 

VI.  Ex««  ^s  Tàv  vewv  h  rij  ^3/5scî  Txpo  xoX)  ^ouXiJTripiou  à'Xiyov  uTte/îêavTt  roc  T/c/a 
*«Ta*  oÛTûi  yàp  Pufiaioi  ràj  i/ioip^i  vevo/z'xadt  xaXîïv  S  t«  vsàtç  «Tta»  ;^aXxowç,  év  reTpa- 
yoivw  ox^fjuxri^  Ivnoxs-  Tocroïnoi  /*sv,  ôaov  zh  w/aCkfiot.  xou  iotvou  axsTretv  eort  <?«  ;^a>x9wv 
oùx  n'^oov  r^  TTïjxûv  TrsvTS  xh  ôh/oàjJLsc  touto,  rà  p-kv  «X>a  Tiavra  iufspkç  àvdpûnoif  ùnzpà' 
aoêTtov  ok  Tj^y  xsfx^vjv ëxov  xalrou  tipoatànou  dùxspov  pLsv  itpbç  tkvhxovxaf  xb  ^k  ëxspov 
Tipbç  âùo'inGC  TiXiov  xéxpanxar  OùpM  xe  x^^^^at  èf  ixare^w  TzpoaàiTtca  ehiv  ai  cJjj  iv  u«v 
elpT^VYi  xal  àyaOoîç  inixiOesOai  xb  Ttsàaibv  Poty-cCioi  ivàpn^ov  TzaXép.ou  Se  afhtv  ovxoç, 
àvs&x^^^'  Procop.  de  Bell.  gott.  I,  33 1.— Dans  ce  passage  le  mot  ^oiAeux^piov  doit 
désigner  la  Basilique  iEmilia  [n^  131],  ou  un  cdiQce  voisin,  bâti  beaucoup  plus  tard,  et 
nommé  Secretarium  senaius.  L'église  S.  Adrien  [Nolli  no  94;  Lelarouilly,  rion.  I,  75J, 
qui  occupe  remplacement  de  la  Basilique  iEmilia,  était,  pendant  le  moyen-âge,  dési- 
gnée comme  étant  in  Tribus  Faits.  Procope  confond,  dans  sa  description,  le  temple 
de  Jaqus  dont  nous  nous  occupons,  et  celui  situé  hors  de  la  porte  Carmentale  [n9  99]. 

VII.  Autel  de  Janus.  11  est  en  dehors  du  temple.  (C'est  Janus  qui  parle)  : 

Ara  mibi  posita  est  parvo  conjuncta  sacello  ; 
Ha^c  adolet  flammis  cum  strue  farra  suis. 

Ov.  FasL  I,  V.  275,  276. 

*  JEdcm  vcro  habet  [Janus]  in  Fore  pro  Curia,  paulo  supra  Tria  Fata  :  sic  Roraani  Parcas 
vocarc  consueverunt.  Saccilum  illiid  totum  ex  aerc  constat,  quadrata  forma,  caque  majnittt- 
dine  qua;  vix  te^cudo  Jani  simulncro  siifficiat.  Iloc  autem\fusum  ctiam  ex  œru,  el  quinque 
Siiitem  cubitus  lont;uin,  caetera  quidcin  homiiii  similc  est;  scd  bifrons  caput  habct,  vultuqiie 
uno  solem  orientcm  spectat,  altcro  occidcntein.  Ad  vultum  utrumqiie  stant  fores  ahenes,  qiias 
in  pace,opiitnisque  tcmporibussolcbant  olim  Romani  claudcre,  rursus  palefaccrequuni  bellum 
(jcrerent. 
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YIII.  Statue  de  Janus,  — Scopas  an  Praxileles  fecerit  :  item  Janus  paier  io  suo 

templo  dicalas  ab  Auguslo,  ex  ^gypto  advectas,  utrias  manu  sit,  jam  quidem  et  aaro 
occuliatur.  Plin.  XXXVI,  5. 

IX.  Nel  mese  di  Marzo  1834,  nel  praticarsi  nuove  escavazioni  ne!  conlorni  deir  Arco 
di  Sellimio  Severo  si  è  rinvenuto  il  piantato  del  piccolo  tempio  di  Giano  famoso  nella 
romana  storia.  Melchiurri,  Guida  di  Roma,  part.  III,  p.  746. 

158.-159.  Janus  supérieur.  —  Janus  inférieur.  —  Entre  les  deux  :  Janus 
Médius.  Les  deux  Janus  étaient  de  petits  Arcs  quadrangulaires,  percés  de 
quatre  portes,  une  sur  chaque  face,  et  décorés  de  statues  dans  des  niches.  Ils 
s'élevaient  sur  le  Forum,  à  gauche  de  la  voie  Sacrée,  le  premier  du  côté  du 
Tribunal  du  préteur  [n^  428];  le  second,  vis-à-vis  de  la  Basilique  iÊmilia 
[n"  1 31  ].  Uespace  compris  entre  ces  deux  monuments  était  appelé  Janus  Médius. 

I.  Pnteal  Libonis. 
Jani  duo  celebris  mercatorum  locns.        P.  Yict.  de  Reg.  urb.  Rom.  YIH. 

H.  Jani  per  omnes  regiones  inctustaii  et  adornati  signis,  duo  prœcipui  ad  Ârcum 
Fabianum,  superior  et  inrerior.  P.  Yict.  Ibid.  in  fin. 

m.  Hœc  Janus  Summus  ab  Imo 

Prodocel.  Hor.  I,  Ep.  l,  v.  54. 

lY.  Duo  Jani  ante  Basilicam  Pauli  steierunt,  ubi  locus  erat  foeneralorum  :  Janus  di- 
cebatur  locus  in  quo  solebant  convenire  fœneratores.  Acron.  in  Uor,  II,  Ep.  1,  v.  54. 

V.  Ad  Janos  qui  sunt  in  regione  BasiliciB  Pauli ,  fœneratores  consistunt.  Porphyr. 
in  Hor.  loc.  sup.  cit. 

Yl.  Janut  médius, 

M...  Poslcfuam  omnis  res  n»ea  Janum 
Ad  Médium  fracta  est,  aliéna  negotia  euro, 
Excussus  propriis.        Hor.  II,  S.  5,  v.  18-20. 

YII.  Janus  Médius  locus  diclusprope  Basilicam  Pauli,  ubi  vasa  (cnca  venundabantur, 
vcl  locus  in  Rostris,  in  quo  expertus  erat  paupertaiem.  Ad  médium  autem  ideo,  quia 
in  Rostris  simulacrum  Jani  erat,  ubi  res  pecuniarise  agebantur  per  fœneratores.  Jani  sla- 
tasB  trcs  erant,  ad  unam  illarum  solebant  convenire  creditores  et  fœneratores ,  alii  ad 
reddendum,  alii  ad  locandum  fœnus.  Acron.  in  Hor.  loc.  sup.  cit. 

YIII.  Sed  illa  statua  patmaris,  de  qua,  si  meliora  tempora  essent,  non  possem  sine  risu 
dicere:  L.  Antonio  Jam  medii  patrono.  Itane?  Janus  Médius  in  L.  Antonii  clientela  sit? 
quis  unquam  in  illo  Jano  invenlus  est,  qui  L.  Antonio  mille  nummum  ferret  expensum? 
Cic.  Philipp.  YI,  5. 

IX.  Sed  toto  hoc  de  génère,  de  quœrenda,  de  collocanda  pecunia,  etiam  de  utenda, 
commodius  a  quibusdam  optimis  viris,  ad  Médium  Janum  sedentibus,  quam  ab  uilis 
philosophis  uUa  in  scbola  disputatur.  Cic.  de  Offic.  II,  25. 

140.  Le  Canal.  Voie  qui  coupe  le  Forum  dans  sa  largeur,  depuis  la  Graî- 
costase  [n®  424]  jusqu'au  temple  de  la  Fortune  [n*  86]. 

I.  In  Foro  infimo  boni  homines  atque  dites  ambulant. 
In  medio  propter  Canalem,  ibi  ostentatores  meri. 
Confidentes,  garrulique  et  malevoli  supra  Lacum. 

Plaut.  Curcul.  lY,  1,  v.  14-16. 

II.  Le  mot  canalis  signifiait  aussi  chemin  publie.  On  le  trouve  avec  ce  sens  dans  le 
Code  Théodosien,  liv.  I,  leg.  5  et  15,  deeursu  publieo,  —  La  partie  de  voie  antique 
découverte  au  pied  de  la  Colonne  de  Phocas  [Letarouilly,  rion.  X,  26]  est  un  reste  du 
Canal. 

141.  Lac  Curtius.  Emplacement  d'un  ancien  gouffre  ou  marais  situé  à  peu 
près  au  milieu  du  Forum,  sur  le  bord  du  Canal  [n*  UO],  et  nommé  ainsi  du 
Sabin  Métius  Curtlus,  qui  s'y  précipita  pendant  la  guerre  entre  Romulus  et  Ta- 
tius.  Du  temps  d'Auguste  le  gouffre  était  comblé,  et  sur  son  emplacement,  il  y 
avait  un  petit  autel  ombragé  par  un  figuier,  une  vigne  et  un  olivier  sauvages. 

1.  Eodem  anno  [595]  scu  motu  terrae ,  seu  qua  vi  alia  Forum  médium  ferme  specu 
vasto  coUapsum  in  iromensara  allitudinem  dicilur.  (Dévouement  de  Curtius.)  Tit.-Liv. 
YII,  6. 
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II.  Gttin  aatem  in  média  parte  Fori  vasto  ac  repentiDO  biata  terra  subsideret,  etc. 
(Récit  du  dévoaement  de  Curtius).  V.  Max.  V,  6.  3. 

III.  In  Foro  Lacum  Cartium  a  Gartio  dictuni Gurlium  armatum  ascendisse  in 

equum,  et  a  Goncordia  versam,  cum  equo  eo  precipilatam.  Varr.  t.  L.  V,  g  148. 

—  La  circonslance  de  Curtias  se  tonrnant  vers  le  temple  de  la  Concorde  [no  83] 
prouve  que  le  gouffre  s'ouvrit  dans  la  partie  du  Forum  avoisinanl  ce  temple. 

IV.  Piso  in  Annalibus  scribit,  Sabine  belle,  quod  fuit  Romolo  et  Talio,  virum  forlissi- 

mum  Metium  Gurtium  Sabinom in  locum  palustrem  qui  tum  fuit  in  Forb,  anteqoaro 

cloac»  sunt  fact»,  secessisse,  atque  ad  suos  se  in  Capllolium  récépissé  ;  ab  eo  lacum 
invenisse  nomen.  Varr.  L.  L.  V,  §  149. 

V.  Denys  d'Halicarnasse  après  avoir  raconté  l'aventure  de  Curtins,  ajoute  :  Ovtoç  b 

fuxXLara  otv  rvîi  PoifuClfuv  àyopôii,  D.  Halig.  II,  42  i. 

VI.  Fortuite  satu  [Gcus]  vivil  in  medio  Foro,  qua  sidentia  imperii  fundamenta  ostenio 
fatal!  Curtiusmaximis bonis...  expleverat.  JEque  Tortuita  eodem  loco  est  vilis  atque  olea, 
umbrs  gratia,  sedulitate  plebei»  sal».  Ara  inde  sublata  gladiatorio  munere  divi  Julii, 
quod  novissime  pugnavit  in  Foro.  Plin.  XV,  18. 

VII.  Curtius  ille  Lacus,  siccas  qui  sustinet  Aras, 

Nunc  solida  est  lellus,  sed  lacus  ante  fuit. 
Ov.  Fast.  VI,  V.  403-404. 
VIH.  Plutarque,  après  avoir  raconté  le  dévouement  de  Curtius,  ajoute  :  O  fùv  ouv  rô- 
Ttoç  SI  ixeïvov  «Tt  vuv  KoùpTioç  "kùxxoç  àvo/jÂ^sroct.  Plut.  Romul,  18  '. 

IX.  Slace  parlant  de  la  statue  de  Domilien  élevée  au  milieu  du  Forum,  fait  ainsi  allu- 
sion à  Curtius  : 

Ipse  loci  custos,  cujus  sacrata  vorago 
Famosi  que  Lacus  nomen  raemorabile  servant, 
Innumeros  œris  sonilus,  et  verbere  crudo 
Ut  sensit  mugire  Forum,  movet  borrida  sancto 
Ora  situ,  meritaque  caput  venerabile  quercu. 

Stat.  Sylv.  I,  1,  V.  66-70. 

X.  E';u6a>ivT0;  S'  sic  tîjv  àyopàcv,  &(rnzp  xpôtioLiaL  Ttvtbjxaxoi,  x.  t.  >...  EYa'vovro 
TT/sÛTOv  i-nitûç^  «Zra  ÔTr^ÏTat,  cTwè  xni  Ua.b'kou  ^oLiikura  itpOQOipô/isyot.  Plot.  Galb.  26. 
— Tôv  âi  râxéiv,  AnoKhvdivroç  rou  fopdov  Tzipi  tov  Kouprlou  xoùoù/^svov'Xik/xov,  èK/.u- 
"XivôsvTOL  Te$oipoMi9/jLévov  «VuTTrov  i-nupafiôvriç.  Ibid,  27  *. 


i: 


142.  Statue  équestre  dorée  de  César-Octave.  Vis-à-vis  de  la  Curie  Julia 
n°  122] ,  au  milieu  du  Foram,  près  de  Fancien  emplacement  des  Rostres.  Elle 
'  t  décernée  par  le  Sénat  au  jeune  Octave,  Fan  718. 

I.  Eum  [Gffisarem  Octavium]  senatus,  honoratum  equestri  Statua,  quœ  hodieque  In 
Rostris  posita,  œtatem  ejus  indicat.  Patercul.  II,  61.  —  Nous  pensons  que  in  Rostrit 
désigne  l'ancien  quartier  des  Rostres  qui,  sans  doute,  par  la  force  de  l'habitude,  avait 
conservé  son  nom. 

II.  Kaî  roïç  bitôcTotç  Iprlca  xal  Ilflcvoa  Ka^vsc/sa  auorr/canrjyeîv  ov  vuv  s^jet  nparoo,  èni- 
Xputjôv  Te  aÙTou  sUàva.  re^vat.  Appian.  de  Bell,  eiv,  III,  p.  907*. 

III.  E'x  (f è  Tûv  srpviftofjLivûiV  Ttft&v  iiéx^^  itofAiti^Vt  irr,cLo)f  xe  iepo/AYivicLv  sivai  v.vff  â^ 
i^ipo-i  iv/xa,  xat  iTrtvtxwj  èv  àyopdi  ;f/5Ûffeo$  (orccvat  /Aerà  ^xàf^xoç  ovnep  è'x&jv  io^À^s, 
TTîptxet/Jiévca  r&  xiovi  vtùtv  ^/aÇÎXûjv,  xal  «otyj  ^«v  ii  eUùv  èizf/pafiiv  «xowaa,  ôrt  THN 
EIPH'NHN  E'2TA2IA2ME'NH  Éti  nOAAOf  ErNE2TH2E  KATA'  TE  THN  KAI  eA'AAS- 

2AN.  Appian.  de  Bell,  eiv,  V,  p.  1177*. 


*  Iste  locnsjam  terra  congesta  est  replctns:  adhuc  tamen  ob  illum  casum  vocatur  Ctirihis 
LacuSf  qui  ferme  in  medio  Romanorum  Foro  est.  =  *  Locus  ab  eo  etiam  hodie  Lacus  Curtius 

dicitur.  =  '  Postquam  in  Forum  pervenit,  quasi  ventî  conversio,  etc Conspccti  sunt  primo 

équités,  mox  pedi tes  a  Basiiica  Pauli  advolare.  —  Galbas,  eversa  lectica  ad  Lacum  Gurtium, 
provoluto  et  in  lorica  jacenti  in{|[esserunt  vulnera.=*Additumquedecreto  ut  cum  Birtio  Pao» 
saque  pari  imperio  Carêar  praeesset,  eis  qiias  tum  habebat  copiis,  et  aurata  ei  poneretur  statua. 
s=  ^  Ex  hoDoribus  autem  per  S.  C.  oblatis  accepit  tbensam  in  circensibus,  et  annua  solennia 
diebus  Victorîge,  auratamque  pro  Rostris  statuam,  quae  ad  veram  effi(;iem  expressa  est,  cum 
hoc  titulo,  Ob  pacem  post  diutuma  bella  terra  marique  redditam. 
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145.  Le  Mille  d'or,  tin  peu  au-dessous  du  temple  de  Saturne  [n?  88],  vers 
la  Basilique  Julia  [n*»  1 1 51  et  l'entrée  du  Vicus  ixiqarius,  il  y  avait  une  colonne 
cylindrique  en  marbre  blanc ,  baute  de  dix  pieds  sur  deux  de  diamètre  envi- 
ron ,  qui  servait  de  point  de  départ  pour  compter  les  distances  sur  toutes  les 
routes  de  Tltalie.  Son  fût  supportait  une  boule  de  bronze  doré  surmontée  d'un 

Î>etît  cône  triangulaire  allongé,  de  même  métal,  et  cet  ornement  avait  valu  à 
a  colonne  le  nom  de  Mille  d'or.  Cette  colonne  fut  érigée  par  Auguste,  l'an  734. 

I.  Tixf  «Js  avT<5î  Te  Tr/soTTOcTyj,-  tûv  Tzepl  t^v  Pw/atjv  è&v  alpsStiiy  xal  rh  xp^'^ouif 
pLtXtov  xrAri^uévov  iarrivs.  DiON.  LIV,  8  1. 

II.  In  Yelabnim,  inde  ad  Milliarium  aureom,  sub  sde  Salami,  pergit.  Tac.  Hitt. 
I,  27. 

III.  Ut  se  in  Foro,  sub  aede  Saturni,  ad  Milliarium  aureum  opperiretur.  Scet.  Otho.  6. 

IV.  Ne^sura  cunrenle  a  Miliario  in  capile  romani  Fori  statulo.  Plin.  111,  5. 

V.  Atà  T^ç  Ti^epiov  xa>ou//fvy3j  oUta?  xaTaSâj ,  èSà.iii^sv  elç  àyopAv^  oZ  xp^^ovi  etmj- 
K€t  Ktoiv^  fU  èv  al  rr.r{xrifxivot.L  xra  \xolVx<;  hh\  TTâffat  TeXeyTÛutv.  Pldt.  Galb.  24  '. 

VI.  iCdes  Opis  et  Saturni  in  vico  Jugario. 

Milliarium  aureum.  P.  Vict.  de  Reg.  urb.  Romœy  VIII. 

VIT.  Milliarium  aureum  Juliœ.  Notit.  imperii.  —  Le  mot  Juliœ  a  fait  conjecturer, 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  le  Mille  d*or  était  auprès  de  la  Basilique  Julia. 
La  préposition  sub  des  g  II  et  III  confirme  cette  conjecture  ;  en  effet,  le  Mille  d'or 
auprès  de  la  Basilique  Julia  était  littéralement  au-dessous  du  temple  de  Saturne,  parce 
que  plus  on  s'approchait  du  Vélabre,  plus  le  terrain  allait  en  s'abaissant.  La  désigna- 
tion de  Pline,  in  eapite  Fori  romani,  ajoute  encore  à  la  force  de  notre  conjecture. 
Quelques  archéologues,  oubliant  les  textes  que  nous  avons  cités  ici,  avaient  pensé  que  les 
milles  se  comptaient,  non  à  partir  du  Forum,  mais  des  portes  de  la  ville  ;  celle  opinion 
a  clé  victorieusement  réfutée  par  Banville,  qui,  examinant  toutes  les  routes  sortant  de 
Rome,  et  les  suivant  jusqu'à  une  assez  grande  distance,  prouve,  tant  par  les  textes  an- 
ciens que  par  les  mesures  prises  sur  les  lieux,  que  les  milles  se  comptaient  réellement 
à  partir  du  Mille  d'or.  Voy.  Mém.  de  VAeadém,  det  Inscriptions,  t.  XXX,  p.  198 
et  suiv. 

\1II.  Iconographie.  Nous  avons  décrit  le  Mille  d^or  diaprés  une  semblable  colonne, 
trouvée  en  1585  sur  la  voie  Appia,  à  un  mille  de  Rome,  et  qui  se  voit  maintenant  sur 
la  balustrade  de  la  place  du  Capilole,  à  droite  en  arrivant  par  le  grand  escalier  à  cor^ 
donala.  Elle  a  7  mètres  7  centimètres  de  hauteur,  et  65  centimètres  de  diamètre.  Elle 
se  trouve  figurée,  un  peu  grossièrement  dans  Gruter,  p.  154,  n»  4,  et  représentée  avec 
plus  d'exactitude  dans  l'estampe  de  la  feuille  9  du  plan  de  Noili,  et  aussi  dans  Tes- 
Umpe  de  droite  du  plan  de  M.  Lelarouilly. 


NOTE   SUR  CETTE   QUESTION  : 
Y  AVAIT-IL  DES  MAISONS  PRIVEES  SUR  LE   FORUM  ? 

On  aura  remarqué  sans  doute,  que  sur  la  place  appelée  proprement  le  Forum 
romain,  nous  n'avons  indiqué  aucune  habitation  privée  ;  c'est  qu'effectivement 
il  n'y  en  avait  pas.  Nous  prendrons  la  liberté  de  citer  d'abord  notre  Plan 
comme  preuve,  parce  que  le  lecteur  a  pu  se  convaincre,  dans  tout  ce  qm  pré- 
cède, que  rien  n'y  est  arbitraire  :  la  topographie,  ainsi  que  les  proportions  de 
nos  édifices  y  sont  d'une  rigoureuse  exactitude  pour  tous  les  monuments  authen- 
tiques, et  d'une  vraisemblance  soigneusement  étudiée  pour  ceux  dont  il  n'existe 
plus  de  ruines.  On  voit  donc  qu'il  ne  restait  vraiment  pas  de  place  pour  les  mai- 
sons privées.  Nous  croyons  que  même  dans  les  temps  primitifs  il  y  en  eut  fort 
peu  :  en  effet,  dans  les  historiens,  il  est  quelquefois  question  de  tavernes,  de 


*  Tune  antem  ipse  [Auf^sms]  viarum,  quse  sunt circa Romam  curator  constitutus^Milliarium 
aareum,  quod  vocatur,  fecit  [an.  734].  =  •  Per  Tiberii  doraum,  quam  vocant,  descendit  in 
Forum,  ubi  aurea  columna  est  posita^  in  quam  viae  miiitares  Italiae  omnes  desinunt. 
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portiques  situés  sur  le  Forum,  mais  presque  jamais  de  maisons  privées.  Nous 
ne  nous  rappelons  que  deux  désignations  de  cette  dernière  sorte,  Tune  pour 
la  maison  de  Msenius  [voy.  plus  haut,  n<*  424,  §  I],  et  Tautre  dans  un  pas- 
sage où  Âppien,  racontant  les  funérailles  de  Clodius,  dit  que  la  Curie  Hostilia 
fut  brûlée  avec  quelques  maisons  des  environs  [voy.  n<*  122,  §  X].  Il  parait  cer- 
tain, néanmoins,  que  vers  la  fin  de  la  république  il  n'y  avait  plus  ae  maisons 
sur  le  Forum,  et  voici  quelques  témoignages  qui  le  prouvent  assez  clairement  : 

I.  E^TTocveX^ùv  J*  eli  Ptâ/jLfjftt,  olxUv  iSei/Mro  rijç  àyopScç^XrtoioVf  itre,  ùç  aùroç  iXtys, 
voùi  Oepaittùovrai  a-jrbv  îvox^cla^ac  fiii  &ou\àw^>Qi  j*£upKv  /3a^(Ç9VTa$,  ctre  tout'  acrtov 
olôjjLsvoi  iïvoct  rou  7r>stova>  ^"kouç  ircï  èvpas  aÙTou  foiT&v.  Plut.  Mar.  33^. 

II.  Ol  Sk  OgpÛTfovTKç  ili  Pûi/*>jv  xai  ^l\ouç  inipLixo-^t  ohUi  ti povxrQÎkf{^oft.ivo\Ji  èy/ùs 
àyop&Çy  èii  KÙrlya,  fimé'rtti  àpyùq.  Plut.  Pomp,  66  *. 

III.  ne/ATTscv  ^k  7ro»oùî  iU  P<â{Jir,'j  utoSoit/Jiivouç  xal  jr/soxaTa^a/ii&cvovTaç  olxias'  ûra- 
TiOou9i  yocp  xxl  crT/5flCT>jyou5Cv  intrr^siouÇf  wf  «vôùî  â'^|<9VTe>  ^stA  tôv  7ri>c^ov.  Plut. 
Cœs.  42  8. 

IV.  Un  des  conjurés  de  Gatilina  renconlrani  les  Allobroges  sar  le  Forum,  et  ayant  hâte 
de  leur  parler  en  secret,  les  conduit  dans  la  maison  la  plus  proche,  dans  celle  de 
Décimus  Brutus,  voisine  du  Forum,  Ille  eos  in  domum  Decimi  Bruli  perducit  quod  Foro 
propinqua.  Sall.  CatH.  40. 

Comme  il  n*existait  aucuns  motifs  pour  que  les  ambitieux  ne  se  logeassent  pas 
sur  le  Forum,  centre  de  toutes  les  brigues  politiques,  plutôt  qu'aux  erwirons, 
s'ils  ne  le  firent  point,  c'est  que  cela  n'était  pas  possible.  On  sait  d'ailleurs  qu'à 
cette  époque,  et  plus  tard,  les  maisons  des  plus  importants  citoyens  étaient,  et 
lurent  dans  les  quartiers  excentriques,  ou  un  peu  excentriques:  César  logeait 
dans  Subure  [Voy.  nM  3,  et  1 29,  §  VIII]  ;  Pompée,  dans  la  IV«  région  [n»  26]  ; 
Mamurra,  au  mont  Cœlius  [n®  1 0]  ;  Cicéron,  Clodius,  Scaurus,  au  mont  Palatin 
fn*»  234,  235,  237];  LucuUus,  à  la  Colline  des  Jardins  [n<>  489];  Asinius  Pol- 
lion,  au  mont  Esquilin  [n^  16];  etc.,  etc.  Nous  croyons  qu'après  ces  explica- 
tions on  nous  accordera  qu'à  cette  époque  il  n'était  pas  possible,  pour  rester 
dans  le  vrai,  de  mettre  sur  le  Forum  d'autres  édifices  que  des  monuments  pu- 
blics. 


==*  Regressusad  Urbem  [Marius],  domum  exstruxit  propter  Forum,  vel  (ut  ipse  dîcebat)  ne 
clientibus  suis  esset  longiusirc  grave,  vel  quod  ea  re  crederet  fore,  ut  plures  alii  domum  suam 
cclebrnrcnt.  =  ^  Alii  minislrosiieccssariosqiic  Romam  miscrunt,  ad  propinqua  Foro  «edificia, 
quasi  mox  honores  pctituri  occupanda.  =  ^  Muiti  Romam  mittercnt  ad  conducenda  et  occu- 
panda  «iliiicia  cousulaium  et  praciuram  gercutibus  opportuna^  quasi  mox  a  bellogesîuri  magis- 
tratum. 
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Voici  la  région  la  plus  vaste  de  toutes  ;  dans  plus  de  la  moitié  de  i?on 
périmètre  le  Tibre  l'enveloppe  au  N.  àTO.  et  au  S.  Elle  confine  au  S.  E. 
à  la  XI"  et  à  la  VHP  région,  en  suivant  une  ligne  qui  part  du  Tibre, 
longe  le  côté  gauche  du  tbéâtre  de  Marcellus  [o?  i44],  passe  devant  le 
Forum  Olitorium  [n'»  261],  suit  le  pied  occidental  du  mont  Capitolin,  et 
vient  joindre  la  voie  Lata.  A  TE.  elle  est  séparée  de  la  Vil*  région  par 
lamême  voie  Lata,  jusqu'à  l'extrémité  septentrionale  desSepta  Julia.  Là, 
elle  se  détourne  vers  la  droite,  suit  les  arcs  de  l'aqueduc  de  la  Virgo, 
et  vient  monter  sur  la  Colline  des  Jardins,  où  elle  s'étend  jusqu'aux 
parties  les  plus  éloignées  de  la  YI*  région.  Nous  n'avons  indiqué  dans 
la  IX"  région,  qui  empruntait  son  nom  au  Cirque  Flaminius,  que  des 
monuments  et  point  de  maisons  particulières,  parce  qu'en  effet  on  ne 
trouve  dans  aucun  auteur  ancien  ^ue  le  Champ-de-Mars  fût  habité. 
Les  monuments  se  trouvaient  particulièrement  dans  la  partie  qui  tou- 
chait à  la  XI«  et  à  la  VHP  région  ;  le  reste  se  composait  presque  en 
entier  d'une  plaine  couverte  de  gazon. 

i44.  Théâtre  de  Maecellus,  Sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  presque  vîs-à-vîs 
<lu  pont  Fabrîeius,  qui  conduit  à  Tlle  Tibérine.  II  fut  commencé  par  César 
l'an  709,  achevé  par  Auguste  l'an  741 ,  et  dédié  sous  le  nom  de  Marcellus  son 
i)«Tea,  mort  dix  ans  auparavant.  Il  était  en  pierre,  et  sa  muraille  extérieure 
était  décorée  d'arcades  formant  un  double  étage,  avec  colonnes  engagées. 
L'ordre  d'architecture  était  dorique  au  rez-de-chaussée,  ionique  au  premier 
étage,  et  corinthien  au  second.  A  Tintérieur,  ce  dernier  étage  se  terminait  par 
on  portique  en  colonnade,  qui  contournait  tout  le  théâtre,  derrière  ses  derniers 
gradins.  L'édifice  contenait  trente  mille  spectateurs.  La  scène,  dont  le  fond  se 
trouvait  formé  par  une  muraille  décorée  de  colonnes  et  de  statues,  s'adossait 
au  Tibre. 

}'  Jam  de  ornanda Urbe plnra  ac  majora  ia  dies  destinabat  [Gœsar].  In  pri- 

i»>s.;..  theatramque  summ»  magnitudinis  Tarpeio  monti  accubans.  Suet.  Àug.  44.  — 
^^^  Sradins  da  théâtre  de  Marcellus  sont  en  effet  comme  adossés  au  mont  Tarpéien. 

II.  Qixrpôv  ri  rt  xorà  rbv  Uoijliv^ïov  olxoâoftr,9xt  i^eX>Joaî,  TtpoxartSdàsto  fjLSV,  oùx 
^itxùin  ^i,  A'Uà  TôUTO  ftkv  b  kùyovnoç  fitvà  taSnoL  ix7ro«»;ffaî,  ànb  lAàpMU  Mapxik'kou 
wHcTeijjttyoy  i7rû>v<J//^<je.  Dion.  XUH,  49 1. 

Ul.  gç  xb  /ivrifisiov  b  taMâo/itlro  xar^9cT0,  tf  T«  fivifj/jLri  rot  Osàrpou  toO  Ttpox(x,rA€Xr,- 
^^'Tos,/Aïv  ÙTTo  Tow  JHotiaapoi,  VLccpxiAXov  âk  divofiuafiévou,  hip-rfli.  DiON.  LUI,  50* 

IV.  Merà  Ji  J^T«y«iTi,  tc  Bioixpov  xb  tow  Ma^xe»oy  xsàoùpavov  xiSiipaajt.  DioN. 
UV,  26  *. 


,  Tlieatnun  quoqae,  exemple  Pompcii,  aedificare  instituit  [Csesar,  an.  709]  :  ac  fiindanienta 
Jjudem  ejus  jecit,  sed  non  absolvit.  Augustus  vero  postea  perfecit,  ac  M.  Marcelli  sororis  suas 
™"  noroine  dedicavit.  =  *  Augustus  in  sepulcrum  quod  aibi  exstruebat  condidit  [Marcellum], 
l^iemoriaque  eum  theatri  ejus  quod  an  te  cœptua  a  Caesare,  Marcelli  dictum  est,  lionestavit 
i««  73i].  =  5  post  hœc  theatrum  Marcelli  Augustus  dedicavit  [an.  74 1]. 
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V.  Qaœdam  eliam  opéra  sab  nomine  alieno,  nepotnm  scilicet  et  uxoris  sororisqne, 
fecit  [Augnstofl]  :  ut  Porticum,  Basilicamqae  Lucii  et  Caii  ;  item  Porticas  Livie  et  Octa- 
vis,  theatrumque  Marcelli.  Sdet.  Àug,  S9. 

VI.  ThEATRVII  ad  JIDBII  APOLLINIS  IN  SOLO  MAGNA*  EX  PARTS  A  PRIVAT»  EMPTO,  FECI, 
QVOD  8VR  NOMINE  M.  MaRCELLI  GENERI   NITESCIT.  LAP.   ANCYR.    COl.    4   et  6. 

VII.  Ay5/»avo/ifi)y  «Ta  PoifjLxicav,  iT€\sÙTY,ag  vufjifioi,  Kaisapoi  Ôuyccroï  xpà^o^  où  tto/Ov 
awvotx>Î7aç.  dç  âï  Ttfiiiv  ecùrou  xuï  /AvïiaKjv  O'xraéfa  ^èv  tj  u.rJTvip  riiv  y3i6).toftjxï3V  àivédr,xs, 
KuUxp  as  Siarpovj  iTtLypà^aç  Ma/&xtf>Xou.  Plut.  Marcel.  30  ^ 

VIII.  Theatrum  Marcelli.  Gapit  loca  XXX  mil.  ubi  erat  aliud  templam  Jani.  P.  Yict. 
de  Reg,  urb^  Romœ,  IX. 

IX.  Octavis  Porlicus  duœ  appellantur,  quaram  alteram,  Theatro  Marcelli  propiorem, 
Octavia,  soror  Augusli,  fecit;  alteram  Theatro  Pompeii  proximam,  Cn.  Octavius, 
Cn.  filios,  qui  fuit  œd.  cur.  pr.  ces.  decemvirum  sacris  faciendis,  triumpbavitque  de 
rege  Perse  navali  triumpho  ;  quam  combustam  reQciendam  curavit  Gssar  Augustus. 
Fkst.  V.  Oelatiœ, 

X.  Iconographie,  Une  grande  partie  du  théâtre  de  Marcellos 
existe  encore.  Son  intérieur^  détruit,  en  partie  remblayé,  est 
occupé  aujourd'hui  par  le  palais  Orsini  [Nolli,  n»  673;  Leta- 
rouilly,  rion.  XI,  16].  Le  fragment  ci-joint  du  plan  de  mar- 
bre, gravé  dans  Bellori,  tab.  XII,  a  f^it  reconnaître  une  partie 
de  la  scène.  La  muraille  extérieure  du  théâtre  est  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  conservé  ;  néanmoins  le  second  étage  manque , 
et  c'est  d'après  un  manuscrit  de  Serlio,  déposé  à  la  Bibliothèque  de  Florence,  que 
nous  avons  restauré  tout  le  haut  du  théâtre.  Piranesi  a  donné  le  plan,  la  vue  géomé- 
trale  et  la  vue  pittoresque  des  ruines  importantes  du  théâtre  de  Marcellus.  Voy.  Campo 
Marzio,  lav.  II,  XXVII  ;  Ànlich,  rom.  lom.  IV,  tav.  XXV.  XXVI.  XXVII.  XXVIII  à 
XXXVII.  —  On  voit,  sur  les  planches  XXV  et  XXVI,  que  cinq  corridors  portant  des  ar- 
cades extérieures,  donnaient  entrée  dans  l'Orchestre,  et  que  sept  autres  débouchaient 
dans  la  première  précineliony  celle  des  chevaliers.  —  On  trouve  aussi  le  plan,  la  coupe 
et  l'élévation  de  ce  théâtre  dansGualtani,  Monumenli  antichi  inedUi  per  /'onno  1789, 
gennaro  e  febraro,  tav.  II,  III.  —  Voy.  aussi  DesgodeU,  Edifieet  antiq,  de  Rome, 

I4J5.  Portiques  promentaires  de  Minucics.  —  Devant  :  Tavernes.  Ces  por- 
liaues  éuient  sur  le  bord  du  Tibre,  entre  le  théâtre  de  Marcellus  [n«  4  44]  et 
celui  de  Com.  Balbus  [n»  146].  Ils  furent  bâtis  par  M.  Minucius  Rufus,  qui 
triompha  des  Scordisques,  Tan  643.  C'était  là  que  se  faisait  la  distribution  des 
tessères  avec  lesanelles  le  peuple  allait  ensuite  chercher  une  ration  de  blé  dans 
les  greniers  publics.  —  Devant ,  étaient  des  Tavernes  où  Ton  vendait  des 
cheveux. 

I.  iGdes  Volcan!  in  Gireo  Flaminio. 
Minucia  vêtus. 

Minucia  frumentaria. 

Porticus  Gorinthia  Cn.  Octivii,  qu«  prima  duplex  fuit. 
Crypta  Balbi, 
Jupiter  Pompeianus, 

Theatrum  Marcelli.  P.  Vict.  de  Reg.  urb.  Romœ,  IX. 
—  C'est  sur  celte  indication  assez  vague  du  régionnaire,  que  nous  avons  choisi  l'em- 
placement des  greniers  de  Minucius. 

II.  Quid  libet,  modo  ne  nauseet,  faeiat,  quod  in  porticu  Minucia  fecit  [Antoniusl. 
Cic.  Philipp,  II,  34. 

III.  Per  eadem  tempora  clarus  ejus  Minucii,  qui  Porticus,  qu»  hodteque  célèbres 
sunt,  molitus  est,  ex  Scordiscis  trîumphus  fuit.  Patercul.  II,  8.  —  M.  Minucius  Rufus 
triompha  l'an  645.  Il  éuit  consul  avec  Sp.  Posthumius  Albinus. 

IV.  Herculis  signom  «nearn  sadavit  in  Minucia  per  plores  dics.  Lahprid.  Com- 
mod,  16. 


*  I«  [Marcellus]  in  sdilitate  sponsus  decesait,  qnum  Gssaris  filiam  non  ita  pridem  io  ma- 
tnmontum  duxisaet  la  cujua  bonorem  et  memoriam  mater  Octayia  bibUothecam  dedicavit, 
Caesar  theatrum,  quod  nomine  Marcelli  inscripsit. 
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V.  Alius  ad  Minuciam  frumentariam  venit,  et  aliis  in  Judiciis  dicitur  dies,  elc.  Apulje. 
de  Mundo, 

VI.  Tavernes  de  marchands  de  cheveux.  —  Nous  conjecluroDS,  d'après  le  passage 
ci-dessous  d'Ovide,  que  ces  tavernes  étaient  vis-à-vis  du  temple  d*Hercule  aux  Muses 
[nO  155j  : 

Femina  procedit  densissima  crinibus  emptis; 

Proqûe  suis  alios  efficit  sere  suos. 
Nec  rubôr  est  émisse  palam  :  venire  videmus 

Herculis  ante  oculos  Vlrgineumque  chorum.  .    .    , 
Ov.  Art,  am.  III,  v.  165-168. 

446.  Théâtre  DE  Corn,  Balbds.  Cornélius  Balbus,  l'un  des  partisans  de  Cé- 
sar, et  qui  fut  consul  subrogé  Tan  71 4,  bâtit  ce  théâtre  d'après  Tinvitation 
d'Auguste.  Il  y  consacra  le  produit  du  butin  fait  sur  les  Garamantes,  peuple 
d'Afrique  dont  il  triompha  Tan  7i  0.  Ce  monument  qui  contenait  trente  mille 
quatre  cent  vingt-cinq  spectateurs,  fut  placé  â  Tentrép  du  Champ-de-Mars 
proprement  dit,  adossé  au  rivage  du  Tibre>  au  droit  de  la  pointe  en  amont 
de  l'Ile  Tibérine,  et  dédié  Fan  744. 

I.  Theatnim  Balbi. 
Orypta  Balbi. 

Porticus  Corinthia  Cn.  Octavii.  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urb.  Romm,  IX. 

II.  Porticus  Corinthia  Cn.  Octavii,  qus  prima  duplex  fuit. 
Crypta  Balbi. 

Tbeatrum  Balbl.  Capit  loca  XXX  M.  LXXV,  seu  XXX  M.  XGY.  Cl.  Ossar  dedicavil  ut 
appellayit  a  vicinitate.  P.  Yigt.  de  Reg.  urb,  Romœ,  IX. 

lU.  E  r.a.1  rux^  y^P  ^  àc//€^Loc  r^ç  àtfi^sus  «Otou  iv  èxghats  rcdi  iifiipuiç  àç  rb  àtaru 
ildoûoXf  èv  cui  K.opv^'ktoç  Bà^êoj  rh  ôiarpav  70  xal  vuv  xa>oû/*evov  an*  ocCnou  xaStspûaaç, 
^è'aj  insTeker  èni  rs  toûtw,  otç  xai  aùrog  rbv  AyyouoTov  èrcuvôt^ùiv  ifff/uvûvsro  [xoùrot 
uïïà  Toy  nM^oi/ç  ù^axoç  ênsp  b  TiSipiç  n'Xsovàoai  èTrsTTOtvjxer,  pir}Sk  ioùdziv  iç  rb  Oéx- 
"tpov  d  iM^  7r>ot«  ^uvrfiiU).  DiON.  LIV,  25  *. 

lY.  Sur  Tédification  du  théâtre  par  Balbus,  voy.  no  &8,  g  XY.  —  Sur  la  personne  de 
Corn.  Balbus  voy,  Cic,  ad  AUic.^lWy  9  ;  Plin.  VU,  45.  Sur  son  triomphe,  V.  Plin.  V,  5. 

V.  Nec  Augustos  arcuerat  Taurum,  Pbilippum,  Balbum,  hostiles  exuvias  aut  exun- 
dantes  opes  ornatum  ad  Urbis  et  posterum  gloriam  conferre.  Tac.  Ânn,  III,  72. 

VI.  Iconographie,  On  a  retrouvé  quelques  restes  de  ce  théâtre  dans  un  endroit  ap- 
pelé aujourd'hui  monte  ou  Piazza  de*  Cenei  [NoUi,  nos  749,  756;  Letarouilly,  rion. 
^11>  31,  35],  monticule  formé  par  les  ruines  mêmes  du  monument.  Voy.  Piaanesi, 
Campo  Marzio^  tav.  II,  no  14,  et  tav.  XXVllI.  Dans  la  légende  de  la  planche  III,  cou- 
inant un  plan  général  de  Home,  l'illustre  antiquaire  dit,  sous  le  nO  61  :  -^  Avanzi 
délie  sostruzioni  del  tealro  di  Balbo,  délie  cui  rovine  si  è  formato  il  tumulo  che  s'tnnalza 
allaRegola.  Si  veggono  in  una  osteria  sotto  il  palazzo  Cenci,  in  riva  al  Tevere.  » 

VII.  Attenderâ  forse  che  io  parli  dl  quelle  piccole  eminenze  cognite  sotto  il  nome  di 
|nonte  Citorio,  di  monte  Giordano,  e  de'  Cenci...  Ho  dette  essere  tumuli  artifiziali  ;  'ed 
>1  sig.  Nibby  molto  sagacemente  opina  che  provenga  la  prima  dalle  rovine  del  tealro 
di  Statilio  Taure,  e  1'  ultima  da  quelle  di  Balbo  diroceato  esso  stesso.  Tutte  le  indagini 
faite  su  qaeste  eminenze  null'  altro  hanno  manifestato  se  non  che  rottami  di  anticbe 
fabbriche.  Broggbi,  Suolo  di  Roma,  p.  171. 

^  47.  Temple  des  Lares  marins.  Près  du  Tibre,  à  la  suite  du  théâtre  de  Com. 
Balbus,  et  tourné  vers  le  fleuve.  U  fut  voué  Tan  562  par  iSmilius  Regillus»  en 
l'honneur  d'une  victoire  navale  qu'il  remporta,  et  dédié  onze  ans  après,  Tan 
^73,  par  M.  Jlmilius,  censeur. 


Nunttus  adventoft  Aoguftti  forte  iiadem  diebus  Romam  allatus  est,  quibus  tbeatrum  Cor- 
ne  lus  Balbus,  quod  nuoc  quoque  ab  ipso  nomen  habet,  dedicaos,  spectacula  exhibebat  :  Itaque 
Balbus  id  sibi  gloriae  duxit,  quod  Au^juntum  etiam  ipse  esset  reducturus,  quanquam  tantum 
^uxTiberis  exundaos  per  Urbem  diffuderat,  ut  non  nisi  navi  in  theàtmra  posset  venire. 
[an.  74»].  ^ 


Digitized 


by  Google 


96  DESCRIPTION  DE  ROME 

I.  Idem  [M.  iCmilius  censor]  dedicavit  «dcm  Lariam  permarinnm  in  Campo;  vove- 
rat  eam  annis  undecim  ante  L.  iEmilius  Regillus,  navali  prœlio  adversùs  prsrectos  regs 
Ânliochi.  Tit.-Liv.  XL,  52  [an.  573]. 

II.  Undecîmo  antem  Kalendas  feri»  sant  Laribus  consecralœ,  qaibus  œdem  bello 
Antiochi  i£miliiu  Regillus  prœtor  in  Campo  Martio  cnrandam  vovit.  Vacrob.  StUum, 
I,  10. 

III.  La  position  exacte  de  ce  temple  est  inconnue.  G*est  par  conjecture,  et  à  cause  d« 
titre  de  Lares  Marint,  que  nous  l'avons  mis  près  du  Tibre. 

148.  Temple  de  Bellone.  —  Devant  :  Colonne  bellique.  —  Sua  la  droite: 
Petit  Temple  de  Vulcain.  Au  pied  du  mont  Capilolin,  entre  cette  montagne  et 
le  Cirque  Flaminius,  était  le  temple  de  Bellone,  qui  fut  bâti  Tan  457,  par  Ajh 
pius  Caecus.  Il  servait  quelquefois  de  lieu  de  réunion  au  sénat. —  Devant  était 
une  petite  place  sur  laquelle  s'élevait  la  Colonne  Bellique,  contre  laquelle  on 
faisait  les  déclarations  de  guerre.  —  Sur  la  droite  du  temple  de  Bellone  était 
un  petit  temple  bâti  par  Romulus,  et  consacré  à  Vulcain, 

I.  Mées  Belionœ  versus  portam  Garmentalem,  ante  quam  erat  Columna  belli  iore- 
rendi.  P.  Vigt.  de  Reg.  urb.  Romœ,  I\. 

II.  Prospicit  a  Templo  [Belionœ]  summum  brevis  area  Qrcum. 

Est  ibi  non  parvœ  parva  jGolumna  notœ. 
Hinc  solet  hasta  manu,  belli  prœnuntia,  mitti, 

In  regem  et  gentes  cum  plaeet  arma  capi.  < 

Altéra  pars  Circi  custode  sub  Hercule  tnta  est.  i 

Ov.  Fatt.  VI,  v.  S05-209.  | 

III.  K«{  roùravç,  xac  tÛv  ôCk'i^wJ  roùç  Ttsptyevofiévous  iU  Haxtsxàioue,  àBpoia^ç  Ttapà  \ 
xhv  iTtitô^pofiO'J,  èxôàet  t:^v  9{jy3ÙiY,rov  sic  tb  tïjs  e'vuoOç  ie/siv.  a/jM  â*  aùrôç  t«  Xsysa  \ 
AvripxsTOf  xal  xarixoTtTov  ol  rsrciyfiivot  toùj  i^oattaxOiiouç.  xpauyrii  âk  à?  elxhç,  «v  ^a-  i 
pita  fuxp&  TO(70ÛTwv  afccxxo/xévuv  fipoiAivTtÇ,  xal  rûv  oi;/x>>!Texév  ixTrXay^vrovv,  &(Ji:£p  I 
éTwyxave'>^wv,  x.  t  >,  Plbt.  Sulla,  50  *. 

IV.  T^  âk  K>eo7r«Ty5«ît  TÔv  iiokipjo-^  oivrtxpuç  iitrcf/iCkw  xat  r&ç  rex^a/tû^ç,  <&«  xaci  iv 
;fe/5otv  «ÙTOW  ovtoç,  p.ervip.T:iaxovro,  xai  Tzpbç  rh  E  weïov  i'kOàttreÇf  TtAvra.  rà  irpoizoïé' 
fAta  xarà  rb  vopLi^ôfievoVy  $tà.  rou  Kalaccpoç,  wç  y.oà  fYtTieù^ioUy  iTColr,act.v.  ânsp  ttov  'kôyjà 
fikv  Ttpbç  riiv  K'ksoitùrpav,  spyea  Je  xat  itpbç  rbv  Âincâviov  iretvsv.  DiON.  L,  4  •. 

V.  Dion  Cassitts  parlant  des  dispositions  prises  par  Marc-Auréle,  an  moment  de  la 
guerre  de  Scythie,  dit  :  Taûrdc  t«  elttùiv,  xai  ro  ààpu  rb  alfiar&^si  Tiapà  tô  ETvuei^  èi 
TÔ  TzoXéfiLov  âii  ;fw/ofov....  àxâvriaaç,  i^oipfxifiQii.  DroN.  LXXI,  55*. 

VI.  Cum  Pyrrhi  temporibus  adversum  transmarinum  bostem,  bellum  Romani  gestori 
essent,  nec  invenirent  locum  ubi  hanc  solemnitatem  per  Feciales  indicendi  belli  ceie- 
brarent,  dederant  operara  ut  unus  de  Pyrrhi  militibus  caperetur,  quem  fecerunl  in 
Girco  Flamiuio  locum  emere,  ut  quasi  in  tiostili  loco  jus  belli  indicendi  implerent.  De- 
nique  in  eo  loco  ante  œdem  Belionœ  consecrata  est  columna.  Serv.  in  JEneid,  IX, 
V.  52. 

VU.  Hac  sacrata  die  Tusco  Bellona  duello 

Dicitur  :  et  Latîo  prospéra  semper  adest. 
Appius  est  auctor  :  Pyrrho  qui  pace  negata 
Multum  animo  vidit;  lumine  captus  erat. 
Ov.  Fast,  VI,  V.  aoi-S04. 
•VtlI.  Dicitur  Appius  in  medio  pugnœ  discrimine,  ita  ut  inter  prima  signa  manibos  ad 
cœlum  sublatis  conspiceretur,  ita  precatus  esse  :  «  Bellona,  si  hodie  nobis  victoriam  dais, 
ast  ego  templum  tibi  voveo.  »  Tit.-Liy.  X,  19  [an.  456]. 

*  Et  his,  et  quotquot  essent  ex  aliis  superstitcs,  ad  sex  millia  in  Girco  [Flaminio]  eoactâ, 
senatum  in  aedem  Bellonae  iâdixit.  Simul  atque  dicere  imtituit,  trncidaverunt,  quibus  iti  de- 
mandatum  erat,  illa  sex  millia.  Vociferatione  sciiicet  a  tanta  multitudine,  qux  loco  aoguslo 
jugulabatur,  elata,  et  patribus  altonitis,  eodexn,  quo  dicebat,  immoto  et  constanti  vultu  adver 
tere,  etc.  =  ^  Cleopatrse  bellum  palam  iadicebalur  :  ac,  quasi  jam  id  gereretur,  sa|;îs  sump- 
tis,  et  ad  aedem  Bellonae  progressi  sunt,  ubi  Caesar,  tanquam  Feciaiis,  omnia  qux  anie 
bellum  fieri  romano  more   consueverant,  juvsu  eorum  [seoatorumj  peregit  [an.   722].= 

^  Quumque  baec  dixisset,  hastam  cruentam  juxta  Bellonae  templum,  quasi  in    hosticum, 

contorsit  ;  deinde  contra  hostes  proficiscitur. 
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IX.  Bellon.  in  Cikc.  Flam.  ORELLT,  ïnseript.  lai,  t.  Il,  p.  395 

X.  I^séoatseréunlssaiWdanjle  temple  de  Bellonc  pour  entendre  les  généraux  oui 
demandaient  le  triomphe.  Voy.  Tit.-Liv.  XXVI,  21;  XXVIII,  58;  XXXI  47Î^XXXIII  00 
XXXVÏ,  59;  XXXVIII,  45;  XXXIX.  89;  XLIJ,  21,  etc.  '       '     ™"'  ^^» 

XI.  leanographie.Le  temple  de  Bellone  était snr une plaee  où  CIcéron  appela  lepeunle 
rénn.  au  théâtre  de  Pompée,  lorsque  des  trouble,  violents  éclatèrent  dans  cet  édmce' 
enlrelescheyahersetle  peuple  à  propos  de  la  loi  théâtrale  Roseia.  Kccl  rà  làroo 
Tns  Kvoovç  LefiàVj  i-KvrifMiffs,.,  Plut.  Cie.  151.  ^  *  "^"^  ^* 

U^jiipoç  auToi.  xaTrfXtrre,  rà  cT  «^o,  <47r>iî<9*v.  Plut.  5«//tf,  7  «.  «  Ce  fa  l  indique  oue  le 
temple  de  Bellone  était  toscan,  c'est-à-dire  à  nef  ouyerte  au  ciel,  car  rZ2m  S  nn 
smtroduire  que  par  le  haut  du  temple,  puisque  Ton  ne  peut  sup^ser  que  lorsqueSê 
séna^t  était  assemblé,  et  en  délibération  dans  un  édifice  sacré,  îiporte  en  mtât  ou 

V  ?'"•.  T^'l^P^^  i?  Vuleain,  Dans  le  Champ-de-Mars,  mais  position  incertaine.  -  iEdfs 
Vulcani  in  Circo  Faminio.  Sext.  Rdf.  de  Reg.  %trh.  Romm    IX  ^•^«""««      -«"w 

XIV.VoLCANOiNCiRCOFLAiiiNio.GRUTER.,p.l54.-ORELLI,/tMcri«^  lai  t  II  n  <(oit 

Uv'!yiv!'*10.''"''^'"""'  '"*'"'"°*  ta  Capitolio,  «dem ircampo'^^^^^^^^^ 

XVI    Acà Tt'  Ta Top  nf^lrtouMph^  ilt^  ff4X««ç  h  P«/*ÙXeç  W/îO^oto ;...  «ôx«(foio}ftn  o»i  & 

149.  Temple  antique  d'Apollon.  —  Delubrum  de  Domitius.  —  Fontaine  lu*» 
TOALE  AUPRÈS.  Lc  tcmple  fut  voué  ran  322,  dédié  deux  ans  après,  et  restauré 
par  Auguste.  Il  s  élevait  vis-à-vis  du  Th^tre  de  Marcellus  [nM44],  sur  une 
place  ornée  de  statues,  rafraîchie  par  une  fontaine,  et  nommée  le  Delubrum  de 
Domtttus,  Le  sénat  s'assemblait  quelquefois  dans  ce  temple  d* Apollon 

I.  i£des  antiqua  Apollinis  cum  colosso. 

Lavacrum  Apollinis.  Sext.  Ruf.  de  Reg,  urb,  Romm,  IX. 

II.  iEdes  antiqua  Apollinis  cum  lavacro.  P.  Vici.  Ilnd, 

III.  Sur  le  voisinage  du  Temple  d'Apollon  et  du  Théâtre  de  Marcellus.  vovêi  cU 
dessus  no  144,  g  VI.  •  '"'"*  ^* 

IV.  Ne  tamen  erretis,  quod  his  temporibus  œdes  Apollinis  in  PalaUo  sit  nobilissima  • 
admonendi  estis,  non  banc  a  Cicérone  significari,  ut  puto ,  quam  post  mortem  etiank 
Ciceronis  multis  annis  imp.  Cœsar,  quem  nunc  divum  Augustum  dicimus,  post  Actiacam 
victoriam  fecerit:  sed  illam  demonsirari  qu»  extra  portam  Carmentalem,  inter  Forum 
Ohtorium  et  Circum  Flaminium.  Ea  enim  sola  tum  demum  Rom»  Apollinis  «d^ 
AscoN.  in  Toga  cane.  p.  150.  «ucs. 

V.  Consules...  in  Prata  Flaminia,  ubi  nunc  œdes  Apollinis  est  (Circum  jam  tune  Ànel. 
linarem  appellabanl)  avocavere  senatum.  Tit.-Liv.  III,  65.  [An.  506.]  ^^ 

yi.  Pestilentia  eo  anno  [322]  aliarum  rerum  ocium  prœbuit.  iEdes  ADollini  nm 
valetudine  populi  vota  est.  TIt.-Liv.  IV,  25.  F""»»»  pro 

VII.  C.  Julius  consul  sedem  Apollinis,  absente  collega  sine  sorte  dedicavit.  Ibid.  29 
[an.  524]. 

VIII.  Ab  «de  Apollinis  boves  feminœ  albft  du»  porta  CannenUli  in  Uitem  ducloî 
TiT.-Liy.  XXVII,  57  [an.  545.] 

IX.  OPERA  FECiT  NOVA  ;  ^DEM...  ApoLLiNis.  LAP.  ANCYR.  col.  6. 

X.  Le  sénat  s'assemblait  dans  ce  temple  pour  recevoir  les  ambassadeurs  étrangers 


Confasio  theatram  magna  tenebat.  Qua  re  audita,  quum  contulîstet  se  illuc  Cicero  am- 
cioneque  ad  Bcllonaî  convocata,  increpasset  populum,  etc.  a=  ^  De  his  dum  consulit  senatus 
fatiloquos,  atque  m  aede  Bellonœ  habetur,  passer  in  omnium  congpectu  cicadam  ote  fereos 
intuhtse  in  aedem,  cujus  partem  abjecit,  ibique  reliquit,  cum  parte  avolavit.  =  »  Cur  Vul- 
cani fanum  Romulu»  extra  Urbem  posait  ?....  Illud  templum  jam  iode  ab  initie  aedificatum  a 
Romulo  fuit,  ut  ibi  una  cum  collega  suc  Tatio  curiam  naheret. 
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Vpy.  TiT.-Liv.  XXXrv,  45;  XLI,  17  ;  —  entendre  les  généraux  qoî  dettiaiidaient  le  triom- 
phe. W.  XXXIX,  4. 

XI.  Fontaine  lustrale.  MckpMv  Tfv«Mâ/;wv  tûv  èx.  t-^^  Ivavt^aç  ar^asoiç  à7Toxr£tV3ts,Tï;v 

/WV05  V/'-**  ^■''^'  KjMosXd^y,  àivivl\^9i.ro  tccç  xilpcts.  Plot.*Su//«,  52 1.  —  D'aprèi  le  té- 
moignage d'Asconius,  VKyOfiù  dont  il  s'aglî  ici  doit  être  le  FofUm  Oliforinm  :  —  Qao 
loco  dicil  CatilJDaai  cap^j^i  M.  Marii  [GralidianiJ  gestassé,  qaod  cafiat  etiani  tnm  t»leboai 
aoim»  et  spirilus  ad  Syllam  usque  ab  Janiculo  ad  ledem  Âpolllnisf  Mânibus  ipse  sais  de- 
tnlit.  AscoN.  «ti  Tog,  cand*  p.  149. 

Xlt.  Delubrùm  dcDomiliu»  ou  d'Apollon.  Nons  avons  dit  aillears  [Rég.  II,  n»  10] 
qu'un  delubrùm  ,4ta(t  tantôt  un  temple ,  tantôt  une  place  devant  on  temple.  (Test  la 
dernière  définitif  qui. convient  à  eeltii-<;i.  —  Yarrd  libro  oetaio  Rertim    drtfnaniin, 
Peliibriim  ai^  alios  exislimare,  in  qiio  prœter  œdem  sit  àrea  assumpta  detim  causd,  nt 
est  in  Çirco  Flaquinio  Jpvis  Statoris  ;  alios,  in  quo  loco  Dèi  simulacrum  dedicalum  sit, 
.....  fllain  vero  opinionem  de  area,  quam  Yarro  prœdixerat,  non  omisit  [Yirgilius]  : 
PciiMipio  delubra  adeunt,  pacemiqué  pet  araiS 
Exquirunt; 
Et  mox  : 

,     .  Aiit  ante  ora  Deum  pitiguès  8|>atlatnr  ad  aras. 
Qûid  enim  aliud  est  spatiatur,  quam  spatio  lati  ilineris  obambulat?   Qôod  adjicicodo 
«n<e  orat,  ostendit  aream  assumptam  deorum  causa.  Mâcrob.  Saiurn,  III,  4. 

XIII.  Theatrum  Marcelli 

Delubrum  Cn.  Domitii.    Sext.  Rdf.  de.Reg.  urb.  ÉorMB,  tX. 

XrV.  Sed  in  maxima  dignatione  Delubro  Cn.  Domitii  in  Circo  Flaminio  Neplunus  ipse 
etThetis,  atque  Achilles,  Néréides  supra  delphinos  et  celé  et  Hippocampossedentes... 
Ad  Octavhfe  vero  Porticum  Àpollo  Philisci  Rhodii  in  Delubro  suo.  Item  Latona  et  Diana, 
ei.Mussnovem,  et  alter  Apollo  nudus.  Eum  qui  citharam  in  eodem  templo  tenet  Ti- 
màrchides  fecit.  Intra  Oclaviae  vero  Porticus,  in  œde  Junonis,  etc.  Plin.  XXXVI,  i5. 
.  —Ce  passage  prouve  que  ce  Delubrum  était  auprès  du  Portique  d*0'ctavie  [n^  iSOi.  et 
devant  le  temple  d'Apollon.  Il  prouve  aussi  que  e'était  une  place,  un  area,  car  tontes 
ces  statues  n'auraient  jamais  tenu  dans  le  temple  d'Apollon ,  qui  d'ailleurs  ne  devait 
renfermer  que  la  statue  de  la  divinité  à  laquelle  il  était  consacré. 

.  ioO»  Portique  d'Octavie. —  Au  cmiKt  :  Temples  Îe  Jupiter  et  de  Junon.— 
Devant  :  Statue  d'Auguste..  Le  Portique  d'Octavie  ^  trouvait  situé  entre  le 
Théâtre  de  Marcellus  [n^  1 44]  au  S.,  et  le  Cirque  Fïammius  au  N.  C'était  un 
va^te  parallélogramme  de  Ô3  mètres  de  face  sur  envirpn  420  de  profondeur,  en- 
touré d'une  colonnade  ai  joiir  à  double  rang.  Il  avait  son  entrée  sut  la  voie 
Trîoniiphale,  du  côté  du  Théâtre  de  Marcellus,  par  une  espèce  de  grand  pr(H 
naos  ou  de  porche  surmonté  d'un  fronton ,  et  décoré  de  huit  colonnes  corin- 
thiennes cannelées,  en  marbre  blanc,  quatre  sur  là  voie  Triomphale  et  quatre 
vers  l'hitérieur  du  portique.  Ce  porche  formait  comme  iin  vestibule  couvert, 
large  de  48  mètres  30  cent.,  et  profond  de  13  mètres  èO  cent.  Ses  parties  la- 
térales étaient  formées  par  deux  grandes  nàurailles  en  briques,  revêtues  de 
marbre  blstiic  à  l'extérieur  comme  à  T intérieur,  et  au  milieu  de  chacupe  des- 
quelles s'ouvrait  une  arcade  à  plein  cintre ,  de  7  mètres  70  cent,  de  hautenr 
sur  4  mètres  16  de  largeur.  L'une  et  l'autre  débouchait  dans  lé  ]{>oT(ique,  qui 
se  reliait  par  là  au  porche,  et  avait  juste  la  largeur  de  l'arcade. 

Les  colonnes  du  porche  avafënt  4  4  mètres  4  2  cétit.  de  hauteur,  y  compris 
leurs  bases  et  leurs  chapiteaux  ;  et  celles  des  portiques  7  mètres  4  0  cent,  seu- 
lement. Il  est  vraisemblable  que  les  médiocres  proportions  de  ces  dernières 
avaient  été  calculées  afin  que  les  rayons  du  soleil  pénétrasseat  moins  sous  les 
galeries,  et  qu'en  même  temps  on  eût  plus  de  facilité  pour  tendre  des  voiles 


*  M.  quenridam  Marium  ex  adversâ' factionè  ôecïdît,  caputque  sectentem  in  Ford  SyllaefC* 
tulit.  Inde  ad  font«m  se  Apollinis  propinqunin  contulit,  ac  mauus  abluit, 
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dans  les  enlre-colonnenienls^  ainsi  mie  cela  se  pratiquait  au  Portique  dé  Ppm- 
pée.  Ces  cdonnes,  aussi  d'ordre  corinthien,  mais  sans  cannelures,  étaient  alter- 
nativement en  maii)re  phrygien  (cipoUin)  et  en  granit  oriental.  Elles  suppor- 
taient un  entablenient  de  marbre  olanc,  et  le  portique  entier  était  couyert 
en  tuiles  de  même  marbre.      .      . 

Le  sommet  des  archivoltes  des  arcs  latéraux  du  porche  se  profilait  avec  leé 
sofBtes  des  portiques,  de  sorte  qu'il  restait  au-dessus  un  espace  de  muraille 
presque  aussi  considérable  que  là  hauteur  même  de  Parc,  et  sur  les  côtés,  des 
trumeaux  fort  larges.  Ces  parties  lisses  étaient  décoi*ées  de  lablealix. 

Le.  Poétique  d'Oclavîe  fut  construit  Tan  721,  par  Augii^s^e,  qui  le  dédia  sous 
le  nom  de  sa  sœur.  Il  consacra  à  l'édification  de.  ce  monumeai  une  partie  du 
produit  des  dépouilles  des  Dalmates  qu'il  venait  de  soumettre.  Ce  prince  ayant 
une  grande  dévotion  à  Jupiter,  voulut  en  quelque  sorte  mettre  son  monument 
sous  la  protection  de  ce  dieu  :  il  fit  placer  un  petit  aigle  tenant  la  foudre,  sur  la 
dernière  couronne  de  feuilles,  d'acanthe  des  chapiteaux  dû  ^)orche,  devant  la 
rose  du  tailloir,  et  sculpter,  en  bas-relief,  ce  même  symbole  dans  les  anteûxes 
du  toit,  qui  étaient  en  marbre,  ainsi  que  les  tuiles^. 

Temples  de  Jupiter  et  de  Junon,  —  SMue^. — Ecole  des  Portiques,  Au  centre 
des  portiques  s'élevaient  les  temples  de  Jupiter  et  de  Junon,  en  parallèle  l'un 
de  l'autre,  et  séparés  par  une  voie  large  de  21  mètres  50.  Entre  le^r  façade 
et  l'entrée  du  Portique,  qu'elle  régardait,  il  y  avait  un  espace  de  38  mètres, 
formant  uiié  place  décorée  de  douze  Statues  équestres,  ouvrage  de  Lysippe. 
Elles  venaient  de  la  Macédoine,  et  représentaient  ceux  des  gardes  d'Alexandre- 
le-Grand  tués  au  passage  du  Granique. 

Les  temples  de  Jupiter  et  de  Junon  étaient  antérieurs  au  Portique  bâti  par 
Auguste  ;  Métellus  le  Macédonique  les  érigea  pendant  les  premières  années  du 
septième  siècle. 

Le  temple  de  Jupiter  se  trouvait  à  droite  du  Portique.  C'était  un  périptère 
d'ordre  ionique,  en  marbre  blanc,  de  34  mètres  8  centimètres  de  long,  sur  17 
mètres  80  centimètres  de  large,  hors  œuvre.  A  l'intérieur,  la  statue  du  dieu 
était  en  ivoire,  et  de  la  main  de  Pj^axitèle. 

Le  temple  de  Jûnon,  situé  à  gauche,  était  prostyle,  c'est-à-dire,  suivant  Yi? 
truve  [III,  4],  semblable  à  un  temple  avec  antes,  siée  n'est  qu'en  avant ded 
antes  il  y  avait  deux  rangs  de  colonnes  de  profondeur.  L'ordre  d'architecture 
était  le  composite,  et  la  matière,  le  marbre  blanc.  Il  avait  1 8  mètres  de  lon- 
gueur sur  31.  Il  surpassait  en  largeur  le  temple  de  Jupiter,  parce  qu'il  n'a- 
vait point  de  portiques  latéraux.  Ses  colonnes, avaient  12  mètres  50  centi- 
mètres de  haut,  y  compris  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux. 

Deux  architectes  Laconiens  avaient  bâti  ces  temples  à  leurs  frais,  espérant 


3u'on  leur  permettrait  d'y  graver  leurs  noms.  Cet  honneur  leur  ayant  été  reftisé, 
s  imaginèrent  d'obtenir  par  ruse  ce  que  la  fierté  romaine  be  voulait  point  leur 
accorder.  L'un  s'appelait  Saura  et  l'autre  Batrachus  ;  ils  sculptèrent  dans  l'œil 


âes  chapiteaux  ioniques  du  temple  de  Jupiter,  à  la  place  de  la  rosette,  d'un 
coté  un  lézard,  et  en  regard,  une  grenouille,  emblèmes  de  (eurs  noms,  signifiant 
effectivement,  en  grec,  lézard  et  grenouille.  Au  temple  de  Junon,  ils  décorèrent 
les  bases  des  colonnes  d'un  petit  bas-relief  en  arabesques  au  milieu  desquels 
on  voyait  un  lézard  se  jouant  avec  une  grenouille. 

Étdle  des  Portiques»  Derrière  les  temples  de  Jupiter  et  de  Junon,  et  presmié 
accolée  à  ces  temples,  il  y  avait  une  partie  de  murs  demi-circulaires,  appelée 
Y  École  des  Portiques,  de  sa  ressemblance  avec  l'hémicycle  d'un  bain  nommé 
École.  Cette  partie  postérieure  des  Portiques  était  décorée  de  statues  et  de 
peintures. 

I.  Sur  la  position  du  Portique  d'OcUvie  et  $on  édification  p«  Auguste,  voy.  no  14», 
8V,  IX. 
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O'xTflcoucàcvà;  âmb  r^s  d^<>f^s  uÙToXt  xXT)0c^o«(,xaTC0xcûa9cv.  Dion.  XLIX,  43  i. 

III.  Ta  modo  Pompeia  lentos  spaiiare  snb  ombra, 

Cum  sol  Herculei  terga  leonis  adit  : 
Aat  nbi  mnneribos  nati  saa  manera  mater 
AddidU,  eitemo  marmore  dWes  opus.     Oy.  ÂrL  am.  1,  v.  67-70. 
—  MuneribîU  nati  fait  allasion  i  la  Bibliothèque  Octavienne  qui  avait  été  dédiée 
SOQB  le  nom  de  Marcellos. 

IV.  leomogrophie,  Uoe  grande  partie  du  porche  du  Portique  d'Oetavie  est  encore 
debout,  bien  que  dépouillé  de  ses  marbres,  dans  le  lien  appelé  la  Peseheria  teeckU 
[Nolli,  no  1020  ;  Letarouilly,  non.  XI,  15],  parce  que  c*est  là  que  se  tient  le  marché 
an  poisson.  Sur  les  proportions,  ainsi  que  les  détails  de  plan  et  d'élévation  du  Por- 
tique d*Octavie,  voy.  Piranesi  Àniieh.  Romane,  t.  lY,  tav.  50  i  44.  Nos  cotes  en  me- 
sures métriques  ont  été  prises  sur  la  magnifique  restauration  que  M.  Duban  a  faite  de 
ce  portique  et  de  ses  temples,  en  15S9.  Du  temps  de  Piranesi,  les  ruines  du  portiqaeet 
des  temples  qui  s'y  trouvaient  enfermés,  étaient  un  peu  plus  considérables  qu'aïqoiir- 
d'hni  ;  en  176S  il  écrivait  :  —  «  Vi  restano  per  anche  gli  avanzi  del  Portico  d'Otuvia, 
e  del  tempio  di  Giunone,...  cioè  un  andilo  sostenuto  da  ambe  le  parti  da  quattro  co- 
lonne e  due  pilastri  negli  angoli  ;  sette  colonne  più  piccole  al  lato  diritto  dell'  andito, 
che  sono  queHe|[che  vi  rimangono  del  Portico,  e  tre  colonne  del  tempio  di  Giunone.» 
Campo  Marxio,  c.  V,  g  S  note  (a),  et  tav.  2  et  19. 

V.  Le  fragment  ci>contre  du  Plan  de  marbre  repro- 
duit le  Portique  d'Octavie,  avec  les  deux  temples  doot 
nous  allons  parler  A  l'article  suivant.  On  voit  qu'il  éuit 
mitoyen  avec  le  temple  d'Hercule  aux  Vuses  et  son 
portique,   dont  nous  parlerons  aussi  tout  à  l'henre 

>  [Voy.  no  155].  Ce  fragment  se  trouve  aussi  dans  Bel- 
lori,  leonographia  «et.  Romœ,  tab.  II. 

VI.  Tempiei  de  Jupiter  et  de  Junon,  —  StaUia 
dam  iet  portique$  —  Hic  est  Metellus  Macédoniens 
qui  porticus,  quœ  fuere  cirumdat»  duabus  ndibos 
sine  inscripUone  positis,  quœ  nunc  Octavin  Porticibns 
ambiuntur,  fecerat  :  quique  banc  turmam  Statoanm 
equeslrium,  qus  frontem  œdium  spectant,  hodie<[ae 
maximum  omamentum  ejus  loci,  ex  Macedonia  de- 
tnlit.  Gujus  turm»  banc  causam  referunt  :  Magnom 

Alexandrum  impetrasse  a  Lysippo,  singulari  talium  auctore  operum,  ut  eorum  eqniton, 
qui  ex  ipsius  turma  apud  Granicum  flumen  ceciderant,  expressa  simililndine  figuraram, 
faceret  statuas,  et  ipsius  quoque  lis  interponeret,  hic  idem,  primus  omnium,  Ron» 
aedem  ex  marmore  in  ils  ipsis  monumenlis  molitus,  vel  magnificenti»,  vel  luxuri»  prin- 
cepsfuit.  Patbrcdl.  I,  11.  —  Le  triomphe  de  Metellus  est  de  l'an  606.  —  LesSuuies 
équestres  dont  il  est  ici  question  étaient  au  nombre  de  douze,  suivant  Plutarque  (i/<x. 
S8),  et  de  vingt-six,  y  compris  celle  d'Alexandre,  suivant  Arrien  (I,  5).  —  Sur  l'édifi- 
cation du  portique  de  Metellus,  voyez  aussi  n^  74,  g  I. 

VII.  Peripteros  autem  erit  qu»  habebit  in  fronte  et  postieo  senas  columnas,  in  lateri- 
bos  cum  angularibus  undenas,  ita  ut  sint  hae  columnn  coUocatae  ut  intercolumnii  latita- 
dinis  intervallum  sit  a  parietibus  circum  ad  extrêmes  ordines  columnarom.,  habeatqoe 
ambulationem  circa  cellam  aedis,  quemadmodum  est  in  Portion  Metelli,  Jovis  Sutoris 
Hermodi.  Vitruv.  III,  1. 

VIII.  Rom»  ejus  [Cephissodori]  opéra  sunt...  intra  Octaviœ  Porticus  in  Junonissde 

^culapios  ac  Diana Intra  Octaviœ  vero  Porticus,  in  œde  Junonis,  ipsam  Deam 

Dionysius,  et  Polycles  alîam  :  Venerem  eodem  loco  Pbiliscus  :  cetera  signa  Praxiteles. 

Timarchidis  filii  Jovem,  qui  est  in  proxima  asde,  fecerunt Jovem  fecit  [Praxi- 

teles]  eborenn^  in  Metelli  œde,  qua  Campus  petitur.  .  .  .  Nec  Sauram  atque  Baua- 
chum  obliterari  convenit,  qui  fecere  templa  Octaviœ  Porticibus  indusa,  natione  ipsi 
Lacones.  Quidam  et  operibus  prœpotentes  fuisse  eos  putanl,  ac  sua  impensa  eon- 
struxisse,  ioscriptionem  sperantes.  Qua  negata,  hoc  tamen  alio  modo  usurpasse.  Sont 
certe  etiamnum  in  columnarum  spiris  inscalpta  nominum  eorum  argumenta,  laeeria 

*  Ek  manubiis  porro  Dalmataruin,  protinua  aubactorum,  Fomices  et  Ribliothecas  a  Mrori« 
nomine  Ocuivtana»  dicta*,  exstruxit  [Augnstus,  an.  721]. 
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algue  ratta.  lo  iovis  œde  exstitisse  picturam,  cuhusque  reliqnos  omnes  femmeis  argu- 
mentis  constat.  Etenim  facta  Junoois  sde  qaum  inferrentur  signa,  permutasse  seruli 
traduntar:  et  id  religione  custoditnm,  velut  ipsis  diis  sedem  iu  partitis.  Ergo  et  in  Ju- 
nonis  œde  cultus  est,  qui  Jovis  esse  debuit.  Plin.  XXXVI,  5. 

IX.  leonographie.  Les  temples  de  Jupiter  et  de  Junon  sont  représentés  sur  le  fraK- 
ment  du  Plan  de  marbre  donné  ci-dessus  g  Y.  Nous  empruntons  i  Piranesi  [Ànlick 
Mom,  t.  IV,  taY.  59,  40,  41,  44  45],  et  i  la  restauration  de  M.  Duban  les  détails  sur 
l'omementation  de  chaque  partie. 

X.  Chapiteaux  et  botes  des 
colonnes.  Du  temps  de  Pira- 
nesi il  existait  encore  trois  co- 
lonnes du  temple  de  Junon, 
sur  la  base  de  Tune  desquelles  il 
a  retrouvé  l'emblème  des  noms 
de  Saura  et  de  Balrachus.  Nous 
en  donnons  une  copie  d'après 
Piranesi  qui  8*exprime  ainsi  en 
parlant  de  celte  colonne.  — 
Nel  plinto  di  essa  si  vedon« 
dei  rabescbi,  fra  quali  scber- 
zano  una  Lucertola  e  una  Rana, 
le  quali,  seconde  Plinio^  for- 
mavano  la  divisa  dei  fabbri- 
catori  dei  tempio.  Quest'  or- 
namenlo  si  vedeva  tra  i  molti 
pezzi  di  marmo  nella  canlina 
délia  persona  già  mentovata 
nelle  tavole  anteriori  i.  Quai- 
cheduDo  ha  pensalo  che  quoi 
capitelli  che  si  vedono  dentro 
la  basilica  di  S.  Lorenzo  fuor 
délie  mura  (per  osservarsi  la 
Lucertola  e  la  Rana  nelle  sue 
volute)  appartenessero  a  ques- 
to  tempio  ;  ma  ciè  non  sussiste  per  esser  gotici,  et  perche  seconde  Plinio  la  Lucertola 
e  la  Rana  erano  state  scolpite  nelle  spire  délie  colonne,  o  sia  basi  délie  medesime,  e 
non  nelle  volute.  Questa  base  doveva  appartenere  ail*  altro  tempio  di  Giove.  Àntieh, 
Rom,  t.  IV,  tav.  45. 

—  Le  chapiteau  de  Saint-Laurent  hors  des  murs,  dont  nous  donnons  ici  une  copie,  et 


qui  se  trouve  à  la  huitième  colonne  adroite  dans  la  nef  centrale,  est  du  nombre  des  chapi- 


*  Piranesi  a  dit,  tav.  44,  en  parlant  des  ruines  du  temple  de  Junon  :  —  Le  tre  colonne  si 
vedono  nella  casa  dei  si(;.  Allobelli  vicino  alla  Pescaria,  e  gli  allri  mûri  délia  celU  dei  tem- 
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taux  antiques  qu*on  trouve  dans  cette  église,  car  tous  ne  sont  point  gothiques  comme 
le  dit  Piranesi.  Celui-ci  appartenait  probable n^ent  au  temple  de  Jupiter,  te  mot  ipirû 
employé  par  Pline,  signifie  quelquefois  base  de  colonne,  mais  son  sens  le  plus  exact 
est  spirale,  volute.  Il  esl  donc  vraisemblable  que  Pline  désigne  la  volute  d'un  chapiteau 
ionique,  et  comme  il  écrivait  en  compilateur  plus  qu'en  observateur,  il  se  sera  contenté 
de  celle  unique  observation  sans  avoir  remarqué  que  le  temple  de  Junon  portait  aussi 
un  emblème  des  noms  de  Saura  et  de  Batrachus.  Le  chapiteau  de  Saint-Lanfent  esl 
gravé  dans  Winckelmann,  Remarques  sur  l'architecture  des  anciens,  in-8,  paris,  1783. 

XI.  École  des  Portiques.  Etipsum  Phidiam  traduntsealpsisse  marmota,  Veneremque 
ejus  esse  Romœ  in  Octaviœ  operibus  eximiœ  pulchritudinis.  .  .  .  .  Ejusdem  [Praxilelis] 

est  et  Cupido  objectus  a  Cicérone  Verri,...  nunc  in  Octaviie  Scholis  positus Multa 

In  eadem  Schola  sine  aucloribus  placent.  Satyri  quatuor;  ex  t^uibuS  unus  Llberum  pa- 
trém  palla  Velaium  Veneris  prsrert,  aller  Liberam  simililer  :  tertius  ploralum  inrantis 

éohibei  :  quarius  cratère  allerius  sitim  sedat  :  duseque  Aurs  velificanles  sua  veste 

Pana  et  Olympum  luctanles,  eodem  loco  [inlra  Oclaviœ  Porlicus]  Heliodorus,  quod  esl 
alterum  in  terris  symplegma  nobile.  Yenerem  lavantém'sese:  Dtediatlum' stantemPoly- 
Charrans.  Plin.  XXXVl,  5. 

XII.  Pescaria.  La  famosa  Yenere  de'Medici, si  dice  che  fosse  trovata  in  Pes- 

caria,  al  Portico  dl  Ollavia.  S.  Bartoli,  Jfemonc,  no  108. 

XIII.  Sedens  huic  [Cornelise  Gracchorum  malri]  posila  [Statua],  soleisque  sine  amento 
insign'is,  inMelelîi  publica  Porlicu  :  quœ  Statua  nunc  est  in  Octaviae  Porticîbus.  Plis. 
XXXIY,  6. 

XIY.  Ilesionanl  flobilem  pinxit  [Anliphilus],  et  Alexandrum  ac  Philippum  cum  Minena 
qui  sunt'in  Schola  in  Ociaviœ  Portieibus.  Plin.  XXXY, -10. 

XY.  Iconographie.  V École  des  portiques  est  très  distinctement  tracée  sur  le  fragment 
du  Plan  de  marbre  que  nous  av6ns  rapporté  plus  haut,  §  Y. 

XYI.  Statue  d'Auguste,  Neque  enim  multo  anle  [an.  775],  cum  haud  procul  Thealro 
Marcelli,  efligiem  divo  Auguslo  Julia  dicaret,  Tiberii  nomen  suo  postseripserat.  Tac. 
Ànn.  III,  64. 

XYII.   SlG.DIVO.AVGVSTO.PATRI.AD.THEATRVM.MAR.IVUA.AVCVSTA.ET.TI.AVGYSTVS.DEDICA- 

RYNT.ORELLI,  Inscript,  lat.  t.  II,  p.  588. 

iSI.  Bibliothèque  Qcta vienne.  Vis-à-vis  de  FÉcole  du  Portique  d'Octa^ie. 
Comme  les  autres  bibliothèques  publiques,  elle  se  composait  d'une  partie  grec- 
que et  d'une  partie  latine.  Nous  avons  indiqué  ces  divisions  en  lui  donnant  la 
forme  d'une  galerie  avec  deux  grandes  salles  carrées  à  chaque  extrémité.  Cette 
Bibliothèque  fin  construite  par  Auguste  en  l'an  72^,  et  dédiée  par  Octavie  sous 
le  nom  de  MarcelKis.    ' 

I.  Sur  la  construclioiji  de  cette  Bibliothèque  par  Auguste,  voy.  n»  150,  g  II.  —  Sur 
sa  déditrabd  au  nom  de  Marcellus,  IMd.  g  111,  et  n»  144,  g  Ylf. 

II.  PmtOXENVS   IVLIANVS 
PVBLIC.    DE   PORHCV 

OCTAVLfi  A  BIBLIOTHEGA  GRiBCA 

FABRETTI,p.  3337.— ORELLI,  Inseript  latin,  no  2853. 

III.  Sur  le  voisinage  du  Portique  et  de  la  Bibliothèque  d'OctaVie,  voyez  plus  haut 
no  47,  S'ill. 

IV.  Ovide  faisant  parler  son  livre  qu>,  après  s'être  présenté  à  la  bibliothèque  Pala- 
tine, d'àii  bn  le  châsse,  arrive  à  la  bibliothèque  d*Octavie,  s^exprime  ainsi  : 

Qoœrentem  frustra  custos  me,  sedibas  illis^ 
''  PrKpositus,  sanctojussit  abire  loco. 
Alièra  templa  pelo,  vicino  juncla  thealro^  : 

'Hœc  quoque  erantpedibus  non  adeunda  meis. 
Née  me,  quae  doctis  patuerunt  prima  libellis, 

Alria  Libertas  tangere  passa  sua  est 3. 

Ov.  Trisl.  m,  1,  V.  67-72. 

pic  si  vedono  nella  cantina  prossima  del  sig.  Francesco  Battilana.  =  *  Sedibus  illis^  la  Biblio- 
thèque Palatine. =2  La  Bibliothèque  Octavienne,  qui  esl  près  du  théâtre  de  Marcellu8.='  Jtria 
Ubèrias  désigne  la  Bibliothèque  établie  par  Asinius  Poliion  à  TAtrium  de'  la  Liberté,  sur  le 
moot  Avemin,  dans  la  XUl«  région,  n»  278. 
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RÉGION  rX.— CIRQUE  FLAMINIUS.  40^ 

i82.  Curie  Octavia.  Sur  le  grand  axe  du  Portique  d'Octavîe,  vîs-à-vis  de 
Ta  venue  qui  séparait  leç  temples  de  Jupiter  et  de  Junon.  On  y  arrivait  en  pas- 
sant sous  la  Bibliolhèque  Oclavienne,  dont  le  centre  formait  un  péristyle  à  jour. 
La  Curie  Octavia  fut  érijjée  par  Auguste  en  même  temps  que  Ip  Portique 
d*Octavie. 

I.  Simlllter  in  Curja  pclav|ae  quœrilur  dp  Cupjdine  rujfpen  fenepfp.  Pu».  IXXVl,  S, 
—  11  ne  faut  pas  confondre  ce  éupidoii  avec  celui  oopiipé  précé(^çmq[ieot,  n"  HQigXI, 

Ecole  des  Portiques  d'Oclavie, 

II.  TtSépio^  c?è  ^v  tJ  vou/jL/i'Aa.  iv  «  wTraTeûetv  /^srà  rvatou  Hii^ùivoç  >7/5^«to,  eç  tc  tp 
OxTaoÛ€£ov  ziiJ  poù)^Yiv'rtdpons,  âtoi  ro  e|w  -çoy  Ti.oiixr.pioit  a^r^  eîvaV.  DjON.  LV,  9  1. 

iS5.  Portique  de  Philippe. —  Au  centre  :  Temple  d'Hercule  aux  Muses. 
Ces  monuments  situés  à  côté,  et  en  parallèle  dû  Portique  d*Octàvie  [n°  1 50], 
appartiennent  à  deux  époques  différentes  :  lè  temple  fui  bâti  par  Fulvius  No- 
bilior,  censeur,  vers  Tan  564,  et  le  Portique  par  Marcîus  PJiilippus,  beau-père 
d'Auguste.  Sur  l'invitation  (Je  ce  prince,  Philippe  s'étant  chargé  de  la  restau- 
ration du  temple  d'Hercule,  l'entoura  d'un  magnifique  Portique  auquel  il  donna 
son  nora.  Des  dépouilles  ennemies  payèrent  la  dépense. 

I.  iïidein  Musarum,  in  Circo  Flaminio,  Fulviuaille  Nobilior  ex  pecania  censoria  f«cit, 
non  id  roojo  seculus,  quod  ipse  liUeriaet  sumini  poeU»  ftmicitia  doceretur,  sëd  quod  in 
Grscia  quum  esset  imperalor,  acceperat  HerCulem  'Musagetem  esse,  M  est  comitem 
ducemque  Musarum  ;  idemque  primus  novem  sfgna,  boe  est  omnium  Camenarum,  ex 
Ambraciensi  oppido  translata  fonissimi  numinis  cobsecraviu  Bpmkm.  rbet.  Orai,  prb 
rcst.  schol,  '  '  ■ 

H.  Jam  vero  ille,  qui  cum  ifltolis,  Eonio  comité  bellavit,  F«tvias,  non  dabitavit 
Marlis  maoubias  Musis  consecraf^.  Cic.pro  i4rcA«a,  ^0.  * 

III.  FecU  [Zeuxi»]  et  figUna  opéra,  qu«  soia  in  Anibracia  relicta  sunt,  quum  iode 
Musas  Fulvius  Kobilior  Roraam  trans(erret.  Plin.  XXKY,  10. 

IV.  Tiie-Li*e,  après  avoir  raconté,  sdns  l'année  565;  la  prise  d'Ambracie  par  Ful- 
vius Nobilior,  ajoute  :  -^  Signa  flenea  marmoreaque,  et  tabulai  pictee  quibns'ofnalior 
Ambracia,  quia  regia  ibi  Pyrrhi  fuerat,  quam  celer»  regionis  ejus'ufbes  étant,  snblatà 
omnia  aveclaque;  niliil  pr»lerea  laclum  violatumve.  Tir.-Liv.  XXXVTtI,  9.    ^ 

V.  Uis  [i^usisl  Numa  sedicuiam  œneam  brevem  feeerat,  quam  ^ostea'  de  cœlo  factam 
et  in  ffide  Honoris  et  Vir(utis  coltocatam,  Fulvius  Nobiiibr  In  kàem  Herculis  transtnlU, 
unde  œàis  Herculis  et  Musarum  appe Halar.  Sebv.  in  Mneid:  I,  v.  18. 

VI.  Sur  la  réédification  du  temple  d'Hercule  anxMuset  par  Narcius  PbiKppu9,voy.  plus 
haut,  no  88,  g  XV,  et  n»  146,  g  V.  ' 

VII.  Iconographie.  —  Nous  avons  avancé  que  le  Portique  de  Philippe  entourait  le 
temple  d'Hercule  ;  celte  disposition  est  indiquée  sur  le  Plan  de  marbre  (Voy.  ci-dessus, 
no  iSO,  g  V].  La  devise  porté  bien  iSnis  Hercvlis  MVSABvta;  mais  évidemment  elle  lie 
se  rapporte  pas  à  la  longue  colonnade  au-de^ous  de  laquelle  on  la  Ht,  qui  ne  peut  pas 
être  celle  d'un  temple,  mais  celle  d*un  gran(i  portique,  ia  légende  pour  le  'temple  se 
trouvait  sans  doute  au  cenlre  de  la  pierre,  dans  la  partie  qui  pous  manque.  Les  por-* 
tiens  de  murailles  en  dehors  de  la  colonnade  étaient  couvertes  de  ta|)leanx.'  Personne 
avant  nous  n*a  reconnu  dans  celte  colonnade  le  Poirùque  <|e  p|iilippe;  voici  par  quels 
motifs  hdus  avonà  été  conduit  à  celte  opinion  : 

1©  Phflfppe'à  retitturé  séuleihenlle  té  m  pi  è  d'Hercule,  mais  il  a  édi^é  les  Porliuues 
qui  entourent  ce  temple  ;  cela  tésùltc' du"  passage,  un  peu  Vague,  de  Suétone,  dans 
lequel  cet  ^criyain  »e  distingue  pas  les  édijtcatimt  des  re$UiUtAliimë  [Voy.  n«  88; 
g  XV],  mais  que  les  vers  suivants  d'Ovide  éclairçissem  : 

'biciie  Piérides,  quis  vos  adjunxerit  içti, 
Cuî  dédit  invitas  vicia  noverca  manus. 
Sic  ego';  sic  Clio  :  Clari  liionumenta  Philippi 
Adspicis  :  unde  trahit  Marcia  casla  genUs." 
'  0\.  fast:  V\,  V.  799-802. 


*  Tibçrius  kaleo^is  januariii  quitus  covsulatuia  inivit  cum  Cn.  Piaone,  in  Octavi»  Cu- 
riam,  quod  illa  extra  Pom<erium  e«set,  convocato  senatu,  etc.  [an.  7^7]- 
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104  DESCRIPTION  DE  KOME. 

Par  monumento  Phiiippi  le  poëte  désigne  une  construotion  propre  à  Philippe,  c'est-à- 
dire  les  portiques. 

So  Ce  portique  ne  peut  être  de  Fulvias  Nobilior,  qui  bâtit  le  temple  d*Hercu1e  vers 
564,  parce  qu'il  est  à  double  colonnade.  S*il  éuit  l*ouvrage  de  Fulvius,  on  n'aurait  pas 
dit  que  le  Portique  eorinihien,  construit  plus  de  vingt  ans  après,  Tan  586,  fut  le  pre- 
wUer  pitrUque  double  que  Ton  vit  à  Rome.  Voy.  plus  haut,  n**  146,  g  H. 

3«  C'était  pour  complaire  i  Auguste  que  Philippe  entreprit  la  restauration  du  temple 
d'Hercule  Musagète.  En  réédifiant  un  monument  voisin  du  Portique  d'Octavie,  dans  le- 
quel l'empereur  avait  déployé  tant  de  magnificence,  Philippe  aura  voulu  imiter  la  gé- 
nérosité de  son  gendre,  et  même  son  exemple  :  il  y  éUit  en  quelque  sorte  obligé,  en 
qualité  de  membre  de  la  famille  impériale  ;  ainsi  Auguste  ayant  entouré  d'un  portique 
les  temples  de  Junon  et  de  Jupiter  [Voy.  Portique  d^Oetatie],  Philippe  en  fit  autant 
pour  le  temple  d'Hercule  Musagète.  Deux  vers,  dans  lesquels  Martial  met  ensemble  ce 
Portique  et  oe  temple,  confirment  notre  conjecture  ;  le  poëte  dit  à  quelqu'un  qu'il  re- 
présente comme  un  monstre  : 

Vîtes,  censeo,  Porticum  Phiiippi, 

Si  te  viderit  Hercules,  peristi.      Mart.  V,  50. 

Hercule  Musagète  était  représenté  avec  une  lyre  i  la  main,  mais  il  avait  aussi  sa 
massue  près  de  lui,  arme  terrible  avec  laqueUe  il  tua  tant  de  monstres.  Voy.  Vaillant, 
famil.  rom.  pi.  115,  n^  il;  —  Thetaur.  Morell.y  famil.  Pomponia^  tab.  II,  4,  etc. 

40  Le  portique  spacieux  qui  entourait  le  temple  d'Hercule  exisuit  bien  réellement, 
puisqu'il  est  indiqué  sur  le  plan  de  marbre  ;  or  dans  aucun  auteur  on  ne  trouve  nommé 
un  Porliquef  d'Uereule  aux  Mutée.  Cependant  cette  construclion  était  trop  belle  et 
trop  importante  pour  qu'on  n'en  ait  jamais  parlé,  et  c'est  ce  qu'il  faudrait  supposer  si 
on  ne  veut  pas  y  reconnaître  le  Portique  de  Philippe. 

50  Enfin  P.  Victor  et  Sext.  Rufus,  dans  la  nomenclature  des  édifices  de  la  IX*  région 
ont  inscrit  le  Portique  de  Philippe,  et  passent  sous  silence  le  temple  d'Hercule  Musa- 
gète, comme  si  en  nommant  ce  portique  ils  nommaient  implicitement  le  temple  qui  en 
faisait  partie.  Nous  avouerons  néanmoins  que  cette  dernière  déduction  est  la  plus 
faible,  parce  que  la  nomenclature  de  ces  régionnaires  est  souvent  incomplète,  et  que 
notamment  dans  cette  IX«  région  on  cherche  en  vain  sur  leur  liste  le  célèbre  et  magni- 
fique Portique  d'Oetavie. 

VUI.  Zeuxidis  manu  Rom»  Helena  est  in  Phiiippi  Porticibus [Antiphilos]  pinxit  in 

Phiiippi  [Porticibus]  Liberum  patrem,  Alexandrum  puerum,  Hippolylum  tauro  emisso 
expavescentem.  Plin.  XXXV,  10.  —  Remarques  porticibuê,  qui  semble  indiquer  un 
portique  à  plusieurs  faces,  c'est-i«dire  réellement  plusieurs  portiques. 

JX.  Theodoros  [pinxit]  bellum  Uiacom  pluribus  tabulis,  quod  est  Rom»  in  Phiiippi 
Porticibus.  Ibid.  11. 

184*  Portique  corinthien  ou  d'Octayius.  Devant  le  théâtre  de  Corn.  Balbus 
[n°  4  46],  Cétait  un  portique  à  double  colonnade,  et  le  premier  de  ce  genre  qui 
fut  construit  à  Rome.  On  le  devait  à  Cn.  OcUvius,  qui  le  bâtit  vers  Fan  594. 
Auguste  le  restaura,  plus  d'un  siècle  après.  Le  mur  orné  de  niches  qui  sépare 
ce  monument  en  deux  dans  sa  direction  longitudinale,  en  faisait  à  la  fois  une 
promenade  d'été  et  une  promenade  d'hiver,-  parce  qu'une  de  ses  galeries  re- 
garde le  nord  et  l'autre  le  midi.  Le  théâtre  de  Corn.  Balbus,  qui  fut  édifié  du 
temps  d'Auguste,  masqua  l'exposition  du  midi,  sans  néanmoins  détruire  l'agré- 
ment de  ce  portique,  qui  avait  un  étage  supérieur,  auquel  on  communiquait 
par  des  escaliers  ménagés  dans  trois  des  salles  rondes  du  massif  central.  La 
construction  était  en  arcades  avec*  pieds-droits  et  colonnes  engasées.  Les  co- 
lonnes du  rez-de-chaussée  étaient  d'ordre  dorique,  et  celles  du  haut,  d'ordre 
corinthien ,  avec  des  chapiteaux  en  bronze  très-beaux ,  qui  avaient  valu  au 
portique  son  nom  de  corinthien. 

I.  Sur  la  position  et  la  forme^du  Portique  Corinthien,  voy.  n©»  144,  g  IX,  et  146,  §  I, 
II.  Dans  la  première  citation  Festus  en  disant  :  alteram  theairo  Pompei  proximam,  ne 
détruit  pas  noire  assertion  ;  Il  aurait  pu  dire,  il  est  vrai  :  theiUro  Balbi  proximamy  mais 
rappelons-nous  que  Festus,  qui  vivait  dans  le  III»  ou  le  IV«  siècle  de  notre  ère,  n  était 
que  le  copiste  ou  i'abréviateur  de  Verrios  Flaccus,  grammairien  du  temps  d'Auguste  ; 
or  il  est  très-possible  qu'au  temps  où  Vcrrius  écrivit,  le  théâtre  de  Balbus  n'existât  pas 
encore:  de  là  la  désignation  theatro  Pompei  proximam,  qui  est  aussi  trè§-ex?icte,  0» 
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pourrait  dire  encore  que,  lors  même  qae  les  deux  théâtres  auraient  existé  au  moment 
où  Yerrius  éerivait,  le  grammairien  a  dâ  emprunter  sa  désignation  topograpbique  au 
théâtre  de  Pompée,  plus  ancien  et  bien  plus  connu  i  Rome  que  le  théâtre,  tout  nou- 
veau, de  Corn.  Balbus. 

II.  Invenio  et  a  Cn.  Octavio,  qui  de  Perseo  rege  navalem  triumphum  egit,  faclam 
Porticum  duplicem  ad  Circum  Flaminium,  quœ  Corinthia  sit  appellata  a  capilulis  «reis 
columnamm.  Plin.  XXXIV,  3.  —  Le  triomphe  d'Octavius  est  de  Tan  586.  —  Sur  l'époque 
de  TédiGcation  du  Portique  d'Octavius,  voy.  n»  74,  g  1. 

III.  PORTICVM  AD  GIRCVM  FLAMINIVH,  QVAH  SVM  APPELLARI  PASSVS  EX  NOMINE  EIVS  ÛVI 
PRJOREM  EOBEJi  IN  SOLO  FECERAT  OGTAVIAH FBCI.  LAPIS  ANGYR.   COl.  4. 

lY.  Iconographie.  -^  Notre  restauration  est  la  copie  fidèle  d'un  dessin  de  Serlio,  qui 
vit  des  ruinesJmpor tantes  de  ce  monument,  que  les  uns  prenaient  alors  pour  le  Por- 
tique  de  Pompée,  les  autres  pour  la  maison  de  Marins.  Voy.  Serlio,  ÀrchUettura, 
Hb.  m,  p.  LVII. 

V.  Piranesi  {Aniich,  rom.  tom.  IV,  tav.  46]  donne  une  vue  pittoresque  des  restes 
de  ce  monument,  qu'il  appelle  Portique  de  Philippe,  nom  qui  ne  peut  lui  convenir 
[Voy.  plus  haut  n»  153,  g  Vil}.  Elle  consiste  en  une  arcade  et  deux  colonnes,  car  l'or- 
donnance était  une  suite  d'arcades  avec  pieds  droits  et  colonnes  à  demi  engagées.  Le 
portique  supérieur  est  très-reconnaissable.  Les  colonnes  du  bas  étaient  doriques  ;  nous 
pensons  que  les  chapiteaux  corinthiens  en  bronze,  dont  parle  Pline,  appartenaient  au 
portique  supérieur.  Cette  promenade  suspendue  d'où  Ton  pouvait  jouir,  d'un  côté,  de 
la  vue  du  Ghamp-de-Mars  et  de  ses  édifices,  et  de  l'autre,  de  celle  du  Tibre,  de  l'Ile  ti- 
bérine,  et  de  la  région  transtibérine,  devait  être  très-agréable,  et  unique  à  Rome,  Le 
portique  supérieur  était  au  moins  à  quarante-huit  palmes  [10  mètres  70  centimètres] 
au-dessus  du  sol. 

ISS.  Temple  de  Castor  et  Pollux.  —  Devant  :  Statues  équestres.  Au- 
dessous  du  Portique  Corinthien  [n**  154],  isolé  sur  une  petite  place.  C'était  un 
édifice  périptère,  bâti  du  temps  d'Auguste. 

f.  Castori.Pollvci.in.Girco.flaminio.ORELLI,  Intcript,  lai.  t.  II,  p.  397. 

n.  Vitruve  indique  vaguement  la  position  de  ce  temple  in  Circo  Flaminio^  c'est-à- 
dire  dans  la  région  du  Girque  Flaminius.  La  place  des  autres  temples  de  ce  quartier 
étant  assez  bien  fixée,  nous  avons  cru  devoir  mettre  celui-ci  devant  le  Portique  Gorin- 
thien,  auprès  de  la  Piazza  Giudea  [NoUi  n»  1025] ,  appelée  aussi  S.  Maria  del  Pianto  [Le-< 
tarQuilly,rion.  XI,  13],  où  une  opinion  accréditée  dans  leXVI^  etleXVU^  siècle  indiquait 
un  temple  de  Gaslor  et  Pollux,  parce  qu'on  y  trouva  les  deux  statues  équestres  qui  sont 
actuellement  sur  la  balustrade  de  la  place  du  Gapitoie.  Ge  temple  était  périptère  et  sem- 
blable pour  l'ordonnance  au  Parthénon  et  au  temple  de  Minerve  Suniade.  On  ne  sait  rien 
sur  ses  proportions  ni  sur  l'époque  où  il  fut  bâti;  mais  on  peut  conjecturer,  puisque  Vitruve 
le  cite  comme  un  exemple,  qu'il  était  moderne  alors,  et  jouissait  d'une  certaine  célébrité. 

III.  Item  generibus  aliis  constiluuntur  œdes  ex  iisdem  symmetriis  ordinatœ,  et  alio 
génère  dispositiones  habentes,  uti  est  Gastoris  in  Girco  Flaminio  et  inter  duos  lucos 
Vejovis.  Item  Àricino  nemori  Dianee  columnis  adjectis  dextra  ac  sinistra  ad  humeros 
prônai.  Hoc  aulem  génère  primo  facta  œdes,  uti  est  Gastoris  in  Girco,  Athenis  in  arce,  et 
in  Attica  Sunio,  Palladis  Minervœ.  Vitruv.  IV,  7. 

IV.  Flaminio  Vacca  qui  publia  ses  mémoires  en  1594,  s'exprime  ainsi  :  «  Accanto  il 
Tevere,  dove  al  présente  fanno  la  sinagoga  gli  Ebrei,  al  tempo  di  Pio  IV  vi  furono  tro- 
vaii  due  Giganti,  che  tengono  due  Gavalli,  di  marmo  statuale,  quali  Turono  trasporiati 
in  Gampidoglio,  e  collocati  in  capo  délia  scala  al  fine  délia  piazia  dove  al  présente  si 
irovano  ;  e  dette  statue  era  opinione  di  alcuni  fossero  Pompei,  ed  altri  Gastore  e  Pol- 
luée,.per  certi  cucuruzzi  comme  mezz'ovo  in  capo.  w'Flam.  Vacca,  Memorie,  d9  52.. 

V.  Costrutta  la  nuova  chiavica  fine  in  piazza  Ebrea,  passata  sempre  a  grotta,  per  dove 
si  dice  che  fu  il  tempio  di  Gastore  e  Polluce,  iddii  da  Romani  avuti,  etc.  Cipriano 
CiPRiANi,  dans  G.  Fea,  Miteell.  t.  II,  232,  IV.  —  Le  due  statue  di  Gastore  e  Polluce  co- 
lossali,  stanno  su  le  scale  del  Gampidoglio,  e  alla  base  si  legge  che  furono  trovati 
avanti  il  Teatro  di  Pompeo.  G.  Fea,  Ihid.  p.  262,  IV. 

■ 
iô6.  Théâtre  de  Pompée  et  Temple  de  Vékus  victorieuse.  Ce  théâtre  fortnait 
rextrémité  occidentale  de  la  masse  de  monuments  qui  remplissait  la  partie  mé- 
ridionale du  Champ-de-Mars;  il  s'élevait  entre  les  jardins  d'Agrippa  [no169J 
et  le  Temple  des  Lares  marins  [n°  1 47].  Pompée  en  entreprit  Tédifacation  Fan 
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689  ou  690,  après  sa  campagne  contre  MithridatC)  et  le  dédia  pendant  son 
deuxième  consulat,  Tau  698.  L'édifice  était  un  hémicycle  de  449  mètres  de 
diamètre,  et  contenait  27,580  spectateurs.  Ce  fut  le  premier  théâtre  dé  pierre 
construit  à  Rome.  Jusqu'alors  les  censeurs  n'avaient  toléré  que  des  théâtres  de 
bois,  et  temporaires  :  Pompée,  pour  esquiver  l'interdiction,  plaça  dans  son 
monument,  au  sommet  dés  gradins,  vis-à-vis  de  )a  scène,  un  petit  temple 
qu'il  consacra  à  Vénus-Victorieuse,  et  publia  qu'il  avait  élevé  un  temple  à 
cette  déesse,  avec  quelques  degrés  au-dessous,  destinés  à  servir  de  sièges 
pour  voir  les  jeux.  L'intérieur  du  théâtre  n'avait  que  deux  précinctions;  on 
croit  qu'il  avait,  à  l'extérieur,  trois  ordres  d'architecture.  Sa  muraille  exté- 
rieure était  percée  de  44  arcades,  avec  des  colonnes  détachées  en  avant  de 
chaque  pied-droit.  Auguste  restaura  le  théâtre  de  Pompée,  et  Tibère  en  refit 
la  scène,  qu'un  incendie  avait  ruinée. 

I.  Theatrum  Pompei.  P.  ViCT.  de  Reg,  urb.  Bomœ^  IX. 

II.  Pompée  passant  à  Mityléne,  après  la  mort  de  Milhridale  :  —UaOsU  ^s  tû  Ô£oct/cw, 
TTSptsypà'pxro  rb  sïooi  oljto'j  xat  ràv  tjttoVjW,-  oy.oiov  à.TupyoL'sôfiz'yOi  xb  iv  P&i;^>3,  //sîÇov 
cTè  xai  ae/jL'^Ôrepo'^.  Plot.  Pomp.  42  ^ 

m.  Talis  in  Campo  Marllo  Jupiter  a  divo  Claudio  Cœsare  dicalus,  qui  vocatur  Pom- 
peîanns  a  vicinilate  thealri.  Plin.  XXXIV,  7. 

IV.  Qui  [Pompeius]  si  ante  biennium  quam  ad  arma  itum  est,  perfectis  muneribas 
théatri  et  aliorum  operum,  quœ  ei  cîrcumdedit,  gravissima  tenlatus  valetudine  deces- 
sisset  in  Campania,  eic.  Patercul,  ÎI,  48.     ' 

V.  Cavea  ipsa  cepit  hominum  LXXX  millia:  quam  Pompeiani  theatri  tolies  mullipli- 
cata  Urbe,  tantoque  majore  populo,  sufficiatlarge  quadraginta  miliibus.  Plin.  XXXVl,  15. 
—  Ce  nombre  donné  par  Pline  est  évidemment  erroné  ;  La  Notice  dé  l'empire,  selon 
la  leçon  du  manuscrit  du  Vatican,  porte  27,580,  ainsi  que  M.  Canina  l*a  fait  observer 
dans  son  mémoire  sur  le  Théâtre  de  Pompée  [Cenni  tlorici  e  ricerche  iconograficht 
sut  leairo  di  Pompeo  e  fabbriehe  adiacenti,  p.  13,  in-4o,  Roma,  1833].  Or  l'on  con- 
naît les  proportions  exactes  de  ce  th^lre  tant  par  les  travaux  de  M.  Canina  que  par 
les  fouilles  exécutées  par  M.  Victor  Battard,  ancien  pensionnaire  de  racadémie  de 
France  à  Rome  ;  et  en  calculant  les  places  d'après  la  surface  de  rédifice,  on  arrive  à  peu 
prés  au  même  nombre  que  celui  indiqué  dans  la  Notice.  Quant  à  Pline,  son  énoncialioa 
est  une  erreur  de  copiste  ;  il  est  très-aisé  avec  XXVÏI  de  faire  XLM.  Le  second  X  du  pre- 
mier nombre  sera  devenu  L,  et  VII  mal  formé  peut  produire  M,  abréviation  du  moimille. 

VI.  POMPEIVM    THEATRVM...*..    IMPENSA  GRANDI   REFECI  SINE  YLLA    IKSCRIPTIONB    NOMINIS 

MEI.  LAPIS  ANCYR.  col.  4. 

VII.  Kàv  roû^àjroùi  }i/j.spatç  b  Uoixiti^ïoç  tô  SiarpoVj  w  xal  vuv  "Xa/ATXpifvôjJisdx,  xaÔte- 
pcaas.  Dion  XXXIX,  58  «.  '  '  ' 

VIII.  At  Pornpeii  theatrum  igné  fortuito  haustum,  Cssar  exstructurum  pollicitus  est, 
«  eo  quod  ncmo  6  familia  restauràndo  sufllceret,  manenle  tamen  nomine  Pornpeii.  » 
[an  775].  Tac.  .ànn.  111,72. 

IX.  Ne  publiée  quidem  nisî  duo  opéra  struxit  [Tiberius],  templum  Augusto,  et  sce- 
nam  Pompeiani  theatri;  eaque  perfecla  contemptu  ambilionis,  an  per  seneclulem, 
hâud  dedicavit.  Tkc.Ann.  VI,  45.  —  Piranesi  [Campo  Marsio,  c.  lY,  ^  XI]  conjecture 
d'après  Tanecdote  rapportée  plus  bas  g  XV,  que  Pompée  n'osa  pas  construire  une 
scène  solide  à  son  théâtre,  mais  en  fit  une  en  bois,  comme  dans  les  théâtres  tempo- 
raires, afin  d'éviter  Tanimadvcrsion  censoriale.  Cette  opinion  ingénieuse  ne  nous 
paraît  point  invraisemblable,  et  pourrait  expliquer  l'incendie  de  la  scène  sajis  que  le 
théâtre  ait  été  brûlé. 

X.  Princeps  neque  opéra  uUa  magnifiée  fecit  [Tiberius],  Nam  quae  sola  susceperat 
Augusti  templum  restîtutioQcmque  Pompeiani  theatri,  imperfecta  post  tôt  annos  reli- 
quil.  SuET.  Tib.  47. 

XI.  0[)era  sub  Tiberio  semiperfecta,  templum  Augusti,  tlieatrnmque  Pornpeii  absol- 
viltÇaligula].  SuET.  Ca/ifli.  21.    ' 

*■  Delecfatns  théâtre,  delineavit  effigiem  et  figuram  cgns,  que  Roms  rimiie  excitaret,  gnn- 
dius  tamen  et  excellentius.  s=  *  (isdem  diebua,  id  quod  eiianaouin  ijlfigne  hab«tur,  theatrum 
Pompeius  dedicavit  [an.  699]. 
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XII.  ÂTté^y.t  fikv  oZv T&  Tt  llofxnrita  Tïjv  rot  OsKTpov /AVT^jjLYiV  ^xoà  o^&  roLl 

rh  Tou  TtSspiov  ovofM  ivr^  çxvj^  irpoudeU  îypccisv,  ènstS-éj  KxwOslaciy  aytjijv  àvoixo'Sowjxsi, 
Dion.  LX,  61.  *         *  '  *' 

XIII.  Le  théâtre  de  Pompée  fut  comme  perdu  pendant  quelque  temps,  et  au 
XVI*  siècle  on  né  le  connaissait  plus  à  ï\ome  ;  il  ne  se  trouve  point  sur  le  plan  de 
Rome  de  Buralini,  publié  en  1551,  où  sont  tracés  tous  Tes  principaux  monuments  de  la 
ville  antique.  Cet  édifice,  ou  du  moins  ses  restes  furent  connus  des  anliquaires  de  la  fin 
du  XVïe  siècle  ;  "Boissard  dans  sa  Topographia  Romcsy  secunda  dies,  p.  39,  publiée 
en  1597,  s'exprime  ainsi  :  Domus  Ursinorum  structa  est  în  ruinis  Theatri  Pompeiani, 
cujus  pars  adhuc  videtur  intégra  ad  slabula  domus  hujus.  —  C'est  auprès  du  palojs  Pio 
el  dans  ses  environ*  qu'il  faut  aujourd'hui  ciicrcher  des  ruines  de  cet  édifice  ;  mais  le 
sol  antique  est  tellement  exhaussé,  que  ces  ruines  sont  enfouies  dans  les  caves  défi 
maisons  du  quartier.  M.  Canina^  et  M.  Victor  Baltard^  ont  tour  à  tour  exploré  ces 
caves,  et  ont  opéré  les  découvertes  leâ  plus  intéressantes.  M.  Baltard  faisant  fouiller 
sur  la  place  Santa  Barbara^  a  dû  descendre  à  dix  mètres  de  profondeur  pour  rencontrer 
les  bases  de  deux  pîliers  du  portique  extérieur  du  théâtre.  —  Sur  la  position  du  théâtre 
de  Pompée,  voy.  Piranesi,  Campo  Marzio,  lav  II  et  XVllI.  —  Vue  pittoresque  des 
ruines  de  cet  édifice,  et  plan,  Ibid,  tav.  XVIII,  et  Ântich,  Rom,  t.  IV,  tav.  S8. 

XIY.  Sono  due  Satiri  in  forma  di  Telamoni,  rinvenuli  nella  piazzetta  detta  perciô 
de*  Satiri  [Nollf,  n^  633  ;  Lelarouilly,  rion.  VI,  30],  ove  fu  già  l'orchestra  antica  del 
Teatro  *di  Pompeo;  C.  Fea,  Dewrû.  di  ^oma^  antica  e  modemay  1. 1,  p.  194. 

XV.  Temple  de  Vénus  Victorieuse.  Ver i lus  quandoque  [Pompeius]  memoriœ  suœ 
censoriam  animadversionem,  Veneris  eedem  superposait,  et  ad  dedicatioôem  populum 
vocans,  non  theatrum,  sed  Veneris  templum  nnncupavit^  cui  subjecimus,  inquit,  gra- 
dus  spectaculorum.  Tertcll.  de  Spect.  10. 

XVI.  Pompeii  altero  consulatu,  dedicatione  templi  Veneris  Victricis,  pugoavere  in 
circo  vigînii  [elephanti].  Plin.  VII,  7. 

XVIT.  Cum  Pompeius  œdem  Victoria  dedicaturus  foret,  cujas  gradus  vicem  theatri 
essent,-  nomenque  ejus  et  honores  ioscriberentur  :  quxri  cœptum  est  utrum  consul 
tertio  inscribendum  esset  an  terlium.'A.  Gell.  X,  1. 

XVIII.  Ludos  dedicationis  Pompeiani  theatri,  qnod  ambustum  restituerai  [Clau- 
dius],  e  tribunali  positoin  orchestra  commisit,  quum  pilus  apud  superiores  œdes  sup- 
plicasset,  perque  medlam  caveam  sedentibus  ac  silentibu»  cunctis  descendisset.  Suet. 
Claud.  21.  • 

XIX.  Veneri  yictrtci  hon.  yirtvt.  felicitati.  in.  tbkatro.  marmoreo.  ORELLl, 
Inrcript.  lat.  t.  Il,  p.  597. 

XX.  Iconographie,  Noti  perlante  devo  tralasciare  di  farvi  conoscere  la  posizione  di 
alcunc  parti  che  sono  di  molia  importanza,  e  principal  mente  quelle  appartenenti  al 
tempio  dî  Venere  Viilrice.  Siccome  nei  sollerranei  corrispondenti  sotto  l'attuale  in- 
gresso  del  Palazzo  Pio,  e  lungola  fronte  delmedesimo  che  guarda  la  piazza  del  Biscione, 
trovaî  ttac'ce  di  mura  di  maggior  grosseZza  délie  altre,  e  che  uscivano  dalla  circonfe- 
renza  esternâ  délia  cavea  del  teatro,  cost  potei  dedurre  che  avessero  potuto  servire  di 
sostruzione  al  tempio  suddetlo  di  Venere  Vittrice,  il  quale  si  doveva  trovare  nel  mezzo 
dclla  cavea,  ed  in  modo  che  i  sedili  délia  medesima  figurassero  gradi  del  tempio  stesso, 
dôme  scrive  Tértulliano.  In  questd  opinione  mi  sono  confermato  dopo  di  avère  sco- 
perto  âllre  mura  antiche,  ricbperte  perô  da  moderne  costruzioni,  che  compongono 
quella  parte  del  palazzo  suddetlo  chè  Sporge  in  fuori  verso  la  piazza  di  Campo  di  Fiori 
pîolli,  n«  658';  Letarouilly,  rion,  VI,  28].  Di  più  mi  hanno  confermato  nella  slessa  opi- 
nione le  indicazioni  dei  due  mari  chè  si  vedono  tracciate  nel  frammento  deirantica 
pianta  Capilolina,  e  che  éorrispondono  nel  mezzo  esteriore  délia  cavea  del  teatro; 
benché  siano  nelTa  lapide  rinnovata  segnate  con  due  semplici  linee  e  piantati  di  pilastri 
che  dovevano  decorare  i  laii  del  tempio,  mentre  in  modo  più  décisive  saranno  slate 

queste  disposizioni  designate  nelle  antiche  lapidi.  [Voy.  ci-dessous  la  fig.  g  XXII]  

Non  più  di  quattro  colonne  ornavano  la  fronte  del  tempio,  con  due  ante  aile  estremitâ; 
e  la  parte  posteriore  doveva  esser  formata  a  guisa  di  un  abside  semi  circolare,  come  la 
indicano  le  tracée  délie  sostltitîeni  ehe  rimangono.  ^atiina,  Cenni  storiei  é  tieerche  ieo^ 
nografUhe  sul  iemêro  di  Pompeo  e  fahbriche  adiaeenti,  p.  21-25.  ^ 

*  Restituit  [Ciaudins]...  et  memoriam  theatri  Pompeio,  cujus  nomini  nomea  Tiberii  in 
scena  adscripsit,  qui  eam  incendie  haustam  refecisset.  =  *  Voy.  §  XX  ci-dessous.=  '  Mémoire 
manuscrit  sur  la  restauration  du  théâtre  de  Pompée,  déposé  aux  archives  de  l'institut  de  France. 
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XXI.  EsteriMimenle  ciogeva  la  cavea  [del  tealio]  uo  giro  di  arcuasioui  cbe  compo- 
nevano  un  portico  interne  alla  medesima.  Di  qaeste  arcuazioni  ora  ne  rimangono  solo 
tre  alqoanto  conservale,  e  corrispondono  nei  sotlerranei  dell'  osteria  posta  viciDo  alla 
locanda  delta  del  Paradiso,  e  si  vedono  formate  di  pieira  tiburtina  tagliata  nei  coro- 
muni  grandi  massi.  Il  meuo  délie  pile  di  qaeste  arcuazioni  non  doveva  essere  ornato 
Gon  meue  colonne,  corne  nei  tealro  di  Marcello,....  ma  bensl  con  colonne  isolate; 
poiché  non  si  conoscono  verune  atucature  di  meue  colonne.  Qaeste  colonne  dovevano 
essere  di  granito  rosso  ;  giacché  alcuni  rocchi  di  simili  colonne  furono  scoperti  nei  giro 
già  occupato  da  qaeste  arcuazioni,  e  specialmente  neir  anno  1833  facendosi  alcane 
reparazioni  nella  casa  dell*  architelto  Pietro  Hool  siluala  lungo  la  via  del  Paradiso  al 
no  55,  e  queste  furono  trovate  essere  del  diametro  di  palmi  5.  Essendosi  poi  rinvenuli 
diversi  massi  di  selciata  di  una  via  antica  nei  ristaararsi  la  casa  posta  incontro  la  lo- 
canda del  Biscione,  e  che  fa  angolo  con  la  piazza  di  Gampo  di  Fiori,  si  venne  a  conos- 
cere  che  la  cavea  del  teatro  non  si  estcndeva  più  in  fuori  del  giro  indicato  dalle  sud- 
dette  arcuazioni,  mentre  alcuni  topografi  per  dare  a  taie  cavea  un'  estensione  maggiore 
di  quella  del  teatro  di  Marcello,  banno  opinato  che  occupava  un  maggiore  spazio  ;  poichè 

per  taie  scoperla  si  é  conosciuto  es- 
sere stata  iviuna  via  chegirava  in- 
torno  al  teatro.  Ganina,  ibid,  p. 
26, 27. 

XXII.  Nous  donnons  ici  trois 
fragments  du  Plan  de  marbre  qui 
représentent  le  Théâtre  de  Pom- 
pée, le  Portique  de  Pompée,  et  à 
gauche  la  Curie  Pompeia;  ces  frag- 
ments sont  aussi  gravés  dans  Bel- 
lori,  teonographia  vef.  Romœ  , 
lab.  XII,  XV.  Piranesi  a  donné  un 
plan  incomplet  du  Théâtre  et  une 
vue  pittoresque  des  ruines.  Voy. 
Campo  MarUOj  lav.  18,  et^n^'e^. 
Rom.  t.  IV,  tav.  38.  MM.  'Canina 
et  Victor  Baitard  ont  exécuté  Tun 
et  l'autre  une  restauration  très- 
complète  du  Théâtre  et  du  Portique. 

XXIII.  Statues  de  Pompée,  The- 
atrum  cum  claris  feminis  ingressa, 
lamentatione  flebill  majores  suos 
ciens,  ipsumque  Pompeium,  cujus 
ea  monumenta  et  adstantes  inna- 

Vgines  visebanlur.  Tac.  Ânn.  III, 
'23. 

XXIV.  Derrière  le  Théâtre  et 
autour  :  Statues  des  quatorze 
nations  :  —  Idem  et  a  Coponio 
XIV  Natlones,  quœ  sunt  circa  Pom- 
peii  thealrum,  faclas,  auctor  est. 
Plin.  XXXVI,  5. 

XXV.  Modo  a  simulacris  gen- 
tium  ad  Pompeii  Thealrum  dedica- 
tum  circuiri,  arcerique  progressa. 
Si  ET.  JXero,  46.  ..  ^ 

157,.  Arc  Pompéien.  Arc  ou  Janus  en  marbre  situé  k  droite  de  la  scène  du 
théâtre  de  Pompée.  Aucuste  fit  placer  sur  ce  Janus  la  Statue  de  Pompée,  la 
même  au  pied  de  laquelle  César  avait  été  tùé,  et  qui  se  trouvait  auparavant 
dans  la  Curie  Pompeïa. 

I.  Pompeii  quoquc  Statuam  contra  theatri  ejus  regiam,  marmoreo  Jano  sapposuit, 
translalam  e  Caria,  in  qua  C.  Cœsar  fueral  occisus.  Soet.  Aug,  Si. 

II.  Le  mot  regia  a  fort  occupé  les  antiquaires;  les  uns  ont  conjecture  quil  signifiait 
le  Théâtre  mémo,  à  cause  de  sa  magnificence  ;  les  autres,  qu'il  désignait  une  basilique 
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dontaa  reste  aucun  auteur  ne  parle.  Nous  prérérons  la  conjecture  de  NardinI  [Aornaan- 
Heay  lib.  VI,  c.  S,  p.  40]  qui  prouve  assez  bien  que  regia  était  la  partie  droite  de  la 
scène  d'un  théâtre.  Dans  nos  théâtres  modernes,  nous  avons  aussi  un  exemple  de  dési> 
{(Dation  figurée  pour  certaines  parties  de  la  scène  ;  les  machinistes  appellent  le  côté 
Amii côté  dujardin^  et  le  côté  gauche  eôU  de  la  cour;  jamais  ils  ne  disent  le  côté 
droit  ou  le  côté  gauche  de  la  scène. 

lo8.  GuRiE  PoMPEiA.  En  avant  du  théâtre)  à  gauche  du  Portique  de  Pompée 
[n»460],  entre  ce  dernier  monument  et  le  Portique  Corinthien  [n°  154].  Ce 
fut  après  avoir  construit  son  théâtre  que  Pompée  oâtit  cette  Curie,  afin  que  les 
sénateurs  eussent  moins  à  se  déranger  quana  un  jour  de  séance  du  sénat  il  y 
aurait  des  jeux.  Il  en  commença  l'édification  peut-être  Tan  699  ou  700  ;  bien 
certainement  Tédifice  était  terminé  1  an  703  [Voy.  ci-dessus  n°  156,  §  IV]. 

I.  0  6ï  ^e^ckfieveç  rhv  fàvov  dxeZvov,  xal  rôv  àyCtvoc  x^P^^i  <^S  ^^  ^  9Ûyx>y}Toç  ^BpolvSifi 
rire,  Uofjutyitou  fiAv  tUôva  KBtfiiwfv  i'^wv,  nofJLitrjtou  è*  AvùOvjfM,  ytyovùç  rôv  "KpontM^" 
Ijr^vuvrùi  6&xrpcûf'noc.vr(knxnvànéfv{>'f PtOT.  Cœ$.  66*. 

II.  ^^ôjiei  âk  xûù  TO  Tou  TÔnou  ôilov  etvui,  xal  itpbç  aùrâv.  oroà  yàp  i^v,  pix  x&v  itspï 
TO  déoirpov,  i^e^pav  è'xoumt,  év  ^  nopnvfov  riç  eUùv  sim^sit  rrjç  -nà^taç  oxrflOLpiitrii^  bxt 
raîî  ffToaÏ5  xal  tô  Be&xp<jf  rôv  riTrov  ixeïvov  ix^a/AiT^ev.  Plut.  Brut,  14  *. 

III.  hXkà  roùç  *  ys  pov'ofiixopç  {ou(  itoXXoifç  iv  tû  nopnritou  OsArpta,  izpôfaai'j  ùtç  kkï 


oûtuv  toeodai,  elaObç  iitï  rouç  Oicuç  uit  ycyveorat.  Appian.  de  Bell  civ.  p.  81â^*. 

V.  Poslquam  senalus  idibus  martiis  in  Pompeii  Curiam  edietus  est,  facile  tempos  et 
locum  prsiulenmt.  Sdbt.  Cœs,  80. 

VI.  Pridie  autem  easdem  idus,  avem  regaliolum  cum  laureo  ramulo  Pompeian»  Cnria 
seinferentem,  volucres  alii  varii  generis  ex  pjoximo  nemore  persecutiB  ibidem  discerp- 
seruDt.  Sdet.  Cœ$,  81.  —  Proximo  nemore  désigne  les  bosquets  du  Portique  de  Pom- 
pée, no  160. 

VIL-  Iconographie.  Un  fragment  du  Plan  de  marbre  nous  montre,  sur  le  côté  gauche 
da  Portique  de  Pompée,  une  grande  salle  carrée  qui  devait  être  bien  certainement  la 
Curie  Pompéia.  Voy.  no  156,  g  XXïI. 

iS9.  Temple  de  la  Fortune  équestre.  Au-dessous  de  la  Curie  Pompéia 
[nM58],  et  touchant  au  Portique  de  Pompée  [n<»  160].  Ce  temple,  dans  son 
temps  Tun  des  plus  beaux  de  Rome,  était  systyle,  c'est-à-dire  que  ses  co- 
lonnes avaient  deux  modules  d'espacement.  Il  fut  voué  Tan  572,  pendant  une 
guerre  contre  les  Celtibères,  par  Q.  Fulvius  Flaccus,  propréteur,  et  dédié  Tan 
379,  par  le  même  Fulvius,  alors  censeur. 

I-  Systylos  esl,in  quaduarumcolumnarumcrassltudo  inintercolumniopoterit  coUo- 
cari,  ei  spirarum  plinthides  »que  magn»  sint  eo  spatio  quod  fuerit  inler  duas  plinthi- 
des;  quemadmodum  est  Forlunœ Equestris  ad Theatrum  lapideum.  Vitbov.  lll,  2.— Le 
Théâtre  de  pierre  était  celui  de  Pompée.  Vitruve  le  nomme  ainsi  parce  qu*à  Tépoque 
où  il  écrivait  soa  Architecture  ce  monument  était  le  seul  dans  son  genre,  les  théâtres 
de  Marcellus  et  de  Balbus  n'existant  pas  encore. 

H.  Tune  vero  Celliberi  omnes  in  fugam  effunduntur,  et  împerator  romanus  [Fulvius 
Flacctts  proprœtor]  aversos  hostes  contemplatus,  ©dem  Forlunœ  Equestri,  Jovi  Optimo 
Maxime  ludos,  vovil.  Tii.-Liv.  XL,  40  [an.  572].  —  Il  avait  gagné  la  victoire  en  or- 
donnant A  sa  cavalerie  de  charger  Tennemi  après  avoir  débridé  les  chevaux.  Ibid. 

m.  Eo  anno  [579]  «des  Junonis  Lacini»  délecta.  0-  Fulvius  Flaccus  censor,  »dem 

*  At  loctts  ubi  cœdes  illa  et  fticinu»  est  patratum,  in  quo  coactus  fuit  senatus,  «bi  stalua 
ewtPompei  locata,  dedicatu«a  Pompeio  infer  oroamenta,  quae  theatro  prstexuerat,  omnino 
ostendiL  =  *  Locura  etiam  divinitus  datum  apparebat,  et  pro  ipsis  esse.  Porticus  erat,  quae 
unam  habebat  juxta  theatrum  exedrara,  in  qua  statua  Pompeii  a  populo  romano  locaU  fue- 
rat,quttm  porticibus  et  theatro  locum  illum  decorasset.  =  *  Habiluros  se  auxihum  gladiato- 
nim,  quos  roultos  in  Pompeii  theatro,  velut  inter  se  dimicaturos  comparaverant  :  namque  ibi, 
in  conclavi  quodam  perislylii,  senatus  conciiium  erat  habendum.=*  Ludi  tum  erant  m  Pora- 
P«ii  theatro,  et  senatus  imminentes  huic  œdes  petiit,  ut  mos  est  spcctacnlonim  tempore. 
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140  DESCRIPTION  DE  ROME. 

Fortttnœ  Ëquestrl,  qûam  în  Hispaniâ  praetor  belto  Ceîliberîco  vovérat»  faclebat  enixo 
studio,  ne  nnllum  Romse  amplius  aut  magnificenlius  templum  esset.  Magnum  oroames- 
lum  se  templo  adjecturum,  si  tegulœ  marmoreae  essenl,  profectus.in  BruUios,  aedem  Judo- 
nis  Lacinf»  ad  partem  dimidiam  detegil  :  Id  satis  fore  ratus  ad  legendum  quod  asdifi»- 
relur.  Tit.  Liy.  XLll,  5. 

lY.  Fulvins  sdem  Portan»  Equestris,  quam  proconsul  in  Hispaniâ  dimicans  cnni 
Cetliberoruin  legionibus  voverat,  annos  sex  postquam  voverat  dedicavit  :  et  sceaiMs 
ludoâ  per  quatriduum,  unum  diem  in  Circo  fecil,  Tit.-Liy.  XHÏ,  10  [an.  579]. 

V.  Q.  |iulem  Fulvius  Flaccus  iinpune  non  lulil,  quod  in  Censura  tegulas  mannoreas 
ex  Junonis  Laciniee  templo  m  Fortun»  Ëqueslris,  quam  Rom»  faciebaty  transtolit. 
V.  Max.  1,  1.  20. 

160.  Portique  de  Pompée.  Derrière  h  scène  du  théâtre  [ii°  4^6].  Il  avait  été 
aussi  bâti  par  Pompée.  Son  plan  préseatait  un  vaste  parallélogramme  entouré 
d'une  colonnade  ciose  de  murs  dans  lesquels  se  trouvaient  ménagés  diiers 
petits  réduits  pour  se  reposer.  Une  galerie,  également  en  colonnade,  divisait 
le  portique  dans  le  sens  dé  sa  longueur,  et  formait,  à  droite  et  à  gauche  une 
cour,  ou  plutôt  une  avenue  plantée  de  platanes,  décorée  de  statues  d'ani- 
maux et  de  fontaines  jaillissantes.  Les  colonnes  étaient  toutes  en  granit  rose, 
et  de  beaux  tableaux  décorjiient  les. murs  d'enceinte.  Ce  portique  avait  été 
bâti  en  même  temps  que  le  théâtre,  ou  peu  de  temps  après. 

I.  Olâ' àfJLfïro^'Bpat/rûv  ioiÔsv  xocrà  tj^v  aroàv  t^jv  Kpbroif  dsùrpou  toIç  osofiém; 
op^v  ô^ç  çxpaxrtyâi'ii.  sùoroiBéaTaTot.  è;(^vi,aârfÇ9v.  APPUN.  de  Beli.  civ.  p.  815  ^. 

II.  Hujus  [Polygnoli]  est  tabula  in  Porlicu  Pompeii^  c^u»  ante  Curiam  fuerat,  in  qui 
dvbiJLatur,  asce&dentem  cum  clypeo  pinxerit,  an  descendentem.  Plin.  XXXV,  9. 

Ul.  Scilicet  umbrosis  sordet  Pompeia  columnis 

Porticiiis  aulasis  nobilis  attalicis, 
Et  creber  platanis  pariter  surgentibus  ordo, 

Flumina  sopito  qusque  Marone  eadunt  ; 
Et.  Leviter  nymphis  tota  crepitantibus  Urbe, 
Cum  subi  triton  ore  recondit  aquam. 

Propert.  II.  25,  V,  45-50. 
iV.  Tu  neque  Pompeia  spatiabere  cullus  in  umbra. 

In.  IV,  8,  V.  75. 
Y.  Sur  les  bosquets  du  Portique  de  Pompée,  voy.  plus  haut,  n»  158,  g  VI.  Horace  y 
fait  sans  doute  altosion  dans  ce  vers  : 

Nempe  inter  varias  nutritur  silva  columnas. 

I,  Ep.  10,  V.  22. 

VI.  At  licet„  et  prodest,  Pompeias  ire  per  umhras, 

Virginis  œlhereiis  cum.caput  ardel  çquis.  ,    ,. 

Ov.  Art.  am.  TU,  v,  587-58Ô. 
VIT.  Inde  petit  centum  pendentia  tecta  columnis  : 

Illinc  Pompeii  doua,  nemusque  duplex. 

Mart.  II,  14. 
VIII.  Proxima  centenis  oslenditùr  ursa  columnis, 

Exornant  fîctœ  qua  Plalanona  ferae. 

Mart.  III,  19. 
ne.  Sic  vetérem  iugrati  Pompei  quaerimus  umbram. 

ID.  V,  10. 
X.  Te  in  Campo  quœsivimus  minore, 

In  Magni  simul  ambulatione.     Catul.  52,  v.  5  et  5. 

XT.  Pinxit  [Antiphilus]  in  Pompeia  [Porticu]  vero  Cadmum  et  Europen.  Pu>'. 
XXXV,  10. 

XTÏ.  Pausias  autem  fecit  et  grandes  tabulas,  sicut  spectatam  in  Pompeii  Porticibus 
boum  immolationem.  Plin.  XXXV,  11. 

XIII.  Post  scenam  porticus  sunt  constituendœ,  uti  cum  imbres  repentini  ludos  inter- 

*  Mane  Brutus  et  Cassius  pfsetores  in  Porticu  jfflte  theatrum  [Pompeii]  magna  tranquilliia» 
jus  reddebant  petentibus. 
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RÉGION  IX.— CIRQUE  FLAMINIUS.  4ii 

peilaverint,  habeal  populos  qao  se  recipiat  ex  theatro,  choraglaqne  latamentum  habeat 
ad  cborum  parandum  :  uli  sunt  Porlicus  Pompeians,  iteinqae  Athenfs  Pbrticns  Eume- 
nici.  ViTftUV.  V,  9.  .  '  -  ■ 

X]Y.  Iconographie.  —  Vpy.  plus  haut,  no  15$,  g  XXII.  Sui\an(  une  ancienne  tra-» 
diiion,  les  colonnes  de  granit  rose,  employées  aux  portiques  de  la  cour  du  Palais  de  la 
fhanrellerie,  à  Rome,  viendraient  du  Portique  de  Popipée,  Poiir  les  proporli9n/3,de,ce 
Portique,  nous  avons  adopté  les  conjecturées  de  M>t.  Vict.  Èaltard  d^ns  sa  restauraiion 
da  Théâtre  de  Pompée;  et  Canina  dans  le  mémoire  cité  u°  156,  $  V  et  XX. 

161.  IÎecatonstylon  ou  Portique  aux  cent  colonmes.  Il  occupait.  t6ut  le  cété 
droit  du  Portique  de  Pompée  [n^  460],  avec  lequel  il  était  mitoyen,  et  s'en 
trouvait  séparé  par  lé  mnr  d'enceinte  dans  lequel  on  avait  ménagé  deux  petits 
hémicycles.  Du  reste  il  était  fort  étroit  et  tout  en  colonnade  sur,  la  riie.  On 
ignore  quand  et  par  qui  fut  bâti  ce  Portique,  mais  il  s'acence  si  bien  avec  le 
Poniobe  et  le  Tnéâtre  de  Pompée,  qu'on  ^pourrait  conjecturer  sans  invrai- 
semblance qit'îl  a  été  construit  en  i^êmç  temp^, 

I.  Sur  la  position  du  Portique,  voy.  no  160,    g  VU,  VIll.  . 

II.  Theatrum  Poropei  incensam  et  Hecalonstylon.  Euszb.  Chronte,  II,  p.  174 
[an.  999]. 

m.  Iconographie.  Y07.  ci-dessufi,  do.156,  ^  XHlî  ,  on  fragment  da  plan  de  marbre 
où  on  lit  encore  ce  reste  de  devise  :  osttlvm. 

16Î4.  Templb.  n'HERGULE-GARUiEN,  Situé  devant  le  Portique  de  Pompée 
[!i°  160],  vers  r extrémité  occideùtale  du  Cirque  Flaraînius.  C'était  lin  i)etit 
périptère  circulaire,  otivrage  du  milieu  du  septième  siècle  de  Rome.  II  avait 
t8  colonnes  cannelées,  en  pierre  recouverte  dé  stuc.  La  dédicace  en  fut  faite 
parSylla. 

I.  ^des  Herculi  magno  custodi  Circj  Flaminij.  P.  Vigt.  de  Reg.  »rb.  BomcBy  IX. 

II.  Ovide,  après  avoir  dit  que  devant  le  temple  de  Bellone  est  on  petit  area  qui  re- 
garde le  Cirque  Flaroinius,  ajoute  :  , 

Altéra  pars  Circl  custode  sub  Hercule  tuta  est  : 
Quod  deus  Euboïco  carminé  munus  habet.    , 
Muneris  est  tempus,  qui  nonas  Lucifer. ante  est. 
Si  titulos  quœris,  Sylla  pro^avit  opus. 

Ov.  Foêt.  VI,  90Q-21â. 
m.  Hercvli  ûagno  cvstodi  in  GiRCo  FLAMUUO.  GRUT.  p.  134.  —  ORELLI,  imeript. 
lat.  t.  11,  p.  596. 

IV.  Ouesio  confie  i  tre  tempj  a  S.  Nicçola  in,  carcere  [NoUi,  no  1058  ;  LetaroBÎlly^; 
XII,.  5],  da  mé  fatti  scoprire  nel  1807,  e  che  illustrevd  a  suc  tempo  ;  i)  cosi  dette  délia 
Foriuna  Virile,  ove  é  S.  Maria  Egiziaca  [XolU,  no  1090;  Letarouilly,  Xll,  11]  ;  fl  tempio 
crédule  d'ApoIlo  o  d'Ercole  ^agête.a  S.  Niccola  de'  Cesarini  [Molli,  no  888;  Leta- 
rouilly, ÏX,  52]...  Aveva  le  colonne  inlonaçate  di  stucco  dimarmo.  Carlo  Fba,  Pro- 
dromo  di  nuove  otssfvâzioni  e  scoperte  failfi  pefle  aniiehUà  di  Jtotna,  da  var$  annî 
addielirn,  p.  15.  in-go,  Roma,  1816.  —Le  temple  conjectaré  d*  Apollon  ou  d'Hercule 
aux  Muses,  ne  peut  être  que  le  lepapleû'UfiveUtle  gardien. 

V.  Iconographie.  Ce  temple^él^t  peMft  ;  il  avait  14  œjétr.  82  centipi.  de  diamètre.  Il 
en  reste  encore  7  colpnnes,  toutes. plus  ou  vmas  lr»nqaée«.  Voy.  le  bel  ouvrage  de 
M.  Isabelle,  Lee  Edifices .  circulaires  el  les  Dûmes,  Rome,  planche  IV. 

VI.  La  fo^^ma  rotonda  non  é  mal  stata  Ja  pcivativa  ,del  tertpio  délia  de«  Vesta; 

quello  perilleio,  credulo  d'Apollo  0  d'Eccoie,  di  Cui  ora  soUanlo  restano  4  colonne 
<1>  lufo,  glà  inïonacate  di  siucço  di  marmo,  nella  casa  de'  P.  P.  Somaschi  a  S,  Niccola 
dei  Cesarini,  non  fu  mai  da  alcuno  attribuito  a  Vesta.  Carlo  Fea,  Discorso  sull*  anlieo 
^pto  rokmdo  vieino  a  Ponte  rùtto,  delta  volgarmente  di  Vesta.  p.  51,  in-8o, 
R«n\e,  1816.  Voy.  «.ussiVENUTi,lib.  II,  c.  5. 

VU.  Dans  la  maison  de  P.  P.  Somasques  attenante  à  l'église  de  S.  Nicolas  aux  Cé- 

Mrini,  on  voit  les  reste*  du  temple  û* Hercule  gardien Il  était  de  forme  ronde  et 

entouré  de  colonnes  en  tuf  plaquées  de  stuc  et  cannelées,  avec  les  bases  attiques  en 
travertin.  Quatre  de  ces  colonnes  plus  ou  moins  tronquées  sont  encore  debout,  et  on 
les  voit  dans  la  cour  et  dans  la  cave  de  la  maison.  Nibby,  Itinéraire  d9  Rbmey 
t.  II,  p.  55, 
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163.  CitQUE  Flawinits.  Bâti  parle  censeur  C.  Flaroinius,  Tan  533,  il  s\'- 
tendait  entre  le  Portique  de  Pompée  [n°  460],  auquel  il  était  perpendiculaire,  i 
et  rextrémité  septentrionale  du  mont  Gapitolin.  Sa  forme  et  ses  dispositions 
étaient  celles  de  tous  les  cirques  romains.  Son  arène  se  composait  d*une  ma-  | 
çonnerie  faite  ayec  des  fragments  de  briques  figurant  des  dessins,  parce  que  , 
ce  Cirque  était  quelquefois  rempli  d'eau  pour  certains  jeux  particuliers. 

I.  Circus  Flamiiiios.  Sbxt.  Rof.  de  Reg,  urb.  Rotnœ,  IX. 

II.  C.  Flaminins  Censor  [an.  5SS]  viam  Flamioiani  munivit,  et  Circum  Flaminiam 
eistraxit.  Tit-Lit.  Epito.  XX. 

III.  L.  Vetorias  et  C.  LuUtios  bis  coss.  via  Flaminia  moniU,  et  Gircutf  factus,  qui 
Flamioiot  appellalar.  Cassiod.  Chronie  [an.  5SS]. 

IV.  Ea  omnia  in  prati»  Flamiaiis  concilio  plebit  acta,  quam  nanc  Gircum  Flaminium 
appellant.  Tit.-Liv.  IIl,  54.  —  Yoy.  aaisi  plus  haut,  n»  149,  g  lY. 

V.  CirCQS  FlamiDios  dicitur,  qui  circum  œdificatas  eM  Flaminiam  campnro.  Varr. 
L.  L.  V.  8  154. 

VI.  Afà  Tt  Twv  Inno^pifuav  tiç  *yx/ihio(  xaXecrac;  ^  Srt  ^"Xecfuvlou  rtvbç  rôv  TraXatwv 
T^  TT^Xf c  ;(«/9av  imiôinoit  ixp&yro  raiç  npooàâoiç  sic  toùç  Ljtnixoùç  ày&vuç  ;  ëri  ik  7r«- 
piôvr<av  XP^V^^"^*  xaT«ax«ûaaav  b^ôv,  ^v  xat  aùt^iv  ♦>a/<ev£atv  itpooryôpsvaav  ;  Plct. 
Quœtt,  Rom.  p.  130  ^ 

VU.  Kai  /*«Tà  Touro  iç  «  rèv  4»>oc/A{ycov  iitltàipofxov  v^jip  ivi^X^i  x*^  *^  «^^  x/oo- 
xàiiù^oi  i^  xalrpt&xovraxareKÔTtvjfirav.hiov.  LV,  10*. 

VIII.  Iconographie,  ^  De  Circo  autem  Flaminio  pertioacissima  vnlgi  adhne  ezstat 
opinio,  quod  is  faerit  quem  bodie  Agonem  vocant.  Eraditiores  vero  non  hnnc,  sed  eum 
fuisse  asserant  cujtts  adhac  exstat  forma,  etvelerum  sediliam  signa,  ubi  in  medionunc 
est  templom.  SancUB  Catherine  [Nolli,  n»  1003;  Letaronilly,  XI,  8],  nbl  bodie  torqnen- 
tur  funes,  quod  prius  dicebatur  Monasterium  D.  Ros«  in  Castro  aureo.  Longitude  ejus 
Clrci  ab  œdibus  nunc  D.  Pelri  Margani  et  S.  Salvatore  in  pensili  usque  ad  œdes  D.  Lu- 
dovic! Matthei,  Juxta  Calcaranum,  nam  id  loco  nomen  a  coquenda  caice  inditam,  ubi 
eaput  Circi.  Latitudo  vero  inter  turrem  nunc  Cetrangoli  et  apothecas  obscuras.  Ful- 
vins,  de  Urbis  antiquii.  lib.  IV,  p.  263. 

IX.  Eravi  dopo  il  Circo  Massimo  il  Circo  Flaminio.  Il  quale  dalla  Pfazza  de'  Maitei, 
come  oggi  si  dice,  e  da)  fonte  di  Galcarara  girando  si  stendeva  per  la  conirada  delta  le 
botteghe  oscure,  e  faceva  quasi  il  fine  vicino  alla  nuova  strada  Capitolina.  Onde  il  Circo 
baveva  le  sue  mosse.  L'uUimo  giro  era  alla  piazza  de*  Margani.  Pirro  Ligorio,  Délie 
antiehità  di  Roma^  etc.  p.  3,  recto. 

X.  Il  sito  del  Circo  Flaminio  era  non  moUo  lontano  dalle  radici  del  Campidoglio  :  e 
come  ancora  si  puo  vedere,  cominciava  dalla  piazza  de'  Margani,  e  finiva  appunlo  al 
fonte  di  Calcarara,  abbraciando  tutte  le  case  de'  Mattei,  e  stendevasi  infino  alla  nuova 
via  Capitolina,  pigliando  in  tutlo  quel  giro  moite  altre  case  d'altre  persone.  Da  questo 
lato  de'  Mattei  il  Circo  pochi  anni  fa  era  in  gran  parte  in  piede,  e  allora  ne  presi  la 
planta  dalle  minutie  délie  misure  in  fuori,  che  per  non  baver  il  Circo  gli  ultimi  suoi 
finimenti  non  si  poterono  pigliare.  La  parte  più  intiera  era  appunto  dove  é  fondata  la 
casa  di  M.  Ludovico  Mattei  :  il  quale  ba  cavato  una  gran  parte  de  i  fondamenti  del  Circo 
in  quel  luogo,  e  trovatovi  fra  Taltre  cose  una  tavola  di  marmo,  in  forma  di  fregio  inla- 
gliata  con  puttini,  che  sopra  carri  fanno  il  gioco  circense  ;  e  nella  cantina  trovaronsi 
di  molli  tevertini,  e  viddesi  alquanto  del  canale  per  onde  passava  Tacqua  :  laquale  an- 
cora  adesso  passa  per  casa  d'un  tintore  di  panni,  e  chiamasi  per  corrotto  uso  il  fonte  di 
Calcarara,  forse  per  la  calcina  che  quivi  si  fa.  Il  pavimento  e  suolo  del  Circo  era  di 
calcina  e  mattoni  pesti,  molto  sodo  e  grosso,  e  lavorato  di  sopra  d'alcnne  cose  di  mu^ 
salco.  Augnsto  (come  dice  Dione)  condusse  l'aequa  in  questo  Circo,  il  quella  festa  nella 
quale  e  vi  fece  ammazzave  XXXVI  coccodrilli,  e  seconde  altri  scrittori,  altre  fiere  del 
Nilo  d'altra  specie.  Pirro  Ligorio,  delte  Ântiehitd  di  Roma,  etc.  p.  17,  verso.  —  Le 
plan  que  Ligorio  cite  dans  cet  extrait,  existe  en  manuscrit,  mais  n'a  jamais  été  publié. 
—  N.  B,  Fulviut  écrivait  en  1545,  et  Pirro  Ligorio  en  1555. 

*  Cur  Circorum  uni  nomen  est  Flaminio?  an  quod,  cum  de  priscis  Romanis  quidam  Fia* 
mioius  Urbem  agro  donasftet,  ejus  reditibus  nsi  sunt  ad  equestria  certamina  ?  Cumque  adhuc 
supercssentpecuoiae,  viamex  ea  straverunt,  quaiu  ipsam  quoqne  Flaminiam  appellaverunt. 
e=  *  Po8t  haec  et  aqua  in  Circum  Flaminium  est  derivata,  in  eaque  crocodili  sexac  trigeotu  con- 
cifti  sunt. 
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XI.  Le  cirque  Flaminius  s*é(endait  depuis  la  place  de  VOlmo  [Nollf,  n»  1151  ;  d  Ca- 
tinari,  Letarouilly,  rion.  YIII,  39]  Jusqu'au-delà  de  la  place  Margana  [Nolli,  n»  994  ; 
LetarouiUy,  riou.  X,  5].  Dans  le  Moyen  âge  on  l'appela  Castellum  aureum,  le  Cbâieau 
d'or.  L'arène  servant  aux  cordiers  pour  faire  des  cordes,  fune$  en  latin,  fit  donner  le 
nom  de  Funari  à  toute  la  contrée,  nom  qu'elle  retient  encore,  et  c'est  par  cette  raison 
qu'on  appelle  Sainte-Catherine-des-Funari,  l'église  bâtie  sur  les  ruines  de  ce  monu- 
ment. NiBBY,  Itinéraire  de  itome,  t.  Il,  p.  58. 

XII.  Pour  les  détails  relalirs  aux  diverses  parties  du  Cirque,  telles  que  les  eareéres^ 
les  melœ,  Vépinej  etc.  Voy.  plus  loinn»  241  &  l'article  Cirque  Maxime;  nous  y  avons 
traité  de  ces  dispositions,  qui  étaient  communes  i  tous  les  cirques  romains. 

164.  Temple  de  Diane.  Devant  le  Cîrqgue,  du  côté  des  Carcères.  Il  fut  dédié 
l'an  573,  par  le  censeur  M.  ^milius,  qui  Favait  voué  huit  ans  auparavant. 

I.  Alter  ex  censoribus  M.  iEmilius  petiit  ab  senatu  [an.  573]  ut  sibi  dedicationis 
templorum  Regin»  Junonis  et  Dian»,  qu»  bello  Ligustino  ante  annis  oclo  vovisset,.'.. 
decerneretur...  Dedicaviteas  «des,  utramque  in  Circo  Flaminio.  Tit.-Liv.  XL,  63. 

IK  Faute  d'indication  plus  précise,  nous  avons  mis  ce  temple  devant  le  Cirque,  car 
tii  Cireo  Fiaminio  signifie  doua  le  quartier  du  Cirque  Flaminius. 

16^.  Temple  de  Junon-Reine.  â  côté  du  précédent  dont  probablement  il 
était  voisin.  Il  fut  voué  Tan  565  par  le  consul  i£milius,  et  dédié  huit  ans 
après. 

I.  Prœlio  ultime  quo  cum  Liguribus  signis  collatis  Conflixit  ^milius,  sdem  Juponi 
Regin»  vovit.  Tit.-Liv.  XXXIX,  3. 

II.  ivN.  RBG.  AD  ciR.  FLAH.,  ORELLI,  Imcript.  laL  no  3S. 

III.  In  circo  Fiaminio  porticus  inter  «dem  Junonis  Régime,  et  Fortnns  tacta,  et  circa 
edificia  pleraque  dissipata.  Obseq.  75  [an.  598]. 

166.  Temple  de  Brutus-GallaïqcE)  ou  de  Mars.  Auprès  du  Cirque  Flami- 
nius ;  on  ne  sait  rien  de  plus  sur  sa  position.  Ce  temple  est  du  commencement 
du  septième  siècle  ;  il  fut  bâti  par  Décimus  Brutus  à  la  suite  d'une  campagne 
qu'il  ni  en  61 4  contre  les  Gallaeci,  peuples  d'Espagne.  Il  devait  être  grand» 
puisqu'il  renfermait  une  statue  colossale  de  Itfars,  dieu  auquel  il  était  consacré. 

1.  Templum  Bruti  Callaici.  Sext.  Ruf.  de  Reg.  tir6.  Jtojnœ,  IX. 
U.  Templum  Bruti  Callaici. 

Villa  publica.  P.  Vict.  de  Reg.  urb,  Romof,  IX. 

III.  Nunc  vero,  prster  supra  dicta, Mars  est  etiam  sedens  colosseus  ejusdem 

[Scopœ],  in  templo  Bruti  Callaici,  apud  Circum  eumdem  [Flaminium].  Plin.  XXXVI,  5. 

IV.  Sed  Mavors  templo  vicinus,  et  accola  Campi. 

Uv.  ad  Liv,  eontol,  v.  SSl. 

V.  DioD  parlant  des  prodiges  qui  suivirent  la  défaite  de  Varus,  Tan  76S,  dit  :  S,  rc 
'/Kp  Totf  kptoiç  vahi  h  iv  rû  ftc^i&i  aOroO  a>v,  ixe/oauveâ^yj.  DiON.  LVI,  S4  i. 

VI.  Decimus  Junius  Brutus  in  ulteriore  Hispania  féliciter  adversos  Gallscos  pugna* 
vit.  TiT.-Llv,  EpiU),  LVI. 

VII.  Tum  sibi  Gallaico  Brutus  cognomen  in  hoste 

Fecit,  et  Hispanam  sanguine  tinxit  humum. 

OV.  Fati,  VI,  v.  461-469. 

167.  Delubruh  et  temple  de  JupifER-StATOR.  Nous  avons  dit  plus  haut 
[n«  40]  ce  que  c'est  qu'un  Delubrum.  Celui-ci  était  décoré  de  statues  et  de 
colonnes  surmontées  de  statues  dorées.  Il  existait  déjà,  ainsi  que  le  temple  au 
commencement  du  septième  siècle.  Emplacement  vague  ;  nous  mettons  ce  tem- 
ple ici  par  conjecture. 

I.  lOVl  STATOR 

IVN.  REG.  AD  CIR.  FLAM. 

ORELLI,  InteripL  M.  b9  S5. 
*  Etenim  templum  Mariis,  in  Gampo  Marlio,  fulmine  tactum  fuerat. 

I.  8 
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II.  TorbiniB  vl  in  Campo  colunmt  anie  «dem  Jovis  dflcwM,  tnm  signa  aiirtto. 
OBSEtt.  77  [an.  602]. 

168.  Villa  PoBLia.  Presque  au  bas  de  rextrémité  septeatrionald  dumont 
Capitolip,  à  droite  et  à  côté  du  Cirque  Flaminius,  on  trouvait  la  Villa  fnû)liea 
réunion  de  bâtimente  dont  une  partie  servait  à  passer  la  revue  du  peuple,  et 
une  autre  partie  à'hospitium  pour  recevoir  et  loger  les  ambassadeurs  étran- 
«ers  envoyés  à  Rome.  Cet  édifice  avait  uu  étage  :  le  bas  présentait  uae  suite 


était  grande,  car  ^Ua  fit  massacrer  dans  son  enceinte  au  moias  4,000 

hommes. 
I.  Villa  PaWica.  S^xT.  Ruf.  «k  ^eg*  Ufb,  Homœ,  ÏX.  »   v  ^  ^ 

IL  Villa  Publica,  aW  primum  pppuU  wmm  actui  «si  m  Carapo  MarUo.  P.  Yict.  Oe 

Tll!*EÔ  anno  [520]  Ç.  FuriM  Pacilu»,  et  M.  Gpganiaa  Maeermas,  eenaores,  VIHaa 
pablicam  in  Campo  Marlio  probaverant.  TiT.-Liv.  IV,  22. 

iV.  «  Dum  diribealur,  inqait,  Miffragia,  ¥18  poUns  Vil»»  publie»  utamar  ambra.  » 

Hsc  [Villa]  conim4Dis  universi  populi;,..  quo  saccedaota  Campo  cives  eireliqu 

omnes;...  ad  rempublicam  adminislrandam  haec  sil  ulilis,  etc.  Varr.  R.  R.  III,  2. 

V.  Varron  parlant  de  la  fin  des  comiceg  dont  il  vient  d'être  question  dans  le  §  pré- 
cédent, dit  :  «  At  strepilns  a  dextra,  et  eccam  recta  candidatus  noster  designatus  edilis. 
Cui  nos  occurrimus,  et  gratulaii  in  CapitoUum  prosequimur,  ille  inde  eundo  suam  do- 
mam,  nos  nostram.  Varr.  R.  R.  III,  17,  ...... 

VI.  Carthaginiensium  legatos...  Q.  Fulvius  Gillo...  Romam  adduxit;  quibns  vcliU* 
ingredi  Urbem,  hospitinm  in  Villa  publica,  senalus  ad  sdem  Bellonœ  dalus  est.  Tit.- 
Liv.  XXX,  21  [an.  549].  ^^      ^  ... 

VU.  Brevi  post  legati  et  a  T.  Quintio  et  ab  rege  venerunt.  Macedones  dedacti  exlra 
Urbem  ia  Villam  publicam,  ibique  lis  locus  et  lotia  prsebita  :  et  ad  œdem  Bellon»  se- 
natus  eat  habitas.  Tit.-Lit.  XXXIII,  24  [an.  656]. 

Vin.  Creati  ceavores  Ses.  iDUua  Pœtus,  et  G.  Coraelius  Cethegua....  ÀtnHra  li- 
beruiis,  et  Villa  publica  ab  eisdem  refecU  aipplifipataque,  Tnr.-Liv.  XXXIV,  44 
[an.  558]. 

IX.  Quatuor  millia  deditorum  inerminm  civium  in  Villa  poblica  interfiei  joisil 
[Sylla].  Flor.  III,  21. 

X.  Quatuor  legiones  contraria  partis,  fidem  s^am  secatas,  ia  publica  Villa,  qua  in 
Marlio  Capipo  erat,  peqnicquam  fallacis  dextra  misericordiam  implorantes,  obtruncari 
jussit.  V.  Max.  IX,  2.  1.  —  Je  crois  qijie  les  copistes  ont  mis  ici  4  légions,  qui  auraient 
fait  24,000  hommes,  au  lieu  de  4,000  hommes.  Je  pense  aussi  avec  Jusle-Lipse  que 
quœ  in  Campo  Mariio  erat  est  une  glose  qui,  de  la  marge  aura  passé  dans  le  texte, 
car  Valére-Maxime»  qui  vivait  du  temps  de  Tibère,  ne  mourut  que  longtemps  après 
ce  prince. 

XI.  Tune  ilos  Hesperise,  Latii  jam  sola  Juventus 
Goncidit,  et  misera  maculavit  Ovilia  Qema. 

LocAM.  II,  V.  196-1P7. 
—  Dans  le  passage  d*où  sent  ei(traits  ces  deux  vers,  il  est  question  des  proscriptions 
de  Sylla,  et  Lucain  fait  ici  allusion  au  massacre  commis  dans  la  Villa  publica. 

XK.  Fabbricandosi  il  Palazzo  Âltieri,  sotto  Glemeate  X,  fq,  nel  cavare  i  fondamenil, 
trovata  una  gran  m^raglia,  che  si  vedeva  essere  appartenuta  a  qualche  grande  edificio, 
che  io  dubito  potesse  essere  la  Villa  publica,  esseadovisi  tro- 
vate  délie  stanze  dipinte,  e  un  bassorilievo  di  marmo.  Vekuti, 
Ântiehilà  di  JRoma,  part.  II,  c.  5. 
XIII.  Iconographie.  D'après  les  textes  ci-dessus,  nous  con- 
\  jecturons,  avec  plusieurs  antiquaires ,    que  la  Villa  publica 
I  est  représentée  sur  un  fragment  du  plan  de  marbre  où  sont 
'  gravés  aussi  les  Septa  Julia  [Voy.  no  177,  §  VI].  —  La  Villa 
publica  se  trouve  figurée   en   élévation  sur  le   revers  d'un 
denier  d*argent  de  T.  Didius,  dont  nous  donnons  ici  la  copie. 
Voy.  Tkesaur.  MoreU.  famU.  ZHVWa,  S,  S  ;  famU.  FonMa,  5. 
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Voy.  aiwsi  Vaiuant,  fapiil.  ron.  D»<2ta,  A  ;  FonUick^  \.  Didiog  «y#|(  gifi^é  le  titre 
é'imperator  en  Espagne  ou  en  l)lyrie.  Il  restaura  la  Villa  publica^  eji  fat  to^  Y&u  1^64, 
pendant  la  guerre  sociale. 

160.  Jakdins  et  Étang  d* Agrippa.  —  Ateliers  diç  Scui^teurs.  Les  Jardins 
étaient  à  peu  près  au  milieu  du  Champ-de-Mars.  Nous  les  avons  ifidiqués 
d'après  les  dispositions  générales  de  ces  lieux  de  plaisance.  VEtangf  situé  au 
midi  des  jardins,  dont  il  faisait  partie,  fut  autrefois  le  fameux  JfaraU  d^  la 
Chèvre,  oiiRomulus  disparut.  Un  canal,  appelé  Euripe^  se  détachait  de  l'É- 
tang et  s'avançait  dans  les  jardins  vers  la  maison  d'habitation  qui  s*y  trouvait. 
—Sur  la  lisière  septentrioDale  des  Jardins  il  y  avait  des  Ateliers  de  Bçulpt^tars, 

I.  Horti  et  Therm»  Agrippœ.  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urh.  Romœ,  IX. 

II.  Kal  TOTS  youv  xiîïToyj  re  sfioi  xal  rà  jSaXaveîoy  tô  iittàvuftov  aùrot  xoerùiltiv,  &aT€ 
•npoXxcx.  œjTovç  "^ouaBcu,  Dion.  LIV,  99  K 

III.  la  stagne  Agrippse  fabricatus  est  ratem, et,  postquam  tenebr»  incedebant^ 

quantum  juxta  nemoris, consonare  ca^tu,  et  luminibus  clarescere.  Tac.  Àwn, 

XV,  57. 

IV.  EvraCiOtv  Si  furViv^y^tv  kyplmtKs  rhv  itittrtaxéTOL  yéovrx  AualttTTou  i'pyov  A*i9rpit 
ik  iv  Tô  ôékau  tô  fisra^v  xi}i  >//avijç  xa?  toO  Eùplrcou.  Strab.  XÏI,  p.  590  •. 

V.  Sur  TEtang  d' Agrippa  et  l'Euripe.  Vey.  plus  bas  n»  196,  $  XIV,  Champ^de^Man 
ti  Champ  Tihérin. 

VI.  Nardini  [Roma  aniiea^  VI,  4,  p.  58]  et  Brocchi  [Suolo  di  Roma,  p.  19]  conjec- 
turent que  l'Etang  d'Agrippa  était  le  reste  du  célèbre  Marai»  de  la  Chèvre,  prés  da-> 
quel  Romulus  fut  enlevé  au  ciel,  ou  plutôt  assassiné. 

Vil.  Ateliers  de  sculpteurs.  Nous  conjecturons  qu'Agrippa,  qui  décora  «t  restaura 
tant  de  monuments  publics  avait,  sur  Tun  des  côtés  de  ses  jardins,  des  ateliers  particu- 
liers où  il  faisait  constamment  travailler  pour  lui  des  esclaves  artistes.  -^  Ne*  tempi  di 
Giulio  m,  tra  la  chiesa  délia  Madonna  délia  Pace,  e  S.  Maria  deU'  Anima  [Nolli,  no600| 
LetarouiUy,  rien.  V,  Al],  vi  furono  cavati  alcuni  pezu  di  colonne  d'Africano  et  di  Porta 

santa 16  credo  ehe  da  questa  parte  abitassero  e  lavorassero  molti  scultori,  poiehé 

neir  aprirsi  la  nuova  strada  al  fianco  délia  Cbiesa  Nnova  vi  fnrono  trovata  statue* 
teste  non  finite,  ed  altre  abbozate,  marmi,  diversi  ferramenti  da  scultori,  e  scaglie,  iî 
che  dimostrava  che  vi  fossero  lorp  botteghe  per  la  ^uautita  grande  che  va  n*  ejrano* 
Venuti,  Antîchità  di  Roma,  part.  U,  c.  5, 

170.  Bois  de  Mars.— au-dessous  :  àutbl  de  la  Paix.  Le  Bois  était  sur  la 
rive  orientale  de  l'Étang  d' Agrippa  [n<>  i  69]  ;  T  Autel,  qui  fiit  érigé  Fan  740 
enThonneur  d*  Auguste,  s* élevait  au-dessous  du  Bois.  Positions  conjecturées. 

I.  Lucus  Mavortianus.  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urh.  Romœ,  IX. 

II.  Ex  s.  c.  û-  E.  D.  ARA  PACIS  AVGVSTI  IN  CAMP,  MAR.  GOMSTITVTA  EST  |l|iaOKJE  I^T  VARO 

coss.  ORELLI,  Inscript,  lat.  t.  Ii;  p.  394. 

171.  Bains  d' Agrippa.  Au-dessous  des  Jardina  d'Agrwfa  et  derrièra  le 
Panthéon  [n^  480].  Us  furent  probablement  construits  vers  1  an  722,  pendant 
Fédilité  d' Agrippa,  époque  à  laquelle  il  amena  Peau  de  la  Virgo  à  Rome,  au 
moyen  d'un  aqueduc  qui  aboutissait  dans  le  Ghamp-de-Mars  [Voy.  plus 
bas,  n®  178].  Dion  Cassius  dit  qu'Agrippa  établit  un  bain  de  vapeur, 
SMdaton'MW  Uiccmicum,  en  729  ;  il  faut  prenare  cette  assertion  strictement  à  la 
lettre,  c'est-à-dire  qu'il  né  faut  pas  croire  que  Dion  entende  parl^  de  la 
construction  des  bains  en  général,  mais  d*uae  étuve  ajoutée  aux  bains  déjà 
existants.  En  effet,  du  temps  d' Agrippa  Tusage  des  bains  de  vapeur  était  peu 
répandu,  et  on  |i' avait  pas  encore  commencé  à  appeler  les  bains  des  Thermes. 


'  Horiens  [Àgriopa,  an.  742]  populo  Hortos  et  Balneum  «  m  denomlnatum  legavit,  ttl  gra- 
tis lararemur.  =^  ^  C'est  de  Lampsaqae  qu'Agrippa  a  £ait  transporter  le  iion  renverse,  ouvrage 
de  Lfsippe,  qu'il  a  placé  dans  le  Bois  sacré,  entre  TÉUng  et  rfiiiripe»  F*  il^,  iê  la  trad. 
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Le  vaste  édifice  des  Bains  d' Agrippa  renfermait  des  salles  pour  les  lotions  à 
toutes  les  températures,  bain  froid,  bain  tiède,  bain  chaud,  bain  de  vapeur.  Il 
y  avait  en  outre  des  cours  entourées  de  portiques,  oii,  suivant  Tusage,  les  bai- 
gneurs pouvaient  prendre  le  plaisir  de  la  promenade  ou  jouer  à  la  paume 
après  s'être  lavés,  tan  742,  Agrippa  légua  ces  bains  au  peuple. 

I.  TherniB  Agripps. 

!  Templam  Boni  eventus.  P.  Vicr.  de  Jteg,  wrb,  Rom,  IX. 

II.  Touro  ai,  Th  xupta'riipiov  ré  Aaxâivoe^v  xareaxeûaaf .  Aaxùivuèv  yêtp  rè  yvftvàmo'Jf 
ènttâi^tp  ol  Aoxcàec/A^coc  yufiuouv^ai  tc  iv  tû  r^rc  x/^^voi  xa2  "kina  kvmXv  fiâXkov  èSé- 
Kouv,  iirixoXcffc.  DiOM .  LUI,  27  K 

III.  IB  thermamm  calidissimt  parte,  marmoribiu  incloserat  [Agrippa]  parvas  tabel- 
la8.  Plin.  XXXY,  4. 

IV.  Sur  le  legs  des  Baios  fait  an  peuple  par  Agrippa,  voy.  tfi  169,  §  II. 

V.  Sor  le  voisinage  des  Bains  d* Agrippa  et  du  Panthéon,  voy.  s»  47,  g  IH. 

VI.  Plurima  ex  omnibus  signa  fecit  [Lysippus],...  interqun  destringentem'se,  quem 
Marcus  Agrippa  ante  Thermas  suas  dicavit,  mire  gratum  Tiberio  principi  :  qui  non  qui- 
vit  temperare  sibi  in  eo,  qnamquam  imperiosus  sui  inter  initia  principalus,  transtnlitque 
in  cobicninm,  alio  ibi  signe  substitnto  :  quum  quidem  tanta'  populi  romani  contumacia 
fuit,  ut  magnis  theatri  clamoribus  reponi  Apoxyomenon  flagitaverit,  princepsque  quam- 
quam  adamainm,  reposuerit.  Plin.  XXXIV,  8. 

Yll.  Iconographie.  Notre  restauration  est  tracée  en  partie  d'après  Palladio.  —  Sor 
la  position  et  les  ruines  des  Bains  d* Agrippa,  Voy.  Piranesi,  Cawipo  Marxio,  tav.  II, 
IcwMgrafia  etc.  no»  SI,  23,  et  Uv.  XXIV. 

i72.  Temple  et  Jardins  d*Isi8. — Devant  le  Temple:  Statues  colossales 
DtJ  Nil  et  du  Tibre,  et  Obélisque.  Le  temple  est  au-dessous  des  Bains  d'A- 
grippa  [n*"  471],  à  gauche  de  rentrée.  Son  édification  fut  décrétée  Tan  744 
par  les  triumvirs.  H  s'élève  au  milieu  d'une  cour  entourée  de  portiques,  et  au 
fond  de  laouelle  sont  des  logements  pour  les  prêtres.  Derrière  ces  chambres 
on  trouve  aes  Jardin»  qui  communiquent  avec  les  Bains  d' Agrippa.  On  arrive 
à  la  cour  du  temple,  du  côté  de  la  place  des  Septa  Julia,par  quelques  desrés  dont 
les  côtés  sont  ornés  de  deux  superbes  statues  colossales  en  marbre  blanc,  re- 
présentant Tune  le  Tibre,  et  Tautre  le  Nil,  à  demi-couchés,  appuyés  le  pre- 
mier sur  une  Louve  allaitant  Romulus  et  Rémus,  le  second  sur  un  Sphinx,  et 
chacun  tenant  du  bras  qu'ils  ont  de  libre  une  corne  d'abondance  chargée  de 
fruits.  Sur  la  place,  vis-à-vis  de  l'entrée  du  temple>  est  un  Obélisque  en  granit 
rose,  haut  de  46  à  47  pieds  environ. 
I.  Isium  seu  l8«um. 
Serapeum. 
Minervium. 

Minerva  Chalcidica.  P.  Vict.  de  Reg,  urb,  Romœ,  IX. 
U.  Sur  le  voisinage  du  temple  d'Isis,  de  tons  les  monuments  qui  l'entourent,  voyei 
plus  haut  no47,§in.| 

III.  Tèv  yucv  ouv  ivteojrhv  ixtXvov  ra^rej^  tc  ouvoiç  iltolnwv,  xal  vcdiv  tA  tc  lapAniii 
7m\  Tfl  î«A  i-f>nfl9«nQ,  Dior.  XLVII,  15  *. 

rvl   '  Ut  spargat  in  »de 

Isidis,  antiquo  que  proxima  surgit  Ovili. 

Juv.  S.  6,  V.  sas,  539. 
—  In  Martlo  Gampo  templum  Isidis  vetustum.  Vet.  Sghol.  In  Jwo.  loc.  cit. 
V.  Neu  fiige  linigers  Mempbitica  templa  juvencs. 

Multas  iUa  facit,  quod  fuit  ipsa  Jovi. 

Ov.  Art,  am.  I,  77,  78. 


*  Agrippa  sudatorium  Laconicum  fecit  [an.  'j%%\,  LacDDicuin  antem  vocavit  id  Gymnasium, 
quoniam  Laconea  tum  nudari  corpora,  et  inuogi  oleo  prxcipue  videbantur.  =  «  Haîc  igilur 
eo  anno  [71 1]  gCMenuit,  ac  pneterea  templum  Serapidis  Indique  decreverunt  [triumviri]. 
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VI  Jamqne  exspectalar  in  hortis, 

Aot  apud  Ifliacs  potius  sacraria  lens. 

Juv.  S.  e,  V.  488,  489. 

—  Apnd  templam  Isidis  lenœ  concillatricis  :  qnia  in  hortis  templonim  adaUeria  com- 
mittnntur.  Yet.  Schol.  In  Juv.  loc  cit. 

yil.  Kal  Otto  roùç  «ùtoùf  xpàvouç  Inpôv  rt  âtivbv  iOopùSn  rovi  lo^^xiouç,  xantipt  rà 

iî/DOv  rijt  Ivtioç  rb  iv  Pw/«>î  iipàUti  alox^v&v  oùx  ehiïjX^ay/x^vat  ouyTV'/;^ecvow« Kac  ô 

TiSépioç T^v  Tc  vuàv  xa9ei\e,  xal  rè  ôcyochpac  r^ç  laiioç  9Ïç  rèv  0{j6plv  Trorap.bv 

itïXeuacv  èfjLeaàtXv.  Joseph.  Antiq.  jud.  XVIII,  3,  §4  *,  idit,  Dindorf.  Cet  événement 
est  de  Fan  775  ;  mais  on  voit,  dans  le  g  suivant,  que  le  temple  dlsis  fut  réédifié. 

VIII.  Tov  âk  arparKoTtKoîj  itavrhi  in  vùxzcap  xarà  "Xix^^i  x*'  fùieiç  It-nh  roU  :fjye/*4« 
'npoe^atSsvKÔTO^f  xal  Ttepl  Oùpaç  SvTOf ,  où  twv  avw  fiaoàslvj,  dùlà  a-^yja/ov  toû  t^ç  UtSoç 
Upou'  ixsi  yàp  Avsiiai/ovro  r9jç  vuxtôs  Ixdvifii  oiaùroitpâropfi'  itepX  «Otjçv  dpxotUvrrv  ij^ij 
rijv  l«,  TTpotaatv  Oùtvnscaiavhç  xat  TÏTOf ,  ^àcjvyj  /tèv  rrsfavufiivoi,  iropfupôcç  a*  ioô^raç 
TraT/5Îoyç  ci/* 7re;f i/xevot,  xal  Tra/caîaatv  «2j  touç  bxraoutoa;  TrsiOiTrâTOuç  ivraûôa...  Joseph. 
tfe  Bell,  Jud,  VII,  5,  g  4  >,  ^<i«f.  Hudson. 

IX.  Neir  anno  1719,  cavandosi  per  li  fondamenti  della  biblioteca  Gasanatense,  si 
trovô  un*  ara  di  marmo  bianco,  in  un  fianco  délia  quale  vi  era  scolpito  in  bassorilievo 
Auubi,  in  altro  Arpocrate,  in  altro  degli  strumenti  da  sacrificio,  e  nel  quarto  una  cista 
COQ  un  serpe  altorgliato.  Ficoroni,  Nolixie  di  antichità^  n»  17.— La  bibliothèque  Casa- 
nalense  fait  partie  du  couvent  do  la  Minerve  [Nolli,  n»  844  ;  Letarouilly,  rion.  IX,  8].  Oo 
se  rappelle  qa*Harpocrate  était  fils  d*Osiris  et  d'Isis.  L'autel  dont  parle  Ficoroni  est 
gravé  dans  le  Musée  Capitolin,  t.  IV,  tav.  10. 

X.  Reg.  II.  5.  Marcello,  [Nolli,  no  386  ;  Letarouilly,  rion.  Il,  89.]  Lungo  la  via  del 
Corso,  incontro  il  palazzo  SimonetU  esiste  in  una  piccola  piazza  questa  cbiesa...  Narrasi 
che  ivi  prossimo  fosse  un  vico  e  tempio  dlside  exorata,  Melcbiorri,  Guida  metodica 
di  Roma^  part.  2,  p.  519. 

XI.  Iconographie,  —  Statuei  eolouales  du  Tibre  et  du  Nil.  Nel  mezzo  del  giardi- 
netto  di  Belvédère  a  S.  Pietro,  si  veggono  due  simulacri  di  fiumi  anlicbi  bellissimi.  Sta 
ciascuno  di  loro  coricato  sopra  la  sua  base,  et  si  riguardano  l'uno  l'altro.  Uno  di  essi  è 
il  simulacro  del  Tevere,  e  giace  col  fianco  drilto  appogiato  sopra  una  lupa,  che  ha  i 
due  bambini  ad  petto,  i  quali  pare,  che  giuochino  colle  mamelle  ;  ed  a  sotlo  il  braccio 
ditto  il  cornucopia  pieno  di  frutli  e  fiori.  L*altro  é  il  simulacro  del  Nilo  fiume  deU* 
Egitto,  che  giace  col  fianco  sinistro  sopra  una  sfinge,  animale  peculiare  deir  Egitto  ;  e 
colla  mano  manca  tiene  il  cornucopia,  e  gli  sono  d'ogn'  intorno  sopra  16  pulti  del 
marmo  stesso.  Nella  sua  base,  che  é  del  medesimo  marmo,  si  vedono  scolpiti  cocco- 
drilli,  barchette,  e  varie  sorti  di  animali  dell*  Egitto,  che  nel  Nilo  stesso  nascono.  Questo 
simulacro  del  Nilo  e  l'altro,  fu,  non  é  gran  tempo,  ritrovato  presso  S.  Stefano,  cogno- 
minato  del  Cacco  [Nolli,  n»  860;  Letarouilly,  rion.  IX,  24].  Aldboamdi,  Jfemorte,  no  8. 
—  [Imprimés  en  1556]. 

XII.  Nella  via  accanto  la  Minerva,  che  va  air  Arco  di  Camigliano,  sentii  dire  a  mi,o 
padre,  che  il  Tevere  et  il  Nilo  di  Belvédère  furono  trovati  dentro  una  casa,  nella  quale 
vi  è  dipinto  il  Nilo^.  Flam.  Vacga,  Memorie,  no  26.  [Imprimés  en  1594.] 

Dietro  alla  suddetta  casa  vi  è  la  chiesa  di  S.  Stefano  del  Cacco.  Questo  nome  dériva 
da  due  leoni  di  basalto,  pietra  di  Numidia  di  color  negro,  quali  mi  ricordo  stare  inanzi 
alla  snddetta  chiesa  ;  ed  al  tempo  di  Pietro  IV  furono  trasportaU  in  Campidoglio,  e  fu- 
rono messi  per  omamento  al  principio  délie  scale  fatte  a  cordooe,  che  conducono  so- 
pra la  piazza  ;  e  pochi  anni  sono  fu  cavato  solio  detta  chiesa,  e  fu  scoperto  parte  di  un 


^  Circa  eadem  tempora  etiam  mali  quiddam  aliud  Judaeos  perturbavit,  Romaeque  accidit  ut 
in  faoo  Isidis  res  agereotur  cum  turpiludine  conjuactae...  Atque  Tiberius...  templum  evertlc, 
et  Isidis  simulacrum  in  Tiberim  fluvium  demergi  jurait.  =  '  Cum  autem  milites  omaes,  dum 
adbuc  Dox  esset,  per  turmas  atque  ordines  progressi  fuissent  sub  ductoribus  suis,  et  circa  ja- 
nua»  coDstitissent,  non  Palatii  saperions,  sed  prope  Isidis  templum  (ibi  enim  imperatores  nocte 
illa  quiescebanf)  cum  jam  primo  diluscesceret  foras  prodeunt  Vespasianus  et  Titus,  lauro  qui- 
dem  coronati,  amicti  vero  patria  veste  purpurea,  et  ad  Octaviae  ambulacra  progrediumur.  = 
'  Ces  deux  statues,  l'une  et  l'autre  en  marbre  blanc,  et  gravées  dans  le  Hu^  Pio  Clementino^ 
t.  1,  lav.  XXXVIU  et  XXXIX,  existent  encore  :  le  Nil  est  dans  la  nouvelle  galerie  du  Musée  du 
Vatican,  le  Tibre  est  à  Paris  au  Musée  du  Louvre.  On  en  voit  deux  belles  copies  eu  marbre  blanc 
dans  le  jardin  des  Tuileries,  du  côté  occidental  du  grand  bassin. 
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tempio,  ehe  ancora  vi  erano  le  colonne  in  piedf  df  rnarmo  gfallo,  ma  qnando  le  cavarono 
andarono  in  peui,  tante  erano  abbrnciate.  Ibid.  n»  27. 

XIII.  Obélisque.  Non  mi  pare  di  dover  lasciar  in  dietro  ora  un  obelisco  clie  si  vede 
fn  Roma,  se  bene  minore  delli  sopradetti  :  nondimeno  molto  famoso  per  rindizio  che 
esso  dà  i  laoghi  vicini  nominandosi  la  Guglia  di  S.  Maato,  innaazi  alla  cui  chiesa  é 
dirizzata.  Vogliono  alcani,  corne  anclie  dimostro  IMstesso  laogo  nel  quale  ora  qaest' 
obelisco  si  ritroveva,  che  egli  fosse  anticamente  dirizzato  in  su  la  piazza  innanzi  al  tem- 
pio  délia  dea  Mlnenra.  Ma  è  d'avertire  che  (come  a  I  nostri  lempi  lo  veggiamo  cosi 
sconciamente  dirizzatto  sopra  alcune  piètre,  non  é  tntto  TObelisco,  ma  solamente  la 
maggior  parte  di  esso,  e  quivi  appresso  si  Teggono  li  pezzi  rotti,  uno  murato  nella  can* 
tonata  d*una  casa,  lungo  (come  a  me  pare)  dieci  palmi  incirca,  e  se  ne  vede  anco  un 
altro  pezzo  minore  appresso  la  chiesa  del  collegio  nuovo  de'  gesnili  :  di  maniera  che, 
se  fossero  uniti  questi  pezzi  Insieme,  sarebbe  il  fnsto  di  quest*  Obelisco  lungo  più  di 
quaranta  cinque  palmi.  Mercati,  Degti  obelischi  di  Eomay  c.  29.  [Publié  en  1589.} 

XIY.  Dinanzi  a  S.  Maulo  si  vede  un  obelisco  antico  di  piètre  mischia  rossicia,  ma 
non  mollo  grande  :  e  vi  sono  descritle  letlere  egizie,  cioè  figure  d'animali,  che  a  queslo 
modo  quelle  gentl  anticamente  scrivevano.  Un  altro  obelisco  simile  si  vede  steso  in 
terra  presso  la  porta  délia  chiesa  délia  Minerva,  che  fu  ritrovato  sotto  terra  pochi  anni 
addietro  dentre  qtlella  casetta,  presso  laqualesivedestare.  Aldroandi,  Ifemorte,  n»  37. 

XV.  Dietro  a  questa  chiesa  [délia  Minerva]  suUa  porta  piccîola,  ch*ê  presso  Taltar 
magglore,  si  vede  in  terra  un  obelisco  picciolo  antico  simile  a  quello  ch*é  presso  S. 
iHauto.  Lncio  hauro,  Àntieh,  di  Roma. 

—  L'église  de  la  Minerve  bâtie  auprès  de  notre  Minertium  [nP  175],  a  sa  façade 
tournée  vers  le  Panthéon,  par  conséquent  l'obélisque  fut  trouvé  auprès  de  notre 
temple  de  Sérapis  [no  175].  Ces  deux  obélisques  dont  parlent  Mauro  et  AIdroandi,  exis- 
tent encore  dans  le  même  quartier  :  l'un  est  sur  l'éléphant  de  la  place  de  la  Minerve, 
et  l'autre  sur  la  fontaine  de  la  place  du  Panthéon. 

—  Alessandro  VII,  per  ornare  la  piazza  di  Santa  Maria  sopra  Minerva,  nel  MDCLXXII, 
feol  disegnodel  mentovato  Bernino,  posesul  dorsod'un  elefanto  un  piccolo  obelisco,  non 
essendo  alto  che  palmi  XXIV,  trovato  negli  orti  del  prossimo  convento,  ove  credono  che 
fosse  anticamente  l'Iseo.  Bandini,  delt*  Obelisco  di  Cesare  Àugusto^  prajf.,  p.  XIII. 

XVI.  Neir  orto  délia  Minerva, fu  cavato  in  tempo  di  Clémente  X, la  guglia 

la  quale  fu  collocata  nella  piazza;  come  anche  una  statua  di  Iside  di  selce  egizio.  San. 
Bartoli,  Jfemorte,  n»  112. 

1 75.  Temple  de  Sérapis.  —  Devant  :  Obélisque,  et  Statues  de  lions.  A 
droite  de  Tentrée  des  Bains  d' Agrippa  [n°  174],  en  parallèle  du  temple  dlsis 
[n°  172].  Comme  ce  dernier,  il  avait  été  construit  vers  Fan  711  par  ordre  des 
triumvirs.  Devant  est  un  Obélisque  de  granit  rose,  haut  de  18  pieds  environ, 
et  à  rentrée  les  Statues  de  d&ux  lions  couchés. 

I.  Sur  la  position  et  Tépoque  de  l'édification  du  temple,  voy.  ci-dessus,  n»  172, 

ê  I,  II,  m. 

II.  L'obélisque  est  celui  qui  fut  retrouvé  devant  S.  Maulo.  [Voy.  ci-dessus,  n»  172, 
S  XIV.  —  Gregorio  XIII,  per  pubblico  ornamento  e  commodoavendo  falto  costruîre  nel 
mezzo  della  piazza  délia  Rotonda  una  bella  copiosa  fontana.  Clémente  XI  nel  MDCCXI 
fece  coliocare  sopra  di  essa  l'obellsco  detlo  dal  luogo  ove  stava  di  S.  Mauto.  Banoiki, 
êell*  Obelisco  di  Cesare  Âugusto,  prœf.  p.  XIII. 

m.  Iconographie.  —  Pour    tracer  ce  temple  dont  il  ne  reste  aucun 
vestige,  nous  nous  sommes  inspiré  du  fragment  ci-contre,  emprunté  au 
)  grand  plan  de  marbre,  et  qui  se  trouve  aussi  gravé  dans  Bellori,  Icono- 
grophia  veteris  Romcsy  tab.  XVI. 
IV.  Sur  l'obélisque  et  les  statues  des  deux  lions,  voy.  ci-dessus,  n*  172,  g  XII,  XIV. 

i  74.  Temple  de  Minerve  CHALcroiQUE.  Auprès  du  temple  de  Sérapis  [n®  1 73] . 
Le  temple  de  Minerve  chalcidique  était  un  édifice  du  temps  d'Auguste  ;  il  fut 
bâti  en  724.  Le  portique  en  forme  d'atrium,  qui  le  précède,  est  la  chalcidique. 

I.  Sur  la  position  du  Temple  de  Minerve  chalcidique,  voy.  ci-dessus,  no  172,  §  I. 

II.  Sur  la  dédicace  du  temple,  par  Auguste,  voy.  no  122,  g  XVIIl. 

III.  Iconographie.  On  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  ce  que  c'était  qu'une  chalci- 
dique. On  n'a  rien  dit  de  satisfaisant  Jusqu'à  Bechi,  antiquaire  moderne  qui  conjecture 
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que  c'était  une  eâpécti  de  teslflmle  èouifert:—  Il  caleldieo  altro  ttoA  èra  ebé  xàà  spéth 
di  lato  tetto  sosteouto  da  pia  pilastri,  il  quale  allof  Qnando  e»igèta«l  âréiiti  la  porta  dl 
an  edifizio  o  pdbblico,  a  privato  cbe  fosse,  a  pompa  ed  utilité  intlame  tervendo,  ae  ab- 
belliva,  e  ne  componeva  in  più  bella  forma  la  facciata,  e  Teniva  a  formarne  ringreasd 
esterioré.  Bechi,  del  CaêeidieaeideUaCripêm.di  BnUtoehiB,  iai4  YletlY^  p,  t5|  et 
éans  Orelli,  Imeripê,  laHn,  n»  S991. 

lY.  Fuit  et  templum  Minerv»  Ghaleidica^  ei^iig  adhiia  etstaat  Teatigia  la  proaiibo  (k»» 
Dobio  fratrum  S.  Maria»  supra  Minervam  [Nolli,  n»  844;  Letaravilly,  rien.  IX,  S],  «ride 
cognomentum  locus  sortlius  est.  Exilant  autem  uadique  ejoa  templi  parietes  quadratift 
ebloDg»  formaB)  sine  tecto.  Erat  enim  templum  non  magnum,  tegCadioatum,  tncniat*» 
tum,  touUisque  ornamentis  decoratum.  Yisitar  adhnc  ejua  forma  in  bartis  frstrma 
prœdicatorum  S.  Dominici,  par  multos  baetenua  annoa  incultum  ae  déformation ,  ef 
nulli  rerum  usul  serrieBi,  nisi  immmiditiia.  Pcltivs,  da  f^èiê  «mH§.  Mb,  Y,  p,  SS6. 
[Imprimé  en  1545.} 

178.  MmERvnni  ou  Teitple  de  Minerve.  Sor  là  place  déis  Septa  JuHa,  à  la 
suite  du  temple  de  Minerve  Chalcidîque  [n**  1Î4].  11  avait  été  Dâlî  par  Pom- 
pée, et  dédié  Tan  693.  Sa  forme  était  celle  d'un  carré  oblong. 

I.  Sur  le  voisinage  du  temple  de  Minerve  et  de  celui  de  Sérapia,  voy.  ci-deMoa. 
no  172,  §  1. 

II.  Hos  ergo  honores  tlrbi  tribuit  [Pompeius]  in  Delubro  Minerv»,  quod  ex  manubiia 
dicabat.  Plin.  YII,  26.  —  Nous  conjecturons  la  date  de  la  dédicace  du  temple  de  ce 
qu'elle  fut  faite  à  peu  prés  à  l'époque  du  triomphe  de  Pompée,  qui  eut  lieu  sous  le 
consulat  de  M.  Pison  et  de  M.  Messala,  répondant  à  l*an  693.  Yoy.  Plin.  Ibid, 

m.  iËdis  Minerv»  portio  conspicitur,  ubi  nunc  domus  est  praedicatorum,  unde  et  loco 
MinerviB  est  inditum  nomen.  [Nolli,  n»  844  ;  Letarouilly,  rion,  IX,  8.]  Juxta  eam  por- 
ti<;us  ingens  ruderibus  oppressa,  quam  nunc  ad  saxa  in  usum  calcis  perquirenda  effossa 
humo,  multis  prostratis  ad  terram  oolumnis,  conspexi.  Poggii  de  fort,  variet,  Mrbiê 
Momœ. 

lY.  Non  procul  a  Pantheo  Minerva  suum  habuit  templum ,  quod  occupant  bodie 
Dominicani,  retento  nomine  antique  :  vocatur  enim  S.  Maria  délia  Minerva...  Ruin» 
adhuc  exstant  satis  ampl»  in  hortis  monasterii.  Boissard.  Topogr.  Romœ,  dies  tertius, 
p.  79. 

Y.  Iconographie,  —  Neir  orto  délia  Minerva  vi  fo  trovata  la  statua  dell*  istessa  deità, 
la  quale  oggi  si  ritrova  nel  palazzo  de'  Giustiniâni.  [Gaileria  Giuttin,  T.  I,  tav.  3.]  San. 
Bartoli,  Memorie,  n^  112. 

176.  Temple  de  Juturne.  Auprès  du  Minervium  [n*>  175],  du  château  de 
Taqueduc  de  la  Virgo  [n°  178],  et  dn  temçle  de  Neptune,  au  Portique  des  Ar- 
gonautes [n°  179].  Ce  temple  fut  bâti  par  Lutatius  Catulus,  le  même  qui,  Fan 
675,  dédia  le  Capitole  réédifié  par  Sylla. 

I.     iEdes  Neptuni. 

iEdes  Juturnœ  ad  aquam  Yirgineam.  Sext.  Rcf.  de  Reg,  urb,  Romœ  IX. 
II    ^des  Juturn»  ad  aquam  Yirgineam.  P.  Yict.  ïbid. 
m.  Te  quoque  lux  eadem  Turni  soror  œde  recepi 

Hic  ubi  vfrginea  Campus  obitur  aqua. 

Ov.  PmL  h  V.  ««5,  kéâ, 
lY.  Gui  [Juturftae]  Lntatius  Catultis  prlmus  templum  in  Garapo  Manis  féeit,  naii»  el 
Juturnas  ferias  celçbrant,  qui  artfficiuin  aqua  exercent,  quem  dîém  téêivrm  intumalM 
dicunt.  Serv.  in  JEneid,  XII,  V.  139. 

177.  Septa  Jutu.  Ce  monument  était  un  long  portiqftô  composé  su?  mû 
faces  d'une  suite  d'arcades  reposant  sur  des  piliers  carfés,  et  ayant  k  l'inté- 
rieur un  grand  nombre  de  semblables  piliers  supportant  tite  suite  de  voûtes 
légères.  11  avait  environ  450  mètres  de  long  sur  59  à  60  de  large.  Les  Septa 
Jutta  servaient  aux  assemblées  du  peuple,  et  particulièrement  aux  comices 
par  tribus.  Ils  furent  commencés  dans  les  dernières  années  du  septième 
siècle  par  Lépide,  le  triumvir,  et  terminés  par  Agrippa,  qui  les  orna  de  mar- 
bres et  de  peintures,  et  les  dédia  l'an  728.  Us  éuient  auprès  de  la  Villa  pu- 
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blica  [n*  i  68],  le  long  de  la  voie  LaU.  Sur  la  face  du  monument  opposée  à 
cette  voie  il  y  avait  une  place  spacieuse. 

I.  Sar  la  posiUoo  des  Septa  Julia  prés  de  la  Villa  publica,  voy.  ci-dessos,  no  leg, 

II.  In  Campo  Martio  Septa  tribatis  comitiis  marmorea  samns  et  tecta  factari.  Eamie 
cingemus  excelsa  portica  ;  ot  mille  passaam  conOciatar.  Simal  adjanKetar  haie  o»i.ri 
Villa  etiam  publica.  Cic.  ad  Âttie.  IV,  16.  [An.  699.]  *^ 

III.  Merà  âk  ^ij  roîJToaùràç  rerb  oySooyf  <tÙv  tw  Taw/xa  tô  IrartUu  W7rscTeu<re  taih 
JCyptitnaç  rot  Isnrà  dtvofiscofUvec  xuBtipcoasv.  bSèv  fikv  ydip  ôùàsjûxv  ènLTxsuAa^ti  bm^ 
oxsro'  raura  «fè  iv  t6  A>««  ré^u  arouii  néptÇ  uTrà  toû  Ae7rf<?ou  itpbç  ràç  ©w>rr««  ào. 

«yra  cwrà  toû  Aùyoucrrou  Tr/ooaayo/ocwffaç.  DlON.  LHl,  25 1. 

IV.  Arcus  Virginis  initiam  habeot  sub  horlis  Lncilianis  [ou  mieux  :  Lucullianisl  •  ûnl- 
nntur  m  Campo  Martio,  secundum  frontem  Sepiorum  Front,  de  Àquœd   22  ' 

V.  SepU  proprie  suntloca  in  Campo  Marlio  inclusa  tabulaiis.  in  quibus  stans  dodo- 
lus  romanns  suffragia  ferre  consueverat.  Sed  quoniam  h«c  SepU  similia  sunt  oviiibiw 
duo  bœc  mvicem  pro  se  ponuntur.  Sbrv.  in  Virg.  Eglo.  1,  v.  34.  ' 

y\,  letmographie.  La  figure  ci-dessous,  copiée  d'un  fragment  du  plan  de  marbre 
reproduit  le  plan  des  5epla /uWa  ;  un  reste  d'inscription  Pindique  positivement.  Ù 
partie  supéneure  de  cette  figure  se  rapporte  A  la  Villa  publica,  dont  nous  avons  parlé 
précédemment.  Voy.  aussi  Beliori,  Iconograph.  net.  Romœ,  tab.  X,  XVI. 


VII.  Andréas  Buffalinns  hujus  sdificii  [Septorum]  reliqnias  agnoscit  ad  viam  Laiara, 
in  substmctionibus  œdium  Aldobrandinarum  ;  etiam  super  totidem  pilis  ex  tiburtino  la- 
pide sdes  ips»  constructœ  sunt  e  fundamentis  caput  eruentibus,  quibus  arcas  imposiios 
fuisse  apparet.  Porticus,  sive  ambitus  primus,  vise  Lais  conterminus,  patet  latiludine 
palmis  XXVI,  et  certis  amplior  est,  qu»  major  latitude  etiam  in  nostro  vestigio  perspi- 
cua  est.  Porticus  ipsas  recta  processisse  a  Macello,  ut  vocant,  Corvorum,  ad  Forum  An- 
tQnini  [Noili,  n»  810;  Letarouilly,  rion.  III,  36],  tum  ex  reliquiis  qu»  adhue  supersunt, 
tum  ex  aliis  efTossis  in  molilione  vestibuli  et  frontis  ecclesia  Sanct»  Maris  in  Via  LaU 
[NoIIi,  no  851;  LeUrouilly,  rion.  IX,  18],  proximarumque  sdium  consut.  Bellori, 
iconograph.  veL  Rom,  p.  46. 


^  Anno  sequenti,  Auguste  VIII,  Stafilio  Tauro  consulihus  fan,  7a8],  Agrippa,  quia  nullam 
viam  sièrnçndam  susceperat,  Septa  dedicavit.  Septa  locus  est  in  Campo  Manie  :  eum  ad  ha- 
benda  fributa  comitia  Lepidus  undiquaque  porticibus  circumduciis  aedificaverat.  Agrippa  au- 
tem  tabolis  lapideis  et  picturis  a  se  cxornatum,  Septa  Julia  ab  Augusto  cognominavit. 


Digitized 


by  Google 


RÉGION  tX.— CIRQUE  FLAMINIUS.  12t 

YlII.  Piranesia  relevé  le  plan  des  Sêpla  /u/ta  qui  est  en  toat  conforme  A  celai  du 
plan  de  marbre  donné  ci-dessos,  g  VI,  et  à  la  description  de  Buffalini,  g  VII.  La  longueur 
de  ce  monument  est  conjecturée,  mais  le  pian  de  Piranesi  nous  fait  connaître  que  la 
largeur  était  de  S66  palmes,  3  onces,  valant  59  métrés,  32  centimètres.  Ântich,  Rom. 
T.  IV,  Uv.  47.  Campo  Marzio,  tav.  II,  n»  19,  Uv.  III,  n»*  53^  53.  C'est  dans  les  caves 
da palais  Pamflli,  dans  le  Corso,  que  Piranesi  a  trouvé  ces  ruines.  Ibid.  1. 1,  indice  ete, 
jfi  101.  Piranesi  a  donné  aussi  une  vue  des  arcades  en  ruines.  Antieh.  Rom,  Voy. 
T.  IV,  lav.  47.  Campo  Marzio,  tav.  XXV. 

IX.  Ptaee  devant  let  Septa,  Nous  avons  ouvert  cette  place,  d*abord  parce  qu'elle 
était  nécessaire  pour  un  édifice  où  tout  le  peuple  se  réunissait  ;  ensuite  parce  qu'elle 
est  réellement  indiquée  par  plusieurs  historiens  qui  disent  qu'on  donnait  des  combats 
de  gladiateurs  in  Septii,  expression  qui  ne  peut  signifier  que  dam  le  quartier  deê 
Sepla^  et  non  dans  les  Septa  mêmes,  attendu  que  leur  disposition  arcbitectonique  ne 
pouvait  convenir  pour  ce  genre  de  jeux.  —  Fecilque  [Augustus]  nonnumquam  [ludos] 
etiam  vicatim,  ac  pluribus  scenis  per  omnium  linguarum  histriones,  non  in  Foro  modo, 
nec  amphilheatro,  sed  in  Circo  et  in  Septis,  et  aliquando  nihil  prœter  venationem 
edidit.  Suet.  Àug.  43. 

X.  Munera  gladiatorla  partim  in  Amphitbeatro  Tauri,  partim  in  Septis  allquot  edidit 
[Caligula]  quibus  insérait  catervas  Âfrorum  Campanorumque  pugilum  ex  utraque  regione 
eieclissimoram.  Suet.  Caiig.  18. 

XI.  Gymnico,  quod  «nSepftf  edebat,  inter  butbysis  apparatum,  barbam  primam  po- 
8uU  INero].  Soet.  Ner,  13. 

XII.  ]^7ro<y|ffe  Je  rovç  ày6v«ç  roinout  rà  /ikv  ixp&ra  iv  roU  ^snrolçy  Tréév  rh  x^P^^"^ 
htho  ilopbÇai  xal  vâàixoi  7r>i}^Û9«ec,  fva  /dccv  vauv  èaayéc/ri»  DiON.  LIX,  10  ^ 

XIII.  Rekv  TOÛTW  xa2  iixtTÛftot  iixï  r6  Jiypimt^  è7r>o/*ax^«i,  f «tàv  ia^ra  tÔv  t«  éCk- 
Àuv,  Ttïiiv  Tou  A.vyoûar0Vf  xal  oùr&v  tûv  uUav  uùrou  >a$ôyrft>y,  xaà  ivbç  irpbç  Iva,  xal 
Ttleiàvav  Ttphi  îoouif  iv  to7«  2e7TT0tj,  ^tâ  re  -rijv  itpbs  rbv  Kypinltav  Tf/it»}v,  xal  J(à  to 
TioïkoixSiv  nepl  rijv  dtyopàof  oUoâopLvipuixTwif  xtAoï^oOotiy  iyivovvo,  Dion.  LV,  8  *. 

178.  Château  et  Aqueduc  de  la  Vihgo.  Les  parties  en  élévation,  les  seules 
dont  nous  ayons  à  parler  ici,  commençaient  au  bas  de  la  Colline  des  jardins, 
HoDgeaient  le  Champ  d* Agrippa  [tiP  49],  passaient  sur  le  front  septentrional 
des  Septa  Julia  [n»  177],  et  finissaient  à  un  Château  (d'eau)  sur  la  place  de 
ces  Septa.  Elles  se  composaient  d*un  seul  rang  d*arcades  à  plein  cintre,  repo- 
sant sur  des  piliers  carrés  ornés  de  pilastres  doriques.  Une  arcade  plus  haute 
et  plus  large  que  les  autres  s'ouvrait  sur  la  place  des  Septa,  et  tous  les  piliers 
longeant  le  côté  septentrional  de  cette  place  avaient  des  colonnes  corinthiennes- 
cannelées,  engagées  au  tiers  de  leur  diamètre.  Ce  fut  Agrippa  qui  construisit 
cet  Aqueduc  pendant  son  édilité,  Tan  722. 

I.  Arcus  Virginia  initium  babent  sub  horlis  Lucullianis,  finiuntur  in  Campo  Martio 
secQndam'frontem  Septorum.  FnonT.  Âquœd,  13. 

II.  Idem  [Agrippa]  et  Virgineam  aquam  adduxit  ab  oetavi  lapidis  diverticulo  duobus 
millibos  pass.  Prœnestina  via.  Plin.  XXXI,  5. 

ni.  Agrippa  vero  In  œdilitate  sua  [an.  722]  a^jecla  Virgîne  aqua,  céleris  corrivatis 
aique  emendatis,  lacus  septingentos  fecit,  etc.  Plin.  XXXVI,  15. 

IV.  To,  T«  ûâ'jip  rb  UoLpOi^HOv  r.9Xoùp.svov  zolç  lAoïçrù^itt-*  ^««yceywv,  Awyoworov  iipoa- 
W«uçe.DiON.  LIV,  11». 

V.  Iconographie.  Sur  la  description  de  réiévation  des  arcs  de  la  Virgo,  prés  des 
Septe  Julia,  Voy.  Piranesi,  Campo  Marxio,  tav.  XXX.  Il  assure  que  l'élévation  géo- 
œéirale  qu'il  donne  a  été  prise  par  lui  prés  de  l'église  S.  Ignace  [Nolli,  no  847  ;  Leta- 
Wûilly,  non.  IX,  ♦],  qui  est  juste  l'endroit  où  finissaient  les  arcs  de  la  Virgo  et  la 


*  Exhibait  autem  [Caligula]  spectacula  ista  primam  in  Septis,  effosso  omni  eo  loco,  et  aqua 
ffplrto,  ul  uoam  navim  introducerc  po88et.=  *  Funèbre  qtioque  gladiatorium  munu»,  primo 
ringuUg  contra  sineulos  pugnantibus,  po«t  pluribus  aequali  numéro  commissis,  editura  est, 
«iquein  Septis,  cum  io  honorem  Agripp»,  tum  quod  multa  circa  Forum  aîdificia  incendium 
"•woœiwerat  :  omnibus,  ipaisquc  adeo  filiis  Augusti,  praeter  ipsum,  in  pulla  veste  spcctan- 
tibu«.=  s  Aqaam,  qus  Virgo  vocabatur,  propriis  sumptibusin  Urbcm  adduxit,  Augustamque 
nombavii  [Agrippa]. 
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plâM  filiiée  de? «Dt  les  Septa  Jolia.  »  Sar  la  direclion  de  cet  Aqnedue  et  son  aboiftis- 
•eaent  tar  la  place  dea  Septa  lolia,  Toy.  Id.  le  Aniiekilâ  romane,  tav.  XtlVlTI,  n»  9. 

479.    PcNlTiQUK  DE  NSPTUîlB,  OU  DES  AeCOWAUTBS,  OU  VlMAllU.  —  Au  CENTRE  : 

Te»le  de  Nei»tune.  Près  des  Septa  Julia  [n**  477]  et  du  temple  de  Juturne 
[n*  476].  Le  temple  était  périplère,  d*ordre  corinthien,  et  fort  ancien  ;  Tan 
729  Agrippa  T entoura  d*un  portique,  à  Finstar  de  ce  qu'Auguste  a^ait  fait 
pour  les  temples  de  Jupiter  et  de  Junon,  dans  le  Portique  d'Octavie.  il  érigea 
ce  portique  en  Thonneur  de  ses  Tictoires  navales  ;  Toilà  sans  doute  pourquoi  û 
choisit  le  temple  du  dieu  des  mers.  L'édifice  fut  appelé  Portique  de  Nep- 
tune, du  temple  qu'il  enveloppait  ;  Vipsania  du  nom  de  son  fondateur  (le  nom 
de  race  d' Agrippa  était  Yipsanins)  ;  et  enfin  des  Argonautes,  parce  qu'on  y 
voyait  une  peinture  représentant  l'expédition  de  ces  héros  de  la  fable.  On  le 
désignait  indifl'érenuuent  par  l'un  de  ces  trois  noms. 

I.  JEàes  Neptuni. 

iEdes  JotoriMB  ad  Aquam  Virgineam.  Sbit.  Rcr.  de  Reg.  urh.  Aovmd,  IX. 

II.  Porticas  Argonautarom.  P.  Vigt.  /6td. 

IlI.Sur  le  voisinage  des  Sepla  Julia  et  des  Bains  d*Agrippa,  voy.  b®  47,  ^  lU. 

IV.  Hinc  si  recessit,  porticum  leril  templi 
An  spatia  carpit  lenlus  Argonaotarum? 

Makt.  111,  30.1 

V.  Qoa  vicina  plnit  Yipsanis  porta  colomnis. 

Et  madet  assidue  lubricus  imbre  lapis,  etc.    Mabt.  IV,  18. 

VI.  Missos  est  Celsus  Uarios  ad  electos  Ulyrici  exercilBS,  Vipsania  in  porticu  ten- 
denles.  Tac.  Hisl.  I,  51. 

VII.  À'ypii:n%ç  <?«  «v  toÛtc*  rb  «orv  roli  loioti  rAt9i9  insïtôcfiifit'  roïao  /a«v  yip,  rrft 
aroocv  riiv  roû  ïloast^ôivos  ùvofiaafUvrrj  xal  ^Çwxod^s/iïjaev  èitï  roCii  vocvxpaxionç,  xai  t^ 
Tôv  A'/;yoyauTâiv  y/s«fp  iTCÙâ/AKpuve,  Dior.  LUI,  27  *. 

VIII.  ABASCANTO 

AVG.  LIB.  AEDITVO  AEDIS  NEPTYMI 

QVAE  EST  IN  aRCO  FLAllIN 

FLAYIYS  ASCANIYS  ET 

PALLANS  CAES.  N.  SBR 

ADIYTOR  A  RATIONIfi 

PATRI  PIISSIMO  FEC. 

BoissARD.  Anliq.  rom.  VI  pars,  pi.  51.  —  Groter.  p.  318.  ^  Orelli,  Imeripi. 
lût.  no  52. 

IX.  Ara  Neptuni  multo  sudore  manasse  in  Circo  Flaminio  dieebatur  [an.  546].  Tit.- 
Liv.  XXVÏII,  11.  —  Les  autels  étant  toujours  devant  les  temples,  sur  les  degrés  mêmes 
du  perron,  nous  pensons  que  Tite-Live  désigne  ici  Tautel  du  temple  de  Neptune. 

X.  Iconographie.  Nous  regardons,  avec  plusieurs  antiquaires,  la  façade  actuelle  de 
\e  Dogana  di  terra  \^o\\\,  n»  322;  Letarouilly,  rion.  111,42],  à  Rome,  comme  an 
reste  du  portique,  ou  tout  au  moins  du  temple  de  Neptune.  Les  onze  grandes  colonnes 
de  marbre  blanc,  cannelées,  d'ordre  corintliien,  qui  restent  de  ce  monument,  et  sa- 
perbes  encore  malgré  leur  état  de  mutilation,  font  voir  qu'il  était  un  des  plus  beaax 
de  Rome.  Piranesi  [Àntich.  rom,  t.  I,  tav.  XIII,  fig.  2]  qui  en  donne  une  vue  pitto- 
resque,  attribue  celte  colonnade  à  Tenceinte  du  temple  d*Antonin-le-Pieux. 

XI.  Palladio  [Àrckitt.  lib.  lY,  c.  15,  tav.  41  à  45]  a  donné  une  restauration  com- 
plète de  ce  temple,  qu'il  appelle  Temple  de  Mare.  Nous  avons  proflté  de  sa  restaura- 
tion, ainsi  que  de  ses  observations  sur  l'architecture  de  ce  monument,  où  il  reconnaît 
plusieurs  des  principes  posés  par  Vitrnve.  La  fin  du  g  III  du  n^  175  ci-dessus  pourrait 
bien  désigner  ce  Portique. 

180.  Panthéon.  Derrière  les  Bains  d' Agrippa  [n®  171],  au  N.,  ^  l'extrémité 
de  la  masse  d'édifices  qui  remplissent  une  partie  de  la  région.  Le  monument 

*  Agrippa  autcm  eodem  tempore  [an.  729]  propriis  sumptibus  Urbem  exomavit.  Nam  et 
^orticum  Neptuni  propter  victorias  navales  exstruxit,  et  Argonautarum  pictura  decoravit. 


Digitized 


by  Google 


RÉGION  IX.  — CIRQUE  FLAMINIUS.  123 

est  circulaire,  et  couvert  d'une  voûte  hémisphérique,  percée  à  son  centre  d*une 
ouverture  pour  éclairer  le  temple.  Son  diamètre,  égal  à  sa  hauteur,  est  de 
44  mètr.  44  9.  Sa  façade,  tournée  vers  le  septentrion,  se  compose  d'un  portique 
de  46  colonnes  monolithes  de  granit  gris,  supportant  un  immense  fronton.  Le 
plafond  de  ce  portique  est  formé  atec  des  poutres  creuses  en  bronze  doré.  Uile 
place  dallée  en  grands  carreaux  de  pierre  de  Tibur  (travertin)  précède  le  mo- 
nument, auquel  on  arrive  par  uri  escalier  de  sept  degrés,  décoré  sur  ses  côtés 
de  deux  lions  couchés,  en  marbre  noir.  On  ignore  quand  et  par  qui  fut  bâti 
cet  édifice.  Agrippa,  pendant  son  troisième  consulat,  Fan  726,  entreprit  de 
Tachever;  il  en  fit  les  ornements  et  le  portique,  et  trois  ans  après  il  le  dédia 
sous  le  nom  de  Panthéon,  temple  consacré  à  tous  les  dieux. 

I.  I^antheon.  P.  Vict.  de  Beg,  urh,  Rom.  IX. 

n.  Panthéon  lovi  Ultori  ab  Agrippa  factnm.  Plin.  XXXYI,  15« 

III.  Inscription  gravée  dans  la  frise  du  fronton  : 

M.  AGRIPPA  L.  F.  COS.  TERTIYM  FECIT. 

Cette  inscription  est  reproduite  dans  Gruter,  p.  1  ;  dans  Orelli,  înteript.  laL 
no  54,  etc.,  etc. 

IV.  Té,  Te  Ilâv0£wv  âvofj.cL(r]jLévov  i^grù^s^s.  TCpoaxyopevsrsci  6s  ovtcù  Tâ;fa  /jtèv  brt 
7ro»wv  ôeûv  sUôvaç  èv  rdîç  àtyoà/xxct,  TÛ  re  rov  A  psoiç  xa.1  tô  t^ç  KopoâiTytç,  IkaBsv  àg 
«?è  iyèi  vo/ttÇw,  ort  9o\oit$ïç  èv,  tO  oùpavGi  Ttpocéotxev  ^BoukYidin  fisv  ovv  b  ÂypÎTnraç  xa\ 
TGV  AjyouffTOV  tvrau^a  W/oûffac,  t>}v  t«  tou  spyou  iitlxXrivtif  aùr&  èovvoir  /A15  ês^afiévou  âk 
aùroîi  piV)6érspoVt  èxel  fiév,  roù  TtporépOM  Katsapoç,  iv  as  t^  TtpovAcaf  xotf  n  AùyovTtov 
XQ  xoù  éauTcu  âvâpiùvraç  ïaxY,uz.  DiON.  LUI,  27*. 

V.  Kal  xepavvols  aX)a  xf  7ro»à  iS^n&ti,  xxl  ol  dkv^pidtvrtç  ei  iv  r&  UavBti^,  &9re  xat 
^pu  èr.  Tviç  Toû  Aùyoûarou  x^^P^i  èx7r£»2Ïv.  DiON.  LIV,  1  *. 

YI.  Foit  olim  laminis  argenteis  coopertnm  [Pantheum]  ;  sed  CoMtantinus,  Heraclii 
oepos,  eas  abstalit  cum  reliqnis  Urbis  ornameotis  :  quaram  loco  restilattt  snnt  plumbett 
a  Mardno  Ylf  pont.  roax.  Aditus  olim  ad  portam  paiebat  gradibas  septeoi,  qui  templum 
in  circnita  cingebat.  Boissabd.  Topogr.  Romœ,  dies  tertius,  p.  78.  —  Publié  en  1597. 

VU.  Panthéon  totidem  gradibus  primus  ascendebatur  quod  nune  descendilur,  ut  bu- 
perioribus  annis  experimentum  vidimug,  efTossa  ante  templi  aditum  area,  quadrato 
lapide  tiburtino  strata.  Bxstat  hodie  templi  protyton,  id  est  locus  ante  portam,  ezstructa 
poriicos  columnis  ingentibos,  ejnsque  teclnm  œreis  trabibus  inauratis,  canalium  modo 

compactis Eminent  hodie  ante  templi  aditum,  ex  priscis  ornamentig,  duo  pari  forma 

leones  ex  marmoreo  lapide  subntgro  suis  basis  collocati ,  eum  hieroglyphicis  notis . 
FcLTiDS,  de  Urbis  antiquit.,  lib.  V,  p.  562  [imprimé  en  1M&]. 

VIII.  Pantheum  cum  porticu,  cujus  tectnm  trabes  et  tigna  œrea  pro  lignis  habet 
M.  Agripp»  opus  insigne.  P06GI1  de  Fort.  f>ariet.  urbis  Romœ,  —  Le  Pogge  écritait 
ceci  à  Rome  au  commencement  du  quinzième  siècle. 

IX.  I  due  leonl,  che  sono  ades^o  alla  fontana  Pelice  a  Termini,  trasportativi  da  Sis- 
U>  V,  furono  trovati  al  tempo  di  Eugenio  IV  avanti  11  Panthéon,  dovevano  essere  0  per 
ornamento  délie  scale  per  cui  si  saliva  al  tempio,  0  délie  Terme.  Venoti,  Àniieh,  44 
Roma,  part.  II,  c.  5. 

X.  in  tempo  di  Âlessandro  VII ,  quale  ebbe  pensiero  di  restorare  il  tempio  délia 
Rotonda,  e  di  sbrigare  la  piazza  di  tante  easuppole  de'  rivenditori  si  abasso  il  piano 
moderne  flno  quasi  al  antico.  Questo  fu  rltrovalo  esse  tutto  lastricato  di  travertinl. 
S.  Bartoli,  Memorie  ,  n»  113. 

XI.  Nel  flanco  del  famoso  portico  délia  Rotonda  sotto  terra  25  palmi,  si  comminciè 
a  scoprire  la  porta  délia  scala  del  magnifico  tempio,  per  salire  alla  cima,....  e  avanti 
la  porta,  la  plalea  lastrata  con  tavole  di  marmo  bianco.  Gipriano  Cipriani,  relazione  di 
reliquie  antichCy  e(c.  §  XV,  dans  C.  Fea,  Miscellamea,  T.  II,  p.  240. 

XII.  Fu  cominciato  [du  temps  d'Urbain  VIII]  a  trovarsi  la  piazza  antica  del  Panthéon 

*  Pantheum  quoque  perfecit  Agrippa  [an.  729].  Id  sic  dicitur  fortassis  quod  in  simulacris 
Marti»  etVeneris  multas  deorum  imagines  acciperet;  vel  ut  potius  mihi  videtur  quod  forma 
convexa  fastigiatum  cœli  similitudinem  ostenderet.  Volait  Agrippa  in  eo  Augusti  quoque  sta- 
tuam  coUocare,  oomenque  operis  ei  adscribere  :  neutrum  autem  eo  accipiente,  in  Pantheo  ipso 
Cœsaris  superioris  statuam,  Augusti  vero  et  suam  in  vestibulo  posait.  =  *  Falminibus  cum 
alla  multa,  tum  statua;  in  Pantheo  ictœ  sunr,  ita  ut  hasta  etiam  e  manu  Augusti  excuteretur. 
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Mtto  terra  95  palmi,  pavimentaU  con  Uvoloni  di  traverlini,  largbi  palmi  10,  lunghi 
palmi  13,  grossi  un  palmo  e  an  qaarlo  ;  che  si  scopri  in  molli  laoghi  facendosi  li  poszi 
per  costniire  la  nuova  chiarica.  Ibid,  §  XVI,  p.  242. 

XIII.  On  a  toujours  douté  que  le  Panthéon  fût  Touvrage  complet  d'Agrippa.  Ea 
effet,  il  est  impossible  qu'un  ouvrage  de  cette  importance  ait  été  exécuté  en  trois  ans, 
surtout  i  Rome  où  rédiRcation  des  monuments  se  faisait  avec  beaucoup  de  lenteur. 

XIV.  Iconographie.  —  On  sait  que  le  Panthéon  existe  encore  tout  entier,  moins  les 
riches  ornements  de  bronze  de  sa  voûte  et  de  son  portique.  Ce  temple,  aujourd'hui 
converti  en  église  sous  le  titre  de  S.  Maria  ad  martyrei,  et  vulgairement  appelé  la 
Rotonda^  est  reproduit  dans  une  foule  d'ouvrages  ;  nous  nous  contenterons  de  citer 
une  restauration  complète,  par  Palladio  {ÀrehiteU.  liv.  lY,  c.  20,  tav.  n5  à  64)  ;  les 
Ântiehità  Romane  de  Piranesi,  tav.  XIV  et  XV,  où  Ton  trouve  une  vue  extérieure  et 
une  vue  intérieure  du  temple,  ainsi  qu'une  vue  du  Portique  ;  et,  sur  de  plus  petites 
proportions,  mais  avec  plan,  coupe  et  élévation  :  Guattani,  Monumenti  inediti  per 
l'anno  1780,  settembre,  tav.  I,  11,  III;  M.  Isabelle,  leiSallet  eireulairet  et  le$  Dômet, 
Rome,  pi.  12-16. 

— >  Sur  le  bas-relief  de  bronze  du  fronton  du  Panthéon,  voy.  Flam.  Yacca,  Mém.  n9  35; 
—  Montfaucon,  Àniiq,  expliq.  1. 1,  part.  1  c.  S. 

i  81 .  Temple  et  Portique  du  Bon  ËvéNEXENT.  L'un  et  Tautre  se  trouvaient 
à  droite  des  Bains  et  joignant  les  Jardins  d*Agrippa,  le  temple  au  milieu  d'un 
portique  de  forme  carrée  allongée.  Nous  ignorons  par  qui  et  à  quelle  époque 
ces  éaifices  furent  bâtis  ;  il  est  permis  de  conjecturer  que  le  temple  existait 
déjà  du  temps  de  Varron,  c'est-^ire  de  Jules-César. 

I.  Thermœ  Agrippœ. 

Templum  Boni  Eventus.  P.  Yict.  de  Reg.  urb,  Romœ^  IX. 

II.  Porticum  instauravit  ingentem,  Lavacro  Agripp»  contignam,  Eventus  Boni 
cognominalam,  ea  re  quod  hujus  nominis  prope  visitur  templum.  Amm.  Marcbll. 
XXIX,  6.  —  L'historien  parle  ici  de  Glaudius,  préfet  de  Rome  sons  Théodose. 

lil.  Boni  Eventus  templum,  satis  constat  fuisse  juxta  Panthéon,  sed  qno  in  loco,  diu 
dubitatum  est.  Yerum  cum  illud  ego  curiosius  investigarem,  subito  ejus  templi  quadrata 
atque  oblonga,  adhuc  intégra  forma  inter  ruinas  occurrit,  magistris  viarum  excitantibus 
novam  illic  viam,  a  platea  nunc  Sancti  Eustachii  usque  in  plateam  Minerv»  [Noili, 
no*  801,  842;  Letarouilly,  rion.  VII,  21;  IX,  6J  peragendam  inter  proximum  Panthéon, 
et  amplissimas,  quas  nunc  a  fundamentis  excitai  œdes  et  palatium,  magnificus  vir,  ac 
prœdives  D.  Marins  Peruschus,  fisci  procurator,  qui  per  mediam  Boni  Eventus  templi 
longitudinem  ejecit  fundamenta,  reliqua  vero  pars  occupatnr  via,  de  qua  supra  dictum 
est.  Apparent  adhuc  illic  laquearium  signa,  quos  stucchos  vocant,  sicut  in  Pantheo,  et 
epistylia  columnarum,  quœ  jussu  nuper  Nicolai  quinti  in  Yalicanum  delata  sunt.  Ful- 
vius,  de  Urb.  antiquitatibusy  lib.  Y,  p.  363  [imprimé  en  1545]. 

lY.  Necnon  etiam  precor  Lympham  ac  Bonum  Eventum,  quoniam  sine  aqua  omnis 
arlda  ac  misera  agricultura  ;  sine  successu  ac  Bono  Eventu,  frustratio  est,  non  cul- 
tura.  His  igitur  deis  ad  venerationem  advocatis,  ego  referam  sermones  eos,  etc.  Varr. 
R.  R.  I,  1. 

182.  AMPfflTHÉATRE  DE  Statilius  Taurus.  Vcps  Ic  milicu  du  Champ-de- 
Mars,  au-dessus  des  Jardins  d*Agrippa,  et  peu  distant  du  Tibre.  Ce  fut  le 
premier  Amphithéâtre  de  pierre  que  posséda  Rome.  Le  consulaire  Statilius 
Taurus  le  bâtit  avec  le  proauit  de  dépouilles  ennemies,  et  d'après  les  exhor- 
tations d'Auguste.  Il  le  dédia  Tan  724. 

I.  Plusieurs  antiquaires  placent  un  amphithéâtre  auprès  de  la  Toie  Flaminia,  A  l'en- 
droit où  nous  avons  mis  la  Colline  [n©  192].  Ce  monticule,  disent-ils,  atteste  les  débris 
d'un  grand  édifice  circulaire.  Nous  avons  exprimé  notre  opinion  ci-dessous  à  l'égard  de 
la  Colline  et  les  conjectures  de  Piranesi  [Campo  Marxio  c.  Y,  g  5]  basées  sur  la  ren- 
contre en  cet  endroit  de  quelques  ruines,  ne  peuvent  nous  déterminer  à  reconnaître 
là,  a>*c  lui,  l'ancien  emplacement  de  l'Amphithéâtre  de  Statilius  Taurus.  Strabon  in- 
dique ce  monument  dans  le  Champ  Tibérin  ou  Champ-de-Mars  inférieur,  et  cette  dési- 
gnation convient  parfaitement  au  Monte  Giordano  [Noill,  n©  581]  que  nous  avons  choisi. 
Ce  monticule  nous  paraît  indiquer  d'autant  mieux  la  place  de  l'Amphithéâtre  de  Suiilius 
Taurus,  qu'il  a  la  forme  allongée  de  l'ellipse  dans  lequel  on  inscrivait  le  plan  d'un  am- 
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II.  Sar  Pédification  de  TAmphilhéAtre  de  Slatîlius  Taurus,  voy.  plus  haut  no  88, 
gXV,  elnoi46,  g  V. 

m.  Sur  la  situation  de  l'Amphithéâtre  de  Slalilius  Taurus  dans  le  Ghamp-de-Mars 
inférieur,  voy.  ci-dessous  n9  196,  g  I.  Bien  que  dans  le  passage  cité,  Strabon  parle  va- 
guement d'un  amphithidirey  il  est  incontestable  qu'il  désigne  celui  de  Taurus,  le  seul 
qu'il  y  eut  jamais  dans  le  Ghamp-d&-Mars. 

IV.  Tou  ^>]  Je  Kodaacpoç  rb  viraprov  ïxi  ÛTrareûovro;,  h  Tavpoç  b  Iraràloç  Biarpàv  tc 
h  r&  lipùùê  ire^&i  xuv>j)^tcxov  "i^lBivov  xal  i^iitoirfli  roc;  icatroû  xû^tnt.  DiON.  LI,  S3  ^ 

V.'  Amphitheaînim  SUtlUi  Tauri.  P.  Vict.  de  Reg.  urb,  Romm,  IX.  —  Voy.  aussi 

B»m,8iv. 

Yl.  Munera  gladiatoria  partim  in  Amphitheatro  Tauri,  partim  in  SepUs  aliqaot  edi-* 
dit.  SuET.  Caiig,  18. 

\1I.  Iconographie.  U  ne  reste  rien  de  cet  Amphithéâtre  ;  nous  Tavons  tracé  d*aprés 
plusieurs  monuments  antiques  du  même  genre,  et  particulièrement  d'après  le  Colyiée 
d$  Rome  et  les  Arènee  de  Kimes. 

185.  Teretïtum.  Endroit  sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  près  du  Bois  de  Lu- 
cme  [n^  484],  où  Ton  célébrait  les  Jeux  Séculaires.  Il  était  dans  un  bas-fond. 

1.  Terentum,  in  Gampo  Martio  locum,  Verrius  ait  ab  eo  dicendum  fuisse,  qaod  terra 
ibi  per  ludos  Sncularis  Ditis  Patris  ita  leviter  teratur  ab  equis  quadrigariis,  etc.  Fbst., 
V.  Terentum, 

U.  Sœculares  ludi  Tarquinii  Superbi  régis  in  agro  sunt  primum  facti,  quem  Marti 
consecravit  P.  Yalerius  Publicola  cos.  quod  populus  R.  in  loco  illo  antea  repertam 
aram  quoqne  Diti  ac  Proserpinœ  consecraverat,  in  extrême  Martio  Campo,  quod  Teren- 
Ittm  appellatur,  demissum  infra  terram  pedes  fereviginti,  etc.  Fest.  v.  Sœculares. 

III.  Ad  Martium  Gampum  appulit...  Ex  gubematore  cognoscit  haud  procul  apparere 
famum,  et  ab  eo  jussus  egredi  Terentum,  id  ei  loco  nomen  est,  cnpide  arrepto  calice, 
a<iaam  flumine  haustam,  etc.  V.  Max.  II,  4.  5. 

IV.  Ovide  parlant  de  Tarrivée  d'Evandre  par  le  bas  Tibre,  i  Tendroit  où  fut  depuis 
Rome,  dit  : 

Fluminis  illa  latus,  cui  sunt  vada  juncla  Terenll, 
Adspicit,  et  sparsas  per  loca  sola  casas. 

Oy.Fast.  I,  V.  501,  502. 

V.  ^vn&vTOç ie roït  xpàvour^ç  hpT9}ç,9tv  iv rpuïv -i^ispaiç  iv  rû rou  Apstaç  ItntveXoïtai 
îredtw,  xeù  roûç  Ïvms  vu^if,  xadiepoûro  va  T«Xoû/A«va  Ttapà  rip  o^Oriv  rolj  &ip€ipiâoi  iv  tw 
T«^avT£.  ZoziM.  11,  p.  75  *. 

VI.  Alberto  Gassio  coUoca  il  Terento  presso  la  ripa  del  fiume  ove  ora  sono  piaua  Ni- 
CMiaed  il  CoUegio  Clémentine  [Nolii,  n<»  501  et  499;  Letarouiily,  rien.  lY,  52]....  II 
letto  del  Tevere  forma  cola  un*angolo  entrante  ed  è  gii  note  che  i  fiumi  fanno  impelo 
contro  le  sponde  in  queste  curvature  più  che  in  qualunque  altra  parte  di  maniera  che 
possono  scavare  seni  che  insinuandosi  Tacqua  divingono  stagni  e  pantani.  Bbocghi, 
Smlo  di  Roma,  p.  SI.  —  L'opinion  d'Alberto  Gaçsio  a  été  suivie  par  tousies  antiquaires, 
etXardini  [Roma  an<«ea,  VI,  7,  t.  III,  p.  97]  ajoute  que  plusieurs  personnes  pensent  que 
l'église  de  S.  Lucia  délia  Tinta  [NoIli,  n»  508],  située  près  de  la  place  Nicosia,  a  reçu  le 
surnom  de  Tinta  de  sa  situation  dans  Terentum,  dont  il  pense  qu'il  est  une  corruption. 

*84.  Bois  ET  Temple  de  Lucime.  — Sur  l'Area  du  Temple  :  Vieux  Lotos. 
Le  temple  fut  bâti  Tan  379  de  Rome.  Le  Lotos  et  le  Bois  sont  plus  anciens 
que  le  temple.  Le  tout  est  situé  tout  au  bord  du  Tibre,  en  amont  de  Teren- 
tum [n»  183],  entre  ce  dernier  lieu  et  le  Mausolée  [n°  485]. 

I.  Roms  vero  Lotos  in  Lucins  area,  anno  qui  fuit  sine  magistratibns  GGGLXXIX  Ur- 
^n,  sde  condita,  incertum  ipsa  quanlo  velustior.  Esse  quidem  vetusti'orem  non  est 
dubiom,  quum  ab  eo  Luco  Lucina  nominetur.  Plin.  XYI,  44. 

U>  Suivant  une  très-ancienne  tradition,  Téglise  de  S.  Lorenxo  in  Lueina^  située  un 

^  Caesareaatem  adhuc  quartum  conculatum  gerente  [an.  7a4]«  Statiliua  Taurus  Theatrum 
T^oddam  lapideum  in  Campo  Mardo,  ad  venatioaes  ferarum,  suis  sumptibu»  absolvic.  =  ^  Ubi 
ludorum  tempus  adpetiit,  que»  tribus  diebua  totidemque  nocUbus  in  Campo  Martio  Csciuot, 
"^^*^  propter  ripam  Tiberis  ad  Tarentum  diis  cousecrantur. 
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peu  aa-dessoas  de  notre  temple  sur  remplacement  da  Gnomon  [tt<>  id4],  aurait 
emprunté  son  nom  au  temple  et  au  bois  de  Lucine  :  —  Junonis  Lueipse  «dis,  nihil 
praeter  nominis  memoriam  conservatum  est,  ubi  Ecclesiam  sdiûcarunt  nostri  Laurenlio 
martyri,  quam  Lucinam  cognominarunt.  Poggii  de  fortun*  variet.  f^rb,  Romœ. 

185.  Le  Mausolée.  Auguste  bâtit  ce  tombeau  pour  lui  et  les  siens,  Fan 
725,  entre  le  Tibre  et  la  voie  Flaminia,  au-dessus  du  Bois  de  Luciue,  et  tout- 
à-fait  sur  le  bord  du  fleuve.  Il  avait  la  forme  d'uae  haute  tour  à  trois  étages 
concentriques,  élevée  sur  un  soubassement  carré.  Son  diamètre  extérieur,  sbt 
ce  soubassement,  était  de  4  00  mètres  ;  au  premier  étage  de  30  mètres  ;  au 
second  de  20  mètres  ;  et  au  troisième  de  4  0  mètres.  Ce  dernier  se  termi- 
nait par  un  socle  supportant  la  statue  d'Auguste  en  airain.  Tout  le  monument 
était  revêtu  de  marbre  blanc.  La  retraite  laissée  à  chaque  étage  avait  une 
espèce  de  canal  circulaire  rempli  de  terre  et  planté  de  cyprès.  A  l'intérieur 
une  quadruple  ligne  de  murailles  formait  quatre  galeries  circulaires  divisées  9| 
chacune  eu  quinze  chambres  sépulcrales  par  des  murs  rayonnant  du  centre 
du  monument  à  sa  circonférence.  Toutes  les  chambres  d'une  galerie  commo- 
niquaient  entre  elles  par  des  portes  ouvertes  dans  les  murs  de  division,  et  les 
galeries  avaient  leur  entrée  sur  un  long  corridor,  qui  partant  de  la  porte  d'en- 
trée du  Mausolée,  tournée  au  midi,  aboutissait  au  centre  du  monument.  Là,  ] 
on  avait  ménagé  une  chambre  circulaire  autour  des  murs  de  laquelle  s'élevait  | 
un  escalier  en  spirale  conduisant  aux  divers  étages,  où  il  y  avait  encore  des 
chambres  sépulcrales.  Le  nombre  total  de  ces  réduits  était  de  quarante-cinq: 
quinze  au  rez-de-chai;6sée,  et  quinze  à  chacun  des  premier  et  deuxième  étages. 
Un  petit  temple  circulaire,  couvert  par  une  voûte  hémisphérique  supportée 
sur  seize  colonnes,  occupait  le  troisième  étace  ;  c'était  la  chambre  sépulcrale 


de  l'empereur.  Au  centre,  sur  une  base  cylmdrique  en  forme  d'autel  élevé 
sur  quelques  degrés,  on  voyait  Fume  cinéraire.  Des  columbaria  remplissaient 
le  mur  d'enceinte  derrière  la  colonnade. 

I.  Reliquias  [Augusti]  legerunl  primores  equestris  ordinis,  tunicati  et  discincti  pedi- 
busque  nudis,  ac  in  Mausoieo  condiderunt.  Id  opus  inter  Flamioiam  viam  ripamque  Ti- 
beris,  sexto  suo  consuiatu  exstruxerat  :  circumjectasque  SilvasetAmbulatioaes  in  usum 
populi  tune  jam  publica^at.  Suet.  Aug.  100.  —  Le  6«  consulat  d'Auguste  répond  à 
l'an  72$. 

II.  A'Iw^oywTarov  Sï  rà    Maucrw^cîov  xxùoùfisvov   IttI  v-ptiTtlSoç  b^rikrjç    Xeuxo^ldo'J 
T^pbç  Tw  TTora/Afi»  x^H-^  ^XP^  x.opbf9îs  Tolâ  d&idoàéai  twv  JsvcTyswv  aovYipsféç.  J^tz*  ocxpa  /xr/ 
ouv  sîxwv'soTi  ;^a>x^  tow  SsCaorou  Kalaapoç.  iCtio  ^k  Tca  p^w/xart  ^xac  daïv  oljtoZ/  rjoù  twv  j 
aityysvCiVy  x«l  oUelùiv.  Stbab,  V,  p.  236  1. 

III.  Tout  le  rez-de-chaussée  du  Mausolée  d'Auguste  existe  encore  à  pen  dedistance  da  i 
portRipetta[NoUi,  no472  ;  LetarouiUy,rion.  IV,  23]. L'édifice  n'a  conservé  aucun  de  ses  , 
marbres,  et  les  murs  intérieurs  en  ont  été  rasés  pour  le  convertir  en  un  petit  cir(iue  oà 
Ton  donne  des  combats  de  taureaux.  —  Sur  la  position  du  Mausolée  d'Auguste,  voy.  Pira-  ; 
nesi,  Campo  Marzio^  tav.  II,  n^  35  ;  su^  ses  ruines  et  son  plan,  tav.  XXI,  et  Annick,  ron.  j 
tom.  II,  tav.  61,  62,  63.  —  Ce  que  nous  disons  de  chambres  sépulcrales  ménagées  à  ! 
chaque  étage  est  une  conjecture  fondée  sur  ia  structure  même  du  monument;  ces  trois 
étages  n'avaient  certainement  pas  été  faits  pour  rester  vides.  On  sait  que  les  Romaias,  j 
dans  leurs  grands  tombeaux  de  famille,  tiraient  parti  de  tout  l'emplacemenC,  convaio-  j 
cas  qu'il  n'y  en  anrait  jamais  asseï,  et  que  la  mort  était  la  plus  diligente  lies  pour-  ' 


*  On  y  remarque  principalement  (dans  le  Ghamp-de-Mars]  le  Hausoleunt,  lequel  consiste  en 
une  grosse  levée  de  terre  établie  proche  du  fleuve,  sur  une  très-haute  base  de  marbre  blanc,  et 
Couverte  jusqu'à  son  sommet  d'arbres  qui  ne  dépouillent  jamais  leur  verdure.  Sur  ce  sommet 
est  la  statue  d'Auguste  en  bronze  ;  sous  la  levée  même  sont  déposées  les  cendres  du  prince,  de 
ses  parents,  de  «es  amis.  P.  212,  de  la  trad* 


Digitized 


byGoogk 


RÉGION  H.^CmûUE  FUMINIUS.  127 

Yoyeuses  pour  bien  peupler  les  sépulcres.  —  Nous  avons  pla«é  la  chambré  sépvlerale 
de  Tempereur  au  sommet  da  monument  ;  c'est  encore  une  conjecture  inspirée  par  la 
eonsiructioQ.  En  effet,  parmi  toutes  ces  cbambres,  dont  l'existance  est  ineeotastable, 
aucune  ne  pouvait  être  la  principale,  sinon  celle  située  au  centre.  Or  ce  centre  étant 
occupé  par  un  escalier,  la  chaipbre  principale  se  trouvait  rejetée  an  sommet  du  monu- 
ment. Il  n'y  avait  pas  d'autre  place  possible,  ni  mémo  convenable.  Mous  voyons  d'après 
les  médailles  d^apothéose  d'empereurs,  que  les  bûchera  de  ces  soovarains  avaient  tou*- 
jours  la  forme  d'un  mausolée  surmontée  d'un  petit  temple  où  leur  imago  reposait.  On 
croyait  les  honorer  en  les  plaçant  aussi  haut;  de  M  l'usage  de  ces  tombeaifi  à  piusieun 
étages,  tels  que  celui-ci,  le  Septizoqe,  le  Mausolée  d'Adrien.  Pour  le  gisement  de  l'orno 
cinéraire  sur  un  fût  de  colonne  cylindrique  au  centre  du  temple,  nous  nous  sommas 
inspiré  d'une  pareille  disposition,  qui  existait  4ana  le  tombeau  de  Virgile,  sur  le  mont 
Pausilype,  près  de  Naples,  et  que  les  antiquaires  du  seizième  atécle  ont  vu  encore  in* 
tact.  Voy.  LE  Riche,  Yuet  det  monuments  antiques  de  Napiêtf  pi.  IV. 

IV.  Ipsius  autem  Mausolei  exstant  bodie  magn»  ruina»  juxta  templum  nunc  S.  Rocehi 
[NoUi,  no  468  ;  LetarouiUy,  rion.  IV,  34],  ante  hos  annos  ex  «Sfo  collato,  exciutum« 
molesque  ipsa  spbsricam  babet  formam,  reticulato  opéra  eireumqnaquo  exstructa, 
ubi  muUa  ex  profunda  tellure  marmora  erui  vidimus.  Fulvius,  de  Urb.  AnUquit,  lib.  V, 
p.  349. 

"  Obélisques  du  Mausolée  d* Auguste.  Ils  étaient  de  chaque  côté  du  biobu- 
ment,  l'un  vers  le  fleuve,  Tautre  vers  la  voie  Flaminia  ;  néanmoins  ils  ne  figu- 
rent point  sur  notre  plan,  parce  qu'ils  ne  ftirent  apportés  à  Rome  et  érigés 
devant  le  Mausolée  qu'après  le  siècle  d'Auguste,  Ammien  Marcellin  p^VIl,  4] 
attribue  leur  érection  à  l'un  des  successeurs  de  Constantin,  et  Mercati  [degli 
ohelischi  di  Homa,  c.  27.  41]  conjecture  qu'ils  furent  érigés  par  Claude.  Ces 
deus  obélisques  existent  encore  à  Uome;  Tun  est  au  monte  Cavallo,  l'autre  au 
carrefour  situé  derrière  Saint&-Marie-Majeure. 

I.  In  hac  mole  Mausolei  [Augusti]  duo  fuerunt  obelisci  ex  ophile  lapide  segyptiaco,  sin- 
guli  pedes  XLII  longi  :  quorum  unus  jacet  fraclus  in  via  Flaminia  ante  templum  S.  Ro~ 
cbi;  aller  semisepultus  t^rra  cernitur  in  borlis  posterioribos.  PoissAfiD.  Topogr.  IU>mœ, 
dies  quart,  p.  99 

Cloaqve.  Il  y  avait  une  bouche  de  cloaque  surU  rive  gauche  du  Tibre,  au 
droit  du  Mausolée  d'Auguste, 

I.  Su  la  riva  del  Tevere,  dirimpetto  il  Mausoleo  d'Augusto,  si  vede  lo  sboeeo  di  u^a 
délie  cloache  del  Campo  Marzo,  ma  credo  cbe  sia  una  di  quelle  d*eU'  Aqoa  Vergine 
fabbricate  da  Agrippa.  Venuti,  Antichité  di  Roma,  part.  U|  e.  9. 

186.  Bois  SÀCBÉ.  Derrière  le  Mausolée  il  y  avait  un  Bois  qui  servait  de  pro- 
menade au  peuple. 

I.  Oittadiv  ^s  /JLéya  oCkaos  Ttipinàrovi  Saufiavroùs  e;^ov.  Strab.  V,  p.  236  *.  Voy. 
aussi  n°  185,  §  I. 

II.  Pendant  le  XVI^  siècle  on  conservait  encore  m  sonvenir  4e  ce  bois  :  itogus  hodie 
ah  incolis  vulgo  Bortalia  eocatur,  dit  Fulvius,  de  Urbe  antiq,  lib.  II,  p.  144. 

III.  Des  antiquaires  ont  appelé  ce  bois  Bois  des  Césars;  c'est  une  erreur  qui  repose 
sur  une  fausse  interpréution  d'un  passage  de  Tacite.  Voy.  plus  bas  po  SOO,  g  II. 

187.  BusTUM.  Endroit  où  l'on  brûlait  les  corps  des  empereurs.  Situé  entre 
le  Mausolée  d'Auguste  [n°  185]  et  la  voie  Flaminia;  il  se  composait  d'une 
grande  enceinte  circulaire  plantée  de  peupliers  et  fermée  par  une  grille  en  fer 
posée  sur  un  mur  en  marbre  blanc.  Auguste  avait  construit  ce  Bmtum  en 
même  temps  que  soi^  Mausolée. 

I.  ^v  fU9€*  âk  T^  TTirfKw  b  T^5  xaûrr^ecj  KÙtoït  ixepipoloç,  xoA  ovtoç  U$ou  >«ux9^,  xûx^w 

*  Derrière  [le  MausoléeJ  se  volt  un  grand  bob  sacré,  formant  4e8  promenades  cbarmanies, 
V,ui,delatrad, 
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/Mv  itspottifttvov  2x^^  9tènpo\rf  ittpifpayfta,  ivrhç  i*  od'/tlpotç  xstrAfurov,  Strab.  V. 
p.  9S61. 

—  Strabon  en  disant  r^;  xxvorpaç  TiiplBoloç  pour  désigner  l'emplacement  du  Bû- 
cher, indique  la  forme  circulaire  d^  cette  enceinte,  itipiSoyoç  signifiant  tour,  circait. 
Quant  à  la  double  enceinte^  nous  rinterprélons  comme  on  vient  de  voir. 

II.  Sorsero  gii  anni  scorsi  dal  fondamenio  délia  nuova  casa  al  cantone  délia  piazu 
di  S.  Carlo  al  Corso  [Nolli,  n«  461  ;  Lelarouilly,  rion,  lY,  50],  le  memorie  indubitale  ed 
autenticbe  del  Buito  de*  Cetari  nelle  belli  lapidi  di  travertino  ora  conservate  nel  Pon- 
tificio  Museo,  che  banne  incisi  i  nomi  di  più  personnaggi  délia  famiglia  da  Auguste  con 
la  formula  :  hic  crematvs  est.  —  Guattani,  Monumenti  antiehiinediti  perranno  1784, 
Mano. 

III.  En  1777,  en  creusant  les  fondations  de  la  maison  au  coin  de  la  place  Saint- 
^  Charles  au  Cours,  vis-à-vis  la  me  de  la  Croix  [Noili,  no  416  ;  Letarouilly,  rion.  IV,  27] 
'  on  trouva  un  vase  magnifique  en  albitre .  et  divers  morceaux  de  travertin  sur  lesquels 

on  lisait  les  noms  des  fils  de  Germanicus  :  la  phrase  hic  crematvs  est,  ici  il  a  élé  brûlé, 
qu*on  y  lisait,  fait  reconnaître  que  le  Buetum  ou  Bûcher  des  Césars,  mentionné  par 
Strabon,  était  prés  de  là.  Ces  objets  sont  à  présent  an  Vatican.  Nibbt,  Itinéraire  de 
Borne,  t.  H,  p.  8. 

^  IV.  M8T«  tfè  TOUTO  /SaordtaavTtç  rijv  x^iviiv,  fipoiQtv  tfa»  T^f  7r^>CGi>s  «iç  rb  Ksàoù/tsvov 
KpiOiç  TzrMov.  ivBa.  xaTcaxfûaorae  iv  r&  Tr^aruTctro)  roû  ittiiou  rôito»,  x.  r.  >.  Herodux. 
IV,  Anton,  p.  88  *  (funérailles  de  Sévère). 

—  Cette  indication  d'Hérodien  s'accorde  avec  celle  de  Strabon  :  rappelons-nous  qae 
le  Champ-de-Mars  proprement  dit  est  compris  entre  le  Panthéon  et  le  Boii  taeré;  au 
droit  de  ce  Bois  la  plaine  va  en  se  rétrécissant  pressée  entre  le  Tibre  et  la  Colline  det 
Jardins;  Tendroit  que  nous  avons  choisi  pour  le  Buttum  est  donc  vers  le  milieu  du 
Champ,  suivant  les  termes  de  Strabon,  et  dans  la  partie  la  plus  large  de  la  plaine, 
ainsi  que  l'a  écrit  Hérodien.  Nous  rappellerons  qu'auprès  du  temple  de  Neptune 
[noi79],  le  Champ-de-Mars  finissait  à  la  voie  Flaminia,  et  ne  s'étendait  en  deçà  de  cette 
voie  qu'en  suivant  la  ligne  des  arcs  de  l'Aqueduc  de  la  Virgo  [no  178]  jusqu'à  la  CoUioe 
des  Jardins. 

188.  Maiôon  FtJNÉRAiHË  des  Césars.  Habitation  pour  les  parents  et  les  amis 
qui,  après  la  combustion  du  corps,  passaient  plusieurs  jours  auprès  du  bûcher. 

I.  Un  tel  édifice  devait  exister  auprès  du  Bustum  des  Césars,  car  Dion  Cassius  nous 
apprend  qu'aux  funérailles  d'Auguste,  Livie  et  les  principaux  chevaliers  demeurèrent 
cinq  jours  auprès  du  bûcher.  11  n'est  pas  vraisemblable  qu'ils  passèrent  tout  ce  temps 
en  plein  air. 

II.  KAx  roûro'j  ^Saç  Uarôvrapxot,  &ç  tzou  t^  fiou^  i^oxei^  \txSévrss,  Ifri^xv  «ùt^Jv 
xat  Yi  /xiv  àvrMonsTO,  dirbç  ai  rtç  iÇ  aùr^ç  Afe$sUt  àvinraro,  àtç  xat  ^ij  riiv  ^uj^v  av- 
Toû  is  Tbv  oùpavbv  àvafépuv^  TtpaxGivrotv  ^k  toûtwv,  oi  fikv  çcyXoi  An-n^àtr^oLr  il  à 
âii  Awi/ta  xarà  yûp^v  Ttiv-re  -hp^ipaiç  p.gréc  tôv  tt/owtwv  iitixicav  fishaa»,  rA  re  ànôt  ai- 
rou  auveXrffaro,  »«t  iç  rb  /Avvjymewv  it<x,ri$sro.  Dion.  LVI,  42  *. 

189.  Colline  des  Jardins  et  Jardins  de  Lucullus.  Elle  bornait  la  partie 
orientale  du  Champ-de-Mars  proprement  dit,  au  droit  du  Mausolée  d'Auguste 
[n«  185],  en  deçà,  sur  notre  plan,  de  la  voie  Flaminia.  Divers  jardins  la  cou- 
vraient en  grande  partie,  et  lui  avait  valu  le  nom  de  Colline  des  Jardins»  Elle 
s'étendait  jusque  dans  la  YI«  région. 


*  En  avant  [du  Mausolée],  ver»  le  milieu  du  Champ  [*de-Mars],  se  distingue  la  place  do  Bû 
cher,  plantée  intérieurement  de  peupliers,  et  défendue  à  l'extérieur  par  une  double  enceinte, 
l'une  de  marbre  blanc,  l'autre  de  fer.  P.  212  de  la  tnuL  =s  *  Quibus  peractia,  tollunt  ilerum 
lectum,  atque  extra  Urbem  perferunt  in  Martium  Campum  ;  ubi  qua  latissime  Campus  P»; 
tet,  etc.  (Descript.  du  bûcher  impérial).  =  *  Centuriones,  sicut  vi&um  erat  seoatui,  accepù» 
6acibu8,  rogum  succenderunt:  qui  dum  absumeretur,  aquila  ereo  emissa  sursum  evolavît, 
quas  animum  Augusti  in  cœlum  ferens.  His  peractis,  reliqui  discesserunt  :  Livia  aulem  ciun 
eduitum  .primis  eo  in  loco  quinque  dies  morata,  ossa  ejus  leçit,  ac  in  monumeuto  condidiu 
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I.  Reliqaiâs  [Neroois]  Ecloga  et  AlexAndra  nutrices,  cnm  Aete  concubina,  geotili  Do- 
mitiorum  monomento  condiderunt  ;  quod  prospicitur  e  Campo  Martio  iropositum  Colli 
hortoram.  Sdbt.  Ner.  50. 

H  Gramina  nunc  Campi  pulchros  speclantli  in  borlos. 

Oy.  Pont.  I,  8,  V.  57. 

III.  Iconographie.  La  Colline  des  Jardins  est  aojoard'bui  le  MonU  Pineio. 

IV.  Jardiné  de  Lueullut.  Horti  Lucullani. 

Campus  Martis.  Sbxt.  Rup.  de  JLeg.  wrh.  R&mm.  IX. 

V.  Horti  Lncnllani.  P.  Vict.  Ibid, 

VI.  ArcQS  Aqu»  Virginis  initium  habentsub  Hortis  Lnciillîanis.  Front.  deJquœd.  23. 
VU.  Cnov  xsù  vOv,  ijtl^oiv  xotainriv  rîiç  rpufîii  ixo^^f,  ol  Aouxot/^Xcavol  itv^oi  r&v 

^vàuSiv  <v  rot;  itoXursXiaràrotç  àptS/AOï/vroLt.  Pldt.  Lueull.  59  *. 

VIII.  Pariterque  Hortis  inhians  [Messalina],  quos  ille  [Yalerius  Aslaticns]  a  Lncnllo 
cœptos  insigni  magnificentia  extollebat.  Tac.  Ann.  XI,  1. 

IX.  Iconographie.  Conoscendosi  tali  archi  [dell*  acqua  Vergine]  arer  cominciato  a 
piedi  del  colle  sopra  la  chiesa  di  S.  Andréa  délie  fratie  [Nolli,  n«  365  ;  Letàronllly, 
rion.  m,  18]  si  viene  a  stabilire  coneordemente  la  posizione  degli  Orti  Lueollani  nel 
loogo  ora  occnpata  délie  case  poste  lungo  la  yia  dei  due  Macelli,  incontro  a  Propa- 
gande, e  la  via  Gregoriana  e  SisUna.  Ed  iri  per  appunto,  ed  in  particolare  nelle  case 
dei  Mignanelli  si  vedono  diversi  resti  di  mura  di  costruiione  retlicolata  che  forraavano 
il  primo  piano  del  fabbricato  di  questi  orti.  Quindi  in  un  vecchio  trapasso  che  d*alla 
piazza  Mignanelli  passando  sotto  la  via  Gregoriana,  si  giungeva  nel  principio  délia  via 
Sistina,  allri  resti  di  mura  antiche  si  vedono,  ed  anzi  questo  trapasso  si  trova  formato 
tragli  avanzi  di  taie  fabbricato.  Sotto  poi  le  case  ove  io  abito  da  molti  anni,  apparte- 
nente  già  ai  conti  Tomati,  esiste  ancora  una  caméra  con  volta  ripartita  a  cassettoni,  la 
qaale  certamente  faceva  parte  del  medesimo  fabbricato  Luculiano.  Più  sopra  a  questa, 
ed  a  ridosso  délia  parte  più  elevata  dei  colle,  altri  indizi  di  antiche  sostruzioni  si  tro- 
vano  ;  per  cui  si  viene  a  conoscere  essere  questi  Orti  stati  ripartiti,'come  la  loro  posizione 
Io  comportava,  in  diversi  piani  successivamente  disposti  Tuno  dopo  l'altro.  Canira, 
Roma  antiea,  Reg.  IX,  p.  196. 

490.  Septa  Trigaria.  Presque  vis-à-vis  du  Portique  de  Neptune  [n**  479],  en- 
deçà  de  la  voie  Flaminia.  C'était  ou  le  marché  aux  chevaux,  ou  peut-être 
Tendroit  où  on  les  dressait  pour  les  courses  du, Cirque.  Nous  ignorons  quand 
et  par  qui  ces  iS^pta  furent  construits. 

I.  Septa  Trigaria. 
^des  Neptuni. 

iEdes  Jntumœ  ad  Aquam  Virgineam.  Sext.  Rcf.  de  Keg.  «rft.  Itonu»,  IX. 

II.  Campus  Martis. 

^des  Jutum»  ad  Aquam  Virgineam. 
SepU  Trigaria.  P.  Vict.  Ibid. 
-^  Nous  avons  choisi  notre  emplacement  d'après  ces  indications  assez  vagues  des 
deux  régionnaires. 

III.  Nullius  histrionum,  equarumque  Trigarii  comitalior  egressus  in  publico  erat. 
Plin.  XXIX,  1. 

IV.  Ne  equos  quidem  in  Trigariis  prseferri  ullos  vernaculis  animadverto.  Plin. 
XXXVH,  15. 

V.  Iconographie.  Il  n'existe  plus  rien  des  Septa  Trigaria,  et  nous  n'en  avons  point 
trouvé  non  plus  de  description  écrite.  D'après  l'usage  auquel  ils  étaient  destinés,  nous 
leur  avons  donné  la  forme  d'une  lice. 

*  Portique  d'Europe.  Nous  n'avons  pas  placé  ce  portique  dans  un  plan  de 
Kome  aux  époques  d'Auguste  et  de  Tibère,  parce  qu'd'est  constant  qu'il  n'exis- 
tait pas  alors.  Martial  [VU,  31]  étant  le  seul  auteur  qui  en  parle,  on  peut 
conjecturer  avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu'il  fut  construit  du  temps  de 


*■  Si  quidem  vel  hac  aetate,  ita  Qliscente  luxu,  Horti  Luculliani  inter  principis  sumptuosift* 
siinos  habentur. 

I.         .  9 
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Domitiea.  Il  dei ait  son  nom  k  un  groupe  repréaenuiit  renlèvemeat  cl^Europe; 
et  Pline  F  Ancien,  qui  passe  en  revue  tous  les  chefs-d'œuvre  de  sculpture  que 
.contenait  Rome,  ne  dit  rien  ni  de  ce  groupe  ni  du  4)ortique.  Si  on  ajoute  que 
tous  les  poètes  et  tous  les  historiens  du  temps  d*Âuguste  et  des  règnes  suivants 
gardent  le  même  silence,  tan(lis  que  soit  les  ups  soit  les  autres  parlept  des  au- 
tres édifices,  on  sera  raisonnablement  îo^^é  à  croire  que  le  Portique  d'flurope 
n*exist^it  pi^s  de  l^ur  lewps.  Voî*  SUT  le  Pçrtique  4' Europe  Mart.  II,  U  ;  III, 
20;Vli,34;XI,  r 

191 .  Voie  FiAiimiA.  Elle  arrivait  dans  le  Champ-de-Mars  du  o6té  du  nord, 
en  passant  entre  la  Colline  des  jardins  et  le  Bpis  sacré  du  Mausolée  d*Aq^ste 
[n«*  '1 88,  \  86].  Elle  finissait  aux  Septa  Julia  [p»  4T7],  où  elle  prenait  le  Aom  de 
Voi0  f.uMt  app,elée  ^ussi  quelquefois  ^ec^a.  Le  censeur  Flammius  U  construi- 
sit Va^  ^33.  ÊUe  ^tait  pav^e  en  gr^ds  polygones  i^réguUers  de  lav«  dure. 

I.  &or  U  paMtiQn  4e  U  voi«  fUmioUi,  ¥oy<  pil«s  baul  p»  1^9,  g  \.  -^  Sur  s^n  dm», 
vay.  no  162,  g  Yl. 

U.  C.  rUminlas  of na»r«  vian  FUviiiif m  monivU,  et  Gircum  FUmi^iwi»  exa^nuit 
Tii.-LiY.  Epito,  XX. 

III.  HariUl  parlant  4e  Trajas,  qaft  4«v«it  reTenis  en  tne«iph«  par  la  vaio  Flawinia, 
a'eipriniQ  ainsi  : 

Qaando  eril  ille  Aies,  qqo  Gai»pQ«,  et  arbor  onnia 

iucebit  Laiia  euUa  ïeieaira  niuru? 
QiiaDdo  mor»  dulcea,  Ungusque  a  Cttsare  pilvia, 

Tolaque  FUminia  Hqvm  videnéa  via?' 
Mart.  X,  «. 

IV.  Bmn  repelit  sera  eon4uelos  nocle  Penalet 

Lisgonus  a  ^eela  Flamiaiaque  veceoSt  ete. 
Mart.  VUI,  T5. 

y.  Per  Campum  Martium  et  viam  Rectam  descendit  ad  inferos.  Seneg.  Àpokolokin^ 
Des  éditions  portent  Tec^am  au  lien  de  R^iam  ;  nous  dirons,  sans  ancut^e  jpréoccnpa- 
tien  d'arcliéologue,  que  la  leçon  Rectam  nous  paraît  U  seule  bonne. 

Vl.  iconographie.  Nel  fine  di  Piazza  Colonna  [Noili,  n»113;  Letaronilly,  rîoi\.  III, 
S4(]  sotto  terra  S4  palmi,  dt  nnovo  si  trovè  la  strada  Fiaminia  asselciata  con  gran  seici, 
sotto  la  quale  si  scopri  la  chiavica  vecchia.  Cipriano  Ciprumi,  $  XXXIll,  dans  C  Fea, 
Miscellanea,  t.  II,  p.  254  [Découverte  faite  en  1623]. 

VU.  Nous  avons  fait  faire  à  la  voie  un  léger  coude  à  Tendrait  où  était  jadis  FArc  ap' 
pelé  dt  Partogallo,  qui  se  troavait  an  peu  au-denotts  di|  palais  Fiaao  |Letarouilly, 
rion.  III,  11 J,  et  fut  démoli  en  1662,  pour  redresser  la  via  del  €orêQ,  L*aBCien  tracé 
de  cette  voie,  à  partir  de  TArc  susdit,  était  la  ligne  de  la  xoie  Flamiaia. 

192.  La  Colline.  Sur  la  droite  du  Temple  et  du  Portique  deNeptuno 
[n®  \  7^1,  à  pçu  de  distance  de  la  voie  Fla^utia»  il  y  ayait  \in  mpAticule  fait 
de  main  d'homme,  et  qu'on^ppelait  la  Colline.'  Les  candidats  des  Comices 
par  Centuries,  qui  se  tenaient  tomour»  da^^s  les  Septa  Julia,  montaient  sur 
cette  Colline  pour  faire  connaître  leur  personne  aux  citoyens.  Ils  s'y  produi- 
saient non-seulement  pendant  le  temps  de  hm  candidature,  nov»  aussi  le 
jour  même  des  comrcés,  dès  qu'ils  avaient  été  proposés  aux  sulftuges  du 
peuple  assemblé  par  le  magistrat  qui  présidait  la  réunion. 

I.  Le  monticule  que  nous  appelons  la  Colline  existe  encore  a^jourd'hui  sous  le 
nom  de  Monte  Citorio,  qui  est  celui  d^une  place  de  Rome  [NoIN,  no  5SS  ;  Letarouilly, 
rioD.  III,  SS],  désignation  très-ançienne^  qu'on  croit  formée  de  Mtm»  eiâato- 
rum.  Oi^  n'avait  pas  él«vé  la  Go>Une  sur  la  place  mjèma  des  Septa,  parce  qu'elle 
aurait  gêné  la  circulation,  et  qvi'une  Coule  considiérable  n'aurait  pu  Venvijçon^r  sans 
encombre.  Le  fait  de  la  comparution  sur  ce  lieu  élevé,  des  candidats  proposés  aui 
votes  actuels  du  peuple,  constituait  une  véritable  citation;  de  là  le  nom  de  Citorio^  cor- 
ruption de  eitalorumy  qui  paraît  être  une  tradition  de  l'antique.  Nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  à  réfuter  l'opinion  des  antiquaires  qui  disent  que  co{lfi^  da^s  Macrobe  [V.  ci- 
dessous,  %  II]  désigne  la  Colline  det  jardins.  Cette  Colline  est  si  éloignée  dçs  Sept* 
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Jvlia  ef  de  la  ]kârtie  du  Cbamp-de^Mars  où  les  dloyeng  cireulafenf  pendant  les  co- 
mices ei  80  prOflDeaaient  tous  les  jours,  qu'il  est  ridicule  de  dire  qu'un  homme  allait 
se  placer  là  pouf  s'exposer  &  tout  les  regards  s  on  aurait  été  vu  sans  doute,  mais  on 
n'aurait  cerlainen^ent  été  reconnu  par  personne. 

II.  Ea  re  eliam  candidatis  usas  fuit  in  comitium  nundinis  venire,  et  in  Colle  consis- 
tere,  unde  coram  possent  ab  untversis  videri.  Macrob.  Salurn.  I,  16. 

III.  Moesta  civitas,...  comitionim  die  in  Campum  descendit;  atque  in  magistralus 
▼ersl  circumspeetant  ota  prineipum,  aliorum  alios  intuentium...  Quum  subito  P.  Gor^ 

nelius  [Scipio] quatuor  et  Yiginti  ferme  annos  natus,  professus  se  petere,  in  tupn- 

riare  umd$  cinupici  pa$Ht  loco  eomtiéit,  lo  quem  posiquam  omnium  ora  conversa 
sunt,  iïlamore  ao  favore  ominati  estemplo  snnt  felii  faustumqve  imperinm  :  jussi 
deinde  inire  confestim  suffragium,  ad  unum  omnes  non  centuriœ  modo,  sed  etiam  ho- 
mines,  P.  Scipioni  imperium  esse  in  Hispania  jusserunt.  TtT.*-Jliv.  XXVI,  18. 

195.  AuTBL  DC  IfAikS.  Dans  k  Gbamp-de-Mars,  vis-à-vis  de  la  façade  du 
Pmtiiéon  [n^480].  Cétait  k  eet  Autel  qu'on  faisait  la  cérémonie  de  la  Clôture 
du  Lustre. 

I.  Gomitiis  eonfeetls  {an  ft7S],  ut  traditum  anfîquitus  est,  eensores  in  Campo  àà 
Aram  Martis  sellis  eumlibus  consederunt.  Tn.-Liv.  XL,  41« 

II.  Nune  primum  ponam  de  Censoriis  tabulis  :  Ubi  noelu  in  templum  eensurv  auspl- 
caverit  atque  de  coslo  nuntium  erit,  pr»coni  sic  imperalo  ut  viros  voeet  :  eto.  Yakii* 
L.  L.  VI,  g  86. 

III.  Dans  le  passage  de  Tite-Live  ci-dessus,  il  s'agit  des  comices  censoriaux,  A  fa 
suite  desquels,  suivant  l'antique  usage,  les  censeurs  élus  venaient  s'asseoir  auprès  de 
t' Autel  de  Mars  pour  recevoir  les  félicitations  du  sénat  et  du  peuple.  —  Dans  le  passage 
de  Varron  il  est  question  des  auspices  que  les  censeurs  venaient  prendre  in  templum 
censures  j  c'est-à-dire  à  l'Autel  de  Mars,  avant  de  faire  la  Clôture  du  Lustre.  Si  l'on 
avait  quelque  doute  sur  la  signification  du  mot  templum  ici,  nous  rappellerions  que 
Tite-Live,  dans  le  fait  qu'il  raconte  [Ibid.  c.  46],  dit  précisément  m  templo  isto  pour 
désigner  l'Autel  de  Mars.  —  Enfin  cet  Autel  étant  un  lieu  où  l'on  venait  prendre  les 
auspices,  devait  être  dans  un  endroit  bien  découvert  à  l'orient,  côté  vers  lequel  on 
se  tournait  pour  celte  cérémonie.  Le  passage  suivant,  où  il  est  question  de  la  Clôture 
du  Lustre  faite  par  Auguste,  nous  a  paru  être  un  indice  que  l'Autel  de  Mars  était  vis- 
à-vis  de  la  façade  du  Panthéon  :  «  Cum  Lustrum  in  Campo  Martio  magna  populi  fre* 
quentia  conderet  [Auguslus],  aquila  eum  sœpius  circumvolavit  :  transgressaque  in  vici- 
nam  œdem,  super  nomen  Agripps,  ad  primam  litteram  sedit.  »  Suet.  Àug.  97.  —  Il 
est  presque  inutile  de  rappeler  que  Suétone  désigne  ici  le  Panthéon  et  l'inscription  en 
lettres  de  bronze  fixée  dans  la  frise  du  fronton.  Voy.  n°  180,  §  UI. 

TV.  Secunda  spolia  in  Martis  Aram  in  Campo,  solitaurili  utra  voluerit,  cœdita.  Fsst. 
V.  Opima  spolia. 

194.  Le  Gnomon.  Entre  la  voie  Flamînîa,  le  Bois  et  le  Temple  de  Lucîne 
[n°  484].  C'était  un  obélisque  monolithe,  en  granit  rose,  haut  de  %\  mètres 
622  millimètres,  érigé  sur  un  piédestal  de  même  matière,  de  4  mètres  24  S 
millimètres,  et  reposant  sur  une  double  pMnthe  en  marbre  blanc  jle  4  mètre 
56  centimètres,  de  sorte  que  la  hatrtear  totale  du  monument  égalait  27  mètres 
40  centimètres.  Un  banc,  également  en  maabre  blanc,  embrassait  les  quatre 
fiices  de  la  plinthe.  Du  côté  de  la  face  septentrionale  de  Tobélisque  il  y  avait 
une  esplanade  en  marbre  blanc,  longue  de  82  mètres  47  centimètres,  et  large 
de  2  mètres  54  centimètres.  Une  barre  d'airain  doré  incrustée  dans  cette  es- 
planade la  divisait  en  deux  bandes  d<Hit  ïuae  portait  cette  légende  :  longueur 
du  jour,  et  T  antre  hm^%iewr  de  la  nuit.  Trois  barres  transversales,  également 
en  airain  doré,  l'une  fiicée  vers  le  centre  et  les  deux  autres  aux  extrémités  de 
l'esplanade,  indiquaient  la  longueur  de  Fombre  portée  par  l'obélisque  au  mo- 
ment de  la  sixième  heure  du  jour  (midi),  à  Tépoque  des  solstices  d'hiver  et 
d'été,  et  à  celle  des  équinoxes.  De  chacune  de  ces  trois  bandes  transversales 
partaient  deux  petites  barres  perpendiculaires  placées  en  parallèle,  l'une  à 
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droîie,  Tautre  k  gauche  de  la  grande  ligne  loi^tudiiiale;  elles  étaient  d'iné- 
gale longueur,  et  leur  disproportion  calculée  indiquait  la  durée  comparative 
des  jours  et  des  nuits  aux  époques  ci-dessus  mentionnées.  Ainsi,  par  exem- 
ple, au  solstice  d'hiver,  le  jour  étant,  sous  le  climat  de  Rome,  de  neuf  de  nos 
heures  et  la  nuit  de  quinze,  la  barre  du  côté  du  jour  était  de  deux  cinquièmes 
plus  courte  que  celle  du  côté  de  la  nuit;  et  réciproquement  pour  la  ligne  du 
solstice  d'été.  Les  diverses  phases  de  Tannée  se  trouvaient  rappelées  par  Ti- 
mage  des  douze  signes  du  zodiaoue  incrustés  en  airain  dans  toute  la  longueur 
de  l'esplanade,  aux  quatre  angles  de  laquelle  les  quatre  vents  principaux, 
en  mosaïque,  avec  leurs  noms  gravés  au4lessous,  marquaient  les  points  car- 
dinaux. 

Cet  obélisque,  qu'on  nommait  le  Gnomon,  venait  d'Héliopolis,  en  Egypte, 
où  il  avait  été  érigé  par  Psammeticus,  roi  de  la  seizième  dynastie.  Auguste  le 
transporta  à  Rome,  l'an  730,  le  fit  placer  dans  le  Champ-de>Mars,  en  avant 
du  Bustum  [n®  4  87],  le  consacra  au  soleil,  et  le  destina  à  servir  de  sliyle  k  une 
méridienne.  A  cet  effet,  on  fixa  sur  le  pyramidion  un  globe  doré  de  deux  pieds 
de  diamètre,  environ  [450  millim.]  afin  que  l'ombre  fût  marquée  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  précise  qu'elle  ne  l'aurait  été  par  le  monolithe  seul.  Le 
jour  du  solstice  d'hiver  l'ombre  attei^ait  l'extrémité  de  l'esplanade  ;  le  jour 
du  solstice  d'été  tout  le  pied  de  l'obélisque  était  éclairé,  et  l'ombre  de  la  boule 
ramassée  sur  elle-même. 

I.  L*obélisque  qui  servit  de  gnomon  existe  encore  ;  on  le  voit  maintenant  snr  U 
place  du  monte  Citorio  [Noili,  n^  538  ;  Letarouilly,  rion.  III,  S5],  à  Rome.  U  fut  re- 
trouvé Tan  1502,  renversé,  cassé  en  cinq  morceaux,  et  presque  entièrement  enfoui  sous 
des  décombres,  pcès  de  l'église  de  S.  Lorenzo  in  Lucina  [Nolli,  n^  550  ;  Letarouilly, 
rion.  III,  6.  Le  piédestal,  tel  que  nous  l'avons  décrit,  était  encore  en  place,  et  inuci, 
à  Tendroit  où  s'élève  maintenant  la  principale  chapelle  du  côté  oriental  de  S.  Loreozo, 
entre  cette  église  et  la  rue  du  Corso,  de  sorte  que  la  position  de  ce  monument  n'est  point 
douteuse.  On  trouva  dans  les  caves  des  maisons  voisines  divers  signes  du  zodiaque  en 
airain.  Voy.  Bandisi,  deir  Obelitco  ai  Cetare  Âu(/u$to,  c.  17,  18,  19,  20,  21  ;  — 
Stcart,  EpUtola  de  ObelUeo  Cœtarit  Âuguiti  e  Campo  Mariio  nuperrime  effoito, 

—  En  1589  Mercati  [Degli  obelisehi  di  Roma^  c.  24]  écrivait,  en  parlant  de  l'obé- 
lisque du  Champ-de-Mars  :  —  Nel  Campo  Manio  ancora  oggidi  si  passa  sopra  robelisco 
dieiro  la  chiesa  di  S.  Lorenzo  in  Lucina,  per  quella  slrada  che  va  ail'  Arco  di  Do- 
mitiano,  detlo  ai  noslri  tempi  l'Arco  di  Portogallo. 

II.  Sur  la  forme  et  les  proportions  de  l'obélisque  et  de  son  piédestal,  voy.  Stuabt, 
EpitL  de  obel.  Cœt.  Aug.  etc.  pl.  1,  2,  3,  4.  —  Ces  mêmes  planches  se  trouvent  aussi 
dans  Bandini.  —  Voy.  aussi  Piranesi,  Campo  Marzio^  tav.  II. 

—  Sotlo  il  poolificato  di  Giulio  secondo,  si  scoperse  a  caso  nel  Campo  Marzio  la  base 
deir  aliro  obelisco  di  Auguste,  e  si  vede,  che  sopra  il  fondamento  era  faito  un  piedes- 
tallo  quadro  di  marmo  biancho,  alto  sette  piedi  e  mezzo.  Mercati,  degli  obedtchi  di 
Roma,  c.  24. 

m.  Is  autem  Obeliscus,  qnem  divus  Augustus  in  Circo  Magno  slatuit,  excisus  est  a 
rege  Semneserteo,  quo  régnante  Pythagoras  in  iGgypto  fuit,  LXXXII  pedum  et  dodran- 
tis,  prœter  basim  ejusdem  lapidis  :  is  vero,  qui  est  in  Campo  Martio,  novem  pedîbus 
minor  a  Sesostride.  Inscripli  ambo  rerum  naiurs  interpretationem  JBgjpliorum  philo- 
sophia  continent.  Plin.  XXXVI,  9.  —  Les  anciennes  éditions  de  Pline  portent  qae 
l'obélisque  du  Cirque  Maxime  avait  125  pieds  romains  et  9  pouces  de  haut,  ce  qui  pro- 
duirait, en  pieds  de  roi,  pour  la  hauteur  de  l'obélisque  du  Champ-de-Mars  116  pieds 
9  pouces  ;  mais  Stuart,  qui  a  mesuré  ce  dernier  avec  beaucoup  de  soin,  a  trouvé  qu'il 
avait  67  pieds  10  lig.  565/720  [Voy.  Stuart,  /oc.  tup.  cit.  p.  7;  ou  dans  Bandini, 
p.  89].  Cette  mesure,  rapportée  au  pied  Statilien  et  au  pied  Capponien  donne,  à  une 
très-petite  fraction  prés,  73  pieds  9  pouces.  C'est  d'après  l'observation  de  Stuart  qae 
le  texte  de  Pline,  évidemment  altéré  par  les  copistes,  a  été  restitué  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui. Le  même  antiquaire  a  trouvé  que  le  piédestal,  non  compris  le  socle  en  marbre, 
a  juste  la  cinquième  partie  de  la  hauteur  de  l'obélisque. 

—  Plino  se  trompe  en  disant  que  cet  obélisque  fut  taillé  par  le  roi  Sésostris  ;  les  in- 
scriptions hiéroglyphiques  indiquent  Psammeticus,  roi  de  la  XVie  dynastie  [Melcbiorri» 
^  *da  metodiea  di  Roma,  p.  555]. 
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IV.  L'joscriplion  suivante  était  gravée  sur  les  faces  orientale  et  occidentale  de 
Kobélisque. 

ihp.caesàr.dIyI.f 

A\t;V8TV5 

PONTIFET.MÂXIHVS 

IMP.XIl.COS.TI.THIB.POT.XIV 

AEGVPTO.  IN .  P0TE8T  AT  EM 

POP  VlI  .ROMANI .  REDACTA 

solI.doryii.dedit 
Cette  inscription  se  trouve  imprimée  dans  Stuart,  loe.  tup,  eit.  tab.  H  ;  Bandinî  [dell 
Obelitco  de  Cetare  Âugutio,  c.  IX]  ;  dans  Gruter,  qui  a  altéré  la  disposition  des  lignes 
[p.  32]  ;   et    dans   Orelli  [Inêcript.  laL  n»  56],   —  L*I  majuscule  de  certains  mots 
iodique  des  syllabes  longues  [Yoy.  Voss.  de  Art,  grammat.  lib.  I,  c.  29]. 

V.  Quod  quum  Octavianus  Âugustus  obeliscos  duos  ab  Heliopolilana  civitate  translu- 
llsset  ^gyptia  (quorum  unus  in  Circo  Maximo,  alter  in  Campo  locatus  est  Nartio) 
hune,  etc.  Amm.  Marcell.  XVII,  A. 

VI.  Ei  [obelisco]  qui  est  in  Campo,  divus  Augustus  addidit  mirabilem  usum  ad  de- 
prehendendas  solis  umbras,  dierumque  ac  noctium  ita  magniludines,  strato  lapide  ad 
magnitudinem  obelisci,  cui  par  fieret  umbra,  brumœ  confeci»  die,  sexta  hora  ;  paula- 
timque  per  régulas  (quœ  sunt  ex  sre  inclus»)  singulis  diebus  decresceret,  ac  rursus 
augesceret.  Digna  cognitu  res  et  ingénie  fecundo.  Manilius  mathematicus  apici  auratam 
pilam  addidit,  cujus  umbra  vertice  colligeretur  in  se  ipsa,  alias  enormiter  jaculante 
apice,  ratione,  ut  ferunt,  a  capite  bominis  intellecta.  Plin.  XXXVI,  10. 

—  Ce  passage  de  Pline  a  fait  penser  à  plusieurs  antiquaires  que  le  Gnomon  servait 
de  style  à  un  cadran  iolaire^  et  non  simplement  à  une  méridienne.  Cette  opinion  a 
été  soutenue,  entre  autres,  par  le  P.  Kircber  et  le  P.  Masi.  Ce  dernier,  se  fondant  sur 
ce  que  dit  Plints  que  le  Gnomon  marquait  à  la  fois  la  longueur  des  jours  et  des  nuits, 
a  dressé  le  cadran  ci-dessous. 


On  y  voit  indiqué  les  deux  solstices,  par  le  tropique  du  Cancer  et  celui  du  Capri- 
corne, et  Téquinoxe.  Des  lignes  perpendiculaires  à  l'obélisque  montrent  les  heures,  et 
sept  autres  lignes  transversales,  tracées  paraboliquement  d'un  côté  du  cadran  à  l'autre, 
iadiquent,  à  droite  les  heures  du  jour,  à  gauche,  celles  de  la  nuit,  pour  chaque  phase  de 
Tannée,  de  sortequ'onreconnaît  d'un  coup -d'œil,  par  exemple,  qu'au  solstice  d'hiver, 
lorsque  le  jour  est  de  9  h.  la  nuit  est  de  15  h.  Il  y  a  deux  objections  fondamentales  ù 
faire  contre  celle  ingénieuse  conception  :  la  première,  c'est  que  chez  les  anciens  Uo- 
mains  le  jour  et  la  nuit  avaient  toujours  12  heures,  plus  ou  moins  longues  suivant  les 
saisons  ;  la  seconde,  c'est  qu'avec  un  slyle  tel  que  D»lre  obélisque,  un  cadran  aurait  dû 
être  sr  vaste,  qu'il  devenait  invraisemblable,  on  pourrait  même  dire  impraticable.  En 
effet,  le  P.  Kirclrer  a  calculé  que  ce  cadran,  pour  qu'il  pût  recevoir  l'ombre  de  l  obé^ 
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lisque  au  solsUce  d'hiver,  à  riastant  da  jour  où  le  soleil  est  le  plus  bas  sur  l'borizoB, 
aurait  dû  avoir  au  moins  1072  palmes  [240  métrés]  d^éteudue  [V.  Bandinij  loc.  sup.  e\U 
c.  17,  21].  Le  système  de  méridienne  que  nous  avons  adopté  est  tout  à  la  fois  le  seul 
vraisemblable  et  le  seul  conrorme  au  texte  de  Pline,  où  le  mot  horloge,  horologium, 
n'est  pas  prononcé.  Zieglero  a,  le  premier,  professé  cette  opinion,  en  1631,  dans  ses 
notes  sur  Pline  TAncien  [Voy.  Bandiniy  c.  XII,  p.  69]  ;  elle  a  été  ensuite  soutenue  et 
discutée  par  le  P.  Boscovich,  par  Poleni,  Colombi,  Cametti,  Marinoni,  Maffei,  Muratori, 
de  Bose,  Euler,  tous  savants  ou  antiquaires  du  milieu  du  dix-buitiéme  siècle,  dans  des 
mémoires  en  forme  de  lettres,  imprimés  à  la  suite  dePouvragedeBandini  cité  plus  haut. 

Pour  l'établissement  de  Pesplanade  telle  que  qOus  la  donnons,  nous  avons  suivi  par- 
ticulièrement les  données  du  P.  Boscovicb,  qui  a  calculé  qu'elle  devait  avoir  deux  fois 
et  un  cinquième  la  longueur  de  Tobélisque,  pour  pouvoir  en  recueillir  Pombre  entière 
au  moment  du  midi  du  solstice  d'hiver.  Npus  avons  également  emprunté  au  savant  Père 
ce  que  nous  disons  du  globe  placé  sur  le  pyramidion  de  l'obélisque  :  il  a  démontré, 
ce  que  Pline  ne  dit  pas,  que  ce  globe  n'était  pas  un  vain  ornement,  mais  un  acces- 
soire indispensable  pour  éviter  la  pénombre,  qui,  en  vertu  même  de  la  forme  pyra- 
midale de  la  tète  du  gnomon,  devait  être  très-sensible.  Ce  globe,  ajoute-t-il,  devait 
avoir  en  grosseur  le  cinquantième  au  moins  de  la  hauteur  à  laquelle  sa  ligne  diamé- 
trale se  trouvait  placée,  car,  moins  fort,  son  ombre  eût  été  absorbée  par  la  pénombre 
et  ne  serait  point  parvenue  jusqu'à  terre,  ainsi  que  cela  arrive  pour  les  oiseaux  qui  volent 
trop  haut. 

Vif.  Après  les  témoignages  que  nous  venons  de  citer,  noua  ne  croyons  pas  devoir 
rapporter  ceux  de  Raphaël  de  Yolterret  de  Marlianus,  de  Pomponius  l^«tus,  de  Flamn 
nius  Vacca,  de  Ficoroni,  de  Yenuti,  ete,,  qui  n'ont  guère  fait  que  se  copier  les  uns  les 
autres,  en  parlant  d'une  horloge  tolair^,  dont  nous  venons  de  démontrer  l'impossi- 
bilité, ou  tout  au^moinsla  non-existence.  Ces  témoignages,  qu'on  trouvera  réunis,  pour 
la  plupart,  dans  Bandini,  c.  XVII,  n'auraient  to^t  au  plus  de  valeur  que  pour  fixer 
l'emplacement  du  Gnomon  ;  mais  après  Bandiqii  et  surtout  Stuart,  qui  a  recDanu,  me^ 
sure  et  dessiné  le  piédestal,  alors  encore  en  place,  de  l'Ob^Ufquej  de  nouvelles  prewves, 
d'ailleurs  moins  positives,  deviennent  inutiles.  Il  n'y  a  d'autres  renseignements  à 
prendre  dans  ces  auteurs,  que  les  suivants  que  nous  extrayons  de  Pomponius  Laetus,  et 
qui  ont  été  copiés  par  les  antiquaires  venus  après  lui  :  —  Nel  Campo  Marzo,  dove  é 
PEpitalfio  dei  Capellani,  ivi  fu  scavato  un  orologio,  che  avea  sette  gradi  allô  intorno,  e 
le  linee  distinte  di  métallo  indoralo  :  il  suolo  del  terreno  era  di  grosse  piètre  quadre,  e 
avea  le  medesime  linee,  e  negli  angoli  i  quattro  venti  colla  inscrizione  vt  Boreas 
spiRAT.  POMP.  LiETUS,  Antich,  rom.  —  Faunds  [Antiq.  rom,  IV,  13]  dit -que  les  fi- 
gures des  vents  étaient  en  mosaïque,  opère  musivo, 

VIII.  In  parte  Gampi  Martii,  ubi  nunc  est  templum  S.  Laurentii  in  Lucina,  in  capella 
nova  Gapellanorum,  fuit  olimbasisilla  nominatissima,  et  Horologium  superioribus  an- 
nis  effossum,  quod  habebat  septem  gradus  circum,  et  lineas  distinctas  métallo  inau- 
rato,  et  solum  Gampi  erat  ex  lapide  amplo  quadrato,  et  habebat  lineas  easdem,  et  in 
angulo  q«atuor  venti  erant,  ex  opère  musivo  cum  inscriptione  :  BOREAS  SPIRAT. 
FoLVius,  de  Vrb,  anHqykiU  lib.  V,  p.  550. 

195.  Tombeaux  divers.  Il  y  avait  des  tombeaux  dans  le  Champ-de-lVIars  pro- 

Ï>rement  dit,  et  comme  Tusage  des  Romains  était  d'ériger  leurs  tombeaux  le 
ong  des  foutes,  ceux-ci  furent  placés  auprès  de  la  voie  Flaminia.  Il  n'était 
permis  qu'aux  personnes  illustres  d'avoir  une  tombe  dans  le  Champ-de-Mars, 
et  en  vertu  d'un  décret  du  Sénat.  Parmi  les  plus  remarquables  de  ces  monu- 
ments, on  citait  ceux  de  Sylla,  d' Agrippa,  de  Julie,  du  père  et  de  l'oncle  de 
Scipion  l'Africain  ;  mais  aucun  n^ayant  été  reconnu»  nous  n'avons  pu  leur  at- 
tacher un  nom,  et  nous  ne  les  avons  figurés  que  pour  «conserver  ^  notre  plan  la 
couleur  historique  que  nous  nous  sommes  ^ITorcé  de  lui  donner  dans  toutes  ses 
parties. 

1.  Ai47T«/o  t«/co7r;o«jrrfffTaToy  vo/*£«cvTei  riv  Tà7r«v  TouTov,  xalrôv  ^TrtpavrvraTOiiv /xv^ 
uaTa  évToeO^  yiOLti9Xiitci.9%v  Avip&if  xal  yvv«wAv.  Strab.  V,  p.  236  K 


^  Les  Romains  regardant  le  Champ-de-Mars  comme  un  véritable  et  diçne  sanetuaire^  y  ont 
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II.  Sttlta  deceÉliitf  bonosqtte  èi  à  Benatu  babittts  est,  ut  in  Gampo  Mariio  sépeltretar. 
l'iT.-Liv.  Epilo,  XG.  ■ 

^  III.  J  0  os  Xe^o»  yïro<?ûvT«î  dira  tîjj  ^ouirn  ôcvâpa  s'jpourroi  Aexs/xtJpJv  O  ta  fti^ov  rb 
Apeiov,  ivSafictaLÀili  g  dv.itTOvT^  fiô^oi.  AppIÀH;  d»  fte«.  ét^,  I,  |J.  «il*  *: 

IV.  tè  ftiv  d&i»  /uit>y)jtJt»1oi»  h  rO  TrftKoi  t^v  A  jieâf  i^t,  PtiUi-;  fifU^A,  S8  *l  • 

V.  Hisne,  salas  rerum,  felix  his  SyllA  y6oéH, 

Hii  ûiètvâi  tbittiiltttii  mOëiO  slbi  toHbte  Carat)!»? 

LdgAn;  II,  V;  ni,  ui. 

VI.  Ktà  rijv  Ufôpànt  «df o5  iv  t«  t/»4tt«»,  iv  &  A9Ï  «0:*#  ^tà  t«1;t«  i?<jv^^9v7,  iîTortî- 
oeero*  xal  ocOrèv  iv  t&  éxttttfS  fiwijutit»  HOstlffif  nii'.rot  lii9v  if  tA  X/se/4»  iti^a*  laSévtx, 
Dion.  LIV,  38^ 

VIL  Julia,  Cœsaris  filia,  Pompeii  uMt,  deeessit  :  hooosfttie  ei  a  populo  habilus  est»  ut 
in  Campo  Martio  sepelii-etur.  TiT.-Liv.  Epiio.  CVI; 

VIII.  lwTfjpH9t90Lv  ittet^ri  rà-/totx  tûv  iv  t^  ày9pSt  I;t«/'Jwv  ëri^xh  >f*l  *^  tÔ  ci/oefcu 
7rs<îtw  tOa-pxv  xoLiroi  roli  Ao/Atrcow  AvStarayévôuy  xaî  Xjfyîvro?  oc^Xa  t«  xac  ërt  oùx  bslbif 
èv  Tô  U/56»  Térrw  dfveu  revôs  ^jmfi^fisLt»?  BAntottô,  Ûioi».  XXXIX,  64  ♦. 

IX.  Scipion  descendant  aux  enfers,  rerteontte  soh  père  et  son  oncle,  et  leâr  dit  : 

Quantos  fnneribus  vesiris  gens  Itala  passim 
Dat  gemitus  !  Tumttius  vobis,  censente  senatu, 
Mavortis  geminus  stirgit  pet*  g^àmina  Canipo. 

SlL.  ITAL.  JLIII,  V.  e98>«é0. 

X.  ...    Eipetiér  4tiid  conCedAtUt  itt  illos 
Qfidruiii  Flaminid  tegiiur  eiiii^  atque  Latina. 

iuV;  S;  li  v;  17e|  171. 

XI.  Juncto  Flartiihi»  jaéet  éepulcro. 

Mart.  Vf,  28; 

XII.  Qnistitiis  Flatiiihiàni  tetis,  viatbr,- 

Heli  noWle  prteierirfe  itoarmor.     Mart.  XÏ,  44. 

XIII.  Nel/abbricarsi  nella  piazzâ  del  l'opolo  la  ehlesa  délia  madonna  de*  miracôli 
[Nolli,  no  484  ;  Letarouilly^  Hën;  IV;  8],  tinii  délie  due  thë  Sono  al  principio  del  Corso, 
fu  scopcrto  il  fondamento  di  une  plMtbldë  ë  sottiiflatizà  di  qttèlla  di  G.  Gestio,  i  marmi 
delIa  quale  si  dicono  esse  quelH  dddperëtl  fie'  bjtsUdne  délia  ^àhé.  Venuti,  délie  an- 
tichità  di  Roma.  part.  If,  C.  Z* 

196.  Champ-de-Mars,  et  ChAaI»  TibérIn  ou  CflAi(p-i)É-MARs  inférieur.  Où 
appelait  Champ-de-Mars  toute  la  partie  non  bâtie  de  la  région  du  Cirque  Fla- 
ininius.  C'était  une  plaine  couverte  de  gazon,  et  distinguée  en  Champ-de-Mars 
proprement  dit,  et  en  Champ  Tibérin  ou  Champ^e-Mars  inférieur.  Le  Champ- 
de-Mars  commençait  au  Bois  sacré,  derrière  le  Mausolée  d'Auguste  [n*^  4^5], 
s'étendait  à  Torient  jusqu'il  \û  Collitie  des  Jflfdms^  et  s'eilfonçait  à  l'occident 
jusque  dans  le  grand  coude  fbrmé  par  le  Tibre,-  un  peti  au-delà  de  la  Voie 
Triomphale.  Lé  Champ  Tibérin  se  trouvait  circonscrit. entre  les  Jardins  d'A- 
grippa  [n®  169] ,  le^  Equiries  [n°  197],  le  fleuve,  et  les  théâtres  de  Pompée 
[no  4  56]  et  de  Corn.  Balbus  [n^  U6]. 

I.  ToÛTwv  âk  T«  TT^êlora,  b  JAdpTioçix^'^  xdt/uiTrog,  itpbç  tç  pûaet  TT^ooXaêwv,  xaX  rbv  ix 
r^i  npovoiaç  xô^imov  xoà  yàp  rb  piéyeSoç  roû  -neèlou  6(xi>fJLa.9rbv  âfiUf  xal  ràç  à/s/zaroJJoo- 
fiixÇf  xal  Ty<v  aXXïjv  in-naaixv,  dKuikurov  -nupixf^^  tw  roaoinea  TcMOsit  t6)v  o^aipcf  xoiX 
xipxa  xal  TCctXixtaTpu  yu/xvoL^op.iifCùv,  xal  xà  TtéptaslpLiva.  Hpya^  xal  rb  t^oLfOi  liod^ov  ii 
iOvoSf  xal  Twv  Aôfwj  orefùyccL  rb  ùnep  rou  itorccpiou  lUxpf-  foy  fiiiOpov  axi^voyùoLfiy.iiV 
ofiv  iîiiSiiKvviÂSvsci,  J^uoffarrâX^LMXTOv  Tio/oexovvi  r^jv  $^av.  iDivjfféov  â*  Iqtï  tou  viCloù  roih 


placé  les  monuments  funéraires  âci  |>lns  iHnstfes  personnage^  des  cfcux  sexes.  Page  an  de  la 
Traduction.  =*  Aliqaot  senatore^s  sublatam  in  huir.cros  leclicara  transtulerunt  in  Canpum 
Martium,  ubi  solos  reges  sepelire  mos  est.  =  *  Exsfat  monumentum  ejus  [Syllae]  in  Campo  • 
Martio.  =  *  Faons  ejus  [Agrîppae]  cxmlit  [Angustus]  eOdem  modo  quo  deinceps  ipse  eU- 
tus  est,  suoque  eum  in  sepulcro  condhlit,  quahivis  Agrippae  proprium  esset  in  Campo  Martio 
monumentum  concessum.  =  *  Postquam  tn  Foro  Funebri  laudatiooe  ornata  fuit  [Julia  conjux 
Pompeii],  in  Campo  Martio  scpeliverunt,  quantumvis  Domitio  resistente  atque  inter  alia  di- 
cente,  uon  fas  esse  eam  in  sacro  loco  sine  decretosepeliri. 
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T«w  x«l  ee>X9  itedlov,  xa2  orooà  xûx>«  itiKfAit'i^rfitU,  *oà  ukni,  xal  eiairpoL  T/sto,  xal  à/rpi- 
èéacTCov,  xal  vaol  TroXureXetç,  xal  tf;;v«xe(>  ^^*i^oef  •  Strab.  V,  p.  256  *. 

II.  Yilla  publica. 

Campas  Martis.  P.  Yict.  de  Reg  urb.  Romœ,  IX. 

III.  Qai  aliter  facit  ex  ambitu  causam  dicit.  lUqne  Tiberis  amnis  quod  «mbit  Har- 
tiam  Gampam.  Yarr.  L.  L.  Y,  §  S9. 

lY.  Ager  Tarquiniorum,  qai  inter  Urbem  ac  Tiberim  fuit,  consecralos  Marti,  Marlius 
deinde  Campas  fait.  Titb.-Lîv.  II,  5'. 

Y.  Kal  T»}v  «)t6v  y^v  Svnv  UixmvTO,  roU  /("rîVva  xk^pov  trouât  iliv€i/Mv  Iv  /i^vov 

iU^6fiïïvot  Tti^ovy  è  xftTat  /Arr«|w  xilç  rs  TtàU(aç  xal  toû  iroTa/AOu rovro  6*  Apwç 

ùnàpxttv  Ispbv  ol  itpàrtpov  i-^pwavro'  D.  Halic.  Y,  15*. 

YI.  Te  in  Campo  qassivimas  minore. 

Catdl.  52,  V.  S.  Edit.  Barbon. 

YH.  Invenitur  sUtaa  décréta  Tarati»  Caiœ, quod  Campum  Tiberinum  gratificata 

esset  ea  populo.  Plin.  XXXIY,  6. 

YIII Munificenti»  et  beneficii  gratia,  quod  Campum  Tiberinum  sive  Martiura 

populo  condonasset  [Caia  Tarralia].  A.  Gell.  YI,  7. 

IX.  Evtoi  Sk  toOto  ffw/*7T«ffeïv  iaropoûoiv,  oùx*  &rs  Tapxuviou  xa^cs/sw^iQ  rà  ttcoiov, 
àXXù  xpàvoiç  ûrcspov  afl^îia  x'^p'^^'*  bfiopoûv  ixsivta  ToLpxuvUi  6tveiovit.  ^  ^€  Ta^xwvta, 
TtapOévoç  ^v  Upstx  pla.  r&v  ^orcbc^aiv.  Plut.  Poblie,  8  S. 

X.  ûnamvis  non  alius  flectere  êquum  sciens  . 

£que  conspicitur  gramine  Martio. 

HOR.  III,  Od.  7,  T.  25,  26. 

XI.  Te  per  gramina  Martii 

Campi,  etc.      Hor.  IY,  Od.  Î,  v.  59,  40. 
Xn.  Imberbus  Juvenis,  tandem  custode  remoto, 

Gaudet  equis,  canibusque,  et  aprici  gramine  Campi. 

HoR.  Art.  poet,  v.  161,  162. 
XIII.  Altéra  gramineo  spectabis  Equiria  Campo, 

Quem  Thybris  curvis  in  latns  urget  aquis. 
Qui  tamen  éjecta  si  forte  tenebitur  unda, 
Cœlius  accipiat  pulverulentus  aquas. 

Ov.  Fatt.  m,  Y.  519-522. 
—  Ceci  prouve  que  les  EquiHes  étaient  dans  la  partie  basse  du  Cbamp-de-Mars. 

XIY.  Quot  flavas  Thybris  arenas, 

MoUia  quot  Martis  gramina  Campus  babet. 

Ov.  Tritt,  Y,  1,  V.  Si,  52. 
XY.  Eque  domo  rursus  pulchro  loca  vertor  ad  Urbis, 

Canctaque  mens  oculis  pervidet  illa^snis 


Gramina  nunc  Campi  pulchros  spectantis  in  hortos. 
Stagna  et  Euripi,  Yirgineusque  liquor. 

Ov.  Pont,  I,  8.  v.  55,  54,  57,  58. 
XYI.  Mavortis  geminus  surgit  per  gramina  Campo. 

SiL.  Ital.  XIII,  V.  660. 


*  Le  Champ-de-Mars  réunit  les  ornements  de  l'art  à  ceux  de  la  nature.  En  effet,  la  gran- 
deur étonnante  de  ce  Champ,  où  des  milliers  d'hommes  peuvent  ensemble  exécuter  des 
courues  de  char  ou  de  chevaux  et  s'exercer  à  la  paume,  au  disque,  à  la  palestre  ;  les  édifices 
qui  l'entourent,  le  gaion  toujours  vert  de  sa  pelouse,  l'aspect  d'une  couronne  de  collines  fi(;u- 
rant  une  scène  demî-circulaire,  dont  les  extrémités  s'appuient  k  la  rive  du  fleuve;  tout  en  cet 
endroit  offre  un  spectacle  que  l'œil  abandonne  à  regret,  indépendamment  de  ce  qu'auprès  de 
ce  Champ  l'on  en  trouve  un  second  avec  beaucoup  de  portiques  à  l'entour,  des  hociiQcs  sacrés, 
trois  tliéâiruii,  un  amphithéâtre  et  des  temples  superbes,  presque  contigus  les  uns  aux  autres. 
Paye  1 1  de  la  traduction.  =  '  Eorum  [Tarquiniorum]  agrum,  quem  illi  privatim  possidebant, 
diviserunt  civibus  nullam  agri  portionem  habentibus,  uno  tantum  Campo  excepte  qui  inter 
Urbcm  et  (luvium  est  situs.  Hune  enim  Marti  eorum  majores  puhlico  decreto  consecrarauL 
=  '  Alii  hoc  accidtsse  fcrunt,  non  quum  consecraverunt  campus  Tarquinii,  verum  postea  vi- 
cinum  illi  alium  fundum  quum  Tarquinia  dcdicaret.  Yirgo  bsc  Tarquinia  ex  vesmlibus  una 
fuit. 
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XVII.  Tanc  ego  me  memini  ludos  in  gramine  Campi 

Adspicere.  Ov.  FatL  VI,  v.  SS7. 

XVIII.  M.  Lepidas,  quom,  ceteris  in  Gampo  exercentibus,  in  berba  ipse  recubuissel: 
«  vellem  hoc  esset,  inquit,  laborare.  »  Cic.  de  Ùrat.  l\,  71. 

X)X.  MoDsigpior  Lancisi  i  ci  fa  fede  ehe  [il  Campo  Marzo]  ritienne  ancora  in  molli 
laoghi  la  saa  anlica  verzora  e  ameniU  fino  ai  tempi  di  Leone  X,  e  di  altri  pontefici  di 
lai  successori,  i  quali  colle  nnove  fabbriche  incominciarono  a  rendere  dappertutto  abi* 
talo  il  Gampo  Marzo.  Bandini,  deW  obelisco  di  Cetare  ÂuguttOj  c.  XV. 

XX.  Quelques  antiquaires,  entre  antres  Blondi  et  Piranesi,  ont  prétendu  d'après 
Falvias,  peut-être  [de  Urb,  anliquitat.  lib.  V,  p.  343],  qui  a  émis  cette  idée  avant 
enx;  ont  prétendu,  dis-j®*  Vie  le  Gbamp-de-Mars  s'étendait  jusqu'au  Pont  Milvius 
(aaj.  Ponte  Molle,  à  deux  milles  de  Rome)  ;  cela  était  peut-être  vrai  en  tantque  propriété 
territoriale  des  Tarquins,  mais  comme  partie  de  la  région  du  Cirque  Flaminius,  il  finis- 
sait au  Bois  Sacré,  derrière  le  Mausolée,  ou  s'étendait  peu  au-delà.  Piranesi  [Campo 
MarxiOf  e.  1,  g  5  à  8,  eiÀniieh,  rom,  t.  I,  p.  VIll]  prétend  en  outre  que,  du  temps 
de  Strabon,  tout  ce  que  nous  reconnaissons  pour  le  Champ-de-Nars  était  couvert  de 
Mliments.  Cette  assertion  est  tout  à  fait  erronée  ;  on  ne  pourrait  la  supposer  vraie,  sans 
admettre  que  tous  les  jours  les  Romains  faisaient  un  long  trajet  pour  aller,  pen- 
dant deux  Keurety  s'exercer  dans  le  Çbamp-de-Mars  à  la  paume,  à  la  course,  à  la  na- 
tation, etc.,  [voy.  Rome  au  tiède  d^Àugutte^  Lettre  XXVI]  ;  cela  n'est  nullement  vrai- 
semblable. 

197.  ËQunuES.  C'était  une  petite  partie  du  Champ-de-Mars  inférieur,  située 
tout  près  des  bords  du  Tibre,  et  oti,  une  fois  Tannée,  Ton  célébrait,  sous  le 
nom  d'jEguirta,  des  courses  de  chevaux  et  de  chars  en  l'honneur  du  dieu  de  la 
guerre.  Ces  jeux  avaient  lieu  dans  une  espèce  d'hippodrome  improvisé,  com- 
posé de  barrières  temporaires  faites  avec  des  cordes  soutenues  de  place  en 
place  sur  des  pieux. 

I.  Equiria  ab  equorum  cursu  ;  eo  die  enim  ludis  eurrunt  equi  in  Gampo  Martin. 
Yarr.  L.  L.  VI,  g  13. 

II.  Jamque  du»  restant  noctes  de  mense  secundo, 

^  Marsque  citos  junctis  curribus  urget  equos. 
Ex  vero  positum  permansit  Equiria  nomen, 
Quœ  deus  in  Gampo  prospicit  ipse  suo. 

Ov.  Fait.  II,  v.  857-860. 

III.  Sur  la  position  des  Equiriet,  voy.  plus  haut,  n9  196,  §  XIII. 
lY.    Theatrum  Pompeii. 

Equiria. 

Stadium. 

Âmphitheatrum  Tauri  Statilii.  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urb.  Romœ,  IX. 
Y.  Iconographie.  Les  antiquaires  ne  sont  d'accord  ni  sur  la  position,  ni  sur  la  forme 
des  Equiries  ;  ils  en  ont  fait  un  cirque  soit  de  bois,  soit  de  pierre,  que  les  uns  ont 
placé  à  l'endroit  où  fut  depuis  le  Cirque  Agonal,  aujourd'hui  la  place  Navone  [NoMi , 
&<'  605  ;  Letarouilly,  rion.  VI,  13]  ;  les  autres  devant  le  Panthéon,  entre  ce  temple  et 
U  Curia  Innocentiana  actuelle  [Nolli,  n»  350;  Letarouilly,  rion,  III,  33].  Nous  ne 
ponvoDs  partager  aucune  de  ces  opinions  :  Les  Equiries,  du  moins  à  l'époque  d'Au- 
S^le,  et  peut-être  encore  longtemps  après,  n'existaient  point  à  l'état  de  cirque,  même 
en  bois  ;  s'ils  eussent  existé  ainsi,  StrabOn  qui  se  trouvait  à  Rome  du  temps  d'Auguste, 
les  aurait  certainement  nommés  dans  sa  description  du  Cbamp-de-Mars,  et  il  n'en  dit 
pas  uDmot.  [Voy.  Strabon,  V,  p.  356  et  sqq.  ;  ou  311  de  la  tr.  fr.]  Les  Equiria  avaient 
lieu  tur  le  gazon  du  Champ~de-Marty  comme  le  dit  Ovide.  Nous  avons  indiqué  par 
Qne  ligne  légère  ponctuée  de  place  en  place,  l'hippodrome  improvisé  où  on  les  célébrait, 
et  toujours  guidé  par  Ovide,  nous  l'avons  mis  dans  la  partie  du  Champ-de-Mars  que  le 
Tibre  baigne  de  son  lit  recourbé.  Nous  avons  été  déterminé  à  choisir  cet  endroit 
parce  qu'il  était  une  des  parties  basses  de  la  plaine,  et  qu'Ovide  nous  apprend  que  le 
Tibre  inondait  quelquefois  l'emplacement  des  Equiries,  ce  qui  forçait  alors  d'aller  célé- 
brer les  courses  sur  le  mont  Cœlius. 


*  De  adventitiis  Romani  cœli  qualitatibus,  part.  11,0.  iv,  n.  io,T.  i.  Rome  174^. 
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498.  Voie  Triompbalk.  -»  Statues.  Elle  ptrUit  du  Pont  Vatican,  trâTersait 
en  ligne  droite  tout  le  Champ-de-Mars,  passait  devant  le  théâtre  de  Balbus 
[n*  U6],  lethé&tre  de  Marcellus  [n«  U4],  dans  le  Forum  Olitorium  [n»261], 
le  Yélabre  mineur,  le  Circtue  Maxime,  longeait  tout  le  cité  oriental  du  mont 
Palatin,  et  veûait  joindre  la  voie  Sacrée  à  Tangle  N.-E.  de  cette  montagne.  Il  y 
avait  beaucoup  de  StcUues  aux  abords  de  la  Voie  Triomphale  dans  le  Champ- 
de-Mars. 

I.  Erat  enim  via  Trlumphalit  per  pôrtam  et  pontem  Yaticanam  tendens^  usqtio  in  Ca- 
pitoliam,  unde  divus  Hieronymus,  de  viris  iUustribas  sepultus  est,  inquit  Peiras,  Juxta 
viam  Triumphalem  in  Vaticano,  abi  tolins  Urbis  teneratione  calebratur.  Fultids,  de 
Urb.  €mtiq.  iib.  I,  p.  53. 

II.  Priscorum  lestiroonio  et  anetoritate  doenimus  terrltoriam  trluniphale  ad  eum 
foisse  locamnbiapadbasilicam  principigApostoloram  Pétri  [NoIH,  noi389;  Letaroatlly, 
rion.  XIV,  SS],  sancti  Andréas  ecclesia  et  Gœnotaphium  exstant:  qao  in  celeberrimo 
priscis  etiam  teroporibus  loco,  apud  id  tune  Apolllnfstemplum,  nunc  sancia;  Pelronillœ, 
et  sanct»  Marin  febricosorum  ecclefliam  i,  obeliscas  est  llle  sablimis  quem  Caiam 
principem  in  Neronis  Circo  erexisse  Plinias  est  auctor.  In  eo  itaqae  territorto  trionipbaïf 
parata  triumpbi  pompa  per  viam  procedebat  Triarophalem,  cajos  straïas  silicibus  parti - 
cola  adhao  cemilvr  sub  sancli  Spirilusin  Saxia  haspitali  [Noiii,  n«  ISSS  ;  Letarouilly^ 
rion.  XIV,  42J,  nt  per  nunc  dinitum  pontem  Tyberis  Triamphalero  ibi  proximiim  [Nolli, 
no  541;  Letaroailly,  rion.  XIV,  1],  et  portam  pariter  dirutamejus  pontisTriumpbalem, 
cujusampla  cerneireest  rundamenta,  in  Urbem  et  ad  Gapitoliam  ducereior*  Continuabator 
aotem  ea  Triumpbalis  via  ad  posteriorem  nanc  porticum  ecclesiœ  sanctt  Ceisi  [Nolii,  no979], 
ad  quam  arcus  raarmorei  ipsam  amplexi  viam.  Altéra  exslat  coxa  corrosam  e  marmore 
statuam  retinens  coiosseam.  Reflexa  inde  via  sancli  Laarentii  in  Damaso  ecclesiam 
[Nolli,  no  645  ;  Lelarouilly,  rion.  VI,  23],  et  posl  Flore  Campum  petebat  [Noili,  n®  638  ; 
Letarouilly,  rion.  VI,  28]  :  idque  bine  maxime  proximis  temporibus  cernere  fait,  quod 
in  continuatis  super  eam  domibus  fundamenta  Jacere,  aut  puteos  efTodere  motJentes, 
siliceam  veterem  offenderunt  spatiosissimam,  a  Campo  Florœ  ad  nunc  plaiea  Judttoiïim 
[Nolii,  no  1025;  Lelarouilly,  rion.  XI,  15,  Piaxza  S.  M.  del  Pianto]  :  inde  Junonls  lem- 
plura,  nunc  sancli  Angelt  in  Foro  pisciam  ecclesiam  [NoIll,  no  1020  ;  Lelarouilly,  rion. 
XI,  15]  :  posl  ad  sanclum  Georgium  in  Velabro  [Nolli,  qo  1055;  Letarouilly,  rion.  XII, 
14]  procedens  via  sub  novls  «dfbus  ruinisque  ab  etTodienlibus  invenit,  quousque  Jani 
templo  Velabroque  proxima  in  Clivum  desîtnra  Capitolinum  detecla  cernil.  Blondus 
Flavius,  de  Roma  triumphante,  Iib.  X,  p.  161  reclo  et  verso;  in-13,  Parisiis,  1533. 

III.  Nous  avons  iraeé  la  foie  Triomphale  d*aprés  celte  indication,  parce  que  Blondus 
cite  des  fails,  et  que  le  fait  doit  prévaloir  contre  tous  les  raisoitnemetils  ;  mais  l'archéo- 
logue se  trompe  en  ramenant  la  voie  Triomphale  vers  S.  Georjçe  dans  le  Vélabre  (notre 
Forum  Boarium)  ;  elle  traversait  le  Cirque  Maxime,  d'après  les  témoignages  authen- 
tiques de  l'histoire,  cl  passait  derrière  le  mont  Palatin  pour  venir  joindre  la  voie  Sa- 
crée. Quant  A  l'existence  de  la  vole  Triomphale  dans  la  traversée  du  Champ-de-lHars, 
nous  la  révoquons  en  doute,  parce  qne  ni  les  historiens,  ni  les  poêles,  ni  adcuh  anteor 
contemporain  d'Auguste  ou  de  Tibère,  n'en  parlent  Jamais  ;  parce  que  les  auteurs  anté- 
térieurs  ne  la  mentionnent  pas  davantage,  non  plus  que  les  auteurs  postérieurs,  tandis 
qu'ils  nomment  la  vote  Flaminia,  )a  voie  Appia  et  plusieurs  adtres. 

Ne  peut-on  pas  croire  après  un  sHence  ausst  général  touchant  Tctisience  d*tiitè  voie 
qui  devait  être  si  célèbre,  que  cette  vote  n'a  pas  dû  eiister,  au  ihoins  dans  lé  Ghamp- 
de-Mars?  car,  hors  de  la  ville,  au-delà  du  Pont-Vatican,  il  y  avait  bien  certainement 
une  vole  Triomphale  ;  P.  Victor  la  nomme  k  la  Un  de  son  livret,  et  elle  se  trouve  aussi 
mentionhée  dans  trois  inscriptions  rapportées  par  Gruter,  p.  457,  465  et  108i. 

Nous  avons  dit  ailleurs  [dans  Rome  au  tihle  d'Auguite^  lettre  XVIfll  qne  la  vole 
Appia  au  sortir  de  la  Porte  Gapène,  était  le  rendet-vous  des  élégants  et  des  élégantes 
de  Rome  qui  se  promenaient  A  cheval,  en  voiture  ou  en  litière.  Ils  venaient  \h  pour  se 
montrer,  faire  admirer  fears  équipages.  Pourquoi  n'allaient-ils  pas  faire  leur  promenade 
vaniteuse  sur  la  Voie  Triomphale  du  Champ-de-Mars  ;  il  semble  qu'ils  auraient  eu  lA 
plus  de  speetatears  ponr  les  voir  ? 


*  L'éjglise  Santa  Maria  de'  febribtisest  maintenant  remplacée  par  la  Sacristie  de  Saint-Pierre 
au  Vatican.  Voy.  Nolli,  n»  i  a 84  ;  Letaroailly,  rion.  XÏV,  24. 
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IV.  Slatuei,  Auguste  avait  fait  enlever  de  TArea  da  Capitole  une  foule  de  Stataes  qui 
TeDcorobraient,  et  les  avait  reléguées  dans^le  Champ -de-Mars  [voy.  n»  79,  S  VIU]  { 
nous  conjecturons  que  beaucoup  devaient  se  trouver  le  long  de  la  Voie  Triomphale. 


NOTE  SUR  CETTE  QUESTION  : 
Y  AYAIT-IL  DES  MAISONS  PRIVEES  DANS  LE  CHAMP-DE-MARS  ? 

Non,  il  n'y  ayait  point  d*habitations  privées  dans  le  Ghamp-de-Mars.  En  effet, 
on  ne  lit  dans  aucun  auteur  ancien  Ç|ue  tel  citoyen  demeurai  dans  ce  quartier. 
Cicéron  dans  une  lettre  écrite  à  Atticus  Fan  708,  parle  d'un  projet  de  reculer 
le  Champ-de-Mars  au  pied  du  Vatican,  et  de  hat%r\Q  Champ-de-Mars  actuel: 

«  Sed  casu  sermo  a  Gapitone  de  Urbe  augenda.  A  ponte  Mulvio  Tiberim  duci  secun- 
dum  montes  Vatican  os;  Campum  Marlium  cosdificari  ;  illum  antem  Campum  Vaticanum 
fieri  qaasi  Martium  Campum.  Quid  ais?  Cic.  ai  ÀUie,  XIU,  35.  » 

Ce  témoignage  joint  au  silence  des  auteurs  anciens  sur  Texistence  d'habita- 
tions dans  le  Champ-de-Mars,  nous  paraît  concluant.  On  a  voulu,  par  une  in- 
terprétation vicieuse  d'un  passage  de  Plutarque,  cité  plus  haut  [n^  26,  §  VII], 
donner  à  Pompée  une  maison  près  de  son  théâtre  ;  en  supposant  même  que  le 
fait  fût  vrai,  ce  scTait  l'unique  exception  à  l'état  dont  nous  parlons.  Sans  doute 
Agrippa  eut  une  maison  dans  ses  Jardins  [n°  1 69],  le  voisinage  de  ses  Bains 
[no  171]  donne  du  poids  à  cette  conjecture;  mais  c'était  l'usage  d'avoir  une 
demeure  dans  ces  lieux  de  plaisance,  et  on  ne  pourrait  pas  dire  que  celle-ci  fut 
miment  dans  le  Champ-de-Mars. 

Voilà  les  seules  indications,  l'une  controuvée,  et  l'autre  problématique» 
que  nous  ayons  trouvées  de  maisons  dans  ce  quartier,  nous  pourrions  même 
dire  dans  toute  ka  région  Flaminienne.  Il  n'y  avait  d'autres  habitations  que  des 
tavernes  ou  boutiques  dans  lesquelles  les  marchands  logeaient  [voy.  Rome  au 
Me  d'Auguste^  Lettre  XIV]  ;  mais  ces  tavernes  étaient  dans  les  monuments 
publics,  dans  les  Portiques,  peut-être  dans  la  Villa  publica,  et  sous  les  ar- 
cades inférieures  des  théâtres,  comme  on  le  voit  aujourd'hui  dans  les  (Jouze  ou 
treize  arcades  conservées  du  mur  extérieur  du  Théâtre  de  Marcellus. 
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RÉGION  X.— PALATIN. 


La  région  du  Palatin  embrasse  toute  la  montagne  de  ce  nom  ;  elle 
est  bornée  à  TE.  par  la  Voie  Triomphale,  au  S.  par  le  Cirque  Maxime, 
à  rO.  par  la  Voie  Neuve,  et  au  N.  par  la  IV*  région,  en  suivant  uue 
ligne  brisée  qui  commence  en-deçà  du  Lupercal  [n°  202],  suit  le  mur 
de  la  montagne  jusqu'à  la  porte  Romana  [n°  199],  monte  jusqu'au  vi- 
ens Curiarum,'  et  faisant  un  coude  en  descendant  pour  envelopper  le 
•vestibule  de  la  maison  de  Domitius  Calvinus  [n?  237],  vient  se  terminer 
à  la  voie  Triomphale. 

199.  Porte  Rohama.  Vers  le  côté  septentrional  du  Palatin,  au  bas  d'une 
rue  qui  conduisait  de  la  montagne  à  la  voie  Sacrée.  Cette  rue,  immédiatement 
après  la  porte,  était  disposée  en  degrés.  Il  y  avait  un  palier  à  la  hauteur  du 
Vicùs  Curiarum  qui  se  présente  à  gauche,  puis  de  nouveaux  degrés  condui- 
saient au  Clivus  ae  la  Victoire.  La  porte  Romana  datait  de  Torigine  de  Rome. 

I.  Romanam  porlam  antea  Romuiam  vocitatam  feruiit,  qnœ  fuerit  ab  Roma  appel- 
lala.  Fest.  v.  Romanam. 

II.  PorU  Romana  institnta  est  a  Romolo  infimo  Glivo  Victoriœ,  qui  locus  gradibnsio 
qaadram  formatus  est.  Appeilata  aulem  Romana  a  Sabinis  praecipae  qaod  ea  prozimiis 
adilus  erat  Romom.  Fest.  v.  Romanam,  —  Cette  dernière  circonstance,  qae  les  Sabîns 
rappelèrent  Romana  parce  que  c^était  le  chemin  le  plus  court  pour  aller  à  Rome,  prouve 
bien  qu^elle  était  au  nord  du  Palatin,  c'est-à-dire  du  côté  du  mont  Quirinal,  habité  par 
les  Sabins. 

200.  Temple  de  la  Victoibe.  A  l'angle  S.  0.  du  Palatin,  vers  le  Forum  et 
la  voie  Sacrée,  on  voyait  un  temple  circulaire  :  c'était  le  temple  de  la  Vic- 
toire. Il  s'élevait  sur  la  pente  de  la  montagne,  à  Tendroit  appelé  Velia.  Oa 
ignore  le  nom  de  son  fondateur  et  Tépoque  précise  de  sa  rondation  ;  nous 
conjecturons  qu'il  fut  bâti  dès  les  premiers  temps  de  Rome  :  bien  certainement 
en  l'an  548  il  existait  déjà  depuis  plusieurs  années. 

I.  Denys  d*Halicarnasse,  après  avoir  décrit  la  position  du  Lupereal  au  pied  du  Pa- 
latin, ajoute  :  ÉttI  efè  t>î  xopvf^  tou  "Xàfoit,  rb  t^s  Ntxïjç  réfisttos  Hskôvrezy  duiriaç  xzi 
TKÙrri  xsLTtTT^aavTO  âurr,aloiJiy'âi  xoù  in*  i/Mu  Puyuatot  iditov.  D.  Halic.  I,  53  *. 

il'  In  sdem  Yictoris,  qua)  est  in  Palatio,  pertulere  deam.  Tit.-Liv.  XXIX,  14.  '[ao. 
548.] 

III.  P.  Yalerio  Volesi  filio  Publicol»  œd'es  publicas  sub  Yelia  ubi  nunc  atdes  Yictorir 
est,  populum  ex  lege,  quam  ipse  tulerat,  concessisse.  Ascov.  in  Pito.  p.  164. 

IV.  Delata  confeslim  materia  omnis  infra  Yeliam  :  et,  ubi  nunc  Yicspot»  est,  domos 
in  infimo  clivo  œdiGcata.  Tit.-Liv.  II,  7.  —  Vieœpota  est  la  même  que  la  Yictoire: 
«  quod  si  fingenda  nomina,  Yicœpolœ  potius  vincendi  atque  potiundi.  »  Cic.  de  Legib. 
II,  11.  —  Yoy.  aussi  plus  bas  no  201,  $  XIII. 

Y.  Iconographie.  11  sig.  Costantino  Thon  nell'  anno  1826  ha  trovati  gli  avanzi  dioii 


*  At  in  summo  ccllis  vertice  VictoriaR  templum  iti  loco  ante  dciccto  exstruxerunt,  et  sarn- 
ficia  huic  quoque  [dex]  anoiversarîa  itisiituenint,  quae  ad  meam  usque  aetatem  Romani  h- 
ciebanu 
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tempio  rotondo,  i  quali  non  erano  slati  ancora  da  veran  altro  indicaii,  e  cbe  egli,  non 
senza  ragione,  prétende  essere  gli  avanzi  del  tempio  délia  Vittoria,  e  che  diede  al 
clivo  il  nome  di  Clivus  Vielorxœ.  Thon  et  Ballamti,  //  Palazzo  de^  Cetari^  p.  16,  et 
tav.  II,  no  17,  m-40  et  Atlas  inf»,  Roma  1828. 

YI.  In  qaesti  anni,  sa  quella  parte  del  colle  Palalino,  alcuni  frammenti  di  marmi  in- 
cisi  con  lettere  che  si  riferivano  a  qualche  ara  0  tempietlo  alla  Vittoria,  dedicato  in  quel 
luogo,  ed  un  fregio  di  marmo  seolpito  con  memoria  di  Augusto:  C^es.  Divi.  F.  a  canto 
al  quale  si  vedero  ancora  i  pezzi  di  colonne,  le  quale  dovevano  soslenere  l'architrave 
soito  posto  a  quai  fregio,  ed  insieme  scavato  essendo  si  un  frammento  d'altra  inscrizione 
più  anlica  in  travertino,  che  nelle  poche  lettere  rimaste,  in  quel  pezzo  deva  indicio 
essere  stato  quello  alzato  in  onore  délia  Vittoria  sino  da'  tempi  délia  repnblica  atte- 
soche  non  col  dittongono  M  ma  era  seolpito  con  TAl  in  questa  forma 

VÏCtORIÂI 

...  maravs  c.  F 
pR.  s.  c.  D.  D. 
Denominavesi  ancora|questa  parte  del  Palatino  contigua  al  Lapercale^C/toti*  Vieton'iB. 
BiANcBiNi,  del  Palazzo  de'  Cesari^  c.  VU. 

VII.  Des  deux  figures 
ci-jointes,  la  première  est 
la  copie  d'un  fragment  dn  « 
Plan  de  marbre  qui  a  in- 
spiré M.  Thon  dans  sa  dé- 
couverte ,  bien  que  les 
deux  temples  qui  se  trou- 
vent reproduits  ici  ne  por** 
tent  aucune  devise.  L'é- 
difice carré  est  le  temple 
d'Auguste  dont  nous  al- 
lonsparlerauno201.Cette 
figure  est  gravée  dans  Bel- 
lori,    Iconographia  ve- 

terit  Ramœ,  tab.  V. 

La  seconde  figure  est  le  revers  d'une  médaille  d'Auguste  de  moyen  bronze,  repré- 
seDlant,  suivant  plusieurs  numismates,  le  temple  d'Auguste.  A  droite  est  la  statue  d'un 
bœuf,  à  gauche  celle  d'un  bélier.  Tiré  de  Morell.,  Numitmat.  XII  imp.  Rom.  t.  I  ; 
^umim.  Aug,  n»  9  ;  et  tab.  XXVllI,  no  19  ;  se  trouve  aussi  dans  Goltzius,  Àug.  tab. 
LXXIIl,no4. 

Capita  Bubdla.  Ancien  nom  de  l'emplacement  du  temple  d'Auguste.  Voy.  le  qo  sui- 
vant, g  m. 

201.  Temple  d'àugdste.  L'année  même  de  la  mort  d'Auguste,  Tan  767, 
j^me  et  Tibère  commencèrent  ce  temple  en  vertu  d'un  décret  du  sénat.  Ils 
I  élevèrent  auprès  du  temple  de  la  Victoire  [no200],  dans  un  endroit  nommé 
^optla  Bubula,  où  Auguste  était  né.  Ce  temple  était  un  périptère  de  forme 
carrée.  Il  devait  être  en  marbre  blanc. 

'.  Kal  «Otû  «V  rs  rij  PfJtfiYi  iipfào-j  fï)fta$sv  /*èv  birh  rrjg  yspovalcc;,  ol/.o^o/jiT,Okv  ^s  vnâ 
"2 -r^J  Awuîaç  xal  ÙTTO  Toû  ftês/oiou,  ènoiriSr,.  DiON.  LVI,  46*. 

H.  Ne  publiée  quidem  nisi  duo  opéra  struxit  [Tiberius],  templum  Augusto  et  scenam 
'ompeiani  iheatri.  Tac.  Ànn,  VI,  45. 

ni.  Naïus  est  Augustus  regione  Palatii,  ad  Capila  Bubula^  ubi  nunc  Sacrarium  habet, 
aiiquanlo  postquam  excessil  conslitulum.  Sdkt.  Aug,  5. 

ly.  Radicem  ejus  magni  ponderis  vidimus  in  Palatii  tempio,  quod  fecerat  divo  Au- 
sasioconjux  Augusta.  PuN.  XII,  19. 
bim  ^P**'^  [l«bulas]  et  Tiberius  Cœsar,..,  in  tempio  ipsius  Augusti,  quas  mox  indica- 


«1C     "^^'""^  quoque  Roms  Augusto  Sacrarium  a  smatu,   a  Livia  autem  et   Tiberio  ejtf* 


um  factum  [an.  767]. 
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ija  l^eSCRIPTION  DE  ROME. 

VI.  opéra  ftiA>  Tiberlo  sentperfecta,  Templum  Auguiti  Tbeatranqne  Ponpel  absolYît. 
SuBT.  Cèliff,  ai. 

Yll^  NS.MANIBTS 

AVG.L1B.BATHYLLV3.AED1TVB.TEMPLI.D1VI.AVG. 
BT.DIVAE.AVGVSTAE.QVOD.EST.IN.PALATIVM 
IHMVNIS.ET .  HONORATYS. 
PuAMBSi,  Ànlieh.  Bom,  T.  lU,  Uv.  27.  —  Orell),  ImeripL  ht.  n»  3446. 
VUl.  leono^rapAte.  Fra  le  sosiruuiooi  del  palazio  di  GaligoU  si  osservano  dae  mon 
di  nna  grosftexxa  moUo  maggiore  degli  altri,  i  quali  sicuramenle  servirons  per  soste- 
nere  \e  colonne  di  qualcbe  tempio,  onde  non  é  imprqbabile  cbe  ivi  appunto  fosse 
questo  tempio,  la  e^  forma  e  suu  ricavaU  dal  frammento  delU  piania  Capitolioa. 
Qaeslo  framroenlo  si  adatta  perfetlaroente  a  qaeslo  luogho,  ove  appunlo  lateralmente 
a  questo  tempio  retlangolo  esiste  il  tempio  rotonde  délia  Viltoria.  Thon  et  Ballanti, 
il  Palazzo  de'  Cetari,  p.  80.  —  Pour  le  fragment  du  plan  de  marbre,  voy.  ci-dessos 
n»  200,  8  Vil. 

IX.  Gbrmalum  et  Velia.  C'étaient  deux  mamelons  dépendants  du  mont  Palatin,  et 
sur  remplacement  desquels  furent  élevés  les  temples  de  la  Victoire  et  d'Auguste,  dont 
nous  avons  parlé  dans  les  deux  articles  précédents. 

X.  Huic  [Palatlo]  Germalum  et  Velias  conjunxerant,  quod  in  bac  regione  scriplam 
est: 

Germaiente  quintieept  apud  œâem  Bomuli; 

et 

Veliense  textieepi  in  Telia  apud  mdêm  deum  Penatiun^, 
Germafum  a  germanis  Romulo  et  Remo,  quod  ad  Ficvm  ruminakem  ibi  ioirenti,  qno 
aqua  iberna  Tiberis  eos  detulerat  in  alveolo  expositos.  Velis  «aide  esse»!,  pinres  ac- 
cepi  causas,  in  quis  quod  ibi  pastores  Palatini  ex  ovibus  ante  tonsuram  raventam  vel- 
Tere  lanam  sint  solitt,  a  quo  vellera  dicuntur.  Vare.  L.  L.  V.  g  M.'  —  Le  Umpte  de 
Romulut  est  dans  la  VlU*  région,  n»  125,  à  l'angle  N.  du  t>alaHa;  —Le  kmple  des  Pé- 
natet  est  dans  la  1V«  région,  n»  19,  au  pied  du  Palatin  ;  —  Le  figuier  Ruminai  est 
dans  la  VIÏI*  région  au  fond  du  Comitiutn,  n»  123,  sur  le  bord  de  la  voie  Neuve. 

XI.  Tou  ft  TtOTafMÛ  xarax^ûÇovTOç,  -i^  TiXiq/A/eû^ot  t/.v  9yj&fr,v  ÛTTO^aêowffa  xal  lureupi- 
OOLOOL  TXpAtaç  xxrivnyxiv  sh  X^P^^^  iTreixôç  /mA^àxàv,  èv  vOv  Keyo/Aavàv  r.càotai,  7râ>«i  ^s 
Ytpyjxviv,  (û«  gotzev,  thi  xat  toùj  à^sXfoùç  rspfucvoùs  ovo/xâÇouaLv .  Plut.  Romul.  5*. 

XII.  Mflonis  domum,  eam  quœ  in  Germalo, expugnare  et  incendere  ita  conatos 

est[Glodins] Ipse  domum  P.  Sull»  pro  castris  sibi  ad  eam  fmpugnationem  samp- 

seral.  Cic.  ad  AHic.  IV,  5. 

XIII.  Publicola  termine  ainsi  son  discours  pour  se  disculper  d'affecter  Ta  tyrannie  : 
—  «  In  Velia  sdificeal,  qvibus  meNus  quara  P.  Valerio  credttur  libertas.  »  Delata  coq- 
festim  materia  omnis  infra  Veliam,  et  ubi  nunc  Vicœpotœ  est,  domus  in  infîmo  clivo 
œdificala.  Tit.-Liv.  II,  7. 

X^V.  L.  Higinas  dicit  ia  lâtro  priore  de  viria  elavia  :  P.  Valerio  Volesi  ilio  Publicols 
œdes  publicas  sub  VeHa,  ubi  nunc  sedes  Victoriae  est,  p^alun  ox  lege,  quam  ipse  ta- 
leral,  coneessisse.  Ascon.  in  Piso.  p.  164. 

202.  LuPERCAL,  Temple  de  Pan  ou  de  RumA»  Le  Lupercsd,  situé  au  pied  da 
Palatin,  au-dessous  du  temple  de  la  Victoire  [n®  200},  à  peu  près  en  face  de 
la  sortie  du  Comitium  sur  la  voie  Neuve,  était  un  petit  temple  dans  lequel  on 
voyait  k  statue  de  Pan  représenté  nu  et  eeint  d'une  peau  de  chèvre.  11 
avait  été  bâti  par  le  roi  Évandre  et  restauré  par  Tempereur  Auguste.  On 
Pappelait  aussi  temple  de  humia,  parce  qu'il  se  trouvait  en  face  de  la  statue 
de  la  Louve  allaitant  Romulus  et  Rémus,  placée  sous  le  figuier  Ruminai 
[Voy.  plus  haut  no  123]. 

I.  Denys  d'Halicarnasse  racontant  Taventure  delaLauve  allaitant  Romuloa  et Rénus 
sous  le  figuier  Ruminai,  ajoute  :  K«l  riv  y<kp  riç  où  ttoàù  ùnix(»iv  lepoç  x^p°^  ^^7  ^oBvj* 


^  Fluvio  çvagato,  suscipiens  alveum  [Romuli  et  Remij  alluvies,  et  leniter  subvehensin  locum 
éetnUt  salis  mottem;  Gerœamum  ¥Oca*t  bibk,  qnoBdani,  utvidetur,  Cermanum  quoniam 
fratres  germanos  appellant. 


Digitized 


by  Google 


RÉGION  X.—PALATIN.  445 

it'jTi$ir9v  9sQ\i'  cU  T9UT9  T9  x^filov  Maum  àttoxfiv-KTSxau.  rb  fùv  ovv  âûkooç  9Ùx  frc ^iM»- 

xxT«  T^v  iffl  Tov  i7i7fâ^/M/»av  f  ^/&»v«sv  ^4v*  xcù  r^cv^f  iiTfv  tturtîj  v^rfiUvy  hO*  cIxmv 
X2(T0({  T«û  7r«day«y  ^CwaiMc  Trat^Kou  ^sl  toù;  /Mcrroùf  tsixoi^^u,  jnûUsa  ir«o$/iaTfle  iro- 
ktâli  i.cystorias.  D.  Hauc.  I,  7^K 

H.  NoB  Qdgarim  ideo  apud  div»  Rumi»  Stoellani  a  pastoribng  Mtam  flcan.  Ibi  enim 
soWnt  saorificari  lacla  pro  vino,  et  pro  laotenUbus.  Vam.  R.  R.  H,  il. 

ili.  Cassivs  eeasor  a  Lupereali  m  PaUiium  versna,  Iheatruai  facere  instiluit.  PA-i- 
Tiacci.  I,  IS. 

lY.  Mh%k  pivi  nu,  LVPKBCAL...  PECi.  LAPIS  ANCYR.  col.  4  et  6. 

y.  In  hujus  [PalaiU]  raclicibus  temphua  Lyeeo,  qoem  Grftci  Pana,  Romaii  Laper- 
cum  appeliant,  constitait  [Evander]  :  ipsum  dei  simulacrum  nudum  caprina  pelle  amie- 
Um  est,  quo  b^lMtii  Hune  Rom»  Luperealibus  deeurritiir.  Ju&tin.  XLIII,  1. 

VI.  ...  El  gelida  mooftrat  siiib  rupe  l>«per€«l 

Parr^aio  dictuHi  Panoa  de  more  Lyc9i. 

ViRG.  ^neid.  VIII,  v.  543,  S44. 

—  Sub  moQte  Palatino  est  qusedam  speluncaii  in  qua  de  capro  luebantur,  id  est  sacri- 
ficabatnr  :  ande  Lupereaê  nonnolll  pntant.  Alii  quod  illic  lupa  Remum  et  Romulum 
nulrierit.  Serv.  in  Mneid.  loc.  sup.  cit. 

Vil.  Lnpercal.  P.  Vtct.  de  Reg.  urb.  Romœ,  X. 

yill.  A  Pallante  Pallanteum,  postea  nos  Palalium  dixlmus  :  ibique  Paoi  Peo  faoum 
dedicavit.  A.  VicT.  Ortgo  genU  rom, 

203.  1ii(ais.on  p'Agiuppa.  Avant  les  Scalse  aoulanaa  [q^  204]. 

I.  Agrippa  avait  une  mj|ison  sur  le  mont  Palatin  ;  nous  coi^eetwons  qu'elle  fut  bâtie 
sur  remplacement  de  celles  de  Milon  et  de  P.  Syfla,  situées  sur  Vélia. 

II.  Rai  insiêr]  i  olvûcc  :fj  <v  tû  Ila>aTtw  opei,  ^  Ttpàrepov  /aîv  rou  A'vrwvt^i»  ysvoiJLéviqy 
VïT8|9ov  ^8  TÔ  Te  K.yf>iTnHf.  xal  t&  Meffo«>s(  ^$éÎ7ay  Ko.ref'kixBrjy  tô  /*8v  M«9?oé>oe  dpyvptov 
ixctpivxrOy  T^v  iï  Âyplmta.v  vùvoianov  inot^wTO.  DraN.  LUI,  27  '.' 

III.  Sur  la  position  des  maisons  de  Milon  et  de  P.  Sylka,  voy.  plus  haut  €iêrmatum  et 
Vélia,  no  201,$  IX  et  XIL 

IV.  Uot^ographifi.  Itotre  restamration  est  empnutée  à  la  oialaan  dite  aujourd'hui 
âe  Catigula,  sur  le  m^me  emplaeement,  et  dont  o»  a  retrouvé»  quelque»  ruines.  Voyez 
TaoN  ET  Ba^jlanxi,  U  Paiaxxo  de'  Cuari,  tav.  1  et  U. 

204.  ScALiE  AMULARiiB.  Degrés  (^ui  montaient  de  la  voie  Neuve  au  mont 
Palatin,  et  où  étaient  probablement  des  tavernes  de  marebands  d'anneaux. 

I.  Habit4vit  |>rimo  [Augustus]  juxia  Rom^num  Forum  supra  Scalas  aiiuUci9%  im  damo 
«inaeCalvi  oraloiis  Juerat.  Scet.  Àug.  72. 

205.  Temple  de  CÉRÈa^.  Situé  après  les  Scali  anulariaB  [n^  204].  Il  s'é- 
levait a^  milieu  d'uoe  plaee  çanxié^.  Ce  tenple  datait  des  premiers  tenps  de 
^  répul4i£|ue,  on  méoke  de  Fortune  de  Monte,  il  était  psewdopériptère, 
à'orète  dorH|tt«,  et  de  moyenne  grandeur. 

^  I.  Upx/ouvro  âk  xat  ^ii/xYrrpoç  Ispôv,  xa?  aàs  Bualaç  aùr^  (Ttà  yuvoKxÔv  re  xal  v»}f  axfowj 
^««v,  &i  ÉyiXrtM  vâptOi,  &v  oùâhv  b  yad'  i^ç  rÇÀlot^i  xP^^i-  ^*  HaLIC  ?,  55 '. 

II.  Iconographie,  Ora  aell'  angoto  èel  Palatino,  ch»  sovrasta  a  S.  Anaslasfa  [NolH, 


^  Elenim  non  procal  ibdé  al^nrt  Ltums  quidam  arboram  diensitatc  opacus,  et  rupes  cata 
font«s  eanittens.  lUe  auiem  kictts  Paai  sacer  dicebalur,  ibiqûe  erat  d«i  ara  :  quo  qtiHm  illa 
[lupa]  venisset,  se  occultavit  Iste  tamen  lucua  non  emlatamplius,  sed  aorrum  unde  fom  fluebat, 
Palaiii  aedificiis  adjunctum  vÎMtur  in  via  illa  quae  fert  ad  Circum.  Etsacellum  est  juxta  ipsum, 
ubi  est  statua  hujus  casiis  index,  Lupa  duobus  infantibus  mammas  praehens,  opus  antiquum 
n  «re  facluiQ.  ss  ^  Gum  doatiu»  in  Pal»tio  monte,  que»  prias  Aatooii  iu«rai',  deiode  Agrippa; 
«t  Messal»  coAoessa»  ii^cendio  esset  absvmpta,  argento  Henalam  donavit  [Augusius],  Agrippam 
ia  siiaia  d«mNm  lecepit  [au.  729].  »  \  Cereri  quoqius  [Ascades]  iamplura  euiruseriaiit,  ipa»- 
^  per  kemiaaa  aacevdotes  sacra  alMicmia  fecerant,  more  graco»  in  quorum  vit»  ser<>«  n'*'^— 
nihii  mutavit. 
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ii«  961  ;  Letarouilly,  rion.  X,  89],  esitte  il  piano  inferiore  di  un  templo,  il  quale  e  per 
la  soa  costnizione  incerUii  e  per  gli  ornati  arcbitetlonicl  in  peperino  deve  riferirei  senza 
alcon  dobbio  a  qael  lempo  [delf  aniica  epoca  republicana].  Non  saremo  daoqnetac- 
ciali  dMnconsideratezza  asserendo  toltanlo  non  essere  improbabiie  cbe  qaesli  siano  gli 

avanxi  di  qoell'  antico  tempio  di  Gerere E  incredibile  corne  mai  niono  fino  ad  ora 

abbia  dalo  la  pianta,  od  abbia  riconosciuto  quesle  ruine  per  gli  aTanii  di  an  tempio, 
essendo  giè  da  lango  tempo  scoperte,  e  riconoscendovisi  cbiaramente  la  forma  di  un 
tempio.  Era  questo  di  ordine  Dorico,  corne  apparisce  dai  frammenti  del  triglifl,  di  pe- 
perino ancora  eaistenti La  sua  forma  è  pseudoperittera  benchè  seconde  gli  avanzi 

potesse  essere  anche  proslila  ;  nel  fonde  délia  cella  vi  è  un  gran  basamento,  il  qnale 
serviva  per  sostenere  nel  piano  soperiore  il  piedestallo  délia  statua  délia  Diviniti. 
Thon  bt  Ballanti,  //  Paiaxxo  àtf  Cesarij  p.  18,  et  Ut.  II,  n»  29. 

206.  Porte  Mugiomia.  A  Tangle  S.  0.  du  Palatin,  du  côté  du  Forum  Boa- 
rium,  à  rextrémité  méridionale  de  la  voie  Neuve.  Elle  fermait  une  rue  en 
degrés  qui  conduisait  sur  la  montagne.  C'était  une  des  portes  primitives  de 
Rome. 

I.  Tarquinius  Priscus  ad  Hugioniam  portam  [habitavit]  supra  summam  Novam  viam. 

SOLIN.  S. 

U.  Ancum  in  Palatio  ad  Portam  Mugionis  seeandum  viam  sub  sinistra  [habiusse]. 
Non.  Marcell.  v.  Sêcundum. 

m.  Prsterea  intra  muros  video  portas  dici  :  in  Palatio  Mucionis,  a  mugitus,  quod  ea 
pecus  in  Bucita  circum  antiquom  oppidum  exigebant.  Varr.  {.,  L.  IV,  g  164. 

•  Porte  Rovanula.  Cette  porte  n'existait  plus  à  Tépoque  de  notre  plan  ; 
elle  fut  faite  quand  Romulus  et  Tatius  agrandirent  la  ville  en  construisant  un 
mur  qui  allait  du  Palatin  au  Capitolin,  à  travers  le  Yélabre.  Elle  se  trouvait 
dans  ce  mur,  vers  les  carcères  du  Cirque  Maxime.  Nous  ne  la  nommons  ici 
que  parce  qu'on  l'a  confondue  à  tort  avec  la  porte  Romana.  Voy.  Nibby,  Le 
Mure  di  Rama,  c.  II,  p.  66  et  67. 

207.  Temple  de  Jupiter-Stator.  Voué  et  b&ti  par  Romulus.  Il  était  au  bas 
du  mont  Palatin,  près  de  la  porte  Mugionia  fn»  206],  sur  le  bord  de  la  voie 
Neuve.  Il  fut  réédifîé  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle  par  Àtilius  Regulus. 
Sa  forme  était  celle  d'un  édifice  périptère,  et  il  devait  être  assez  grand,  puis- 
qu'il servit  de  lieu  de  réunion  au  sénat  lors  de  la  conjuration  de  Catilina. 

I.  iEdes  Jovis  Statoris.  P.  Vici.  de  Reg,  urb.  Romœ,  X. 

H.  Confestim  Romana  inclinatur  acies,  fnsaqoe  est  ad  veterem  Portam  Palatli.  Ro- 
mulus et  ipse  tnrba  fngientinm  actus,  arma  ad  cœlum  tollens  :  «  Jupiter,  tuis,  inqoit, 
jussus,  avibus  etc..  Hic  ego  tibi  templum  Statori  Jovi,  quod  monimentum  sit  posteris, 
tuaprssenti  ope  servaiam  Urbem  esse,  voveo.  »...  Restitere  Romani,  tanquam  cœlesti 
voce  jussi.  Ipse  ad  primores  Romulus  provolat.  Mettius  Curtius  ab  Sabinis  princeps  êh 
Arce  deeucurrerat,  et  eflusos  egerat  Romanes,  toto  quantum  Foro  spatium  est,  nec 
procul  jam  a  porta  Palatii  erat,  clamitans  :  «  Vicimns  perfides  bospites,  imbelles 
hostes.  »  TiT.-Liv.  I,  13. 

III.  Atrox  in  ipso  Foro  pngna,  adeo  ut  Romulus  Jovem  oraret,  ut  fœdam  suorum 
fugam  sisteret  :  bine  templum,  et  Stator  Jupiter.  Flor.  I,  1. 

IV.  A'vaTCCva;  s2;  oùpavbv  ràç  ;^et/5aç,  ijuÇoTO  tO  ait  orijoat  rh  arpâxtv/xx,  xal  rà  P«- 


cîra  auvoLajtlvGcvrtç  Trcé^cv,  cWav  àniao»  rouç  IxClvoui  litX  r^v  vuv  P^ctav  itpovayopiUO' 
fUwipf  xal  xh  xr^i  Earioi  Upàv.  Plut.  RomuL  18 1. 

*  Tenais  ad  cœlum  manibus  precataa  Jovem  est  [Romulus],  fugam  ut  sisteret,  ac  rem  roma- 
nam  ruentem  sustineret  restitueretque.  Hœc  orantis  multos  régis  repressit  verecundia,  ani- 
mumque,  ablato  timoré,  deouo  addidit  fngientibut.  Restiterunt  primum  ubi  nunc  Jofis  Sta* 
loris  templum  est.  Tum  collaiis  iterum  armis  impulerunt  Sabinos  ad  Regiam,  quam  naoc 
vocant,  et  Vesiœ  sedem. 
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riov  U  Trii  ispôtç  ^v.  D.  Halic.  Il,  50  i. 

Yl.  Tempas  idem  Stator  sdis  habet  quam  Romains  olim 

Acte  Palatini  condidii  ora  Jugi.        Ov.  FatL  VI,  v.  793-794. 

VIT.  Ex  raperiore  parte  ledium,  per  fenestras  in  Novam  viam  versas  (babilabat  eoim 
rex  ad  Jovis  Sutoris)  populum  Tanaqail  altoquitur.  Tit.-Liv.  I,  41. 

VIII.  Tacite  racontant  le  grand  incendie  de  Rome  arrivé  sons  Néron ,  énumëre  les 
temples  délmits  par  le  fen,  et  dit  :  —  Sed  vetustisstma  religione,  qnod  Servios  Tullios 
Lan»,  et  Magna  Ara  Fanuroque  qas  presenti  Hercali  Arcas  Evander  sacraverat,  ^desqoe 
Statoris  lovis»  toU  Romalo,  Namsqae  Regia  et  Delubrum  Yest»  corn  Penatibas  popoli 
Romani,  exusU.  Tac.  Ànn,  XV,  41. 

IX.  Parait,  et  duceus  bac  sunt  fora  Gssaris,  inquit, 

Hse  est  a  sacris  qus  via  nomen  babet. 
Hic  locns  est  Vest»,  qui  Pallada  senrat  et  ignem  7 

Hic  fait  antiqui  Regia  panraNunue.  --.'^ 

Inde  petens  dextram,  porta  est,  ait,  illa  Palati  : 
Hic  Stator  :  boc  primum  condita  Roma  loco  est. 

Ov.  TrûL  III,  1,  v.  87-39. 
—  Du  Pont  oA  il  est  exilé,  Ovide  envoie  son  livre  à  Rome.  Il  suppose  qu*en  arrivant 
dans  la  ville,  ce  livre  demande  son  cbemin  A  an  citoyen  qai  lai  explique  dans  quels 
quartiers,  devant  quels  monuments  il  passe.  Arrivant  par  mer,  le  livre  aura  gagné 
Rome  en  remontant  le  Tibre.  H  a  débarqué  prés  du  Forum  Roarinm,  il  débouche  par 
Textrémité  méridionale  du  Forum  Romain,  et  il  a  devant  lui  la  voie  Sacrée,  le  Forum 
d'Auguste  et  celui  de  César  ;  A  sa  droite,  le  temple  de  Vesta  et  la  Regia  de  Numa,  et 
derrière  ces  deux  monuments,  la  porte  du  Palatin  et  le  temple  de  Jupiter-Stator. 

X-  npo&Xdùtv  6*  b  KtxipotVy  ixdîktt  ttjv  9ÛyxXv)T0v  tU  rb  roû  Zrriolou  ^ib;  Ispbv,  Ôv  ïtô- 
Tu/9aPfi>>/zalo(  xoàou9iVf  l^pufUvov  Iv  àpx^  r^t  Ic/sâ;  bSou,  npbç  rb  XlaXoértoy  etvt^vTcjy. 
Plot.  Cic,  16». 

XI.  Uasta  posita  pro  »de  Jovis  Statoris,  bona  Cn.  Pompeii  Magni, vocl  acer- 

bissimœ  subjecta  prcconis.  Cic.  Pkiiipp.  11,  36. 

XII.  iDter  bœc  consul  [Atilius  Regulus],  manus  ad  cœlum  attollens,  voce  clara  ila 
ut  exaudiretur,  templum  Jovi  Stalori'vovet,  si  constitisset  a  fuga  romana  acies.  Tit.- 
Liv.  X,  36.  [an.  458.] 

XIII.  Iconographie.  Peripteros  autem  erit,  quae  babebit  in  fronte  et  postico  seoas 
colomnas,  in  lâteribus  cum  angalaribos  undenas,  ita  ut  sint  b»  column»  collocat»,  ut 
intercolumnii  latitudinis  intervallum  sita  parietibus  circum  ad  extrêmes  ordines  colum- 
Danim,  babeatque  ambulationem  circa  cellam  «dis  quemadmodum  est  in  porticu  Me-* 
telli,  Jovis  Statoris  Hermodi,  et  Marcelli  Honoris  et  Virtutis,  sine  portico  a  Mutio  facta 
ViTRUv.  111,  1.  —  C'est  sur  le  rapprochement  combiné  de  ces  deux  passages  de  Tite- 
Live  et  de  Vitruve  que  Galiani,  dans  sa  traduction  de  Vitruve,  a  prétendu  que  le  temple 
de  Japiter-Stator  avait  été  rebâti  par  Atilius  Regulus,  et  qu'il  était  périptére. 

Derrière  le  Temple  :  Staiue  équestre  de  Yaleria^  fille  du  consul  PubUcola.  —  Voy. 
no  127,  $  IX. 

208.  Cabane  de  Faustulcs  et  Cornouiller  sacr^.  L'une  et  l'autre  se  trou- 
vaient sur  une  petite  place  située  en  haut  des  degrés  dit  de  belle  rive  ou  de 
Cocus,  à  Tangle  S.  0.  du  mont  Palatin. 

I.  Dictaque  est  primum  Roma  quadraia,  quod  «quilibrium  foret  posita.  Ea  incipit  a 
Sylva,  qus  est  in  Area  Apollinis,  et  ad  supercilium  Scalarum  Caci.  Habet  terminum  ubi 
Tngarium  fuit  Faustuli.  Ibi  Romulus  mansitavit,  qui  auspicato  murorum  fundamenta 
jecit.  Souif .  2. 

II.  Fùtp.\Aoç  Ji  Ttap»  Tovç  "keyoïxévovç  fiotôfiov^  ncà^iç  àr.r/ii'  ourot  ^  thi  ittpX  riiv  tlç 
thv  ïniiàipopjov  TÔv  fiéyw  Ïk  Ila^avrcov  xardéêa^cv.  jyraOto  èï  xa2  Tigv  xy&dévccav  ifa^av 


^  Templa  erexerunt  [Romulus  et  Tatius],  arasque  consecrarunt  diis  quibiu  in  pngna  vove- 
fBt  :  Romulus  quidem  Jûvi  Statori,  ad  portam  quae  vocatur  Mugooia,  qus  a  via  Sacra  ad  Pa- 
iatium  dncit.  =  ^  At  Cicero  progressas  coegit  seoatuin  in  aedem  Jovis  Staloi^is,  qiiae  est  iu 
ioitio  Sacrae  vise,  qua  adscenUitur  in  Palalium. 

I.  40 
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rrivlspàv  ysyovrfvac VkIov  6k  maUapoç,  &ç  fuai,  ràj  Ava6x«lî  iirtiueeuiÇovT*î,  aal 

r&v  rex^iTÔv  iTéciô/>orri'/rwv  rà  itlrftiov,  iUBov  al  J^iÇca  xoxwÔiîaflW  iravràjraai,  xai  to 
wwrdvi/wt/kfev^.  Plut.  Aornuf.  20*.  *;  .  « 

ra.  Romulos,  caplo  augurio,  hasUm  de  Avénlino  monte  in  PalaUmn  jecit  :  quas  hxa 
froDdait.  Serv.  in  JEneid,  IH,  ▼.  4fe.  .     .    ,  j      ^i 

IV.  iconographie.  Nous  avons  adopté  pour  la  Cabane  de  FaustulM  U  forme  de  telle 
«d  Romains.  Voy .  ii«  60,  g  ^Hl- 

îiÔÔ.  CoNSRRVB  d'bau*  À  Vm^e  S*  0;  du  Palatin,  aià-desBtts  du  Orque 
Maxime. 

i.  II  existe  encon  quelques  ttésw*  de  eé  téserVOJr  itiir  remfilâlDemént  dditiùel  on  a 
élevé  Téglise  Saint-AnasUse  [NoUi,  no  961  ;  LeUrOnilly,  riOii.  X.S^].  Nott*  avons  em- 
prunté cette  restaurativn  i  ToaVM^e  Wt  BIM.  TBOH  W  BjtLtARTi,  iî  Palazzo  de'  Cewn, 
tav.  U,  n»  57. 

2i0.  Maison  de  Tibère.  Ëîte  OcciiDâîl  i  peu  près  un  tiers  du  côté  méridio- 
nal du  mont  Palatin,  vers  lé  Cirque  Maxime.  Elle  commençait  immédiatement 
après  les  Degrés  de  Cacus,  situés  au  S.  0.  de  la  montagne. 

I.  Fer  Tiberianam  Domum*  in  Velabram,  inde  ad  MiiiaHum  aarewil)  Èùb  ftdé  Satnnii, 
pergil.  Tac.  HitL  1,  27.  —  Voy.  aiMsi  n»  149,  g  V. 

II.  Suétone  racontant  la  même  aventure»  dit:  -*  Deiade  liberto  adesse  anshilectos 
nuntiante,  quod  sighum  coavenerat^.i.  proripHitque  se  postlca  Jparte  Palntii.  Suït. 
Ùiho.  6.— Ces  deux  passages  de  Tacite  et  de  Sttétone  prwivent  qttela  Maison  de  Tibère 
était  du  côté  du  Cirque,  où  se  trouvait  effectivement  la  partit  postérieure  du  PalaUii. 

m.  Sabinumque  et  reliquos  Flavianos,  nihii  jam  metuentes,  vl  sublia  in  Capilotium 
Gompùlit,  succensoque  templo  Jovi,  Opt.  Max.  oppressit  :  cum  etprasliom  et  tnisendfum 
a  Tiberiana  prospiceret  Domo  inter  epuias.  Scet.  VitelL  15. 

IV.  Cum  in  Domus  Tiberianse  bibliotheca  sedieremus, prolatus  forte  lîbef  est 

inscriptus  :  M.  Catomis  Nbpotis,  etc.  A»  Gell.  XIII,  19. 

V.  Iconographie.  On  n*a  retrouvé  que  peu  de  vestiges  de  la  Maison  de  Tibère.  Lt 
restauration  que  nous  en  donnons  est  empruntée  à  e^le  de  M.  Thon.  Yl>y.  Tnoii  et  Bal- 
tAMTÎ,  n  Palazzo  de'  Cesariy  Uv.  IL  a9»  Sl-às. 

aii.  PonïIÇUE  AUX  NAtW^îrtiv  —  AtJ  centre  :  TeMplE  de  ïuPITËft-PROPtTGTïATOB, 

If  DSVAHt  :  StATute  D'HÉRfetelE  PùtîiQtJÈ.  Dertlère  la  Maison  de  Tibère  [n^  21 0], 
au  N.,  U  J  iavâll  Un  vafele  portique  qiiadrangulaire  qui  lui  sei^vait  comme  de 
vestibule,  et  un  grand  temple  périptère  presque  au  centre:  c'étaient  ie  Pot- 
tique  aux  Nations  et  le  temple  de  /«piter-Prcpttjfttator.  Le  Portique  éuit  on 
ouvrage  d'Auguste  qui  Tavait  décoté  des  statues  de  toutes  les  nations  ;  mais 
nous  ignorons  quand  et  par  qui  ftit  b&ti  le  Temple,  eu  avant  duquel  s'élevait 
une  ^Mw  d'Hercule  jotim'çtie. 

I.  p.  MARCIVS  VERVS 

IHP.  COMHODO  VI  ET  PETROIUO 

SEPTIÎIIANO  COS. 

A.  P.  R.  C.  DCCCXUn  K.  DEC. 

IN  PALATIO  IN  AEDE  JOVIS  PROPVGNATORIS 

m  iOCVM  p.  VER! 

t.  AtorVS  (ÏORNELUNVS  COO^TATVà. 

T.  SATVRNINO  et  c.  6ALL0  COS. 
A.  P.  à.  G.  DCGCLI  PRID.  EID.  DEC 


*■  Romulos  [habitabat]  ad  pulchri  littoris,  quos  vocant,  gradue,  cir«a  desceosum  ex  PaUtio    j 

in  drcnm  ttakimum.  Qqo  loco  rèfei^nt  fiacram  Cornum  fuisse Caio  auiem  Cesare    ' 

gradua  instaiirame,  ^um  opifices  tellurem  adbaerentem  arbori  circumfoderent,  impiudenttr 
plana  connperaK  radiées,  ac  contabuit  àrbor. 
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a  PiUTio  Df  AEDE  ions  PBopiJCHiÀToau  m  ioç?m 

AVIlJ  GMHIUAIII  VRA  rVlCn 

CL.  FATEUIVS  GOOPTATVS. 

n.  CLAYDIO  SEYEBO.  G.  AVFIDIO  TICTORIKO  £08. 

A.  P.  R.  G.  DcccLn.  nn.  eid.  april. 

IN  PALATIO.  m  AEDE  10YI5  PROPYGNATOBtS 

m  LOCVM  CL.  PATERHl  VITA  FVNCTl.    .    .  ALLtVS 

COLOmVS  COOPTATVS.    .    •    . 

Pragmmium  Feutorum  Swffrdotaiium  ap.  Stnetiom,  fot.  ISi,  1$,  Ctijas  ty- 
pam,  atpote  correctiorem,  etsi  fortasse  a  Panvinio  emendAiiimy  iocitti  iàmtkl. 
Orelli,  Inseripi.  iat,  ii«4t.—  GRvteh,  p.  S0«. 

II.  Un  tempio  di  Giove  intn  Tiberti  Palailuni  si  le^ga  nella  atti  di  S.  Lorenzo : 

«  Cœsar  jussit  beatum  Lanrentiiiiii  vinetum  eatenia  in  Pftlalhim  Tiberii  duci,  et  illic  ajos 
gesia  audiri,  aibi  vero  in  basilica  IotIb  tribunal  pararL  ete.  i»  Nardimi,  Romaantiea^ 
lib.  VI,  ci*.  .  ' 

III.  Iconographie,  Nolrd  restavratioii  da  tanipla  4(b  lÉpiter-Propognator  est  tonte 
conjecturale  ;  nous  remprnntens  à  reutrage  de  M.  TroR)  JV  Pàêéuxo  àtf  Cetariy  taT.  II. 

rv.  Portique  aux  Natiom.  Cest  par  coi^ecture  que  nous  le  plaçons  sur  le  Palatin, 
antov  d«  teaple  de  lapiteNPropngnator. 

Ipse  [Augustus]  sedens  niveo  candentis  llmine  Pbœbt 
Dona  reeognoseit  populemm,  aptatque  superbis 
Postibus.  ViRG.  Mweid.  VIII)  Yk  TVMnt . 

CtmdénUi  UmiM  Phœbi,  In  tempio  ApotUnis  in  Palatio,  de  solide  marfnore  eflfeeio 
quod  adlatum  fuerat  de  portu  Lunée,  qtti  est  in  confinio  Tuseitt  et  Ligttri»,  ideo  ait 
eandtntii.  ^  ÀpMque  tuperbit  potUbui.  Porticum  enim  Augustns  feeerat  in  qna  si- 
nuiacra  omniam  gentiam  conlocaverat,  qnn  Poriieut  appellabatur  ad  ItaUonet.  SfeRT.  4n 
JEneid.  VIII,  v.  730-7fii.  —  Cette  note  de  Servius  nous  a  fait  conjecturer  que  le  Pot- 
tiqne  aux  Nations  était  sur  le  mont  Palatin,  près  du  temple  d* Apollon. 

V.  SUUne  d'Bereuie  punique.  Inhonorus  est,  nec  In  tempio  ulto  Hercules,  ad 
quem  Pœni  ononibus  annis  humana  saerifleaverant  vlclîma,  hami  atans,  ante  adittnn 
Porticus  ad  Nationes.  Plin.  XXXYI,  5. 

VI.  leonofraphie»  La  disposition  et  les  proportions  de  be  l^rtlque  èotit  empruntées, 
ainsi  que  nous  avons  fait  pour  le  temple  de  JapiieNPropugB«lor|  A  IR  belle  restât- 
ratioa  de  M.  Troh.  Voy.  ct-dessiu,  §  Ul. 

212.  TsMPLB  DE  JupiTBR-VADfonBtm,  A  ganche  de  la  rue  qui  coadaU  du 
ClÎYus  de  la  Victoire  au  Portique  aui  Nations  [nfi  244].  li  fiit  eaMtmit  Vm 
547  par  Fabius* 

L    Area  Palatina. 

i£des  Jovis  Victoris.  P.  Vicr.  de  Reg.  urh.  Momœ,  X* 

II.  Ipse  [Fabius]  œdem  Jovi  Victori,  spoUaque  hostiao^  qaam  vÔTisset,  ad  caitra  Sam- 
nilium  perrexit.  [an.  *57]  Tit.-Liv.  X,  29. 

III.  Occupât  apriles  idus  cognomine  victor 

Jupiter  :  bac  llli  sunt  data  tempk  die.  Ôv.  JPatt  IV,  t.  6ill,  SU. 

213.  I'emple  DE  VuuPLACA.  Ëu  parallèle  de  celui  de  Jupiter^Vaînqueur* 

I.  Nous  avons  placé  ce  temple  ainsi  par  eoi^eetnre,  ou  méoie  pour  le  bon  agence- 
ment de  notre  plan,  car  les  textes  nous  appreanent  seulement  qu'il  se  trouvait  sur  le 
mont  Palatin.  H  parait  certain,  d'après  Valére  Maxime,  qu'il  était  fértaMiea. 

II.  ^des  Viriplac»  in  Palatio.  P.  Vict;  de  Re§.  wrb,  Rom/B^  X. 

III.  Quoties  vero  inter  virum  et  uxorem  aliquid  jurgii  intercesserat,  in  Sacellum 
De»  Viriplacft,  quod  est  in  Pàlatio,  veniebant.  Y.  Mai.  U,  1.^. 

214.  l^SIfiPLE  LE  LA  FORTORB  PRlViE.  —  218.  TeUPIE  «B  ti  fOkVOm  CUJUIW* 

Le  premier  est  adossé- au  temple  de  Jupiter-Vainqueur;  le  second  au  temple 
deViriplaca,  [q<»  24  2-24  3].  lW  et  l'autre  foreiU  fondés  {NtflftrwServitta. 
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I.  Ktàyàp  iHaç  rùxns  hp&*  ivrtv  |y  ncàorim^  itaà  rh  r^ç  Hturpiof.  Plut,  de  Pori. 
Hom.  p.  979  <.— Voilà  les  seolet  iQdJeaUont'qve  BOuftajQiif  tor  ces  deux  temples  ; 
c'est  donc  par  co^jeeliire  qae  now  les  «TQiie  placés  où  ils  sonU 

216.  Temple  de  Vesta.  L*an  740,  un  incendie  ruina  le  temple  de  Yesta 
situé  sur  le  Forum  romain.  Le  culte  de  la  déesse  lut  alors  transporté  dans 
la  maison  du  Souverain  pontife,  c'est-à-dire  de  Fempereur;  on  éngea  un  pe- 
tit temple  circulaire,  forme  consacrée  pour  Yesta,  tout  proche  de  la  maison 
du  pontife  empereur  [n«  223],  et  à  la  suite  de  celle  de  Tibère  vers  le  Grque 
Maxime  [n«2)0]. 

I.  Aufert  Vesta  diem  ;  cegnato  Vesta  recepta  est 

Limioe,  sic  Josti  constitaere  Patres. 
Pbœbus  babet  partem  ;  Vest»  pars  altéra  ceasit  : 
Qnod  soperest  UUs,  tertius  Ipse  tenel* 

Ov.  Fott.  IV,  T.  94a-«SS. 
Vestaqae  GMarees  ioter  sacrata  Pénates, 
^       •  Et  cmn  Cssarea  ta,  Pbœbe  domestice  VesU. 

iD.Jfolam.  XV,T.8M,86S. 
—  Pkœbui  kahet parkm  nXvoke  allusion aa temple  d'Apolloa Palatin,  sitaé  unpeo 
en  avant,  n<»  917. 

II.  H  TC  oToà  ^  Ueààttof  ixaû^iQ,  xal  rb  itûp  an*  aùrrii  Ttphi  rh  Evroiiov  àfUnOy  &r:i. 
xal  rà  Upotii  x%  xh  iro(Xdrcov  bnh  t&v  àf^oiv  àtntapBivùiv.,.  àvaxoywca^var,  xoà  Iç  rnv 
T«&  ttpicat  Toû  ^ibf  oULkv  Te9S}vat.  DiOH.  LIV«  94 1.  ^  Cette  translation  dans  la  maison 
da  Flamine-Dial  n'était  sans  doute  que  provisoire. 

III.  Iconographie,  Les  indications  foarnies  par  les  textes  étaient  bien  vagues  poar 
faire  retrouver  la  véritable  place  et  la  forme  du  temple  de  Vesta  Palatine  ;  mais  M.  Thon 
ayant  découvert  derrière  le  temple  d'Apollon,  et  tout  près  de  la  Maison  d'Auguste,  aoe 
partie  de  mur  antique  de  forme  circulaire,  conjectura,  avec  M.  Ballanti,  que  là  avait 
été  le  temple  de  Vesta.  Nons  avons  suivi  leur  conjecture  qui  nous  paraît  fort  juste.  Yoy. 
TiON  et  Ballamti,  //  Palaxzo  de*  Ceea/tù  P*  SS,  et  tav.  11,  n»  12. 

217.  Temple  et  atridv  d'Apollon  Palatik.  En  avant  du  temple  de  Vesta 
et  de  la  maison  de  Tibère  [n<*  216-240].  Le  temple  adossé  à  la  partie  méri- 
dionale du  Portique,  était  en  marbre  blanc  massif.  Le  portique,  qui  se  dé- 
ployait autour  d'une  place  carrée,  se  composait  d'une  colonnade  en  marbre 
jaune  de  Numidie.  une  statue  équestre  en  airain,  représentant  l'un  des  fils 
d'JBgyptus,  se  trouvait  devant  chaque  colonne,  et  une  statue  pédestre  en 
marbre  blanc,  représentant  une  Danaîde,  décorait  chaque  entrecolonnement. 
Au  centre  des  portiques,  devant  le  temple,  s'élevait  un  autel  autour  duquel  il  y 
avait  quatre  bœufs  en  airain.  Le  temple  et  son  magnifique  Atrium  furent  con- 
struits par  Auguste,  lors  de  son  retour  dans  la  ville,  après  la  victoire  d'Actium. 

I.  Tbmplvvqvb  Apollikis  lit  PALATio  cvM  PORTiciBVs...  PBCi.  LAP.  ANCYR.  col.  4- 

II.  Templum  Apellinis  in  ea  parte  Palatins  Domns  excitavit  [Augustus],  quam  ful- 
mine icum  desiderari  a  Deo  anispices  pronunciarunt.  Addidit  Porticus  cum  Bibllo- 
theca  latina  gracaque,  Subt.  Àug,  29. 

UI.  Tàv  ydip  T^TTOv,  3v  iv  tô  noXaTto),  &ax*  oUoiop^oai  Ttv«,  ieivv)TO,  i^fioaiôat,  xat 
tÇ  A'fféXXwvc  U^oitfev,  iittt^ii  xspauvbç  iç  ocÙThv  lynuixiaKrtips.  DiOH.  XLIX,'i5  '. 

IV.  Atqne  ubi  navali  stant  sacra  palatia  Phobo, 

Evandri  profug»  procubnere  boves. 

PROPBRT.  IV,  i,  V.  S,  4. 

V.  Té,  Tt  A'TreU«&vwv  Té,(rc  iv  tÛ  IlaXaT^a»,  xetï  rb  rsfAivtvpee  xh  itipi  tthôt  I^S^' 
ànoB^Ki  x&v  fitSKlotv,  iUneir,9t  xod  imBtépotos,  DiOH.  LUI,  i  *. 

*  E»t  et  Privât*  Fortunae  templum  in  Palatio  et  Viscos».  =  >  Pauli  Porticus  ipcendio  »■>- 
•umpta  est  [an.  740],  ignisque  ab  ea  ad  Vestae  usque  grassatus  ila  ut  sacra  a  reliquisy^'f 
libus  in  Palalium  sine  deportata,  et  in  domo  flaminis  Dialis  repoaita.  sas  '  Aream  «u"B  '^ 
Palatio  emptam  a  se,  domus  sibi  edificandae  causai,  quod  ess«t  de  çœlo  tacta,  coasecraverat,  « 
Apollini  dedicaverat  [Augustus,  anno  718].  =s  ^  Pneterea  Apellinis  in  Palatio  templuin» ^'"'' 
area  circa  illâdi  ae  Kbliothecas  perfecic  et  dedicavit  [Aagnstiis,  anno  726]. 
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VI.  Saelonio  dice  che  Augosto  fabbiiei  il  templo  di  Apollo  PaUUno  in  qmella  parte 
délia  sua  Casa  che  era  stata  toccata  dal  fulmine.  Essendosi  aduaque  per  mezzo  degli 
scavi  ben  determinata  la  posizione  délia  Casa  di  Auguste,  sari  moho  più  facile  determi- 
nare  la  posizione  di  questo  tempio,  il  quale  era  aderente  alla  Casa  stessa.  E  perciè  deve 
porsi  appanlo  nel  luogo  indicato,  ove  ancora  esistono  alcuni  avanzi  de'  mûri  délia 
cella  e  del  recinto  :  inoltre  i  grandi  aTansi  dell'  immensa  sala  che  con  molta  proba- 
bilité alla  Biblioteca  palatina  appartengono»  tolgono  ogni  dubbio  esser  questo  tera- 
mente  il  famoso  tempio  di  Apollo.  Tbok  et  Ballànti,  //  Pala%%o  da*  Cê$wri^  p.  65, 
et  tav.  I.  —  Avant  MM.  Thon  et  Ballanti,  les  antiquaires  étaient  fort  partagés  sur  l'em- 
placement da  temple  d'Apollon  Palatin. 

VU.  Iconographie,  Victor  deinde  Ccsar  reversns  in  Urbem  contractas  emptionibus 
complures  domos  per  procuratores,  quo  laxior  fieret  ipsius,  publicis  se  usibus  destinare 
professus  est  :  templumque  ApoUini,  et  circa  Porlicus  factnrum  promisit,  qnod  ab  eo 
singulari  exfttructum  magnificentia  est.  Patercul.  H,  81. 

VHI.  Ovide  fait  ainsi  parler  son  livre,  qui  cherche  Thospitalité  dans  «ne  des  trois 
bibliothèqaes  publiques  de  Rome  : 

Dueor  ad  intonsi  candida  templa  Dei, 

Signa  peregrinis  ubi  sunt  alterna  columnis 

Belides,  et  stricto  barbarus  ense  pater. 

Ov.  TritL  m,  i.  V.  60-62. 

IX.  Quœris  cur  venlam  tardior?  aurea  Phœbi 

Portions  a  magno  Caesare  aperta  fuit. 
Tola  erat  in  spatium  Pœnis  digesta  columnis  ; 

Inter  quas  Danaï  femina  turba  senis. 
Hic  equidem  Pbœbo  visus  mihi  pulchrior  ipso 

Marmoreus  tacita  carmen  biare  lyra. 
Atque  arma  circumsteterant  armenu  Myronis 

Quatuor  artiBcis  vivida  signa  boves. 

Propert.  II,  95,  V.  1--8. 

X.  Inde  tenore  pari  gradibus  subiimia  celsis 

Ducor  ad  intensi  candida  templa  Dei. 

Ov.   TrùL  I,  1.  V.  59.  60. 
—  Gradihui  eeltit  désigne  les  chemins  en  pente  ou  en  degrés,  qol  «ondoisaient  sur 
le  mont  Palatin.  Sur  la  matière  du  Temple,  voy.  no  210,  g  IV. 

XI.  Romae  signa  eorum  [Bupalus  et  Athenis]8unt  in  Palatina  «de,  Apollinis  in  fastigio, 
et  in  omnibus  fere  qun  divus  Augustus  fecit.  Px.in.  XXXVl,  5.  —  (11  s*agit  de  statues  de 
marbre.) 

XII.  Hestema  vidi  spatiantem  luce  puellam 

Illa,  qu»  Danaï  Porticus  agmen  habet. 

Ov.  Àmor.  II,  2.  v.  4,  S. 

XIII.  Nam  fratret  inter  ahenoe,  Britannicus  (tn  Pen,  S.  2,  V.  56)  applique  ces 
mots  aux  statues  équestres  des  fils  d*Egyptus. 

XIV.  Nella  vigna  del  Ronconi,  quai  é  inclusa  nelle  ruine  del  medesimo  palazzo  mag- 
giore,  mi  ricordo  esservisi  trovali  dieciotto,  o  venti  torsi  di  statué,  rappresentanti 
amazoni,  poco  maggiori  del  naturale.  Flam iNio  Vacga,  Jtfemor.  nO  77.  —  Nous  croyons 
que  ces  torses  étaient  ceux  des  Danaïdes. 

/{^         \       XV.  Dans  le  fragment  ci-contre  du  Plan  de  marbre,  nous  reconnaissons 
X^  ^^\  1* Autel  placé  au  centre  de  Varea  ou  place  du  Po^ique  palatin.  Voy.  aussi  Bêt^ 
^NS>/ori,  tav.XVI. 

*  Rome  garbée.  On  nommait  ainsi  un  caveau  carré  situé  sous  le  pronaos  du 
temple  d'Apollon  Palatin,  et  dans  lequel  on  conservait,  en  signe  de  bon  pré- 
sage, les  instruments  qui  avaient  servi  à  fonder  la  Rome  carrée  de  Rommus, 
laquelle  embrassait  le  mont  Palatin,  ou  plutôt  à  en  tracer  Tenceinte,  c'est-à- 
dire  le  soc  et  la  charrue. 

I.  Roma  quadrata.  P.  Vigt.  de  Reg.  urb,  Romœ,  X. 

II.  Quadrata  Roma  in  Palatio  ante  templum  Apollinis  dicitnr,  ubi  reposita  sunt,  qua 
soient  boni  ominis  gratia  in  urbe  condenda  adbiberi,  quia  saxo  munitus  est  initio  in 
speciem  qoadraïam.  Fbst.  v.  Quadratm. 

III.  Le  caveau  de  Rome  carrée  existe  encore  ;  il  est  appelé  vulgairement  les  Baim  de 
Livie,  Voy.  Thok,  U  Palaxxo  dff  Cegari,  tav.  I. 
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fil  8.  BnuoTHftQDB  Palatine,  â  rextrémité  septentrionale  de  TAtrium  Palatin 
[n«  2101,  Commencée  vers  Tan  7\  8  et  finie  Tan  726  par  Au^ste,  elle  se  com- 

I)osait  ae  trois  salles  contiguês,  dont  Tune  renfermait  une  bibliothèque  laûne, 
a  iecondo  une  bibliothèque  grecque,  et  la  troisième  une  bibliotnèque  de 
droit.  Les  salles  latérales  étaient  médiocrement  spacieuses;  mais  celle  du 
centM  avait  environ  49  mètres  de  longueur  sur  32  de  largeur.  A  Tune  de 
ses  extrémités  on  Yoyak  une  Statue  d*airain  de  près  de  45  mètres  de  hau- 
teur, représentant  Auguste  sous  la  figure  d* Apollon. 

I.  Sur  rédiflcation  de  la  Bibliothèque  Palatine  par  Angqste.  toy.  no  217,  g  IT,  Y. 

II.  Yofci  deux  inscriptions  qui  témoignent  de  rexistence  des  bibliothèques  grecque 
et  latine  du  Palatin  ; 

nnS.  HAKIB.  s. 

0.  IVUVSFEUX 

A  BTBLIOTHEGA  GRAECA  PALAT. 

GRUTER.  p.  sre.  ^  ORELLI,  intcript  laL  n»  40. 

BTBAE  CANACra AE  UYIAB 

AV6.  SEl.  A  VESTE  MAGN 

n.  CUVDITS  AtGULàDBS 

MAO.  A  BTBUOTHBGA  LATUTA 

APOLLUflS 
HEV  SaOBA  AB  EPISTVLIS  LAT. 

GRUTER.  p.  577.  —  ORELLI,  Ibid.  n»  41. 

III.  Scripta  Palatinus  qnœcumqiie  recepit  Apollo. 

HoR.  I,  Ep.  5,  V.  17. 
—  Apollo,  Cssar  sjbi  in  Bibllotheca  Stataam  posuerat  ad  babitam  ac  statoram  Apol- 
linis.  AcRON.  in  Hor,  toc.  cit. 

IV.  Yidemos  cerie  tuscanicum  Apollinem  in  Bibliotheca  templi  Ângusti,  quinqaa- 
ginta  pedam  a  poUice,  diibiom  œre  mirabiliorem,  an  palchritudine.  Plin.  XXXIV,  7. 

Y.  Jurûque  perittu  Apollo.  Aut  quia  juxta  ApolUnis  templum  jurisperiti  sede- 
bant  et  tractabant;  aut  quia  Bibliothecam  juris  civilis,  et  liberalium  studiorum  in 
templo  ApolUnis  Palatin!  dedicavit  Augustas.  Yet.  Schol.  in  Juv,  S.  1,  v.  128. 

YI.  Iconographie.  Le  plan  de  cet  édifice,  tel  que  nous  le  donnons,  a  été  relevé 
sor  les  mines,  en  1720.  Yoy.  Biangbint,  del  Palaxzo  de^  Cetari.  Il  existe  encore  des 
restes  importants  des  murailles.  Yoy.  Nolli,  n»  930,  qui  les  appelle  Ruine  delf  anti- 
eho  Palaxxo  do""  Cetari;  et  Letarouilly,  rion.  X,  40. 

219.  Texplb  ou  Sacbaridii  de  Mars  gbadivus.  —  22Q.  Curies  ou  Mansiovs 
DES  Saliens.  Le  temple,  situé  au-^lessous  de  la  Bibliothèque  palatine  [n^'  21 8], 
était  circulaire,  et  s'élevait  au  milieu  d'une  place  entourée  de  portiques  qui 
confinaient  au  GHvus  de  la  Victoire. — De  l'autre  côté  de  ce  Clivus,  et  vis-à-vis 
do  temple,  étaient  les  Cwries  ou  logements  des  Saliens.  Nous  ignorons  quand 
furent  construits  ces  deux,  édifices,  mais  ils  devaient  être  fort  anciens,  les  Sa- 
lieas  ayant  été  institués  par  Numa. 

I.  Qui  quidem  Romuli  lituus, quum  situs  esset  in  Cnria  Saliorum,  qua  est  in 

Palatio,  eaque  deflagravisset,  inventus  est  integer.  Cic.  de  Divinat.  1, 17. 

II.  Deoslo  Sacrario  Salianlm,  nibil  in  eo  prftiar  liiuum  Romuli  iniagmin  ropettom 
est,  Y.  Max.  I,  8, 11. 

III.  Is  qui  belli  susceperat  curam,  Sacrarium  Hartis  ingressos  primo  ancilia  commo- 
vébat,  post  haslam  simulacri  ipsius  dicens  :  Mars  vigila.SERV.  inJEneid.  YIII,  v.  8. 

lY.  Morisfuerat  indicto  belle,  in  Martis  Sacrario  ancilia  comdiovere.  ïbid.  YIÏ,  v.  605. 
—  Le  temple  de  Mars  nommé  ici  par  Servius,  est  évidemment  celut  de  Mars-Gradivas, 
parce  que  les  Saliens,  gardes  des  ançiles,  étaient  les  prêtres  de  ce  dieu.  •—  Isidore  déOnit 
ainsi  le  eaerarium  :  «Sacrarium  proprie  est  locus  templi  in  qoo  sacra  reponnotor.  v 
Ort>.  XY,  5. 

Y.  Clv  iv  Ucàoerla  x^roct  rà  ispA,  xaX  ocùroX  xoùiOXfvroit  Uakeeftvot.  D.  Halig.  II.  TO  '• 

*  Quorum  [Saliorum]  sacra  in  Palatio  reponuntnr,  ipsique  Palatini  appellantur. 
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YI.  VANSIONES  SALIORVM.  PALATINQI^.  A  VETERIBC^ 

06  ARUQaUX  AlfNA^YH  CYSTOOIAM  ÇOSSTITVTA^ 
LOMGA  £TATE  NEGLEGTAS.  PECVN.  SY4  BEPA^AV^VKf 
PONTIFICBg  YESTjB,  etC. 
GRUTER,  p.  171.  ^  ORELLI,  Awtffpl.  fol.  ■•  «44. 

dJM .  Gi/iYvs  DB  LÀ  VicfoiBB  Kf  TICU8  DES  GouBt.  Le  CUm»,  lengiie  me  ma 
Tune  des  pentef  supérieures  du  Palatin,  était  peroendiculaire  au  temple  de  la 
Victoipe  [n«  200],  et  cenauisatt  presque  jusqu*!^  Tex- 
trémité  orientale  de  la  montagne.  —  Le  Vicus  4^s 
Curies  passait  derrière  les  Curies  des  Saliens  rn<>^201, 
et  suivait  une  ligne  droite  presque  parallèle  au  GUyus  oa 
h  Victoire. 

I.  Sar  le  voisinage  en  Clivns  de  la  Victoire  et  de  la  Porte 
Romava,  voy,  n»  199,  §  II. 

II.  feonographit.  Un  fragment  du  Plan  de  sMitne,  gravé 
dans  Bellori,  tab.  IV,  et  dont  nous  donnent  ici  la  copie,  re^ 
produit  toute  la  partie  inférieure  dn  Clitui  de  Im  fieiaire. 

m.  Viem  dèi  Cwria.  ^.  Vicui  Guriamm.  P.  Vict.  de  M$f, 
nrb,  Aoaui,  X. 

IV.  Rie.  X.  ViGvi  cvmiÀini.  6RUTBR,  p.  ttO.- ORELLI. 
Jmeripi.  toi.  no  S. 

222.  Lo€»  DB  t'EvPEBEini  pour  ToiB  LES  lEDx  DU  GiBQUB.  La  partie  de  la 
Maison  d'Auguste  qui  regardait  le  Cirque  Maxime  se  courbait  en  un  vaste  hé- 
micycle dont  Taire  était  ^ami  de  gradins  :  ç*était  la  Loge  oti  F  empereur  assistait^ 
aux  jeux  avec  ses  amis. 

I.  Les  mines  accusent  parfaitement  cet  b^ipicycle,  et  même  ses  gradins  [NollI» 
rion.  X,  Villa  Spada;  Letarouilly,  Ibid.]  ;  mais  les  antiquaires  ne  sont  pas  d*accor4 
sur  le  nom  &  donner  à  cette  partie  importante  de  la  maison  impériale.  Les  uns,  tels 
que  Panvini  [Àntiq.  Urbis  ifnago]^  et  Bianchini,  qui  a  suivi  rppinion  de  son  prédéces- 
seur sans  Texamlner  [del  Palazzo  dxf  Cetariy  c.  V],  y  ont  vu  un  prétendu  théâtre  de 
Statilius  Taurus,  lequel  Statilius  n*a  jamais  bâti  qu*un  amphitl^dtrff  qqi  était  dans  le 
Champ-de-Mars  ;  d'autres,  et  avec  eux  M.  Ballanti  [il  Palaxzç.  de*  Cetari^  p.  QO], 
appellent  cette  ruine  Thédlre  de  Caligula,  en  se  fondant  sur  le  passage  suivant  de  Jo- 
séphe,  dans  lequel  THisloricp  juifi  racontant  la  pomuration  contre  Caligu4a»  s'ei^pfine 
ainsi  :  Mrrà  «Ti  tt^v  OuàioLv  inï  rr^v  ôscoplxv  rpxniiç  exaôeÇ«TO,  xal  Txepl  owt^v  tÛ)| 
hoûpuv  oï  &X^o\oy(âtOL'^ot.  Rare^xsûaaro  it  ri  Béarpov  (TrvycTèv  âk  iytvsro  xonà  Ixa- 
vrov  ivim/rbv)  rotôvis  rpàné-^.  Iosbpb.  Àntiq.  JimI.'XIX,  i,  ^  15,  p.  741 1,  H,  Dinâorf* 
-^  Ce  passage  nous  apprend  bien  qu'il  y  avait  un  théâtre,  on  quelque  chose  y  ressem- 
blant, devant  U  maison  Palatine,  mais  non  qu*il  ait  été  construit  par  Galigila.  No« 
croyons  qu'Auguste,  qui  aimait  extrêmement  les  jeux  du  Cirque,  aura  foit  établir  ca 
théâtre,  ou  plutôt  cette  .Loge,  lorsqu'il  reconstruisit  sa  maison  en  748, 

225.  Maison  n' Auguste.  Située  immédiatement  derrière  la  Loge  dont  nous 
venons  de  parler  dansTarticle  précédent,  Auguste  la  bâtit  en  748  sur  Templa** 
cernent  d'une  autre  qui  avait  été  ruinée  par  le  feu.  On  y  arrivait  par  TAreara- 
i-.r     „„     ,,.  ..        .  .         ^     « ,.,.  /._ — î. z  j.  o/)  mètres 

îsqin. 

Cl,  lun  cic|^j|utc  uaiis  suu  urucuicuvaiiufi .  uunc  i  apuai  ^^iucmi'  p^^ïï^,  COmpOSÔ 

d'une  foule  de  pièces  de  médiocre  étendue,  on  y  trouvait  up  Atrium  pour 
les  réceptions. 
I.  DoBtts  Aagustaaa. 
Domus  Tiberian^.  P.  Yict.  ds  Reg:  %rh,  ^om,  X. 

*■  Sacro  peracto  ad  spectacula  se  convertit  (Galigula],  locuraque  suum  io  tbeatro  ocfiupabat 
praecipuis  ex  amicis  cinctus.  Exstructum  rero  erat  theatrum  (coa^mcotal^atlir  ai^tsm  quotan- 
nis)  in  hune  modum. 
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II.  In  rasUtutioném  Palatins  domosincendioabsompUe,  veterani,  decuriœ,  tribus alqne 
etiam  siglliatim  e  cetero  génère  hominuro,  libentes  ac  pro  facaltate  quisque  pecunias 
contttlemnt  :  delibante  [Aagusto]  tanlummodo  eo  summarum  aeervos,  neque  ex  quo- 
quam  plus  denario  auferente.  Suet.  Àug.  57. 

III.  Habitavit  primo  [Auguslus]  jaxtra  Forum  romanom,  supra  Scalas  anularias,  in 
domo  qu»  Galvi  oratoris  fuerat  :  posiea  in  Palatio,  sed  nibiiominus  in  sdibus  modicis 
Uortensianis.  Suet.  Ibid»  72. 

IV.  Ab  Augasto  quoque  nepotibus  ejus  prttceptor  electus  [Verrias  Flaccns],  transiit 
in  Palatlum  cum  tota  schola,  verum  ul  ne  quem  amplius  postbae  discipulom  reeiperet: 
docuitque  in  atrio  Catilin»  domus,  qu»  pars  Palatii  tune  erai.  Suet.  de  IliusL  çram- 
mat,  17. 

V.  l^fjLnpviafiov  iditOTi  rb  n«>eéTtov  ^afOtlpavroÇf  xal  TtoW&v  eiùr&  iroXXà  Ad'ivTwv, 

oi^v  «>a6«v,  ^  fiôvov  irapct  fikv  t6>v  ^T^,fjMV  xp^oovv,  TTscpx  6k  twv  lâtur^v  6paxM^ ^ 

<r«  Aù'/ouaroit  rtjv  olxlotv  olxoâo/n^axç,  iSrt/xo(ri(ûai  irâaav,  efri  6ij  Adc  t:^v  cruvr^Xitov,  rip' 
Ttocpà  Toû  ^/xofj  oï  ysvofjLévYiy  être  xai  Bri  àpxtiptoti  ^,  fv'  év  lâioif  ^/zaxal  èv  roiç  xoooi; 
qUoivi,  Diom.  LV,  13  i. 

VI.  Iconographie,  Les  ruines  de  la  Maison  d* Auguste  ont  été  découvertes  et  recon- 
nues en  1775,  par  un  Français,  l*abbé  de  Rancoureuil,  alors  propriétaire  de  la  tiUa 
Spadat  au),  la  villa  MilVe,  dans  le  jardin  de  laquelle  s^élevait  cette  maison  impériale. 
Les  fouilles  exécutées  par  Tabbé  de  Rancoureuil  ont  fait  retrouver  la  plus  grande 
partie  du  plan  de  FédiOce,  et  permis  de  conjecturer  le  reste  d*une  manière  certaine. 
Notre  restauration  est  empruntée  au  recueil  de  Guattani,  intitulé  Monumenli  aniicMi 
inediii  per  l'anno  1785,  genn<go,  Uv.  I,  et  aprile  tav.  1.  Elle  se  trouve  reprodoile 
dans  Piranesi,  Antichitd  romaney  1. 1,  à  la  fin,  recueil  publié  en  1787;  et  dans  l'ouvrage 
de  M.  Thon  sur  le  mont  Palatin,  mis  au  jour  à  Rome  en  1828.  Les  découvertes  que  cet 
artiste  a  faites  dans  cet  endroit  d*une  multitude  de  fragments  d'architecture  qu'il  re- 
connaît, par  leur  style,  appartenir  an  siècle  d'Auguste,  ont  confirmé  les  conjectures  de 
l'abbé  de  Rancoureuil,  qui  d'ailleurs  avaient  été  acceptées  par  tous  les  antiquaires. 
Voy.  Thon  et  Ballanti,  t7  Palaixo  de'  Cesariy  tav.  I,  II  n«  6,  VI.  —  Voy.  aussi  Nolli, 
rion.  X,  Villa  Spada;  Letarouilly,  Ibid. 

VII.  L'existence  de  V  Atrium  est  constatée  dans  les  deux  passages  suivants  :  —  «Vi- 
des omnes  bas  imagines  quœ  implevere  Cœsareum  Atrium?  »  Senec.  Consol,  ad  Po- 
lyb,  SS.  ~~  ((  Idcireo  etiam  in  Palatii  Atrio,  quod  augurato  conditum  est,  apad 
majores  consulebatur  senatus  :  ubi  etiam  aries  immolabatur.  »  Serv.  in  JEneid.  XI, 
V.  235. 

Maison  de  Catilina.  On  ne  connaît  pas  sa  place  précise  ;  on  sait  seulement  quelle 
ftit  comprise  dans  la  maison  d'Auguste.  Voy.  ci-dessus,  §  lY. 

224.  Abea  Palatin.  Place  devant  la  maison  d* Auguste.  Toutes  les  maisons 
des  grands  avaient  un  area  ou  vestibule,  et  nécessairement  la  maison  d'Augusle 
en  eut  un  aussi.  Aulu-Gelle  en  parle,  et  bien  que  cet  auteur  florissait  sous 
Adrien,  néanmoins  ses  paroles  peuvent  s'appliquer  à  la  mabon  d'Auguste  qui 
était  le  centre  des  maisons  palatines.  Peut-être  même  FArea  Palatin  était-il  la 
place,  le  Forum  de  la  Rome  primitive  fondée  sur  cette  montagne. 

I.  In  Vestibulo  œdium  Palatinarum  omnis  fere  ordinum  multiludo  opperientes  sala- 
tationem  Cssaris  constiterant.  A.  Gell.  IV,  1. 

II.  In  Area  Palatina  cum  salutationem  opperiremur,  pbilosophus  Favorinus  accessii, 
eollocutusque  est,  nobis  multisque  aliis  prssentibns.  In.  XX,  1.  —Voy.  aussi  l'article 
suivant,  n»  325,  §  VII. 

228.  Temple  de  Junon-Sospita.  — 226.  Tehple  de  Gtbèle.  —  227.  Temple 
DE  Bacchus.  —  Devant  le  Temple  de  Ctbèle  :  Statue  de  la  vestale  Claudia. 
Ces  trois  temples  forment  un  des  côtés  de  F  Area  Palatin,  vis-à-vis  de  la  Maison 
d  Auguste  [no  223].  Ils  sont  mitoyens;  le  temple  de  Cybèle  se  trouve  entre 

*  Quum  forte  Paladum  incendio  periiswt,  muhique  malta  n  largirentur,  nihil  prater  au- 

reuma  singul»  convenubus,  a  privato  homioe  deoarium  accitpit Csterum  refcclam 

domum  «uam,  Augustus  toiam  publicam  esse  juasit,  sive  quod  ad  eam  adificandam  populu» 
pecuniam  contuliMet,  sive  quod  PonUfex  maximus  qanm  eswt;  ut  simul  in  proprii»  ac  in  pu- 
blicw  Kdibus  kabitarec  [an.  748],  r    r  • 
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ceux  de  Junon  et  de  Bacchus,  et  devant  est  la  Statue  de  la  vénale  Claudia,  Le 
temple  de  Cybèle  fut  construit  en  548,  dédié  Tan  561 ,  et  restauré  par  Au- 
guste. On  ne  sait  rien  sur  T époque  de  la  fondation  des  deux  autres. 
1.  Martial  indiquant  à  son  livre  le  chemin  du  Palatin,  lui  dit  : 
Inde  sacro  veneranda  petes  palatia  ctivo, 
Plurima  qaa  summi  fulget  imago  dacis. 
Nec  te  delineat  miri  radiata  Colessi, 

Quœ  Rhodiam  moles  vincere  gaudet  opas. 
Flecte  \ias,  hac  qua  madidi  sunt  tecta  Lysi, 
Et  Cybeles  picto  slat  corybante  tholus.      Mabt.  I,  71 . 
—  Voici  le  chemin  indiqué  par  Martial  :  la  Voie  Sacrée  [Sacer  elivus]  au  commen- 
cement de  laqaelle  était  le  Colosse  de  Néron,  avec  une  couronne  radiée  sur  la  tète  ;  la 
rue  qui  pane  par  la  porte  Romana^  le  Clivus  de  la  Victoire^  et  à  droite  la  voie  qui 
conduit  sur  VÂrea  Palatin,        i 

11  £àes  Matris  Magnœ  in  Palatio  faciendam  locaverunt  [censores,  anno  548].  Tit.- 
Liv.  XXIX.  57. 

III.  Per  ideno  fere  tempns  [an.  561]  sdes Matris  Magnas  Idœie  dedicata  est:  quam  deam 
isP.  Cornélius  advectam  ex  Asia,  P.  Cornelio  Scipione,  cui  post  Africano  fuit  cognomen, 
P.  Licinio  consulibos  in  Palatium  a  mari  delulerat.  Locaverant  œdem  faciendam  ex 
senatusconsulto  M.  Livius,  C.  Claudius  censores,  M.  Cornelio,  Ti.  Sempronio  consuli- 
bas,  tredecim  annis  postquam  locata  erat.  Dedicavit  eam  M.  Junius  Bnilus.  Tit.-Liv. 
XXXYI,  36.— Dion  racontant  le  transport  de  la  mère  Idéa  à  Rome  par  Scipion,  ajoute  : 
0;  TauTTgv  t^ts  iç  rijv  iiôMv  xai  iç  rb  îloàÙTiov  furàc  tûiv  irrtpaveffraTûiv  yvvatxâ>v  iv>5ya- 
yiv.  Dion.  Fragm,  ex  lib.  XXXIV,  priorib.  §  LXIII.  i. 

IV.  iËDEM  Matris  Magnée  in  Palatio...  Fsci.  LAPIS  ANCYR.  col.  4  et  6. 

V.  iEdes  Matris  denm.  Huic  fuit  conterminom  Delubnun  Junonis  Sospit».  P.  Vici. 
de  Reg.  urb.  Romœ^  X. 

VI.  Ovide  parlant  de  la  fondation  du  temple  de  Cybéle,  lorsque  cette  déesse  fat  ap- 
portée à  Rome,  dit  : 

Nasica  accepil  :  templi  tune  exstitit  auctor. 
Augustus  nunc  est  :  ante  Metellus  erat. 

Ov.  Fatt.  IV.  V.  547,548. 

VII.  Nam  quid  ego  de  illis  ludis  loquar,  quos  in  Palatio  nostri  majores  ante  templum, 
io  ipso  Matris  Magn»  conspectu,  Megalensibus  fieri  celebrarique  voluerunt  ?  Cic.  de 
Àru$p.  resp.  12.  —  Ces  jeux  Mégalésiens  qui  se  célébraient  devant  le  temple  même  de 
Cybéle,  prouvent  qu'une  vaste  place  existait  devant  ce  temple,  et  cette  place  ne  pouvait 
élre  que  l'Àrea  Palatin. 

VIII.  Principio  mensis  Phrygiœ  contermina  Matri 

Sospita  delubris  dicilùr  aucta  novis. 

Ov.  Fait,  II,  V.  55, 56. 

IX.  Iconographie,  On  vient  de  voir  que  les  textes  indiquent  vaguement  ces  trois 
temples  tur  le  mont  Palatin  ;  M.  Thon  a  retrouvé  leur  place  et  les  a  restaurés  :  — 
Trovandosi  poi  tre  tempj  uniti  insieme  sul  monte  Palatine,  di  due  de'  quali  esistono 
aocora  gli  avanzi,  e  del  terzo  non  potendosi  dùbitare,  considerando  la  situazione,  é 
molio  probabile  che  essi  appartengono  a  queste  tre  divinité.  La  pianta  délia  cella  di 
due  di  questi  tempj  era  già  stata  dal  Panvinio  nella  sua  opéra  de  ludis  circensibui, 
ne!  coi  tempo  forse  ne  esistevano  maggiori  avanzi,  ma  egli  erroneamente  dà  loro  la 
denominatione  di  Biblioteca  greca  e  latina.  Dopo  perô  gli  scavi  espressamente  fatti 
dal.  Sig.  Thon,  si  è  conosciula  roeglio  la  loro  forma,  e  sembra  fuori  di  dubbio  che  non 
dae,  ma  tre  fossero  questi  tempj,  cosl  richiedendolo  la  simmetria,  né  essendo  probabile 
che  fossero  in  un  lato  piuttosto  che  nel  mezzo.  Thon  et  Ballanti,  //  Palazzo  de*  Cesari, 
p.  24,  ettav.  I  et  II,  n»*  15,  14,  15. 

X.  Statue  de  la  vestale  Claudia,  Possunt  etilla  miracnlomm  loco  poni: ....  Quod 
Q<  Claudin  Statua  in  vestibule  templi  Matris  deum  posita,  bis  ea  œde  incendio  con- 
rampta,  prias  P.  Nasica  Scipione  et  L.  Bestia  :  item  M.  Servilio  et  L.  Lamia  coss;  in  sua 
basi  flammis  intacu  stetit.  V.  Max.  I,  8.  11. 


^  Igitur  ille  [Scipio]  Deam  [Ideam],  comitantibus  primariis  matronis,  in  |Urbem  atque  in 
Palatium  intulit. 
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iU  DESCRIPTION  DE  ROME. 

2â8.  Tehple  bb  la  Foi.  Au-dessous  du  temple  de  Junon-Sospitd  [ii«^5], 
sur  le  bord  du  Gli^us  de  la  Victoire.  U  fut  érigé  par  Numa. 

I.  Ara  Febris. 

^des  Matris  deum.  Uak)  loil  contermfBom  Delubram  Jnnonis  Sotpït». 

P.  YiCT.  de  Reg.  urb,  RoftuBy  X. 

II.  Up&roç  àvôcfA-noiv  Uakv  liùO^oirû  nirte^i  ènfiovixif  xac  (hjohii  ocjttî  xarcomitrsrro. 
B.  Halig.  II,  75 1. 

229.  Temple  et  Autel  de  la  Piètre.  L*un  et  Tautre  étaient  fort  anciens. 
Le  temple  est  en  parallèle  de  celui  de  la  Foi  [n°  228].  Devant,  au  cent^re  de 
la  place,  s'élève  l'Autel  de  la  Fièvre. 

I.  0(  PcùfjLccloi  inzb  r&  "Xôcpùf  tû  tlaXkavT^u,  Jlufiexou  xa2  v^wv,  xmI  fiu^v  /J'^ûssevts 
jELiAN.  Var.  hisL  XII,  11». 

II.  Febrem  autem  ad  minus  nocendam,  templ»  colebant  :  qaoram  «dbac  anom  ia 
Palatio...  exlal.  etc.  V.  Max.  II,  5.  6. 

m.  Febris  aatem  Fannin  in  Palatie,  et  Orbonœ  ad  iBdem  Larom,.».  eons^çraUm  vi- 
demus.  Cic.  de  Divinot.  III,  25. 

IV.  Ara  vetas  stal  in  Palatio  Febris,  Gic.  de  Legib.  H,  il. 

V.  Publiée  Febri  Fanum  in  Palatio  dicatum  est.  Plin.  II,  7. 

YI.  Sur  la  situation  de  V Autel  de  ia  Fièvre  auprès  des  temples  de  UFqi  et  deCjbéle, 
voy.  ci-dessus,  n»  328,  g  I. 

230.  Tehple  de  la  Lune  noctiluga.  A  gauche  de  la  voie  qui  longe  le  temple 
de  la  I^oi  [no  228],  et  monte  sur  l'Area  Palatin. 

I.  Luna  vel  quod  sola  locat  nocto,  Itaque  ea  dicta  Noetiluea  fn  Palatio  ;  nam  ibi 
noctu  lucet  templum.  Yarr.  L.  L.  Y,  g  68. 

II.  On  voit  d'après  roniqve  indication,  in  PaMio,  quo  «otlo  position  est  eonjeeta- 
rée. 

231 .  Maison  du  Flamaus-Dial.  Aunlessus  du  tenq)le  de  la  Lune  noetiluea 
[n°  230].  Elle  existait  du  temps  d'Auguste. 

I.  Sur  la  maison  du  Flamine-Dial,  voy.  plus  haut,  n»  316,  g  IL 

II.  Ignem  ex  domo  Flaminia  efferri  non  licebat,  nisi  divinœ  rei  gratta.  Fest.  v. 
Fgncin» 

III.  Domum  enim  in  qua  Pontitex  habitat  Regta  dicitnr,  quod  in  ea  Rex  sacrifieras 
babitare  consuesset,  sicut  Flaminia^  domus  in  qua  Flamen  habitat,  dicebatur.  Serv.  i% 
JEneid.  YIII,  v.  565. 

252.  Portique  Palatin.  Situé  à  gauche  de  FArea  Palatin  [u®  224],  en  re- 
gardant la  maison  d'Auguste.  Nous  conjecturons  qu'il  fut  b&ti  par  ce  prince. 

I.  Nous  ignorons  le  nom  véritable  et  l'origine  de  ce  monument.  Le  nom  que  nous 
lui  donnons,  par  conjecture,  est  emprunté  au  fragment  suivant  de  Tinscription  d'An- 

cyre:  opeba  fecit  nova, pûrticys  in  Palatio.  (col.  6.)  Mais  nous  craignons  que  ce 

ne  soit  là  unç  bien  faible  autorité  ;  car  le  passage  de  la  sixième  table  dont  nous  veooos 
(|e  citer  quelques  mots,  n'étant  qu'une  récapitulation  de  ce  qu'Auguste  a  dit  dans  1« 
quatrième  table,  relativement  aux  édifices,  Poriicut  pourrait  bien  s'appliquer  ici  aoi 
portiques  du  temple  d'Apollon  Palatin,  dont  il  a  dit  dans  c^tte  quatrième  table:  kn^ 
plumque  Apollinis  in  Palatio  cvu  porticibus...  feci 

II.  Iconographie,  Tout  le  plan  de  ce  monument  a  été  retrouvé  parmi  les  mines  dei 
édifices  du  mont  Palatin.  Voy.  Thon  etBALLANTi,  t7  Palazao  de*  Cettwi^  tav.  I.— Va}- 
anssi  NoUi,  Rion,  X,  Villa  ^pada:  Letarouilly,  «6t<l.  i 

233.  Temple  de  la  Fortune  de  chaque  iour»  >t  Pobtiqub  9e  Gatclus.  Le 
temple  fut  voué  par  Lutatius  Gatulus,  l'an  652,  au  moment  où,  avec  Marius, 
il  allait  livrer  bataille  aux  Cimbres.  Sa  forme  était  circulaire.  U  se  trouvait  en-  1 


'  Mmas  omnium  mortaliom  [Nnma]  templum  Fidei  Publie»  erexit,  eique  sacriftcia  in- 
•tiftiit.  ss  s  Komani  sub  Pallantio  colle,  Febri  templum  et  Aram  coiedificaninc 
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clayé  dans  un  Portique  bâti  par  Gatulus  avec  le  produit  des  dépouilles  des 
Cimbres.  Ces  édifices  furent  probablement  construits  peu  après  Fan  652. 

I.  Kod  rh  TtsÇ,bv  iv  roOru  rwv  fisLfi€ûpaiV  iw^u  rruOômep  ni'hxyoi  cl^^vis  xfvov/icvov.  <y-> 
raxiOci  •Ji^pâfi.svoi  b  ti/lûptoi  xàç  X^^P^*  ^'^'^  Tf pos  ràv  oO/oocvov  âva9;^«av,  ijù'^aro  rolç  6io1ç 
xarà  UaTÔpiBrîs,  Hu^olto  Si  khi  KcctXos,  bfiowi  dvwxàèM  lài  x*V^S*  xa6t«/»iiactv  r^v 
TÛ;fï3v  Tvii  îi^spoLç  èiisb-ns.  Pldi.  Mar.  26*. 

II.  Vicas  bnjusque  diei.  P.  Vict.  de  Reg.  urb.  Romœ,  X. 

III.  Fait  et  alius  Pythagoras  Samius,  initio  pictor,  cujus  signa  ad  œdem  Fortunœ 
hqjusque  diei  septem  nuda,  et  senis  anam,  lavdata  snnt.  Plin.  XXXIV,  8. 

lY.  Crassus  orator  fait  in  primis  nominis  romani  :  domos  ei  magnifica  :  sed  aliqaanto 
pnestantior  in  eodem  Palatio,  Q.  Catuli,  qui  Cimbros  cum  Mario  fadit.  Pun.  XYII,  1. 
-  Voy.  ci-dessous,  n»  254»  g  lY.  Cette  maison  fut  sans  doute  englobée  dans  celle 
d'Aaguste. 

Y.  To,  Q.  Gatole,  M.  Fulvii  domum....,  monumentam  tuarum  manubiamm  esse  yo- 

loisU Hoo  si  quis  tibi  «diflcanti  illam  porticum  diceret,  fore  tempus,  quam  Is  tri- 

boDns  plebis,.*-  taum  monumentam disturbarel,  everteret,  idque  cum  ejus  civis, 

({oi  rempublicam  ex  senatus  auctoritate  consul  derendisset,  domo  eoiyungeret:  non  ne 
respoDderes,  etc.  Gic.  pro  domo,  43. 

VI.  Flacci  et  L.  Satarnini,  sediliosissiraorum  civium,  corporibns  trucidatis,  pénates 
ab  imis  fundamentis  emti  sunt.  Ceterura  Flacciana  aiea,  quam  diu  penatibui  tacua 
mansissety  a  Q.  Catolo  Cimbricis  spoliis  adornata  est.  Y.  Mas.  VI,  3.  i. 

YII.  Deinde  consules  Porticum  Gatuli  restituendam  iocamnt.  Gis.  ad  Àttie.  iV,  S. 
[ftD.  696.] 

YUI.  Iconographie,  Inter  eas  piscinas  tantummodo  aceeisus  semita  in  tholum,  qui 
est  ultra  rotundus  columnatus,  ut  est  in  «de  CatuU,  si  pro  parietibus  feeeris  eolamnas. 
Yarr.  R.  R.  III,  s. 

254.  Maison  de  M.  T.  Cîcéroiî,  puis  de  Censorinus.  A  l'angle  S.-E.  du  mont 
Palatin,  Cicéron  Favait  acquise  de  P.  Crassus  ;  puis  elle  appartint  successive- 
ment à  Censorinus  qui  fut  consul  en  746,  et  h  Statilius  Sisenna  consul  en  769. 

I.  Qaum  sdificaret  doipum  in  Palalio  [Drusas  trib.  plebis],  in  eo  loco  ubi  est  qu» 
quondam  Giceroois.  mox  Gensorini,  nunc  Statilii  Sisenns  est,  promitteretque  ei  arebi- 
tectas  ita  se  eam  œaificaiaram,  ati  libéra  a  conspectu,  immunisque  ab  omnibus  arbitris 
esset,  nequo  quiaquam  in  eam  despicere  posset:  etc.  Pitergul.  H,  14.  —  Geci  prouve 
que  celte  maison  était  bien  où  nous  l'avons  mise,  car  on  se  mettait  k  Pabri  de  tous  les 
regards  en  élevant  de  hauts  murs  au  N.  et  à  TO.,  sans  rendre  la  maison  moins  agréable, 
puisque  Ton  avait  encore  les  faces  de  TE.  et  du  S.,  c'est-à-dire  celles  vers  le  mont  O»- 
liQset  vers  le  Cirque  Maxime,  d'où  Ton  dominait  partout  sans  être  dominé  par  personne. 

II.  Cum  [Cicero]  emere  vellet  in  Palalio  domum,  et  pecuniam  in  prssens  non  babe- 
Kt,  a  P.  Sylla,  qui  tum  reus  erat,  mutuum  sesterlium  vicies  tacite  accepit.  A.  Gell. 
XII,  12.  ~  Gicéron  plaida  pour  Sylla  Tan  691  ;  cette  date  donne  celle  de  l'acquisition 
de  sa  maison.  —  «Ego  tua  gralulaiione  commotus,  quod  ad  me  pridem scripseras,  velle 
te  bene  evenire,  quod  de  Crasso  domum  emissem  ;  emi  eam  ipsam  domum  quinquies 
tncieg,  aliquanto  post  tuam  gratulaiionem.  »  Gic.  Ep.famil.  Y,  6,  P.  Sextio.  an  691. 

III.  Eram  etiam  tuo  judicio  civis  incolumjs,  quum  domns  in  Palatio,  villa  in  Tuscu- 
laoo,  altéra  ad  alterara  consulem,  transferebatur.  Cic.  pro  domo,  24. 

lY.  Domus  mea  ilia  prope  tota  vacua  est  ;  vix  pars  aedium  mearum  décima  ad  Gatuli 
Poriicnm  accessit;  causa  fuit  ambulaljo,  et  monumentam,  et  ista  Tanagrœa,  oppressa 
libertale,  libertas.  In  Palatio,  pulcherrimo  prospecta  porticum  cum  conclavibas  pavi- 
menlatam  trecentum  pedum  concupierat  [Clodius],  amplissimum  peristylium;  cetera 
ejus  modi,  facile  ut  omnium  domos  et  laxitate  et  dignitate  superaret.  .  .  .  Inferiorem 
sdinm  partem  assignavit  non  su»  genti  Fontei»,  sed  Glodias,  quam  reliquit.  Cic.  pro 
iomo^  44.  —  Pulcherrimo  proepeetu  «^accorde  parfaitement  avec  la  situation  (de 
l'angle  S.-E.  du  Palatin,  d'où  Ton  voit  au  loin  la  campagne  de  Rome  bornée  par  les 


^  Intérim  barbarorum  [Cimbrorum]  peditatus  instar  vasti  pelagi  agitati  irruebat.  Ibi  lautas 
manns  Marius  ad  cœlum  (olleDs,  diis  vovit  immolaturum  se  centum  bovei:  vovit  et  Gatulus 
teosis  item  manibns,  Fortunée  ejus  diei  iêdem. 


Digitized 


by  Google 


156  DESCRIPTION  DE  ROME. 

coteaax  de  Tibnr  et  de  Tuscnlum.  —  Inferiormn  adiumptÊrtem  prouve  qae  la  maison 
éuit  sur  le  bord  de  la  montagne. 

V.  At  mihi  in  Palatio  restitula  [est  domus]  Cic.  de  Àrusp.  retp.  8. 

VI.  Oixtev  Ji  Tïjv  jukvh  TTeLTûûav  tû  Aitkf&  Ttolpsxoifirvsv,  etùrbç  J*  &xet  itspl  to  IlaÀcc- 
Twv,  bnkp  Tow  /lii  fuaipocv  (SaotÇ^ovraç  iyox^il'vBMToitçBipaTteOovTaç  ocjtôv.  Plut.  Ctc.  S*. 

VIL  Domum  ipsam  tuam  vi  et  rapinis,  fanestam  tibi  ac  tuis,  comparasti  ;...  quam 
in  ea  domo  babilares,  bomo  flagitiosissime,  qu»  P.  Grassi,  viri  consularis,  fuit.  Sall. 
Declam.  in  Cie,  S. 

255.  Maison  de  Clodius.  Auprès  de  celle  de  Gicéron  ;  elle  était  grande  et 
magniâque. 

I.  P.  Clodius,  quem  Milo  oecidit,  H-S  centies  et  quadragies  octies  domo  empta  liabi- 
taverit:  qaod  equidem  non  secos  ac  regum  insaniam,  miror.  Plin.  XXXVI,  15.  —  Voy. 
aussi  ci-dessus  n»  234,  g  IV. 

256.  Maison  de  Sgaurds.  Elle  était  magnifique,  et  se  trouvait  à  Taugle 
N.-E.  du  Palatin. 

I.  Il  existe  de  ce  côté  une  rue  qui,  encore  at^ourd'hui,  porte  le  nom  de  Cliwu 
Seaurif  ou  de  talita  di  S.  Giovanni  e  Paolo.  [Nolli,  no  958  ;  Letarouilly,  rion.  X,  53.] 
Voy.  aussi  Nardini,  Roma  onltca,  lib.  III,  c.  7. 

II.  Quo  loco  défendit  quod  tam  magnificam  domum  babet  ....  Demonstrasse 
vobis  memini  me  banc  domum  in  ea  parte  Palalii  esse  qu»,  cum  ab  Sacra  via  descen- 
deris,  et  per  proximnm  vicum,  qui  est  ab  sinistra  parte,  prodieris,  posita  est.  Possidet 
eam  nunc  Longus  C«cina,  qui  consul  fuit  cum  Claudio.  In  bojus  domus  atrio  foerunt 
quatuor  columnœ  marmore»  insigni  magnitudine,  qu»  nunc  esse  in  regia  ttieatri  Mar- 
celli  dicnntur  :  usus  eral  iis  sdilis,  ut  ipse  quoque  significat,  in  ornatu  tbeatri  quod  ad 
tempus  perquam  ampla  magnitudine  magnum  fecerat.  Ascon.  pro  Seauro.  p.  176. 

I1I«  Etiamne  tacuerunt  maiimas  earum  [coiumnarum]  atque  adeo  duode  quadragenum 
pedum  Lucullei  marmoris  in  atrio  Scauri  collocari  ?  nec  clam  itiud  occnlteque  facinm 
est.  Salisdari  sibi  damni  infecli  coegit  redemptor  doacarum,  quum  in  Palatium  exlra- 
bercntur.  Plin.  XXXVl,  S. 

IV.  Cn.  Octavio,  qui  primus  ex  illa  familia  consul  factus  est,  honori  fuisse  accepimos, 

quod  prœclaram  adiflcasset  in  Palatio,  et  plenam  dignitatis  domum Hanc 

Scanrus  demolitus,  accessionem  adjunxit  sdibus.  Cic.  de  OffU»  1,  S9. 

257.  Maison  de  Dohitius  Calvinus.  Domitius  Calvinus  ayant  vaincu  les  Ce- 
rétans  peuple  d'Espagne,  obtint  le  triomphe  en  71 5,  et  consacra  une  partie 
du  butin  à  rétablir  sa  maison  du  Palatin,  qui  était  fort  belle. 

I.  Tu^ûiv  T«  TÔv  i7revix(«v,  xa^Toe  trii  iBripiaç  tw  Kaioa/st  TïpoarsrocypJiviit ri,  rs 

Xpvobv  rb  Ttapà  rfiv  TroXewv  iç  ocvrà  tlù^h^  ^lâovdkiy  ix  fiàvùiv  r£)v  lirjptx&v  <>0rés,  xal 
dit*  aÙTOÏf  rb  puév  rt  iç  ri}v  éopTi}v  àvuXoiat,  rà  âk  (ÎÎ7  7rX«Tov  iç  tb  fioL<sOitiov.  DiON.  XLVIII, 

Note  sur  les  quatre  maisons  précédentes,  no'SSA,  355,  236,  S37.  Iconographie. 
Nous  avons  restauré  ces  maisons  d'après  d'autres  édifices  du  même  genre  représentés 
sur  les  fragments  du  Plan  de  marbre  conservé  au  Capitole. 

258.  Voie  Teiovphale.  Nous  donnons  ce  nom  à  la  voie  située  au  bas  du  côté 
oriental  du  Palatin,  et  par  laquelle  en  sortant  du  Cirque  Maxime,  les  pompes 
triomphales  gagnaient  la  voie  Sacrée.  Cette  désignation,  bien  que  conjecturée, 
est  néanmoins  certaine  :  Y  Arc  de  Constantin  élevé  à  Textrémité  de  cette  voie, 
prouve  que  les  triomphateurs  passaient  par-là,  car  on  ne  construisait  d*arc  de 
triomphe  que  sur  leur  passage;  témoins  encore  Y  Arc  de  Titus  sur  le  point 
culminant  de  la  voie  Sacrée,  et  Y  Arc  de  Septime  Sévère  au  bas  de  la  même 
voie,  au  pied  du  mont  Capitolin.  Yoy.  aussi  n^  4  98. 

*  Domum  paternam  concessit  [M.  T.  Gicero]  fralri  :  ipse,  ne  esset  cli«ntibiu  suis  molestam 
longius  ire,  juxta  l^alatium  habitavit.  =  '  Triumphus  igiiur  ei  [Domitio  Galviao]  concessa^ 
quamvis  Hiapania  Cae^ris  imperio  snbesset. . . ,  Aurum  autem,  quod  in  triumphum^rooierri 
ab  urbibus  solet,  a  solis  Hispaniae  civitatibus  accepit:  atque  ejus  aliqnam  partem  in  triumpbi 
apparatum  insumpsit,  majorera  vero  in  palaUum  reBciendum  [an.  715]. 
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REGION  XI.— ORQUE  MAXIME. 


Cette  région  étroite  et  longue,  est,  en  grande  partie,  remplie  par  le 
Cirque  même  qui  lui  donne  son  nom.  Elle  commence,  vers  le  midi, 
aux  murs  de  la  ville;  s'allonge  dans  la  vallée  entre  le  Palatin  et  TAven- 
tin;  s'élargit  à  gauche  entre  le  Tibre  et  FAventin,  jusqu'à  la  porte 
Tngemma  située  près  du  Pont  Sublicius,  et  s'étend  à  droite  jusqu'au 
théâtre  de  Marcellus  [n*  144,  IX«  région].  Dans  cette  dernière  partie 
elle  se  trouve  bornée  à  l'O.  par  le  Tibre,  et  à  l'E.  par  la  voie  qui  part 
de  la  porte  Carmentale  ou  Scélérate,  au  pied  du  mont  Capitolin,  et  va 
joindre  l'angle  septentrional  du  Cirque  Maxime. 

259.  Teille  et  Area  de  Mercure.  Tout  près  de  la  porte  Capène,  à  droite 
de  la  voie  Appia,  en  entrant  dans  la  ville.  Le  temple  fut  dédié  Tan  259  de 
Kome,  et  du  temps  d'Ovide  il  existait  encore.  Sur  le  devant  était  une  petite 
place  ou  Area,  au  centre  de  laquelle  on  voyait  un  bassin  circulaire. 

I.  Templam  Mercurii.  Sext.  Ruf.  de  Reg,  urb.  Romœ,  XI. 

II.  Circus  maximus,  qui  eapit  loca  CCCLXXXV  M.  XII  portœ. 
Templam  Mercurii.  P.  Vict.  Ibid, 

m.  Eodem  anno  [259J  œdes  Mercurii  dedicata  est  idibus  Maiis.  Tit.-Liv.  !I,  21. 
rv.  Le  poëte  s'adresse  À  Mercure  : 

Templa  tibi  posuere  Patres  spectanlia  Gircum 
Idibus.  Ex  illo  est  haec  tibi  fesla  dies. 

Est  aqaa  Mercurii,  portœ  vicina  Gapenae. 

Hue  venit  incioctus  tupicas  mercator;  et  urna 
Punis  sufiSta,  quam  ferat,  haurit  aquam. 

Ov.  Fait,  V,  V.  669,  670,  672,  674,  675. 
V.  Iconographie.  Un  fragment  ci-joint  du  Plan  de  marbre,  sur  le 
[  quel  on  lit  encore  ÀREA  M,  et  où  Ton  reconnaît  rindicalion  un  peu 
ÇARJPAQMj  vague  d*an  bassin  circulaire,  nous  a  fourni  le  motif  de  notre  reslaa- 
^-"'^  ration.  Ce  fragment  est  aussi  gravé   dans  Bellori,  tab.  IX. 

240.  Temple  et  Bois  de  Libitine  ou  Vénus  Libitine.  Le  temple  de  libitine 
avait  été  fondé  par  Numa.  Il  renfermait  les  magasins  des  Libitinaires  ou  entre- 
preneurs des  pompes  funèbres,  et  Tadministration  chargée  de  recevoir  les  dé- 
clarations de  décès.  Outre  le  temple  et  ses  dépendances,  il  y  avait  aussi  un 
Bois  consacré  à  la  même  divinité.  Le  temple  et  le  Bois  se  trouvaient  à  Tangle 
S.-E.  du  mont  Palatin,  entre  les  murs  de  la  ville  et  la  voie  Triomphale. 

I.  Viens  Parcanim. 
Viens  Veneris.  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urh.  RonuBj  XI. 

—  On  ignore  la  position  du  temple  de  Libitine  ;  nous  l'avons  mis  dans  la  XI®  Région 
sor  Tindication  des  quartiert  des  Parquet  et  de  Venu»  dans  celte  région,  et  en  con- 
jectarant  qu'ils  empruntaient  peut-être  leurs  noms  au  voisinage  du  temple  de  Vénus* 
Libilioe. 


Digitized 


by  Google 


158  DESCRIPTION  PE  R(»IE. 

i'erbv  rijç  AfpoiSLmç  iv  dOiaet  xa$t/^pufiivov,  l^v  itpoauyopsùouat  /LtSirlwpf,  imïp  xô* 
^ireyev»/Aiv«»y.  D.  Halic.  IV,  15  i. 

UL  Eodem  die  Veneri  templa  sunt  consecraU,  alteram  ad  Circam  Maximum,  alterom 
in  Laco  Libitinensi.  Fest.  y.  R%itHca. 

IV.  Arà  xi  Tflfe  Ttphi  ràç  xafàç  'nnrpàavi.owtv  iv  tû  Te/iev<e  tÔ  Atêcr^w};  ;  vo/uUÇovre; 
Jifpo^ttriv  tlvM  Ttjv  AcCit/vi|v;  irirtAév  xalTO^ro  T«è  No»^5f,  t©0  ]9aa()L^u«,  ytXoaojnyai- 
Twv  Iv  ioTtv,  ^TTWÇ  fiavôâvwat  /*:7  iifoxspoiivtiv  rà  roiaura,  /*ij^t  feûyctv,  ùç  pLixa/iàif. 
Plut.  (^«f.  rom.  p.  89  «. 

V.  Pestilentia  in  agris  forisque  et  coi)cina)>aUs,  et  in  Urbe  tanta  erat,  at  Libitina 
lune  vil  sufficeret.  Tit.-Liv.  XL,  19  [ann.  nYi], 

VI.  Ne  libérorum  quidem  funeribas  Libilina  sufficiebat.  Tit.-Lit;  XLI,  31   [an. 

VII.  Pestilentia  iwiiis  aoUimni,  qita  triginto  fanentm  mllHt  in  rationem  Libiiins  Te- 
nerant.  Suet.  Ifero.  39. 

Vltl.  M.  Gornuto  prœtore  Tùnus  Hirtii  et  Pansœ  jussu  senatus  locante,  qui  tune  Libn 
tinam  exercebant,  qunm  rerom  suarum  usum,  tum  ministerium  suum  gratoitom  poUi- 
citi  snnt.  V.  Mas.  V,  S.  10  [an.  710]. 

IX.  Aatnmnusqae  gravis  Libitlolse  qaasttus  acerbtt. 

HoR.  II,  S.  6,  V.  19. 

•*•  Est  auteto  Libitina  locus  in  Urbe,  qho  constliuuntar  qui  efferenda  corpora  cea- 
duewit  et  prsbent  faneribos  necessaria.  Acron.  in  Bor,  loc.  sup.  cit. 

241 .  Cirque  Maxime.  îl  occupait  toute  la  Tallée  entre  le  mont  PalaUn  et  le 
mont  Âventin.  Sa  longueur  était  de  trois  stades  et  demie  [emyiroii  650  mètres] 
et  sa  largeur  de  quatre  jugères  [environ  430  mètres].  Il  avait  la  forme  d'un 
amphithéâtre  tronqué,  terminé  à  son  extrémité  orientale  par  un  hémicycle  au 
centre  duquel  s^ ouvrait  une  porte  en  arc  de  triomphe,  et  son  extrémité  occi- 
dentale par  une  ligne  de  petits  portiques  au  nombre  de  douze,  servant  de  Car- 
cères  pour  les  chevaux  et  les  chars*  Le  pourtour  du  Cirque,  à  Texception  da 
côté  occupé  par  les  Carcères  était  rempli  de  gradins  partagés  en  trois  sections 
sur  leur  hauteur  par  deux  larges  paliers  ou  précincttons;  ces  gradins  tenaient  : 
450,000  spectateurs.  Un  portique  en  colonnade  couronnait  l'édifice  derrière 
le  dernier  gradin  supérieur.  Les  gradins  se  trouvaient  séparés  de  Tarène  par 
un  canal  d'eau  vive  ou  euripe,  large  de  2  met.  963.  Une  espèce  de  long  pié- 
destal nommé  Y  Epine,  partageait  Tarène  en  deux,  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
à  peu  près  comme  l'épine  dorsale  partage  le  corps  de  l'homme.  Du  côté  des 
Carcères,  l'Épine,  commençait  au  tiers  de  la  longueur  de  l'arène,  au  moins,  et 
laissait  vers  l'hémicycle  un  espace  deux  fois  moins  considérable.  Elle  ne  suivait 
pas  une  ligne  parallèle  au  monument,  mais  s'infléchisssdt  sur  la  gauche  d'une 
manière  très-sensible,  en  s*allongeant  vers  l'hémicycle,  de  sorte  que  ce  côté  de 
l'arène  devenait  plus  d'un  quart  moins  large  que  le  côté  droit  :  c'était  afin  de 
laisser  plus  d'espace  aux  chars  qui,  en  sortant  des  Carcères  tous  ensemble, 
commençaient  toujours  leur  course  par  ce  côté  droit,  vers  lequel  convergeaient 
les  Carcères  disposés  sur  un  arc  de  cercle  dont  la  corde  était  d'équerreà  l'Épine 
«t  diagonale  aux  gradins.  De  cette  manière,  tous  les  chars  avaient  une  égale 
distance  à  parcourir  avant  d'entrer  dans  la  lice  proprement  dite  qui  commen- 
çait à  la  hauteur  de  l'Épine.  A  l'autre  extrémité,  la  déviation  de  l'Epine  n'était 
guère  que  d'un  neuvième,  parce  qu'à  cet  endroit  les  chars  avaient  pu  entrer  en 
ligne,  et  que  déjà  d'ailleurs,  une  partie  se  trouvaient  distancés. 

*  Statuit  [Servius]  quanti  pretH  nummum  pro  singulis  coçnati  inferre  deberent  in  srariam 
tlythis,  quam  Romani  vocant  Jnnonem  Lucinam,  pro  ih  qui  nascerentur,  et  in  [aerarium] 
VeneHt,  quod  in  Luco  ett,  qnatn  Libitioam  nuncapatit,  pro  iis  qui  morerennir.=  "  Car  qnc 
«d  funera  pertinent  in  templo  Libitinae  vendnnt,  quam  eundem  esse  com  Tenere  caisent? 
An  hoc  quoque  unum  est  de  Numae  re^  sapienter  inttitutis,  que  discerent  ab  his  icbos  nos 
«bhorreréî  neqne  pro  piaculis  eas  daeeveT 
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On  voyait  sur  TÉpine  des  statues,  des  colonnes  surmontées  de  statues,  et 
divers  petits  monuments  parmi  lesquels  deux  portiques  en  colonnade)  Tun 
supportant  sept  dauphins,  Tautre  sept  wufs  qui,  dans  les  courses  de  <îhars, 
servaient  à  compter  les  révolutions  accomplies,  car  une  course  se  composait  de 
sept  tours  du  cirque.  €e  fut  Agrippa  qui,  pour  faciliter  au  peuple  le  comput  des 
révolutions,  établit  ées  petits  portiques,  desquels  on  enlevait  un  dauphin  ou 
un  œuf,  chaque  fois  qu'un  tour  était  accompli.  Au  centre  de  TÉpine  se  dres- 
sait un  Obéiisqtœ  haut  de  B2  pieds,  et  aux  deux  extrémités,  un  peu  en  avant, 
étalent  trois  bornes,  metœ^  en  oois,  ayant  la  forme  de  cènes  allongés,  et  placées 
toutes  trois  de  front  sur  un  piédestal  commun. 

Dans  les  monuments,  comme  les  cirques  et  les  amphithéâtres,  oh  Ton  donnait 
des  combats  de  gladiateurs,  il  j  avait  deux  portes  spéciales,  Tune  par  laquelle 
se  retiraient  les  combattants  sams  et  saufs,  favorisés  par  les  chances  du  combat, 
ou  bien  que  le  peuple  avait  graciés,  etTautre  par  où  étaient  emportés  les  morts 
ou  les  blessés.  La  première  était  appelée  Sana  viwtria,  et  la  seconde  lÀhiti- 
nensis,  de  Libitine,  déesse  des  funérailles.  Nous  croyons  que  la  porte  Sana 
maria  était  au  milieu  de  la  partie  en  hémicycle,  et  la  porte  Libitinensis  au 
ceutre  des  Garcères. 

Derrière  ces  derniers  édifices  nous  avons  indiqué  deux  cours  avec  des  fontaines 
etdesêctnies.  Cette  dépendance  était  indispensable,  parce  que  chaque  fois  que 
ron  donnait  des  courses  équestres  ou  curules,  on  faisait  courir  au  moins  cent 
chevaux  dans  la  journée. 

Le  Cirque  Maxime  fut  bâti  Tan  438  de  Rome,  par  Tarquin-r Ancien,  qui  le 
garnit  de  gradins  en  bois.  Divers  censeurs  rembellirent,  et  César  ainsi  qu'Au- 
guste l'agrandirent  ou  le  restaurèrent.  Néanmoins,  du  temps  d'Auguste  la  pré- 
cinction  supérieure  n'avait  encore  que  des  sièges  de  bois.  Le  véritable  nom  de 
ce  monument  est  Cirque  Maxime,  c'est-à-dire,  le  plus  grand.  Il  ne  dut  être 
ainsi  nommé  qu'après  l'édification  du  Cirque  Flamimus,  exécuté  quatre  siècles 
plus  tard,  et  qui  était  infiniment  moins  grandi.  [Voy.  IX®  Rég.  Ciirqm  Ftami" 
nîU5,  n^ies], 

I.  Hercules  Triumi^balts. 

Circus  Mazimus.  Sext.  RfiF«  de  Bsg.  ktrb,  Bomm,  XL 

II.  Çircum  Maximum  «diflcavii  {TarquihiiM  Pris<$us].  A.  VtëT.  as  Vit.  iHuH,  t. 

lU.  Belium  primiun  cum  Ltlinis  (pessit  [Tarquinius  Prlscus],  et  «ppfdam  ibf  Aplolas 
vi  cepit  ;  praedaque  inde  majore,  qoam  quanta  belK  fama  fnerat,  reVeeta,  lados  opu- 
leoiiiis  ÎDstnictiuBqae  quam  priores  ref«a  fecit.  Tmn  prknvm  Gireo,  qui  nunc  Maximus 
dicilor,  desigoatus  locus  est  ;  loca  divisa  Patribus  equitibusque  nbi  spectacnla  sibi 
quisqae  facerent  ;  fori  appeliati.  Tit.-Liv.  I,  55  [an.  158]. 

IV.  RaT8ffx«û«ffe  àk  xal  tôv  /jiiytarov  twv  lii'noâpô/jLOiv  Tupxvvios  ràv  fiera^ù  tou  t« 
AyjvTtvou  xai  tow  ïlo^avriou  xslpLsvov,  TxpCnov  vTtoariyoui  ntfil  «ùxbv  irdti}9«c  xadsipat* 

êiiùlt  ^  k  ocfia  avv  xpôvc^  xal  rourâ  rb  tfiy«^  'v  xûÎç  nàvy  uctkti'ii  x«i 

hijuarvolç  xaraaxsuaff/xaac  rZi  Tià'kseàç  ysvT^oiaOcu,  fJt.^Mi  fùv  yoto  tou  Jnrroo/s^l/aMv,  r^cAv 
wi  ^iiiUo\ji  «(ttÎ  ffTa(3ïû)v  ibpoç  tf«,  xexx&puv  lùdBpt»^*  itépt^  ik  aùrot  nacrôi  xs  tws  /»t^- 
Çou;  TÙgup&iy  xal  xarà  pdoLv  tôv  î>aTT^vaiy,  wiiptTCsç  tU  ifrtoiox^  ôAcrdj  dptipynvKt, 
Mo(  T€  xal  Tt'kàxoi  ^sAànouç,  fuxà  êk  xhif  tiiptnov  é^itoiépin^xttt  oxoolï  xpicttyot.  t«ô- 
TWV  d^i  al/Aàv  ifiiiti^i,  liSivûtit  t^VOTis  àvntp  i^  toTç'  Biàtootit  6\lyov  bittpOi'jt^ri-Avixf 
wt6&")oacf  ai  i*  brtpifùi,  iiAivoa.  wvàyovXûtt  ^  ftlç  xb  crôTO  xal  auvefeTrrouoiv  àWi^y^uiç  oâ 
f«^«j,  imb  -rijç  iX*rT©w«,  p.rn'Otiikç  ixàùorjç  xh  ff^f^ft,  ai/yvàstôpa-^ar  ô«rrè  ^l'av  èx  rflv 
Tptô»  ytvivBm  «ro*v  «l]Uiip<^arj9dy,  dxtà  uradïwv,  ûav^v  biio^i^avBat  Trevrexat^exa  /xu- 
f ««Ac«  dvdpfliittov.  i^tfi  AotlrtjTÛv  i'kAT^évcûV  it^svpSiv  àï^ptOi  àvsipiévri  (//a^tJWàg  innU" 
^«cçCjfW,  ^fAVRi  HiHc'hr/yoçûpia  -nAcaç  àvotyopiEvaç.  «arc  ^k  xal  itspl  tov  lm:o^po^v 
^û)8e»  inipa  frroà  povôtneyos^  ipyAarripta.  i'xouoa  iv  abx^,  xal  olxj^uni  bjckp  aùxù'  ^t  ^i 
notveWôftê  Wtl  àvûcSAastç  rôti  IttI  r^v  6ixv  àfucvoupLivots  rtccp*  Ixaorov  ipyaTcipta^^ 
«>9Te  firiikv  ivox^do^at  rà;  xovAçSs  pxiptàâçtç  shtoboaç  xs  xal  Ano^uopivuç,  D.  Halig. 

^  Tartjoiniua  [Priscus]  etiam  Gircum  Maximum  inter  Aventinum  et  Paladnum  coUem 
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— Dani  la  descHpUon  précédente  arooil  rplartyot  désignent  iin]triple  étage  de  gradint 
et  non  de  portiques,  car  dam  les  théâtres  et  amphithéâtres  des  Romains  il  n'y  avait 
Jamais  de  portiques  qne  snr  le  couronnement  de  Tédifioe.  Cela  signifie  proprement  que 
les  gradins  étaient  divisés  dans  leur  hauteur  en  trois  préetnetionê  on  trois  ceintares 
de  paliers  servant  A  circuler  autour  du  monument. 

La  fin  de  cette  description  a  besoin  d'un  petit  commentaire  pour  être  parfaitement 
claire  ;  Denys  dit  que  le  Cirque  est  entouré  extérieurement  d'un  portique  différent  à  un 
seul  étage.  Je  traduis  iUpa  par  différent  et  non  par  autre^  parce  que  irépanoà  est  en 
quelque  sorte  en  opposition  avec  les  vroal  rplartyot  dont  nous  avons  parlé  plus  haat.il 
paraîtrait  naturel  de  croire  que  le  Cirque  avait  autant  d*étages  de  portiques  que  de  pré- 
cinctions,  ainsi  que  cela  existe  au  Colysée  et  au  théâtre  de  Marcellus  ;  il  n'en  était  ce- 
pendant pas  ainsi  :  le  Cirque  n'avait  bien  effectivement  A  l'extérieur  qu'un  seul  étage 
de  portiques,  parce  qu'il  s'étendait  jusque  sur  les  deux  croupes  inférieures  du  Palatin 
et  de  l'Aventin,  de  sorte  que  la  pente  du  terrain  lui  faisait  perdre  en  dehors  la  plus 
grande  partie  de  la  hauteur  qu'il  avait  en  dedans  ;  le  rez-de-chaussée  du  portique  ex- 
térieur se  trouvait  an  niveau  de  la  seconde  précinction,  et  le  portique  qui,  au  som- 
met de  la  troisième  précinction,  couronnait  l'édifice,  répondait,  sur  la  rue,  à  i'éiage 
unique  du  portique  du  dehors.  C'est  ici  le  lieu  de  rapporter  ce  que  Pirro  Ligorio  écri- 
vait en  1552  :  «  Le  misure  del  Circo  [Massimo]  sono  tanlo  confuse  dalle  ruine,  cbe 
non  se  ne  puo  fare  un  vero  e  certo  giudicio  {délie  antiehild  di  Aoma,  etc.  p.  8,  verso). 

Y.  Nam  Circum  Maximum,  a  Caesare  dictatore  exstructum,  longitudine  sladiorum 
trium,  latitudine  unius,  sed  cum  sdificiis  jugerum  quaternum,  adsedem  CCL  milliam, 
inter  magna  opéra  dicamus.  Plin.  XXXVl,  15. 

—  Un  stade  (olympique)  vaut  un  peu  plus  de  185  mètres,  et  trois  stades  valent 
556  mètres.  Quatre  jugères  carrés  valent  1  hectare,  1  are,  U  centiares.  La  mesare 
de  Pline  se  rapporte  A  peu  près  A  celle  de  Denys  pour  la  longueur  dans  œuvre;  elle 
est  plus  considérable  pour  la  largeur  :  nous  en  dirons  les  motifs  au  paragraphe 
suivant. 

VI.  Circus  maximus,  qui  capit  loca  CCCLXXXV  M.  XII  port».  P.  YicT.  de  Beg.  urb. 

ROfMBy  XI. 

—  Les  385,000  places  dont  parle  P.  Victor  doivent  s'entendre  du  Cirque  restauré 
par  Trajan  ;  en  effet  ce  monument  fut  rebâti  quatre  fois  depuis  Auguste  :  d'abord  par 
Néron,  qui  l'agrandit  en  supprimant  l'Euripe  (Plin.  VIII,  7)  ;  par  Vespasien,  ensuite, 
ou  plutôt  par  Domitien  (Suet.  Domit^  5)  ;  puis  par  Trajan,  qui  le  fit  plus  grand  encore 
qu'il  n'avait  jamais  été  (Plin.  Panegyr.  51.  —  Dion.  LXVIIl,  7,  apud  Xiphil.  Traj.)  et 
enfin  par  Antonin-le-Pieux  ou  Antonin-^e-Philosophe  (Capit.  Anto,  Pi.  9).  La  différence 
du  chiffre  des  places,  donné  par  Denys  d'Haï icarnasse  et  par  Pline,  vient  de  Tagran- 
dissement  pratiqué  par  Néron,  et  surtout  par  Vespasien.  Nous  croyons  que  ce  dernier 
empereur  supprima  les  deux  voies  latérales,  au  nord  et  au  midi  du  monument,'et  de  cette 
manière  augmenta  beaucoup  le  nombre  des  places.  Néanmoins,  le  chiffre  de  585,000 
nous  paraît  exagéré. 


Situm,  adomavit,  structis  primum  opertis  circumquaquesedilibus Hoc  autem  opus  (em* 

pol-is  progressa  inter  pulcherrima  et  maxime  admirauda  totius  Urbis  opéra  aDDumerandum 
erat.  Longitudo  enim  Circi  est  trium  stadiorum  cum  dimidio;  latitudo  vero  quatuor  ju^e- 
rum;  et  a  duobus  majoribus  lateribus  et  uno  minore  cingitur  Euripo,  qui  aquarum  recipiea- 
darum  gralia  factus  est,  profunditate  et  latitudine  decempedali.  Post  Euripum  porticus  supt 
triplici  contignatjone  exstructae.  Ex  his  autem  eae  quae  sunt  imae  habent,  ut  in  theatris, 
sedilia  lapidea  parum  supra  terram  eminentia;  atqu»  suot  superaae,  habent  lignea.  Contra* 
huntur  autem  in  unum,  et  duae  majores  a  minori  conjunguntur,  et  figura  lunari  clauduntur: 
ita  ut  ex  tribus  una  tantum  porticus  amphitheatrali  forma  octo  stadiorum  amplitudine  fiât, 
quae  capere  potest  hominum  millia  CL.  Reliquum  autem  e  minoribus  latus,  quod  est  subdiale, 
habet  fornicatos  carceres,  unde  equi  emittuntur,  qui  omnes  simul  uno  repagulo  aperkintoc  *' 
Extrinsecus  vero  est  altéra  porticus  unius  contignationis,  quae  circumdabit  et  tabernas  con- 
ttnet,  et  supra  eas  aedificia;  quae  patet  aditus  et  adscensus  ad  siogulos  officinas,  iis  qui^p^' 
ttndi  causa  eo  veniunt,  ita  ut  nulla  confusio  oriatur  inter  tôt  hominum  millia  venientia  et 
discedentia. 

*  Den}i  dit  :  uaTT^yjyyof  qui  signifie  corde  fermant  la  carrière,  corde  qui  retient  la  f^^^^ 
d'un  piège  ou  d'une  trappe  :  repagulum  n'a  pas  ce  seoa. 
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VU.  Séarpô'it  rt  wvvr/trtxhv  hpuàaaii,  è  xal  àfAftOiarpov,  ix  toO  Ttipt^  'noiv6ax69ev 
t^paç  divsu  mtriviiç  ix^tv,  -npoiifi^iOin.  DiON.  XLIII,  23 1.  —  Il  8*agit  ici  de  la  restauration 
du  Cirque  Maxime. 

YIII.  Initium  in  ea  parte  Girci  ortum  qu»  Patatino  Cœlioque  montibus  contigua  est. 
Ubi  per  tabemas,  quibus  id  mercimonium  erat  quo  flamma  alitur,  simùl  cœptus  ignis 
et  statim  validns,  ac  vento  citus,  longitudinem  Girci  corripnit.  Tac.  Ann,  XV,  38. 

IX.  Iconographie,  Avanzo  circolare  de*  cunei,  i  quati  reggevano  i  sedili  di  marmo 
del  medesimo  Girco  [MassimoJ.  Qnesto  rimane  sulla  strada  de'  Cercbi  confinante  col 
muro  deir  orto  di  S.  Gaterina  da  Siena  [Nolli,  n»  130  ;  Letarouilly,  rion.  1, 27],  e  pre- 
cisamenCe  dirempetto  ai  molini.  —  Âltro  avanzo  circolare  de'  detti  cunei  e  opposto  al 
predetto,  e  questo  rimane  nella  vigna  dietro  agli  stessi  molini.  Piranbsi,  le  Antiehitd 
Romane j  t.  I,  p.  22,  n**  180,  181,  et  Uv.  II,  mêmes  numéros. 

X.  Li  nostri  antichi  moderni  misero  nome  al  detto  Gerchio  [Màssimo],  alU  sei^ 
volentiy  percbé  vi  erano  ancora  delli  scalini,  dove  scendevano  li  risguardanti  ;  che  ici- 

volente  alla  romananesca 

referisce   scalino.    Flam. 
Vacca,  Memorie,  n«  6.  — 
Gredo  cbe  la  strada  attuale 
soMo  al  Palatino  corra  in 
parte  curva  del  Girco  di 
cui  si  vedono  ancora  gli 
avanzi  vicino  al  mulino  ;  e 
dair  altezza  dall*  arena  ri- 
dotta  a  orii  fino  alla  strada, 
nel  sito  più  alto  verso  il 
mezzo  corre  probabilmen- 
te  sopra  la  prima  loggia  dei 
portici.  G.  Fea,  MUeell,  t. 
1,  note  sur  le  passage  pré« 
cèdent.— II  ne  reste  plus  au- 
jourd'hui du  Girque  Maxime 
que   cinq  ou  six  arcades 
au  pied  du  Palatin,  et  au- 
tant, avec  quelque  pan  de 
mur  circulaire,  vers  la  ma 
S.    Gregorio.  Voy.  Thon, 
Palazzo  de'  Cetarij  tav.  !• 
XI.  Les    fragments   ci- 
contre  du  Plan  de  marbre 
nous  font  connaître  une  partie  du  Girque 
Maxime.  On  voit  au  milieu  un  reste  d'inscrip- 
tion G  AX,  qui  appartenait  évidemment  à  la 
légende   Cireut  Maximut.   Ges  fragments 
sont  aussi  gravés  dansBellori.  tab.  XIX. 

La  figure  ci-contre,  revers  d'une  médaille 
contorniate  d'Auguste,  représente  le  Girque 
Maxime.  Bien  que  dessinée  avec  toute  la  li- 
berté que  prenaient  les  graveurs  de  mé- 
dailles, on  y  reconnaît  néanmoins  les  prin- 
cipales parties  du  Girque,  les  tours,  les  gra- 
dins, les  portiques  au  sommet  des  gradins, 
l'éjDtneet  les  melœXnéQ  de  Mobell.  Numitm. 
XII,  imp,  hom,,  Aug.  num.  tab.  XXIlI,noi2. 
Xll.  Euripe.  Sur  sa  position  et  ses  pro- 
portions, voy.  ci-dessus,  $  IV.  Ge  fut  J.  Cé- 
sar qui  l'établit,  parce  que  dans  un  combat 
contre  des  éléphants,  donné  dans  ce  Girque, 


*  iEdificato  théâtre  ex  tabulatis,  ad  venaliones  apto,  quod  quia  undcquaque  habet  sede», 
scenaque  caret,  amphitbeatrum  nominatum  est  [an.  708]. 


il 
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à  la  dédicace  du  théâtre  de  Pompée,  ces  aQimtux  épouTtntés,  tentèrent  de  forcer  les 
barrières  qai  les  séparaient  des  spectatears  :  —  qaa  de  causa  Gœsar  dictator,  postea 
slfliile  speciaculum  editurus,  Euripis  arenam  circumdedit.  Plin.  VIII,  7* 

Xill.  PorU  du  Cirque,  Debinc,  (finito  Circi  Maximi  Arcu,  |^er  Yelabriun  Foranique, 
Palatinum  et  Apolb*nein  peliit.  Soet.  Nero,  25.  —  Néron  arrive  de  Naple»  par  la  voie 
Appienne  ;  fl  s^agit  donc  ici  de  VArc  qui  formait  l'entrée  du  Cirque  du  côté  de  VoriepU 
Cet  Arc  est  trës-reconnaissable  sur  les  fragments  du  Plan  de  marbre,  et  sur  la  mé- 
daille que  nous  avons  donnés  ci-de8saS|  g  X).  Il  fat  peut-être  construit  Tan  ft54*  Yoy. 
plus  haut,  no  96,  S  IX« 

XIY.  Cum  in  gladiatoris  occisi  vulnus  manum  misisset,  ad  capot  sibi  deterfiit:  copira 
consuetudfnem  penulatos  jussit  spectatores  non  togatos  ad  munus  convepire.  *  .  .  . 
ipse  in  pullis  vestimentis  prjesidens  galea  ejus  bis  per  portam  I^lbitinepsepi  elata  est. 
Lampiup.  Commçd'  i6. 

XV.  Carteret.  In  Circo  primo  unde  mittuntur  eqni,  nnnc  dl^untnr  ç^reere$,  Na^vias 
oppidum  appellat.  Carceres  dicti,  quod  coercentur  eqai,  ne  inde  exeant  anteqnam  ma- 
gistratus  signum  nii^f  (,  Quod  ad  mûri  speciem  pennis  turribusqoe  carceres  olim  fuerant, 
scripsjt  poët4  ; 

Dictator 
C|)i  cnrrum  insidit,  pervehitar  nsque  ad  oppidum. 

Varr.  L.  L.  V,  $  155. 

XVI.  Carceres  eo  anno  (4)6]  in  Circo  primum  statut!.  Tit.-Liv.  VIII,  30. 

XVII.  Censores  eo  anno  [578]  creati  Q.  Fulvius  Flaceus  et  A.  Postumius  Albinns, 
....  locaverunt.  ,  .  et  Carceres  In  Circo,  et  Ova  ad  Metas  curpcnlis  numerandis,  et 
[rAe]dam,  et  mêlas  trans[«<tM],  et  caveas  ferreas  pe[r  qua$]  intromitterentur  [ferœ]» 
TiT.-Liv.  XLI,  271. 

XVill.  Circo  vero  Maxime,  marmoreis  Carceribus,  auratisque  Métis,  qu»  ntraque  et 
tppbina  ac  lignea  antea  fuerant^  exculto,  propria  senatoribus  constituit  loca  [Claudius], 
promlscue  spectare  solitis.  Soet.  Claud.  21. 

XIX.  Iconographie,  ta  disposition  des  Carceres  représentée  sur  notre  plan,  est  em- 
pruntée au  Cirque  de  Caracalla.  Voy.  Guattani  Monumenti  inediti  per  l^anno  1789, 
gennaro  e  februaro,  tav.  I,  et  p.  2  et  tqq.  ;  A.  Fia  et  Angelini,  Monumenti  piii  inti- 
gni  del  LaziOy  I,  vta  Appia^  p.  14 ,  et  tav.  V,  VI.  C'était  la  disposition  des  carceres  de 
tous  les  cirques,  car  la  course  commençait  toujours  par  le  côté  droit  de  V Epine:  aussi  à 
cause  de  cela  on  appelait  dextralio  une  course  de  chars  attelés.  Voy.  plus  haut  n9  50, 
§  III.  —  La  construciion  était  en  pierre  appelée  tuf, 

XX.  Au  cirque  de  Romulus  [plus  connu  sous  le  nom  de  cirque  de  Caracalla]  les  car- 
eèret  sont  vers  roccident  ;  c'en  était  de  même  dans  le  grand  Cirque,  et  dans  celui  de 
Salluste.  NiBBY,  Itinéraire  de  Rome,  t.  II,  p.  91. 

XXI.  SIelœ.  Adfuit  buic  turbœ,  metas  imitata  cupressus. 

Oy.  Metam.  X,  v.  106. 
—  Sur  la  matière  des  metœy  voy,  ci-dessus  $  XVIII. 

XXII.  Sur  la  forme  de$  me^o^et  sur  les  Petits poi^tiquet  de  YMpine  vree\wr9  dauphim 
et  leurs  œufs,  voy,  un  bas-relief  des  thermes  d'Agrippa,  gravé  dans  le  Thesaur.  antiq. 
rom.  de  Graevius,  \.  IX,  pi.  96  et  183. 

XXIIMl  se  trouvait  entre  les  Metœ  et  Yl^pine  un  espace  de  4  mètres  445.  Il  y  avait 
vers  les  Carceres,  à  1  mètre  en  avant  des  Ûetœ,  un  trou  carré  dans  la  maçonnerie  pour 
recevoir  un  poteau  auquel  s'attachait  une  chaîne  qui,  se  reliant  au  podium,  fermait 
l'arène  tant  que  le  signal  des  jeux  n'avait  pas  été  donné.  Voy.  A.  Fea  et  Angelini, 
Monumenti  piû  insigni  del  Lazio,  tav.  V,  VI,  YII. 

XXIV.  Epine.  Le  sol  du  Cirque  Maxime  se  trouvant  relevé  de  plus  de  7  métrés  [Voy. 
ci-dessous,  g  XL],  VEpine  de  ce  monument  n'a  pas  encore  été  découverte.  Nous 
avons  pris  pour  modèle  celle  du  cirque  de  Caracalla.  Elle  était  à  166  mètres  71  cen- 
timètres des  carceres  (le  tiers  de  la  longueur  totale  du  Cirque,  à  très-peu  prés),  et  à 
12  mètres  63  centimètres  de  l'autre  extrémité.  Elle  avait  5  mètres  de  haut,  6  mètres 
525  millimètres  de  large,  et  se  trouvait  coupée  par  trois  passages,  dont  deux  avaient 
environ  1  mètre  80  centimètres,  et  le  troisième,  2  mètres  50  centimètres.  La  dévia- 


^  Les  parties  en  italiques,  entre  crochets,  sont  des  restitutions  proposées  par  Marcellus  Do- 
natuA,  seul  philologue  qiû  «q  «oit  OQç»pé  de  rempUr  lesiacnoes  i»  oo  passaya  tràMnutiM  dt 
Tite-Live. 
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Uon  de  VSfine  ft^ffectoait  dans  1m  proportions  suivantes  :  partie  4  droite,  en  tenant 
éesCareèrei^  largeur  de  rarèae,  44  mètres  S5  centimètres;  partie  A  gaaclie,  S8  métrés 
87  centimètres.  CAté  de  l^liémicycle,  partie  à  droite,  40  mètres  20  centimètres  ;  partie 
i  gaaclie,  55  mètres  87  oentimètref.  Voyex  A.  Fka  bt  AmcelIni,  Monumenti  piU  in- 
signi  del  Laxio^  viaÀppi^t  tav.  V,  YI,  VU.  —  LamosaTqoe  découverte  A  Lyon  en  1816, 
indique  aussi  des  passages  dans  VEpin$. 

XXV.  Petite  portiques  pour  Ut  DoupAiiu  et  pour  lêê  OBuft.  Kqiv  tÛ  ï-nnoSpàiica 
ofoù^'Xofiivoui  roùç  &v$pâi:9Ui  Tïtpt  t^i»  tAv  itaïuXot-J  dptSfihv  bpSiv,  rovç  re  ftXfL^fai  xai 
Ta  ùos^  SYi/jLiovpyi^fJLura  xaxaaxTÔoonOy  STicaç  ^l  ocùtûv  at  iXipioSoi  tûv  TTtpiâpàiJL^iV  civa- 
Seuvwnvrai.  DiOM.  XLIX,  45  K 

XXVI.  Javénal  parlant  d'une  consulUtloa  de  devins  dans  le  Cirque  Maxime,  dit  : 

Consulit  auto  PbaUa,  dolpltinorumqué  eolumnas. 
Jvv.  S.  0,  ▼.  088. 
XXVn.  Sur  les  deux  petits  portiques  tétr«slyles  de  l'I^na,  l*an  chargé  ée  7  œufs  beau- 
coup plus  gros  que  nature,  l'autre  de  7  dauphins  la  queue  en  Tair,  voyez  Muteo  Pio- 
ClementiM,  t.  V,  tav.  58,  59,  48  )  —  GnATTAiri,  Monummti  inediti  per  Vanno  1785, 
ottobre,  Uv.  llU—Museo  Capitolino^  t.  IV,  Uv.  48.  Voy.  aussi  plus  haut  $  XXII.—  Au 
cirque  de  Romulos  [ou  de  Garac«Ua]  on  voit  sur  VBpine  les  piédestaux  qui  soutenaient 
les  deux  colonnes  en  marbre  gris,  lesquellea  portaient,  sur  un  architrave,  sept  dauphins. 
NiBBY,  Iiinér,  de  Morne,  1. 1|,  p.  95. 

XXVIII.  Templeiy  Statuet^  Colonnes,  Atrox  eum  vente  tempestas  eoorta,  muUis  sa- 

cris  profanisque  locis  stragem  fecit  : signa  in  Girco  Maxime,  cum  columnls,  qui- 

bus  snpersubant,  evertit.  Tit.-Liv.  XL,  9. 

XXIX.  Tum  dona  et  grates  deis  deceranntur,  propriusque  bonos  Soll,  cui  est  vêtus 
«des  apnd  Circum.  Tac.  Ânn.  XY,  74. 

XXX.  Gireas  Soll  principallter  consecratnr  :  cujus  aedes  medio  spatio,  et  effigies  d« 
fastigio  gedis  emicat.  Tertull.  de  Speet.  8. 

XXXI.  Uos  enim  deoe  ttine  maxime  noveraat  :  Sejamque  a  sereodo,  Segestam  a  se- 
getibus  appellabaut  :  quarum  slmulaera  In  Circo  videmus.  Plin.  XYIII,  2. 

XXXII.  ILaï  Ttïtp  df>ÀaTf  oùx  dXiyaf  xaï  aùroït  r&ît  innoâpôixou  ttoàù,  ri,  t«  Arj^ifîT/owv 
X!Û  irspov  vabv  E''ki:Lâoç  6fd€ipev..ïhojK.  L,  10  *. 

XXXIII.  PvLViNAR  AD  GiRCVM  MAXIMVM.....  FEGi.  LAP.  ANCYR.  —  Pcut-étrc  estr^e  une 
IMirtie  de  V Epine  où  Ton  plaçait  les  sutues  des  dieux  pendant  les  jeux. 

XXXIY.  Singula  ornementa  Girci,  sioguUtempla  sunt Sessias  a  sementationlbus. 

Messies  a  messibus,  Tutelinas  a  tutela  fructuum,  sustinent.  Auto  bas  très  ar»  trinis 
diis  parent.  Tertull.  de  Speet.  8. 

XXXY.  Tomple  de  Yinus-Mureia,  Intumus  Gircus  ad  Murciam  voeatur...  AUi  dicunt 
a  morieto  deellnatum,  quod  ibi  id  fuerit  ;  quoiua  vestigium  manet,  quod  ibi  sacellum 
etiam  nunc  Murt»  Yeneris.  Yahr,  L.  U  Y,  $  154. 

XXXYI.   iEdesMurche. 

^des  Consi  subterranea.  P.  Yigt.  de  Reg.  urh.  Rotnœy  XI. 

XXXYII.  Quin  et  Ara  vêtus  fuit  Yenori  Myrtoff,  quam  nunc  Muroiam  vooani.  PliK . 
XV,  9. 

XXXYIII.  Ancus  Romam  redit,  tum  quoque  multis  millibus  Latinorum  in  oivitalem 
acceptis;  quibut  utjuBgeretnr  Palatlo  Aventinum,  adMurcioâ  datœ  sedes  [an.  114>121]« 
TiT.-Liv.  1,  55. 

XXXIX.  Sell»  curulis  locus  in  Giroo  datus  est  Valérie  dietatori,  posterisque  ejus 
honoris  causa,  ut  proximo  sacellum  Muroi»  spectarent,  unde  asplciebant  speetacula 
magistratus.  Fsst.  v.  Sellw- 

XL.  Le  sol  de  la  vallée  du  Girqne  a,  comme  celui  de  toutes  les  vallées  de  Rome,  été 
considérablement  relevé  ;  en  1587,  lorsqu^on  chercha  Fobélisque  d'Auguste  et  celui  de 
Constantin,  qui  décoraient  jadis  VEpine,  on  ne  les  trouva,  couchés  à  terre,  qu'à  vingfr- 
qnatre  pieds  romains  modernes  [7  mètres.  128  millim.j  de  profondeur.  Voy.  Mercati, 
degji  Obeliseki  di  Moma,  c.  49. 

XLI.  Obélisque.  Sur  l'origine,  les  prop^^nf  et  rèreedon  do  cet  Obélisque  élevé  par 


^  In  Girco  quum  videret  [Agrippa  aedilis]  errare  homine»  circa  curauum  nuin«rum,  delphi- 
^n  et  ovata  opcra  poauit,  qaibus  cursnum  conversiones  notarentur  [an.  7110]. sa*  Ignia 
cnm  alia  xoulta,  tum  magUam  ipeius  Girci  partem,  templuœque  Gercri»  et  aliud  Spd  ab- 
«umpiit,  [an.  jr»»]. 
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Augoste,  Yoy.  plas  haut  n»  194,  §  III.  —  L'Obélisqae  da  Cirque  Maxime  a  110  palmes 
d'élévation  et  son  piédestal,  15  palmes.  L*an  et  Fautre  sont  en  granit  rose.  Voy. 
Stuart,  t)eli'  Obeliteo  di  Cetare  Àuguito  ;  — Mbicati,  degli  obelitehi  di  Roma,  c.  9. 

XL  11.  Nel  mezzo  delta  cinU  del  Gercbio,  par  la  parte  soperiore  del  piedestallo  fosse  fatto 
un  poggetto  alto  tre  piedi  e  meuo,  e  rlstretto  secondo  la  largheua  del  tronco,  che 
sosteneva  di  granito  rosso.  E  alto  detlo  tronco  piedi  dodiei,  e  dodici  minuU,  e  liaveva 
sopra  di  se  per  ciascun  cantone  qnattro  astragali  di  bronzo,  alti  un  piede,  che  soste- 
nevano  il  fnslo,  ovvero  raggio  dell*  obeltseo,  spiecato  dal  detto  tronco.  Mercati, 
Ibid,  C.-25. 

XLIK.  Auiel  de  Consut.  Il  éuit  entre  VÊfnne  et  les  Melœ  ou  bornes,  du  cAté  des 
Carcères.—  Et  nunc  Ara  Conso  illi  in  Circo  defossa  est  ad  primas  Metas,  sub  terra,  cam 
inscriptione  hv^usmodl  :  Contut  eoiuiiiOj  Mars  du^lOy  Lart$  eoillo  poientet,  Sacri- 
ficant  apud  eam  nonis  Juliis  sacerdotes  publici,  XII  kalend.  Septembres  flamen  Quiri> 
nalis  et  virgines.  Tertdll.  da  Sp9ct.  5.  —  Yoy.  ci-dessus  8  XXXVI,  et  plus  haut,  no  7 
8111. 

XLIV.  Consualia  dicta  ab  Conso,  quod  tum  feri»  public»  ei  dei,  et  in  Circo  ad  Aram 
ejos  ab  sacerdotibus  ludi  illi  quibus  virgines  sabin»  rapts.  Varr.  L.  L.  VI,  $  20. 

XLV.  Kal  yàp  b  ^fibç  iv  r&  /ute^Çovc  tûv  InnoSpôfJMv  é^rh  àf(X)fiii  rbv  îXXov  ;f/54vov, 
iv  ^k  ToXi  innuoXi  ày&aiv  dtvaxpLkuiTTàfuvoi»  Plot.  Rotnul,  141. 

XL VI.  Devant  le  Cirqœ,  du  eùté  de$  eareèret  :  SkUuee  d'Apollon  et  de  Flami- 
nius.  Ov  Jà  "nupa&aHofivf  atùx&  Tixoç  Ikohntoi  «>a/A<v1vo;,  lHa^  ytxcv  bitoloi  ^v,  nikptm 
OeùawsOcci  rois  fiou'kofiivoti  Anb  Tfjç  év  F'û/ui)  ;ca^x»jç  etxovo;,  {^  xetrac  Trotyoà  rbv  fiéyav 
A'niMkwva  rbv  U  Kapxn^àvotf  âtvrupù  toO  initoipô/iou.  Plut.  Ç.  Plamin,  1  •. 

242.  Sacrariux  et  Bois  de  Saturne.  Au  pied  du  mont  Àyentin,  vers  Textré- 
mîté  occidentale  du  Cirque  Maxime. 

I.  Sextus  Rufus  parle  seul  de  ce  Saerarium  et  de  ce  Boit  quil  indique  dans  la 
XI«  Région.  L'édification  du  Saerarium  remontait  sans  doute  fort  loin,  car  originaire- 
ment le  mont  Aventin  était  couvert  de  bois  consacrés  à  diverses  divinités.  —  Saerarium 
Satumi  cum  Luco.  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urb,  Romœ,  XI. 

245.  Temple  de  Vénus.  Entre  le  pied  de  rAventîn  et  le  Cirque  Maxime,  du 
côté  des  Carcères.  Il  fut  bâti  Tan  457,  par  Fabius  Gurgès. 

I.  i£dis  Veneris,  opus  Fabii  Gurgitis.  P.  Vigt.  de  Reg.  urb,  Romœ,  XI. 

II.  Eo  anno  [457]  Q.  Fabius  Gurges,  consulis  filius,  aliquot  matronas  ad  populum 
stupri  damnatas  pecnnia  mulclavit  ;  ex  quo  mulclatltio  sre  Veneris  œdem,  que  prope 
Circam  est,  faciendam  curavit.  Tit.-Liv.  X,  31. 

m.  Rnstica  Vinalia  appellantur  mense  Auguste  XIII  kal.  Sept Eodem  autem  die 

Veneri  templa  sunt  consecrata,  alterum  ad  Gircum  Maximum,  alterum  in  Luco  Libiti- 
nepsi.  Fest.  v.  Ruttiea. 

iV.  Vsneri  ad  cirgvm  maximvm.  ORELLI,  Imeript,  lat.  t.  II,  p.  S96. 

244.  Temple  d'Heecule  Pompéien.  Au  pied  de  TAyentin,  vers  les  Carcères  du 
Cirque  Maxime.  Il  paraît  avoir  été  bâti  par  Pompée. 

I.  iEdis  Pompeii.  P.  Vict.  de  Reg.  urb.  Romœ,  XL 

II.  In  arsostylis  aulem  nec  lapideis,  nec  marmoreis  epistyliis  datur,  sed  imponendffi 
de  materia  trabes  perpetus  :  et  ipsarum  «dium  species  sunl  baryc»,  barycephal»,  hu- 
mîles,  latœ,  ornantque  signis  fictilibus  aut  œreis  inauratis  earum  fastigia  tuscanico 
moro  ;  uti  est  ad  Circum  Maximum  Cereris  et  Herculis  Pompeiani,  item  Capitolii  Vi- 
TRUV.  111,  8. 

248.  Caverne  de  Cacus  et  Autel  de  Jupiter-Inventeur.  La  Caverne  de  Cacui 
se  trouvait  au  bas  deFAventin,  vers  le  Tibre,  en  face  du  Pont  JEmilius,  ci-de- 


*  Ara  [GoDsi]  enim  in  Circo  Maximo  est,  alias  operta,  ladie  circeosibos  aperituc.  =  *  Huîc 
quem  opponimus,  T.  Quintii  Flaminii  faciem,  si  quaîras,  videas  licet  ex  Statua  œrea,  qusB 
posita  Roma^est  juxta  magUum  ApoUinem  Carlhagine  advectum,  contra  Circum  Maximum. 
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vant  Sublicius,  et  près  de  la  porte  Trigemina.  Cétaît  tout  simplement  uu  lieu 
renfoncé,  mais  à  ciel  ouvert.  V Autel  de  Jupiter-Inventeur  s'élevait  devant. 

I.  Denys  d'HalkarnasM  après  avoir  raconté  l'avontare  de  Cacus  tué  par  Hercule 
dans  son  antre,  ajoute  :  T^-neiii)  xaxovpyotv  ûtto^x^I;  siiStrov  itâpu  rb  x<^P^ov,  irty.x* 

xo\i  rônou  Atô;  VJjpttjiou  ficit/jLÔVy  Sç  è<rrt  t^s  Poi/x>7$  itapài  r^  TptàùfJLU  ttÛ^y]*  koù  OÙ€t  tA 
BsSi  âtx/uùiiv  ivaiy  rij;  ^iipiasus  r&v  ^o&v  xetpiorT^ptov.  txùt'yiv  in  xal  sU  i/îî  t^v  Swaiav  ^ 
P<u/cacûi»y  itôXtç  auvérùtt^  vofilfioiç  iXkrji)ftxo'ïç  Anctaiv  iv  ajr^  xp^F*'^  Ko^itep  èxelvo; 
xaT«(mîoaTO.  D.  Halic.  I,  5»i. 

II.  Jam  primum  saxis  saspensam  banc  adspice  nipem  : 
Disjecte  proeal  nt  moles,  desertaque  montis 

Siat  domus,  et  scopuii  ingentem  traxere  minara. 
Hic  Spelunca  fuit,  vasto  sobmota  recessu, 
Semibominls  Gaci,  etc.  Vieg.  iSnetVL  VUI,  v.  I»<m94. 

—  Il  est  trè9-prol>able  qu'en  décrivant  ainsi  les  ruines  de  la  Caverne  de  Cacus,  Vir- 
gile peignait  ce  qa*il  avait  sous  les  yeox,  représentait  les  lieux  tels  qu'ils  étaient  de  son 
temps. 

III.  Cacus  habitavit  locum  cni  Salinœ  nomen  est,  ubi  Trigemina  nunc  porta. 
SoLiif.  s. 

246.  PoKTB  Trigbmimâ  et  Saunes.  La  porte  Trigemina  s'ouvrait  au  bas  de 
TAventin,  sur  la  voie  qui  passe  entre  la  montagne  et  la  rive  gauche  du  Tibre. 
Ce  lieu  était  appelé  les  Salines, 

I.  Salin». 

Porta  Trigemina.  Sext.  Rvf.  de  Reg,  urb.  RonuB,  X(. 

II.  ^dis  Portumni  ad  pontem  ^milii,  olim  Sublici. 
Porta  Trigemina. 

Salin».  P.  YiCT.  Ibid,  —  Voy.  ci-dessus  no  il5,  g  111. 

III.  Porticum  unam  extra  portam  Trigeminam,  emporio  ad  Tiberim  adjeclo. . .  per- 
duxerunt.  Tit.-Liv.  XXXIX,  10. 

IV.  Incipit  distribui  Âppia  sub  Publicii  Clivo  ad  portam  Trigeminam,  qui  locus  appel- 
lalar  Salin».  Front.  Aquœd.  5. 

V.  Sur  la  position  de  la  porte  Trigemina  au  bas  de  TAventin,  voy.  plus  haut,  no  97. 

$  m. 

Vl.Solo  squata  omnia  inter  Satinas  ac  portam  Carmenlalem,  cum  iEquimelio  Juga- 
rioque  vico.  Tit.-Liv.  XXIV,  47. 

VU.  Porta  Tergemina  antiquissima  ex  opère  lateritio  adhuc  bodie  fere  intégra  vide- 
lar  ad  Aventini  radiées,  propeTyberim.BoissAiD.  Topo^ropA.  iloflup,primus  die^,p.29. 
in-fo,  Rome,  1597. 

247.  Temple  d'Hercule  vainqueur.  Auprès  de  la  porte  Trigemina,  et  bâti 
par  Mummius,  après  la  ruine  de  Gorintfae,  Van  606. 

1.  Sur  la  position  de  ce  temple,  voy.  plus  haut,  n»*  107,  $  I  ;  lOS,  §  IV. 

Il-  L.XVMXI.L.F.COS.DVCIT 

A  VSPICIO .  IXPERIOQVE 

EIVS.  ACHALA .  CAPT .  COBIIf  THO . 

DELETO .  ROM  AX .  REDIERIT . 

TRIVMPHANS.  OB  .HA8GE 

RBS.  BENE.  GBSTAS  .Q  VOO 

IN.BELLO.VOVERAT 
HANC.AEDEM.ET.SIGNVM 


*.Et,  quia  locum  illum  valdc  commodnm  latronum  rcccptaculum  videbat  esse  [Hercules], 
Speluncam  suo  pcde  diriiit;  quumquc  taedcm  aqua  fluminis  expiasse!,  prope  locnm  cum  Araiii 
Jovi  InvcDlori  slaïuit,  qu;e  Ilomae  est  ad  porlam  Tritîcmiiiam  :  utque  deo  yralias  ajjcrct  oIj 
inventas  bovos,  jiivcncum  iinum  ci  mactavit.  Hoc  siiciificinm  vel  usque  ad  meam  aelaicm  po- 
pulus  romanu»  facicbat,  et  in  co  graccos  omnea  rilus  observabat,  proat  ille  instimcial. 
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HEBCDUS.TICTOail 
UfPEKATO» .  DBOIGAT. 

MARINI,  ÀM  e  monmn9nti  degli  Arvûti^  t.  I,  p.  80. 

248.  Temple  de  Floke..  Les  édiles  Lucius  et  Marcns  Publicius  avaient  fait 
bâtir  ce  temple  vers  Vaux  513.  Auguste  le  réédifla,  et  Tibère  le  dédia  Fan  770. 
Il  était  au  bas  du  Clivus  Publicius,  au  pied  de  rÂventin. 

I.  lisdein  temporibus  [an.  770]  deum  œdes  vetustate  auiigni  abolUas,  cœptasqne  ab 
Augusto,  dedicavit  [TiberiosJ  ;  Lib«ro  Lib«r»qae  et  Cereri  juxU  Circom  Maximum, 
quas  A.  Postamius  dictator  voverat  ;  «odemque  in  loco  «dem  Fior»,  ab  Lucioet  Marco 
Publiciis,  «dilibus,  constituUun.  Tac.  Ânn*  U,  40. 

249.  Temple  de  Baochus  ;  —280.  de  Proseupiue  •,  —  281 .  de  Ckrês.  —  De- 
TÀNT  :  Colonne  rostrale  de  César-Auguste.  Ces  temples,  fort  anciens,  avaient 
été  voués  par  le  dictateur  Aulus  Postumius,  et  dédiés  l'an  263  de  Rome  par 
le  consul  Cassius.  Au^ste  les  réédifia,  et  Tibère  les  dédia  de  nouveau,  Tan  7/0. 
Ils  étaient  situés  derrière  les  Carcères  du  Cirque  Maxime. — ^Devant  ces  temples, 
du  même  côté  était  une  Colonne  rostrale  érigée  par  César-Auguste,  avec  des 
rostres  de  vaisseaux  pris  à  la  bataille  d'Actium. 

I.  Kûaaioç  Se  h  hipoç  tôv  yTrdrrwv,  èx  UTaXttpdiïç  h  tçPw^,  ràv  re  veàv  t>J5  Ài$/iv}r/99$ 
xat  Awvyaou  xal  K4y5>js  h  tw  yiAîTa^ù  Xp^'^^  xai9ce^wcTsv,  ôç  itrca  iid  rot^  rov  fjisyimytt 
imioSfjàfi.o\j  'zipfisf.^i^^  b-nkp  KÙràç  LépufJt.svoç  roiç  àfécêtç^  eù^Ufiévov  fiî-j  airiv  Aù'Xov 
UosTOu/iiou  rou  J1ext«T6>/90î  bizip  rvjç  nôiiuç  îva^j^ffâtv  toÎs  dsolçy  y.xO'  ôv  ;c/5ivcv  l/^sX^êv 
dycavi^sodxi  TTpoi  TYj'j  Aar/vwv  afpart$tv,r^ç  r«  fiçuXZç  para  rb  vtxri^aa.  r>;y  xaTatfz5vv> 
ecjTotj  ipr)fiaufisvfiç  ix  tûv  >ao6/cû)v  Ttot^toaiècn  ttffffov,  tôrs  &k  toh  tpyov  ).«Ç4vtoj  tr^-j 
vvvré'ksixv.  D.  Halic.  VI,  94  i.  Voy.  ci-dessas,  n©»  211,  g  XXXII  ;  244  g  II  ;  246  g  I. 

II.  Plastœ  laadatissimi  faere  Damophllas  et  Gorgasus  ;  ïïdctnqae  pictores  :  qui  Cere- 
rjsndem  Romœ  ad  Circum  Maximum  utroque  generis  soae  excoluerunt.  PtiN.  XXXV,  12. 

III.  L'église  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin  [Nolli,  no  10B«  ;  Leiarouilly,  rion.  XII,  20] 
a  été  bâtie  sar  les  restes  des  temples  d6  Cérés  et  de  Proserpine.  Nibbt,  Itinéraire 
de  Rome,  t.  II,  p.  lis. 

IV.  Colonne  rostrale  de  César- Auguste.  Voy.  n»  ISl,  g  XX. 

232.  Temple  de  Castor.  Sur  le  bord  du  Tibre,  à  peu  de  distance  du  pont 
Palatin,  en  aval.  C'était  un  périptère  circulaire,  d'ordre  corinthien,  et  de  pe- 
tites proportions.  Nous  ne  savons  ni  le  nom  de  son  fondateur,  ni  Tépoqae  de  sa 
fondation  ;  mais  le  caractère  de  son  architecture,  et  sa  matière,  qui  est  le  marbre 
blanc,  annoncent  un  édifice  du  temps  de  Tempire. 

I.  Ara  Maxima. 

Teroplum  Casloris.  Sext.  Rar«  de  R90,  urb.  Romm,  XI. 

II.  Ara  Maxima, 
Templum  Castoris. 

iEdis  Cereris.  P.  VicT.  Ibid, 
—  C'est  d'après  les  indications  des  deux  g  ci-dessus  que  nous  avons  appelé  cet  édi- 
fice temple  de  Castor.  La  plupart  des  antiquaires  veulent  y  voir  le  temple  de  Vesta. 
Nous  avons  réfuté  celle  opinion.  Voy.  plu«  haut,  n»  118,  g  III. 

III.  Iconographie.  Une  grande  partie  de  ce  Joli  tenple  existe  encore;  sur  vingt  colonnes 
corinthiennes  de  marbre  blanc  cannelées  qoi  compoiaienl  son  portique,  il  ne  lui  en 
manque  qu'une  seule,  l'architrave  et  le  toit.  Le  mur  de  la  Celia  tout  en  marbre  blanc, 
et  presque  intact,  Tait  voir  que  le  temple  n'avait  que  8  métrés  510  millimètres  dans 
œuvre;  et  15  mètres  104  y  compris  son  portique.  Piranesi  [AnUchità  Romane^  1. 1, 


*  Alter  veto  consul  Cassius,  qui  in  Urbe  relictus  fuerat,  intérim  adem  Caereris  et  Liberi 
atquc  Libéra;  consecravit,  qune  est  ad  metas  Circi  Maxiini,  supra  ipsos  carcères  sita  ;  cum  pro 
reip.  salute  diis  cam  vovisset  A.  Postumus  dictator,  quo.  lempore  cum  Latinorum  copiis  dimi- 
caiurus  erat,  dcrrcvissctque  senatus  post  victoriam  partam  ut  tota  de  manubiis  exstrueretur, 
atque  tune  dcmum  opus  absolutum  esset  [an.  260]. 
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(av.  XIII»  flg«  1]  a  dontitf  ntie  vue  des  rentes  é«  ee  momiinem  <ftl*fl  nomme  f^mp^^  de 
Cybèhy  sans  citer  aucune  autorité  à  l'appui  de  oette  opinion.  On  en  trotite  une  restau- 
ration complète  dans  Pttllâdio,  Afehiti,  Hb.  YT,  t.  i4,  (dv.  S8»  59,  40;  Gcattani, 
Monumenti  anliehi  HkédUi  pet  l'afinti  1789,  Gingtiby  tat .  I  ;  et  une  autre  plus  com- 
plète encore  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Isabelle,7ci  £dï^cc«  circulaireg  et  ta  dûmes, 
Jlowjé,  planches  19,  90  et  21.  Voy.  aussi,  pour  le  plan,  Uggeri,  Iconographie  de»  édilieei 
de  Rome  ancienne^  iû-4o,  Rome,  1800,  t.  II,  fig.  Xtl  ;  et  pour  le  plan  et  la  situation, 
Noili,  n«  108»;  et  Letarouilly,  rien.  Xlt,  15,  qui  rappellent  temple  de  Veita.  Palladio 
lui  donne  aussi  ée  nom,  M.  Isabelle  le  fui  (conserve,  é%  Bofallni  dans  son  Plan  de  Bome, 
rappelle  temple  d^Herculé^Véïinqueur, 

285.  Cloaque  Maxime. — Petites  Cloaques.  La  Chaque  Maxime éiaklei^rm- 
cipal  égout  de  Rome;  entreprise  par  Tarquin-l' Ancien,  vers  le  milieu  du  second 
siècle,  elle  fut  terminée  vers  Tau  240,  par  Tarquin-le-Superbe.  Cet  égout 
commençait  auprès  du  Lae  Curtius  [n"  141],  traversait  tout  le  Forum  Romain, 
le  Forum  Boarium,  les  Vélabres,  en  faisant  quelc[iies  coudes  peu  prononcés, 
et  venait  se  jeter  dans  le  Tibre  au  bas  du  temple  de  Castor  [n»  25U].  Il  se  com- 

§ose  (car  il  existe  encore)  d'une  toute  à  plefn  ceintre,  formée  de  trois  rangs 
e  voussoîrs  en  pierre  de  Tibur  et  en  pierre  d'Albe,  poséà  en  liaison  Tun  sur 
Tautre,  unis  et  joints  sabs  ciment.  Sa  largeur  est  de  4  mètres  470,  et  sa  hau*- 
teur  de  plus  de  1 0  mètres,  à  partir  du  seuil  du  canal.  Dans  la  saison  des  eaux 
moyennes.  Tare  s'élève  de  2  à  3  mètres  au-dessus  du  niveau  du  fleuve.  Les 
trois  voussoîrs  superposés  forment  une  épaisseur  d«  2  mètres  800.  A  Tinté- 
rieur,  les  mufs  et  la  voûte  sont  en  pierre  d'Albe,  mais  des  chaînes  en  pierre 
de  Tibur,  espacées  de  5  mètres  en  5  mètres  enviroti,  renforcent  la  voûte.  Le 
canal  se  rétrécit  un  peu  en  pénétrant  dans  les  terres.  Sa  bouche  sur  le  Tibre 
s'ouvre  au  milieu  d  un  mur  de  quai  en  pierre  d'AIbe,  équarrîes,  et  posées 
au3si  sans  ciment. — ^Les  Petites  Cloojques^  construites  Tan  568,  par  les  cen- 
seurs Porcins  Caton  et  Valérius  Flac'cus,  se  trouvaient  un  peu  en  aval  de  la 
Cloaque  Maxime,  et  recevaient  les  eaux  d'une  partie  de  i'Aventid. 

I.  TarqQtnlas  [Prlscus].  .  .  .  Latiitis  belhttt  feciu  .  .  .  Pat  deinde  faê(a.  .  .  .  in- 
fima  Urbis  loca  eirca  Forum  aKasque  interjeetae  collibus  convalles,  qnia  et  planis  locis 
haad  facile  evehebant  aquas,  Cioacis  e  fasiigio  in  Tiberim  ductis,  siccat.  Tit.>Liv.  I, 
38  [vers  Van  140]. 

II.  Posi  bac  et  ad  alla.  .  .  .  (radueebator  [popalus  a  Tarqirinio  Superbo]  opertf, 
foros  in  Circo  faciendos,  Gloacamqne  Matimam,  reeeptaenlom  om&ium  ptirgamentorum 
Urbis,  sab  terram  aifêBAam  :  qttibos  duobne  operlbiis  vit  nova  b»c  magnlfieentia  quid- 
quam  adœquare  potuit.  Tix.-Liv.  1,  56.  [vers  Tan  240]. 

m.  Locos  in  circo,  et  Cloacam  Maximam  fecit  [Tarquinius  Superbus],  ubi  totius  po- 
pult  viribds  usas  est,  nnde  tllft  Fotêtg  Quiritium  sunt  dicln.  A  Vict.  de  Vir,  tllust.  8. 

IV.  HplSoL-co  rfè  x«i  T&ç  vTToyôjMUi  àpùtTet'J  rAfùvç,  âl  ôv  àtti  rhv  Ti€ip(v  dx*ùirat,  Trofv 

D.  Hàuc.  m,  671. 

V.  Prxterea  Cloaca»  :  opernm  omnium  dictu  maximum,  suffossis  montibus,  atque 

•  .  .  .  Urbe  pensili,  subterque  navîgata Durant  tamen  [Cloacœ]  a  Tarquîni^o 

Prisco  aunis  prope  septingentls  thetpugnabiles.  .  .  .  AmpHtudinem  cavis  eam  fecisse 
[Tarqainius]  prodilurut  vehemfeni  large  onustam  transmitteret.  Plin.  XXXTJ,  15. 

VI.  TÇ)  â*  b<nip<a  sttt  à.yopuvàpiOç  b  Âypin-nx?  Ixàv  lyiverO'  /.uï  Ttàvra.  p.ïv  rà  oUoâo' 

ynovô/j-ouç  iU^Advipe,  xal  is  rovriSipt-^  ÎC  ftvrSiv  bitittkitjos.  DiON.  XLIX,  4S', 

VII.  Promiscue  Urbs  ndifiearl  cœpta  [an  365]  ....  Festinaffo  curam  exemit  vicos 


^  Cœpit  etiam  Cloacns  fodere  [Tarquinius  Priscus],  fossas  scilicet  per  quas  oranis  aqua  ex 
compiiis  confluons  in  ïiberim  se  exonérât,  opéra  adir.iranda  et  majora  quain  qnœ  verbis  ex- 
primi  possint.  =*  Anne  sequenti  Agrippa  ultro  aedilis  factus  est,  omniaque  aedificia  publica, 
omnes  vias,  privatis  impcndiis  rcfecit,  Cloacas  expurgavit,  ac  per  cas  in  Tiberim  subveo 
tus  est  [an.  720]. 
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dirigendi.  .  .  .  Et  et t  causa,  ni  veteres  Cloac»,  primo  per  publicum  duel»,  niiBC  pri* 
Yata  passim  subeaot  tecta.  Tit.-Liv.  V,  55. 

YIII.  Vernala  riparam,  pingois  torrente  Cloaca, 

Et  soliios  medi»  crypUm  penetrare  Subarr». 

Jdv.  s.  5,  V.  105,  106. 

IX.  Oi  iï  ùitàifofioi  auvvàfAU  Md^  maraouififBivrei  bioU  AfuS'Xoui  x^f^^^  itopvjtài 
ivias  Ano^êkolnaat.  Strab.  V,  p.  335  i. 

X.  Iconographie.  La  Cloaqae  Maxime  constraite  il  y  a  plus  de  2350  ans,  existe  en- 
core toot  eatiére  sur  une  longoear  de  près  de  500  pas.  Nous  avons  emprunté  le  détail 
de  ses  proportions  à  Piranesi  [Le  Antiehità  AotiMHie,  1. 1,  ta?.  XXII,  fig.  1],  en  rédui> 
saot  les  mesures  italiques  en  mesures  métriques.  Suivant  cet  antiquaire,  le  canal  a 
20  palmes  1  once  de  large  [4  mètres  47  centim.]  ;  45  palmes  de  hauteur  [10  mètres 
35  mlllimèt.]  depuis  le  fond  Jusque  sous  la  clef  de  la  voûte  ;  l'épaisseur  des  trois  vous- 
soirs  réunis  est  de  7  palmes  9  onces  [2  mètres  30  centiroèt.]  On  sait  que  le  palme  ro- 
main vaut  223  millimètres  4  millièmes,  et  le  pied'romain  antique  296  millimètres.  Dans 
le  maffni/lcenxa  de'  Romani,  tav.  I,  II,  III,  Piranesi  donne  les  détails  de  coostnietion 
de  Tintérieur  de  la  voûte  avec  un  plan  et  une  coupe  du  canal  voûté. 

XI.  La  struttura  di  questa  Cloaca.  .  .  .  è  di  tre  ordiai  d'arcbi,  uno  sopra  air  altro 
congiunti  e  uniti  insieme.  Il  suo  voto  interno  è  uguale,  cioè  18  palmi  di  largo  ed  al- 
treltanto  alto  :  il  suo  principio  è  rovinato  ;  .  .  .  .  dove  poi  prosegue  interna  è  più 
conservata.  Giascun  pezzo  di  peperino  ha  la  lunghezza  di  palmi  7  e  once  3,  la  gros- 
sezza  di  palmi  4  e  once  2.  Tutta  la  sua  lunghezza  è  di  300  passi  andanti  in  circa,  sboc- 
cando  nel  Tevere  tra  il  tempio  di  Vesta  e  fl  ponte  senatorio.  Yehuti,  délie  antiehità  di 
Borna,  part,  l,  c.  2.  ^  Venuii  est  ici  un  peu  en  désaccord  avec  Piranesi,  pour  les  pro- 
portions de  la  Cloaque,  mais  Piranesi  mérite  plus  de  confiance.  Voy.  aussi  Quatbehère, 
X>ie(tonn.  d'architecture,  au  mot  Cloaque,  —  Le  temple  de  Ve$ta  et  le  pont  Séna- 
torial de  Venuti  sont  notre  temple  de  Cattor  et  notre  pont  Palatin, 

XII.  Longueur,  Depuis  le  Forum  où  celte  Cloaque  commençait,  jusqu*au  Tibre,  en 
suivant  son  cours,  elle  avait  2,500  pieds  de  longueur.  Nibby,  Itinéraire  de  Rome,  t.  H, 
p.  70. 

XIII.  Sur  la  situation  de  Tembouchure  de  la  Cloaque  Maxime  dans  le  Tibre,  voy. 
Nolli,  no  1088  ;  Letarouilly,  rion.  XII,  17. 

XIV.  Petitei  Cloaque$.  Opéra  deinde  facienda  ex  pecnnia  in  eam  rem  décréta,  lacns 
stemendos  lapide,  detergendasque,  qua  opus  esset,  Cloacas  in  Aventino,  et  in  aliis  par- 
libus,  qua  nondum  erant,  faciendas  locavemnt  [censores  M.  Perclus  Cato  et  L.  Valerins 
Flaccus].  TiT.-Liv.  XXXIX,  44.  [an.  568]. 

XV.  Due  altre  Cloache  minori,  fabbricate  dai  censori  M.  Calone  e  Valérie  Flacco. 
La  prima  in  oggi  resta  inutile,  e  la  -seconda  tramanda  nel  Tevere  l'Acqua  Crabra  p  sia 
Marana,  la  quate  si  vede  passare  lungo  il  Circo  Massimo  [Nolli,  n»  1058  ;  Letarouilly, 
rion.  XII,  26],  ed  internarsi  nella  stessa  Cloaca.  Piranesi,  le  Antiehità  Romane,  t.  I, 
p.  22,  no»  171-172. 

2^4.  Temple  de  la  Fortune  virile.  Sur  la  droite  et  un  peu  en  avant  du  tem- 
ple de  Castor  [n®  252].  Sa  façade  regarde  la  voie  qui  vient  du  pont  Palatin.  Ce 
temple  fut  construit  par  le  roi  Servius  et  restauré  par  Lucullus.  C'est  un  pseu- 
dodiptère en  pierre  d'Albe.  Ses  colonnes  sont  d'ordre  ionique  cannelées.  II 
repose  sur  un  soubassement  auquel  on  arrive  par  la  façade  seulement,  au 
moyen  d'un  escalier  de  i  2  degrés,  conduisant  à  un  pronaos  de  4  colonnes  de 
front  et  de  2  de  profondeur. 

I.  Ce  temple  était  dans  le  Vélabre  mineur,  qui  faisait  partie  de  la  XI«  région  ;  Sué- 
tone racontant  les  triomphes  de  César  [Cœs.  38],  dit:  Gallici  triumphi  die  Velabram 
praelervehens  pêne  curru  excussus  est,  axe  diffracto.  —  Dion  [XLIII,  21]  rappor(ant  le 
même  fait  s*exprime  ainsi  :  E^v'd"  owv  t^  npcàrrt  twv  vtxr,Tvtpiiuv  re/oaç  oùx  à'yxBb'^  «y*w 
i'yivsro.  b  yy.p  «Çcov  tou  âp/juxTOs  rov  Ttop.T:iAov,  noLp*  «vtû  tw  Tuxo^lt^  tw  vTcb  tou 
\o-jy.o\jX^ou  oho^ofiYi$ivzt,  auverpiS-n,  &ars  if  iripou  «yràv  rà  ^otiroc  i7itT«X«o«u*.  -^  Lu- 
cullus n'est  que  le  restaurateur  du  temple  bâti  par  le  roi  Servius. 

*  Les  égouU  de  Rome,  voûtés  en  pierre  de  taille,  sont  assez  larges  pour  qu'en  certains  en- 
droits des  chariots  chargés  de  foin  puissent  y  passer.  P.  aïo  de  la  trad.  —  *  Cseterum pri"»» 
Iriumphidic  omcn  eiadvcrsuni'obtigit,axccurrus  trinmphalis  npudtemplumForiunaeaLucullo 
dsdificatum,  ita  confracto,  ut  ad  rcliquam  partcm  triumphi  perficiendamalio  curru opn$  hecU 
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II.  iecnograpkie.  Le  temple  de  la  Fortune  Virile  existe  encore  tout  entier.  Il  est  eon- 
verti  en  une  église  consacrée  A  Sainte-Marie  Egyptienne  [Nolli,  n»  1090  ;  Letarouilly, 
rioD.  XII,  11].  Il  était  originairement  en  pierre  d*Albe  on  pépérin.  Un  incendie  Tayant 
détroit  en  grande  partie»  Lucullus  le  restaura  en  pierre  de  Tibur  on  travertin,  et  pour 
donner  à  l'édifice  un  aspect  uniforme,  il  le  revêtit  de  stuc.  Tous  les  détails  de  plan, 
d'architecture,  de  mesureSi  ainsi  que  l'indication  de  la  partie  restaurée  par  Lucullus, 
se  trouvent  dans  Piranesi,  Antieh,  Rom^t  t.  lY,  Uv.  49,  50,  51,  53.  —  Palladio  [Ar- 
tkill.  liv.  lY,  c.  IS,  lav.  34  à  57]  a  donné  une  restauration  de  ce  temple.  Yoy.  aussi 
Uggeri,  lecnog,  des  édifices  de  Rome,  etc.,  t.  II,  fig.  XII  ;  —  et  plus  lias,  no  103,  g  lY. 

2»S.  Voie  niopHALE.  Elle  devait  oécessairement  exister  entre  la  Porte 
Triomphale  et  le  Cirque  Maxime,  dans  lequel  passaient  tous  les  triomphes. 

I.  TltjuifOiîvai  J'  «ÙTÔv  oÙT'ji  'Xiyou9tv  •  b  /*iv  âvijJLOç,  i'v  t«  toIî  'n:Ttixoîç  Osûrpotç,  ot 
Kî^xoyj  xa/owfffv,  TM/té  t«  tiçv  àyopocv  Upia  nvi^ckfiivot,  xal  rôiXkx  t;q;  TVÔUui  iiipri  xotxoL- 
iaôé>«ç,  étç  ixoLrrx  napslxt  Tij;  Tto/utTri};  eno^tv,  iBsCno  in.%Bai.paxi  iaOiiit  xtMaiMi/iévot. 
Plut.  P.  ifrnt/.  53  *. 

II.  Qua  Yelabra  soient  in  Glrcum  ducere  pompas. 

Ov.  Fasi.  VI,  V.  405. 
VÉLABRE  Mineur.  Yoy.  plus  haut,  n»  103. 

2^6.  Statue  d'airain  doré  d*Herculb  triomphal.  Très-antique  Statue,  qui 
passait  pour  avoir  été  érigée  par  le  roi  Evandre.  Les  jours  de  triomphe  on  la 
revêtait  d'une  toge  de  triomphateur.  Elle  s'éleyait  sur  le  bord  de  la  voie 
Triomphale  auprès  du  Cirque  Maxime. 

I.  Hercules  Triumpbalis. 

Circns  Maximus.  Sbxt.  Ruf.  dêReg,  urb.  RonuBt  XI. 

II.  iEdis  Proserpinœ. 

Hercules  Triumpbalis.  P.  Yici.  Ibid,  ^ 

m.  Fuisse  autem  statuariam  artem  familiarem  Italiœ  quoque  et  vetustam,  indicanl. 
Hercules  abEvandro  sacratus,  ut  produnt,  in  Fore  Boario,  qui  Triumpbalis  vocatur,  at- 
qaeper  triumphos  veslilur  habitu  triumphali.  Plin.  XXXIY,  7.  —  Pline  se  trompe  en 
disant:  in  Poro  Boario,  puisque  ce  Forum  faisait  partie  de  la  YI1I«  Région,  et  que  la 
slatae  d'Hercule  triomphal  était  dans  la  XI«. 

IV.  Lucio  YdJïno,deAntiq.  urb.  Romœ,  lib,  3,  e.  7,  /i6.  3,  e.  7;  IlMarlIani,  To- 
'  pogr.  urb.  Romœ,  lib.  4,  c.  6  ;  Il  Gamucci,  Antieh.  di  Roma,  lib.  I,  p.  20»  ediz.  del 
I    1580,  e  allri  più  communemente  scrivono  essere  stato  trovato  l'Ercole  (di  bronzo,  cbe 

oggi  si  trova  nella  sala  di  Campidogiio)  non  molto  discosto  da  S.  Maria  in  Gosmedin 
[Nolli,  no  1086;  Lelaronilly,  rion.  XII,  20],  in  un  tempio  demolito  al  tempo  di  Sislo 
IV.  C.  Fea,  MiseelL  t.  I,  p.  53,  noie  (o). 

V.  Iconographie,  Ercole,  quasi  colossale,  co*  pomi  nella  sinistre,  e  nella  destra  la 
cUva,  Statua  di  métallo  dorato,  trovata  da  Sislo  lY  fra  il  Girco  Massimo,  e  la  Scuola 
greca  presso  al  Foro  Boario,  e  al  Ara  Massima...  Quesla  ha  poluto  essere  TErcdle  Yin- 
cilore,  o  Trionfale  anlico  di  quella  contrada,  vcdendosi  coronato  di  ulivo,  e  disposto  in 

j    modo  di  poter  essere  ornato  colle  divise  trionrali,  nella  circostanza  de*  trionfi.  G.  Fba, 
I    Dtterix»  di  Rotna  anlica  et  modema,  t.  I,  p.  231. 

287.  Autel  maxime.  Auprès  du  Forum  Boarium  et  des  Carcères  du  Cirque. 
Il  avait  été  élevé  par  Hercule  après  qu*il  eut  tué  Cacus  ;  son  établissement 
remontait  donc  aux  temps  fabuleux  de  Rome,  ce  qui  prouve  au  moins  une 
grande  antiquité.  Les  Romains  vénéraient  beaucoup  cet  Autel  ;  on  y  jurait  les 
traités,  on  y  faisait  les  serments  qu^on  voulait  garder  le  plus  religieusement,  et 
les  citoyens  y  offiraient  aux  dieux  la  dîme  de  leurs  biens.  Cette  grande  vénéra- 
tion durait  encore  du  temps  d* Auguste. 


^  Triurophatum  ad  hnno  modum  aiuDt:  Populut  in  equestribus  theaûis  (Gircos  vôcant) 
eiforo  uibulata  fixerai,  aliisque  Urbis  partibns,  ubi  conspici  poterat  pompa,  speeuverunt 
caDdidis  amicti  lucernis. 
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I.  O  ^i  ftiifihit  èf*  0^  rAf  itKéntf  inéditftv  tlpeai\îii,  x«>c?r0fc  fj^y  ifith  Pdêftolatv  Mf/c^ 
oT«f ,  tort  as  Bôaptoti  \iyoftdvnç  éyofOtt  tt^vt^/ov,  àytvttuàfirjoi  tl  ïtal  rtf  éOîXoç  bifb  tÔv 
àntx^pltn'  ëpxot  ti  yàp  in*  aùr&  xoel  mjvf^lxai  roU  fiooyofiitfot^  fitSalàH  ri  d^oTr^côtrf- 
f^BW,  xat  ^#xacr<(ws(f  ;f/oli/iârwv  yévovrxt  «;;fv«l  xar'  «v;ç^ç.  D.  Halic.  I,  40  *. 

II.  Iiereiil6^  «prés  atoir  toé  Gacuf  : 

Cofistiiaitqae  sibi,  qn»  Maiina  dicitor,  Aram, 
Hic  ttbi  pan  Urbis  de  bove  nomen  habeC 

Or.  Fait.  I,  Y.  5S1,  5SS. 
m.  Sur  la  sHaallon  de  YÀuM  Maânme  près  du  crrqae,  toy.  bm  13,  ^  lY;  «59,  g  I,  II. 
lY.  El  domus  Herculei  caslos  Pinaria  sacri, 

Haiic  Aram  luco  sUtuit,  qo»  Maxima  semper 
Diceiur  Dobis,  el  crit  qun  Maxima  semper 

YiRG.  JSneid,  VIII,  v.  270-272. 
—  Ingens  enim  est  Ara  Hereulls,  sicot  videmus  hodieque  posl  janoas  Circi  Maiimi. 
Serv.  in  JEneid,  VIII,  r.  871. 

Y.  Tum  Recaranas  sab  Aventino  loveolori  patri  Aram  dedica- 
vil,  appellavilque  Maximam.  A.  Vict.  Origo  gent.  Rom, 

VI.  Hercvli  invicto  ad  circvm  MAXIM.  ORËLLI,  Itueript.  laL 
t.  II,  p.  597. 
I  VU.  Iconographie,  Le  revers  0i-joiilt  d'an  denier  d'AnliusRes- 
I  tio,  qui  du  temps  d'Auguste  était  chargé  des  sacrifices  qu'on  devait 
accomplir  snr  1* Autel  Maxime,  nous  en  indique  la  forme.  H  est 
gravé  dans  le  ThesauruM  Moreliianui,  famil.  Ànliaf  S.  Voy. 
aussi  Vaillant,  famil.  rom.  Aniia,5, 

258.  AUTEL  on  TOMBEAU  D*AccA  Larentia.  Dans  le  Yélabre,  auprès  de  la 
voie  Neuve.  Romulus  avait  élevé  cet  Autel  sur  la  sépulture  d' Aeca  Larentia,  sa 
nourrice. 

I.  Ce  monnment  est  appelé  autel  ou  tombeaUf  parce  que  tes  tombeaux  des  personnes 
divinisées  étaient  consacrés  par  les  pontifes,  et  qu'on  meitatt  dessus  un  autel  pour  j 
faire  des  sacrifices  et  y  brûler  de  l'encens.  Voy.  Acad.  des  inscripl.  t.  I,  p.  576.  —  On 
donnait  souvent  la  formé  d'autels  aux  tombeaux  des  personnes,  même  non  divinisées  : 
«  In  ipsa  Sciplonis  Africani  villa  jacens  bœc  tibî  scribo,  adoratls  manibus  ejus  et  Ara 
quam  Sepulcrum  esse  tanti  viri  suspicor.  »  Senèc.  Ep.  86. 

II.  In  eoque  sum  majorum  exemplum  secutus,  qui  hune  honorem  mulleri  Larentis, 
(ribuerunt,  cui  vos  ponllfices  ad  Aram  in  Velabro  facere  soletis.  Cic.  et  BruTi.  Sp.  15. 

III.  Larentlnal,  quem  diem  quidam  in  scribendo  Larenlalia  appellant,  ab  Acca  La- 
rentia nominatus,  quoi  sacerdoles  noslri  parentant  festo  die  qui  ab  ea  dicitur...  —  Hoc 
sacrifîcium  fit  jn  Velabro,  qua  In  Novam  viam  exilur,  ut  aiunt  quidam,  ad  Sepulcrum 
Accœ,  ut  quod  ibi  prope  faciunt  Diis  Manibus  servilibus  sacerdotcs  ;  qui  uterque  locus 
extra  urbem  antiquam  fuit  non  longe  a  porta  Bomanula.  Varr.  L.  L.  YI,  $  25,  24. 

IV.  Ab  Anco  in  Velabro  toco  celeberrimo  Urbis  sepulta  est  [Acca  Larentia],  ac  so- 
lenne  sacrificium  eidem  constitutum....  Macer,....  Fausluli  conjugem  Accam  Larentiam 
Romull  nutricem  fuisse  confirmât.  Macrob.  Safum.  I,  10. 

259.  Temple  de  la  Jeunesse.  Ce  temple,  voué  Tan  545,  par  le  consul  M.  Li- 
vius  Salinator,  et  dédié  seize  ans  après,  ran  561 ,  était  dans  la  région  du  Cirque 
Maxime,  sur  le  bord  de  la  voie  Triomphale.  Il  fut  brûlé  Tan  738  et  rebâti  par 
Auguste. 

I.  Juventalls  œdem  In  Glrco  Maximo  G.  Licinius  Lucullus  duumvir  dedicavit  [an.  561]. 
Voverat  sexdecim  annis  antc  M.  Livius  consul,  ttuo  die  Asdrubalem  exercitumque  ejus 
eecidit.  Idem  censor  eam  faciendam  locavit.  Tit.-Liv.  XXXYI,  S6. 


^  Am  vero,  supra  quam  Hercules  décimas  obtnlit,  a  Romains  Maxima  vocatm',  esfqae 
prope  forum  quod  Boarium  appellatur,  quam  regionis  illius  incoke,  si  quam  aliam,  veneran- 
tur.  Qni  enim  aliqutd  firmi  ac  valkli  transigere  volant,  ad  hano  Aram  et  jiujarandum  et 
pacta  faciaat  :  hic  etiam  suamm  facnilatiim  décimas  et  vote  «iep«  offcrunc 
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U.  ^^ùM^w  ^'  oov  «oJtfiiv,  rh  T^f  Vtôrftrot  /Uyap4Tf  imh  tiI>v  ènt9tmc9  vifttrm  x«- 
xtxoàjôti.  DiOM.  LIV,  19 1. 
m.  iEDBII  IVTSKTATIS...  KCI.  LAP.  ANGYR.  ool.  4,  6. 

^90,  Texpls  t»  SuMMAivvs.  Auprès  du  temple  de  la  Jeunesse  [n^  259].  Sa 
façade  était  sur  le  bord  de  la  voie  Triomphale,  et  regardait  le  mont  Capitolio. 
Ce  temple  fut  bâti  vers  Tan  472  ;  on  ignore  le  nom  de  son  fondateur. 

I.  Snppllcfa  annua  canes  pendunt  inter  œdem  JuventaUs  et  SummaDÎ,  vît!  in  furca 
sambncea  arbore  fixi.  Plin.  XXIX,  4. 

il.  Reddita,  quisqais  est,  Summano  tempfa  ferunlur, 

Tum,  cum  Romanis,  Pyrrhe,  timendus  eras. 

Ov.  Fait.  VI,  V.  731,  752. 

—  La  gnerre  de  Pyrrhus  eut  lieu  vers  Tan  473  de  Rome. 

m.  Symman.ad.cibc.maum.  GRUTER.  p.  195.  —  ORELU,  Inteript,  lot.  tfi  1466,  et 
t.  II,  p.  S9S. 

lY.  Jovem  enim  trina  [ralmina]  jaculari  Tuscorum  lUterae  [existimant].  Romani  duo 
tdDtam  ex  iisservavere  :  diurna  adtribuentes  Jovi,  nocturna  Summano.  Pun.  U,  52. 

V.  Provorsum  fulgur  appellatur,  quod  ignoratur,  noctn  an  interdiu  sit  factum.  Ilaque 
lovi  rulguri  [ou  fulgnratori]  et  Summano  fit,  quod  diurna  Jovis,  nocturna  Summani 
fulgura  habentur.  Fest.  v.  Provorsum. 

YI.  Romani  veteres  nescio  quem  Snmmanum,  cui  nocturna  fulmina  tribuebant, 
colaerunt  magis  quam  Jovem,  ad  quem  diurna  fulmina  pertinebant  :  sed  poslquam 
Jovi  teroplum  insigne  ac  sublime  constructum  est,  propter  iedis  dignitatem,  si  ad  eum 
multitudo  confluxit,  ut  vix  invenialur  qui  Summani  nomen,  quod  audire  jam  non  po- 
test,  sed  saltem  legisse  meminerit.  S.  Aug.  de  Civil.  Dei,  IV,  23. 

Yll.  L*anecdote  du  supplice  des  chiens,  crucifiés  annuellement  entre  le  temple  de 
\i  Jeunesse  et  celui  de  Summanus,  en  commémoration  du  défaut  de  vigilance  de  ces 
animaux  lors  que  les  Gaulois  escaladèrent  la  roche  Tarpeïenne,  nous  a  engagé,  i 
défaut  d'autre  renseignement,  à  placer  les  temples  de  la  Jeunesse  et  de  Summanus  en 
vue  du  Capitole. 

261.  Forum  olitorium. — Ad  centre:  Colonne  Lactaire.  En  dehors  de  la 
porte  Carmentale,  au  pied  du  mont  Capitolin  et  près  du  théâtre  de  Marcellus 
[qM44]  on  trouvait  le  Forum  Olitorium,  marché  aux  légumes.  Au  centre  s'é- 
levait une  Colonne  appelée  Lactaire^  parce  qu'on  y  exposait  les  enfants 
nouveau-nés,  abandonnés  par  leurs  parents. 

I.  Sur  la  position  du  Forum  Olitorium  près  de  la  porte  Carmentale,  voy.  n»  9d,  g  Kl  ; 
no  149,  9  IV.  —  Qnelqiies  raines  trouvées  en  cet  endroit  nous  ont  déterminé  A  plaeer 
là  ce  marché. 

U.  Forum  Olitorium;  hoc  erat  antiqaum  MaceUuni,  obi  ol«ram  c^pià.  Vaer.  L»  U 
V,S146. 
m.  Forum  Olitorium. 
Columna  Lactaria. 
^des  Pietatis. 
iEdes  Matut». 
Velabrum  majas  in  Foro  Oittorfd. 

Sbxt.  Ror.  de  keg.  urb,  Jtom#,  XI. 
lY.  Fomn  OHtoriam.  In  60  eU  Golamna  Lactaria,  ad  qnam  infantes  lacté  alenffoS 
déférant. 
Ma»  PieUtis  in  Foro  Olitorio. 
MÂin  JuBonis  Matnt». 
Velabram  mi^ns.  P.  Vict.  ibid. 

26îi.  Porte  Triomphale.  Au-dessus  de  la  porte  Carmentale  ou  Scélérate, 
sur  la  voie  Triomphale. 


*  [Auiïusto  et  Tiberio]  Roma  profectis,  aedes  Juvenlutis  inaequenti  nocte  conflagravit 

[an.  738]. 
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in  DESCRIPTION  DE  ROME. 

I.  Josèphe  racoDUnt  le  triomphe  de  Vespatien  et  de  Titus,  après  avoir*  dit  qa'ils 
passèrent  la  nait  au  temple  d'Isis  [d9  172],  et  s'arrêtèrent  an  Portique  d*Octavie  [ooiSOj 
ajoute  que  Vespasien  s'avança  A  la  porte  Triomphale:  npbç  ik  TrûXijv  aùrbç  àysx^psij 
rbv  Anb  rou  Tts/n:e99ou  il  aùrrii  altï  xoùf  SpiûfiSout^  Ti5«.  -nponr/opietç  an*  ovrûv  TtT> 
Xolav.  ivTctûOa  rpofrii  ti  'npoaixoy€Ùovroii,  xal  rùç  $piafj»txùt  i9&9lraç  àfifixv&fuvot 
roXi  T«  Tiapiâpufiivoit  r^  ttùAïj  Bùaa-nei  Otois,  e7r«ytx7rov  tov  Bpiafi^v,  ità  t&v  Ba&xpm 
AefeXawvovTCî,  otcws  evntdlç -nMBioi'f  ^  Bia.  f>àw».  Joseph,  de  Bell.  Jud,  Yll,  Sgt*. 

H.  Quasi  vero.  ...  ad  rem  pertineat,  qna  tu  porta  introieris»  modo  ne  Triumphalis, 
qu»  porta  Macedonicis  semper  proconsulibus  anle  te  patuit.  Cic.  in  Piso,  35. 

m.  Ut  inter  alla  complnra  censuerint  quidam,  funus  [Aagusti]  Triumphali  porta  da- 
cendum.  Suet.  Àug.  100. 

IV.  TtÇépiOi  /A8V  TaOra  ôivéyvu.  para.  $ï  xotra  n^v  xe  xîifvïjv  ol  aùxoï  ohep  xal  Ttpon- 
pov  ApùpLSvôi,  jkà  Tôv  inivtxiuj  7ru/5>v,  xarà  rà  xn  ^oukli  ià^wxa,  Jcex^^ivav.  Dior. 
LVÏ,  42». 

V.  Tum  consullatum  de  honoribus  ;  ex  quis  maxime  insignes  visi  :  ut  porta  Triampbaii 
dnceretur  Tunus  [Augusli].  Tac.  Ànn,  I,  8. 

YI.  Plusieurs  antiquaires  ont  voulu  placer  la  Porte  Triomphale  au  nord  du  mont 
Gapilolin,  sur  la  voie  appelée  aujourd'hui  eteo  Mamertino  ;  mais  celte  opinion  se  ré- 
fute par  Tilinéraire  des  triomphes  :  les  pompes  triomphales  traversaient  le  Vélabre,  le 
Cirque  Maxime,  passaient  derrière  le  mont  Palatin,  et  arrivaient  à  l'extrémité  orienUle 
de  la  voie  Sacrée,  pour  monter  au  Capitole  par  le  Clivus  €apitolin.  Si  la  porte  Triom- 
phale, au  lieu  d'être  an  midi  du  mont  Capitolin,  où  nous  l'avons  placée,  eût  été  au 
nord,  elle  se  serait  trouvée  à  une  centaine  de  pas  du  Clivus  Capitolin,  et  il  eût  été 
presque  ridicule  de  venir  passer  devant  ce  Clivus,  de  faire  ensuite  un  immense  détour, 
en  tournant  le  dos  au  Capitole  et  remontant  la  Voie  Sacrée,  pour  gagner  le  Cirque 
Maxime,  le  Forum  Boarium,  le  Forum  Romanura,  et  revenir  à  peu  prés  au  point  d'où 
l'on  était  parti. 

Un  autre  motif  qui  n'est  pas  sans  valeur  relativement  à  la  position  que  nous  assignons 
A  la  porte  Triomphale,  c'est  que  pour  les  audiences  accordées  aux  généraux  qui  de- 
mandaient le  triomphe,  le  sénat  s'assemblait  toujours  dans  un  des  temples  situés  entre 
le  Cirque  Flaminius  et  le  Tibre,  c'est-à-dire  dans  le  voisinage  de  notre  porte  Triom« 
phale,  tels  que  le  temple  deBellone  [n»  148],  le  temple  antique  d'Apollon  [n®  149],  le 
Portique  d'Octavie  [no  150].  Voy.  p.  117,  g  VIII. 

265.  Temples  de  Junon  ]SilATUTE,'«-DE  la  Piété, — de  l'Espérance. — Devant: 
Statue  équestre  dorée  d'Acilius  Glabrion.  Les  trois  Temples  s'élevaient  entre 
les  murs  de  la  ville  et  le  théâtre  de  Marcellus.  Leur  façade  regardait  la  voie 
Triomphale.  Tous  trois  étaient  bâtis  presque  sur  la  même  ligne,  et  séparés  seu- 
lement chacun  par  une  étroite  ruelle.  Le  premier  du  côté  de  la  ville  était  le 
temple  de  Junon-Matute,  dédié  Tan  558  par  le  censeur  C.  Cornélius  ;  le  se- 
cond, celui  de  la  Piété,  dédié  Tan  571  par  Acilius  Glabrion,  duumvir;  et  le 
troisième,  le  temple  de  TEspérance,  construit  par  Calatinus,  <jui  fut  consul 
Tan  495.  Ce  dernier  fut  restauré  en  540,  puis  en  770  par  Germanicus.  Deux  de 
ces  temples  sont  d'ordre  dorique,  et  le  troisième  est  d'ordre  ionique.  Devant 
le  temple  de  la  Piété  était  la  Statue  dorée  d' Acilius  Glabrion. 

I,  JEdes  eo  anno  [558]  aliquot  dedicat»  sunt:  una  Junonis  Matut»  in  Foro  Olilorio, 
vota,  locataque  quadrienno  ante  a  G.  Gornelio  eonsule  GallicQ  belle  ;  censor  idem  dedi- 
cavit..TiT.-Liv.  XXXIV,  55.  —  On  a  voulu  substituer  Junon-SoipHa  à  Junon-Matute, 
parce  qu'on  lit  dans  Tite-Live  (XXXII,  50)  que  C.  Cornélius  avait  voué  un  temple  à  /«- 
non-Sospita,  Gomme  Tite-Live  parle  dans  son  XXXIV»  livre  de  la  dédicace  d'un  temple 
de  Junon-Matute,  que  les  régionnaires  P.  Victor  et  Sext.  Rufus  nomment  également 
dans  cette  région  un  temple  de  Junon-Matute,  il  nous  semble  naturel  de  croire  qu'il  y 
a  faute  dans  le  texte  du  XXXIle  livre  de  Tite-Live  plutôt  que  dans  le  XXXIV». 

II.  Sur  les  temples  de  Junon-Matute  et  de  la  Piété^  voy.  ci-dessus  n^  26i,  glU»  '^• 

*  Ipsc  vero  ad  Portam  regredicbatur,  quae  ex  eo,  quod  per  illam  semper  triumphor"'^ 
pompa  ducitur,  nomcn  accepit.  Ibi  et  cibum  pra}(,'ustabant,  et  triuraphalibus  vestis  »raiciu 
diisque  ad  portam  collocatis  caesa  hostia,  per  tbeatra  transeuiites  triumphum  agebant,  ut  raïu- 
titudini  fiicilior  csset  aspcclus.=  '  Ilxc  quum  recitasset  de  scripto  Tîbcrius,  fereirum  [A"' 
gusii]  iidem  qui  ante  sublalum  Triumphali  porta  ex  scnatuseonsulto  extulerunt  [an.  767]' 
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m.  £éts  doo  tQ  anno  [571]  dedicat»  svot,  nna  Yeneris  Erycin»  ad  portam  Colli- 

Dim «Itéra  in  Foro  Olitorio,  Pietatis  ;  eam  »dem  dedicavit  Manias  AciliosGla- 

brio  duumvir  :  Statuanuque  aaratam,  qnn  prima  omoimn  in  Halia  statna  aurata  est, 
patri  Glabrioni  posuit.  Tit.-Lit.  XL,  S4. 

IV.  Stataam  anratam  nec  in  Urbe,  nec  in  vlla  parte  Hali»  qnisqnam  prias  aspexit, 
qaamaM.  Âcilio  Glabrione  equestris  patri  poneretnr  in  «de  Pietatis  :  eam  antem  aidem 
P.  Cornelio  Lentulo  et  M.  Bsbio  Tamphilo  coss.  ipse  dedicavit ,  quia  pater  compos 
voti  factus»  rege  Antioclio  apnd  Thermopylas  superato.  Y.  Max.  Il,  5.  1. 

y.  Easque  [stataas]  auro  curant  ambracteari,  quod  Acilio  Glabrioni  delatam  est 
primo,  eam  consiliis  armisque  regem  saperasset  Antiochom.  An.  Marcbll.  XIY,  6. 

YI.  .  .  .  Matris  salus  donata  pietati  est  [filinj.  .  .  .  Al  locus  ille  eidem  consecratos 
de»;  G.  Quinctio,  M*.  Acilio  coss.  templo  PieUtis  exslructo  in  illius  carcerto,  obi  nonc 
Marcelli  theatram  est.  Plin.  Yll,  56. 

Vil.  Pietati  «dem  consecratam  ab  Acilio  aiont  eodem  loco,  quo  qaondam  mnller  ha- 
bitaverlt,  quœ  patrem  suum  inclusum  carcere,  mammis  suis  clam  alaerit.  Fbst.  v.  i^e- 
tati. 

VIII.  In  templis  Fortanae  ac  Matris  Matats,  et  Spei  extra  portam  [Carmentalem] 
late  vagatus  ignis  sacra  profanaqae  multa  absumpsit.  Tit.-Liv.  XXIY.  47.  [an.  559.] 

IX.  Triamviri  [creati  sunt]  ....  reficiendis  sdibus  Fortun»  et  Matris  Matutœintra 
portam  Carmentalem,  sed  et  Spei  extra  portam,  qa»  priore  anno  incendie  consumpt» 
fueranl.  Tit-Liv.  XXV,  7.  [an.  540J. 

X.  Quoniamque  exspectatione  reram  bonarom  erigitnr  animas,  recte  etiam  a  Gala- 
tino  Spes  consecrata  est.  Cic.  deLegib.  II,  11.— M.  Altilius  Galatinas  fut  consul  l'an  495. 

XI.  Et  «dem  Spei,  qa»  est  in  Foro  Olitorio,  fulmine  iclam.  Tit.-Liy.  XXI,  6S.  — 
Voy.  ci-dessous  n»  265,  g  i. 

XII.  AvavsT.  SPEI  AD  FORTM  HOLiTORivii.  GRUTER,  p.  154.  —  ORELLI,  tMcripi.  laL 
t.  II,  p.  596. 

XIU.  Pietati  ad  girg.  flamin.  ORELL.  Jhid,  p.  405. 

XIY.  lisdem  temporibus  deum  «des  vetustate  aut  igni  abolitas,  eœptasqae  ab  Aa- 
gusto,  dedicavit  [Tiberius  anno  770].  .  .  .  Spei  «des  a  Germanico  sacralor  :  hanc 
MUIias  voverat  eodem  belle  [primo  Punico]  Tag.  Ann.  II,  49. 

XV.  Iconographie.  Si  crede  communemente  di  riconoscere  questi  tre  tempj,  [di 
Gianone  Matuta,  délia  Pieté,  délia  Speranza]  a  S.  Nicole  in  carcere  [NoUi,  n»  1058; 
Letaroailly,  rion.  XII,  5],  dove  inralli  si  vedono  gli  avanzi  di  tre  tempj,  due  di  ordine 
dorico,  e  ono  di  ordine  iooico,  ne'  quali  non  si  vede  usata  altra  materia  che  il  peperino 
ed  il  travertino,  indizio  di  molta  anlichitii.  E  siccome  sembra  cfae  i  tre  tempj  indicati 
fossero  tj^tti  e  tre  nel  Foro  Olitorio,  e  une  d'appresso  ail'  altro,  qaindi  pare  assai  ve- 
rosimile  che  siano  quelli  a  S.  Nicole.  Le  loro  proporzioni  arcbitettoniche  sono  state 
PQbblicale  da  Palladio  e  da  altri,  e  recentemente  dal  chiarissimo  ab.  Uggeri,  seconde 
le  uliime  osservazioni.  Risulta  da  queste  che  i  tre  tempj  erano  appena  separati  nno 
dair  altro,  e  che  si  saliva  a  quelle  di  mezzo  mediante  una  gradinata  che  dopo  il  secondo 
gradino  era  tagliata  da  un  gran  piedestallo  o  basamento,  sul  quale  forse  sarà  stata 
qnalcbe  statua.  Nibby,  in  Nardini,  Roma  onltea,  t.^  lll,  p.  266. 

XVI.  Due  di  questi  tempj  erano  d'ordfne  dorico  ed'uno  ionico,  composti  dl  peperino 
e  travertino.  Le  colonne  doriche  d'une  dei  due  tempj  sono  scanalale ,  l'altre  ne  sono 
seoza.  Negli  scavi  fatli  attorno  a  questi  tempj  ne'  scorsi  anni  per  opéra  del  cav.  Yala- 
dier,  si  conobbe  il  loro  piantato,  e  la  loro  distribuzione,  ed  avanti  al  letopio  délia  Piet^, 
cbe  era  quel  di  mezzo,  fu  rinvenuta  la  base  délia  Statua  di  Glabrione.  Melghiorri, 
Guida  metodiea  di  Rotnaj  p.  688. 

XVII.  Le  temple  de  la  Piété  prés  du  théAtre  de  Marcellus,  avait  des  colonnes  doriques 
sans  aucunes  bases  [Palladio.  Ârçhitt.  I,  c.  15,  tav.  105-104].  Notre  plan  est  restauré 
d'après  celui  de  Palladio  ;  d'après  des  Touilles  exécutées  en  1808  ;  d'après  un  croquis 
de  Baltazar  Peruzzi,  peintre  qui  vivait  au  commencement  du  XY1«  siècle,  lequel  cro- 
quis est  conservé  A  Florence  au  musée  degli  Uflizi,  et  dont  M.  LeTuel,  archi- 
tecte pensionnaire  de  TAcadémie  de  France,  A  Rome,  a  donné  le  fac-similé 
dans  une  restauration  de  ces  trois  temples,  exposée  au  Palais  des  Beaux- 
Arts,  A  Paris,  en  septembre  1844  ;  enfin  d'après  le  fragment  ci-contre  du 
Plan  de  marbre,  gravé  dans  Bellori,  tav.  Y,  sans  devise  ni  indication,  mais 
qui  nous  paraît  appartenir  au  groupe  des  trois  temples  dont  nous  nous 
occupons.  C'est  aussi  sur  la  foi  de  ce  fragment  que  nous  avons  indiqué  ' 
une  porte  postérieure  au  temple  de  la  Piété. 

XVin.GARRsrouR  AciLius.  II  devait  être  dans  le  voisinage  des  trois  temples  ci-dessas. 
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et  peot-étre  emprantait  pon  nom  k  la  sUtae  d'Àeiikis  Glabrlon  pl«eé«  devant  ees 
temples.  Ce  carrefour  était  célèbre  parce  que  Ton  y  donna  ane  taverne  (bontiqae  on  It- 
boratoire)  au  premier  médecin  qui  vint  à  Rome,  l'an  BSS  :  —  Cawhis  Hemina  ei  anti- 
quissimis  auctor  est,  primum  e  medicis  venisse  Romam  Péloponnèse  Archagathnm  Ly- 
sani»  filium,  h.  ^milio,  M,  Livio  coss.  anno  Urbis  DXXXV,  eiqae  jtu  Qairitiiira  datom, 
et  tabernam  in  compito  Acilio  emptam  ob  id  publiée.  Plin.  XXIX,  1. 

264.  Porte  Flumentane.  Au  bord  du  Tibre,  sur  la  voie  qui  passe  devant  le 
théâtre  de  Marcellus  [n^  4  44]. 

I.  Aqn»  ingentes  eo  anno  [an.  559]  fuerunt,  et  Tlberis  loca  plana  Urbis  inuodavit. 
Circa  portam  Flumentanam  etiam  coUapsa  qaœdam  ruinis  sunt.  Tit.-Liv.  XXXV,  9. 

IL  Tiberis  iafesliore  quam  priore  impetu  illatus  Urbi,  duo  pontes,  sdlflcla  molu, 
maxime  circa  porlam  Flumentanam,  evertit  [an.  560].  Ibid.  21. 

m.  La  prima  [porta]  é  la  Flumentana  :  il  suo  nome  indica  bastantemente  la  su 
vicinania  al  finme,  e  l'essere  sUta  soggetta  più  volte  aile  inondazloni  del  Tevere  pin 
di  ogni  altra  cosa  lo  prova,  e  rende  inverisimile  la  opinione  di  quelH  che  la  sitnaroDo 
aile  falde  del  Gampidoglio,  sul  vico  Mamertino  oggi  salita  di  Marforio,  ove  il  Tevere 
non  potè  mai  pervenire,  altrimenti  avrebbe  coperto  Roma  sopra  i  tetti  ;  tanto  più  se  a 
considéra  quanto  Roma  fosse  bassa  ne*  tempi  aptlchi.  Nibbt,  Le  mura  di  RomOy  c.  IT, 
p.  189. 

268  Temple  D'ApoLLON-l»fÉDECiN.  Derrière  le  temple  de  FEspérance  [n'263], 
sur  la  rive  gauche  du  Tibre.  Il  fut  bâti  Tan  573,  par  le  censeur  M.  Fulrins 
Nobilior. 

L  H.  Fulvius  [Nobilfor  censor]  plura  et  majoris  locavit  usns  ;  Portum  et  pilas  pontis 
in  Tiberim,  et  Porticum  ad  fanum  Herculia,  çt  post  Spei,  «d  Tiberim,  «dem  Apollisé 
Medioi.  Tit.-Liv.  XL,  51  [an.  575]. 
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REGION  XH.  —  U  PISCINB  PUBLIQUE. 


Cette  réf}on  Tune  des  plus  grande  de  Rome,  est  en  même  temps 
Tune  des  plus  vide  de  monuments  de  notre  époque  ;  aussi  n'avons- 
nous  presque  rien  à  en  dire. 

969.  Akea  Radicabu.  Marché  aux  racioes,  situé  en- 
tre la  porte  Capène,  à  gauche  de  la  voie  Appia,  et  Tex- 
trémité  orientale  du  Cirque  Maxime. 

I.  Horti  Asinianl. 
Area  Radicaria.  P.  Vigt.  de  Reg,  urb.  Romœ^  XII. 

II,  Pl80io«  PttbUoa  cooliact  Aream  Ridlcariam.  JVolti.  imp,^ 
Reg,  Xll.  —  Emplaoement  «Qi^^etnré. 

Ul.  Iconographie,  Fragment  du  Plao  de  inart>re  du  C«pi<- 
^ole.  Il  se  trouve  aussi  daos  Bellori  [leonog,  eel.  Romœ^  tav. 
XI]  avec  celle  nx)ie  :  Area  radicaria,  reg.  XII.  Piseina  Publica 
describitur,  in  qua,ut  exponitPanciroUus,  radiées  vendebantur. 

1^7.  Jardins  p'ÂsiNros.  En  dehors  de  la  ville»  à  gaudu)  de  la  voie  Appia.  Us 
appartenaient  au  célèbre  Asiniua  PoUion. 

I.  Horli  Asiniani.  P.  Vict.  de  Reg.  urb,  Romœf  XII. 

II.  Anio  velus...  a  Lalina  in  Lavicanam  inter  areas  trajicil  ;  et  ipse  plscinam  habet; 
inde  intra  H  milliartum  partem  dàt  in  specum  qui  vocatur  OeitHnanut,  ei  pervenit  in 
regionem  viae  Novœ  ad  Hortos  Asinianos,  unde  per  illum  traetum  distribuitur.  Front. 
Àquœd.  ai.  -.•  Il  y  avait  aussi  au  bas  de  TAventin  une  voie  Neuve, 

268.  Autel  pe  Laverne.  Laveme,  déesse  des  voleurs»  avait  un  Autel  daas 
la  XII<^  région,  aux  environs  delà  porte  Lavemale»  située  au  sortir  de  la  petite 
vallée  qui  séparait  les  deux  parties  du  mont  Aventin. 

I.  Lavernalis  [porta]  ab  Ara  Lavernœ,  quod  ibi  Ara  ejus.  Varr.  L.  L.  V,  $  léS. 

II.  Sur  la  situation  de  la  Porte  Lapemale,  Dall^  porta  Raudusculana,  fine  alla 
g;,ola  che  sépara  TAventino  dal  Tevere,  in  qualtro  luoghi  possono  cadere  le  porte,  perché 
in  faiii  quattro  sono  gli  aeceisi  evidentemente  esistenU  :  U  primo  è  quelle  fra  le  due 
parti  deir  AvenUnoipcontro  aUaportaS.  Paolo  [NoUi,  rion.  XU;  Letarouilly,  rion.  XII], 
ed  é  in  quella  gola  che  dee  situarsi  la  porte  Lavernale,  seconde  Varione,  obe  la 

Domina  [loe,  tup,  eit,]  dopo  la  porta  Bauduscjila Questa  porta  Lavernale,  se 

si  Toglia  avère  rign«rdo  alla  loealità,  davé  stare  presse  a  pooo  nel  quadrivio  ohe  mena 
alla  Porta  S.  Paolo,  alla  Molelta.  a  S.  Prisca,  e  a  S.  Saba  [Nolli,  no»  115»,  leea  ;  Le- 
tarouilly. rioa.  X,  5a,44};  Ivperebiœcbé  neUe  vieinamee  di  qnello,  rAveniino  pro- 
priamente  dette,  eowwcia  a  soTgere»  et  (a  ivi  un'  aagolo,  coaicohé  qnesto  è  il  sU«  piA 
streuo (raie  ^m  pvrUdeU*  A\eAtUu>.  Niqbt,  U Murek d4 M/mm^  e.  IV,  p.  104. 
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REGION  Xm.  —  MONT  AVENTIN. 


Les  bornes  de  la  région  du  mont  Ayentin  sont  à  TE.  la  XH*  région, 
et  au  N.  le  Cirque  Maxime.  Vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  ce 
dernier  monument  ses  limites  suivent  une  ligne  qui  passe  derrière  le 
Sacrarium  et  le  Bois  de  Saturne  [n*»  242],  et  va  joindre  le  bas  du  Clims 
Publicius.  De  là  elle  monte  sur  TAventin,  dont  elle  longe  Tescarpement 
jusqu'à  la  porte  Trigemina,  et  en  dehors  de  cette  porte,  suit  la  rive 
gauche  du  Tibre. 

269.  Château  de  l*aqoeduc  de  l*àppia. — Auprès  :  Colonkb  surmontée  de  la 
STATUE  DE  MiNucius.  Ces  deux  monuments  étaient  toul  près  et  hors  de  la  porte 
Trigemina.  Le  Château  (d'eau)  iiit  établi  en  même  temps  que  TAqueduc, 
Fan  442,  et  la  Colonne,  érigée  Tan  316,  aux  frais  du  peuple.  La  statue  était 
en  airain. 

I.  Ductus  ejus  [Appin]  habet  longitudinem  a  capUe  nsqae  ad  Salinas,  qui  locus  est 
ad  portam  Trigeminam,  passum,  etc.  Front.  ÂqtuBd.  5. 

II.  Nec  Virgo,  nec  Appia,  nec  Alsietina  cooceptacala,  id  est  piscinas,  habeot...  Ri- 
vos  Appi»  sab  Gœlio  monte  et  Aventino  actas  emergit,  at  dlximiia,  infra  Clivun  Publicii. 
Front.  Id.  S2. 

ill.  Colonne  de  Minueiui.  L.  Minacias  bove  aarato  extra  portam  Trigeminam  est 
donatos,  ne  plèbe  qaidem  invita,  quia  frumenlom  Mœlianom  assibns  in  modios  «stima- 
tum  plebi  divisit.  Tit.-Liv.  iV,  16. 

IV.  L.  Minucius  AugurinoS)  qui  Sp.  Meliam  coargaerat,  farris  preiiam  in  trinis  nun- 
dinis  ad  assem  redegit  undecimus  plebei  tribuans  :  qaa  de  causa  Statua  ei  extra  portam 
Trigeminam»  a  populo  stipe  collata  sututa  est.  Plin.  XVIIl,  S. 

V.  Antiquior  columnarom  [celebratio],  sicut...  P.  Minucio  prœfecto  Annon»,  extra 
portam  Trigeminam,  unciaria  siipe  collata.  Plin,  XXXIV,  5. 

—  De  ces  deux  passages  de  Pline,  on  peut  conclure  que  la  Sutue  était  sur  une  co- 
lonne, et  que  le  tout  était  en  airain. 

270.  Temple  de  PoRTUMNUS.ISn  dehors  de  la  porte  Trigemina,  près  du  pont 
iEmilius,  jadis  Sublicius,  entre  la  voie  Ostiensis  et  le  Tibre.  Il  était  très-ancien. 

I.  iEdis  Portumni  ad  pontem  iEmiiii,  olim  Soblicii.  P.  Vict.  de  Reg,  urb,  Ho- 
nuB,  XI. 

II.  ^des  Portumni  ad  pontem  Sublicii.  Sbxt.  Rup.  Ibid. 

III.  Portunalia  dicta  a  Portuno,  quoi  eo  die  «des  in  portu  Tiberino  facta  et  feric 
institut».  Varr.  L.  L.  VI,  §  19. 

IV.  Iconographie»  Nous  avons  placé  devant  ce  temple  une  espèce  de  petit  port,  in- 
diqué par  Varron,  et  tourné  la  façade  de  Tédifice  vers  le  Tibre,  suivant  le  précepte  de 
Vitruve  :  Si  secundum  flumina  ades  saer»  fient,  itâ  uU  ^igypto  circa  Nilum,  ad  flumi- 
nis  ripas  videntur  spectare  debere.  Vitrcv.  IV,  5. 

271.  Portique  aventin.  Construit  Tan  559,  parles  édiles  ^milius  et  Lépidus 
Paulus,  il  se  trouvait  au  sortir  de  la  porte  Trigemina,  entre  la  voie  Ostiensis 
et  le  mont  Aventin  auquel  il  était  adossé. 

I.  iEdiliUs  insignis  eo  anno  fuit  M.  ^milii  Lepidi  et  iEmiiii  Pauli.  Multos  pecuarios 
daronarunt:  exeapecunia  clypea  inauratainfastigio  Jovis  œdisposuerunt.  Porticum  unam 
extra  portam  Trigeminam,  Emporio  ad  Tiberim  adiecto  [an,  659].  Tit.-Liv.  XXXV.  10. 
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PtSL^«ïf  £**'•?"*  Trigeiiiiiiainïmporiom  lapide  slravenmt,  stipllibusqne  sepsernnt; 
[an  5^8Î!  TiT  U  ^'''^'"  !°  Avenlinàm  ^>ortic«m  silice  straverunt 

AuV^:JT^  ^!i?T'|-  ^",?  P*^^^  ^«  *^  P^^t®  Trigemina  et  suivait  le  cours 
au  Tibre,  au  sortir  de  la  ville. 

n J'rimllîfn?^ i?'®*  ''**'*  chiamata  perché  condaeeva  «d  Ostia,  meno  il  suo  principfo. 
nel  nmanenle  conserva  perfetlamcnte  la  ana  direuone.  Easa  iiaciva  per  la  porta  Trige- 
Ztnai -f '"'*"  "^À  ?'r*^*  **-«°^*«  ^^«  "»•"*  «<»»*  fr«  l'AvenU-no  ed  il  Teyere,  e  dfu 
nSvî  A  T'""'  ^1^.""*  P*"*^*  *^*°«  **  ^'•«"i^*  di  S.  Paolo  ;  e  di  qneaU  d  reiione 
Ern^firif  ^'*'°''"'""*"«^"^  '"^»J  sicnrisQllarlpidel  Tevere,  spedaN 
rn^rî  S- ^^^^  ?•  ?  v^^  ''''^'^'  *^^'*  ''*  8li  altri  iodizj  si  osaerva  una  linea  coniouata  dl 
roderi  di  sepolcn.  Nibby,  Délie  vie  degli  antichi,  g  III,  p.  150. 

A.V?'  Greniers  DE  Sdlpicius  Galba.  Sur  le  bord  du  Tibre,  au  pied  méridional 
aeiAventm.  Ils  étaient  consacrés  aux  approvisionnements  d'huile  et  devin 
pour  Kome.  On  ne  sait  par  quel  Galba  ils  furent  construits,  mais  il  est  certain 
qu  lis  existaient  du  temps  d'Auguste. 

I.  Horrea  Galbœ.  IfotiL  imperii,  Rcg.  XIII. 

II.  Horreorum  Galbianorum  fortunœ.  P.  Vïct.  de  Reg,  urb,  Romm,  XIII. 
"'•  Nardi  parvus  onyx  eliciet  cadum, 

Qui  nunc  Sulpiciis  accubat  Horreis. 

u  ..        .       ^  ,^  HoR.  IV,  Od.  12,  V.  17, 18. 

.V  w  1  ®  *"  ^^"^^  Honeik  Yino  et  oleo,  similibusque  aliis  referta  sunt.  Porfeyr. 
%n  aor,  loc.  sap.  cit. 

npiu  v^J^^^fc^i^"***"  maganini  o  granai  si  vedono  ancora  a»  piedi  deir  Aventino  e 

neiievigeche|Bono  sopra  la  sponda  del  Tevere.  Fra  questi  dee  contarsi  il  prcteso  arco 

/^§î^  "ÏN.^^  *^*  Orazio  Goclite,   detto  di  S.  Lazzaro  ;  il  qnale 

°*  corne  dalla  sua  costnizione  apparisce,  e  corne  si 

^..^..^        osserva  dalle  rovine  vicine,  non  é  che  un  arco  de' 

[mm\      granai.  Nibby,  dans  Nardini,  Roma  antica,  lib.  VII, 

ppA    c.  9,  t.  III,  p.  518,  noie  1. 

î  JrirTTTA     ^'  '<?«^«oyropAi>.  Nous  nous  sommes  inspirés, 
[|.]j{^)pour  tracer  ces  greniers,  du  fragment  ci-joint  du 
■^tJmrnyPlan  de  marbre,  qui  offï'e  le  plan  de  Greniers  por- 
— ^^^^^jw^^j(É^^   tant  le  nom  de  Lollius.  Ce  fragment  se  trouve  aussi 
^^■*''>«^*^^^  dans  Bellori,  Iconogr.  veL  RomoB^  lab.  I. 

274.  PoRTiQVE  Emilien.  Sur  le  bord  du  Tibre,  tout-à-fait  à  l'extrémité  de  la 
région.  Les  édiles  iEmilius  et  Lepidus  Paulus  le  construisirent  l'an  559.  Il  se 
composait  de  six  rangs  de  galeries  parallèles.  La  façade,  toute  en  arcades,  re- 
gardait le  Tibre,  La  pente  du  terrain  se  reproduisait  à  l'intérieur  du  Portique, 
où  le  sol  se  trouvait  divisé  en  trois  plans,  séparés  chacun  par  quelques  degrés. 

I.  Sur  l'édiflcation  du  Portique  Emilien,  voy.  ci-dessus  n®  271,  g  I,  et  sur  sa  position 
devant  Navalia,  Ibid,  g  II,  III. 

II.  Iconographie,  Piranesi  a  relevé  le  plan  et  dessiné  les  ruines  de  ce  portique,  qu'il 
place  aussi  devant  Navalia.  Voy.  Anlich,  rom,  t.  IV,  tav.  48. 

278.  Emporium  et  Navalia.  VEmporium  était  une  espèce  de  débarcadère 
sur  le  bord  du  Tibre,  une  place  dallée  devant  je  portique  Emilien;  les  Nava- 
lia, un  port  militaire  en  face  de  Y  Emporium. 

i.  Sur  la  construction  de  VEmporium,  voy.  ci-dessus,  no  271,  §  III. 

II.  Senatus. . .  decrevit. . .  naves  qu»  in  Tiberi  paratae  instructœque  stabant,  ut,  si 
rex  posset  resistere,  in  Macedoniam  milterenlur,  subduci,  et  in  Navalibus  collocari. 
TiT.-Liv.  XLV,  2. 

m.  Iconographie.  Nous  avons  tracé  ce  port,  dont  il  ne  reste  plus  rien,  à^  la  manière 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


478  DESCBipnOM  DE  ROME. 

antique,  avec  deux  jetées  percée»  d'a?c«dei  à  la  hauteur  des  gronai  eaui,  daaianière 
à  ne  pas  gêner  le  cours  du  fleuve  quand  il  coule  à  pleins  borda.  Cette  dlapowUQn  «st 
empruntée  aux  ponta  antiquef  de  Rome,  où  une  petite  •'<»«»«»*<>»'»•  «;-^«Jf*  ^" 
piles,  à  la  naissance  de»  cintre»  de»  grande»  arche».  Voy.  plu»  bas,  ■<»  SOS,  so». 

IV.  Les  Nav»li€^  éUient  hor»  dç  la  porte  Trigea^ina,  pré»  des  magaana  du  »el  tf  ao- 
jourd*hui.  Dans  la  vigne  Césarini  [Nolli,  n»  1070;  LeUrouilly,  rion.  Xli,  Si]  eiiHert 
encore  des  ruines  très-considérables  construites  en  petits  polygones  de  luf,  construc- 
tion que  les  anciens  appelaient  opu$  interinm-  film,  iiiMc»  à»  Ama,  t.  lï,  p.  lei. 

276.  Porte  Minuçia  Et  EwAMW  A  coww».  Cettâ  porto  s'oumit  au  feUe 
et  sur  la  lisière  occideaialâ  du  mont  Àventin.  La  montagiid  étant  fort  escarpée 
de  ce  côté,  on  y  arrit ait  par  un  escalier  à  cordons,  à  double  rampe. 

I.  En  établissant  ici  la  porte  MiBueia  nous  avons  suivi  une  conjecture  de  NHjDj, 
basée  sur  le»  leite»  eité»  au  b©  371  [Voy.  Nibbt,  le  Vura  di  noma,  c.  IV,  P.  207j.  II 
y  a  aiyirard*hai  »«r  cet  emplaoement^  vls-ô-vis  de  l'église  du  Prieuré  de  Malte  [Nolli, 
no  1075;  Letarouilly,  rioa.  Xll,  $«],  une  montée  qui  pourrait  bien  être  un  déhrisde 
l'ancien  escalier. 

ft77.  Tewlb  de  IkAW,  Situé  8»r  la  partie  la  pins  élevée  du  mont  Aventin, 
dans  un  quartier  appelé  Lauretum,  vers  le  Tibre,  iriut  bâti  par  les  Romains 
et  les  Latms,  d'après  l'instigation  du  roi  Servius,  pour  être  le  centre  de  IV 
nion  des  deux  peuples;  de  là,  on  l'appelait  quelquefois  le  temple  commun  (fc 
Diane,  Servius  décida  qu'on  y  tiendrait  le  compte  des  naissances,  au  moyen 
d'une  pièce  de  monnaie  que  chaque  citoyen  déposerait  dans  le  trésor  du  temple, 
quand  il  lui  naîtrait  un  enfant.  L,  Cornincius  restaura  ce  monument^  du  temps 
d'Auguste. 

I.  Perpulit  tandem  [Servius],  utRomœ  fanum  Dianse  populi  Latinicam  populo  H«- 
mano  facerenl,  Tit.-Liv.  I,  45.  r-  Quelque»  ligne»  plus  bas,  Tite-Live  désigne  la  posi- 
tion de  ce  temple,  en  disant  :.  Infima  valle  pr«f|uit  Tiberis. 

rhv  sTiî  Toït  /AsywTOW  Tûv  èv  t^  Pû/a>)  Xipwv  ÎSpwfiévQv,  Aùevrivoy.  D.  HAtiC.  lY,  86  *. 
III.  npdrov  /Açv  tJ  TTÔ^st  fioîpkv  où  /a(x/5«v  Tr/s©oe^x2v,  i^ritxl^aç  rbv  ir/<5,uci«v 

TÔrS  /ASV  { 


ÙTTO  Pca/M(ic>)v  xaXglrat  ràltoç  xlj  if  «utou*  vyv  ^è  oîxt&v  èart  ttXïî/skj 
"Xoîi  ôiÀoii  KoX  T9  rrîi  Â.ptéf/.iSoi  ispoj  tâpurui.  D.  Halic.  111,  45  *. 

lY.  Templum  commune  Dianœ.  P.Yict.  de  Ueg.  wrb.  Rowue,  XIII. 

Y.  Aventinum  aliquot  de  causis  dicupt  :. , .  alii  ab  adveniu  bominuna,  quod  com- 
mune Latinorum  ibi  Dianaa  templum  sit  constitutum.  Yarr.  L.  L.  Y,  g  4'. 

YI.  Servorum  dies  feslus  vulgo  existimatur  idus  Augusti,  quod  eo  die  Ser.  Tullins, 
jiatus  servus  «èdem  Dian»  dedicaverit  in  Aventino,  ciyu»  tutelai  sint  servi,  a  quo  celé 
"ritale  fugitives  vocant  serves.  Fest.  v.  Servorum. 

VU.    HlAVM   IN    AVENTIWO,    ET    VORTVMNO    IN    LOREÏO   MAIORE.  GRUTER.    p.    154  j  " 

ORBLLI,  Ifuoript,  lai,  %.  II,  p.  S96,  5»7.  Sur  Lmretum  v.  n»  291,  g  YI. 

YUI.  In  Aventin<}  ante  Aram  man»  constituit.  V.  Max.  VU,  5.  1.  ^  Il  s'agit  sans  doote 
ici  de  l'aotel  de  sacrifice  qui  était  toiiyour»  en  avant  de  la  porte  des  temples. 

IX.  &w  la  restaHration  un  temple  do  Diane  par  Cornifi«iii8,*Voy.  n»  88,  g  XV. 

X.  Rrocchi  [Dello  stato  fisieo  del  tuolo  di  Roma,  pag.  311]  indique  le  plateaaoA 
est  bâtie  l'église  de  S.  Alexis  [NolH,  n^  iDT«  ;  Letarouitry,  rion.  XII,  SI]  comme  le  polit 
le  plus  haut  de  rAvéntin.  C'est  1&  quo  noua  avons  placé  notre  temple  de  Diane. 


^  Ex  pecuniis  qns  omnes  eÎTltatts  ccntuleruot  exstruxit  [$«rv.  Tullius]  tenwlum  DiaoZi 
quod  fundatum  est  in  Aventino,  omnium  Roml^orum  coltium  maxime,  =  *  Primum  qui* 
dem  Urbem  non  mediocriter  auxit  [Harcius]  :  Aventinum,  qui  ita  yocatur,  iisdem  mœnibus 
complesus  :  est  autem  coUis  modice  altus,  stadiorum  ferme  XVIH  ambitu,  qui  tune  varia  ma- 
teria  refertus  erat,  «ed  praecipue  lauri  elagantis  magna  copia,-  onde  a  Romanis  quacdam  ejos 
loci  pars  Lauretum  vocatur  :  sed  jam  totus  aedificiis  est  refertus,  ubi  inter  ceteras  res  tempino 
etiam  Dianse  exstructum  est. 


Digitized 


by  Google 


RÉGION  XUI.  —  MONT  AVENTIN.  i79 

fi7Q,  ÀTRivii  DB  LA  LiBRHTi.  Il  y  avait^auprès  du  Forum  de  César,  un  Atrium 
de  la  liberté  fort  ancien  [voy.  n^  434],  où  Ton  affichait  les  lois  et  les  actes  de 
libération  des  esclaves.  Sous  le  principal  d'Auguste,  od  les  afiranchissementg 
devinrent  très-fréquents,  il  est  vraisemblable  que  l'ancien  Atrium  devint 
insuffisant.  Dans  la  vue  de  remédier  k  cette  insuffisance,  Asinius  PoUion,  cédant 
aux  invitations  d'Auguste,  qui  engageait  tous  les  riches  citoyens  à  bâtir  des 
monuments,  érigea,  sur  le  mont  Aventin,  un  nouvel  Atrium  de  la  liberté  qu'il 
décora  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  grecque. 

I.  Atrium  Libertaiis  in  Aventino.  P.  Yict.  de  Reg.  urb,  Romœ^  XUI. 

II.  Sur  r édification  de  TAtrittin  de  la  Liberté  par  Asinius  Pollion,  voy.  p9  98,  J|  XV. 
Ce  que  nous  avons  di|  sur  les  motifs  de  Tédification  de  cet  Atriiuq  par  Pollion»  est  cii»ii- 
je  durai. 

III.  Occupât  apn'Us  idus  cognomine  victor  ^ 

luppiter  :  b^c  illi  sui^t  data  tempU  d>e% 
Hac  quoque,  ni  fallor,  popqlo  digni^ima  P^Stro 
Atria  Libertas  cœpit  babere  sua. 

Ov.  Fait.  lY,  V.  6^1-634. 

IV.  PolUo  AsinÎQs,  ut  fuit  «cris  vebement|«,  sic  guoqu«  sp^ctari  Bi«iiHBieBta  ma 
voluit.  In  iis  sunt  centaurii  etc.  [détail  de  beaucai»p  d'autre  statues],  PL».  XXXVI,  (. 

279.  Temple  de  la  liberté.  Ce  temple  avait  été  bâti  par  le  père  de  Tib. 
Gracchus,  ^t  lut  restauré  ou  reconstruit  par  Ai^ste. 

I.  Digna  res  visa,  ut  simulacrum  célébra ti  ejos  diei  Graecbiis^  postquam  Rômam  r«- 
diit,  pingi  juberet  in  ede  I^ibertatis,  quam  pater  ejus  in  Aventliitt  ex  moltatilia  peeania 
faciendam  curavit  dedicavitque.  Tit.-Liv.  XXIV,  16  [an,  5S6]. 

II.  iEOES  LiBERTATIS  IN  AvENTINO.  .  .  .   FECI.  LAPIS  ANGYB. 

m.  Templum  Liberutis.  P.  ViCT.  4«  Meg,  ^rb.  Mamœ,  XIII. 

280.  Bibliothèque  de  Pollion.  Fondée  par  Asinius  PolKon,  et  probablement 
avec  le  prix  des  dépouilles  des  Dalmates,  qu'il  avait  vaincus,  ce  qui  en  place- 
rait la  fondation  vers  Tan  715  de  Rome,  elle  était  près  de  T Atrium  de  la 
Liberté. 

I.  Sur  le  voisinage  de  l'Atrium  de  la  Liberté  et  de  la  Bibliotbéque  de  PoUlon,  voyez 
no  151,  g  rv. 

II.  M.  Varronis  in  Biblîotbeca,  quœ  prima  in  orbe  ab  Asinio  Pollione  ex  manubiis 
pablicata  Rom»  est,  uaius  viventis  posila  imago  est.  Plii^.  VU,  |tO.  —  L'expression  9X 
manubiit  nous  fait  conjecturer  que  cette  bibliotbéque  fut  érigée  av«c  le  produit  d^i 
dépouilles  des  Dalmates,  dont  la  défaite  eut  lieu  Tan  714.  Voy.  Florus,  IV,  13. 

III.  Asinii  PolUonis  hoc  Bomœ  inventum,  (|u^  primus  Bibliotbecain  dicando,  ingénia 
hominum'rem  publicam  fecit.  Plim.  XXXV,  3. 

281.  TsiOLE  m  Junom-Reine.  A  F  endroit  où  le  Clivus  PubHetus  débouchait 
sur  r Aventin.  Camille  le  iiroujit  Tair  369,  et  le  dédia  l'an  393.  H  fut  réédifié 
par  Auguste. 

I.  Templum  Junonis  Regin»,  a  Gamillo  dedlcatum  captis  Veiîs.  P.  Vict.  de  Reg.  ^rb^ 
R&mtBy  Xm.  —  Voy.  ci-dessous,  Clivut  Pubficiut,  n©  283,  $  IV. 

II.  In  Aventinum,  seternam  sedem  suam,  .  .  .  '.  portatam  [Junonem  Reginam],  ul^i 
templum  ei  poslea  idem  qui  voverat  Gamillus  dedicavH.  Tit.-Liv.  V,  2S.  [an.  S95]. 

m.  Tum  Junoni  Regin»  templum  in  Aventino  locavit  [Gamillus,  an.  859].  Tit-Liv. 
V,  25. 

IV.  Jono  Regiaa,  transvecta  a  Velis,  ....  in  Aventin*.  .  .  dedieata  est.  Tit.-Liv. 
V,  52.  . 

V.  Mms  MiMBRVjB,  BT  IvNOKIS  llE«lMiB,  BT  I0YI9  LiBERATORIS  IK  AVENTIKO.   .  .   .  FECI. 

LAP.  ANGYR.  eel.  4  et  6. 

282.  Tbhpls  db  la  Lcns.— Entrb  ce  tbuplis  et  csim  ni  JuKov-Rifinr:  Sta** 
TUES  £N  Anum  DB  Jdnon  n  DB  DiANB.  Le  temple  de  la  Lune,  situé  en  parallèle 
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de  celui  de  Junon-Reine  [n*  28<],  avait  été  fondé  par  le  roi  Servius.— La  Statue 
de  Junon  fut  érigée  Tau  534  par  les  dames  romaines;  celle  de  Diane  datait  des 
premiers  temps  de  Rome. 

I.  Templam  Lana  in  Aventino.  P.  Vict.  de  Rêg,  urb.  Romm^  XIII. 

II.  Lona  régit  menses  ;  hiyos  quoqae.  tempère  mensis 

Finit  Aventino  Lana  colenda  jngo. 

Oy.  FatU  m,  V.  883,  88« 

III.  Atrox  cnm  vente  tempestas  coorta  :  .  .  .  .  forem  ex  œde  Lunœ  qui  in  Aventino 
est,  raptam  tolit,  et  in  posticis  parietibus  Gereris  templi  aflTixit:  signa  alia  in  Circo 
Maximo,  cum  columnis,  qnibus  saperstabant,  evertit.  Tit.-Liv.  XL,  S.  —  Cet  événe- 
ment justifie  la  position  que  nous  avons  choisie  prés  de  l'escarpement  de  la  montagne. 
Le  vent  put  facilement  transporter  les  portes  du  temple  de  la  Lune  sur  la  muraille  pos- 
térieure du  temple  de  Gérés  située  au  bas  de  TAventin,  n»  351. 

IV.  Sur  l'édification  du  temple  de  la  Lune  par  Servius,  voy.  no  307,  g  YUI. 

Y.  Statue  en  airain  de  Junon,  Ob  entera  prodigia,   libres  adiré  .  .  .    decemviri 

jussi Urbs  lustrata  est,  ...  et  Signum  œneum  matronœ  Junoni  in  Aventino 

de  dicavernnt.  [an  5M]  Tit.-Liv.  XXII,  ^9,  ^ 

VI.  Statue  de  Diane.  Upàrtpov  fikv  oZv  tvritxovv  iiaftpàvr^ff  Tttpi  rc  rà  àtÙ^a,  xat 

fuiof  r^t  iv  x&  AStvtivu  ol  Ptt/ualoc,  ri^v  otùriiv  Stà$%9iv  ixov  rfi  Tracée  rolç  MaooocXcfiîrat; 
(hféOtatv,  StbÂb.  IV,  p.  180  ^ 

285.  Cliyus  PuBuans  oo  Publicus.  Il  commençait  à  Tangle  septentrional  du 
mont  Aventin,  sur  lequel  il  conduisait. 

I.  PnbliGius  clivus  appellatur  quem  duo  fratres  L.  M.  Publici  Malleoli  sdiles  cur., 
pecuariis  condemnatis  ex  pecunia,  quam  cœperant,  nunierunt,at  in  Aventinum  vehiculis 
venire  possint.  Fest.  v.  Publicius, 

II.  Glivus  Publicus.  P.  Vict.  de  Ae^.ttr».  ltoifU9,Xin. 

III.  Quum  ex  Arce  Gapitolioque,  Glivo  Publicio  in  equis  decurrentea  quidam  vidis- 
sent,  captum  Aventinum  conclamavernnt.  Tit.-Liv.  XXVI,  iO. 

IV.  In  Forum  venere,  .  .  .  inde,  vico  Tusco,  Velabroque  per  Boarium  Forum,  in 
Glivnm  Publicium,  atque  œdem  Junonis  Regina  porrectum.  Tit.-Liv.  XXVII,  37. 

284.  Autel  d*Ëvandre.  Sur  la  montagne,  au-dessus  de  la  porte  Trigemina. 
1.  Sur  la  position  de  cet  autel,  voy.  no  97,  $  III. 

28^.  Rehubia  on  Tombeau  de  Rémus.  Endroit  où  Rémus  prit  les  auspices, 
au  sommet  de  F  Aventin,  et  où  il  fut  inhumé. 

I.  Remuria. 

Atrium  Libertatls^n  Aventino.  P.  Vict.  de  Reg.  urh,  Romœ,  XIII. 

II.  Vocitatam  aiunt  Remuriam,  locum  in  sununo  Aventino,  ubi,  de  Urbe  condenda 
fuerat  anspicatus  [Remus].  Fbst.  v.  Remurinus. 

III.  P6/IA0S  ^<  x^p^ov  Tt  Tou  A'êsvrévou  xaprtpôv,  h  èi  Ixdvov  /ucv  dvo/ud^9^  Pe/tc&vtov, 
vuv  ^i  Ptyvoc^tov  xaXsÏTat*  auv^c/A^vuv  èï  tj^v  ëpiv  opviaiv  ahloti  fip«.^tù9at.  Plut. 
RomuL  «.« 

IV.  A'Tro^av^vTOff  ^'  iv  r^pLÛxip  toO  Pelifioij,  vUvi  oUxlpxriV  b  Patpvïoç  ànb  roO  d^8^^9u 
xal  Tto'Xirtxïii  àXXviïoxrovloiç  àvskôfievoçy  rbv  pkv  P&pLOV  iv  t§  Poèpuopix  dàvrei'  iit^tâii  xal 
Çûy  Tviç  xriatuç  rou  x<^ploif  TtspLslx&ro.  D.  Halig.  I,  87  K 


*  Jadis  les  Marseillais  étaient  florissants,  et  ils  jouissaient  de  plus  de  Favantage  d'être  unis 
avec  les  Romains  par  les  liens  d'une  amitié  particulière.  Parmi  plusieurs  preuves  de  cette 
amitié,  on  peut  citer  la  Statue  de  Diane  que  ces  derniers  ont  consacrée  sur  le  mont  Aven  tin, 
semblable  pour  la  forme  à  celle  des  Marseillais.  Page  12  de  la  traduction.  =  *  Aventini  Re- 
mus munitiorem  designavit  partem,  quod  ab  eo  est  Remonium  dictum,  duoc  Rignarium  vo- 
citatur.  Itaque  litem  augurio  committunt.  =  '  Gaesb  autem  Remo  in  ea  pugna,  Romulus 
quum  yictoriam  miserrima  de  fratre  et  civium  mutua  caede  retulisset,  Remum  in  Remuria 
huma  vit.  Siquidem,  quum  vivebat,  eum  |ocum  Urbi  condends  destinarat.  . 
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V.  Remaria  vocatur  is  locas ubi  Remas  eum  suis  auspicatqs  est;  qui  priscum  nomen 
hodie  retinet  :  vocantque  Romani  Remoriam  vtam,  quae  a  Girco  Maximo  per  dorsum 
Aventini  recta  ducit  ad  munilionem  Pauii  lU.  Boisi>ard.  Topographia  Romœ^  primus 
dies,  p.  29.  -^  Il  8*agit  ici  des  Baslioni  di  Paolo  III  [Nolli,  n»  1074],  situés  à  Toccident 
de  l'Aventin,  prés  de  notre  porte  Nowile,  La  voie  indiquée  sur  notre  plan,  et  partant 
du  Cirque  Maxime,  a  la  même  direction  que  la  voie  moderne. 

286.  Autel  de  Jupiter  Eucros.  Il  avait  été  érigé  par  Numa,  et  se  trouvait 
sur  le  plus  haut  de  la  montagne. 

I.  JOvi  Elicio  Aram  in  Aventino  dicavit  [Numa]  Tit.-Liv.  I,  SO. 

II.  Sic  Elicii  Jovis  Ara  in  Aventino  ab  eliciendo.  Varr.  L.  L.  V],  %  95. 

287.  Temple  de  la  Bonne  déesse. — ^Devant  :  Statue  de  la  Vestale  Claudia. 
Dans  les  environs  de  TAtriumMe  la  Liberté.  Ce  temple  dédié  par  la  Vestale 
Claudia,  vers  le  commencement  du  6^  siècle  de  Rome,  fut  réédifié  par  Livie. 

I.  Templum  Libertatis. 
Templum  Bon»  Deœ  in  Aventino. 
Remuria.  P.  Vigt.  de  Reg,  i*rb,  RonuB,  XIJI. 

II.  ...  Diva  canenda  Bona  est. 

Est  moles  nativa  :  loco  res  nomina  fecit. 

Appellant  saxum  ;  pars  bona  montis  ea  est. 
Huic  Remns  institerat  frustra,  quo  tempore  fratri 

Prima  Palatin»  signa  dedistis  aves. 
Templa  Patres  iliic,  oculos  exosa  viriles, 

Leniter  adclivi  constituere  jugo. 
Dedicat  bœc  veteris  Clausorum  nominis  bières, 

Virgineo  nullum  corpore  passa  virum. 
Livia  restituit  ;  ne  non  imitata  maritum 
Esset,  et  ex  omni  parte  secuta  virum. 

Ov.  Fatt  V,  V,  148-158. 
m.  statue  de  Claudia.  Q.  Claudis  Statua  in  vestibulo  templi  Matris  deumposita,  bisea 
sde  incendie  consumpta,  prius  P.  Nasica  Scipione  et  L.  Bestia  [an  643]  ;  item  M.  Ser- 
Yiiio  et  L.  Lamia  coss.  [an  756],  in  sua  basi  flammis  intacta  stetit.  V.  Max.  1,  8.  11. 

288.  Armilustrium.  Place  proche  du  temple  de  Diane  [n°  277].  Tous  les 
ans  on  y  faisait  la  procession  aes  ancilies.  Au  centre  il  y  avait  un  Autel. 

I.  Armilustrium. 

Templum  Lunœ  in  Aventino.  P.  Vigt.  de  Reg,  urb.  Romœ,  XllI. 

II.  Armilustrium  ab  eo  quod  in  Armilustrio  armati  sacra  faciunt,  nisi  locus  potius 
dictus  ab  bis  ;  sed  quod  de  bis  prius,  id  ab  luendo  aut  lustre,  id  est  quod  circuaiibant 
ludentes  ancilibus  armati.  Varr.  L.  L.  VI,  §  22.  —  Faunus,  antiquaire  du  XVI«  siècle, 
rapporte  que  de  son  temps  on  trouva  dans  une  vigne,  prés  de  Téglise  de  S.  AJexis,  un 
fragment  d'inscription  antique  portant:  sagrvm.hag.vici  armilvstri.  D*aprés  cet  indice, 
Nardini  conjecture  que  VArmiluttrium  était  auprès  de  S.  Alexis,  [Nolli,  n°  1076;  Le- 
Urouilly,  rion.  XII,  31]  c'est-à-dire  de  notre  temple  de  Diane. 

289.  Temple  et  Portique  de  Minerve.  Auprès  de  T Armilustrium  [n*  288]. 
Le  Portique  fut  bâti  sous  le  grand  pontificat  de  Q.  Cécilius  Métellus,  c'est-à- 
dire,  vers  Fan  ô4  0.  Le  temple  était  au  centre  d'une  place  carrée,  entourée  par 
ce  Portique,  et  fut  construit  vers  Tan  674.  Auguste  le  restaura. 

I.  Minerva  in  Aventino.  P.  Vigt.  de  Reg.  urb,  Romœ,  Xill. 

II.  Quinquatrus  appellari  quidam  putant  a  numéro  dierum^  qui  feriiscelebrantur.... 
Minerv»  autem  dicatum  eum  diem  existimant,  quod  eo  die  «dis  ejus  in  Aventino  con- 
secrata  est.  Fest.  v.  Quinquatrut. 

III.  Scribas  proprio  nomine  antiqui,  et  librarios,  et  poetas  vocabant.  .  .  Itaque  eum 
Livius  Andronicus  belle  Punico  secundo  scribsisset  carmen  quod  a  virginibus  eat  can- 
talum,  quia  prosperius  respublica  populi  Romani  geri  cœpta  est,  publice  adtributa  est 
ei  in  Aventino  œdis  Minervœ  in  qua  liceret  scribis  histrionibnsque  consistere,  ac  dona  ' 
ponere  in  honorem  Livii,  quia  is  et  scribebat  fabulas  et  agebat.  Fest.  v.  Scribas, 
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lY.  Sol  abit  a  Geminis,  et  Caneri  signa  rubescunt  : 

Gœpfl  Aventiaa  Pallat  In  arce  coli. 

Or.  Fuit.  I,  T.  Ti7,  WS. 
V.  C'est  d'après  une  inscription  dont  l'authenticité  est  douteuse,  que  nous  «ttribaons 
à  L.  Gécilias  Mételltts  l'édification  du  Portique.  Voy.  OMbU,  hkiàtipt  tat  ta»  44  ;  et 
Gruter.  p.  59. 
YI.  Sur  la  restauration  du  temple  par  Auguste,  voy.  ci-dessus,  no  281,  g  Y. 
YH.  MiniRVjE  IN  Aybntiho.  GRUTER.  p.  185  {  •*  ORELLI,  imetipk  M.  1. 11,  p.  392  • 

290.  Porte  navals.  A  rettrémité  méridonale  de  rÀYentîn. 

1.  Navalis  poru,  item  nàvalis  regio,  videtur  ulraqne  ab  RaTuliuin  tidnla  tta  appelltla 
fuisse.  Fest.  v.  Kavalit.  • 

291 .  Tombeaux  d'Ayentinus  et  de  Tatiub.  Le  premier  était  près  de  la  porte 
Navale;  le  second,  dans  \g  même  quartier,  près  de  rArmilustrium  [n°  288]. 

I.  Tombeau  d'Àventinus,  Aventinum  aliquot  de  causis  dicunt....  alii  abrège  Aven- 
%ino  Albano,  quod  ibi  sitsepultus.  Yarr.  L.  L.  Y,  §48. 

II.  Aventino,  fulnrine  ipse  ictus  [Romulus  Silvius]  regnnm  per  manus  tradidit;  is  se- 
pultus  in  eo  colle  qui  nunc  est  pars  iloms  orbis,  cognomen  colli  fecit.  Tit,-Liv.  1,  ). 

III.  Fratre  tuo  sceptmm  moderatior  Acrota  forti* 
Tradit  Aventino  :  qui  qno  regnarat,  eodem 

-   Monte  jaeet  poaitus  ;  tribuitque  vocabula  montl. 

Ov.  Mêtmrn.  XI Y,  v.  619-631. 
lY.  Post  illunr  regnavit  Aventinas  SHvius:  isque  finitimis  bellum  inferentibus  in  di- 
jnicando  circumventus,  ab  hostibus  prostratns  est,  ao  sepultoa  circa  radiées  montis,  cai 
ex  se  nom(iii  dédit.  A.  Ykt.  Orig,  fent.  Moman,  p.  18  ;  édit.   Sebott»  in-S»,  Lugdani 
Batav.  1670. 
Y.  Tombeau  de  Tatius.  Septtlemm  divi  Tatii.  P.  Yitsr.  dêRè§.  urb,  Roma,  XIII. 
YI.*ln  eo  [Aventino]  Lauretum  alKêo  quod  ibi  aepuUus  est  Tatius  rex,  qui  ab  Lau- 
renlibus  infterfèetiis  est,  vei  ab  silva  laurea,  quod,  ea  ibi  excisa,   est  œdiflcatos  vicus. 
Yarr.  L.  L.  Y»  8 15».  , 

Ytl.  f  atium  occisum  aitLavinii  ab  amicis  eoram  legatorum,  quosfaterfecerant'Tatiani 
latrones, '«ed  siilpuUum  in  Aventinensi  Laureto.  Fest.  v.  Talium. 
'      YUl.  p  <y«  TÔ  /xèv  ffô/wc  Tou  TcctIou  xofiivaç  èvrifJiMç  idoL^tv,  xai  ytitrai  Tte/iï  <rb  Kcàoù- 
^cvov  X/^/AtXo^^jotov  jv  ÂSf)frivu,  PfcCT.  BomUl,  i3  >. 

292.  ToRTiQyE  ou  ]ylARCHé  Fabaria.  Sur  la  pente  de  F  Aventin,  vers  le  Cirque 
lllaximo.  C'était  le  marché  auxfèvesy  auxcicers,  aux  lupins  et  autres  graines 
fikdB6uis«s. 

I.'  ^oriicus  Fabaria 
TScbolaCassii. 

Templum  Junonis  Regin».  P.  Yict.  de  Jl«f»  «ffti  M<mm^  l^lllt 
ÎI.    Porticuto  Fabariam. 
Seholam  Cassii. 

Forum  Pistorium.  NoHt  împerii^  Rbg.  XIII. 
HT.  Ico^graphie.  Nous  en  avons  fait  un  marché  plutôt  qu'un  portique,  parce  quele 
petit  petaple  de  Rome  étant  grand  mangeur  d«  pois  chiches,  de  fèves,  de  cicen  et  antres 
légumes  de  ce  genre,  il  devait  y  avoir  un  marché  spécial  pouî*  leur  vente. 

293.  Forum  Pbtomum*  Ifarché  au  pain,  près  du  marché  Fabaria. 

"^      I.  La  police  de  l'empire  nomniant  ce  Forum  presque  A  la  suite  du  Portique  Fabaria, 
nous  l'avons  placé  dans  les  environs  de  ce  dernier  Portique. 
11.    Forum  Pistorium.  P.  Yict.  de  Reg,  urb.  Romœ,  Xill.  . 
ni.  Yoy.  ci-dessus,  n^  292,  g  II. 


*  file  [Romulus]  corpus  Tatil  mog«o  honore  Komam  deiatùm  tumuliivit  in  Avxîttiino  ad 
Armilustrium. 
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HÉGÎON  XÎV.— TRAÎÎSTIBÈEINÊ. 


Située  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  cette  région  était  la  plus  longue 
de  toutes  ;  elle  s'étendait  depuis  l'arrivée  du  Tibre  au  Champ-de- 
Mars,  ati  N.,  jusqu'à  sa  sortie  de  la  ville  au  S.,  vis-à-vis  du  Portique 
Emilien  [ti«  2Ï4.],  à  la  suite  du  mont  Aventin.  L^lle  du  Tibre  était 
comprise  dans  sa  circonscription. 

294.  Jardins  ôé  toitPÉÉ.  À  rextrémitê  sud.de  la  région,  presque  au  bord 
du  Tibre,  et  sur  la  pente  inférieure  du  Janieule,  On  voit,  vers  le  baut  des  Jar- 
dins la  petite  maison  dians  laquelle  Pompée  sft  réfugia  pendant  que  Glodius 
ameutait  la  plèbe  de  Rome  contre  Milon.  Affres  k  mort  de  Pompée  César 
donna  ces  jardins  à  Antome* 

I.  OîÎTw  (?'  ànoâsixOsiç  ZnoLTOç  b  no/xîr>îtos,  i^e/i9Yi  rou  KâTcavoç  IkOsiv  irph^  wj^hieU 
«  7r«o««tttov.  Plot.  Co^omi».  *$*. 

IL  Tum  fasces  ex  leclo  LibitinaB  rapto  atttlit  [âiultiHidél  afl  d«ttaiu  Bei|)i«A|8  M  Hyp- 
MBi,  dcinde  ad  Hortot  Cn.  Pompeii,  cUmiUiis  «vm  modo  eonB«leiD,  modo  dibutorem. 
AscoK.  ♦»  Milo,  Argum.  p.  183. 

UI.  Timebat  aulem  Pompeius  Milonem,  seii  tltnéf(«  ^ttoiabat»  Pt«taiil(|ûft  non  noiili 
sa»,  flèd  in  Hortia  manebat,  idqae  ipaum  in  8ii{revioiil>oâ,  eirca  lioOB  etiam  maffna  tna- 
liM  militam  éxcobabat.  Ascon.  Ibid,  p.  IST. 

iV.  EW0WÇ  ik  Hiç  à^ofiôli  U  rèv  X»T«ivtov  iy^f^W  h  ^k  ^)^  Iv  Mit»£ç>  èlt  à  Seâfifay»  «tvrû 
àS(ûpY{To,  Uof/TTstou  yvjofiévouç.  Appiàn.  de  Èélt,  fc%w»  ÏII,  p.  866  '.  • 

V.  Signa,  tabulas,  quas  populo  una  «am  Hortti  li»tai'U  [Cteeafr],  ea8  tiîè  parUpi  in 
Horlos  Pompeii  deportavit  [Antonius],  parMm  in  vlllam  Scipiook.  Ci«.  Phtlipp.  II,  *«. 

VI.  Hune  prolinua  Antonius  consul  superbe  excipit  [Octavitttti]  ;..»  vixquê  odmfsso 
in  Pompeianos  Hortos,  loquendl  secum  tetni»as  dedil.  Patbb<îci.  Il,  60* 

VU.  Sot  le  voisinage  des  jardins  d'Antoine  et  de  César,  voy.  ei-deSSous,  «o  B»T,  g  VI. 

Vm,  Nello  siradonc,  che  cond«ce  a  S.  Francesco  a  Ripa  [Nolli,  n»  1134;  Leta- 
rouilly.  rion.  XII,  iîr],  nella  »ano  drltta,  vl  fu  irovato  un  grandissime  paviipento  di 
«usaico,  che  cotitlene  il  slU>  di  molle  caso  coe  igttre  negw  in  campo  bianco,  di  pro- 
ponlone  quattordici  palmf  pw  ciawuoa.  S»  BÀRtoti,  He^ûtie,  n»  59. 

Plù  aliw  alla  casa  che  fa  canionata  alla  platM,  M  furOno  troyati  gran  quanttia  di  tta- 
vertiûi,  cèe  ancbe  trâtersano  sotwl*  siradè.  Neli'  orto  de'  frati  vi  fu  cavaio  per  ordine 
del  cardinal  de'  Wediei,  ove  forono  ttovate  graft  fèbbrichè  di  travertini,  alcunibusti, 
ed  un  bellissiflio  bassorllievo  Oon  mcdaglie  dl  ogni  êorte  di  inetaHo.  Ibid,  n»  60.  - 
S.  Fr«H«e«tîO  «  Rip^  est  sûr  l'eiiipUcemeni  dés  Jardins  dfe  Pompée,  et  nous  avoué  mis 
Mm  la  We,  et  vers  U  plac«  dont  parie  S.  BéHOli,  le*  édifices  de  oe Jardin. 

5d^.  PonTt  Et  voïE  PoMCE«sis.  Att  bus  du  Janictile,  sur  la  rive  droite  du 
Tibre,  au  bord  du  fleuve.  ,   ,     .  ^  „       /„   , 

I  Dilà  scendeva  a  raggiungere  il  Tevere  dielro  l'arsenale  fuon  délia  porta  Portuense 
distratla  da  Urbano  Vfll,  et  chiamata  Portese  fin  dal  principio  del  secolo  XIV.  I^IBBY, 
Le  Mura  di  Roma,  c.  VII,  p.  581.  Voy.  Rerum  Italicar.    Script.  Diarium  Romanumi 

H  Passalo  U  fiwne  ai  treva  air  «Ura  ripa  la  nuotâ  porta,  •  pW  in  Mra  co'  v!«tl«i 
Wlc  mura  gitlate  a  terra  l'énao  1649.  Si  vede  il  sito  dcH'  otttiM  porta  P<>ne«e  delta 


»  lia  consul  Pompeius  declaratus  Galonem  oravit  ul  in  Suburbiura  veniret  ad«c.= 
im  e  Foro  Antonium  adiit.  Is  erat  in  HojrUs  Pompeianis  quo«  a  OeêW  dooo  acceptât. 
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cosl  da  Proeopio  ;  ma  prima  di  Tri^ano  e  di  Claudio,  da'  quali  fu  edificato  Porto,  qaal' 
erail  suc  nome?...  lo  confesso  nonsaperlo;  né  mipiace  credere  col Ligorio,  non  avère 
mai  avuto  allro  nome  che  di  Portese.  Nardini,  Roma  anlieaf  lib.  I,  c.  9,  p.  82. 

III.  On  conjecture,  mais  sans  pouvoir  ,citer  aucune  autorité  à  l'appui,  que  celte 
porte  et  cette  voie  furent  établies  par  Claude,  lorsqu'il  fonda  le  port  d*Ostie.  Nibby 
partage  celte  dernière  opinion  [délie  vie  degli  antichi,  c.  lY,  p.  154].  Nous  nous  rap- 
procherions volontiers  du  sentiment  de  Pirro  Ligorio  ;  car  il  nous  parait  impossible 
qu^il  n'y  ait  pas  eu  là  de  tout  temps  une  porte  et  une  voie,  et  nous  ne  voyons  pas  pour- 
quoi on  ne  tirerait  pas  l'origine  de  leur  nom  d'un  port  autre  que  le  portd*Ostie. 

290.  PoKT  JËMiLius,  AUTREFOIS  SoBLious.  Placé  le  second  en  aval  de  me  du 
Tibre,  il  se  trouvait  auprès  de  la  Porte  Trigemina,  au  pied  de  l'Aventin,  et 
conduisait  au  Janicule.  Bâti  par  le  roi  Ancus  Marcius,  il  était  tout  en  bois,  et 
on  le  conserva  ainsi  jusau'à  Tan  731.  Dans  cette  année  un  débordement  du 
Tibre  l'ayant  détruit,  il  fut  reconstruit  en  pierre  Tannée  suivante  par  le  cen- 
seur ^milius  Lépidus,  dont  il  prit  le  nom. 

I.  ^dis  Portumni  ad  pontem^iSmilii  olim  Sublici.  P.  Vigt.  de  Reg,  urb.  Ro- 
«kP,  XI. 

II.  Sur  la  position  du  pont  Sublicius,  voy.  n»  301,  §  II,  III,  lY. 

III.  Inter  se  onere  partito  ferunt,  via  qua  Sublicio  ponte  ducit  ad  Janiculum.  Tit.- 
Liv.  V,  40. 

IV.  Eas  [vestales]  pontem  Sublicium  transgressas,  et  clivum  qui  ducit  ad  Janiculum, 
descendere  incipientes,  etc.  V.  Max.  I,  1. 10. 

V.  Ka{  T)iv  ^uXiviiv  yifupay,  9)v  àiveu  xofhcou  >mI  9t^po\j  Oéfiis  bir'  aùr&v  âtscxpecreiaSai 
TÛv  f  û>wv,  ixilvoç  èTTidsivat  tô  Ti€épei  ^éysrcu,  ^v  ôt^pt  tou  itapôvroç  itapukXTTOUotVy 
Upàv  ehoLL  vo/AtÇovTe$.  D.  Halig.  III,  45  ^. 

VI.  Hv  Je  /x/a  [yéfopa]  kolt  ixtlvouç  roùç  xpàvous  liikôfpaanoç,  àcveu  aiâ^pou  ^^s/Un 
TOUS  auvhiv  aùroCiç,  >)v  xal  p-éxptç  ip.o\t  Totawrrjv  ou^cérrouat  Pw/xatot.  D.  Halig.  V,  24*. 

VII.  O,  T«  TiSsptç  oLÙ^rfidç  rYJv  re  yéfupxv  xijv  swXivyjv  xariavpSj  xod  ti^v  Tr^Xtv  Tt^Lwr^QV 
ènl  Tpsiç  ^ifJ^pocç  èrrotvjffsv.  DiON.  LUI,  53  S. 

VUI.  Pontes.  Vaticancik,  Janiculensis,  Fabricius,  Gestius,  Palatinus,  iEmilius  qui  ante 
Sublicius.  P.  ViCT.  de  Reg.  urb,  Romœ,  in  fin. 

IX.  Aiyerxi  âk  xal  rà  7r«/*7rav  aveu  aiâinpou  xxrà  J*}  ri  xôytov  auy/tyofif&aBoct  dtà  t«v 
lûXwv.  :f|J'è  \t6hri  Tto'X)iOliû<yrepov  iUtpyp<xa9riXpàvotç  on'  kl/iu\io-sjrupniùovroç.  où  fài^ 
«i>Xà  xal  T^v  |uX(V>jv  tÔv  Nou/jtâ  XP^"^^^  ànoksiiteaBai  liyovaiv  ùttô  KLoLpxloxj  toït  Tioupx 
Ouyarpi^oû  jiocvàsùo'jroç  étnorùeaOsXaocv,  Plut.  Nutna,  9*.  — 
Nibby  [sur  Nardini,  Homa  onh'ea,  liv.  VIII,  c.  3]  propose  de 
lire  Tifi&vros,  c'est-à-dire,  ajoute-t-il,  etereilonte  la  een- 
tura,  au  lieu  de  TapLieùovroç  parce  que  les  censeurs»  et  non 
i  point  les  questeurs,  étaient  chargés  des  travaux  publics.  La 
censure  d'iËmiliusLepidusesld'aiUeurstrés-remarquable  en  ce 
1  qu'elle  fut  la  dernière  bercée  par  de  simples  citoyens.  Dion, 
qui  nous  apprend  ce  fait,  place  la  censure  de  Lepidus  sous 
l'an  732.  Un  denier  d'argent  d'i£milius  Lepidus,  dont  nous 
donnons  ci-contre  la  copie,  rappelle  le  fait  de  la  reconstruc- 
tion du  pont  de  Bois,  qui  fut  alors  appelé  Untôt  Sublicius,  par 
la  force  de  l'habitude,  Untôt  JEmilitu,  Ce  denier  est  gravé  dans  le  Theiaur,  MorelL 
famil.  JEmilia,  ub.  I,  2;  —  et  dans  Vaillant,  famil.  rom.  ^milia,  21. 


*  Sublidum  pontem,  qui  ex  scia  lignea  materia  est  compactus,  et  cui  nihil  apris  ant  fcrri 
addere  licet,  ille  Tiberi  imposuiftse  fertur  [Ancus],  quem  ad  hoc  usque  tempus  servant,  sacnun 
existimantes.  =  '  Erat  illo  tempore  unicus,*  e  ligno  factus  [poos]  et  sine  ferro,  solis  com- 
pactus tabulis,  quem  ad  mea  usque  tempora  Romani  eodem  modo  servabant.  =  »  Tiberisque 
auctus  pontem  Sublicium  eve^ti^  fecitque  ut  Urbs  triduum  esset  navibus  pervia  [an.  73 1].  = 
*  Dicunt  enim  hune  [pontem  Sublicium]  ex  oraculo  quodam  totum  absque  ferro  fuisse  claris 
ligneisjunctum  :  iapideusmultisseculispost  aedificalus  ab  >EmiIio  quaestore  est.  Imo  Subli- 
cmm  quoque  referunt  Numa  receatiorcm  ab  rege  Anco  Martio  Numae  ex  filia  nepote  fuisse 
excitatum. 
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297.  Jardins  de  César.  Vers  le  bas  du  Janîcule,  et  descendant  presque 
jusqu'au  bord  du  Tibre.  César  les  légua  au  peuple  dans  son  testament. 

I.  Popalo  Hortos  circa  Tiberim  publiée  et  viriiim  trecenlos  sesterlios,  legavit  rCœsarl 
Sdet.  Cœs,  «5.  »    o       L         j. 

II.  Fine  anni  [769] . . .  œdes  Forlis  Fortunœ,  Tiberim  juxta,  in  Hortis  quos  C«sar 
diclalor  populo  romano  legaverat,, . .  dicalur.  Tac.  Ann.  H,  41. 

ni.  Trans  Tiberim  longe  cubai  is,  prope  Cœsaris  Hortos. 

HoR.  I,  S.  9,  V.  18. 

IV.  np&rov  /ièv  yàp  iv  rat;  Aaftjxatç  w^iii^tav  xar'  àb^poL  Pcàfixioiç  ir&ai  ipxxfJL&v 
miifixovra.  TT^vTff,  x«l  tw  dV«>  tÛv  7T^/9av  -ctfù  noxoLfMXt  x>i7r«v  (*7ro>«>etutt^v«v,  ou 
vy/  hu  Tûjfyjç  h^év.  Plut.  Brut,  20  *. 

V.  Ikcd  T>î  wd>«£  TOUS  Te  x>}7rou5  toùç  Tra/sà  tôv  Ti€spiv,  Dion.  XLIV,  55  «. 

VI.  Rai  arpocroné^av  /Bocà  vuxtoj  ex  Te  tûv  tou  Kahapoç  Jtal  èx  tûv  tou  Xvtwv^ou  x>î- 
ïïwv,  bfioxf^P^v  £è»>3>otff  7ra/5«  tw  TiSipidi  ô'vtwv,  ^xoùovro.  Dion.  XLVII,  40  ». 

VII.  /co»o^ropAt6.  Nous  avons  suivi  dans  notre  restauration  les  dispositions  ordinaires 
des  jardins  romains,  qui  ressemblaient  beaucoup  à  nos  jardins  paysagistes,  et  de  plus 
étaient  embellis  de  portiques  et  d'habitations. 

298.  Temple  db  Fors  Fobtuna.  Dans  les  Jardins  de  César,  près  des  murs  de 
la  ville.  Il  était  petit,  avait  été  bâti  par  le  roi  Servius,  restauré  ou  réédifié  par 
César,  puis  par  Tibère. 

I.  Templum  Fortis  FortunjB.  P.  Vict.  de  Reg.  urb.  Romœ^  XIV. 

II.  Fort.  fort,  transtiber...  —  et  ad  xiiii  et...  GRUTER.  p.  155  :  —  ORELLI 
ImripL  lat,  t:  II,  p.  592.  ' 

FORTI  FORTVNiB   TRANSTIBER.   ORELLI,    Ibid, 

m.  Dies  Fortis  Fortunœ  appellatus  ab  Servio  Tullio  rege,  quod  is  fanum  Forlis  For- 
tuD»  secundum  Tiberim  extra  urbem  Romam  dedicavit  Junio  mense.  Varr.  L.  L   VI 
g  17.  ' 

IV.  Aliud  Fortuna  est,  aliud  Fors  Forluna.  Nam  Fors  Fortuna  est  cujus  diem  festum 
colanl  qui  sine  arte  aliqua  vivunt.  Hujus  œdes  Irans  Tiberim  est.  Donat.  t»  Terent, 
Phorm,  V,  6,  v.  1. 

V.  Sur  la  situation  du  temple  de  Fort-Fortuna  dans  les  Jardins  de  César,  voy.  ci- 
dessus,  no  297,  S  II,  IV. 

Vï.  Carviiius,  consul  l'an  459,  ayant  battu  les  Étrusques,  et  leur  ayant  pris  beaucoup 
de  butin  :  —  iEris  gravis  tulit  in  œrarium  trecenta  nonaginta  millia  :  de  reliquo  œre 
œdem  Fortis  Fortunœ  de  manubiis  faciendam  locavil,  prope  œdem  eidem  Deœ  ab  rege 
Servio  Tullio  dedicatam.  Tit.  Liv.  X,  46. 

VII.  Ite,  Deam  lœti  Fortem  celebrale,  Quiriles  ; 

In  Tiberis  ripa  munera  régis  habet. 

Piebs  colit  hanc,  quia,  qui  posuit,  de  plèbe  fuisse 

Fertur,  et  ex  humili  sceptra  tulisse  loco.' 
Çonvenit  et  servis  :  serva  quia  Tullius  ortus 

Gonstituit  dubiœ  templa  propinqua  Deœ. 

Ov.  FasL  VI,  V,  776,  781-784. 

VIII.  Le  temple  de  ForsFo^una  s'élevait  sur  l'emplacement  actuel  de  l'église  S.  Jlfarta 
deW  orto  [Noili,  n©  1122  ;  Letarouilly,  rion.  XIII,  42],  qui  a  été  bâtie  sur  ses  ruines. 
L'église  doit  son  surnom  de//'  orio  aux  Jardins  de  César,  dont  le  nom  se  perpétua  dans 
le  quartier. 

IX.  Iconographie.  En  fouillant  auprès  de  l'église  S.  Maria  delV  orio,  on  a  trouvé 
des  débris  qui  attestent  la  magnificence  du  temple  de  la  Fortune.  —  Fu  scavato  allô 
stradone  délia  Madonna  dell'  orto,  e  furono  trovate  diverse  colonne  di  marmo  lunghe 
palmi dodici,  e  diversi  melalli.  G.  Fea,  Mitcell'.  t.  II,  p.  242.  —  Ces  proportions  de  co- 
lonnes [12  palmes,  valant  environ  2  mètres  70  centimètres]  indiquent  que  le  temple 


*  Primum  enim,  quia  populo"  romano  viritim  trecenos  sesterlios  legavit  [Caesar],  et  publiée 
Ilorlostrans  Tiberim,  ubi  nuoc  œdes  Fortunae  est.  =  *  Populo  autem  Hortos  ad  Tiberim  [a 
•égales  Caesare].  =  '  Clamores  exercituum  noctu  ex  Caesaris  Antoniiqne  Uortis,  qui  ad  Ti- 
berim siii,  interque  se  vicini  erant,  exauditi  sunt. 
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n'était  pas  grand,  car  à  peine  atleindraitr-on  à  I  métrés  30  centiméirei  avec  les  bases 
et  les  chapiteaux. 

X.  Maiton  de  Char.  Nous  avons  expliqué  ailleurs  [dans  Aome  au  tikeh  d'Âu- 
gustey  Lettre  XXXIil]  qu'il  y  avait  toujours  une  habilalion  dans  les  jardins  des  riciics 
Romains  ;  plus  haut,  n»  294,  $  III,  cette  maison  est  clairement  indiquée  dans  les  Jar- 
dins de  Pompée. 

299.  Forteresse  du  Janicule.  Bâtie  par  le  roi  Âncus  Marcius  dans  les  pre- 
mières années  du  second  siècle  de  Rome,  elle  occupait  la  partie  la  plus  élevée 
et  la  plus  escarpée  du  Janicule.  De  longs  murs;  descendant  au  S.  0.  dans  la 
direction  du  Pont  ^milius,  jadis  appelé  Stiblicius,  et  au  N.  0.  en  avant  du 
Pont  Cestius,  joignaient  cette  Forteresse  à  la  ville.  Sur  Tune  des  tours  de 
cette  Forteresse  on  arborait  un  étendart  pendant  la  durée  des  comices  par 
centuries. 

I.  Janiculum  quoque  adjectum,  non  inopia  loci,  sed  ne  quando  ea  Arx  hosliam 
csset.  Id  non  muro  solum,  sed  etiam,  ob  commoditatem  itineris,  Ponte  Sublicio  tum 
primnm  in  Tiberim  facto,  conjungi  Urbi  placuit  [Anco].  Tit.-Liv.  I,  33  [an.  114-121]. 

II.  JL'r eLxtae  cfà  xai  rb  xakoù/xivou  lavtxdAev,  6pOi  ij'prikb'»  inéÀtiva  xoXt  ItSipidç  îr»Ta- 
fJLOiJ  Asi/jLS'^oVy  y.cd  fpouoà'^  ixavyjv  ^v  «Otû  xaTeffTr,»£v,  à^fiàsius  ïvexa  twv  ^tà  tou  Ttora- 
fioîj  TXiànoi'K  D.  Halic.  II!,  45  *. 

III.  Anco  Marzio...  su!  Gianicolo  fondô  una  rocca,  iaquale  ânche  a*  giorni  noslri  6 
ammirabile.  Impercioché  con  molto  lavoro  tese  quasi  isolalo  un  promônlorio  del  monte 
suddetto,  taliandolo  a  picco  da  tre  bti,  e  fortificandoio  con  muro,  e  lasciahdo  sopra  di 
esso  una  parte  più  alta,  ove  formô  Tacropoli...  La  parte  ptù  alta  delîà  rocca  é  occU- 
pata  dalla  fontana  Paolina,  e  dal  giardino  dietro  di  essa.  Chese  si  vuole  discendere  dalla 
fontana  stessa  verso  Roma  perla  porta  S.  Pancrazio,  si  vede  cbe  il  Gianicolo  a  sihistra, 
dove  é  il  giardino  degli  Arcadi,  e  più  ollre  dove  é  il  bosco  délia  villa  Corsini,  ë  slaio 
perpendicolarmente  tagliato,  onde  rendere  la  rocca  affatto  isolata  ;  e  forse  i  mûri  del 
corridore,  che  servono  ora  di  sostruzione  al  monte  dietro  le  odierne  cariiere,  rurono 
edifieati  sopra  le  antiche  sostrutioni  idella  rocca  stessa,  almeno  ne  sieguotto  la  linea, 
onde  non  abbia  a  credersi  tal  conghiettura  troppo  avanzata.  Nibby,  L^  Muru  di  Romay 
C.  1,  p.  4S-4S. 

IV.  Le  tracé  des  murs  qui  rattachaient  Rome  à  la  Forteresse  du  Janicule  se  trouve 
assez  bien  indiqué  au  S.  0. ,  par  le  passage  de  Tile-Live  (g  I)  qui  permet  de  conjec- 
turer que  le  point  de  départ  était  le  pont  Sublicius;  par  la  rue  moderne  délie  fralle; 
enfin  par  un  chemin  qui  longe  la  roche  Jimiculéenoe.  Au  N.O.  les  conjectures  paraissent 
moins  certaines  :  tous  les  antiquaires  font  aboutir  le  mor  de  ce  ctlé  au  pont  Palatin; 
aucun  ne  dit  sur  quelle  autorité  il  fonde  ce  tracé  ;  nous  Pavons  cependant  adopté,  mais 
sans  admettre  qu'on  ne  pourrait  pas  en  proposer  un  autre  tout  aussi  vraisemblable,  en 
prenant  pour  points  de  repère,  par  exemple,  les  voies  del  Mafan(folo  et  del  MaceloUo 
de  la  ville  moderne,  et  prolongeant  nne  partie  de  murs  sur  la  Hve  droite  du  fleuve, 
jusqu'au  droit  de  l'Ile  du  Tibre. 

V.  Tour  des  Comieet.  no»6iv  tb  àpyaCiov  itoïs/xlcûv  t5j  itôXn  tT/OOîowovvtwv,  foSoj- 
fJisvotpL^  TTore,  ixx^yjcrtaÇovTûJv  crpÔv  xardt  tous  ^i;fOu?,  èTttO&vroLl  riveç  t>ï  7r4>«t,  rb  la-A- 
xou>ov  xotroàccêàvriç,  ivôfitaocv  fxri  Ttà-ntî  &pjx  fpTnfiaocaOat,  ûi»â  Ttvaç  âû  ivÔT:\oui  rb 
X^piovinelv9  èr,  ^wâox^s  fvX&rtttv.  xal  aùrb  ïwç/zàv  ^  ^xx>»jcria  ^v  tppoùpouv  b  ttôts 
cTè  ^loào&rjstodKt  «fjiSÏXs,  Tôf  Xi  aritislof  «a9ï?^eïro,  xal  oi  y>û>«x«î  dii7tvj>«wovto.  Dion. 
XXXVII,  28 >. 

VI.  Majores  vestri,  ne  vos  quidem,  nisi  quum  aut  vexillo  in  arce  posito  comitiorum 
causa  exercitus  «ducturuS  e«et,  etc.  Tir.^Liv.  XXXÎX,  15. 


*  Muro  ctiam  cinxit  Janiculum  [Âncus],  montem  altum  traas  flamen  Tiberim  situm,  et 
pncsidium  firmum  in  co  coliocavit,  ut  tutius  fluraen  navigari  posset.  =  ^  Quum  antiquitus 
multi  Iiostes  circum  Romam  habitarent,  veriti  Romani,  ne  dum  ipsi  comitia  cemuriata  âge- . 
rent,  hostes  per  iosidi.is  Urbcm  aggressi,  Janiculumque  occupa ren t,  statueruut  non  omnes 
simul  ire  in  suffragia,  sed  ut  semper  aViqvA  armati  per  vices  enm  locum  cuslodirent.  In  ,Ia- 
nieulo  igitur,  quamdia  coneio  durabat,  custodiae  agebantur  :  quum  autem  solvenda  jain 
erat  eoncio,  èignum  a  Janiculo  removebatur,  cnstodcsqiie  discedebant. 
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500.  Bois  des  Césars  ou  Jardins  de  Ldqus  et  Caïus.  L'an  752,  À^iguste 
oi&it  au  j^uple  de  Rome  ud  combat  naval,  pour  lequel  il  fit  creuser  au  bas  du 
mont  Janicule  un  bassin  de  4,080  pieds  de  long  sur  1,ÎOO  de  large.  Après 
les  jeux  ce  bassin  ftit  comblé,  et  sur  son  emplacement  l'empereur  planta  des 
promenades  qui  furent  appelées  Bois  des  Césars  ou  Jardins  de  Lucius  et 
Caïus  y  du  nom  de  ses  fils  adoptifs.  Un  bassin  y  fut  établi,  soit  comme  orne- 
ment, soit  pour  rappeler,  bien  que  dans  des  proportions  plus  de  moitié  moins 
grandes,  celui  dont  ils  occupaient  remplacement.  Il  y  avait  auprès  des  por- 
tiques et  des  statues. 

I.     NAYALI6  PROEU  SPBCTACVLTlI  POPVLO  DEDI  TRAKS  TlRERtV  IK  QVO  LOCO 
ÏIVWC  KfcMVS  EST  CLKSARVll  CATATO  SOLO  W  LONGITVDÏNE  MILLE 
ET  OCTÏNÛENTOS  PEDES  m  LATITVDINE  MILLE  ERANT  ET  DVCENTI  IN  QVO  TRI 
GINTA  ROSTRATf  NAVES  TRIMERES  ET  QYADRIREMES  PLVRIS  AVTEM 
MINORES  INTER  SE  GONFUXERYNT  CONTRARIIS  GLASSIBYS  PU6NAVB 

RYNT  PRiiTER  REMIGES  MILLIA  HOMINYM  TRIGINTA  GIRGITER 

LAP.  ANGYR.  col.  t. 

IL  Opéra  fegitmova. nemts  ciiesARVM.  IBID.  col.  «. 

III.  Laça  in  ipso  navale  prœliiim  «âornttiir,  nt  quoiidAm  Aagmtus  cis  Tiberim 
Stagne,  sed  levibus  navigiis,  et  mioore  copia  ediderat.  lAa.^Ànn.  Xll,  S«.  —  La  posi- 
tion de  la  Naumacbie  d'Auguste  étant  connue,  il  Taudrait  lire  tnmê  IVftertm  au  lieu  de 
ciiy  ou  mieux  peut-être,  adopter  la  conjecture  de  Brotier  (/oc.  tit,)  :  «  Tocitiis  autenf 
dixit  cis  Tiberim^  quod  vel  in  patria  sua  Iteramoas  natte  Ttmi  «ùriberet,  vel  efa  TlbiB<- 
rim  habitaret.  »' 

lY.  Item  navale  prœlium  circa  Tiberim  cavato  solo,  in  guo  nunc  Cttstruiti  N«mas 
est.  SuET.  Au$>  43k 

V.  Bis  omnino  loto  tempore,  Romam  redire  conatus  [TibëHus],  semel  triremi  usque 
ad  proximos  Naumachi»  Hortos  subvecttts  e^t,  disposita  statione  per  ripas  Tiberis,  qu« 
obviamprodeuntessubraeverat.  SuBT.  7f6.  73. 

Yi.  Exstructaque  apud  Nemus  quod  navali  Stagno  circumposuit  Auguslus,  conventi^ 
cala  et  cauponae.  Tac.  Ânn.  XIV,  16. 

YII.  QusD  ratio  moverit  Augustus,...  prediicendi  Alsietinam  aquam,  quœ  vocatur 
Augasta,  non  satispercipio,»..  nisi  Torle  quum  opus  Naumachite «ggrederetur,  ne  quid  sa- 
lubrioribas  aquis  detraheret,  habe  proprio  opère  perduxit,  et  quod  Naumachiae  cœpe  ' 
rat  superesse,  Hortis  subjacentibus,  et  privatorum  usibus  ad  irtrigandum  concessit 
[an.  752].  Front.  Àquœd»  11. 

Ylil.  Alsietinœ  ductus  post  Naumacbiam,  cujus  causa  videtur  esse  factus,  finitur. 
Front.  Ihid.  23» 
iX.  Atque  ubi  Romuleas  velox  penelraveris  arces, 

Continuo  dextras  flavi  pete  Tybridfs  oras, 
Lydia  qua  penitus  Stagnum  navale  coercet 
Ripa,  suburbanisque  vaduni  prœtexitur  hoftls. 

StaT.  Syl9,  IV,  4,  t.  4-7. 

X.  noni^aç  ^«  Tctura,  iMitvics  ràv  ^fxov  èicï  7r>oi»v  iv  t<6  x^P^V*  **  t5 1^  vai»/Aa>:ta 
'Jith  toit  Aù'/ointou  éytyàPsi.  DlO!f .  LXI,  20  *. 

XI.  Batiin,  AXkoi  ik  Hu  iv  -fô  flf5i«i  r&  rottValou  tow  «  AdUKtol;,  I  ftors  h  kvyovvroç 
iJt'awTà  tout'  t^pv^ecns.  xaï  yàp  èvrauBûL  t^  /aiv  ir/><JT>î  i^fié^  /^vo/wc^ta  »eâi  ^npitant 
«^'f ay>î,  x«T<!>txo<Jb/AVîtf«tffV}ç  odviai  xifii  xarà  ït^iwffov  tftv  «£x^v«v  >t/Avyîç,  K«(l  ix^ia  iiiptl 
hëoùanç.  Dion.  LXVI,  25  2.  ,  . 

XIL  Naumachiée  Ciesaris  Augusti  vesiigia  et  emissarii  aquaj  Alsietinœ  rttdera  ad  eam- 
dem  Naumacfaiam,  visnntur  prope  villam  famili»  de  Spada.  Pibânesi,  Antieh.  rom,, 
index  Rom»  vet.  et  Carapi  Martii  H*  72,  et  tab»  itï.  —  La  villa  Spada  est  au  sommet  du 

*  Peractis  hi»  rébus,  populo  epulum  dédit  in  Navalibus,  eo  in  loco  in  quo  ab  Auçusto  prœ- 
Ham  navale  fecmm  fuerat.  :=  *  Extra  Urbem  pugnainm  est  ab  alîis  in  Nemore  Câîî  et  Lucîî, 
quod  Augustus  effodi  ob  eamdem  causam  jusserat.  Ibi  enim  priîno  die  ludusgiadiaiorius,, 
caedoque  bellttarum  facta  est;  lacu,  «Jua  parte  statuas  8pectat,asseribu8inaedificato,  et  foris  ac 
tabalis  undique  circnmdato.  —Note  de  Reimar  :  «  êÇ'w  non  vertendum  erat  extra  hnnc  locuniy 
nemj>e  ubi  prior  naumachîa  Dioni  descripta,  sed  extra  t/yi^em.  Sic  p.  791  A.  ?|ïo  accipîtuir.  » 
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Janiculc,  derrière  la  fontaine  Pauline  [Noili,  no  1100;  L«taroaiily,  rion.  XIII,  23]; 
l'indication  de  Piranesi  est  donc  exacte  pour  VÀqueduCt  mais  non  pour  le  bassin  de 
Naumaehiey  qui  était  sur  la  pente  inférieure  de  la  montagne. 

XIII.  Portiqttet.  Les  portiques  étaient  Taccompagnement  obligé  des  théâtres,  am- 
phithéâtres, et  autres  lieux  pareils  où  le  peuple  se  réunissait  en  foule.  Tous  ces  édifices 
étant  à  ciel  ouvert,  il  fallait  à  proximité  des  abris  pour  les  spectateurs  eo  cas  de  mau- 
vais  temps]  subit.  Quelques  ruines  trouvées  au-dessous  de  la  Naumachie  d'Augosle 
prouvent  que  ce  prince  n'avait  pas  manqué  à  cette  attention  envers  le  peuple. 

XIV.  Dentro  il  recinto  délie  monache  di  Santa  Gecilia  [Nojli,  n»  1131  ;  Letaroailly, 
rion.  XIII,  45]  vi  fu  cavato  in  tempo  d'Innocenzo  X,  una  quantité  di  grandissimi  pilas- 
tri  di  travertino.  S.  Bartoli,  Memorie  n»  61,  dans  Fea,  MiscelL  t.  I,  p.  357. 

XV.  Monte  Gianieolo.  Nel  farsi  il  nuovo  recinto  di  mura  in  tempo  dî  Urbano  VIII,  in 
Trastevere  nel  monte  Gianieolo  Vl  furono  trovate  diverse  statue  in  diversi  siti.;  iina  Ira 
le  altre  di  métallo...  Vi  fu  anche  trovata  una  sedia  di  métallo,  tutta  intersiata  di  argenlo. 
S.  Bartoli.  Ibid.  no  117. 

XVI.  Aqueduc  de  VÂltietina.  Auguste  le  construisit  Van  753,  pour  alimenter  sa  Nau- 
machie. Aucune  partie  en  substructions  ne  se  voyait  dans  la  ville.  Sur  cet  Aqueduc 
voy.  ci-dessus  g  VII,  VIII. 

XVII.  Il  résulte  des  textes  précités  que  la  Naumachie  de  1080  pieds  sur  1300  n'exista 
pas  en  même  temps  que  le  Boi$  det  Césars,  Leur  non-existence  simultanée  est  prou- 
vée par  l'inscription  d'Ancyre  (g  I),  et  par  Suétone  (g  IV)  qui  disent  :  in  quo  loco 
NUNG  Nemus  est  Cœsarum.  Si  cette  grande  Naumachie  eût  encore  existé  au  moment 
où  Auguste  écrivait  son  testament  politique,  il  l'aurait  nommée  plutôt  que  de  rappeler 
simplement  son  emplacement.  En  examinant  la  topographie  on  arrive  à  la  même  con- 
clusion, et  l'on  voit  qu'au  bas  du  Janicule,  au-dessous  de  l'émissaire  de  l'Alsiétina,  il 
n'y  avait  pas  place  tout  à  la  fois  et  pour  un  aussi  vaste  bassin  que  celui  d'Auguste,  et 
pour  le  Bois  des  Césars.  Cependant  nous  croyons  qu'Auguste,  en  créant  ce  bois,  y 
établit  une  petite  Naumachie,  peutr-étre  comme  un  souvenir  perpétuel  de  la  grande,  et 
que  ce  monument  est  rappelé  dans  les  g  V,  VI,  VII,  VIII,  XI.  C'était  sans  doute  un 
ornement  de  jardin,  comme  Horace  nous  apprend  qu'il  en  existait  un  à  la  f)iila  de 
Lollius  : 

. . .  Interdum  nugaris  rare  paterno  : 
Partitur  lintres  exercitus;  Actia  pugna, 
Te  duce,  per  pueros  hostili  more  referlur  ; 
Adversarius  est  frater  ;  lacus,  Hadria  ;  donec 
Alterutram  velox  Victoria  fronde  coronet. 

HOR.  I,  Ep,  18,  V.  60-64. 

501 .  Temple  et  Bois  de  Fubïna.  Au  bas  du  Janicule,  vers  le  Pont  Sublicius. 
On  ignore  quand  et  par  qui  le  temple  fut  bâti  et  le  bois  planté  ;  mais  il  est 
certain  qu'ils  existaient  du  temps  de  la  mort  de  Caïus  Gracchus,  qui  fut  tué 
dans  le  Bois  de  Furina  Fan  633  de  Rome. 

1.  iEdes  Furinaram  cum  Luco.  P.  Vict.  de  Reg.  urb.  Romœ^  XIV. 

IL  Pomponio  amico  apud  portamTrigeminam,  P.  Laetorio  in  ponte  Sublicio  persequen- 
tibus  resistente,  in  Lucum  Furinae  pervenit  [C.  Gracchus].  A.  Vict»  de  Vir.  illust,  65. 

III.  Valére-Maxime  racontant  la  mort  de  Gracchus  dit  :  Pomponius  quo  is  [Gracchus] 
facilius  evaderet,  concitatum  sequentium  agmen  in  porta  Trigemina  aliquandiu  acer- 
rima  pugna  inhibuit...  Laetorius  autem  in  ponte  Sublicio  constitit,  et  eum,  donec  Grac- 
chus transiret,  ardore  spiritus  sui  sepsit.  V.  Max.  IV,  7,  2. 

IV.  *eûyovTt  yowv  tû  Taîw  Tôiv  ixSp&v  intfspofjiévtav,  xai  yacxeàoLfJLêavàvroiv  tispi  it^v 
ÇvXtVTfjv  yéfupw,  oi  ,«èv  <J6o  fikoi  Ttpox^^pî"^^  «ùràv  xeisûaavreç,  oeùrol  towî  âtcâxoncci 

ifitéarrj^avy  xcd  fuxxàfievoiTtpo  Tiîç  y&fûpxç^  où^e'va  Trayoijxav,  Iwj  ^rfÔavov 

O  ^i  fddcvst  p.ixpbv  eU  Upbv  dc'Xaoç  E'/Otvvûwv  xarapuyciv,  Kàixil  âtafSsipSTcct,  tov  ^ào%fK^' 
xoXii  àvsXàvToç  sxsivov.  Plut.  C,  Graec,  17*. 


'    *  Igitur  in  Gaium  fugam  capessentem  inferentibus  se  hostibus,  et  assequutis  ad  pontem 
Sublicium,  duo  ilH  amici^  hortati  sunt  eum,  ut  iter  ante  caperet.  Ipsi  sustinuerunt  instanteSi 

dimicantesque  pro  ponte,  nemini,  quoad  occubueruot,  viamdedere Occupavit  auteiQ 

aliquantisper  iu  Lucum  Furiaae  coufugere.  Ibi  obtruncalur  [Gaius]  a  Philocrate^ 
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Y.  Qaœ  [Eumenides]  si  Des  snnt,  quarum  et  Atbenis  fanom  est,  et  apad  nos,  ut  ego 
JDterpretor,  Lucas  Furinœ.  Cic.  de  naL  Deor.  III,  18. 

302.  ToMBEAD  DE  Nuha;  Au  bas  du  Janicule,  vers  le  Pont  Palâlin.  C'était 
un  grandet  superbe  monument. 

I.  Sepulcnim  Namœ.  P.  ViCT.  de  Reg,  urb.  Romœ,  XIV. 

II.  Ot  nupï  fikv  oùx  s'Joffav  rèv  v«x/5Ôv,  aùroït  xwxûaavTOf,  <W5  "kéyezM'  êùo  âk  i:otY,où- 
Itfffot  XiShaç  aopovç  bnh  rhv  làvtxovXov  e9)}xav.  Plut.  Numa^  22  <. 

III.  Eodem  aano  [571],  in  agro  L.  Petilii  scrib»,  sub  Janicalo,  dam  caltores  agri 
moliantar  terram,  do»  lapide»  arc»...  invent»  sunt;...  in  altéra  Numam  Poropilium,... 
regem  Romanorum  sepultam  esso  ;  in  altéra  libros  Numœ  Pompilii  inesse.  Tit.-Liv. 
XL,  29. 

IV.  In  agro  L.  Petilii  scribœ,  sub  Janiculo  culloribus  terram  allius  versantibas,  dua- 
bas  arcls  lapideis  repertis,  quarum  in  altéra  scriptura  indicabat  corpus  Num»  Pompi- 
lii... fuisse.  V.  Max.  I,  1. 12. 

V.  Prodidit  Gn.  Terentium  scribam  agrum  suum  in  Janiculo  repastinantem,  offendisse 
arcam  in  qua  Numa,  qui  Roma  regnavit,  situs  fuisset.  Plin.  XIII,  13. 

VI.  Morbo  solutus  [Numa],  in  Janiculo  sepultus  est,  ubi  postmultos  annos  arcula  cum 
libris  a  Terentio  quodam  exarata.  A.  Yict.  de  Yir.  illutt.  3. 

VII.  Numam  Pompilium  Janiculum  montem  babitavisse  ferunt,  in  quo  arcam  ejns 
ioventam,  cuna  libris  Num»  nominis,  a  Terentio  quodam  scriba  repastinante  agrum. 
Fest.  V.  Numam. 

VIII.  TeXîyT>}(TavT(9s  ^*  oùtov  T;év9oç  fj-éya  npouBiro  ^  wiXtç,  xa2  rapàj  iKoviïaaixo  Xa/A- 
ïï,oorâTas-  jtetrat  â*  iv  Iavt*oû>w  iiépav  ro\j  TiBéptoi  wora/Aow.  D.  Halig.  II,  76  *— Denys 
parle  de  ce  magnifique  tombeau  comme  d*un  monument  quMl  a  vu  ;  cela  prouverait 
qn'on  l'avait  érigé  après  la  découverte  des  coffres  de  pierre.  Il  n*y  aurait  rien  d'invrai- 
semblable à  croire  que  les  Romains  avaient  voulu  honorer  ainsi  la  mémoire  de  Nnma. 
k  penserais  volontiers  que  dans  les  vers  suivants  Horace  désigne  ce  tombeau  : 

Yidimus  flavum  Tiberim  retortis 
Littore  Etrusco  violenter  undis 
Ire.  dejectum  monumenta  régis. 

Templaque  Vesl».  Hor.  I,  Od.  2,  v.  13-16. 

Monumentum  désigne  particulièrement  un  tombeau  ;  Horace,  en  nommant  le  tom- 
beau de  Numa,  situé  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  et  le  temple  de  Yesta  qui  s'élevait  sur 
la  rive  gauche  à  l'extrémité  du  Forum,  peint  plus  énergiquement  les  débordements  du 
fleave  ravageant  tout  sur  ses  deux  rives. 

505.  Pont  Palatin.  Situé  le  premier  en  aval  de  File  du  Tibre ,  il  met  en 
communication  directe  le  quartier  du  Forum  Boarium  avec  celui  du  Janicule. 
Il  empruntait  son  nom  à  sa  situation  vis-à-vis  du  Palatin.  Ce  fut  le  premier 
pont  de  pierre  construit  à  Rome.  Le  censeur  Fulvius  en  fit  faire  les  pues  Tan 
3/3,  et  quelques  années  après  les  censeurs  P.  Scipion-F Africain  et  L.  Mum- 
niius  cintrèrent  les  arches 

I.  Sur  le  nom  de  Pont  Palatin,  voy.  no  296,  §  VIII. 

II.  M.  Fulvius  plura  et  majoris  locavit  usus  ;  portum,  et  pilas  ponlis  in  Tiberim  ; 
quibas  pilis  fornices  post  aliquot  annos  P«  Scipio  Africanus  et  L.  Mummius  censores 
locaverunt  imponendas.  Tit.-Liv.  XL,  51  [an.  573].  —  A  l'époque  dont  parle  Tite-Live 
il  n'y  avait  sur  le  Tibre,  que  le  pont  Subliciut;  il  s'agit  donc  ici  du  pont  Palatin, 
Quelques  antiquaires  le  nomment  Sénatorial  :  nous  ignorons  d'après  quelle  autorité. 

m.  Iconographie.  Le  Pont  Palatin  a  été  remplacé  par  celui  nommé  aujourd'hui 
Ponte  Rotto  [Nolli,  no  1107;  Letarouilly,  rion.  XIII,  34]  ;  mais  l'on  croit  que  la  pre- 
mière arche,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  est  un  reste  du  pont  antique.  —  «  Ha  questo 


*  Corpus  [Numae]  ex  praecepto  ejus  (ut  fama  est),  non  cremaverunt,  verum  duas  arcas  la- 
pidea»  fecerunt,  quas  condiderunt  sub  Janiculo.  =  *  Eo  autem  [Numa]  defuncto  in  tota  Urbe 
fuit  in^ens  luclus,  eumque  populus  romanus  funere  splendidissimo  et  monumento  maxime 
Jnsigni  decoravit.  Hoc  autem  situm  est  ultra  flumen  Tiberim,  in  Janiculo. 
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poBle  rolti  dM  ânhe  tino  dall'  hi«ndaiioiie  del  1598.  Sotto  Gregorfo  XTIl  fti  rirabbri- 
calo  sa  le  rovine  dell*  antico  ponte  i  uno  dt  questi  archi,  cioé  il  primo  délia  ripa  del 
Trastevere,  rimane  per  anco  in  espère,  corne  anche  ana  porziooe  deir  anticbe  pile  solla 
ripa  oppoBta.  Yen  un,  dell*  anUehitd  di  Roma,  part,  il,  c.  3, 

504.  Ile  DU  Tibre  on  Tibérine.  Sa  longueur  Quêtait  guère  que  de  320  mè- 
tres sur  70  environ,  dans  sa  plus  ^grande  largeur.  Formée  par  des  atterris- 
sements  du  fleuve ,  oue  la  main  des  hommes  au^enta  et  ai&rmit,  elle  avait, 
dans  la  partie  en  aval  des  ponts  Cestius  et  Fabnoius,  un  miir  de  quai  façonné 
comme  la  poupe  d'une  trirème.  C'était  un  symbole  oommémoratir  de  Tarrivée 
d'Esculape  à  Rome,  où  ce  dieu,  apporté  sur  un  navire,  débarqua  sous  la 
forme  d  un  serpent  dans  TUe  Tibérine.  Le  reste  de  Tlle  était  ausd  revêtu 
d'un  mur  en  pierre,  mais  qui  n^avait  point  cette  même  forme  de  quai. 

I.  In  Insnla  ndea  Jovis,  et  ^scutapii,  et  œdes  Fauni.  P.  Yict.  (le  Reg.  urb.  Momœ,  XIV. 

If.  Non  ha  del  verisimile,  che  egli  habbia  veduta,  Tlsola  Tiberina,  overo  la  Nave 
edificata  ad  honor  di  Bsculapio  coluf,  che  dice  ch'  ella  fosse  di  marmo  Tasio.  Laquale 
era,  e  per  quanto  se  ne  vede,  è  di  sasso  tiburtino  ;  ma  dal  prifQO,  cade  qel  secondo 
errore  qnando  di  propria  antorità,  senza  che  mai  i  scrittori  aplichi  Tbabian  sapato,  non 
che  detto,  la  chiama  isola  Licaopia.  Pirro  Ligorio,  Parado$se,  p.  50,  recto. — V.  aussi 
n«  SOS,  S  VII  et  XU  ;  et  506, g  V. 

III.  Iconographie.  Une  partie  da  qnal  de  la  pointe  de  THe,  en  aval,  existe  encore 
sur  le  bras  gauche  du  Tibre.  Elle  figure  tout-à-fait  les  bordages  d'une  trirème.  On  y 
voit  sculptés  en  grand  relief,  un  buste  d'Esculape  et  un  serpent  entortillé  autour  d'an 
bâton,  [voy.  Piranesi,  Àntieh.  Rom.  t.  IV,  tav.  14  et  15].  Plusieurs  antiquaires  ont  pré- 
tondu, mais  sans  preuve,  que  toute  l'île  était  revêtue  d'un,  quai  semblable  ;  Piranesi 
[loe.  cit.]  a  très-bien  fait  observer  que  la  poupe,  dont  on  voit  encore  les  ruines,  a  des 
pFoportions  si  ordinaires,  que  l'tle  edt  été  infiniment  plus  petite  qu'elle  n'est,  si  ce  na- 
vire eût  été  continué  tout  autour.  Cette  opinion  est  aussi  celle  de  M.  Delannoy,  archi- 
tecte, ancien  pensionnaire  de  rAcadémie  de  France  à  Rome,  qui  a  fait  en  1835  une 
restauration  complète  de  l'Ile  Tibérine.  Notre  Plan  est  une  réduction  de  son  grand 
travail,  maintenant  déposé  aux  Archives  de  l'Institut* 

508.  Temple  d'Esculape.  —  Devant  :  Statue  de  J.  G^sae.  — Poétiques.  Le 
temple  était  à  la  pointe  en  aval  de  Tlle  Tibérine,  à  Fendroit  où  le  quai  affec- 
tait la  forme  de  la  poupe  d'un  navire.  On  ignore  l'époque  de  son  édification; 
mais  il  ne  fut  construit  qu'après  qu'on  eut  été  chercner  Esculape  à  Epidaure, 
événement  qui  se  passa  l'an  de  Rome  461 .  —  Devant  le  temple  on  voyait  la 
Statue  pédestre  de  /.  César.  —  Les  parties  latérales  de  la  place  où  s'élevait  le 
temple  étaient  occupées  par  des  Portiques  sous  lesquels  on  exposait  quelque- 
fois les  malades. 

I.  Sur  la  situation  du  temple  d'Esculape  dans  Tlle,  voy.  ci-dessus,  n»  504,  g  ï. 

II.  Quum  civitas  peatilentia  laboraret,  missi  legati,  ut  iEsculapii  signum  Romam  ab 
Epidauro  transferrent,  anguem,  qui  se  in  navem  eorum  contulerat,  in  quo  ipsum  nn- 
men  esse  constabat,  deportavere  ;  eoqne  in  InsulapA  Tiberis  egresso,  eodem  loco  «des 
iGscnlapio  consecrata  est.  Tit.-Liv.  Spito,  XI. 

m.  In  ripam  Tiberis  egressis  legatis,  in  Insulam,  abi  templura  dioatum  est  transna- 
vit  [anguis  i^isculapius}.  V.  Max.  I,  8.  S. 

IV.  Seioditur  in  geminaa  partes  circumihras  amnië  : 
Insula  nomen  babet  :  late? umqne  a  parte  duonim 
Porrigit  sequales  média  tellure  laeertes. 

Hue  se  de  ïatia  pinu,  Phœbeïus  anguis 

Contulit.  Ov.  Metam.  XV,  v.  TS9-74S. 

V.  Sacravere  Patres  hac  duo  templa  die. 
Accepit  Phœbo,  nymphaque  Goronide  natnm 

Insula,  dividua  quam  promit  amnis  aqua. 
Juppiter  in  parte  est  ;  eepit  loous  unus  atrumque, 
Junctaque  sont  magno  templa  nepotis  avo. 

Ov.  Fast.  I,  V.  290-2M. 

VI.  Nell*  altro  lato  era  il  magnifiée  tempio  di  Esculapio,  oggi  chiesa  di  S.  BartoliH 
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meo  [Noill,  ffi  1098  ;  LeUirouilly,  rion.  XTI,  4],  esiienâe  le  rolonne  dl  granito  serylts 
air  UQO  e  air  altro  terapio  [le  temple  de  Japiter].  La  statua  di  Esculapio,  e  racilmente 
la  principale,  easendo  di  greca  scoltara,  qui  ritrovaia,  fn  trasportata  negliorti  Farnesi, 
essendo  qui  reslaUi  la  baae  eon  Tisoritiene  ehe  si  tede  marata  1d  un  cortiletto  dl 
qnesii  religioai.  Si  vede  in  qqesta  iscrizione  date  a  questo  falso  nume  il  titolo  di  Au- 
gusUi  sella  niaDiera  legaente  : 

AI8CVLAW0 

AYGYSTO.SACRVM 

PBOBYS.M  .FICTORI  .FAYSTI 

Vmi8TER.lTfiRYM.AMNI.XXXI. 

VESiUTI,  AnHehità  4i  Mm,  part.  II,  e.  4. 

^%  Vestigia  [fani  iË$C9lapii]  adbuc  apparent  in  bortis  S.  Bartholomei»  cajus  pro- 
pinqua  œde«  a  Gelasio  II  condita,  vel  iqstaarata  palatur»  Visilur  adbne  ibi  forna  navia 
extyburtino  lapide,  ubiinlatere  reptantis  serpentis  simalacrum  inspicitar,  quiiEscu- 
lapii  genias  esse  creditar.  Fulyius,  de  Urbis  Àntiquit.  lib.  V,  p.  546. 

Mil.  SMue  péd^$tT9  de  JuUi^Cétivr.  Il  est  certaifi  qu'elle  éUit  daoi  l'Ile  du  Tibre, 
mais  c'est  uniquement  par  conjeeturQ  qnç  notis  la  mettons  devant  se  tfoipla.  Cette 
Stalae  étant  tournée  à  l'occident,  il  n'y  avait  dans  l'Ile  que  cette  place  qui  pût  lui  goB" 
venir  pour  être  vue  des  spectateurs  et  située  devant  un  temple. 

IX.  Statuam  divl  Julii  in  Insula  Tiberini  amnis,  sereno  et  immoto  die,  ab  occidente 
inorientem  conversam.  Tac.  Hist.  l,  86. 

X.  NuuUabatur  Qx  Urbe  prjKsagia  » Statua  divi  Julii  ad  orlentem  sponte  conversa. 

ScEî.  Yegp.  5. 

XI.  KkI  rbv  h  MeffOTTOTa/Aia  vi^ay  Vinibu  Kflttaa^oj  àvâptùvjUf  jJL^t  9ii^i40^  yv^v^fU 

XII.  Portiques.  Tite-Live  nous  révèle  l'existence  des  Portiqnes,  larsqM*apréS  avoir 
raconté  la  formation  originaire  et  progressive  de  Tlle,  il  ajoute  ;  —  Postea  orede  ad* 
ditas  moles,  manuqae  adjutum,  ut  tam  eminens  area»  firma  tempUe  qHOque  aePortici-^ 
bus sosiinençlis  esset.  Tit.-Liv.  II,  5. 

XIII.  Quum  quidam  ^gra  et  affecta  mancipia  in  Inaulam  iflseulapii  tasdio  medeodi 
exponerent,  omnes  qui  exponerenlur  liberos  esse  sani(it  [Clandius],  peo  redire  i»  di^ 
lionem  domini,  si  convaluissent.  Suet.  Claiid.  25. 

506.  Temple  de  Jupiter.  —  Deyant  :  Obélisque.  Le  temple  faisait  face  à 
celui  d'Esculape,  presque  sur  la  ipême  place,  mais  de  Tauire  côté  de  la  rue 
qui  traversait  rîle  du  pool  Fabricius  au  pont  Ceslius.  Le  temple  de  Jupiter, 
voué  l'an  552  et  dédié  Tan  558,  était  prostyle,  c'est-à-dire  qu'a  n'avait  de  co- 
lonnes que  sur  sa  façade,  et  que  deux  de  ces  colonnes  se  trouYaient  en  aYant 
des  pilastres  des  antes.  —  V Obélisque,  situé  au  milieu  de  la  Yoie  qui  passe  de»- 
nantie  temple,  était  de  petites  proportions  et  en  gramt  rose. 

!•  Sur  la  situation  du  temple  de  Jupiter  dans  l'Ile,  voy.  ci-dess\i9»  n^'  S&4,  §  I^ 
elD«>5e5,S  V. 

n.  In  Insula  Jovis  œdem  C.  Servilius  duumvir  dedicavit  [an.  858].  Vota  erat  sex  an- 
Disante,  Gallico  bello  ab  L.  Fario  Purpureone;  ab  eodem  postea  consule  locata.^TiT.- 
Liv.XXXlY,  35. 

111<  In  antis  erit  œdes,  cum  babebit  in  fronte  an  tas  parietum,  qui  eellam  airoum-» 
clodunt,  et  inter  antas  in  medio  columnas  duas.  .  .  .  Prostylos  omnia  habet,  quem- 
admodum  in  antis,  columnas  autem  contra  antas  angulares  duas,  aupraque  epistylia, 
quemadmodum  et  in  antis,  et  dextra  ac  sinistra  in  versuris  singula.  Hujus  exemplar 
est  in  lasula  Tiberina,  in  œde  Jovia  et  Fauni.  Yitruy.  HI,  1. 

IV.  Obélisque.  Plusieurs  antiqaairei  ont  douté  de  Vexistence  de  cet  obélisque  parce 
Vie  P.  Yictor  [de  Reg.  urb.  Rom.  in  fin.]  ne  compte  que  six  grands  obélisques  à  Rome, 
^t  ne  nomme  pas  celui  de  l'Ile  du  Tibre;  mais  d'une  autre  part  le  même  régionnaire  dit 
<ia'ii  y  en  avait  quarante-deux  petits  :  or  celui  de  l'Ile  du  Tibre  était  petit.  Suivant  ■ 


.  *  In  ioMila  Tiberina  €aii  Gssarls  Statuam  nullo  terrse  motu  et  cœlo  tranquillo  ab  occidentf 
•n  orlentem  conversam. 
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Nibby  [inRomaantiea  di  Nardinû  lib.  Vil,  c.  13,  t.  IU,p.  S54,  note  9),  cet  obélisque, 
après  avoir  été  longtemps  à  la  villa  Albani,  fat  transporté  à  Paris.  Qaaût  à  son  empla- 
cement, Veouti  et  Bellori  affirment  que  ce  monolithe  fat  retroavé  dans  une  foniUe  pra- 
tiquée en  1676,  en  avant  de  Téglise  S.  Bartolomeo,  qoi  est  notre  temple  d'Escnlape. 

V.  Credo  che  nel  mezzo  délia  medesima  [isola  Tiberina],  come  ehe  rappresentanle 
una  nave  per  antenoa,  vi  fosse  rappresentato  un  Obelisco  ;  poichè  nella  piaua  avanti 
la  basilica  di  S.  Bartolomeo  vicino  al  portico  in  vece  di  colonnetta  si  vede  confitta  nel 
terreno  una  punta  di  un  Obelisco  scolpito  con  geroglifici  Egizi,  che  sorge  ail*  altezza  da 
terra  di  palmi  IV,  che  doveva  essere  la  punta  dell'  Obelisco  ivi  poco  luntano  erelto 
Nel  1676,  cavendosi  il  terreno  in  detta  piazza,  ail'  altezza  di  palmi  XVIII,  si  trovo  usa 
fabbrica  di  lufi  oniii  insieme,  che  si  vedeva  essere  stata  la  platea  e  il  fondamento  deir 
Obelisco.  Yenuti,  Àntiehitâ  di  Roma,  part.  II,  c.  4.  —  Voyez  dans  Piranesi  [Ântùh. 
Rom,  t.  IV,  Uv.  XIV,  n»  15]  un  fragment  de  cet  obélisque  qu'il  désigne  ainsi  :  Peszo 
délia  tudeita  guglia  di  granito  innanzi  alla  ehie$a  di  S.  Bartolomeo. 

307.  Temple  de  Fadne.  à  la  pointe  de  Tlle  Tibérine,  en  amont,  à  Topposite 
du  temple  d'ËscuIape.  Il  fut  bâti  en  556,  et  dédié  en  558.  Sa  forme  était 
prostyle. 

I.  Sur  la  situation  du  temple  de  Faune  dans  la  XIV«  région,  voy.  no  504,  §  I. 

II.  Idibus  agrestis  fumant  altaria  Fauni, 

Hic  ubi.discreus  Insula  rumpit  aquas. 

Ov.  Fast.  II,  v.  195, 194. 
m  édiles  plebis  Cn.  Domitius  ^nobarbus,  et  G.  Scribonius  Curio  Biaximus,  mnl- 
tos  pecuarios  ad  populi  judicium  adduxerunt  :  très  ex  his  condemnati  sunt  :  ex  eomm 
mulctatitia  pecunia  edem  in  insula  Fauni  fecerunt.  Tit.-Liv.  XXXIII,  43  (an.  556). 

IV.  iËdes  eo  anno  (558)  aliquot  dedicatie  sunt Altéra  Fauni.  iSdiietream  biennio 

ante  ex  mulctatitio  argento  faciendam  locarant,  C.  Scribonius  et  Cn.  Domitius  ;  qui 
protor  urbanus  eam  dedicavit.  Tit.-Liv.  XXXIV,  53. 

V.  Iconographie.  Sur  la  forme  prostyle  du  temple,  voy.  ci-dessus,  no  S06,  $  111. 

VI.  In  superiore  parte  Insulœ  fuit  templum  Fauni,  quod  ante  annos  aliquot  Tjberis 
inundatione  fere  est  funditus  eversum  :  ruinie  tamen  ejus  amplissimœ  supersunt,  qox 
templi^agnitudinem  et  sumptuositatem  sàtis  ostendunt.  Boissard.  Romœ  topographia, 
dies  primus,  p.  32.  (Publié  en  1597.) 

508.  Pont  Fabriqus.  Jeté  sur  le  bras  gauche  du  Tibre,  il  joint  l'Ile  au 
Champ-de-Mars,  et  se 'compose  de  deux  grandes  arches  à  plein  cmtre,  d'égale 
ouverture.  Sur  la  pile  qui  se  trouve  au  milieu  du  fleuve,  Tarchitecte  a  ménagé, 
un  peu  plus  haut  que  la  naissance  des  grandes  arches,  une  petite  arche  en 
forme  de  porte  ronde  pour  donner  plus  de  dégagement  aux  eaux  dans  les 
grandes  crues.  Ce  pont  fut  construit  l'an  692  par  Fabricius,  curateur  des 
routes,  et  restauré  en  732  par  les  consuls  Q.  iEmilius  Lepidus  et  M.  LoUius. 

I.  Sur  le  nom  de  pont  Fabricius,  voy.  n»  296,  $  VIII. 

II.  TÔTS  fikv  TaÛTci  t«  iyevsTO,  xal  ii  yéfupa  yj  >t5^-•ïJ,  r,  fç  xh  vr,(sLSiov  xh  t4t£  iv  ri  Tir 
ëépiil  ôv  fipovacLy  KotTtaxtutkaOYiy  ^oiSptxla.  jàr,$eiox.  DiON.  XXXVII,  45  *.  *  ' 

III.  Ce  pont  existe  encore.  Sur  les  claveaux  des  deux  grandes  arches,  en  amont  et 
en  «val,  on  lit  rinscription  suivante  : 

L.FÂBBiavS.C.F.CVR.VUR. 

PAaVNDVM.COERAVlT 

Q.LEPIOVS.M.F.M.LOLLIVS.M.F.COS.EX.S.C.PROBAVERVNT 

Et  au-dessus  de  la  petite  arche  ouverte  sur  la  pile  centrale  : 

IDEMQVE 
PROBAVIT 


*  Praetcr  lise  quae  in  id  tempus  incicleruiu  [an.  692],   Pons  quoque  tune  Lapideus  ad  i 
sulam,  qu«  in  Tiberi  exstat,  duceds,  exstructus,  Fabriciusque  dictus  est. 
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RÉGION  XrV.  — TRANSTIBÉRINE.  4Ô3 

La  troisième  ligne  de  la  première  inscription  indique  la  restauration  dont  nous 
avons  parlé,  laquelle  consistait  en  une  consolidation  au  moyen  du  renforcissement  de 
la  pile  centrale  [Yoy.  Piranesi,  Ântieh.  rom.  t.  IV,lav.  18  et  20].  Les  deux  inscrip- 
tions ci-dessus  se  trouvent  dessinées  dans  Piranesi  [loc.  cit,  tav.  16, 17, 18],  et  impri- 
mées dans  Gruter,  p.  160,  et  dans  Orelli,  Inteript,  laL  no  50. 

IV.  iconographie,  Piranesi  [loe.  eii.  tav.  16,  18]  a  donné  une  vue  géométrale  du 
pont^  avec  une  échelle.  On  voit  que  chaque  arche  a  153  palmes  [29  met.  45  millim.] 
d'ouverture.  La  largeur  du  pont,  hors  œuvre,  est  de  27  palmes  [6  mètres].  Le  pont  Fa- 
bricius  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Ponte  di  quattro  eapi, 

509.  PoMT  Gestius.  Il  conduit  de  Tlle  du  Tibre  au  mont  Janicule,  et  se 
trouve  par  conséquent  sur  le  bras  droit  du  fleuve.  Il  se  compose  de  trois  ar- 
ches, dfont  une  grande,  flanquée  de  deux  autres  très-petites  qui  commencent 
au-desssus  de  la  naissance  de  Tare  de  la  grande.  Toutes  trois  sont  à  plein 
cintre. 

I.  P.  Victor  nomme  ce  pont  parmi  ceux  de  Rome  [Voy.  cl-dessos  n»  296,  $  YIII], 
mais  on  ignore  par  qui  et  quand  il  fut  construit.  Pancirole  conjecture  qu'on  en  doit 
l'édification  à  G.  Gestius  GaHus  qui  fut  consul  avec  M.  Servilius,  sous  le  principat  de 
Tibère,  Tan  788.  Nous  objecterons  à  cette  conjecture  que  les  monuments  publics  por- 
taient presque  toiyours  le  nom  du  prince.  Il  n'y  aurait  donc  point  d'invraisemblance  à 
penser  que  le  pont  Gestius  est  un  ouvrage  du  temps  de  la  république. 

II.  Iconographie»  Piranesi  a  donné  une  vue  pittoresque  de  ce  pont  dans  ses  Àntieh» 
rom.  t.  IV,  tav.  21.  A  la  planche  22,  on  en  trouve  le  plan  et  une  vue  géométrale  :  la 
grande  arche  a  106  palmes  2  onces  d'ouverture  [25  met.  65  centimèt.],  et  les  deux  pe- 
tites arches  ont  chacune  26  palmes  [5  mètres  80  centimèt.].  La  largeur  du  pont, 
hors  œuvre  y  est  de  40  palmes  6  onces  [9  mètres]. 

510.  Pont  Janicule.  Le  premier  en  amont  de  Pile  du  Tibre;  il  conduisait 
do  Champ-de-Mars  au  Janicule. 

L  Voy.  ci-dessus,  n<»  296,  g  VIII.  ~  Nous  ne  savons  rien  sur  l'origine  de  ce  pont. 

51 1 .  Tombeau  du  poète  (Lecilius.  au  pied  du  Janicule. 

I.  Statius  Gaecilius  comœdiarum  scriptor...  Mortuus  est  anno  post  mortem  Enniii  et 
juxta  Janiculum  sepuUus  est.  Euseb.  Chronie,  II,  p.  145. 

512.  Temple  de  Mania.  Dans  un  carrefour  au-dessus  du  tombeau  de  Gé- 
cilius  [n°311]. 

I.  Janiculum. 

Maniœ  sacellum.  P.  VicT.  de  Reg,  urb,  RotMBy  XIV. 

II.  Mania  étant  la  mère  des  Lares,  dieux  des  carrefours,  nous  avons  placé  son  temple 
daas  un  carrefour. 

515.  Vicus  Janiculensis.  Vis-à-vis  du  pont  Janicule. 

I.  G' est  par  conjecture  que  nous  le  plaçons  là. 

II.  Vicus  Janiculensis.  P.  VicT.  de  Reg,  urb.  Romœ,  XIV. 

III.  Reg.  Xini,  Vicvs  Uhicvlbnsis.  GRUTER.  p.  251  ;  —  ORELLI,  Imeript.  laL  w»  5. 

514.  Vicus  Bruttumus.  Voisin  du  vicus  Janiculensis.  Quartier  des  servi- 
teurs publics  des  magistrats. 

I.  Nous  conjecturons,  arec  Nardini  [Roma  Àntica^  t.  III,  p.  542,  édit.  Nibby],  que 
c^était  un  quartier  habité  par  les  serviteurs  publics  que  les  gouverneurs  de  provinces 
emmenaient  dans  leur  fuite.  En  vertu  d'une  loi,  tous  les  habitants  du  Bruttium  avaient 
été  bannis  à  perpétuité  des  armées  romaines,  et  condamnés  à  remplir  auprès  des  gou- 
verneurs de  provinces  des  fonctions  presque  serviles  [Voy^  A.  Gell.  X,  5]. 

II.  Vicus  Bruttianus.  P.  Vict.  de  Reg,  urb,  Romœ,  XIV. 

m.  Reg.  XIV.  Vicvs  Brvtiano.  GRUTER.  p.  251  ;  -  ORELLI,  Tnicripl.  Ia4,  n*»  5. 
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m  «S$CUPTION  DK  fUMOE. 

51».  FowJl  PtfCÀTpnjJ*.  Au  bord  du  Tibrp,  un  p«»  W-d«wpw  du  Pont 
Janicutewb.  D  éuit  ejitouré  de  taverofis,  et  exi*Uit  dès  1  a]&  &73, 

I.  PUcalprii  lu4|  ¥>4?«iaur,  fspi  mtOM  junio  ^aM  Tibwi»  a«d  M)f at  |^  «hmIq 
pûcAnUupif  Fur*  f •  Piêetttorii. 

II.  -    Tiinc  «g*  ne  ip«wioi  IvuUm  i»  griipuM  Ctinpi 

Adfpieer^  c  ^  didici.  Ivbfice  mri,  t«p^ 
Ffi»U  4iefl  UlU,  qui  liB#  |D#4epU»  4ttciHil, 

m.  M.  Fttlviui  ptura  et  majoris  locavit  usus....  Basilicam  port  argenUrias  novas,  et 
Fomm  Plscatorium,  clrcumda^  tabernis,  quas  vendidil  in  prlvalum  [an,  575J,  T".- 
LIT-  XI-,  »4. 

$ie,  Puii  Vwtw,  Sut  lâ  fiw  dwite  du  Tibfc,  Ita  sn^^niatâîest  ht^twm 
à  Muciiis  Simplt,  MiiqudA  ifaf  fttrai  detfiés  origmiiMiBeQi  à  la  Bwte  de  sa 
tentative  contre  le  roi  Porsenna. 

l.  Palw»  fi.  W»té»,  virtrtli  ««M*.  I»«M  Titefi»  apm  daw  d^m,  fo»  pastea 
l»niMiM»i#Pfa*«»PfrtJalê.ïtf^ïy.H,  il  {«.*♦•>  .      ,       ^    >^r  ^ 

^a„v  %   d^*r/9v  m$pùtâ9i^  h  inUfité  m  ^^nffU.  f WJ  à  xAp09f  lw«  T«i»  iei#  ^J 

Uï.  Itv«i«  Pr«t«  Uraiia  Tibww  data,  ak  {«a  Miiti«  «pr«H««ft.  A.  Viw.  da  f <ri#  W- 
liw*.  iSl. 

51 7.  Conserve  d'eau.  C'était  l'un  des  fésertoÎM  de  i*aqttedttc  de  l' Alsiétina, 
qui  arrivait  sur  le  Janicule.  Il  se  trouvait  un  peu  au-dessous  du  coude  que  fait 
h  Tûiiû  en  se  repliant  dans  la  directioa  du  ».  après  avoir  coulé  à  TO. 

I.  Alla  Longara  nel  declivio  del  Gianicoto,  sotts  (l»v«  aervonegglaiio  H  Padri  dalla 
cklesa  Nnuva  L»,  OwfrW,  nul  mm  éi  ¥a«gio,  in  twnpo  d'innaceua  X,  furona  troTati 
tre  grandi  stanzoni,  quali  servivano  di  ricettacolo  di  un  acquedotto  çavato  nel  monte, 
lutto  opéra  relicolata,  quale  pi  vedç  easere  del  tempo  délia  reppublica.  Avanti  le  dette 
sUnze  vi  era  un'  offieina  da  faaco  retonda,  enlro  dWsa  in  archetti  con  li  supi  sfoga- 
tori  at  «  lofva,  ««ta  lefie  poieva  «ervirc  par  mo  «  ttnfa.  ».  Bautou,  Memorie,  ejc. 
no  58. 

519.  Cum  CoDÇTAr  Au-dessus  de  la  Conser?a  dVau  Jn»  347]  près  ia  opude 
que  fait  le  Titre  pour  se  replier  sur  la  ville. 

I.  Navali  prœlio  in  minore  Godeta  defosso  lacu,  biremes  ac  trirèmes,  goadrire- 
mesque,...  conflixerunt.  Susf .  €«?#,  ^9.  tt  Code»  appellalur  agpr  iran^  TIberim,  quod 
in  eç  yirgulta  pascwtw  «d  ca»4aruw  ^quinamm  ^imiUMinem.  Pauj..  apud  Fiai.  v. 
Coiétû,  —  On  voit  que  notre  position  du  champ  Codeta  est  assez  incertaine. 

519.  Champ  Vatican.  A  rextrémité  N.  du  ©ont  Janicule, 
I.    Vaticanus. 
Horti  Domitii. 

Janiculum.  P.  Yigt.  4a  9»fhmrb,  Bamm^  1UV< 
IL  In  InfamiiinsTatlaatti  lodâ  mi^aa  pam  4etaftéU  :  «lia  anlm  t«  vnigw  fliartes. 
Et  acijacente  Tiberi,  Germanomm  Gallorumque  obnoxia  morbis  corpora  fluminis  avi- 
ditas  et  sstus  impatientia  lajiefçcit.  Tac.  fftj|.  II,  93, 

m.  sût  iaattaaûon  dnGhamp  Taliaan  viê-à-^s  dn  Ghainp^de«»lll«r8,  Yoy.  p.  139  : 
5'«7  y  avait  dei  maiton$  dont  h  ehamp-d^Martf 


«  Kucio  vero,  qui  uttro  pro  patri»  fiiortem  o^p^tcra  paratua  eyal,  quod  rigua  fuiswt  bdli 
Ulrfendi  causa  praeeipua,  agrum  4e  publico  largiendum  trans  Qufnçu  Tiberirp,  eodem  modo 
quo  Horatio,  qui  ante  in  primo  pontis  aditu  pûçnarai,  Quantum  cirçtupararç  Û99  die  poisel. 
Uicque  ua^ne  ad  noa(ra|n  «ta^m  Mod^  Prata  app^Uitur  |an.  a4|^]. 
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RÉGION  XIY.— TRÂNSTIBÉRINE.  495 

320.  Chêne  vert  plus  vieux  que  Rome.  Dans  le  Champ  Vatican. 

I.  Yetostior  autem  Urbe  in  Vdticano  Ilex,  in  qua  Vitulus  aereis  litteris  etniscis,  reli- 
gione  arborem  jam  tam  dicpiam  fuisse  slgnfficat.  Plin.  XVI,  U. 

321.  Porte  du  Pont  Triomphal,  au  débouché  de  ce  Pont  dans  le  Champ* 
de-Mars.  ^ 

I.  L'eiiflUaee  4e  c«tl«  Povte  on  é6  eet  Are  bous  parait  fort  douteuse  ;  nous  donnons 
ee  aMm^m9i»t  d'apré»  l'«HArité  49  KMdL  ¥fty.  plus  haut,  n«  19S,  $  U. 

322.  ?0NT  Vatican  ou  Triomphal.  Vis-à-vis  du  Champ  Vatican  et  dd  la  voie 
Triomphale. 

I.  Sar  le  nom  de  Pont  Vatican,  voy.  plus  baot,  no  ^6,  §  VIIL  —  Quant  an  no»  de 
Ponl  Triomphal,  nous  n'en  avons  trouvé  aucun  indice  dans  rantiquîté  ;  ce  doit  être 
Qoe  dénomiBâlIon  inoderne,  basée  sur  cette  opinion,  nullement  fondée,  que  les  triom- 
phateurs campaient  toujours  avec  leur  armée  dans  le  ebamp  Vatican,  et  parconféquent 
passaient  sur  ce  pont  le  jour  de  leur  triomphe,  pour  gagner  Rome. 

325.  Nayaua.  V&ti  situé  auprès  des  Prés  Quintiens. 

I.  L.  QoiBlius  Traos  Tiberian,  eontra  eum  ipsua  loêum,  obi  nune  Navalia  f«at, 
quatuojr  jug«jrfim  ci»l^>«t  a^rum,  qu»  Prata  0ainiia  vocantar.  TiTv-LiT.  111,  M. 

324.  Psâs  Qdqitibna»  Siti^  gii*d«ssu3  des  Navalia  [ft°  323].  Leur  omUe- 
nance  était  de  4  jugères  [4  hecjtare  444  centiares]*  Us  éjUitent  aiiiiû  nommés  de 
Quintus  Cincinnatus  qui  les  avait  possédés. 

I.  Sur  la  position  «t  û  contenanœ  des  Prés  Ûsiationa,  vof  •  Tarticle  précèdent,  g  I. 

II.  Aranti  quatuor  sua  jugera  19  Vaticano,  qua  Prata  CMntia  appellantur,  Ciâfil»- 
nato  viatar  auutit  dictaturam.  Pur.  XVUi,  i, 

32^,  JABPisfl  D'AfiRXFPiHE.  k  la  suîte  des  Prés  Quintiens,  sur  le  bord  du 
Tibre.  On  j  remarquait  un  portique  pour  la  promenade,  et,  entre  ce  portique 
et  le  fleuve,  unxyste.  Après  Agrippine,  veuve  de  Germanicus,  ces  jardins  ap- 
partinrent à  Caligala  son  fils. 

I.  C.  Cœsar  [Galtgula]...  adeo  impatiens  fuit  différend»  vplqptatis,  quam  ingens  cm- 
delitas  ejus  sine  dilatione  poscebat,  ut  ip  xysto  maternorum  Hortorum,  qui  porticum  a 
ripa  séparât,  inambulans  quosdam  ex  illis,  com  matronis  atque  aliis  senatoribus,  ad 
Incemam  decollaret.  Senec.  d^  ira,  lU,  18. 

II.  AeÇicaaàuvJOç  yoip  ii/jtâiç  iv  t^  Ttpbç  Tiîipou  7SsSi<^  rà  7p/?ÛT0V  hux^  ^«  U  T^v 
fArrrocà^jj-^  è^tùv  K^rcav,  pRiLO.  de  Légal,  ad  Caiwn.  p.  %OXS,  édit.  Turnébe,  l.uteti«, 
ie40;in-l**. 

ni.  Tacite  parlant  des  supplions  que  Néron  faisait  subir  aux  chrétiens,  dit:  — B^rtos 
sues  ei  spectaculo  Nero  obtulerat,  et  çircense  ludicrum  ede))at,  babitu  auriga>  per- 
mfxtus  plebi,  vel  curriculo  insistens*  Ann.  XV,  44.-11  s'agit  ici  du  Cirque  de  I^' 
ron,  situé,  comme  on  .sait,  au  pie4  du  Vatican,  et  non  d^  Cirque  Maxime. 


A  £«cipieiu  4wiBlia»iB<;iiffp9«dïib«MRp(ipttn[fiali9dk]  «uaawretdt  nMmîs 
Hortia* 
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196  DESCRIPTION  DE  ftOMË. 


ERRATA, 


Rectification  pour  la  page  15.  Au  bas  de  la  page  43,  §  XXI,  on  lit 
que  la  pente  de  la  Toie  Sacrée,  depuis  Summa  Sacra  via  (où  s'élève 
maintenant  TArc  de  Titus)  est  de  16  mètres  59  centimètres;  —  Lisez: 
15  mètres  445  millimètres.  Cette  dernière  mesure  est  aussi  celle  donnée 
par  M.  Caristie,  planche  17  de  son  ouvrage  sur  le  Forum  romain,  cité 
page  74,  S  VI. 

Rectification  pour  la  page  108.  —  Une  omission  importante  ayant 
été  commise  dans  un  article  de  cette  page,  nous  rétablissons  ici  Tar- 
ticle  en  entier  tel  qu'il  devait  être. 

1^7.  Abc  ou  Jands  submcnté  de  la  statue  de  Pompée.  L*Arc  était  en 
marbre  blanc,  et  formait  Tune  des  entrées  latérales  de  rorchestre  du 
théâtre  de  Pompée,  à  droite  de  la  scène,  du  côté  delà  Curie Pompéîa  [n?  458]. 
Auguste  fit  enlever  de  cette  Curie  une  statue  demi-colossale  de  Pompée,  éga- 
lement en  marbre  blanc,  la  même  au  pied  de  laquelle  César  avait  été  tué,  et  la 
plaça  sur  cet  Arc.  Elle  a  environ  trois  mètres  trente-cina  centimètres  de  hau- 
teur. Pom^e  est  nu  ;  un  paludamentum  lui  passe  sur  répaule  droite  et  re- 
tombe dernère  lui  ;  il  tient  de  la  main  gauche  un  globe  terrestre. 

I.  Pompeii  quoque  Stâtaam  contra  theatri  ejus  regiam,  marmoreo  Jano  snpposuit, 
translatam  e  Caria,  in  qoa  C.  Cssar  foerat  occisos.  Subt.  Âug,  SI. 

II.  Le  mot  regia  a  fort  occupé  les  antiquaires  ;  lea  uns  ont  coojectaré  qa*il  signifiait 
le  Théâtre  même,  à  cause  de  sa  magnificence  ;  les  autres  qu'il  désignait  une  basilique 
dont  au  reste  aucun  auteur  ne  parle.  Nous  préférons  la  coujecture  de  Nardini  [Roma  on- 
Itea,  lib.  IV,  c.  3,  p.  40]  qui  prouve  assez  bien  que  rêgia  était  la  partie  droite  de  la 
scène  d*un  théAtre.  Dans  nos  théâtres  modernes,  nous  avons  aussi  un  exemple  de  dési- 
gnation figurée  pour  certaines  parties  de  la  scène  :  les  machinistes  appellent  le  càié 
droit  côté  du  jardin^  et  le  côté  gauche  côté  de  la  cour;  Jamais  ils  ne  disent  le  côté 
droit  on  le  côté  gauche  de  la  scène. 

III.  Statue  de  Pompée.  Mi  ricordo  che  nella  via,  dove  abitano  li  Leutori,  presso  il  Pa- 
lazzo  délia  Gancellaria,  nel  tempo  di  Papa  Giulio  111,  fu  trovato  sotto  una  cantina  una 
statua  di  Pompeo  di  palmi  qoindici  alta,  avendo  sopra  il  coUo  un  muro  divisorio  di  due 
case  :  il  padrone  di  una  fti  inibito  dair  allro,  tenendo  ciascun  di  loro  essere  padroni  di 
detta  statua  ;  allegando  uno  pervenirsi  a  lui,  montre  ne  possédera  la  maggior  parte,  e 
l'altro  diceva  convenirsi  a  lui  per  aver  nel  suo  la  testa,  come  più  nobil  parte,  dalla  quale 
si  cava  il  nome  della  statua  :  finalmente  dopo  titigato  venutosi  alla  sentenza,  Tignorante 
glndice  sentenziô  che  se  gli  tagliasse  il  capo,  e  ciascuno  avesse  la  sua  parte.  Povero 
Pompeo  I  non  baslô  che  glie  la  tagliasse  Tolomeo,  anche  di  marmo  correva  il  suo  mal 
destino  I  Pervenuta  air  orecchio  del  cardinal  Gapodiferro  sentenza  si  sciocca,  la  fece 
soprasedere,  ed  andato  da  Papa  Giulio,  narrandogli  in  successo,  restô  il  Papa  stupe- 
fatto,  et  ordinô  immédiate  che  si  cavasse  con  diligenza  per  se,  e  mandô  a'  padroni  di 
essa  cinquecento  scndi,  per  dividerseli  fra  di  loro  ;  e  cavata  detta  statua  ne  fece  un 
présente  al  medesimo  cardinale  Gapodiferro.  Gerto  fu  sentenza  da  Papa  :  né  ci  voteva 
altro  che  un  Gapodiferro  ;  ed  al  présente  sta  nella  sala  del  suo  Palazzo  a  Ponte  Sisto. 
Flam.  Yagga,  Jfamorie,  no  57.  —  Le  Palais  du  cardinal  Gapodiferro  est  aiy^urd'hui  le 
Palais  Spada  ;  on  y  voit  encore  cette  Statue  de  Pompée,  qui  est  gravée  dans  Maffèi,  Itoc- 
eolta  di  etatue,  tav,  187. 

—  A  LA  PAGE  152,  n®  227,  supprimez  la  mention  de  la  Statue  de  la 
vestale  Claudia.  Cette  Statue  était,  plus  vraisemblablement,  devant  le 
temple  de  la  Bonne  Déesse,  que  Claudia  avait  fondé  sur  le  mont  Aven- 
tin. 


FIN  DE  LA  DESCRIPTION  DE  ROME. 
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INTRODUCTION 

AU 

voYAGs  A  wm  mi  imm  vt  sois  thAbe. 


Gamulog^ne,  jeune  Gaulois  originaire  et  habitant  de  Lu- 
tèce,  dans  la  contrée  des  Parisiens^,  conçoit  le  dessein  de 
visiter  Rome  :  il  n^est  point  poussé  par  le  désir  d'une  vaine 
curiosité,  trop  commune  à  ses  compatriotes  ;  il  veut  aller 
étudier  de  prës  les  mœurs,  les  institutions,  les  usages  et  les 
coutumes  du  peuple  Romain,  pour  tirer  de  cette  étude  des 
connaissances  qui  puissent  être  utiles  à  sa  patrie,  et  peut-être 
aider  un  jour  les  Gaulois  à  reconquérir  leur  indépendance. 

Une  occasion  d*entreprendre  ce  voyage  se  présente  :  Fon- 
téius,  négociant  romain  faisant  le  commerce  avec  Gfeno- 
bum  (•),  dans  le  pays  des  Camutes^  (*),  arrive  à  Lutèce  et 
vient  loger  chez  Camulogène,  qui  déjà  lui  avait  donpé  Thos- 
pitalité.  Le  négociant  engage  son  hôte  à  le  suivre  à  Rome; 
Gamulogëne  accepte,  et  dès  le  lendemain  ils  partent  en- 
semble. 

Camulogène  est  petit-fils  du  guerrier  de  ce  nom  qui 
perdit  la  bataille  de  Lutèce  contre  Labiénus,  lieutenant  de 
César  ^.  Il  laisse  dans  la  ville  des  Parisiens  un  ami  nommé 

1  Cm.  de  Bell.  Gall.  VU,  54.-Strab.  IV,  p.  194  ;  ou  55  tr.  fr.  xs  t  Ca».  Ibid.  5.  a 
'  Ibid.  57.  («)  Orléans.  (^)  Le  département  d'£iire*el-Loir  et  les  départements  voisins, 
depuis  la  Seine  Jusqu'à  la  Loire. 
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Induciomare,  auquel  il  promet  de  transmettre,  aussi  souvent 
que  possible,  le  résultat  de  ses  observations,  dont  il  doit  faire 
profiter  leurs  compatriotes. 

Mon  jeune  Parisien  a  vingt  ans  lorsqu'il  part  pour  Rome, 
où  il  arrive  Tan  731  de  la  fondation  de  la  ville.  Il  y  reste 
quarante-sept  ans,  et  ne  la  quitte  pour  revenir  dans  sa  patrie 
que  Tan  778,  au  moment  où  les  délateurs  portaient  partout 
la  terreur  et  la  désolation. 

Afin  de  remédier  à  Tinconvénient  du  mode  épistolaire  que 
j'ai  cru  devoir  choisir,  pour  les  motifs  déduits  dans  mon  Aver- 
tissement, mais  qui  renferme  le  narrateur  dans  une  époque 
restreinte,  j'ai  supposé  quelquefois,  d'abord  des  firagments 
d'un  journal  légué  à  mon  Gaulois,  et  dont  la  rédaction  est 
antérieure  de  vingt-cinq  ou  trente  ans  à  son  arrivée  à  Rome; 
ensuite  des  appendices  qu'il  est  censé  avoir  ajoutés  en  re- 
voyant sa  correspondance  après  son  retour  à  Lutèce,  et  dans 
lesquels,  sous  le  titre  d'achèvements,  il  achève  de  traiter  tout 
ce  qui  appartient  à  un  même  sujet,  mais  qui  est  d'une  date 
postérieure  à  sa  lettre.  Au  moyen  de  cette  petite  fiction,  je 
conserve  dans  mes  lettres  gauloises  toute  la  vraisemblance 
chronologique,  sans  me  priver  de  la  faculté  de  remonter  jus- 
qu'à un  passé  plus  ou  moins  éloigné,  ou  d'embrasser  un  ave- 
nir contemporain,  suivant  qu'il  peut  être  convenable  pour 
l'intérêt  de  la  matière  actuellement  traitée. 
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AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


LETTRE  I. 

LE  VOYAGE.  —  LES  GAULES.  —  L*lTALIË. 

Je  suis  au  terme  de  mon  voyage  depuis  quelques  jours  seule- 
ment, et  je  saisis  la  première  occasion  qui  se  présente  de  te  faire 
passer  de  mes  nouvelles.  J'ai  vu  Rome,  mon  cher  Induciomare,  et 
je  doute  que  je  parvienne  jamais  à  te  donner  une  idée  de  ce  monde 
que  l'on  appelle  une  ville.  C'est  un  spectacle  si  extraordinaire,  qui 
passe  de  si  loin  toute  imagination,  que  bien  certainement  il  doit 
être  unique  dans  l'univers.  Plusieurs  des  grandes  cités  de  nos  Gaules 
suffiraient  à  peine  pour  former  seulement  un  quartier  de  cette 
Rome,  dans  les  rues  de  laquelle  se  presse  tout  un  peuple,  ou  plu- 
tôt des  nations  entières.  Mais  que  je  te  dise  d'abord  quelques  mots  de 
mon  voyage. 

En  quittant  le  pays  des  Parisiens  (''),  nous  dirigeâmes  notre  route 
vers  celui  des  Senones  (*)  et  des  Mandubiens  («).  Je  voulais  dans 
celte  dernière  contrée  voir  Alesia  (**),  ville  située  sur  une  haute  col- 
line, et  qui  fut  un  obstacle  si  puissant  au  succès  de  notre  vainqueur  \ 
que  l'on  a  dit  à  Rome  qu'il  fallait  être  plus  qu'un  homme  pour  tenter 
^  que  César  fit  à  Alesia,  et  presque  un  dieu  pour  l'exécuter  *.  Après 
Alesia,  Gergovie,  dans  le  pays  des  Boïens  ('),  attira  mon  attention. 

*  C©9.  de  Bell.  Gall.  VU,  49.  =  «  Palercul.  H,  4T.  («)  Les  départements  de  la  Seine 
^l  ae  Seine-etr-Oise.  (*)  Diocèse  de  Sens,  8*étendant  dans  les  départements  de  l'Yonne, 
a«  Loiiet,  de  Selne*>et^Marne,  et  de  l'Aube.  («)  Dans  les  parties  occidentale  et  cen- 
jrale  de  la  Côle-d'Or.  {«*)  Ruines  sur  une  colline  au-dessus  du  village  d'il /txe  ou  Saintc- 
«eine.  («)  Le  sud  du  département  de  l'Yonne,  et  le  nord  de  celui  de  la  Nièvre. 
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Bâtie  comme  la  première  sur  une  haute  montagne,  elle  fut  plus 
heureuse,  car  César  l'assiégea  vainement  ^ 

Laissant  sur  notre  droite  les  Arvernes  (**),  si  terribles  aux  Romains 
auxquels  ils  opposèrent  souvent  Jusqu'à  deux  cent  mille  hommes, 
et  quatre  cent  mille  quand  Yercingétorix  marcha  contre  César*,  nous 
entrâmes  dans  le  pays  des  Ségusiens[''),  Nous  arrivâmes  à  Lugdu- 
numi'^),  ville  qui,  bâtie  sur  une  haute  colline',  un  peu  au-dessus  du 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  *,  semble  une  citadelle  au  milieu 
du  pays.  Bien  que  sa  fondation  ne  remonte  pas  à  plus  d'une  ving- 
taine d'années*,  néanmoins  nulle  ville  des  Gaules  n'est  plus  peuplée 
après  Narbonne. 

Une  route  conduit  de  Lugdunum  en  Italie,  ou  plutôt  au  pied  des 
Alpes,  grande  chaîne  de  montagnes  jetée  entre  cette  contrée  et  la 
Gaule  Narbonnaise.  Les  Alpes  sont  une  véritable  barrière,  et  quoi- 
que longue  de  plus  de  deux  cents  milles  (^)  dans  la  partie  qui  confine 
à  la  péninsule  italique,  il  n'y  a  que  quatre  passages  pour  les  tra- 
verser :  l'un,  le  plus  septentrional,  dans  le  pays  des  Rhétiens  (•);  le 
second,  en  descendant  vers  le  midi,  chez  les  Salasses  (^)  ;  le  troi- 
sième chez  les  Taurins  (»)  ;  et  le  quatrième  chez  les  Ligures  (*),  près 
de  la  mer  Tyrrhénienne*. 

Nous  traversâmes  par  le  pays  des  Salasses,  dans  une  partie  appe- 
lée Alpes  Pénines'.  Autant  la  voie  est  commode  dans  la  Gaule, 
autant  elle  devient  âpre  et  difficile  dans  les  Alpes  :  elle  est  impra- 
ticaWe  aux  voitures  ;  des  rochers  et  des  abtnies  affreux  la  bordent 
partout;  dans  certains  endroits  le  chemin  se  rétrécit  tellement 
que  la  vue  de  ces  gouffres  cause  des  vertiges  aux  piétons,  et  même 
aux  bétes  de  somme  qui  n*y  sont  pas  accoutumées  :  il  n'y  a  que 
celles  du  pays  qui  puissent  passer  avec  leur  charge  en  toute  sûreté. 
Mais  le  plus  grand  danger  est  celui  des  neiges  qui  couvrent  les 
sommets  des  montagnes;  de  temps  en  temps  des  masses  énormes 
s'en  détachent,  et  cela  d'une  manière  si  imprévue,  si  soudaine, 
et  sur  une  longueur  si  considérable,  qu'elles  enveloppent  tout 
une  troupe  de  voyageurs,  les  entraînent  et  les  ensevelissent  dans 

1  Cœs.  de  BeU.  Gall.  VIÏ,  36.=  «  Sirab.  IV,  p.  191  ;  ou  42,  tr.  fr.  s=  8  jwrf,  p.  a08; 
on  101  tr.  fr.  —  Senec.  Ep.  M.  =  *  Strab.  IV,  p.  186,  192,  208;  ou  27.  45,  101,  tr. 
fr.  —  Dion.  XLVI,  50.  =  »  Senec.  Ep.  91.  —  Dion  Ibid,  =  •  Sirab.  IV,  p.  208  ;  ou 
101,  tr.  fr.  =  7  Ibid.  p.  204  ;  ou  92,  ir.  fr.  -  Til.-Liv.  XXI,  58  ;  LUI.  Epito.  («)  Les 
Auvergnats,  pays  compris  dans  les  départements  du  Canlal,  de  la  liaule-Loire,  du 
Puy-de-Dôme,  et  de  l'Allier,  (t)  Les  départeroenU  de  la  Loire  et  du  Rhône,  (c)  Lyon, 
au  quartier  de  Fourviére.  («)  296  kilomét.  500.  («)  Pays  des  Grisons,  (f)  Le  mar- 
quisat de  Saluées,  en  Savoie.  (0)  Turin.  (^]  La  principauté  de  Lacques. 
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les  vallées  sans  fond  au-dessus  desquelles  on  marche  comme  sua- 
pendu*. 

Nous  rencontrâmes  au  milieu  de  ces  lieux  escarpés  une  espèce  de 
chèvre  de  rochers,  nommée  Ihex,  animal  fort  léger,  et  qui  a  un 
singulier  moyen  de  franchir  les  obstacles  qui  s'opposent  à  sa  course  : 
c'est  de  faire  servir  l'élasticité  de  longues  cornes  qui  s'élèvent  sur 
son  front»  à  se  lancer  de  roche  en  roche,  comme  on  lancerait  une 
pierre  avec  une  baliste*. 

11  nous  fallut  plus  de  cinq  jours  pour  traverser  les  Alpes'.  Le  tra- 
jet me  parut  d'autant  plus  long  qu'on  ne  trouve  d'habitations  que 
dans  les  lieux  bas  et  sur  les  pentes  inférieures  :  les  neiges  qui  cou- 
vrent les  lieux  hauts,  les  rendent  inhabitables*.  On  n'y  voit  d'autre 
trace  du  séjour  des  hommes  qu'un  petit  temple  consacré  au  dieu 
Penin,  qui  a  donné  son  nom  à  ces  montagnes  ^. 

Le  pays  des  Salasses  regarde  le  côté  de  l'Italie.  Il  occupe  une  pro- 
fonde vallée  en  forme  de  golfe  bordé  par  une  double  chaîne  de  mon- 
tagnes, dont  ces  peuples  habitent  aussi  quelques  hauteurs  ^ 

Immédiatement  au  bas  des  Alpes  s'étend  une  plaine  immense, 
semée  de  collines  très-fertiles  :  c'est  la  Gaule,  que  de  sa  position  nous 
nommons  Transalpine,  et  les  Romains,  Cisalpine'^  ou  Togée,  parce 
que  l'on  y  porte  la  toge,  habit  distinctif  de  la  nation  romaine  ^.  Le 
Padus  \f),  appelé  le  roi  des  tleuves®,  traverse  cette  province  dans 
presque  toute  sa  longueur,  et  la  divise  en  deux  portions  presque 
égales,  la  Cispadane,  et  la  Trcmspadane.  La  Cispadane  comprend 
tout  ce  qui,  sur  la  rive  droite  du  Padus,  borde  les  monts  Apen*- 
nins,  et  la  Ligurie  ;  La  Transpadane  occupe  le  reste  de  la  plaine. 
La  Cispadane  est  peuplée  de  Liguriens  et  de  Gaulois  ;  la  Transpa- 
dane, de  Gaulois  descendants  des  Transalpins^^,  c'est-à-dire  des 
Celtes;  car  la  Celtique,  notre  pays,  et  ses  habitants  les  Celtes,  les 
Romains  les  nomment  la  Gaule  et  les  Gaulois  *S  dénominations  dont 
je  me  suis  déjà  servi,  et  que  j'adopterai  désormais  pour  éviter  toute 
confusion. 

Ce  fut  donc  encore  des  compatriotes  que  je  rencontrai  dans  ce 
pays.  Il  y  a  environ  six  siècles,  nos  Gaulois  envoyèrent  des  troupes 

1  Strab.  IV,  p.  204  ;  ou  95,  tr.  fr.  =  «  Plin.  VIII,  54.  =  »  Strab.  IV,  p.  209;  ou 
105,   tç.  fr.  =  *  Polyb.  III.  2.  =  »  Tit.-Liv.  XXI,  58.  —  Serv.  in  iEneid.  X,  v.  15.== 
8  Strab   IV,  p.  204  ;  ou  95,  tr.  fr.;  V,  p.  210  ;   ou  109,  tr.  fr.  =  7  Id,  V,  p.  211,  212 
ou,  110,  114,  tr.  fr.  =  8  Cic.  Philipp.  VU,  9.  =  »  Fluviorum  rex.  Virg.  Georg.  I,  v. 

482.  ==  io  Strab.  V,  212  ;  ou  110,  tr.  fr Polyb.  II,  5.  =  *i  C«s.  de  Bell.  Gall.  I,  1.— 

Amm.  Marcel.  XV,  9.— Diod.  Sicul.  V,  p.  508.  (•)  Le  Pd. 
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d'émigrants  chercher  en  Italie  des  terres  dont  ils  manquaient  chez 
eux.  Ils  s'emparèrent  successivement  de  toute  la  Gaule  Cisalpine 
(relativement  à  Rome),  s'établirent  sur  les  rives  du  Ticinus  (•),  du 
Padus,  et  pénétrèrent  jusqu'en  Ombrie  et  en  Étrurie,  pays  dont  je 
te  parlerai  tout  à  l'heure  ^  J'aurais  donc  retrouvé  une  patrie  nou- 
velle par  delà  les  monts,  si  la  patrie  pouvait  être  voyageuse.  La  ville 
la  plus  considérable  de  la  Gaule  Transpadane  est  Mediolanum  f), 
dans  le  pays  des  Insubriens*.  C'est  une  colonie  Gauloise  qui  date  de 
l'invasion  dont  je  viens  de  parler;  des  Gaulois  ayant  campé  sur  un 
terrain  appelé  le  champ  des  Insubriens,  la  conformité  de  ce  nom 
avec  celui  Slnsuhrès,  canton  des  jEduem,  leur  parut  d'un  augure 
favorable,  et  ils  y  fondèrent  cette  ville*. 

La  Cisalpine  en  général  est  si  fertile  qu'elle  surpasse  le  reste  de 
l'Italie  pour  la  population,  le  nombre  des  grandes  villes,  et  l'opu- 
lence. La  terre  propre  à  la  culture  y  produit  des  fruits  de  toute  es- 
pèce en  abondance,  et  les  forêts  y  fournissent  de  telles  quantités  de 
glands,  que  malgré  la  grande  consommation  de  porcs  que  l'on  fait 
en  Italie,  tant  pour  la  vie  que  pour  les  provisions  de  guerre,  pres- 
que tout  se  tire  de  cette  province.  Les  porcs  y  tiennent  de  la  nature 
des  sangliers.  Ils  sont  noirs,  et  on  les  voit  paître  par  troupeaux, 
comme  des  moutons  *.  Le  pays  produit  encore  abondamment  du 
millet,  de  la  laine,  et  du  vin*. 

De  Mediolanum  nous  gagnâmes  Placentia  («),  ville  située  presque 
au  centre  du  pays;  et  de  Placentia,  Parma^  (**),  au  confluent  du 
Padus  et  de  la  Trebia  (•).  Fontéius  me  fit  voir  entre  ces  deux  villes 
des  canaux  navigables  creusés  pour  dessécher  celte  plaine,  et  rece- 
voir les  débordements  du  Padus.  Notre  route  nous  conduisit  de 
Parma  à  Rhegium  Lepidi  (^),  de  là  à  Macricampi  (»),  puis  dans 
le  pays  des  Ligures  (*). 

La  Ligurîe,  regardée  comme  la  seconde  partie  de  l'Italie,  et  située 
dans  le  sein  même  des  Apennins,  entre  la  Gaule  Cispadane  et  la 
Tyrrhénie  ou  Etrurie,  ne  mérite  point  de  description.  Ses  habi- 
tants n'y  sont  rassemblés  que  dans  de  simples  bourgs;  ils  n'ont  à 
cultiver  et  à  labourer  qu'un  terrain  fort  âpre,  ou  plutôt  ils  n'ont 

1  Slrab.  V,  p.  212  ;  ou  114.  ir.  fr,— Tit.-Liv.  V,  17,  55,  54,  55.  —  Plut.  CamII.  15; 
Marius,  11.  =  «  Slrab.  V,  p.  212  ;  ou  118,  ir.  fr.  —  Polyb.  H,  6.  =  »  Tit-LIv.  V,  5*. 
=  *  Strab,  v,  p.  218  ;  ou  140,  tr.  fr.  —  Polyb.  II,  5.  =  «  Strab.  Id,  p.  SIS  ;  on  152, 
tr.  fr.  (o)  Le  Tesin.  (*)  Milan,  (c)  Plaisance,  (d)  Parme.  («)  La  Trebia.  {f)  Reggio. 
(»)  Plaine  entre  Parme  et  Modéne.  C»)  Les  Liguriens.  =*  Voy,  à  la  fin  du  volume  l'ob- 
servalion  en  U^lc  des  Ilotes  et  Explicalions  mppiémentaires. 
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que  des  rocs  à  tailler  K  La  principale  production  du  pays  consiste  en 
fromages,  surtout  en  fromages  de  lait  de  brebis  '. 

La  première  ville  de  la  Tyrrhénie  est  Luna,  fameuse  par  son 
port'.  Elle  est  médiocre,  mais  le  port  très-beau.  Des  montagnes 
élevées  {*) ,  d'où  Ton  jouit  d'une  vue  magnifique ,  l'environnent 
presque  de  tous  côtés.  Près  de  là  sont  des  carrières  de  marbre 
blanc,  ou  tacheté  de  vert,  exploitées  pour  la  plupart  des  beaux  ou- 
vrages qui  se  font  à  Rome  et  dans  toute  Tltalie*. 

La  voie  Aurélia ,  grand  chemin  qui  de  Rome  s* étend  jusque  dans 
la  Gaule  Narbonnaise ,  traverse  Luna.  Entre  cette  dernière  ville  et 
Rome  elle  longe  continuellement  le  littoral  de  la  mer  Tyrrhénienne, 
et  ce  fut  un  motif  pour  me  la  faire  choisir.  Les  lieux  dont  je  vais 
parler  sont  donc  situés  sur  cette  route. 

Après  Luna  ,  on  entre  sur  le  territoire  de  la  Mcura,  petit  fleuve 
formant  la  véritable  borne  de  la  Tyrrhénie  du  côté  de  la  Ligurie  *. 
Pise  vient  ensuite.  Cette  ville  s'élève  au  confluent  de  YArntis  et  de 
yjEsar  (*) ,  dont  les  eaux,  en  se  mêlant,  produisent  un  violent  choc 
qui  les  fait  rejaillir  sur  elles-mêmes,  au  point  que,  d'une  rive  à  l'autre, 
deux  personnes  ne  peuvent  s'apercevoir* 

Mais  à  quoi  bon  te  parler  d'une  foule  de  villes  que  je  n'ai  fait  que 
traverser,  dont  les  noms  te  sont  inconnus,  et  qui  ne  me  fourniraient 
aucuns  détails  capables  de  l'intéresser?  Je  n'en  ai  peut-être  déjà  que 
trop  nommé  :  Je  me  bornerai  donc  à  te  dire  qu'en  Italie  une  chose  qui 
ajoute  beaucoup  à  la  facilité  du  voyage,  c'est  que  ce  pays  est  par- 
tout coupé  de  beaux  chemins,  sur  lesquels  "^  on  trouve  fréquemment 
des  maisons  publiques  appelées  Tahernœ^,  Diversoria^,  Cauponœ^^, 
ou,  si  elles  sont  peu  importantes,  Cauponulœ^^ .  Les  voyageurs  y  re- 
çoivent une  hospitalité,  mercenaire  à  la  vérité,  mais  qui  n'en  est  pas 
moins  fort  agréable  et  très-commode.  Ces  gîtes  ne  sont  pas  toujours 
excellents  "  pour  quelqu'un  habitué  à  la  mollesse  de  la  vie  des 
villes  et  aux  jouissances  du  luxe;  on  doit  quelquefois  se  résigner  à  des 
privations ,  s'attendre  à  coucher  sur  des  lits  garnis  de  bourre  de 
roseau  au  lieu  de  laine  **,  faire  de  chétifs  repas  **,  ou  bien  encore 
subir  la  mauvaise  mine  des  hôteliers  qui  trouvent  que  vous  ne  dé- 

1  Slrab.  V,  p.  217,  218  ;  ou  135,  142,  Ir.  fr.  =  «  Plin.  XI,  42.  =  »  Ibid.  ;  III,  5.  = 
*  Strab.  V,  p.  222;  ou  155.  tr.  fr.  =  *  Ibid.  p.  222;  ou  156,  tr.  fr.  —  Plin.  ÏII,  5. 
=  «  Plin.  Ibid.  =  ^  Varr.  R.  R.  I,  2.  =  «  Ibid.  —  Cic.  ad  Attic  II,  12.  —  Fest.  v.  Cœ- 
diti».  =  »  Varr.  Ibid.  —  Hor.  1,  Ep.  15,  v.  10.  —  Til.-Liv.  XLV,  22.  =  i»  Hor.  1,  S. 
5,  \.  51;  I,  Ep.  11,  V.  12.  =  i»  Cic.  Philipp.  II,  51.  =  «  Tit.-Liv.  Ibid.  =  i»  Plin.  XVI, 
36.=  **  Hor.  I,  S.  5,  v.  71.  («)  Les  montagnes  de  Massa  Caiara.  (*)  L'Arno  et  le  Serchio. 
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pensez  pas  assez  chez  eux  *,  et  vous  font  payer  tout  fort  cher  *;  en 
un  mot ,  supporter  mille  autres  petits  désagréments  de  ce  genre.  Je 
dirai  à  la  louange  de  nos  compatriotes  Cisalpins  (relativement  aux 
Romains) ,  qu'ils  sont  très-désintéressés  :  nous  n'étions  pas  obligés 
de  nous  enquérir,  comme  presque  partout,  du  prix  de  chaque  chose 
en  particulier;  nous  demandions  seulement  combien  par  tête,  et 
nous  en  étions  souvent  quittes  pour  chacun  un  semisse  •,  petite  mon- 
naie de  la  plus  mince  valeur  (•). 

Une  fois  arrivés  dans  Tltalie  proprement  dite,  c'est-à-dire  à  partir 
de  Luna,  Fontéius  nous  délassa  de  temps  en  temps  de  cette  vie  de 
taverne  en  me  menant  prendre  Thospitalité  chez  ses  amis,  dans  des 
maisons  de  campagne  ou  des  exploitations  rurales  situées  sur  notre 
passage  *. 

Je  voulais  l'entretenir  un  peu  de  Rome  aujourd'hui ,  mais  mon 
hôte  me  fait  prévenir  de  donner  ma  lettre  sur-le-champ,  sous  peine 
d'éprouver  dans  l'envoi  un  retard  de  plusieurs  "jours.  Les  Tabel- 
laires,  me  ditr-on ,  attendent  à  la  porte  tout  équipés,  et  vont  partir  à 
l'instant  même  .  Les  Tabellaires  sont  les  courriers  porteurs  des  dé- 
pêches expédiées  aux  gouverneurs  de  provinces  ou  envoyées  par  eux, 
et  qui  en  même  temps  prennent  les  lettres  des  particuliers,  adres- 
sées soit  dans  les  pays  où  ils  vont,  soit  dans  ceux  où  ils  passent  ". 
Comme  on  n'a  guère  que  ces  occasions,  et  celles  beaucoup  plus  rares 
de  quelques  négociants  voyageurs,  pour  communiquer  avec  les  con- 
trées lointaines^  je  ne  t'écrirai  pas  aussi  souvent  que  je  le  désirerais; 
j'amasserai  mes  lettres,  et  souvent  tu  en  recevras  plusieurs  à  la  fois. 
Mais  les  Tabellaires  s'impatientent  ;  adieu. 

De  Rome,  la  sixième  nuit  du  mois  d'avril  *,  ou  suivant  la  manière 
de  compter  des  Romains,  le  Vejour  avant  les  ides  d'avril  (*)  de- 
Tan  DCCXXXI  de  la  fondation  de  leur  ville. 

i  Plut  Sympos.  H,  10.  ==  *  Juv.  S.  8,  v.  166.  »  >  Poiyb.  H,  8.  «s  ^  Golnrael.  I,  $8; 
XI,  1.  =  5  Cic.  Ep.  famil.  III,  8;  XV,  17,  etc.  (»)  Le  Semitte  vaut  environ  5  centimes  % 
(*)  7  avril. 
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ARRIVÉE  A  ROME.  —  ASPECT  DE  LA  VILLE.  —  l'hOSPITALITÉ .  ^-  L^EHPEREUR. 
LA  MAISON  PALATINE. 

Plus  on  approche  de  Rome,  plus  le  pays  devient  animé  :  les  che- 
mins sont  couverts  de  chars,  de  chariots,  de  mules,  de  chevaux  de 
main ,  et  principalement  de  chaises  *  et  de  litières  ',  espèces  de  voi- 
tures sans  roues  que  des  esclaves  dont  le  nombre  varie  depuis  deux  • 
jusqu'à  six  *  et  huit  * ,  portent  à  l'épaule  ^ ,  au  moyen  de  longs  le- 
viers assujettis  de  chaque  côté  '.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  litières  et 
de  chaises:  les  unes  sont  ouvertes,  '  les  autres  fermées  •  avec  des  ri- 
deaux de  cuir  *®  ou  des  voiles  de  lin  ".  L'intérieur  est  garni  de  cous- 
sins *■,  sur  lesquels  le  voyageur ,  mollement  étendu  ",  lit,  écrit,  ou 
dort  **,  suivant  qu'il  lui  plaît.  Les  Romains  se  servent  de  chaises  ou 
de  litières  pour  les  petits  voyages  ",  ou  bien  de  chevaux  de  main  **, 
et  de  voitures  tirées  par  des  mules  ou  des  mulets  *"' ,  attelés  deux  de 
front*',  pour  les  voyages  de  long  cours. 

Je  ne  saurais  ,  mon  cher  Induciomare ,  te  donner  une  idée  de  la 
fièvre  d'impatience,  de  l'émotion  voluptueuse,  mêlée  néanmoinsd'une 
sorte  d'inquiétude,  qui  m'agitaient  à  mesure  que  nous  approchions 
de  Rome.  Chaque  chose  que  je  voyais,  je  la  prenais  pour  la  plus  belle 
de  toutes,  et  je  marchais  ainsi  d'admiration  en  admiration;  car  cette 
ville  s'annonce  par  une  foule  de  monuments,  de  beaux  édifices  pu- 
blics ou  privés,  tant  sacrés  que  profanes ,  qui  ornent  la  campagne, 
ou  bordent  les  routes  à  plusieurs  milles  de  ses  portes. 

Le  sol  où  passe  la  voie  Aurélia,  accidenté  par  une  foule  d'inégalités 
volcaniques,  trompait  à  chaque  instantma curiosité:  nous  montions;  du 

1  GeslatorU  sella.  —  Suet.  Vitell.  16.  -*  Tac.  Ann  Xt\\  4.  =>  Lectica.  =  >  Jnv.  S. 
9,  V.  ua.  =  *  id.  s.  1,  V.  64.  —  Mart.  H,  81;  YI,  77.=  »  Cic.  et  Q.  Epist.  II,  10.  — 
Calul.  10,  —  Mari.  IX,  3.  =  8  Senec.  Ep.  80.— Juv.  S.  6,  v.  351;  S.  9,  v.  142.  =  1  Juv. 
S.  7,  V.  i32.-^Suet.  Calig.  58.  =»  »  Nuda  eaifeedra.  Jav.  S.  1,  v.  65.  =»  Opprla  leciica. 
Cic.  Pbilipp.  II,  41.  — Cic.  et  Q.  Epist.  11,  10.— Dion.  LVU,15.— Claasa  lectica  fenes- 
tra.  Jnv.  S.  5,  v.  242.  =  lo  Lectica  tuta  pelle,  veloqne.  Mari.  XI,  99,  =  4*  Plagulae. 
Suei.  Tit.  10.— Non.  Marcell.  v.  plagjB.  =  «  Juv.  S.  1,  ▼.  159.— Senec.  Consol.  ad 
Marc.  167=13  Ov.  Art.  am.  1,  v.  486.— Senec.  Ep.  80.— Juv,  S.  1,  v.  64.— Lucan.  IX» 
V.  589.  =  1*  Plin.  III,  Ep.  5.— Juv.  S.  5,  v.  240.  =  «  Cic.  et  Q.  Epist.  U,  10.— Juv.  S. 
3,  V. 240.— Tac.  Ann.  XIV,  4.— Suet.  Nero.  26;  Olho.  6.— A.  Gell.  X,  5.  =«  Equus 
flor.  1,  S.  6.  V.  105;  I,  Ep.  15,  v.  10.— Ascon.  in  Milo.  p.  181.— Mannus.  Hor.  III,  od. 
27,  V.  7;  Epod.  4,  v.  14.  =  17  Varr.  U.  U.  Il,  8. -A,  Gell.  XV,  4.  =  i«  Varr.  Ibid. 
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sommet  de  la  montée  je  commençais  à  découvrir  la  ville;  mais  à  peine 
j'apercevais  le  faite  de  quelques  édifices  que  le  sol  s'abaissait,  et  je  les 
perdais  aussitôt  de  vue.  C'est  que  Rome  se  cache  dans  les  plis  du  terrain 
où  elle  est  située.  Las  de  ces  déceptions,  je  cheminais  avec  une  sorte 
de  résignation  presque  indifiërente,  lorsqu' enfin,  sous  les  feux  d'un 
soleil  levant  splendide,  je  vis  la  ville  sortir  lentement  de  terre  à  Thori- 
zon,  et  cette  fois  pour  ne  plus  se  cacher^.  Fontéius  arrêta  notre  char 
pour  me  la  laisser  contempler  à  Taise,  dès  qu'il  me  fut  possible  de  la 
découvrir  tout  entière.  Il  essaya  de  me  donner  quelques  explications, 
mais  je  ne  Fentendis  point  :  j'étais  plongé  dans  la  contemplation  de 
l'immense  tableau  déroulé  devant  moi ,  j'éprouvais  un  saisissement 
indéfinissable  de  surprise,  d'admiration,  et  de  crainte.  Figure-toi, 
mon  cher  Induciomare,  une  plaine  immense,  couverte  à  perte  de  vue 
de  maisons  au-dessus  desquelles  s'élèvent,  comme  de  grands  arbres 
au  milieu  d'une  foret,  une  multitude  de  monuments.  Jamais  on  n'a 
vu,  jamais  on  ne  verra  que  là  une  pareille  agglomération  d'habitations 
humaines;  ce  n'est  point  une  ville,  c'est  une  province  couverte  de 
bâtiments.  On  la  prendrait  volontiers  pour  la  réunion  de  la  plupart 
des  cités  que  les  Romains  ont  conquises,  si  des  villes  pouvaient  se 
transporter.  Représente-toi  cet  admirable  tableau,  éclairé  par  un  jour 
d'un  éclat  de  beaucoup  supérieur  à  celui  de  ces  magnifiques  journées 
d'été  si  rares  dans  notre  climat  ;  tous  ces  édifices  offrant,  non  l'aspect 
triste  et  grisâtre  de  ceux  de  notre  Gaule,  mais  une  teinte  blanche,  ou 
d'un  brun  safrané,  qui  se  détache  sur  T azur  admirable  d'un  ciel  près- 
que  constamment  sans  nuages,  et  alors  tu  auras  peut-être  une  lé- 
gère idée  de  la  magie  de  ce  tableau. 

Ce  spectacle ,  les  souvenirs  sans  nombre  qu'il  avait  réveillés  dans 
mon  âme,  me  causèrent  une  si  vive  impression,  qu'en  entrant  dans 
la  ville  je  ressentis  véritablement  cette  émotion  religieuse  que  je  n'a- 
vais encore  éprouvée  que  dans  les  lieux  sombres  et  retirés  de  nos 
belles  forêts,  où,  sous  l'inspection  des  Druides  vénérables,  nous 
adorons  le  puissant  Teutatès  ^  Mais  mon  recueillement  ne  dura  pas 
longtemps,  et  le  bruit  qui  vint  m' étourdir  y  mit  promptement  fin.  Je 
disais  tout  à  l'heure  que  je  ne  croyais  pas  qu'il  y  eût  de  ville  plus 
étonnante  que  Rome  :  je  pourrais  ajouter  encore  qu'il  n'en  est  pas 
de  plus  bruyante  ni  de  plus  criarde. 

A  peine  a-t-on  commencé  de  pénétrer  dans  ses  rues,  qu'on  ren- 

1  Lacan.  I,  v.  453. 
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contre  une  foule  de  petits  marchands  ambulants ,  qui  ne  font  point 
dix  pas  sans  annoncer  leur  marchandise  à  haute  voix  :  ce  sont  des 
vendeurs  d'allumettes  soufrées ,  cherchant  à  échanger  leur  légère 
marchandise  contre  les  débris  de  verres  cassés  *  ;  des  marchands  de 
menus  aliments,  qu'ils  débitent  à  la  foule  oisive  qui  les  entoure  ^; 
des  baladins  ^,  des  prestigiateurs  qui,  avec  l'adresse  la  plus  éton- 
nante, escamotent  de  grosses  balles  qu'ils  placent  sous  des  gobe- 
lets *  ;  de  robustes  thaumatopes  portant  des  poids  énormes  sur  le 
front,  et  élevant  jusqu'à  sept  ou  huit  enfants  sur  leurs  bras  *;  des 
circulateurs^  montrant  des  vipères  ou  des  serpents',  par  lesquels  ils 
se  font  mordre,  et  neutralisant  aussitôt  les  effets  de  la  morsure  avec 
une  potion  ou  un  médicament  ^,  qu'ils  vantent  aux  spectateurs  dans 
un  flux  de  paroles  impudentes  et  ridicules  ^  ;  des  oiseleurs  faisant 
voir  dans  des  cages  des  oiseaux  dressés  à  obéir  au  commandement*®; 
de  misérables  athlètes,  se  battant  à  coups  de  poing,  brutalement  et 
sans  art,  pour  amuser  le  peuple  ";  enfin,  des  enfants  qui  jouent  dans 
les  rues  et  sur  les  places  publiques**. 

L'univers  semble  s'être  donné  rendez-vous  à  Rome,  et  le  peuple 
qui  rhabite  est  si  nombreux  que  l'on  ne  peut  faire  un  pas  sans  ren- 
contrer un  obstacle  :  ici,  le  chemin  se  trouve  barré  par  une  machine 
qui  enlève  une  lourde  pierre,  ou  une  poutre  immense  ;  là,  ce  sont  des 
convois  funèbres  qui  s'embarrassent  au  milieu  des  chariots*^;  plus  loin, 
c'est  une  troupe  de  manœuvres  et  de  mulets;  c'est  un  chien  enragé 
que  l'on  poursuit,  ou  une  bande  de  pourceaux  qui  se  précipite  à  tra- 
vers la  foule  **;  puis  des  charbonniers,  chassant  devant  eux  des  ânes 
chargés  de  charbon  ";  des  muletiers  qui  dans  une  montée  un  peu 
rude ,  soulevant  à  l'épaule  la  partie  postérieure  de  leurs  chars,  pour 
soulager  leurs  mules,  viennent  à  plier  eux-mêmes  sous  le  fardeau  , 
et  reculent  en  renversant  dans  une  course  rétroactive  tout  ce  qui  se 
rencontre  derrière  eux  *•;  des  marchands  de  chair  ambulants",  qui, 
au  moyen  d'un  cercle  posé  sur  la  tête  *®,  y  portent  en  équilibre  un 
morceau  de  tripes  pendantes,  un  poumon  rouge  et  sanglant**,  dont 
ils  salissent  tous  ceux  qui  les  approchent.  Je  n'en  finirais  point 


1  Mart.  I,  42;  X,  5;  XU,  57.  ==  «  Id,  I,  *2.  =  «  Ex  Circo  liidii.  Suet.  Aug.  74.  = 
*  Prspstigialores.  Sencc.  Ep.  45.==*  Mari.  V,  12.=«  Circulalores.  Digest.  XL  VU,  IH.  11, 
leg.  11.  =  7  Ihid,  —  Mart.  I,  42.  =  8  Cels.  de  re  med.  V,  27.--iElian.  de  animal.  V, 
2;  IX,  62.  =  »  Mart.  X,  3.=  10  Manil.  V,  v.  385.=  **  Suet.  Aug.  45.=  "  Non.  MarceU. 
Y.expulsim.  =  i»Hor.  [,  S.  6,  v.  42.=«*/d.  H,  Ep.  2,  v.  72.=«  Appian.  de  Bell.  civ. 

IV,  p.  985.  =  i«  Digest.  IX,  tu.  2.  Leg.  52  g  2.  =  i^Tit.-Liv.  XXH,  26.  =  '«  Fest. 

V.  Ccslicillus  =  »9  Mari.  VI,  64. 
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si  je  voulais  décrire  seulement  la  centième  partie  des  scènes 
de  ce  genre  qui  se  passent  continuellement  dans  les  rues  de  Rome. 

Il  m'a  fallu  payer  le  tribut  de  mon  inexpérience  à  me  mouvoir  au 
milieu  de  ce  monde,  à  me  garantir  de  ses  inconvénients  et  de  ses 
dangers.  Je  m'arrête  pour  voir  un  superbe  cheval  :  un  soldat  passe 
près  de  moi  et  m'écrase  le  pied  *.  Je  me  retourne;  un  homme  por- 
tant une  pièce  de  bois  sur  l'épaule,  m'atteint  à  la  tète  et  ensuite  me 
crie  :  gare  !  —  a  Portez-vous  donc  encore  autre  chose,  »  lui  dis-je 
tout  en  courroux*  ?  et  lui  de  s'éloigner  en  riant.  Ce  petit  accident 
me  sépare  de  Fontéius  :  je  veux  courir  après  lui,  mais  un  villageois 
ivre,  conduisant  toute  sa  famille  sur  un  chariot*  plat*,  arrive  au  plus 
étroit  de  la  rue,  où  déjà  se  trouvait  un  autre  chariot  gémissant  sons 
le  poids  d'une  grosse  colonne  de  marbre,  et  péniblement  tiré  par 
des  bœufs'.  Chacun  veut  passer  le  premier;  les  chars  s'embarrassent, 
les  conducteurs  se  prennent  de  dispute,  échangent  mille  injures  ;  la 
circulation  est  interrompue  •,  et  la  foule  de  voitures,  de  litières,  de 
piétons,  de  chevaux,  s'amasse  en  peu  d'instants,  et  reflue  sur  elle- 
méme,  comme  un  torrent  dont  le  cours  est  barré.  Je  cherche  une  issue 
pour  m' échapper  :  une  grêle  de  tuiles  détachées  du  toit  d'une  mai- 
son, tombe  à  mes  pieds.  Épouvanté,  je  me  jette  d'un  autre  côté  :  les 
débris  d'un  vase  rompu,  lancés  par  une  fenêtre,  mettent  le  comble  à 
mon  effroi  ^.  Je  trouve  moyen  de  passer,  et  pour  plus  de  sûreté  je 
me  liens  dans  le  milieu  de  la  rue  ;  mais  une  voiture  arrive  derrière 
moi  au  galop  ;  le  conducteur  m'avertit  par  le  claquement  de  son 
fouet  *;  je  ne  connaissais  pas  encore  ce  signal,  et  je  fus  sur  le  point 
d'être  renversé  aux  pieds  des  chevaux. 

Enfin,  mon  cher  Induciomare,  on  ne  saurait  avancer  dans  cette 
ville  qu'à  travers  des  milliers  d'obstacles  de  tous  genres,  sans  cesse 
renaissants,  qu'à  force  de  coups  de  coudes  donnés  et  reçus,  qu'en 
luttant  et  criant  contre  la  foule  ^;  qu'en  se  battant  et  se  querellant, 
pour  peu  qu'on  soit  affligé  d'impatience  ^^  Je  t'avoue  que  l'impé- 
tueuse irascibilité  dont  je  ne  suis  pas  plus  maître  que  la  plupart  de 
nos  compatriotes  ^^fut  ce  jour--là  souvent  mise  à  de  rudes  épreuves. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  ma  stature,  ordinaire  dans  notre  pays,  et  ici 


1  Juv.  s.  -a,  V.  255.  =  «  Cic.  de  Oral.  II,  69.  =  »  TibuU.  I,  11,  v.  51.  =  *  Plaus- 
tnim.  Scheir.  de  re  vehicol.  II,  19.  s=  »  TibnU.  ir,  6,  v.  S5.  =  «  Jov.  S.  3,  ▼.23«.  =: 
'^  Ibid,  V.  268.  =  8  Id.  S.  8,  y.  153.  =^  9  Lactandum  in  torba  ;  Taeienda  injuria  tardis. 
Hor.  U,  S.  6,  V,  28.  =  ^^  Très  similu  res  ageodos  slint  :...  et  carrendum,  et  pugnan- 
dum,  et  aulem  jurgandum'st  in  via.  Plaut.  Mercat.  I,  1,  v.  8,  9.=  *i  Til.-Liv.  V,  37. 
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comparativement  très-haute  *  ;  jusqu'à  ma  chevelure  blonde  et  flot- 
tante*, jusqu'à  la  blancheur  de  mon  teint'  qui,  attirant  quelquefois 
5ur  moi  Tattention  de  ces  petits  Romains*  à  face  brûlée,  ne  fussent 
aussi  un  obstacle  à  ma  marche. 

Nous  avions  laissé  nos  mules  gauloises  à  la  porte  de  la  ville,  et 
bien  nous  en  prit,  car  au  milieu  de  cette  cohue,  de  ces  mille  bruits 
qui  se  croisent,  meurent  et  renaissent  incessamment,  nos  pauvres 
bêtes  habituées  à  obéir  à  la  parole  n'auraient  pu  nous  entendre,  et 
comme  elles  ne  sont  point  bridées  *,  nous  n'aurions  pu  en  être  maî- 
tres. Fontéius,  après  m' avoir  fait  traverser  je  ne  sais  combien  de  rues, 
de  places,  de  carrefours,  me  conduisit  à  la  maison  d'un  ancien  préfet 
des  ouvriers  dans  l'armée  de  César  •,  de  Mamurra,  chez  lequel  je 
voulus  prendre  l'hospitalité,  parce  que  mon  aïeul  Camulogène  la  lui 
avait  donnée  autrefois. 

Nous  entrons  dans  une  superbe  cour  entourée  de  portiques  en 
colonnade,  et  Fontéius  ordonne  à  un  jeune  garçon  d'aller  nous  an- 
noncer, formalité  à  laquelle  on  ne  saurait  manquer  sans  passer  pour 
incivil  ''.  Peu  d'instants  après,  Mamurra  vint,  au-devant  de  nous,  et 
nous  salua  •  en  portant  la  main  droite  à  sa  bouche,  et  contournant 
un  peu  son  corps  de  droite  à  gauche,  tandis  qu'à  la  manière  de  notre 
pays,  je  le  tournais  de  gauche  à  droite  •.  Nous  joignîmes  nos  mains 
droites  en  signe  d'amitié",  puis  il  m'embrassa.  C'est  une  marque 
d'affection  que  les  Romains  prodiguent  à  leurs  amis",  et  souvent  à  de 
simples  connaissances.  «  Vous  portez-vous  assez  bien  ?  »  nous  dit- 
il",  information  d'usage  avec  des  amis.  Puis  m' adressant  directe- 
ment la  parole  :  «  J'ai  beaucoup  connu  votre  aïeul,  continua-t-il  en 
«l'appelant  par  mon  nom,  ce  qui  est  encore  une  marque  de  poli- 
tesse*', et  je  suis  charmé  de  recevoir  son  petit-fils.  Soyez  ici  comme 
chez  vous,  usez  de  ma  maison,  de  mes  esclaves,  et  de  tout  ce  que  je 
possède,  comme  bon  vous  semblera.  Dépenser  pour  une  femme 
méchante  ou  pour  un  ennemi,  c'est  perdre  son  argent  ;  mais  pour 
«n  hôte  et  un  ami,  c'est  tout  gain  **.  Voici  l'heure  où  la  chaleur  du 

*  TU..LÎV,  V,  55.  -  Amm.  Marcell.  XV,  18.—  Diod.  Sicul.  V,  p.  506.  «  «  TU.-Liv. 
XXXVIII,  17.  —  Amm.  Marcell.— Diod.  Sicnl.  /Wd.— Strab.  V,  p.  196  ;  oa  63,  tr.  fr.  s? 
'Tii.-IJv.  Id.  31.  —  Amm.  Marcell.  —  Diod.  Sicul.  Ibid.  =  *  Gallis,  prœ  magnitudine 
corponim  saorum,  brevitas  nostra  contemtui  est.  Cœs.  de  Bell.  Gall.  H,  50.  =  ^  Clau> 
dian.  Epigr.  =  «  Cic.  ad  Allie.  VII,  7.— Plin.  XXXVI,  6.  =  7  Senec.  Ep.  43.  =  »  Tit.-. 
Uv.  VII,  5.  =•  Plin.  XXVni,  3.=  *o  Cic  proreg.  Dejot.  5.— Virg.  iBneld.  Hî,  v.  85. 
=  "  Hor.  I,  s.  5,  V.  45.-Marl.  XI,  99;  XII,  59.— Suel.  Tib.  10,  54;  Nero.  37.  =  "  Sa- 
tin' Salve.  Sali,  fragm.  H,  193,  édil.  Durosoir.  =  "Plin.  XXVIII,  8.  =  i»  Plaut.  Mil. 
Rior.  m,  1,  V.  79. 
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jour  devient  acciiblanle  :  ce  climat,  auquel  vous  n'êtes  pas  habitué, 
et  la  fatigue  du  voyage,  doivent  vous  faire  sentir  le  besoin  de  reposer 
un  peu  :  je  vais  vous  conduire  à  la  chambre  hospitalière  S  réservée 
aux  hôtes  que  la  faveur  des  dieux  m'envoie  «.  » 

Quoique  Thospitalité  soit  exercée  à  Rome  moins  libéralement  que 
chez  nous,  elle  y  est  cependant  en  très-grande  vénération  ;  les  Ro- 
mains la  mettent  sous  la  protection  des  dieux  ',  et  surtout  du  plus 
grand  de  leurs  dieux,  de  Jupiter,  roi  du  ciel  *.  Un  hôte  devient  pour 
eux  une  personne  sacrée  :  ils  le  regardent,  suivant  son  âge,  comme 
le  père,  Fenfant,  le  membre  le  plus  chéri  delà  famille,  et  le  soignent 
chez  eux,  s'il  vient  à  y  tomber  malade  ^.  Ils  peuvent  avoir  tous 
ces  soins,  toutes  ces  prévenances,  car  tandis  que  ce  serait  un  crime 
chez  nous  de  fermer  sa  maison  même  au  dernier  des  hommes  •,  on 
ne  devient  guère  l'hôte  des  Romains  à  moins  d'être  connu  d'eux,  ou 
tout  au  moins  de  leur  avoir  été  recommandé  *. 

Mais,  en  compensation,  l'hospitalité  établit  une  sorte  de  parenté, 
se  transmet  de  génération  en  génération,  résiste  aux  haines  et  aux 
ruptures  des  nations  entre  elles  '',  et  n'est  jamais  rompue  que  dans 
les  cas  les  plus  graves.  Une  petite  tablette  de  bois,  appelée  la  Tessère 
hospitalière t  et  que  tout  Romain  qui  donne  ou  reçoit  l'hospitalité 
partage  avec  son  hôte  avant  de  le  quitter,  sert  perpétuellement  de 
signe  de  reconnaissance  *.  Elle  porte  une  inscription  relatant  les 
noms  de  ceux  qui  se  sont  liés  d'hospitalité,  l'année,  le  mois  et  le  jour 
où  ils  contractèrent  cette  liaison,  et  la  mention  qu'elle  a  été  faite  pour 
eux  et  leurs  descendants  *.  Quiconque  devient  infidèle  aux  liens  hos- 
pitaliers, encourt  une  sorte  d'infamie:  «  Allez  chercher  quelqu'un 
qui  ait  en  vos  serments  plus  de  confiance  ;  vous  avez  rompu  Ja  tes- 
sère hospitalière;  »  voilà  des  paroles  que  j'ai  entendu  adresser  à  un 
violateur  de  cette  union  sacrée  ®. 

Tuer  son  hôte  est  un  crime  "  considéré  comme  un  vrai  parricide". 
Vers  le  temps  de  la  jeunesse  de  Rome  (et  l'anecdote  que  je  vais 
raconter  est  loin  d'être  unique  en  son  genre),  un  citoyen  de  cette 
ville,  nommé  T.  Quintius  Crispinus,  avait  pour  hôte  et  pour  ami  un 
Campanien  nommé  Radius.  Capoue  s'était  révoltée  contre  Rome, 
et  les  Campaniens  l'assiégeaient.  Radius  paraît  aux  postes  avancés, 

*  1  Hospitale  cubiculum.  TIt.-Liv.  I,  58.=«  Plaul.  MU.  glor.  Ul,  1,  v.  82.=«  V.  Max.  Y, 
i,  5.  =  *  Virg.  iEneid.  1,  v.  755.  =  8  V.  Max.  Ibid.  =  •  Tac.  Mor.  Gorm.  21.= 
7  Til.-Liv.  VHI,  3.  =  8  Plaul.  Pœnul.  Y,  2,  v.  82.— Gruler.  p.  362,  563.  =  ^  pjauu 
CisleU.  U,  1,  V.  27.==  lO  GaM.  eleg.  1,  v.  78.=  "  Ilor.  11,  Od.  13.  v.  7. 
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ait  appeler  Cnspinus,  et  le  provoque  au  combat.  Ce  dernier  répond- 
[u'ils  ont  assez  d'ennemis  contre  lesquels  ils  peuvent  éprouver  leur 
ourage  ;  que  pour  lui,  quand  même  il  le  rencontrerait  dans  la  mê- 
ée,  il  se  détournerait  afin  de  ne  pas  souiller  ses  mains  du  sang  d'un 
lôte  et  d'un  ami.  Le  (^ampanien  redouble  ses  provocations,  et  dit 
lue  a  Si  la  rupture  des  traités  entre  les  deux  villes  ne  lui  paraît  pas 
;uffisante  pour  briser  les  liaisons  particulières,  Badius  de  Capoue 
lignifie  à  T.  Quintius  Crispinus  de  Rome,  qu'il  renonce  hautement 
i  toute  relation  d'hospitalité.  »  Il  ne  fallut  pas  moins  qu'une  telle 
iéclaration  pour  déterminer  Crispinus  à  accepter  le  combat.  Mais  le 
ciel  fut  juste,  et  le  violateur  du  saint  nœud  hospitalier  tomba  sous 
les  coups  de  celui  qu'il  avait  contraint  à  devenir  son  ennemi  *.  L'im- 
pitoyable Sylla  proscrivant  en  masse  tous  les  partisans  de  Marins  à 
Préneste,  et  ordonnant  le  massacre  de  douze  mille  de  ces  proscrits, 
en  excepta  un  seul  parce  qu'il  était  lié  d'hospitalité  avec  lui  *. 

Un  Romain  n'attend  jamais  qu'un  hôte  réclame  ses  services,  il 
vient  les  lui  offrir  de  lui-même;  ses  ennemis  deviennent  les  siens 
propres,  et  en  cas  de  contestations  judiciaires,  il  se  porte  spontané- 
ment leur  accusateur'.  Mais  une  chose  bien  plus  belle,  bien  plus 
digne  de  la  majesté  du  peuple  romain,  c'est  que  les  liaisons  d'hos- 
pitalité ne  sont  point  circonscrites  entre  les  individus;  elles  s'éten- 
dent jusqu'aux  nations  *.  Dès  qu'un  magistrat  romain  a  reçu 
l'hospitalité  publique  dans  un  pays,  dans  une  ville,  cette  ville  de- 
vient son  hôtesse  ;  alors  il  se  constitue  à  tout  jamais  son  protecteur 
auprès  de  ses  concitoyens,  et  se  charge  des  affaires  qu'elle  peut  avoir 
à  Rome'.  Relativement  aux  liaisons  de  nation  à  nation,  je  ne  saurais 
«lieux  te  citer  que  celle  qui  existe  depuis  tant  d'années  entre  le 
peuple  Romain  et  les  Éduéens,  nos  compatriotes*. 

Enfin  l'esprit  hospitalier  est  si  bien  dans  le  génie  de  la  nation, 
qu'on  a  fait  des  devoirs  qu'il  impose  une  espèce  de  droit  des  gens  : 
tous  les  ambassadeurs  envoyés  à  Rome  y  reçoivent  l'hospitalité  pu- 
blique', ceux  des  peuples  ennemis,  hors  de  la  ville;  ceux  des  na- 
tions alliées,  dans  la  ville  même  '.  Ils  sont  entretenus,  eux  et  leur 
suite,  aux  frais  de  la  république®,  avec  tous  les  soins,  toutes  les  at- 


*Tit.-Llv.  XXV,  18.-V.  Max.  V,  1,3.=»  Plut.  Sylla,  32.  =  »  Plin.  !fl,  Ep.  4.  = 
/'*-Liv.  I,  45;  VUI,  5.  =  »  Cic.  Calil.  IV,  11  ;  in  Verr.  IV,  65.- Plin.  UF,  Ep.  4.- 
jWi,  Atli  degli  Arvali,  p.  782,  785.  =  «  Caes.  de  Bell.  GaU.  I,  31.=  7  Tit.-Liv. 
JLY,  20.-Piut.  Qucesl.  rom.  p.  115.  =  «  Til.-Liv.  XXX,  22;  XXXIII,  24.-Appian.  de 
"^"•Hisp.  p.  476.  =  9  Tit-Liv.  XXXllî,  24. 
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tentions  de  l'hospitalité  privée  S  et  souvent  on  fait  aux  ambassadeurs 
amis  des  présents  magnifiques'. 

Pour  achever  le  récit  de  la  réception  hospitalière  de  Mamurra,  un 
splendide  repas,  appelé  le  festin  de  la  bien  venue,  auquel  furent  in- 
vités seulement  quelques  amis  choisis,  termina  la  journée'.  Je  me 
plais  à  te  confirmer  ce  que  nous  ont  dit  souvent  à  Lutèce  beaucoup 
de  marchands  :  Rome  est  la  ville  la  plus  polie,  la  plus  civile  du 
monde,  et  en  même  temps  la  plus  obligeante  envers  les  étrangers  \ 
Mon  arrivée,  en  qualité  d'hôte,  mit  toute  la  maison  en  mouvement; 
on  s'efforça  de  lui  donner  un  air  de  fête,  et  de  rendre  les  chambres, 
le  mobilier  plus  propres,  plus  brillants  encore  qu'à  l'ordinaire'. 

Parlons  maintenant  de  Rome.  La  ville  est  bâtie  sur  un  sol  singuliè- 
rement inégal,  qui  renferme  sept  montagnes,  ou  plutôt  sept  collines, 
car  elles  n'ont  que  cent  vingt  à  cent  trente  pieds,  environ,  de  haut^ 
^  On  les  nomme  l' Avenlin,  le  Palatin,  le  Cœlius,  l'Esquilin,  le  Viminal, 
le  Quirinal,  et  le  Capitolin''.  Un  petit  fleuve,  à  peine  aussi  lai^e  que 
le  grand  bras  de  la  Seine  à  Lutèce,  le  Tibre,  arrose  Rome  ;  il  coule 
à  l'occident  de  la  ville,  bâtie  tout  entière  près  de  sa  rive  gauche, 
et  ne  la  baigne  que  dans  un  court  espace,  au  moment  où  il  va  s'en 
éloigner.  Il  y  a  au  milieu  du  fleuve  une  île  fort  originale  :  elle  est 
bordée  de  quais  en  pierre,  dont  toute  la  partie  en  aval  est 
façonnée  comme  les  bordages  d'un  navire.  On  l'appelle  Vile  du 
Tibre  ou  Vile  Tibérine^.  Deux  ponts  de  pierre,  l'un  nommé  Fa- 
bricius,  sur  le  bras  gauche  du  fleuve  ',  et  l'autre  Cestius,  sur  le 
bras  droit,  la  relient  à  la  ville  et  à  la  région  Transtibérine  ^^.  Cette 
île  n'existe  que  depuis  l'expulsion  des  rois;  lorsque  Tarquin  fut 
chassé  du  trône,  le  peuple  ravagea  un  champ  de  blé  que  le  tyran 
avait  aux  portes  de  Rome,  et  en  jeta  la  moisson  dans  le  Tibre,  comme 
grain  impur.  Les  gerbes  s'arrêtèrent  non  loin  de  là,  au  milieu  du 
fleuve,  et  devinrent  le  noyau  d'atterrissements  que  le  temps  rendit 
assez  considérables  pour  leur  donner  la  consistance  d'une  île  ^^  De- 
puis plus  de  deux  siècles  elle  était  demeurée  àFétat  vague,  lorsqu'Es- 
culape,  dieu  de  la  médecine,  ayant  été  amené  à  Rome  sous  la  forme 
d'un  serpent,  pour  faire  cesser  une  peste  affreuse  qui  sévissait  contre 

1  Plut.  Quœst.  rom.  p.  115.  =  «  JWd.-Til.-LIv.  XXVIII,  59;  XXX,  17;  XLII,  6,  24; 
XLV,  20.  =  »  Plul.  Sympog.  VIU,  7.  =  *  D.  Halic.  I,  89.  =  »  Plaul.  Slich.  U,  i,  v. 
25— Juv.  S.  14,  V.  59.— A.  GeU.  XVIII,  12.  =  «  Brocchi,  Saolo  di  Roma,  p.  211.  = 
f  Voy.  la  carte  du  Site  et  des  Murs  de  Rome.  =  ^  Plan  et  Descript.  de  Rome,  n»  504. 
=  9  Ibid,  no  508.  =  10  Ibid.  n»  509.  =  u  Til.-Liv.  U,  5.  —  D.  Halic.  V,  15.  —  Plut. 
Poblic.  8. 
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les  Romains»  lu  choisit  pour  son  refuge*  Dès  lors  elle  lui  fut  consa- 
crée ;  on  lui  bâtit  un  temple  à  la  pointe  de  Tlle  où  il  était  descendu  S 
à  Tendroit  où  est  le  joli  quai  dont  je  viens  de  parler,  et  dont  la  forme 
rappelle  la  translation  du  dieu,  apporté  à  Rome  sur  un  navire*,  de- 
puis Ëpidaure,  ville  du  Péloponnèse ,  où  une  ambassade  avait  été 
le  chercher'. 

Je  comparais  tout  à  l'heure  Rome  à  une  province  bâlie  :  c'était 
trop  peu,  et  je  devrais  plutôt  dire  que  ce  sont  trois  ou  quatre  pro- 
vinces Tune  sur  l'autre.  Les  maisons  y  sont  d'une  hauteur  si  prodi- 
gieuse que  dans  beaucoup  d'endroits  la  ville  se  trouve  triplée^, 
quadruplée  ',  sextuplée  même  S  sans  occuper  une  plus  grande  su- 
perficie de  terrain.  Tu  connais  cette  manœuvre  de  guerre  appelée 
la  tortue,  où  des  soldats  plaçant  le  bouclier  sur  leur  tête,  établis- 
sent un  ordre  de  bataille  vertical  pour  monter  à  l'assaut  d'une  mu-- 
raille^:  voilà  le  modèle  que  l'on  semble  avoir  pris  ici  dans  la 
construction  de  la  plupart  des  maisons;  les  habitants  de  Rome  sont 
perchés  les  uns  au-dessus  des  autres,  comme  s'il  voulaient  escala- 
der le  ciel.  Ce  qu'il  y  a  de  bien,  c'est  que  leurs  habitations  sont 
rangées  par  files  contiguës,  sur  la  lisière  des  chçmins.  Presque 
toutes  sont  construites  en  briques  cuites^  où  crues  '',  avec  des  assises 
de  pierres  carrées  de  place  en  place,  ou  de  pierres  taillées  en  petits 
cubes  arrangés  en  losanges  les  uns  sur  les  autres,  de  manière  à  imi- 
ter la  forme  d'un  réseau,  ce  qui  est  assez  joli  *.  La  plupart  des  cou- 
vertures se  terminent  en  plate-forme  ^^.  On  voit  cependant  aussi  des 
faîtes  en  pente,  munis  de  tuiles  enterre  cuite  ^\  ou  bien  de  dalles  de 
couleur  ou  coloriées,  imitant  de  loin  le  plumage  du  paon  ".  Sur 
quelques  vieilles  maisons,  des  bardeavtx^^,  petites  planches  de  chêne, 
de  hêtre,  ou  de  sapin,  remplacent  les  tuiles  ou  les  dalles  ^^. 

Pour  les  rues,  elles  sont,  en  général,  irrégulières,  tortueuses, 
étroites  **,  surtout  dans  les  anciens  quartiers  ",  et,  comme  de  juste 
sur  un  sol  aussi  accidenté,  montueuses  en  beaucoup  d'endroits, 
quelquefois  même  si  roides,  qu'il  a  fallu  y  pratiquer  des  de- 

*  V.Max.  1,  8, 2.— Ov.  Metam.  XV,  v.  626.— Plan  et  Descript.  de  Rome  no  505.:=sCon- 
jeciure.  =  s  v.  Max.  1»  8,  a.-OT.  Metam.  XV,  v.  §45.  =  *  Til.-LiY.  XXI,  6S.  =  »  Cic. 
•i» 'eg.  agrar.  Il,  55.— Vllruv.  II,  8.— Tac.  Ano.  XV,  45.— Strab.  V,  p.  255;  ou  210, 
Jf  fr.;  XVI,  p.  257;  on  221,  tr.  fr.-Plul.  Craas.  2.  *=  «  Strab.  V,  p.  255;  on  210,  tr. 
^f=7caM.deBeH.  GaU.  II,  6. -Dion.  XLIX,  50  =«  Snel.  Aug.  28.  -  Diod.  SIcuï. 
JIV,  p.  524.  =  9  VilraY.  II,  8.-IMin.  XXXVI,  22.  =  10  VIlruY.  VII,  l.-Plin.  XXXVI, 
25.=  iipiin  /^^  16.-Plui.  Sylla,  9.  =  »»Plln.  /W<i.=  "  Scandnia.  Plln.  XVI,  10.= 
*  hid,  =  u  Cic.  de  leg.  agrar.  II,  55.— Juv.  S.  6,  v.  78.-Soel.  Nero.  38.  =*=  »«  Suet. 
'M.  -  Tac.  Ann.  XV,  58, 46.-Diod.  Sicul.  XIV,  p.  824. 
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grés^  Les  plus  grandes  sont  partagées  en  trois  sur  la  largeur:  au  milieu 
est  la  voie  proprement  dite,  pour  les  chars,  les  bêtes  de  somme,les  li- 
tières; et  le  long  des  maisons,  un  sentier'  dallé,  de  deux  àquatre pieds 
de  large,  pour  les  piétons.  La  voie  a  huit  pieds,  le  passage  de  deux 
chars  de  front*.  Dans  les  détours  elle  s'élargit  souvent  jusqu'à  seize 
pieds  *.  L'étroitesse  des  rues,  et  la  grande  hauteur  des  maisons  (ont 
ressembler  Rome  à  une  ville  quasi  souterraine;  on  s'y  trouve,  la 
plupart  du  temps,  plongé  comme  dans  des  défilés  profonds.  Si 
cette  disposition  n'est  pas  très-agréable  à  la  vue,  on  y  trouve  l'a- 
vantage que  le  soleil  pouvant  à  peine  descendre  dans  ces  ruelles  pro< 
fondes,  il  y  règne  une  fndcheur  très-favorable  à  la  salubrité*.  Des 
autels  de  petites  divinités  dans  la  plupart  des  carrefours*,  des  statues 
sacrées  ou  profanes,  en  très-grand  nombre'',  des  étalages  de  mar- 
chands barrant  presque  le  passage,  et  en  l'air,  des  étoffes  ou  des 
habits  pendus  au-devant  des  maisons  habitées  par  des  foulons, 
pour  s^her  *,  complètent  Taspect  des  rues  de  Rome.  ' 

Mamurra  m'a  conduit  hier  au  lever  de  Tempereur,  ou  plutôt, 
comme  on  dit,  à  la  salutation  de  César  ^,  Tout  le  monde  y  est  admiâ 
indistinctement,  jusqu'aux  dernières  classes  du  peuple*^.  Il  y  avait 
foule;  cependant  on  ne  se  mêlait  point,  et  chacun  en  attendant  l'ar- 
rivée du  maître,  se  livrait  au  plaisir  de  la  conversation  sur  une  belle 
place  carrée  qui  précède  la  maison  impériale".  Tout  à  coup  on  an- 
nonça que  la  salutation  commençait".  Alors  la  multitude  se  forma 
d'elle-même  à  peu  près  en  colonne,  et  vint  défiler  devant  le  chef  de 
l'empire,  placé  sous  un  portique  de  la  façade  de  sa  maison,  où  il  se 
tenait  tantôt  debout,  tantôt  assis".  Il  adressait  de  temps  en  temps 
quelques  paroles  aux  personnes  qu'il  reconnaissait,  et  recevait  les 
pétitions  qu'on  lui  présentait**.  Il  avait  près  de  lui  un  grand  |)^/asf, 
coiffure  dont  il  ombrage  sa  tête  quand  il  sort,  parce  qu'il  ne  peut 
endurer  le  soleil,  même  le  plus  faible". 

César-Auguste  est  petit  de  taille ,  mais  fort  bien  fait  "  {*)  ;  on  dit 
qu'il  se  grandit  un  peu  au  moyen  de  sa  chaussure".  11  a  les  cheveux 
légèrement  bouclés  et  tirant  sur  le  blond,  les  oreilles  moyennes, 

1  Suet.  Aag.7a.— Vitell.  15.— Fest.  v.romanam  0<UrquUi«.:=>Via  etsemita.  Plaul. 
Curcul.  U,  5,  V.  8.— V.  Max.  V,  3.  1.=  «  Descripl.  de  Rome,iio  24,  g  XX,  et  Raio.  de 
Pompei,  passim.  =  *  Digesl.  VHI,  Ut.  5,  Icg.  8.  =  »  Tac.  Ann.  XV,  45.  =  «^Ov.  Fasi.  V, 
V.  139.— Suet.  Aug.  51. -D.  Halic.  IV,  14.=  ^  Dion.  LX,  25.  =  8  Digest.  XLIII,  til.  10, 
Icg.  1,  84.=  »  Salulaiio  Cœsaris.  A.  Gell.  IV,  1  ;  XX,  1.=  losuel.  Ang.  53.=n  A.  Gell. 
Ihid.  —  Plan  et  Descript.  de  Rome,  n*  224.  =  iSNuntialum  est  Cœsarem  jam  saluiari. 
A.  Gell.  XX.  1.=  «  Dion.  LVI,  26.=i*  Suet.  Ang.  55.=  »  Ihid,  82.=i«  Sael.  Ang.  7». 
=  *7/ftid.  75.  =  (o)  11  avait  5  pieds  9  ponces  romains  [t  mélr.  775].  Soet.  Aug.  79. 
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les  yeux  extrêmement  grands*,  verdâtres  comme"  ceux  des  che- 
vaux, et  si  brillants,  si  pleins  de  feu,  qu'il  est  difficile  d'en  sup- 
porter réclat*;  des  sourcils  qui  se  joignent,  le  nez  aquilin,  les 
dents  écartées,  courtes  et  rouillées,  et  le  teint  un  peu  brun.  Il 
est  dans  la  force  de  Tâge,  il  n'a  que  quarante-deux  ans.  Sa  voix 
est  douce  et  sonore',  et  soit  qu'il  parle  ou  qu'il  garde  le  silence, 
son  visage  est  naturellement  tranquille  et  serein  *  («). 

L'empereur  demeure  au  mont  Palatin,  dans  une  petite  maison 
fort  modeste.  Les  portiques  en  sont  peu  spacieux,  et  Ton  n'y  voit 
que  des  colonnes  simplement  de  pierre.  L'intérieur,  que  Mamurra 
me  fit  visiter  pendant  que  la  salutation  s'achevait,  répond  à  la  mo- 
destie du  dehors,  et  n'égale  pas,  à  beaucoup  près,  la  demeure  de 
mon  hôte,  pour  la  richesse  et  la  somptuosité;  là,  pas  plus  que  dans 
les  portiques,  point  de  marbres,  point  de  pavés  précieux  ■.  Je  vis  dans 
la  chambre  impériale  une  statuette  d'or  de  la  Fortune  de  l'empire  •, 
la  seule  chose  un  peu  remarquable  qui  s'y  trouve  ;  car  le  mobilier  en 
est  si  simple,  que  le  maître  du  monde  repose  sur  un  petit  lit  bas  et 
couvert  de  housses  de  peu  de  valeur^.  Du  reste,  cette  simplicité  est 
générale,  et  tout  ce  que  j'ai  vu  dans  les  diverses  chambres  ou  salles, 
en  ameublement,  en  tables,  en  lits,  atteint  à  peine  à  l'élégance  d'un 
simple  citoyen'. 

Dans  une  ville  où  il  y  a  tant  de  belles  maisons,  il  serait  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  de  reconnaître  à  cette  habitation  la  de- 
meure du  chef  de  Vempire.  Une  chose  cependant  la  distingue,  c'est 
que  la  porte  en  est  surveillée  par  des  soldats  en  armes,  comme  celle 
d'un  camp^,  et,  ce  qui  me  paraît  assez  singulier,  par  des  soldats  Ger- 
mains ;  ces  étrangers  composent  la  garde  particulière  de  l'empereur*^. 

Je  ne  te  parlerai  aujourd'hui  ni  du  Forum,  ni  du  Capitale,  ni 
du  Champ-de-Mars,  ni  d'une  foule  de  magnifiques  monuments 
que  j'ai  déjà  visités  ;  dans  mon  avidité  de  tout  voir,  j'ai  passé 
rapidement  devant  ces  choses  admirables ,  mais  j'y  reviendrai 
dans  mes  prochaines  lettres.  Je  finirai  celle-ci  en  te  disant  que 
les  Romains  ont,  comme  nos  frères  de  l'Aquitaine,  des  Soldi^ 
riem  qu'ils  appellent  Clients  **,  et  se  font  servir  par  des  esclaves. 

*  Suet.  Aag.  79.  =  «Plin.  XI,  57.-Serv.  in  iEneid.  VIII,  v.  680.  —A.  Vicl.  Aag.  t±=î 
^Sael.  Aag.  84.  =  *  Ibid.  79.  =  »  Jbid.  72.  =  «  Capitol.  Anlo.  Pii.  12.  —  Sparlian. 
Sever.  23.=7  Suet.  Aug.  75.=^  Résidais  lecUs  atque  mensis,  quorum  pleraque  vix  pri- 
vaUeelegaDtiœ  sint.  Suel.  Ibid,=  '  Fulgentibus  armis  conspicuis  postes.  Ov.  Trisl.  lli,  1, 
V.  33.  —  Suet.  Aug.  49.— Tac.  Ann.  !,  7,  24  ;  XII,  69.  =  lo  Suel.  Aug.  49.  =  i*  Caes. 
'le  Hell.  Gall.  111,  22.  («)  Voy.  sur  le  neuron  du  litre  du  volume  la  médaille  d'Auguste. 
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LE  FORUM  ROMAIN. 

Le  climat  de  ce  pays  est  si  doux»  la  température  si  agréable,  que 
les  Romains  vivent  j^us  en  plein  air  que  dans  l'intérieur  de  leurs 
maisons;  affaires  publiques^  affiûres  privées,  assemblées  du  peuple, 
réunions  de  magistrats  pour  rendre  la  justice,  réjouissances,  jeux, 
plaisirs,  presque  tout  se  passe  sous  la  voûte  des  cieux.  Deux  endroits 
servent  plus  spécialement  que  d'autres  à  cette  vie  extérieure,  ce  sont 
le  Forum  romain  et  le  Champ-de-Mars,  Je  vais  essayer  aujourd'hui 
de  te  faire  connaître  le  premier* 

Le  Forum  romain  est  une  grande  place  carrée,  presque  régulière, 
mais  moitié  plus  longue  que  large  :  elle  a  buit  cents  pieds  sur  quatre 
cents  environ  (<>),  et  s'allonge  entre  le  mont  Palatin  et  le  mont  Capito- 
lin  *.  Des  voies  pavées  la  bordent  à  l'orient,  à  l'occident,  et  au  septen- 
trion, encadrant  ainsi  sur  trois  côtés  son  aire  qui  est  munie  de  grosses 
pierres  plates  quadrangulaires,  de  couleur  un  peu  jaune.  Tout  aatour 
s'élèvent  des  temples,  des  basiliques,  des  arcs  de  triomphe  ;  au  milieu, 
des  autels,  des  colonnes  statuaires,  et  surtout  des  statues.  C'est  sur 
cette  place  que  les  Homains  tiennent  la  plupart  de  leurs  assemblées 
politiques,  et  qu'ils  traitent  aussi  de  leurs  affaires  importantes >;  il 
faut  donc  que  tu  la  connaisses  d'une  manière  un  peu  détaillée  :  cela 
n'est  pas  moins  indispensable  à  l'intelligence  des  milliers  de  choses 
dont  je  vais  avoir  à  t' entretenir  par  la  sràe,  que  ne  le  serait  la  topo- 
graphie d'un  champ  de  bataille  pour  bien  comprendre  une  bataille. 

Je  te  fais  «river  par  la  voie  Sacrée,  limite  du  Forum  au  septen- 
trion^. C'est  le  diemin  que  je  prends  quand  je  me  rends  sur  celte 
place  en  descendant  du  mont  Cœlius,  où  demeure  mon  hôte.  Un  bel 
arc  triomphal,  Y  Arc  de  Fabius'',  à  cheval  sur  cette  voie,  forme 
comme  la  porte  du  Forum  à  l'orient. 

Une  autre  rue,  la  voie  Neuve^,  qui  borne  le  Forum  de  ce  côté, 
traverse  au  pied  de  l'Arc,  puis  immédiatement  au  delà  commence  la 

•1  Voy.  le  Plan  de  Borne,  Ville  rég.,  et  la  Bescript.  de  Rome,  p.  60.  ==  «  D.  Halic. 
m,  67.— Tit.-Liv.  —  Clc.  —  SaH.—Flor.  —  Plut,  etc.,  passkn.  =  s  plan  et  Descript.  de 
Rome,  no  55.  =  »  fbid.  n©  127.  =  8  Ibid.  n©  111.   («)  257  mèir.  040,  «ur  118  m.  620. 
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place  avec  ses  édifices.  On  trouve  à  droite^  sur  la  lisière  septentrio- 
nale de  la  voie  Sacrée  qui  se  présente  perpendiculairement,  d'abord 
le  temple  d'Ops-Consiva,  enclavé  dans  la  Begia^  ou  maison  royale, 
habitation  d'un  prêtre  appelé  le  Roi  des  sacrifices. 

Après  la  Regia  sont  les  Tavernes*  neuves^,  maisonnettes  occupées 
par  des  comptoirs  de  banquiers  ou  prêteurs  d'argent,  car  les  aiTait'es 
de  finances  se  traitent  également  au  Forum*.  Les  Tavernes  neuves 
sont  adossées  à  la  Basilique  Argentaria, 

Une  basilique  est  une  vaste  salle  ordinairement  divisée  en  trois  ga- 
leries par  deux  rangs  de  colonnes.  L'ordre  d'architecture  est  double 
sur  la  hauteur,  c'est-à-dire  que  les  colonnes  sont  superposées  de  ma- 
nière à  former  une  galerie  supérieure  au-dessus  des  parties  latérales, 
tandis  que  la  galerie  centrale  a  toute  la  hauteur  de  l'édifice.  Les  co- 
lonnes des  galeries  supérieures  posent  sur  un  petit  mur  assez  élevé 
pour  cacher  la  vue  des  promeneurs  aux  personnes  qui  sont  en  bas^. 
Les  basiliques  servent  de  rendez- vous  d'affaires  pour  les  négociants  •, 
de  lieux  d'intrigues  pour  la  politique*.  La  basilique  Argentaria  est 
particulièrement  affectée  aux  gens  qui  s'occupent  de  prêts  et  d'usure. 

La  Basilique  yEmilia  ou  de  Paulus,  se  présente  après  la  basilique 
Argentaria  '^.  C'est  l'un  des  plus  magnifiques  monuments  de  Rome; 
toutes  ses  colonnes  sont  en  marbre  phrygien,  belle  pierre  blanche  à 
veines  violettes  («).  C'est  nous,  mon  cher  Induciomare,  qui  avons  payé 
cette  magnificence  :  il  y  a  une  trentaine  d'années,  J.  César  voulant  se 
faire  proroger  dans  le  gouvernement  des  Gaules,  et  voyant  le  consul 
iïlmilius  Paulus  opposé  à  ses  prétentions,  lui  ouvrit  les  trésors 
pillés  dans  notre  malheureux  pays,  et  provoqua  sa  neutralité  par  un 
don  de  quinze  cents  talents  (*)  !  iEmilius  se  servit  de  cet  argent  pour 
bâtir  ce  superbe  édifice. 

Devant  la  basilique  ^milia,  au  bas  de  la  pente  inférieure  du  mont 
Capitolin,  s'élève  la  fameuse  tribune  appelée  les  Bostres^,  parce 
qu'elle  est  ornée  (}e  six  rostres  d'airain,  éperons  de  navires  conquis 
parles  Romains  dans  une  bataille  navale  livrée  il  y  a  un  peu  plus  de 
trois  siècles  aux  Antiates,  petit  peuple  du  Latium  maritime.  Cette 
tribune  est  un  large  piédestal  en  pierre  de  taille,  un  peu  plus  haut 
qu'un  homme  de  stature  ordinaire.   Elle  a  la  forme  d'un  carré 

*  Plan  etDescript.  de  Rome,  no  129.  =  «  Ibid.  no  130.  =  *  Cic.  pro  leg.  Manil.  7.= 
*  Viirnv.  V,  l.-r-Mazois,  Rafn.  de  Pompei,  t.  3,  pî.  XVll.  -  Voy.  la  gravure  ci-contre. 
=  »  Plaut.  Curcul.  IV,  1,  v.  12.  — Vitrov.  V,  1.  =  «  Voy.  lettre  XXV  =  ''  Plan  et  Des- 
cript.  de  Rome,  n»  131.  =  »  Ibid.  no  85.  («)  Le  paonazzelto.  (*)  7,824,982  fr. 
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long.  On  y  monte  par  quelques  degrés  ménagés  sur  Tun  des  côtés. 
Une  petite  enceinte  ou  parquet  formé  par  une  balustrade  en  pierre, 
défend  ses  abords  vers  le  Forum. 

Sur  la  gauche  de  la  Tribune,  un  peu  en  arrière  (nous  passons 
maintenant  à  la  partie  occidentale  de  la  place),  on  aperçoit  de  flanc 
le  temple  de  la  Fortune  *  ;  de  face  le  temple  de  Saturne,  où  est  le 
trésor  de  la  république  ';  ensuite  le  Tabularium  du  peuple*,  où  l'on 
garde  Tétat  civil  des  citoyens  ;  et  VArea  de  Saturne  *,  petite  place  au 
centre  de  laquelle  est  un  Autel  consacré  à  ce  dieu. 

La  Basilique  Julia*  et  le  Temple  de  Jules-César*  remplissent 
tout  le  côté  méridional  du  Forum  sans  le  fermer,  car  la  basilique  est 
séparée  de  TArea  de  Saturne  par  la  voie  du  vicus  Jugarius  '';  du 
temple  de  César,  par  une  autre  voie  dont  le  nom  m'échappe,  mais 
quej'appellerais  volontiers  la  t?otc  de  Vertumne,  parce  qu'elle  conduit 
auprès  d'un  temple  de  ce  nom*;  enfin  du  côté  oriental,  par  la  voie 
d\i  vicus  Tuscus*. 

La  Basilique  Julia  est  un  grand  parallélogramme  oblong,  com- 
posé de  galeries  en  arcades  formant  un  triple  rang  de  portiques  con- 
centriques. Elle  fut  commencée  par  J.  César,  dont  elle  porte  le  nom 
de  race,  et  terminée  par  l'empereur.  ,  i  i  !h  r;"] 

Le  Temple  de  César  s' élève  à  l' endroit  où  le  peuple  fit  les  funérailles 
du  dictateur,  après  qu'il  eut  succombé  sous  les  coups  des  conjurés 
armés  contre  sa  tyrannie.  Il  est  entouré  d'une  colonnade  d'un  as- 
pect sévère,  à  simple  rang  sur  les  côtés  ainsi  que  derrière,  à  triple 
rang  sur  la  façade,  et  repose  sur  un  soubassement  auquel  on  monte 
du  côté  du  Forum  par  plusieurs  degrés.  Au  milieu  de  ces  degrés  il 
y  a  un  autel  érigé  longtemps  avant  le  temple,  dont  on  attribue  la 
construction  aux  triumvirs,  ou  mieux  à  l'empereur,  qui  fut  membre 
du  triumvirat.  Au-dessous  de  cet  autel  sont  quelques  proues  de  na- 
vires pris  à  la  bataille  d'Actium.  On  les  appelle  nouveaux  Rostres, 
par  opposition  à  ceux  qui  ornent  la  tribune  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

En  passant  au  côté  oriental  du  Forum,  adossé  au  mont  Palatin, 
nous  trouvons  d'abord l'A^rmin  re^twmetle  Temple  rond  de  Vesta^^, 
dont  j'aurai  occasion  de  reparler;  ensuite  la  Fontaine,  ou,  comme  di- 
sent les  Romains,  le  Lac  de  Juturne  "  ;  puis  le  temple  de  Castor  et 
Pollux^*,  plus  ordinairement  appelé  tout  court  temple  de  Castor.  La 

1  Plan  el  Descript.  de  Romo,  n«>  83.  =  î  Ibid.  n»  88.  =  »  Jbid»  tfi  89.  =  *  Jbtd. 
no  90.  =  5  ibid.  no  115.  =  «  Ibid.  n»  116.  =  7  Ibid.  n»  94.  ==  »  /ft,v*.  no  114.  == 
8  Ibid.  no  113.  =  lO/M.  no  118.  =  ti  Ibid.  no  119.  ==  «/ôid.  no  120. 
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fondation  de  ce  dernier  édifice  se  rattache  à  rétablissement  de  la  li- 
berté à  Rome:  Tarqiiin,  chassé  du  trône,  avait  soulevé  le  Latium  contre 
les  Romains.  Pendant  une  bataille  livrée  auprès  du  lac  Régiile,  dans 
la  Sabine,  Fan  de  Rome  deux  cent  cinquante-quatre,  Farmée  romaine 
commençait  à  plier,  quand  deux  jeunes  gens  d'une  taille  au-dessus 
de  Fordinaire,  apparurent  au  général  des  Romains,  et,  montés  tsur 
des  chevaux  blancs,  marchèrent  à  la  tête  de  la  cavalerie  et  mirent 
les  Latins  en  fuite.  Le  soir  môme  de  cette  victoire,  remportée  à  plus 
de  treize  milles  de  Rome  *  («),  deux  jeunes  hommes  d'une  taille  ma- 
jestueuse et  d'une  beauté  surprenante,  vinrent  en  costume  de  guer- 
riers sur  le  Forum,  et  se  baignèrent  dans  la  Fontaine  de  Juturne.  Une 
foule  de  citoyens  leur  demandant  des  nouvelles  du  camp,  ils  racon- 
tèrent la  défaite  de  Farmée  latine,  et  disparurent.  Tout  le  monde  se 
persuada  qu'ils  étaient  Castor  et  PoUux,  et  pour  prix  de  la  victoire 
à  laquelle  ils  avaient  contribué,  un  temple  leur  fut  élevé  à  Fendroit 
cil  ils  s'étaient  fait  voir  *. 

Après  le  temple  de  Castor  on  rencontre  la  Curie  Julia  ',  monu- 
ment qui  n'est  consacré  spécialement  à  aucune  divinité,  et  dans 
lequel  le  sénat  tient  souvent  ses  séances.  Cette  Curie ,  commencée 
après  la  mort  de  J.  César,  dont  elle  porte  aussi  le  nom  de  race,  comme 
la  Basilique,  fut  terminée  par  Fempereur,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées. Sa  façade  présente  une  suite  d'arcades  élevées  sur  un  perron 
spacieux,  auquel  on  arrive'par  plusieurs  degrés.  Il  y  a  trente  ans,  en- 
viron, à  la  place  de  ce  monument  existait  Fancienne  Curie  Hostilia, 
ouvrage  du  roi  TuUus  Hostilius.  Le  feu  la  détruisit  Fan  sept  cent  un. 
Elle  fut  remplacée  d'abord  par  un  temple  delà  Félicité,  qu'on  abattit 
ensuite  pour  bâtir  la  Curie  Julia. 

Autrefois  la  Tribune  du  peuple  romain  était  devant  la  Curie  Hos- 
tilia,  sous  les  yeux  du  sénat,  pour  ainsi  dire,  qui  semblait  l'observer 
comme  pour  modérer  ses  fougues  et  la  contenir  dans  le  devoir  *. 
Jules-César,  dictateur,  la  transporta  au  lieu  qu'elle  occupe  mainte- 
nant *. 

Sur  la  gauche  de  la  Curie  Julia  s'ouvre  une  petite  place  étroite, 
je  dirais  presque  un  passage ,  qui  communique  à  la  voie  Neuve. 
Ce  .lieu  très-illustre,  très-souvent  nommé  dans  Fhistoire  romaine, 

*  Nibby,  Vlaggîo  anliq.  c.  18,  p.  251.  =  «  Tit-Liv.  H,  45.— D.  Halic.  VI,  15.-Flor. 
I,  ll.-V.  Max.  T,  8,  1.  =  8  Plan  el  Descript.  de  Borae,  no  122.  =  *  Obsidet  Rostra 
>index  teineritatis,  cl  moderalrix  officii,  Curia.  Cic.  pro  Flacco,  24.  =»  Descript.  de 
ï^ome,  no  85,  $  VU,  VIU,  IX.  (•)  19  kiloméliOT  259. 
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est  le  Comitium^.  Là  se  réunissent  et  votent  certaines  assemblées 
politiques  du  peuple. 

Le  vaste  édifice  périptère  sur  le  flanc  duquel  passe  la  voie  Neuve,  et 
dont  la  partie  postérieure  forme  le  côté  gauche  du  Comitium,  atteste 
la  grandeur  et  la  magnificence  du  peuple  Romain,  car  ce  n'est  qu'un 
lieu  d'attente  pour  les  ambassadeurs  étrangers,  auxquels  le  sénat 
consent  à  donner  audience  dans  la  ville.  On  Fapelle  la  Grœcostctëe  ', 
comme  qui  dirait  la  station  des  Grecs,  soit  que  des  Grecs  y  aient  été 
reçus  les  premiers,  soit  pour  tout  autre  motif  que  j'ignore. 

Deux  petits  temples,  séparés  de  la  Graecostase  par  la  voie  Neuve, 
et  dont  la  façade  regarde  cette  voie,  font  encore  partie  du  Forum: 
l'un  est  consacré  à  Romulus  ^,  et  l'autre  à  la  Concorde^.  Ce  dernier, 
dont  la  forme  est  circulaire,  a  ses  murs  revêtus  de  lames  d'airain. 

Nous  voici  revenus  à  l'Arc  de  Fabius,  et  nous  avons  fini  le  tour  du 
Forum  ;  nous  ne  pouvons  cependant  le  quitter  sans  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  ses  petits  monuments.  Je  n'essaierai  pas  de  les  nommer 
tous,  tant  ils  sont  nombreux  ;  mais  quelques-uns  ont  trop  d'im- 
portance au  point  de  vue  historique ,  pour  que  je  n'en  parle  pas. 
Les  plus  intéressants  se  trouvent  auprès  de  la  voie  Sacrée,  sur  la 
gauche  de  cette  belle  voie,  dont  toute  la  droite  est  si  magnifiquement 
bâtie. 

On  voit  vis-à-vis  de  la  façade  de  la  Grsecostase»  au  centre  de  la 
place,  un  grand  hémicycle  en  pierre,  qui  est  le  Tribunal  duprétmr^ 
principal  magistrat  justicier  de  Rome. 

Plus  près  du  même  édifice,  sur  la  droite  des  nombreux  degrés  qui 
montent  à  cette  magnifique  station,  il  y  a  une  petite  esplanade  décorée 
d'un  autel  en  forme  de  margelle  de  puits,  c'est  le  PutecU  de  Liban^, 
l'un  des  endroits  les  plus  fameux  du  Forum.  Il  sert  de  rendez- vous 
aux  plaideurs  et  aux  emprunteurs  :  aux  plaideurs  qui  ont  affaire  au 
tribunal  ;  aux  emprunteurs,  la  proie  des  banquiers  et  des  usuriers  des 
Tavernes  neuves  et  de  la  Basilique  Argentaria.  Tous  viennent  là  pour 
attester  les  dieux  de  leur  bonne  foi  et  de  leur  probité,  serment  qu'ils 
font  en  posant  la  main  sur  l'autel.  Il  se  commet  bien  des  parjures 
dans  ce  petit  coin  du  Forum. 

Au-dessous  du  Tribunal  du  préteur ,  et  vis-à-vis  des  basiliques 
.^milia  et  Argentaria,  sont  deux  petits  arcs  carrés,  percés  de  quatre 


1  Plan  et  Descript.  de  Rome,  n»  123.  S3  s  Ibid.  no  124.  =  >  Ibid.  n<»  125.  rs  ^  Ibid. 
no  126.  =  ^  Ibid,  no  128.  =  '^  Ibid.  :=  ?  Si  aram  tenens  jurarcl.  Cic.  pro  Ftacco,  86. 
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portes  dont  les  axes  se  croisent ,  et  consacrés  à  Janus ,  le  dieu  des 
portes.  On  appelle  Janus  supérieur  celui  qui  s'élève  devant  la  basi- 
lique Argentaria,  et  Janus  inférieur,  l'autre,  situé  devant  la  basilique 
^niilia  K  Ce  dernier  se  trouve  en  effet  dans  la  partie  basse  du  Fo- 
runx,  tandis  que  le  premier  est  dans  la  partie  haute,  Tous  deux  3ont . 
le  rendez-vous  des  préteurs  d'argent  *.  Comme  ces  Janus  encadrent, 
pour  ainsi  dire ,  les  Tavernes  neuves,  on  en  a  pris  occasion  de  désigner 
quelquefois  ces  dernières  par  le  nom  général  de  milieu  de  Janus  ', 
appellation  qui  a  quelque  chose  de  sinistre  pour  les  Romains. 

A  gauche  des  deux  Arcs,  sur  le  bord  d'une  voie  qui  traverse  le  Fo- 
rum dans  toute  sa  largeur,  et  nommée  le  canal  *,  on  voit  un  petitbou- 
quet  d'arbres,  composé  d'un  figuier,  d'une  vigne,  et  d'un  olivier 
sauvages.  Cette  touffe  de  verdure  porte  le  nom  de  Lac  Curtius  *.  Tu 
auras  lu  sans  doute  dans  l'histoire  romaine  que  je  t'ai  envoyée,  que 
vers  la  fin  du  lY^  siècle  de  Rome,  un  gouffre  s' étant  ouvert  au  milieu  du 
Forum,  des  devins  consultés  sur  ce  phénomène  répondirent  que  les 
dieux  étaient  irrités,  et  qu'il  fallait  qu'un  citoyen  courageux  se  sa- 
crifiât pour  apaiser  leur  colère.  Alors  un  certain  Curtius  se  dévoue; 
il  se  précipite  tout  armé ,  avec  son  cheval,  dans  le  gouffre  qui  se  re- 
ferme aussitôt,  En  commémoration  de  ce  dévouement ,  le  lieu  fut 
nommé  le  Imc  Curtius.  Aujourd'hui  l'endroit  est  encore  sacré.  On 
y  adressé  un  petit  autel  ;  et  le  peuple,  dans  un  sentiment  religieux, 
prend  soin  de  cultiver  les  trois  arbres  qui  sont  crûs  là  spontané- 
ment. 

La  voie  du  Vi(yu$  Jugarim ,  qui  passe  entre  la  basilique  Julia  et 
l'Ârea  de  Saturne,  débouche  sur  le  Forum  par  un  bel  Arc  de  triom- 
phe,  érigé  jadis  en  Thonneur  de  l'empereur,  après  la  fameuse  vic- 
toire d'Aclium  •* 

Il  faut  maintenant  que  je  dise  quelques  mots  des  colonnes  et  des 
statues.  Parmi  beaucoup  de  colonnes  honoraires,  six  surtout  sont 
dignes  d'être  mentionnées  :  La  première,  à  l'angle  septentrional  des 
vieux  Rostres,  sert  à  mîirquer  le  centre  delà  ville,  et  de  là  a  reçu  le 
nom  d'Ombilic  de  J{ome\ 

Deux  autres  sont  rostrales,  c'est-à-dire  ornées  sur  leur  fût  de 
proues  ou  rostres  de  navires,  pa^ce  qu'elles  ont  été  érigées  à  la  suite 
de  victoires  navales.  On  les  voit  devant  la  basilique  iEmilia  *  :  l'une 

*  Plan  et  Descript.  de  Rome,  n»»  158,  159.  =  «  Ov.  Remed.  amor.  v.  561.  =  3  Posl- 
qoam  res  mea  Janum  ad  médium  fracla  est.  Hor.  H,  S.  5,  v.  18,19.=*Plaii  et  Descript. 
de  Rome,  no  140.  =  *  ïbid,u'^  141.=  «  Ibid»  n®  115.=  '  Ibid.  n«  85.=8  /Wd.  vfi  151. 
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est  consacrée  à  J.  César,  et  Fawtre,  plus  ancienne,  à  Caïiis  Duilius, 
le  premier  Romain  qui  battit  les  Carthaginois  sur  mer. 

Entre  le  temple  de  Castor  et  la  Curie  Julia,  la  Colonne  Menia  *  est 
célèbre ,  parce  que  c'est  là  que  des  magistrats  inférieurs ,  appelés 
Triunwirs  capitaux,  jugent  les  délits  des  dernières  classes  du  peu- 
ple. Le  grand  tribunal  est  au  milieu  du  Forum;  le  petit ,  dans  un 
lieu  retiré  qui  convient  à  l'obscurité  de  ses  attributions  :  il  n'y  a 
même  pas  de  tribunal  proprement  dit,  car  les  juges  siègent  sur  des 
bancs  placés  à  terre  '. 

Non  loin  de  là,  devant  l'Atrium  regium  et  le  temple  de  J.  César*, 
on  voit  une  petite  colonne  carrée ,  plus  vieille  que  tous  les  monu- 
ments qui  ornent  aujourd'hui  le  Forum.  Elle  fut  érigée  à  la  gloire 
du  vainqueur  des  Curiaces,  pour  porter  les  dépouilles  des  trois 
frères  Albains.  Le  temps  a  détruit  les  trophées,  mais  la  colonne, 
quoique  bien  endommagée  par  les  siècles,  garde  toujours,  comme 
dans  Forigine,  le  nom  de  Pilier  fforatien^. 

De  Tautre  côté  du  Forum ,  devant  le  temple  de  Saturne,  est  la 
sixième  colonne  *  et  en  même  temps  la  plus  nouvelle.  Aucun  souve- 
nir de  gloire  ne  s'y  rattache ,  mais  elle  se  distingue  par  un  caractère 
d'utilité  :  c'est  une  colonne  milliaire,  érigée  par  l'empereur  poursenir 
de  point  de  départ  aux  mesures  itinéraires  de  toutes  les  grandes 
routes  de  la  république.  Elle  a  douze  pieds  de  haut,  environ,  y 
compris  sa  base,  est  de  forme  cylindrique,  en  marbre  blanc  massif, 
et  terminée  par  une  boule  d'airain,'  surmontée  d'une  pointe  conique 
triangulaire.  Cette  boule  est  dorée,  et  de  là,  les  Romains,  avec  leur 
vivacité  de  langage  qui  tend  à  l'exagération,  ont  appelé  la  colonne 
le  mille  d'or  •. 

Il  y  a  littéralement  un  peuple  de  statues  sur  le  Forum  :  je  nom- 
merai quelques-unes  des  principales;  d'abord,  trois  statues  éques- 
tres en  bronze  ;  l'une,  dorée,  est  au  milieu  de  la  place,  et  représente 
l'empereur'.  Elle  lui  fut  décernée  par  le  sénat  au  moment  oii,  â{jé 
de  vingt  ans,  il  partit  pour  combattre  Antoine.  L'érection  n'en  eut 
lieu  que  sept  ou  huit  ans  après,  vers  la  fin  des  guerres  civiles,  el  la 
flatterie  y  mit,  par  anticipation,  Tinscription  suivante  :  pour  avoir 

RÉTABLI,   APRÈS  DE  LONGUES  GUERRES  CIVILES,   LA  PAIX  SUR  TERRE  ET  SLR 
MER. 

*  Plan  el  Descript  de  Rome,  n»  121.  =  *  Ascon.  in  DIvinat.  p.  54.  =  s  Plan  pI 
pesrripl.  de  Rome,  n»  116.  =  *  Pila  Horalia.  Plan  el  Descripl.  de  Rome,  n»  116.  = 
'  Ibid,  no  143.  =  e  Miniarlum  aareum.  =  ^  Plan  el  Descripl.  de  Rome,  n©  142. 
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Des  deux  autres  statues  équestres,  la  première,  érigée  en  l'honneur 
(le  Clélie,  l'otage  du  roi  Porsenna,  est  en  haut  du  Forum,  près  de 
l'Arc  de  Fabius*;  la  seconde  devant  le  temple  de  Castor  :  ceUe  der- 
nière représente  Marcius  Tremulus*,  guerrier  qui  vers  le  milieu 
du  cinquième  siècle  défit  deux  fois  les  Samniles,  ces  redoutables 
ennemis  des  Romains. 

Les  côtés  des  vieux  Rostres  '  sont  ornés  des  statues  de  deux  hommes 
qui  ont  joué  un  grand  rôle  dans  la  république  :  Sylla  et  Pompée. 
Ou  doit  à  César  le  rétablissement  de  ces  images  qui  existaient  avant 
sa  dictature,  et  qu'on  avait  renversées.  Il  semble  qu'il  les  ail  mises  là 
comme  deux  grandes  menaces  contre  le  peuple,  et  comme  un  témoi- 
gnage de  son  propre  pouvoir;  Tune,  en  effet,  rappelle  une  puissance 
vaincue  par  lui,  et  l'autre,  que  les  Romains  ont  déjà  subi  un  maître. 

Les  statues  sont  surtout  nombreuses  dans  ce  quartier.  11  y  a  là  en- 
core un  Hercule  vêtu  d'une  tunique  empoisonnée  qui  lui  donne  la 
mort;  Camille,  le  guerrier  qui,  dit-on,  combattit  Brennus;  sept 
statuettes  érigées  à  la  mémoire  d'autant  d'ambassadeurs  Romains 
tués  en  violation  du  droit  des  gens  ;  enfin  un  simulacre  du  satyre 
Marsyas,  emblème  de  la  liberté  de  la  ville,  et  en  général  de  toutes 
les  villes  libres*. 

On  voit  encore  dans  le  même  quartier,  devant  la  Basilique  JEim- 
lia,  les  statues  des  trois  Sibylles  ou  des  trois  Parques  *  ;  vis-à-vis, 
devant  la  Basilique  Julia^,  les  statues  dorées  des  douze ''grands 
dieux;  devant  le  Comitium  "^  un  lion  de  pierre  sous  lequel  est  enterré 
le  berger  Faustulus,  père  adoptif  de  Romulus,  ou,  suivant  une  autre 
tradition,  Romulus  lui-même;  enfin  au  fond  du  Comitium,  sur  le 
bord  de  la  voie  Neuve,  à  Tangle  septentrional  de  la  Curie  Julia,  un 
antique  groupe  d'airain  qui  représente  la  fameuse  Louve  allaitant 
Romulus  et  Rémus.  Cette  triple  statue  est  ombragée  par  un  vieux 
figuier,  le  même  sous  lequel  les  fondateurs  de  Rome  furent  trouvés 
suçant  les  mamelles  de  leur  singulière  nourrice*.  L'image  d'airain  est 
la  reproduction  du  fait  même.  On  a  nommé  le  figuier  ruminai,  du 
vieux  mot  rumen,  qui  signifie  mamelle.  Les  habitants  de  ce  quartier, 
par  un  saint  respect  pour  Romulus  et  Rémus,  ont  soin  d'élever  tout 
ce  qui  naît  dans  leur  maison  '. 

Le  Forum  est  le  lieu  où  Rome  commença  à  prendre  quelque  im- 

^  Plan  et  Descrîpt.  de  Rome,  n»  i27.  =  *  Ibid.  n»  120.  =  ^  Ibid.  n»  85.  =  *  Serv, 
in  ^neid.  lU,  v.  30;  IV,  v.  58.— Macrob.  Satnrn.  UI,  8.  =  s  Plan  et  Descript.  de  Rome 
no  131.  =  6  jtfid,  no  115.  =^7  Ibid,  n»  125.  =  »  Ibid,  =  »  Plat,  de  fort.  Rom.  p.  271. 
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portance,  à  perdre  son  caractère  précaire  de  colonie  de  pâtres  et  de 
brigands,  de  repaire  de  réfugiés.  En  effet,  les  pasteurs  de  Romulus 
n'occupaient  encore  que  les  hauts  lieux  du  mont  Palatin,  lorsqu'une 
tribu  belliqueuse  de  Sabins,  vint  s'établir  vis-à-vis  d'eux,  sur  le  Qui- 
rinaP.  Romulus  s'effraye  de  ce  nouvel  établissement,  il  se  sent 
faible,  et,  dans  la  vue  de  se  fortifier,  fait  un  appel  à  tous  les  individus 
repoussés  du  sein  des  peuples  voisins,  condamnés,  débiteurs  insol- 
vables, esclaves  fugitifs  et  autres;  U  annonce  que  la  colonie  Palatine 
les  accueillera,  les  admettra  dans  sa  société,  leur  donnera  un  asile. 
Ce  cri  d'alarme  est  entendu  comme  un  cri  d'hospitalité  :  de  toutes 
parts  accoui-t  une  foule  impure  à  laquelle  Romulus  assigne  les  par- 
ties basses  du  mont  Palatin,  et  un  poste  plua  avancé  sur  le  mont 
Capitolin,  dans  un  bois  qui  reçut  le  nom  de  Bois  de  l'Asyle*. 

Mais  ce  nouvel  accroissement  ne  procurait  à  la  cité  naissanie 
qu'une  force  momentanée,  car  les  réfugiés  manquaient  de  femmes. 
On  en  demande  aux  peuples  voisins,  au  Quirinal  même  :  tous  refu- 
sent. Alors  les  Palatins  recourent  à  la  violence  et  ravissent  les  épouses 
qu'on  ne  veut  pas  leur  accorder.  Tu  sais  la  réconciliation  qui  suivit 
ce  grand  attentat  dont  les  conséquences  pouvaient  amener  la  ruine 
de  la  petite  cité  de  Romulus',  si  peut-être  elle  eût  été  placée  dans 
une  position  moins  inexpugnable^.  Enfin,  une  union  commencée 
par  le  rapt  fut  consacrée  par  l'alliance  solennelle  des  deux  peuples. 
ils  la  jurèrent  dans  la  vallée  qui  est  maintenant  le  Forum,  à  l'en- 
droit où  fut  élevée  alors,  et  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  la  statue 
de  Vénus-Cluacine,  dans  la  voie  Sacrée,  devant  les  Tavernes  neuves  \ 
Cluacine  est  un  nom  tiré  du  verbe  cluere,  purifier,  parce  qu'après 
avoir  mis  bas  les  armes,  les  Romains  et  les  Sabins  furent  purifiés  sur 
le  lieu  même,  avec  une  branche  de  myrte. 

Lorsque  Romulus  etTatius  confondirent  leurs  deux  peuples,  le 
Foruin  était  en  partie  couvert  de  bois  et  occupé  par  un  marais  où 
les  montagnes  voisines  versaient  leurs  eanx^  Ils  abattirent  les  bois, 
comblèrent  le  marais,  et  sur  ce  terrain  qui  avait  été  pour  eux  comme 
une  frontière  défensive,  ils  établirent  un  champ  deâtiné  aux  assem- 
blées du  peuple^.  Le  Forum  resta  ainsi  pendant  cent  trente  ans  à 
l'état  de  champ  vague.  Sous  Tarquin-l' Ancien  on  commença  à  le  bâ- 


*  NIebuhr,  Hisl.  rom.  t.  I,  p.  406,  tr.  fr.  =  «  Plan  el  Descript.  de  Rome,  n©  72.  = 
s  Til-Liv.  I,  11.— Flor.  1,  l.-D.  Halîc.  H,  »0.-Phrt.  ftwnul.  14.  etc.  =  * Niebohr, 
Hisi.  rom.  I.  I,  p.  405,  tr.  Ar.  b=  S  pUn  el  Des«rip».  d»  Rame,  a»  150.  =  •  D.  Ualic. 
n,  50. 
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tir:  le  roi  distribua  aux  citoyens  les  terrains  environnants;  ils 
élevèrent  des  maisons,  des  portiques  avec  des  tavernes  pour  les  mar- 
chands, créèrent  un  nouveau  quartier;  telle  fut  l'origine  du  Forum  *, 
qui,  sans  sortir  de  ses  limites  primitives,  a  été  en^belli  de  siècle 
en  siècle,  et  particulièrement  depuis  une  quarantaine  d'années. 

Sur  cette  place  tout  est  monuments  ou  édifices  publics,  et,  chose 
assez  digne  de  remarque,  on  n'y  voit  plus  aigourd'huî  de  maisons 
privées^.  Aussi,  malgré  l'irrégularité  ayec  laquelle  plusieurs  de  ses 
édifices  sont  plantés  relativement  les  uns  aux  autres,  peut-être  même 
à  cause  de  son  irrégularité  qui  ajoute  braucoup  au  pittoresque,  rien 
n'est  imposant  comme  son  aspect;  de  quelque  côté  qu'on  se  tourne, 
on  est  ébloui,  on  se  sent  ravi  d'admiration.  Mais  la  vue  d'ensemble 
paraît  plus  merveilleuse  encore,  parce  qu'elle  fait  saisir  toute  la  gran- 
deur du  tableau.  En  se  mettant  à  cinquante  pas  en  arrière  de  la  place, 
au  milieu  de  la  voie  Sacrée,  devant  un  petit  temple  des  Lares  situé 
au  point  culminant  de  cette  voie'  et  dominant  le  Forum  de  plus  de 
quarante-cinq  pieds  (*»),  on  a  devant  soi,  en  premier  plan,  l'Arc  de 
Fabius  *(*),  à  gauche,  en  deçà  de  l'Arc,  la  Porte  Romana  et  les  pre- 
miers degrés  du  mont  Palatin  S  le  Vulcanalou  Area  de  Vulcain^,  pe- 
tite place  derrière  le  temple  rond  de  la  Concorde,  avec  la  colonne 
statuaire  de  Ludius  et  deux  arbres  plus  vieux  que  Rome,  un  lotos  et 
un  cyprès.  Ils  forment  une  masse  de  verdure  au-dessus  de  laquelle 
se  montrent  la  Grsecostase,  avec  sa  belle  colonnade,  vue  de  profil, 
ainsi  que  le  sommet  de  presque  tous  les  édifices  de  la  partie  occi- 
dentale du  Forum,  vus  de  face. 

A  droite,  au  bord  de  la  voie  Neuve,  toujours  en  deçà  des  limites 
de  la  place,  la  basilique  Opimia''  se  présente  la  première;  puis,  sur 
la  place,  après  l'Arc  de  Fabius,  le  temple  d'Ops-Consiva  et  la  maison 
du  Roi  des  sacrifices®,  la  basilique  Argentaria  avec  les  Tavernes 
neuves®,  et  la  basilique  iEmilia*^ 

Au  milieu  du  tableau  on  reconnaît  le  Tribunal  du  Préteur*S  les 
deux  Janus,  le  supérieur  et  l'inférieur  ",  les  Rostres  *'  ;  et  derrière,  au 
pied  du  mont  Capitolin,  sur  Textrême  limite  du  Forum,  la  Prison 
publique"  et  les  Degrés  Gémonies  qui  y  conduisent;  le  Clivus  de  l'A- 
syle,  qui  monte  au  Capitole  ;  à  gauche  du  Clivus,  le  temple  de  la  Con- 

1  D.  Halic.  m,  67.  —  Tit.-Lîv.  I,  55.  =  «  Descript.  de  Rome,  p.  91.  =8  jbid. 
no  22.  =  *  Jbid.  no  127.  =  »  Ibid.  no  199.  =  «  Ibid,  no  18.  =?  Ibid,  no  52.  =  «  Ibid, 
no  129.  =  •  Ibid.  no  150.  —  *o  Ibid.  n»  151.  =  l»  Ibid.  n©  128.  =  "  Ibid.  no«  158, 
159.  =  13  Ibid.  no  85.  =  **  Ibid.  b9  82.  (•)  15  mètr.  445.  (*)  Suivez  la  descript.  sur 
la  gravure  ci-contre. 
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corde*,  puis  celui  de  Jupiter  Tonnant';  et  un  peu  en  avant  de  ce  der- 
nier, tout  à  fait  au  bord  de  la  place,  le  temple  de  la  Fortune,  planté 
sur  un'  très-haut  soubassement',  comme  si  c'était  un  emblème  que 
la  Fortune  romaine  domine  partout  où  elle  se  trouve. 

Le  mont  Capitolin  forme  la  dernière  ligne  de  ce  tableau  général; 
au  centre,  au-dessus  des  faîtes  des  temples  de  la  Concorde  et  de 
Jupiter-Tonnant,  adossés  au  mur  de  soutènement  de  la  montagne, 
se  déploie  une  longue  galerie  en  arcades,  avec  colonnes  à  demi  en- 
gagées :  c'est  le  Tabularium  *  ou  dépôt  des  lois. 

A  gauche  apparaît  une  partie  de  la  fameuse  Roche  Tarpéienne, 
avec  un  escalier  en  double  rampe,  nommé  les  Cent  marches^  qui 
conduit  à  la  Forteresse  du  Capitole. 

A  droite,  sur  un  sommet  encore  plus  élevé,  la  vue  rencontre  une 
enceinte  de  grandes  et  belles  murailles  couronnées  de  nombreuses 
statues,  et  au-dessus,  le  temple  de  Jupiter-Capitolin",  majestueux 
édifice  qui  domine  tout,  et  semble  se  dresser  pour  promener  autour 
de  lui  des  regards  de  maître,  et  voir  au  loin  ce  qui  se  passe  dans 
l'univers. 

1  Plan  et  Descrîpt.  de  Rome,  no  83.  =  s  Ibid.  n©  84.  =  3  Ibid,  n^  86.  =  */6id.  n»  73. 
=  »  Ibid.  no  59.  =  «  Ibid,  no  81. 
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LETTRE  IV. 

CONSTITDTION   DE   LA   SOCIÉTÉ   ROMAINE. — FORMES  DU   GOUVERNEMENT.   ' 

Le  peuple  romain  se  compose  de  trois  ordres  :  les  Patriciens^  les 
Plébéiens  elles  Chevaliers.  Les  Chevaliers  passent  avant  lesPlébéiens  : 
tu  verras  tout  à  Fheure  pouitjuoi  je  les  place  au  troisième  rang* 

Les  Patriciens  sont  des  citoyené  qui  seuls  peuvent  prétendre  à 
quelques  hautes  magistratures  ainsi  qu'à  certains  sacerdoces  Ml  y  a 
des  Patriciens  de  race,  et  des  Patriciens  de  création  :  ces  derniers 
sont,  et  furent  toujours  élevés  à  ce  rang  par  la  plus  grande  autorité 
de  la  république,  d'abord  par  les  rois  *;  ensuite  par  le  peuple',  par 
les  dictateurs*;  aujourd'hui  par  l'Empereur*.  Le  patriciat  se  con- 
fère à  vie,  et  le  plébéien  qui  le  reçoit  fait  souche  d'une  race  nouvelle* 
Les  premiers  Patriciens  furent  les  sénateurs  de  Romulus,  appelés 
Pères  {patres}  d'où  l'on  a  dérivé  le  nom  de  Patriciens.  Leurs  des- 
cendants conservèrent  cette  qualité  *  ;  mais  les  races,  par  un  effet  na- 
turel, diminuant  de  siècle  en  siècle,  les  besoins  de  la  magistrature  et 
du  culte  obligèrent  .de  combler  par  des  créations  les  vides  trop  sensi- 
bles produits  par  les  extinctions  ''.  Les  choix  se  font  parmi  les  sé- 
nateurs*, afin  de  rappeler  toujours  l'institution  à  son  origine. 

L'ordre  des  Plébéiens  comprend  tout  ce  qui  n'est  ni  patricien,  ni 
chevalier,  et  renferme  l'immense  majorité  du  peuple,  forme  le  corps 
de  la  nation.  Les  Plébéiens  peuvent  prétendre  à  tout,  dans  de  cer- 
taines conditions,  même  au  patriciat.  Ceux  qui  arrivent  aux  magis- 
tratures deviennent  nobles,  et  transmettent  ce  titre  à  leurs  descen- 
dants ®.  Les  distinctions  entre  les  Patriciens  et  les  Plébéiens,  très- 
tranchées  dan§  les  premiers  siècles  de  l'ancienne  république,  où  les 
alliances  entre  les  deux  ordres  furent  prohibées  *^  sont,  depuis  plus 
de  quatre  cents  ans,  plutôt  nominales  que  réelles. 

Autrefois  les  Chevaliers  étaient  l'élite  de  la  jeunesse  romaine  ",  qui 

*  Lettres  XXVI,  t.  U,  p.  4;  XXX,  p.  65  et  suiv.  ;  XXX!,  p.  85,  94,  97;  XLIX, 
p.  550;  LXXXV,  t.  UI,  p.  565.  =«  Tit.-Liv.  I,  50,  58.  -  Suet.  Aug.  2.  =  »  Tit.-Liv. 
IV,  4.-  Suet.  Tib.  1  ;  Ner.  1  ;  Vitell.  1.  -  D.  Halic.  III,  29.  =*  Tac.  Ann.  XI,  25.  — 
Suet.  CiBs.  41.-Dioii.  XLIX,  45.  =  »  Tac.  /Wd.  =  «  Cic.  de  Repob.  II,  12.-Tit.-Liv. 
1,8.— D.  Halic.  II,  8.=:TCoiyeclure.=  «Tac.— Dion.  Ibid.  =»  Cic.  iaVerr.  V,14;de 
Legeagra.  H,  1.— Sali.  Jugurl.  85  — Til.-Liv.  X,  7.— Ascon.  in  Tog.  cand.  p.  142.= 
*^  Tit.-Liv.  lY,  1,  6.  r=  M  Id.  I,  43  ;  H,  20  ;  XLII,  61.— D.  Halic.  IV,  18. 
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formait  la  cavalerie  des  armées  S  comme  chez  nous  *.  La  république 
leur  fournissait  un  cheval  *  et  la  somme  nécessaire  pour  l'entretenir  ^ 
Les  Chevaliers  aujourd'hui  ne  font  plus  la  guerre  :  ils  s'occupent 
d'affaires  d'ai^ent,  et  remplissent  les  fonctions  de  juges,  pour  admi- 
nistrer la  justice  '.  Il  y  a  bien  un  demi-siècle  qu'ils  ont  quitté  le  mé- 
tier des  armes,  sans  perdre  néanmoins  le  nom  de  chevaliers  *. 

Une  autre  bizarrerie,  c'est  qu'ils  n'ont  guère  commencé  à  former 
on  ordre  dans  l'État,  que  depuis  Pépoque  où  ils  ont  déserté  le  plus 
noble  de  tous  les  serviees.  Ce  fut  on  magistrat  du  peuple,  G.  Grac- 
chus,  qol,  pour  mortifier  le  Sénat,  fit  des  chevaliers  un  ordre  séparé 
sous  le  titre  déjuges,  parce  que  les  fonctions  judiciaires  leur  furent 
alors  confiées  *  ".  Dès  les  premiers  siècles  de  Rome,  les  chevaliers, 
dont  l'institution  remonte  à  Romulus  *,  furent  très-considérés.  Cette 
considération,  qui  n'a  pas  cessé  de  les  entourer,  donna  sans  doute 
ridée  d^en  faire  un  ordre  à  part  ;  mais  Gracchus  n'y  réussit  qu'im- 
parfaitement, car  ils  forment  plutôt  uoe  classe  qu'un  ordre  :  en  ef- 
fet, influents  par  leur  position,  leurs  richesses,  leurs  alliances,  ils 
n^ont'pas  de  puissance  légale,  et  comme  pouvoirs  politiques,  jamais 
on  ne  connut  que  le  Sénat  et  le  peuple  ;  l'ordre  équestre  se  confond 
dans  le  peuple. 

\  Do  temps  du  roi  Servius,  il  fallait  appartenir  aux  premières  fa- 
milles de  la  ville,  c^est-^à-dire  aux  plus  riches  pour  être  admis  dans  la 
chevalerie*;  aujourd'hui  on  n'y  peut  entrer  à  moins  de  posséder* 
quatre  cent  mille  sesterces  '•  {•),  et  d'être  âgé  de  dix-huit  ans  ". 

Les  deux  ordres,  ou  les  trois  ordres,  si  l'on  veut,  dont  se  compose 
le  peuple  Romain,  sont  divisés' en  trente-cinq  7V<6w5  ",  subdivisées 
elles-mêmes  en  Curies  et  Centuries.  Les  Tribus  sont  des  divisions 
politiques  et  topographiques  ^*  ;  les  Curies  et  les  Centuries,  des  divi- 
sions politiques,  où  chaque  citoyen  se  trouve  rangé  suivant  son  âge 
et  la  quotité  de  ses  biens  **.  Ainsi,  que  Ton  soit  patricien,  chevalier 
o«  seulement  jiMMim,  on  appartient  d'abord  à  la  Tribu  et  à  la  Curie 

1  Tlt-LIv.  I,  45;  V,  11  ;  XXIV,  51,  et  pawim.-Cic.  Phillpp.  I,8.-Plin.  XXXIII,  1, 
1,»N}.  —  »  C«B,  d«  Bell.  Gall.  VI.  li.a  f  TiL-Liv.  V,  T.  =*  W  v.  v.  Equestre,  Hor- 
dearium,  Impolilia8.-TU.-Liv.  I,  *5.  ==»  Lettres  XXXIX,  t.  II,  p.  189  ;  LXXXH, 
t.  III,  p.  555.  =  •  Plin.  XXXIII,  1.  =  •  Tit.-Liv.  I,  15.  —  Fesl.  v.  Celeres.  =  '  Tii.- 
Lhr.  I,  55;  H,  1  ;  IV,  51;  XXIV,  40;  XL,  54.  =  •  CIc.  de  Repub.  II,  %%,  —  TiL-Liv. 
1,  45.— D.  Hall«.  IV,  It.  »=  •  Tll.-Liv.  V.  7.-Hor.  Art.  poet.  v.  583.-Saet.  Aug.  40. 
— Juv.  Sw  14,  ».  511.  -  Dion.  LV,  15.  =  W  Hor.  I,  Ep.  1.  v.  88.  —  Plin.  XXXIII,  2.= 
«  Dion.  LU,  10.  «  «TU-LIv.  I,  45  ;  U.  11  ;  VI,  8;  VIII,  17  ;  IX,  10  ;  X,  20.  et 
HMim.  -  Plat.  Ti.  Grâce.  11.  -  Appiao.  de  Bell.  civ.  I,  p.  610,  etc.  =  13  Cic— Tit- 
Uv.  |Maai«i.^A.  G«ll.  XV,  tf .  »  i*iettre  VHI,  p.  108.  (•)  107,560  fr. 
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du  pays  ou  de  la  région  où  Ton  demeure,  et,  dans  cette  tribu,  à  une 
miturie.  La  tribu  est  la  classification  fondamentale ,  et  un  citoyen 
oint  à  son  nom  de  famille  celui  de  sa  tribu  ^ 

Le  vêtement  joue  aussi  un  rôle  dans  cette  organisation  sociale  :  les 
itoyens  Romains  ont  un  habit  qui  leur  est  particulier  ^  la  toge  ^  : 
9  Tai  déjà  dit,  je  crois  ;  c'est  une  grande  pièce  de  laine  blanche',  tail- 
le extérieurement  en  demi-cercle*.  Elle  se  porte  sur  Tépaule  gauche 
t  enveloppe  le  corps;  un  pan  traverse  devant  là  poitrine,  passe  sous 
î  bras  droit,  puis  revient  sur  Fépaule  gauche,  à  peu  près  comme  un 
audrier  *,  de  sorte  que  le  bras  droit  demeure  libre  *.  Les  citoyens 
nt  sous  la  toge  une  tunique  sans  manches  ',  qui  sert  à  distinguer 
îs  trois  ordres  :  celle  des  plébéiens  est  tout  unie  ;  celle  des  patri-» 
iens  et  des  chevaliers,  bordée  dune  bande  de  pourpre  plus  ou  moins 
irge,  qui  a  fait  donner  à  ce  vêtement  les  noms  de  laticlave  et  daw- 
usticlave  \  Le  laticlave,  décoré  d'une  large  bande,  est  l'insigne  des 
atriciens^,  et  Tangusticlave ,  orné  d'une  bande  plus  étroite ,  celui 
es  chevaliers*.  La  première  de  ces  tuniques  se  serre  sur  les  hanches 
vec  une  ceinture,  et  la  seconde  se  porte  sans  ceinture  *^. 

Les  deux  ordres  privilégiés  ont  encore,  pour  marque  de  leur 
ang ,  un  anneau  d'or  ",  qu'ils  mettent  au  petit  doigt  de  la  main 
,;auche.  Quelques  memlMres  de  Tordre  équestre  n'ont  qu'un  anneau 
le  fer,  comme  les  plébéiens  **,  mais  tous  ont  un  collier  d'or  ''.  Par- 
iessus  l'angusticlave,  les  chevaliers  portent  une  tràbée^'',  toge  en 
)ourpre  marine,  rayée  de  bandes  d'écarlate  ",  courte,  comme  il  cou- 
lent pour  des  cavaliers  ".  Elle  s'agrafe  sur  l'épaule"  droite  *®. 

Malgré  ces  divisions  hiérarchiques  du  peuple  romain,  la  liberté  est 
pour  tous ,  pour  le  dernier  plébéien  comme  pour  le  premier  patri- 
cien :  chez  un  peuple  libre,  tout  le  monde  devait  être  libre  au  même 
degré  *^ 

Deux  magistrats  annuels,  nommés  consuls^  régissent  et  adminis- 

1  Cic.  Phiiipp.  IX,  7  ;  ad  Attic.  IV,  le  ;  Ep.  famiî.  Till,  8  ;  IX,  15.  =»  >  Virg.  iËneid. 
î,  y.  286.— Suet.  Aug.  *0.— Plin.  IV,  Ep.  14.  — Jov.  S.  10,  ?.  45.  — Lyd.  de  Magist.  I, 
52.  =  8Lyd,  /Md.  =  *  Quint.  liMt  Oral.  XI,  8.— D.  Halle.  III,  61.  =  «  Quint. /6td. 
=  s  Cic.  Fragm.  in  Ciod.  et  Ctir.  — Non.  MarceH.  v.  Tunica.  —  Lyd.  de  Nagist.  II,  39. 
=7  Varr.  L.  L.  IX,  $  79.— Quint.  Ibid.  =»  Hor.  I,  S.  6,  v.  a7.— Ov.  Trist.  IV,  10,  v. 
35.— Suet.  Aug.  SS;  Tib.  S5  ;  Claud.  24.— Acron.  in  Hor.  I,  S.  5,  v.  36.  =  ^patercul. 
II,  88.  =  »o  Quint.  Inst.  OraU  XI,  5. -Suet.  Ca».  45.  =  "  Tit.-Lit.  XXXIIÏ,  12  ;  XLIII, 
IS.-Ov.  Amor.  lïl,  8,  v.  15.— Hor.  II,  S.  7,  v.  53.  — Plin.  XXXIIT,  1.— Sil.  Mal.  VIII, 
V.  675  ;  XI,  V.  534.  =  "  Plin.  Ihid.  =  »»  Plin.  XV,  4.-Tit.-Liv.  IX,  46.  =  **  V.  Max. 
II,  2,  9.— D.  Halic.  VI,  13.— Tac.  Ann.  III,  2.— Pers.  S.  3,  v.  29.— Stal.  Sylv.  IV,  2, 
V.  52.  r=  1»  D.  Halic.  Ibid,  î=  »«  Virg.  iEneid.  VH,  ▼.  187*=  W  D.  Halic.  lï,  18.  — 
"  Colon.  Anto.  t«b.  Hl.  =  «Tac.  Ann,  XIH,  27, 
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trent  en  chef  la  république'.  Néanmoins,  ils  sont,  à  beaucoup  d'é- 
gards ,  sous  la  dépendance  du  sénat  *,  et  toujours  ils  le  furent,  au 
point  qu  autrefois  il  pouvait  les  faire  sortir  de  charge;  mais  cela  n'a- 
vait lieu  que  dune  manière  indirecte ,  et  seulement  dans  des  circon- 
stances critigues  où  les  sénateurs  jugeaient  utile  au  bien  de  la  répu- 
blique que  tous  les  pouvoirs  fussent  concentrés  dans  une  seule 
main.  Alors  ils  ordonnaient  aux  consuls  de  se  démettre  de  leurs 
fonctions,  et  d'élire,  sous  le  nom  de  dictateur^  ou  maître  du  peuple^ 
une  espèce  de  roi,  investi  dune  autorité  absolue.  Ce  souverain  se  fai- 
sait seconder  par  un  maître  de  la  chevalerie*,  qu'il  élisait  seul,  et  qui 
lui  restait  entièrement  soumis  •.  La  dictature,  vraie  mise  en  interdit 
de  la  liberté,  ne  durait  que  six  mois'.  Depuis  le  meurtre  de  J.  César 
elle  a- été  abolie  en  haine  de  la  tyrannie  '. 

Avant  cette  abolition,  lorsque  le  sénat  ne  voulait  point  recourir 
à  la  dictature,  il  armait  les  consuls  d'une  espèce  de  puissance  dicta- 
toriale par  un  simple  sénatus-consulle  qui  leur  ordonnait  de  prendre 
garde  que  la  république  n'éprouvât  aucun  dommage*  Ce  décret,  sans 
être  plus  explicite ,  conférait  aux  consuls  le  pouvoir  de  lever  des 
troupes,  de  faire  la  guerre,  de  contenir  dans  le  devoir,  par  tous  les 
moyens ,  les  citoyens  et  les  alliés  ;  d'exercer  souverainement,  tant 
à  Rome  qu'au  dehors,  Fautorilé  civile  et  militaire  ^. 

Quand  les  affaires  suivent  leur  cours  ordinaire ,  rien  d'un  peu  im- 
portant ne  se  fait  sans  le  concours  du  sénat  ou  du  peuple,  et  souvent 
de  l'un  et  de  l'autre  à  la  fois.  Le  peuple  jouit  d'un  pouvoir  immense  : 
non-seulement  il  est  consulté  sur  toutes  les  affaires,  soit  intérieures 
soit  extérieures,  mais  encore  il  élit  tous  les  magistrats,  tant  civils  que 
militaires,  et  même  les  prêtres  chargés  des  principales  fonctions  du 
culte.  Il  exerce  son  pouvoir  dans  des  Comices,  assemblées  générales 
où  il  se  réunit  tantôt  en  Tribus,  tantôt  en  Curies,  tantôt  en  Centu- 
ries,  suivant  l'espèce  et  la  nature  des  affaires  **.  Néanmoins  le  pou- 

1  Ov.  Pont.  IV,  9,  V.  65.  —  Suei.  Calig.  26.  —  Plin.  Panegyr.  39.  =  *  Cic.  pro  Sext. 
65.  =  8  Varr.  L.  L.  V.  §  82.— Cic.  de  Repub.  II,  52  ;  de  Legib.  UI,  3.— Tit.-Liv.  IV, 
15,  2i,  26,  51  ;  VI,  58;  IX,  26,  etc.  —  D.  Halic  V,  70.  —  Suet.  Tib.  2,  etc.  =  *  Cic. 
Jbid.—Senec.  Ep.  108.=  8  Varr.  L.L.  V,  g  81.— Tit.-Liv.  II,  18;  IV,  15,  21,  31,  57; 
VII,  12  ;  VIII,  12, 15,  25  ;  XXVII,  55  ;  IX,  58.— Senec.  Ep.  108.— Cic.  de  Legib.  HI,  5.- 
D.  Halic.  V,  75.  -  Plut.  Fab.  Max.  5  ;  Anlo.  8.  =  «  Tit.-Liv.  VUl,  52.  =  ^  Cic.  de 
Legib.  m,  5.-Tit.-Liv.  11,29;  IX,  54,  etc.  —  D.  Halic.  V,  70;  X,  25.  —  Plut.  Camil. 
Sl.-Digest.  I,  tit.  2,  Irg.  11,  g  18. -Dion.  XXXVI,  17  ;  XLII,  21.  =  »  Cic.  Philipp.  I, 
1.  —  Tit.-Liv.  Epito.  CXVI.  -  Dion.  XLIV,  51.  —  Appian.  de  Bell.  civ.  UI,  p.  880.  = 
9  Darent  operam  consules  ne  quid  respublica  deirimenli  caperel.  Sali.  Calil.  29.  — 
Videret  [consul]  ne  quid  respublica  detrimenli  caperel.  Til.-Liv.  111,  4.  —  Ut  videant 
magistraïus  ne  quid  ex  perniciosis  consjliis  M.  Manlii  respublica  deHimeoli  capîal.  Id. 
VI,  19.  =10  V.  LellreVllI. 
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voir  prépondérant  est  celiû  du  sénat  ;  ses  attributions  hslancent 
celles  du  peuple»  et  sont  véritablement  celles  d'un  roi  :  il  tient  duas 
sa  dépendance  et  sous  ses  ordres  immédiats  les  deu^  ordres  de  ma- 
gistrats qui  peprésenient  la  puissante  romaine  au  dedans  et  au 
dehors,  les  Cmml»  etles  JJga$$  ou  ambassadeurs  ;  suivant  sa  volonté, 
les  Comuls  peuvent  être  mis  à  la  tête  des  armées  S  ou  renfermés 
dans  les  travaux  de  l'administration  intérieure',  he^ Légats,  el]|ar§és 
de  défendre  les  intérêts  du  peuple  Romain  par  des  n^ociationSf  et 
souvent  de  transmettre  aux  peuples  étrangers  ses  ordres  impérieux, 
n'existent  que  par  le  Sénat  :  c'est  lui  qui  les  nomme  '  ;  ils  sont 
comme  ses  représentants,  car  il  les  choisit  dans  son  sein,  par  la  voit 
du  sort^,  et  leur  donne,  pour  les  missions  qu'il  leur  confie,  des  in** 
structions  dont  ils  ne  doivent  pas  s'écarter  >. 

Je  te  parlerai  plus  tard  des  magistrats  secondaires,  chargés  de 
rendre  la  Justice,  de  veiller  k  la  police  de  la  ville,  de  prendre  les  in«* 
térêls  et  la  défense  du  peuple,  d'administrer  les  finances,  de  gouver-' 
ner  les  provinces.  Je  reviens  au  peuple.  Il  y  a  dans  les  clasai^ 
pauvres  des  plébéiens  une  espèce  de  quatrième  ordre,  que  je  ne 
qualifierai  pas  de  politique,  puisqu'il  n'agit  jamais  politiquement^ 
mais  qui  néanmoins  tient  un  peu  de  cette  nature,  attendu  qu'il  est 
constitué  légalement,  et  qu'il  existe  en  vertu  de  sénatus^-consultes  et 
de  constitutions  soit  de  TEmpereur,  soit  même  des  premiers  rois  d^ 
Rome.  Cet  (Mrdre  se  compose  de  tous  les  artisans  réunis  en  corps  da 
métiers,  en  collèges  *.  On  attribue  àNu«^ cette  institution  fort  remar^ 
quable.  Le  désir  d'opérer  entre  les  Sabins  et  les  Romains  une  fusion 
complète,  qui  n'existait  pas  encore  lorsque  le  vceq  du  peuple  l'ap^ 
pela  au  trône,  lui  en  donna  l'idée.  Il  y  avait  dans  Rome  deux  partis^ 
deux  peuples  animés  l'un  contre  l'autre,  et  se  témoignant  une  aver*^ 
sien  qui  souvent  dégénérait  en  querelles*  Numa  fit  disparaître  les 
distinctions  de  Romains  et  de  Sabins,  en  classant  tous  les  artisans 
par  corps  de  métiers  ;  en  les  réunissant,  suivant  le  genre  d'industrii 
de  chacun,  dans  des  collèges  de  musidens,  d'orfèvres,  de  cbarpea-*- 
tiers,  de  teinturiers,  de  cordonniers,  de  tanneurs,  de  forgerons  ',  de 
potins  de  terre  ^  de  foulons,  S  de  pécheurs  *S  d'ouvriers  i^  ai- 

tCie.  m  V«tii.  15.  -  Tlt.-Llv.  XXVI,  Si;  XXX,  1,  4S;  XXXil,  S;  XXXVU,  i  ; 
XXXVlil,  58,  etc.- AppiiiQ.  de  Betl.  civ.  (,  p  650  ;I1],  p.  SOS,  etc.  »  »£i6.  pro  damo, 
d.  •«  g«et.  Cas.  19,  33.  ^  »  Cic.  «d  Attic.  I,  S  8.  -  TU.-LW.  XXXIX,  S8.  «=  ^  Tae. 
Hist.  IV,  8.  =^  »  TiU-Ljv.  Ibiâ.  «s  «  Digest.  in,tH.  4,  leg.  i,  g  l..*^r«t«r.  p.  45,  361 
etpwsim.  =  THai.  Nana^  17.-Gniler.  p.  *5,  114,  361,  368.  ;»  »  PlU.^-^uU /*« 
-Plin.  XXXV,  13.  =  9  Plin.  XXXV,  17.  =  w  Digest.  III,  til.  4,  leg.  1,  g  1. 
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rain  S  etc^  qui  oublièrent  leur  origine  pour  ne  plus  songer  qu'aux 
intérêts  de  la  communauté  *.  En  effet,  chaque  collège  d'artisans 
forme  une  petite  république,  qui  a  ses  finances,  et  nomme  ',  à  la 
majorité  des  deux  tiers  des  voix  au  moins,  un  agent  ou  syndic  \ 
chargé  d'administrer  ses  affaires  et  de  veiller  à  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser la  communauté  *.  Du  temps  de  F  ancienne  république,  on  se 
servait  souvent  de  ces  corporations  pour  agiter  le  peuple  dans  les 
intrigues  politiques  •. 

Mais  dans  ce  tableau  de  la  constitution  de  la  société  Romaine,  tu 
es  impatient  sans  doute  de  savoir  quel  rang  tiennent  les  femmes,  et 
si,  comme  nos  Gauloises,  elles  sont  consultées  sur  les  affaires  publi- 
ques, prennent  part  aux  travaux  et  aux  dangers  des  hommes''?  Nul- 
lement :  loin  d'être  consultées  sur  les  affaires  de  FÉtat,  elles  n'ont 
pas  seulement  le  droit  de  traiter  seules  leurs  propres  affaires,  sans 
être  assistées  de  leur  père,  de  leur  mari,  ou,  si  elles  n'ont  plus  ni 
père  ni  mari,  d'un  tuteur,  légalement  constitué,  dont  elles  dépendent 
entièrement*.  Toutes  les  femmes,  même  celles  des  premières  classes, 
appelées  matrones  ou  mères  de  famille,  sont  dans  celte  espèce  d'escla- 
vage permanent,  appelé  du  nom  de  tutelle  •. 

Les  Romains  ont  cependant  le  plus  grand  respect  pour  les  femmes; 
ils  leurs  cèdent  le  sentier  dallé  dans  les  rues  **,  et  ne  prononcent 
jamais  une  parole  déshonnête  devant  elles  ^^  Bien  plus,  dans  le  but 
unique  de  protéger  davantage  leur  honneur,  et  afin  que  l'on  n'ait 
pas  même  le  prétexte  de  porter  la  main  sur  leur  personne,  une  loi 
défend  d'employer  la  violence  pour  les  faire  comparaître  en  justice 
lorsqu'elles  y  sont  citées".  Ce  respect  va  si  loin,  que  personne  ne 
peut  obliger  à  descendre  de  char  un  homme  qui  s'y  trouve  avec  une 
femme  **. 

Autrefois  les  Romaines  ne  vivaient  guèreque  dansl'intérieurde  leurs 
maisons.  Les  vieux  annalistes  rapportent  que  les  Sabins,  lorsqu'ils 
consentirent  à  laisser  leurs  filles  aux  Romains,  firent  promettre  à  ces 
derniers  qu'elles  ne  seraient  jamais  employées  qu'à  filer  la  laine  **. 

»  Grater.  p.  364.  =  >  Plat.  Numa,  17.  =  »  DigesL  III,  lit.  4,  leg.  1.  g.  1.=  *  Ibid. 
leg.  5.  =  »  Ibid.  leg.  1,  g  1.  =  «  Dion.  XXXVIII,  13.  —  Naudet,  de  la  PoUce  chei  les 
Rom.  p.  71,  t.  IV  des  mém.  de  l'Acad.  des  sciences  morales.  =  '  Slrab.  IV,  p.  197;  oa 
«6,  ir.  fr.  —  Plnl.  de  Virl.  fera.  p.  IS.— Polyso.  Slralag.  VII,  55.  =  8  Ulpian.  lil.  H, 
885,  27  ;  lit.  80,  g  15.  =  »/<!.  lit.  11,  g  1.  —  Gaii,  I,  §  144.  —  Cic.  pro  Muren. 
la  ;  pro  Fiacc.  54,  55.— Tit.-Liv.  XXXIV,  3,  7.— Dion.  XLIX,-58.  =  lo  Sanxil  Senalos 
uU  feminis  semila  viri  cédèrent.  V.  Max.  V,  g  2,  1.  =  *»  ibid,  —  Plut.  Romal.  20. 
=  "  V.  Max.  n,  1,  5.  -  Fest.  v.  matron».  —  Plul.  Ibid.  =  «  Fcsl.  M.  =  i*  PW- 
Homul.  19. 
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Ce  fut  effectivement  là,  pendant  plusieurs  siècles,  leur  occupation  prin- 
cipale. Renferipées  dans  la  partie  centrale  de  la  maison,  avec  leurs 
esclaves,  elle^  les  faisaient  travailler 'squs  leprs  yeux,  donnant  elles-- 
mêmes l'exemple  de  radresse  et  de  l'assiduité  *.  Elles  confectionnaient 
aussi  les  habits  de  leurs  époux.  Aujourd'hui  quelques  matrones,  quel- 
ques mères  de  famille,  surtout  dans  les  maisons  peu  riches*,  sont 
encore  fidèles  aux  anciennes  mœurs  ^  mais  la  plupart  des  femmes 
dédaigneqt  ces  occupations  et  les  abandonnent  à  leurs  esclaves  *• 
D'autres  fpnt  venir  d(8  Padoue  des  étoffes  toutes  confectionnées'^; 
des  foulons  les  apprêtent  ^  au  moyen  de  certaines  préparations 
crétacées  ^  de  fumigations  de  soufre,  qui  les  rendent  plus  moelleusesf 
et  pliis blanch^s^  et  df5s  sarcinateur»^ ,  des  9arcinatrice8  ^^  ou  t?e«- 
tific^$  les  convertissent  en  vêtements  'f ,  sans  que  tes  matrones  ou  les 
mères  fie  faïpiUe  y  aient  seulement  mis  la  main.  Elles  ont  cepen- 
dant sous  les  yeux  un  illustre  exemple,  celui  de  |a  famille  impériale  : 
Tempereur  ne  porte  jamais  chez  lui  qpô  des  habits  filés  par  sa 
femme,  sa  sœur,  sa  fille  ou  ses  nièces**, 

Que  font  donc  les  Romaines?  Elles  perdent  leur  vie  dans  des  fu- 
tilités :  elles  passent  le  temps  dans  les  festins,  dans  les  lieux  publics 
où  l'on  donne  des  fêtes,  car  elles  ne  sont  point  bannies  de  la  société 
des  hpmmes  ;  elles  reçoivent  chez  elles  des  visites  *?  sans  utilité,  s'oo- 
cupen|;  beaucoup  de  leur  parure^*,  s'amusent  à  élever  de  petits 
chiens^', des  oiseaux *^  jouent  avec  des  nains  qu'elles  achètent ^^  se 
font  distrair^e  par  des  pantomimes  ^^;  chantent  des  chansons  égyp- 
tiennes^?, dansent*",  jouent  aux  échecs  ou  aux  dés*f,  oulrien  encore 
travaillent  à  quelque  broderie  à  l'aiguille  **,  et  font  des  lectures  prin- 
cipalement choisies  parmi  les  poésies  erotiques*'.  Cette  vie  oisive  les 
rend  un  peu  indiscrètes**.  Néanmoins  rien  de  plus  aimable  que  l^r 
conversation;  tantôt  modeste  ou  délicate,  tantôt  libre,  suivant  leur 
âge  ou  leur  caractère,  ejle  est  toujours  pleine  de  grâce  et  souvent 

»  TU.4.iv.  I.  W.  -  Ôv.  Fast.  H,  v.  7*0.  -Win.  Vm,  *S.t=«  Virg.  Aneld.  Vm,  \. 
408.  =  8  Hor.  U,  pd.  18,  v»  S.-Coinoïel.  XII,  praçf.  =  *  Propert.  lY,  7,  y.  57.-Senec. 
Controv.  II,  7.— l>elron.  1S2.— Colùmel.  XII,  prÏBBf.  ==  5  Strab.  V,  p.  215,  218;  ou  120, 
141,  tr.  fr.-Mart.  XIV,  145.  =  P  Digest.  XII,  tit.  7,  leg.  a.-InslU.  III,  tit.  25,  g  1  ; 
IV,  lit.  1,  $  15.=  7Plip.  XXXV,  i7.=^Ibid.  et  1$.  =  »  Sarcin^tores.  Inslit.  Jbid. 
=  *<>  Sarcinatrices.  Gruter.  p.  580,  1117.  =  *»  VestificaB.  Id.p.  578.  =  i*  Suet,  Aug. 
75.=:i3  c.  Nep.  pr^ef.  =  i*  V.  Max.  IX,  i.  5.— Columel.  XU,  prœf.  ==>»  Cic.  de  Divin. 

I,  46.-.Propert.  IV,  5,  v,  55.-V.  Max.  I,  5,  3.-Plut.  P.  iEmil.  lO.-Mart.  XIV,  198.= 
"Catul.  2,  5.  =17  Plin.  VII,  16.  =  "piin.  VII,  Ep.  24.  =  i»  Ov.  Art.  ara.  111,  v. 
515.  =«o  Sali.  Catil.  25.  =  «  Plin.   VII,  Ep.  24.  =  «  Gall.  1,  v.  48.  =*»  Ov.  Trist. 

II,  V.  570;  Art.  am.  lU,  v.  529.— Propert.  1,  7,  v.  11  ;  III,  1,  v.  48  ;  7,  v.  45.  =a  «*  Plut. 
Gato.  maj.  9. 
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d'enjouement*.  En  raison  de  leur  vie  domestique,  comme  elles  en- 
tendent moins  parler,  elles  conservent  mieux  que  les  hommes  la 
purefé  de  l'ancien  accent,  et  gardent  plus  facilement  leurs  premières 
habitudes  de  langage*. 

Quoiqu'une  législation  injuste  et  bizaiTe  ait  banni  les  femmes  des 
aifaires  publiques,  elles  ont  néanmoins  souvent  trouvé  moyen  tf  y 
prendre  une  part  indirecte,  ce  Les  autres  hommes  commandent  à 
leurs  femmes,  disait  le  vieux  Caton,  dans  le  siècle  dernier,  nous  à 
tout  le  reste  des  hommes,  et  nos  femmes  à  nous  '.  »  II  disait  vrai  en 
riant.  En  effet  les  Romaines  douées  de  quelque  force  de  tête,  de  quel- 
que vigueur  de  caractère,  se  sont  toujours,  sous  le  nom  de  leurs  ma- 
ris, immiscées  dans  le  gouvernement  de  la  république  :  Sylla,  ce 
vigoureux  despote,  avait  laissé  prendre  à  Métella  sa  femme  un  tel 
empire  sur  lui,  que  c'était  un  fait  public,  au  point  qu'un  jour  le 
peuple  de  Rome  appela  hautement  Métella  pour  qu'elle  obtînt  le 
rappel  des  bannis  du  parti  de  Marius  obstinément  refusé  par  Sylla ^ 
Cicéron  se  laissait  diriger  par  sa  femme  Térentia;  ce  fut  elle  qui  le 
poussa,  dit-on,  à  faire  exécuter  les  complices  de  Calilina  *.  Fulvie, 
épouse  d'Antoine,  était  Tâme  du  triumvirat^,  et  plus  d'une  fois  il  est 
arrivé  à  l'empereur  de  prendre  conseil  de  sa  femme  Livie  ''. 

Ces  exemples  sont  maintenant  plus  rares  qu'autrefois,  et  l'on  peut 
dire  des  femmes  d'aujourd'hui  qu'en  général  elles  mènent  un  genre 
de  vie  inutile  à  leurs  maris  et  à  leurs  enfants,  et  nullement  profitable 
à  la  république.  Leur  dédain  des  soins  domestiques,  Féloignement  où 
on  les  tient  des  affaires,  sous  prétexte  de  la  faiblesse  de  leur  sexe  S 
sont  quelquefois  pernicieux  aux  mœurs  ;  beaucoup  d'entre  elles 
tournant  vers  les  passions  l'activité  de  leur  esprit,  oublient  leurs  de- 
voirs d'épouses  jusqu'à  former  des  liaisons  illicites.  Il  y  en  a  qui  tra- 
fiquent pour  ainsi  dire  de  leur  affection,  et  cherchent  dans  une  cou- 
pable intrigue,  non-seulement  des  émotions  pour  leur  cœur  dépravé, 
mais  un  secours  généreux  pour  leur  luxe  et  leur  coquetterie  *. 

Ces  nobles  romaines*  qui  déshonorent  leur  stole  me  rappellent 
une  classe  de  femmes  dont  j'avais  résolu  d'abord  de  ne  pas  te  parler, 
parce  qu'elles  forment  dans  Rome  comme  une  population  étrangère  ; 
ce  sont  les  Courtisanes;  mais  en  les  laissant  de  côté,  le  tableau  que 
j'essaie  serait  plus  qu'incomplet,  il  serait  infidèle,  car  elles  sont  très- 

*  Sali.  Catil.  25.  =  *  Cic.  de  Orat.  III,  12.  =s:  »  Plut.  Cato  maj.  8  ;  Apolbegm.  p- 
748.  ==  *  Id.  Syll.  6.  =  »  Id.  Cic.  20.  =  •  Id,  Anlo.  10.  =  '  Senec  de  Clemenl.  I,  ». 
-Suet.  Aug.  84.  =  8  V.  Maï.  IX,  1,  5.  =  «  Sali.  Calil.  2S,  24. 
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nombreuses  ^  D'ailleurs  la  position  de  ces  femmes  étant  réglée  par 
les  lois,  ellesappartiennent  aussi  à  la  constitution  politique  de  la  société. 

Les  courtisanes  sont,  pour  la  plupart,  des  affranchies  ou  des  étran- 
gères*; à  ce  titre  elles  seraient  déjà  peu  considérées;  mais  leur  vie 
ignoble,  infâme,  leur  caractère  vil  et  intéressé',  les  placent  au  der- 
nier degré  de  Téchelle  sociale,  et  ce  sont,  en  général,  les  créatures 
les  plus  méprisées  et  les  plus  méprisables.  Néanmoins,  dans  le  nombre, 
certaines  se  tirent  de  pair  par  leur  beauté  *,  par  les  charmes  de  leur 
esprit,  par  leurs  talents  ;  beaucoup  savent  marier  leur  voix  aux  ac- 
cords d'une  lyre  qu'elles  font  résonner  elles-mêmes*,  et  déployer 
mille  grâces  dans  les  danses  les  plus  séduisantes^.  Quelques-unes 
sont  comédiennes'.  Avec  ces  qualités,  elles  captivent  souvent  des 
personnages  distingués',  séduisent  des  poètes  qui  les  immortalisent 
sous  des  noms  empruntés®,  et  se  font  aimer  par  les  jeunes  gens  des 
meilleures  familles**^.  On  recherche  leur  société;  elles  jouissent  des 
relations  de  leurs  amants,  qui  souvent  le  soir,  après  les  affaires  du 
Forum,  viennent,  en  compagnie  d'amis,  causer  et  se  délasser  chez 
elles  ".  Cela  leur  procure  une  influence  réelle  dont  elles  usent  quel- 
quefois pour  protéger  ceux  qu'elles  aiment,  et  leur  faciliter  la  car- 
rière des  honneurs*'.  Cesliaisonssontsi  ordinaires,  qu'il  semblequ  un 
jeune  homme  doive  aux  ox)urtisanes  les  prémices  de  son  cœur.  Parmi 
ces  misérables  femmes  dont  la  tendresse  mercenaire  n'est  nullement 
exclusive,  on  en  trouve  quelquefois  qui  s'éprennent  sincèrement,  et 
portent  dans  leur  liaisons  illicites  une  délicatesse  dont  on  ne  croirait 
pas  leur  cœur  susceptible  ;  en  voici  un  exemple  assez  remarquable. 

Une  courtisane  nommée  Flore  aimait  passionnément  Pompée.  Un 
ami  de  ce  dernier  devint  amoureux,  d'elle,  et  la  pressa  avec  tant  de 
persévérance  et  si  vivement  de  répondre  à  son  amour,  qu'elle  finit 

1  Plaut.  Trucul.  ï,  1,  y.  45  =  «  Cic.  Philipp.  II,  24.  —  Ov.  Art.  am.  UI,  v.  615.  — 
Plut.  Sylla,  2  ;  de  fort.  Rom.  p.  265.— Serv.  in  Virg.  Eglo.  10,  v.  1.  =  8  Qv.  Amor.  I,  8, 
V.  10,  passim.  —  Hor.  I,  ep.  17,  v.  55.  —  Propert.  II,  18,  v.  59  ;  III,  11,  v.  1  ;  IV,  5, 
Y.  19.— Plaut.  Asin.  I,  5,  v.  25  ;  Trucul.  prolog.  v.  12;  I,  1,  v.  10;  H,  1,  v.  14  ;  Cistell. 
I,  1,  V.  98.— Terenl.  Eunuch.  V,  4,  v.  12.— Mari.  X,  75  ;  XI,  50  ;  XII,  55.— Fest.  v. 
elecebr».  =  *  Plut.  Lucull.  6  ;  Pomp.  2.  =  »  Hor.  II,  od.  11,  v.  22  ;  111,  od.  9,  v.  9. 
—  Propert.  I,  2,  v.  27;  II,  1,  v.  9,  29;  20,  v.  21,  25.  —  Ov.  Art.  am.  III,  v.  519  ; 
Remed.  amor.  v.  555,  536.— Sali.  Catil.  25.  =  «  Propert.  II,  2,  v.  27.— Ov.  Art.  am. 
III,  V.  549;  Remed.  amor.  v.  334.— Sali.  Ibid.  =  'Cic.  ad  Allie.  IV,  15.— Hor.  I,  S.  2, 
v.  55;  s.  10,  V.  76.  —  Serv.  in  Virg.  Eglo.  10,  v.  6.  =8  Cic.  Id,  X,  10  ;  Ep.  famil. 
IX,  26;  Philipp.  II,  24.— Plin.  VIII,  16.- Plut.  Sylla,  2  ;  Lucull.  6  ;  Pomp.  2;  de  fort. 
Rom.  p.  263.  =  9  Hor.  —  Propert.  —  Gàll.  —  Calull.  passim.  —  Ov.  Trist.  IV,  10.  — 
Serv.  in  Virg.  Eglo.  1,  v.  1.  —  Porphyr.  in  Hor.  Epod.  5,  v.  8.  —  Ov.  Amor.  1,  8, 
V.  10  ;  Art.  am.  III,  v.  555  ;  Trist.  Il,  v.  427;  IV,  10,  v.  60.  =  lo  Hor.II,  od.  8.  — 
Propert.  II,  2,  v.  43.  =  "  Calul.  10.  =  isPlut.  Sylla,  2;  Lucull.6;de  Fort.  Rom.  p.  263. 
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par  lui  dire  :  «  Que  Pompée  le  permette.  »  Pompée,  soit  pour  com- 
plaire à  son  ami,  soit  plutôt  qu'il  craignît  de  pargdtre  attacher  trop 
d'importance  à  Famour  d'une  courtisane,  consentit,  et  Flore  céda. 
Elle  aurait  dû  deviner  que  son  illustre  amant  n'avait  permis  l'infi- 
délité que  parce  qu'il  se  croyait  assez  aimé  poiir  être  désobéi;  mais 
la  malheureuse  pensa  avec  une  certaine  délicatesse,  qui  ne  peut,  il 
est  vrai,  se  rencontrer  que  dans  les  femmes  de  sa  condition,  que  la 
chasteté  du  cœur  .devait  suffire  à  celui  qu'elle  préférait.  Pompée, 
quoiqu'il  l'aimât  toujours,  la  regarda  désormais  comme  indigne  de 
lui,  et  cessa  même  de  lui  parler*.  Alors  la  pauvre  Flore  éprouva 
toute  la  vérité  de  cette  maxime,  que  l'amour  office  la  douceur  du  miel 
unie  à  l'amertume  du  fieP.  L'indifférence  du  grand  citoyen  dont  elle 
avait  possédé,  et  trahi  naïvement  l'affection,  lui  causa  tant  de  dou- 
leur et  de  regrets,  qu'elle  en  fît  une  longue  et  dangereuse  maladie  '. 

Je  ne  parle  ici,  mon  cher  Induciomare,  que  des  courtisanes  un 
peu  relevées,  des  Meretrices^,  Il  y  en  a  d'autres,  véritables  Vénus 
plébéiennes*,  tellement  misérables,  tellement  dégradées*,  qu'il  fau- 
drait pour  les  trouver  s'enfoncer  jusque  dans  la  fange  des  rues  de  la 
ville'',  et  je  ne  m'en  sens  pas  la  force  :  j'ai  puisé  jusqu'à  la  lie*,  mais 
il  ne  faut  pas  la  remuer. 

Au  surplus  cette  distinction  faite  par  l'usage,  par  les  mœurs,  si  ce 
n'est  profaner  un  tel  mot  que  de  s'en  servir  ici,  disparaît  devant  la 
loi  qui  tient  toutes  les  courtisanes  pour  infâmes.  Jugées  indignes  de 
protection,  elles  sont  sans  tuteurs,  ce  qui  les  empêche  de  faire  aucun 
acte  légal  •.  Une  réprobation  perpétuelle  pèse  sur  elles,  et  dehors, 
afin  que  tout  le  monde  les  reconnaisse,  on  leur  interdit  la  coif- 
fure des  honnêtes  femmes***,  les  cheveux  longs",  ainsi  que  les  habil- 
lements de  leur  sexe  :  elles  doiveiit  porter  la  toge  comme  les  hom- 
mes", et  une  mitre ^'^  peinte  de  diverses  couleurs**.  L'espèce  de 
moralité  d'un  pareil  règlement  accuse  l'immoralité  des  mœurs; 
il  prouve  que  le  législateur  s'est  vu  contraint  de  tolérer  le  mal,  au 
lieu  de  l'attaquer  dans  sa  racine ,  en  chassant  de  la  république  les 
courtisanes  qui  la  déshonorent,  qui  la  souillent  et  la  pervertissent. 

1  Plut.  Pomp.  2.  =  *PUut.  Cîstell.  I,  1,  v.  71.  =  »  Plut.  Ibid.  =  *  Non  Btarcell.  v. 
meretricem.  =  8  Mart.  Il,  55.  =  «  Non.  Marcel.  Id.  —  Fest.  v.  alicariae  et  Oiobolares. 
=  ^  Properl.  II,  18.  v.  71.  =  »  Tu  quidem  de  fœce  hauris.  Cic.  Brul.  69.  =  »  Tlt.-Liv. 
XXXIX,  9,  19.  =  10  Ov.  Art.  am.  III,  v.  48S.  =  n  Plaut.  Moslell.  I,  1,  v.  69.  =  12  Cic. 
Philipp.  11,  18.  —  Hor.  I,  S.  2,  v.  65,  82.  —  Juv.  S.  2,  v.  90.  —  Mart.  H,  59  ;  VI,  64  ; 
X,  Z2.  =  13  Juv.  s.  5,  V.  66»— Serv.  in  iEneld.  lY,  v.  216.  =  i*  Picla  milra.  Juv.  Ibid. 
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Voici  la  seconde  lettre  qae  je  te  promis  sur  la  topographie  de 
Rome,  lorsque  je  t'ai  parlé  du  Forum  romain.  Je  le  répète»  il  est  très- 
important  pour  rintelligence  de  mes  récits  que  tu  connaisses  le 
Champ~de-Hars,  cet  autre  lieu  de  la  vie  publique  et  privée  des  Ro-^ 
mains,  où  ils  agissent  presque  autant  que  sur  l'autre* 

A  l'occident  de  la  ville,  derrière  le  mont  Capitolin  et  le  mont  Qui- 
rinal,  en  dehors  des  murs,  on  trouve  un  immense  quartier  bas  et 
plat,  à  demi  enveloppé  par  le  Tibre,  et  appelé  la  région  du  Cirque 
Flaminius^.  Une  partie  seulement,  celle  qui  avoisine  le  Capitolin,  a 
des  constructions  ;  l'autre ,  baignée  par  le  fleuve,  est  à  Tétat  de 
plaine:  c'est  le  Champ-de-Mixrê^.  Originairement  toute  la  région 
n'était  qu'une  prairie  où  l'on  élevait  des  chevaux,  et  dans  laquelle  la 
jeunesse  romaine  venait  s'exercer  au  maniement  des  armes,  aux  évo- 
lutions et  aux  rudes  travaux  de  la  guerre,  d'où  lui  vint  le  nom  de 
Champ-de-Mars'.  Quand  Rome  déborda  ses  murs,  ce  champ  sacré 
demeura  longtemps  intact;  mais  enfin,  un  peu  avant  le  milieu  du 
cinquième  siècle,  quelques  monuments  y  furent  élevés.  Cette  inva- 
sion continua  pendant  le  sixième  siècle,  et  prit  une  telle  extension 
pendant  le  septième»  et  surtout  de  nos  jours,  que  maintenant  la  plaine 
de  Mars  contient  un  magnifique  quartier^,  espèce  de  ville  neuve 
plus  belle,  plus  splendide  que  l'ancienne,  parce  qu'on  n'y  voit  que 
des  édifices  publics,  et  point  de  maisons  particulières^» 

La  région  du  Cirque  Flaminius  se  rattache  à  Rome  par  des  con- 
structions qui,  bien  que  hors  des  murs,  appartiennent  k  une  région 
de  l'intérieur  :  ce  sont  le  Forum  Olitorium^  ou  marché  aux  légumes, 
au  bas  de  la  partie  méridionale  du  mont  Capitolin  ;  et  vis-à-vis,  trois 
petits  temples  contigus  consacrés,  l'un  à  Junon-Matute»  l'autre  à 
l'Espérance,  et  le  troisième  à  la  Piété*. 

Immédiatement  après  ces  temples  et  ce  Forum,  on  entre  dans  la 
région  Flaminienne.  Elle  s'annonce  par  une  série  de  monuments, 

• 

*Plan  et  Descripl.  de  Rome,  IX»  rég.  =  « /6t<l.  no  196.  =  3  1).  Halle.  V,  15.  = 
*  Descript.  de  Rome,  p.  159.  =  »  Plan  et  Descript.  de  Rome,  Qo  261.  =6  jf^,-^.  qo  263. 
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un  théâtre  qui  porte  le  nom  de  MarcellusS  neveu  de  Tempereur; 
deux  temples,  Vun  consacré  au  dieu  du  jour,  Apollon',  TautreàBel- 
lone',  déesse  de  la  guerre  ;  un  portique  appelé  du  nom  d'Octavie\ 
sœur  de  Fempereur,  et  un  Cirque,  longue  lice  entourée  de  gradins 
de  pierre,  close  de  murs  à  plusieurs  étages  percés  en  portiques.  C'est 
le  Cirqtie  Flaminius  '  auquel  la  région  doit  son  nom,  et  qui  lui- 
même  n'a  été  ainsi  appelé  que  parce  qu'il  s'élève  dans  un  ancien  pré 
du  consul  Flaminius. 

En  s' avançant  vers  l'occident  on  rencontre  deux  autres  théâtres 
comme  celui  de  Marcellus  :  le  théâtre  de  Cornelim  Balbus  *  et  celui 
de  Pompée'^,  Il  y  a  aussi  le  Portique  de  Pompée^,  VHecatonstylon 
ou  Portique  aux  cent  colonnes^,  le  Portique  corinthien  ^^,  et  d'autres 
encore. 

A  l'orient,  un  peu  au-dessous  du  Cirque  Flaminius,  on  voit  la 
Villa  publica^^,  grande  et  somptueuse  maison  avec  des  cours  entou- 
rées de  galeries.  Dans  cette  prétendue  maison  des  champs  le  peuple 
Romain  donne  l'hospitalité  aux  ambassadeurs  des  peuples  ennemis 
qu'on  ne  veut  pas  admettre  dans  Rome.  La  Villa  publica  sert  aussi 
pour  certaines  réunions  du  peuple. 

Près  de  là  sont  les  Septa  Julia  **,  immenses  portiques  particulière- 
ment destinés  aux  assemblées  populaires. 

Je  parcours  la  ville  Flaminienne  sans  presque  m' arrêter;  je 
nomme  seulement  en  passant  les  édifices  principaux  qui  peuvent 
servir  comme  de  jalons  dans  la  description  topographique  que  j'ai 
entreprise;  plus  tard  je  te  les  ferai  connaître  avec  quelque  détail; 
mon  but  n'est  aujourd'hui  que  de  te  donner  une  idée  générale  du 
Champ-de-Mars.  Je  ne  puis  cependant  m' empêcher  de  faire  une 
exception  pour  deux  ou  trois  monuments  qui  d'ailleurs  sont  encore 
de  véritables  guides  pour  ma  topographie. 

Le  premier  est  XePanthéon^^,  magnifique  temple  que  je  nommerais 
volontiers  le  roi  du  Champ-de-Mars,  tant  il  surpasse  les  autres  mo- 
numents par  la  beauté,  la  masse  et  la  hardiesse  de  sa  construction. 
Il  s'annonce  par  un  péristyle  de  cent  dix  pieds  de  largeur  sur  plus  de 
quatre-vingt  («)  de  profondeur,  composé  de  seize  colonnes  de  granit 
gris.  Elles  sont  d'un  seul  bloc,  et  ont  plus  de  treize  pieds  de  circon- 

1  Plan  et  Descript.  de  Rome,  n»  144.  =  s  Ihid.  n»  149.  =  '  Ihid.  n»  148.  =  ^  Ibid. 
no  150.  =8/6t(i.  165.  =  «/6id.  n«  146.  =  7 /Wd.  no  156.  =  8 /ft,d.  n©  160.= 
9  Ihid,  no  161.  =  lo  ibid.  no  154.  =  ti  ibid,  n»  168.  =  «  Ibid,  no  177.  =  «  Ibid. 
no  180.  («)  33  mèlr.  50  sur  23  tni^lr. 
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férence  sur  quarante*sept  au  moins  de  hauteur  ('*),  y  compris  leurs 
bases  et  leurs  chapiteaux  en  marbre  blanc.  Les  chapiteaux  repré- 
sentent un  buisson  de  feuilles  d'acanthe  sortant  du  haut  de  la  colonne 
comme  d'un  tube.  Les  feuilles,  disposées  en  rangs  superposés,  se 
courbent  un  peu  par  leurs  extrémités,  dans  les  intervalles  les  unes 
des  autres,  comme  si  elles  fléchissaient  sous  le  poids  des  épistyles. 
Cette  décoration  gracieuse,  élégante  et  légère,  a  été  inventée  par  les 
Grecs;  on  rappelle  ordre  corinthien.  Les  colonnes,  rangées  par  huit 
de  front,  et  trois  de  profondeur  pour  le  dernier  et  le  deuxième  avant- 
dernier  rang  des  extrémités  latérales,  supportent  un  majestueux 
fronton,  dont  le  tympan  est  décoré  d'un  bas-relief  en  airain.  Je  faîte, 
d'un  quadrige  et  de  statues  de  même  métal,  et  la  frise,  de  Tinscrip- 
tien  suivante,  en  grandes  lettres  saillantes,  également  en  airain  : 

M.    AGRIPPA.    L.    F.    CONS.    TERTIYM   FECIT. 

C'est-à-dire  ;  Fait  par  M.  Agrippa,  fils  de  Lucius,  consul  pour 
la  troisième  fois. 

Agrippa,  ministre  de  Fempereur,  bâtit  ce  temple  en  Thonneur  de 
Jupiter-Vengeur,  et  Ton  pourrait  dire  aussi  d'Auguste,  dont  il  dési- 
rait placer  la  statue  colossale  auprès  de  celle  du  roi  des  dieux  :  mais 
le  prince  ne  le  voulut  pas,  et  permit  seulement  que  son  image  fût 
mise  sous  le  péristyle.  On  l'y  voit  en  effet  dans  une  niche  à  droite 
de  la  porte  d'entrée,  en  parallèle  du  simulacre  d' Agrippa  lui-même, 
qui  occupe  une  pareille  niche  à  gauche.  La  statue  d'Auguste  tient 
une  lance  en  guise  de  sceptre. 

Traversons  Taire  dallée  qui  est  devant  Fédifice;  montons  les  sept 
degrés  qui  conduisent  au  péristyle  ;  franchissons  la  porte  dont  le 
double  battant  d'airain  ciselé  demeure  ouvert  à  tout  le  monde  : 
nous  voici  dans  le  temple.  Il  est  circulaire,  et  couvert  par  une  cou- 
pole dont  la  forme,  empruntée  à  la  voûte  céleste,  a  valu  au  monu- 
lûent  le  nom  de  Panthéon,  comme  destiné  à  être  la  demeure  de 
tous  les  dieux.  Ses  proportions  sont  celles  d'un  globe  ;  il  a  cent 
quarante-six  pieds  (*)  de  diamètre,  et  autant  de  hauteur.  Sa  cou- 
pole repose  sur  un  mur  de  vingt-cinq  pieds  d'épaisseur,  dans  lequel 
sonl  ménagés  sept  édicules,  quatre  dont  le  fond  se  termine  carré- 
ïûent,  et  trois  semi-circulaires;  la  porte  d'entrée  occupe  remplace- 
raient d'un  quatrième.  Une  statue  d'airain,  d'argent,  d'or,  ou  d'ivoire 

l")  14  mèlr.  064.  Mesures  prises  sur  la  restauration  de  M.  IsabcUe,  Edifices  circu- 
'»»rc«  et  Dôme*.  Rome,  pi.  ia-16.  («')  43  mèlr.  494. 
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décore  bhaque  édicule.  Jupiter  occupe  celui  qui  fait  face  à  la  porte, 
et  qui  est  un  peu  plus  grand  que  les  autres. 

Deux  colonnes  en  marbre  jautie,  cannelées^  hautes  de  plus  de 
trente-sept  pieds  (•),  avec  des  chapiteaux  corinthiens  en  airain 
de  Syracuse  S  sét)arent  chaque  édicUle  de  Fenceinte  circulaire  du 
temple.  Elles  supporteht  Un  entablement  de  marbre  blanc,  qui 
règne  tout  autour  de  l'édifice,  et  que  rehausse  une  frise  de  por- 
phyre. Un  atticjue  dé  marbre,  dans  lequel  feotit  quatorse  niches  car- 
rées, ornées  de  chambranles  et  de  frontons,  avec  des  cariatides 
d'airain  dans  leurs  intervalles',  surmonte  cet  entablement.  Delà 
s'enlève  la  voûte,  au  centre  de  laquelle  existe  une  ouverture  de 
trente-trois  pieds  (*)  de  diamètre,  par  où  l'on  aperçoit  le  ciel. 

Agrippa  n'a  rien  épargné  pour  rendre  le  Panthéon  d'une  magni- 
ficence achevée  :  à  l'intérieur  et  sous  le  péristyle  les  murs  sont 
revêtus  de  marbre  blanc,  et  partout  le  sol  est  dallé  de  carreaux  de 
marbre  jaune  et  de  marbre  blanc  veiné  de  violet,  et  de  grands  ronds 
de  porphyre  de  plus  de  huit  pieds  de  diartiètre.  Il  a  prodigué  l'ai- 
rain et  au  péristyle,  et  à  la  voûte,  et  à  l'œil  de  la  voûte,  qui  est  garni 
d'un  cercle  de  c^  métal  doré,  façonné  à  son  bord  inférieur  comme 
une  grande  couronne  de  chêne.  Cent  quarante  rosace»  d'airain,  do- 
rées aussi,  brillent  dans  la  coupole,  et  décorent  cinq  rangs  de  cais- 
sons carrés,  dont  les  plus  grands  ont  près  de  quinze  pieds  sur 
treize  («). 

Le  dôme  est  couvert  de  lames  d'airain  doréS  et  le  comble  du 
péristyle,  de  dalles  de  marbre.  Elles  reposent  sur  des  poutres  d'ai- 
rain, revêtues  en  dessous  de  grandes  tables  de  même  métal,  courbées 
en  voûte,  et  enrichies  d'une  multitude  d'ornements  d'argent  sur  un 
fond  d'or*.  L'un  des  entrepreneurs*  de  ce  merveilleux  monument 
m'a  assuré  que  l'airain  employé  au  péristyle  seulement*  formait  un 
poids  de  plus  de  quarante-cinq  millions  de  livres  *! 

Le  Panthéon  se  trouve  à  l'extrémité  seplfentrioUale  de  la  partie 
bâtie  de  la  région  Flaminienne.  En  sortant  de  ce  temple  on  descend 
dans  le  Champ-de-Mars  proprement  dit,  où  les  regards  sont  attirés 
par  le  Gmmion^  et  le  Mausolée*. 

Le  Gnomon,  qu'on  rencontre  d'abord  est  une  horloge  solaire  qui 
ne  marque  que  le  midi,  et  particulièrement  celui  des  solstices  d'hi- 

1  Plin.  XXXIV,  3.  =  8  Id.  XXXVI,  5.  =  «  Paul.  Diac.  V,  c.  2,  15.  —  Muralori, 
Chronic.  farfens.  et  Chronic.  cassiens.  =  *  Redemptor.  =  »  Plan  et  Descript.  de  Rome 
no  194.  =  «  Ibid.  no  185.  (<»)  lo  métr.  950.  (*)  8  mélr.  995.  (c)  *  m.  02,  snr  5  m.  87. 
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ev  et  d'été,  Celui  des  équinoxes,  et  la  longueur  comparative  du  jour 
,t  de  la  nuit  à  ces  époques.  Il  se  compose  d'un  grand  obélisque  mono- 
ithe,  de  soixante-treize  pieds  neuf  pouces  de  haut  (•),  en  granit  rose. 
Il  sa  base»  du  côté  du  septentrion,  s'étend  une  étroite  et  longue  espla- 
lade  en  marbre  blanc,  dans  laquelle  sont  incrustées  des  règles  d'airain 
lorées,  servant  aux  indications  que  je  viens  de  dire,  quand  elles  re- 
?oiventrombrederobélisquè^  fortement  accusée  par  un  globe  d'airaiti 
jui  le  surmonte.  Au  solstice  d'hiver,  Fombre  atteint  l'extrémité  de 
'esplanade;  le  jour  du  solstice  d'été  celJe  du  globe  est  ramassée  sur 
îUe-même,  et  l'obélisque  éclairé  sur  ses  quatre  faces.  Cette  gigan- 
tesque méridienne  est  un  ouvrage  tout  récent  de  l'empereur;  il  a 
fait  apporter  d'Egypte  Tobélisque  qui  sert  de  style,  et  dont  toutes 
les  parois  sont  sillonnées  de  figures  contenant,  dit-on,  Tinterpréta- 
tion  de  la  nature  selon  la  philosophie  des  Égyptiens.  Cq  monolithe 
repose  sur  un  piédestal  également  de  granit,  qui  a  près  de  quinze 
pieds  de  haut,  et  autour  duquel  règne  un  bahc  de  marbre  blanc. 

A  quelque  distance  du  Gnomon  s'élève  le  Mausolée  *,  tombeau  que 
l'empereur  a  fait  construire  pour  lui  et  sa  famille,  il  y  a  cinq  ou  six 
ans.  Représente-toi  une  grosse  tour  roilde,  d'environ  trois  cent  (Qua- 
rante pieds  (*)  de  diamètre  à  sa  base,  d'autant  de  hauteur,  et  repo- 
sant sur  un  soubassement  carré.  Elle  est  divisée  en  trois  étages  ou 
gradins  concentriques,  dont  les  diamètres  vont  en  diminuant.  L* es- 
pace laissé  par  chaque  retraite  forme  un  encaissement  rempli  de  terre, 
et  plante  de  cyprès  qui,  ne  dépouillant  jamais  leur  verdure,  font  un 
agréable  contraste  avec  les  tours  de  Tédifice,  partout  revêtus  de 
marbre  blanc.  Une  statue  d'airain,  représentant  Tempereur,  forme 
l'amortissement  du  dernier  étage. 

L'intérieur  du  Mausolée  contient  quarante-cinq  chambres  Circu- 
laires, quinze  au  rez-de-chaussée,  et  autant  à  chacun  des  premier 
et  deuxième  étagies.  Un  bel  escalier  en  spirale,  ménagé  au  centre  du 
monument,  dessert  ces  deux  étages  et  conduit  au  troisième,  qui  a 
la  forme  d'un  petit  temple  rond.  C'est  là  le  vrai  mausolée  impérial. 
Au  milieu  s'élève  un  fut  de  colonne  tronquée,  sur  lequel  reposeront 
un  jour  dans  une  urne,  les  restes  mortels  du  chiôf  de  l'empire.  Les 
autres  chambres  sont  réservées  à  ses  parenk  et  à  s^es  amid.  Il  veut 
ainsi  grouper  autour  de  lui,  après  sa  mort,  les  personnes  qui  l'auront 
aimé  pendant  sa  vie. 

1  PUq  et  Descript.  de  Rome,  no  185.  (<>)  21  mélres  830.  (^)  100  métrés. 
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Derrière  le  Mausolée  verdoie  un  Bois  sacré  \  qui  forme  des  pro- 
menades charmantes  ouvertes  au  peuple. 

Un  peu  en  avant,  sur  la  droite,  est  une  grande  place  circulaire, 
destinée  aux  funérailles':  on  l'appelle  le  Bustum*.  Elle  est  plantée  de 
peupliers,  et  entourée  d'une  grille  en  fer  sur  un  mur  de  marbre 
blanc.  Vis-à-vis  se  trouve  une  maison  destinée  à  servir  de  refuge 
temporaire  aux  parents  et  aux  amis  appelés  à  célébrer  les  cérémo- 
nies funèbres*. 

Le  tombeau  de  Tempereur  n'est  pas  le  seul  qu'on  rencontre  dans 
le  Champ-de-Mars;  les  Romains  regardant  -cette  plaine  comme  un 
véritable  sanctuaire,  y  ont  placé  les  monuments  funéraires  des  plus 
illustres  personnages  des  deux  sexes.  Du  temps  de  la  monarchie  c'é- 
tait un  honneur  qui  n'appartenait  qu'aux  rois;  d'illustres  person- 
nages l'ont  partagé  depuis,  et  quelquefois  on  en  fait  une  récompense 
publique.  Parmi  ces  tombes  honorables,  on  remarque  celles  que  le 
sénat  décerna  au  père  et  à  l'oncle  du  dernier  Scipion  l'Africain  ;  celle 
de  Sylla  ;  et,  dans  des  temps  plus  rapprochés,  celle  de  Julie,  fille  de 
Jules-César  et  femme  de  Pompée. 

La  plupart  des  tombeaux*  bordent  la  voie  Flaminia*,  grande  et 
belle  route  qui,  après  avoir  traversé  le  Champ-de-Mars  dans  sa  par- 
tie orientale,  prend,  en  arrivant  aux  Septa-Jules,  le  nom  de  rote 
Lata,  et  pénètre  dans  la  ville  par  la  porte  Ratumène*,  au  pied  du 
mont  Capitolin. 

Aux  environs  de  cette  porte,  sur  la  droite  de  la  route,  et  presque 
en  face  des  Septa-Jules,  on  trouve  un  quartier  qui  est  encore  eu 
quelque  sorte  une  des  sections  du  Champ-de-Mars,  bien  qu'il  ne 
fasse  pas  partie  de  la  région  du  Cirque  Flaminius  :  c'est  le  Champ 
d*  Agrippa,  ainsi  nommé  d' Agrippa,  qui  Ta  décoré  de  5epto  nouveaux' 
et  d'un  immense  bâtiment  appelé  Diribitorium^f  dans  lequel  on  dis- 
tribue la  paye  aux  soldats.  Ce  dernier  édifice  est  le  plus  vaste  qu'on 
ait  jamais  vu  couvert  d'un  seul  toit. 

Revenons  au  Champ-de-Mars  :  dans  sa  partie  la  plus  large,  où  le 
Tibre  commence  à  se  courber  pour  former  de  cette  plaine  comme 
une  presqu'île,  on  remarque  une  immense  toulfe  de  verdure;  ce  sont 
des  jardins,  séjour  de  plaisance  d' Agrippa*.  Un  peu  au  delà,  plus  près 


1  Plan  et  DescripC.  de  Rome,  n»  186.  =  «  Ibid.  ho  187.  =  3  Ibid.  n©  188.  =  *  Ibtd. 
Il»  193.  =  5  Ibid.  no  191.  =  «  Ibid,  n©  50.  =  ^  Ibid.  no  46.  =  »  Ibid.  n»  47.  =  ^  M- 
no  169. 
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il  fleuve,  on  admire  un  monument  unique  à  Rome,  un  vaste  am- 
!iithéâtre  en  pierre,  construit  et  achevé  depuis  peu  de  temps  par  Sta- 
liusTaurusS  ancien  gouverneur  de  la  ville*. 
Je  me  bornerai  pour  aujourd'hui  à  celte  description  sommaire  de 
région  que  Ton  confond  souvent  dans  l'appellation  commune  de 
irqtie  Flaminius  ou  de  Champ~de-Màrs.  Je  n'ai  pas  nommé  tous 
s  monuments  qui  décorent  cette  espèce  de  faubourg  moitié  ville  et 
loitié  champ  ;  je  le  répète,  j'aurai  plus  tard  de  fréquentes  occasions 
y  revenir.  J'ajouterai  seulement  que  dans  la  partie  bâtie  du  Champ* 
3-Mars,  qui  forme  à  peine  le  tiers  de  sa  superficie  totale,  on  compte 
Q  cirque,  trois  théâtres,  un  amphithéâtre,  neuf  portiques  pour  la 
pomenade,  et  vingt-deux  temples. 

Les  belles  constructions  réunies  dans  ce  Champ  qui  a  près  d'un 
Hlle(«)  dans  sa  plus  grande  largeur,  sur  autant  de  longueur;  sa  pe- 
rnse  toujours  verte,  malgré  un  soleil  ardent  dont  les  feux  sont  com- 
attiispar  la  fraîcheur  du  terrain  et  les  débordements  assez  fréquents 
u  Tibre;  l'aspect  d'une  colline  couverte  de  jardins  qui  borne  cette 
rairie  à  l'orient,  derrière  la  voie  Flaminia,  et  se  courbe  en  cercle 
resque  jusqu'au  Tibre,  forment  un  spectacle  que  l'œil  embrasse  avec 
élices  et  n'abandonne  qu'à  regret.  Sur  l'autre  rive,  le  mont  Vatican, 
t  la  colline  du  Janicule  avec  sa  Forteresse,  ses  longs  murs  et  ses  jar- 
ins,  complètent  cet  ensemble  ravissant.  Un  étranger  qui  arrive  à 
lome  par  la  voie  Flaminia,  ou  qui  regarde  le  Champ-de-Mars  du 
lautde  la  Colline  des  Jardins^  (^),  s'imagine  qu'il  neîverraplus  dans 
es  autres  quartiers  que  de  simples  faubourgs.  En  effet,  il  n'y  trou- 
era rien  de  supérieur  ni  même  d'égal  à  ce  champ  que  l'on  pourrait 
ppeler  la  ville  av>x  monuments ^  et  qui,  par  son  ensemble,  par  sa 
ituation,  par  son  étendue,  présente  ce  que  Rome  a  tout  à  la  fois  de 
dus  séduisant,  de  plus  majestueux,  et  de  plus  admirable. 

^  Plan  etDescript.  de  Rome,  n»  182.  =  >  Dion.  LIV,  19.  =  s  Plan  et  Descript.  de 
lome,  no  189.  («)  1481  métr,  481.  («»)  Aujourd'hui  le  Monte  Pincio. 
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DU  poirvom  de  l*eiipebpur.  —  les  consuls  et  les  teibuns  pu  peuple. 

{^a  plèbe  est  dans  les  transpopts  de  la  joie  la  plus  vive  ;  Tempereur 
vient  de  lui  faire  distribuer  un  oangiarium  :  c'est  une  libéralité  en- 
tièrement gratuite,  pratiquée  depuis  longtemps  par  les  gouvernants 
ou  les  ambitieux  comme  un  puissant  moyen  de  popularité.  Elle  se 
composait  autrefois  de  distributions  de  vin^  ou  d'huile*,  faites  par 
congés,  n^sure  de  capacité  (")  pour  les  liquides,  d'où  le  nom  de  cm- 
giarium»  Plus  tard  on  substitua  l'argent  aux  denrées.  Jules-César 
recourut  souvent  à  ces  distributions  pour  capter  la  faveur  populaire', 
et  l'empereur  suit  l'exemple  de  son  père  adoptif  :  après  avoir  donné 
des  cangiaria  de  trente  et  de  quarante  sesterces  (^)  par  tête,  sa  géné- 
rosité ^  été  une  fois  à  deux  cent  cinquante*  («),  et  une  autre  fois  à 
deux  cent  soixante-quatre  (**).  Aujourd'hui  il  s'est  encore  surpassé, 
il  a  distribué  par  tête  quatre  cents  sesterces*^  (•),  ce  qui  porte  la  to- 
talité de  la  distribution  à  cent  vingt- huit  millions  de  sesterces  (^),  car 
depiijs  l'an  sept  cent  vingt-cinq*,  Auguste  faisant  participer  à  ces  li- 
béralités les  jeunes  fils  de  citoyens  qui  jadis  n'y  pouvaient  être  admis 
ayapt  l'âge  de  on^e  ans^,  le  nombre  des  gratifiés  s'est  trouvé  de  trois 
cent  vingt  mille!  Au  surplus,  il  a  dû  se  montrer  généreux,  il  payait 
pour  aini^i  .dire  le  prix  de  l' empire  par  cet  énorme  congiarium  qui  a  eu 
lieu  à  propos  de  la  puissance  tribunitienne  que  le  sénat  vient  de  lui 
décerner  •. 

Qu'est-ce  que  la  Puissance  Tribunitienne,  vas-tu  me  dire?  Ceci 
nous  ramène  justement  au  point  où  nous  en  étions  restés  dans  ma 
dernière  lettre.  J'éprouvais  quelque  enjbarras  pour  définir  claire- 
ment le  pouvoir  de  l'empereur  :  le  sénat  vient  de  me  tirer  de  peine. 
Avant  de  t' expliquer  ce  nouveau  pouvoir  inventé  par  le  génie  servile 
des  sénateurs,  quelques  éclaircissements  historiques  préliminaires 
sont  indispensables. 

1  Plin.  XXXV,  2.  =  «  Tit.-Liv.  XXV,  2.  =  »  Suet.  Cœs.  27.-Cic.  Philipp.  H,  45.  = 
*  Suet.  Aug.  44.  =  *  Plebei  romanae  viritim  pernumeravi.  Lapis  Ancyr.  col.  3.  =8Dion. 
LI,  21.  =  7  Suet.— Dion.  Ibid,  =  «  Lapis  Ancyr.  col.  5.  («)  8  litres  252.  (*)  8  fr.  07  c, 
et  10  fr.  76  c.  (e)  67  fr.  25  c.  (<»)  71  fr.  02  c.  («)  107  fr.  56.  (0  54,410,000  fr. 
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Tu  te  rappelles  que  le  gouvernement  de  Rome  fut  originairement 
monarchique.  Cette  forme  se  conserva  pendant  près  de  deux  siècles 
et  demi,  sous  l'empire  des  rois,  dont  le  dernier,  ayant  abusé  de  sa 
puissance,  provoqua  une  révolution  à  la  suite  de  laquelle  il  fut 
chassé  du  trône,  et  la  monarchie  abolie. 

Le  gouvernement  prit  alors  plus  spécialement  le  nom  de  Bépur- 
hlique ,  mais  sa  forme  se  trouva  modifiée  plutôt  que  changée;  tout 
consista  à  partager  entre  deux  magistrats  le  pouvoir  suprême,  au- 
paravant réuni  dans  les  mains  d'un  roi,  et  à  rendre  ce  pouvoir  an- 
nuel, de  viager  qu'il  était,  afin  d'empêcher  désormais  qu'il  ne  se 
corrompît  par  l'unité  ou  par  la  durée  *. 

Du  reste,  les  Consuls  (  ces  nouveaux  magistrats  furent  ainsi  nom- 
més, afin,  dit-on,  qu'ils  se  trouvassent  avertis  de  ne  consulter  que 
l'intérêt  de  leurs  concitoyens'),  les  Consuls,  dis-je,  héritèrent  de 
toutes  les  prérogatives  et  de  toutes  les  marques  extérieures  de  l'auto- 
rité royale*.  Seulement,  pour  ne  pas  paraître  avoir  doublé  la  royauté, 
ils  ne  prirent  que  tour  à  tour  pendant  un  mois  ^  l'appareil  du  pouvoir 
souverain.  Il  consiste  surtout  en  une  troupe  de  douze  licteurs,  oflS- 
ciers  subalternes*  marchant  toujours  devant  le  Consul,  sur  une  seule 
file  en  long  •,  vêtus  de  toges  courtes',  et  armés  dans  la  ville  de  fais- 
ceaux de  verges* de  bouleau*  liés  avec  des  lanières  de  cuir  rouge*®. 
Vers  le  milieu  de  ces  verges  ils  attachent  une  hache  "^lorsque  le  magis- 
trat sort  de  Rome".  Partout  lés  licteurs  annoncent  son  arrivée*',  quand 
il  va  dans  une  maison,  en  frappant  rudement  à  la  porte  avec  leurs 
faisceaux  de  verges  "  ;  dehors,  en  invitant  tout  le  monde  à  se  décou- 
vrir, à  se  lever,  à  descendre  de  cheval,  ou  à  se  ranger  de  côté  **, 
marques  de  respect  que  personne  ne  refuse,  et  que  Ton  rend  même 
sans  attendre  l'invitation  ".  Quand  il  est  chez  lui,  les  faisceaux  plan- 
tés de  chaque  côté  de  la  porte  annoncent  encore  sa  dignité  ". 

Le  Consul  qui  n'a  point  les  faisceaux  est  suivi  de  ses  licteurs,  et 

*  Cie.  de  Repab.  H,  33.  —  Tit.-Liv.  I,  60.  —  Sali.  Calil.  6.  ~  Flor.  I,  9.— D.  Halic* 

IV,  64.  =s  «Flor.  I,  9.  —  D.  Halic.  IV,  76.  —  Digest.  I,  Ut.  9,  leg.  2,  g  16.  =  »  Til.- 
Uv.  11,  1.  _  cic.  de  Repab.  Il,  32  ;  lU,  18.  -  Flor.  1,  9.  -  D.  Halic.  IV,  76.  =  *  Cic. 
de  Repab.  H,  51.  —  Tit.-Liv.  H,  1  ;  VIU,  12.  —  Suet.  Cœs.  20.  —  A.  Gell.  II,  15.  — 
won.  LUI,  1.  ss  6  ov.  Pont.  IV,  9,  v.  4.  -  Senec.  de  ira,  III,  51.  -  Cic.  -  Tit.-Liv. 
■--Flor.-D.  Halic.  etc.,  passim.  =  «  Tit.-Liv.  XXIV,  44.— V.  Max.  Il,  2,  4.  =  7  Togalaï 
Cic.  in  Piso,  23.  =8  Tit.-Liv.  XXIV,  9.  -  D.  Halic.  V,  19.  =  »  Plin.  XVI,  18.  = 
"•  Lyd.  de  Magist.  H,  52.  =  "  Tit.-Liv.  XXIV,  9.  -  D.  Halic.  V,  19.  =  »«  Saet.  Cœs. 
80.  =  is  Tit.-Liv.  VI,  34.  -Fier.  I,  26.  -  Plin.  Vif,  50.  =  J*  Tit.-Liv.  XXIV,  44.— 

V.  Max.  U,  2,  4.~Serv.  in  JRneïA,  XI,  v.  500.— Senec.  Ep.  64,  94.— A.  Gell.  H,  2.  = 
Senec,  J6id.  =  1»  PetroD.  50.  —  Claud.  in  quart,  consul,  Honor,  v,  416  ;  In  consul, 

•"rob.  et  Olyb.  v.  522.  i 
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précédé  seulement  d'un  héraut  ^  ;  mais,  il  garde  le  costume  consu- 
laire, qui  est  celui  de  tous  les  grands  magistrats  en  général  *,  la  tofe 
prétexte  ',  le  kUiolaioe,  et  des  brodequins  blancs  ^.  La  toge  préleite 
n'est  autre  que  la  toge  ordinaire,  bordée  d'une  bande  de  pourpre  ^ 

Il  est  de  f  esprit  des  corporations  de  travailler  pour  soi  d'abord, 
n^Sme  dans  les  entreprises  ctont  le  bien  public  parait  être  le  seul  bol; 
aussi  les  Patriciens,  principaux  auteurs  de  la  révolution,  se  réservè- 
rent-ils le  consulat,  et  quoique  l'élection  en  appartînt  à  tout  le  peuple 
en  général,  ils  établirent  que  les  choix  ne  pourraient  jamais  se  faire 
que  dans  leur  ordre  *. 

Le  patriciat  demeura  ainsi  maître  de  la  république  par  le  consu- 
lat et  par  la  sénatorerie  ^  Pendant  quinxe  ou  seize  ans,  toutes  les 
magistratures  dépendirent  du  consulat;  mais  ensuite  il  s'en  éleva 
une  nouvelle  entièrement  indépendante,  qui,  peu  importante  d'a- 
bord, finit  par  devenir  formidable.  Dans  ce  temps-là,  tout  citoyen 
devait  à  la  république  le  service  militaire  sans  indemnité.  Beaucoup 
de  plébéiens  ne  subsistant  que  de  leur  travail,  se  trouvaient  obligés, 
par  suite  des  fréquents  appels  sous  le  drapeau,  de  s  endetter,  pour 
vivre  et  pour  servir  la  république.  Bientôt  les  dettes  s'accumolèreot; 
les  débiteurs,  devenus  insolvables  pour  la  plupart,  furent  tourmen- 
tés de  toutes  manières  par  l^rs  créanciers.  Le  peuple  réclama  des 
sénateurs  un  adoucissement  à  son  sort  ;  il  n'obtint  rien.  AIors«  voyant 
ses  maux  au  comble,  il  abandonna  une  patrie  qui  ne  laissait  à  ses  dé- 
fenseurs, pour  prix  de  leurs  services,  que  l'indigence,  les  fers  et 
l'esclavage.  Il  se  retira  sur  une  montagne  à  quelques  milles  de  Rome, 
et,  sans  commettre  aucune  hostilité,  attendit  qu'on  lui  fit  justice  sur 
ses  demandes  ^ 

Le  Sénat,  effrayé,  se  bâta  d'entrer  en  composition  avec  les  mécoiH 
tents.  Ils  exigèrent  d'abord  l'abolition  des  dettes  et  l'élargissement 
des  débiteurs;  ensuite  la  création  de  cinq  magistrats  *  (  d'autres  di- 
sent de  deux***  ),  âgés  de  trente  ans",  qui,  pris  exclusivement  parmi 
les  plébéiens,  devaient  les  protéger  contre  les  entreprises  des  riches, 


1  Suet.  Css.  90.-TbeM«r.  Morell.  Camil.  XBDia,tak.  1,4,  ▲•  -  Vaillaat,  fa«il.  rMk 
JuDia,  9,  4.  =3=  >Cic  pou.  redit,  in  Senal.  S;  pro  Sesl.  S».  ^  TiL-Liv.  XXXIY,  7.- 
Ûaint.  Declam.  ill.— Macrob.  SaUirn.  I,  (L  —  Plot.  Cic.  iS,  «te.  sm  >0v.  Pont. IV, t, 
V.  49.  —  Fest.  V.  togatorum.— Lyd.  de  Magitt  I,  S2.  ^  *  Lyd.  ibid,  «>  Varrob.  Sa- 
ture. T,  •.  =  «  V.  Lettre  XXVI.  =  '  Cic.  de  Repub.  Il,  »a.  =  •  Tit.-Llv.  U,  «,  88  - 
D.  Halie.  VI,  21  et  ssq..— Plut.  Coriol.  6.  »  •  Tit.-Liv.  U,  SS.^Cic.  fragin>pro  Cornel. 
-D.  Halic.  VI,  87,  89.  -  PIuL  Coriol.  8.  =  '<>  TiU-Liv.  H,  W.->Lyd.  de  Magist.  I,  «»• 
s=  it  xcad.  des  Inscript,  nouvel,  série,  t.  XIII,  p.  998. 
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les  usurpations  des  patriciens  et  des  nobles^  et  servir  de  contrepoids 
à  rautorité  consulaire*. 

€et  événement  arriva  dix-sept  ans  après  l'institution  du  consulat  *, 
Fan  deux  cent  soixante  de  la  ville.Xes  magistrats  furent  choisis  dans 
Tarmée,  parmi  les  chefs  de  corps  appelés  Tribuns  des  soldats,  et  re- 
çurent le  nom  de  Tribuns  du  peuple  *,  pour  rappeler  lé  but  de  leur 
institution^.  En  même  temps  une  loi  établit  la  perpétuité  de  ce  nou- 
veau tribunat  *,  et  prononça  la  peine  de  mort  contre  quiconque,  ten- 
terait de  l'abolir  •. 

Les  Tribuns  du  peuple,  auxquels  la  loi  de  leur  institution  imposa 
Tobligation  de  tenir  leur  porte  ouverte  jour  et  nuit  aux  citoyens'^,  ne 
devaient  être,  et  ne  furent  d'abord  effectivement,  que  de  simples  pro- 
tecteurs *.  La  loi  les  considérait  si  peu  comme  des  magistrats,  que 
quand  on  créait  un  Dictateur,  et  que  toutes  les  autres  autorités  deve- 
naient nulles  devant  la  dictature,  le  tribunat  seul  subsistait  toujours*. 
Les  Tribuns  étaient  comme  de  simples  citoyens  :  ils  n'avaient  ni 
marque  distinctive  dans  leur  costume,  ni  suite,  rien,  en  un  mot,  de 
ce  qui  annonce  l'autorité  magistrale  *•.  Un  seul  viateur  les  accompa- 
gnait ",  et  leur  pouvoir  expirait  aux  portes  de  la  ville  **  *. 

Quoique  chargés  de  surveiller  le  Sénat,  ils  n'étaient  point  admis  à 
ses  séances  ;  assis  à  la  porte  de  ce  conseil  suprême,  ils  attendaient 
que  les  Pères  leur  envoyassent  communiquer  le  résultat  des  délibé- 
rations. Tout  leur  pouvoir  consistait  dans  le  droit  d'opposition,  droit 
immense,  il  est  vrai,  puisqu'il  les  mettait  à  même  d'entraver  les  ma- 
gistrats dans  leurs  fonctions,  d'annuler  les  lois,  d'empêcher  la  tenue 
des  comices  ",  d^arrêler  la  levée  des  soldats  ** ,  et  d'invalider  les 
sénatus-consultes,  qui  ne  devenaient  obligatoires  qu'autant  qu'ils 
étaient  souscrits  de  la  lettre  T,  initiale  du  nom  de  Tribun  ". 

Mais  le  tribunat  ne  tarda  pas  à  se  lasser  de  ce  rôle  passif;  dès  la 
seconde  année  de  son  institution ,  une  famine,  suite  de  l'abandon 
où  le  peuple  avait  laissé  les  terres  lors  de  sa  retraite,  ayant  obligé  de 
feire  venir  du  blé  des  pays  voisins,  on  proposa  dans  le  sénat  de  l'of- 
frir au  peuple  à  bas  prix,  à  condition  qu'il  renoncerait  à  ses  Tribuns. 

^  Appian.  de  Bell.  civ.  I,  p.  59»  =  >  Gic.  de  Legib.  HI,  7.  =  >  Lyd.  de  Magist.  I,  58. 
==  *  Varr.  L.  L.  V,  g  81.  =  »  Cic.  de  Legib.  III.  5.  ==  «  Tit.-Liv.  HI.  55.  =  ^  Plut. 
QWMI.  rom.  p.  141.  =  8  Tit.-Llv.  II,  55.  — D.  Halic.  VI,  87,  89.  =  »  Tit.-Liv.  VI.  58. 
^Polyb.  III,  18.— Plut.  Fab.  Max.  9;  Anto.  8;  Qwest,  rom.  p.  141.  =  ««  Plut.  Qu«8U 
^««n.  p.  141.  _-ii  V.  Max.  IX,  1,  18.-A.  Gell.  XUI,  19.  =«D.  Halic.  VIII,  87.  - 
Appiao.  de  Bell.  civ.  H,  p.  756. -Dion.  LI,  19.  =  1»  Voy,  Lettre  XXXVl.  =  i*  Tit.-Liv. 
•y»  *»  «,  55;  XXXIV,  56.  —  D.  Halic.  VHI,  87;  XI,  64.  —  Dion.  XXXIX,  39.==  »  V 

"«.  II,  a,  7. 
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Cn  sénateur  nommé  Marcius  Coriolan  appuya  fortemeoi  eel  avis.  Le 
bruit  en  vint  jusqu'au  peuple  qui ,  outré  de  col^i  fut  sarle  point 
de  courir  aux  armes.  Les  Tribuns  citèrent  Coriolan  devant  le  peuple, 
^t  cèl  ajournement  suspendit  k  fureur  des  plébéiens ,  chaciia  œ 
voyant  constitué  jugé  et'  maître  de  la  vie  et  de  la  mort  4e  son  en-^ 
hemi.  Quoique  toriolan  refusa  de  paraître,  disant  que  TauUirité  des 
tribuns  se  bornait  k  protéger  et  ne  s'étendait  point  à  punir»  jl  n'en 
Tût  pas  moins  juge,  ôt  cx)ndamné  au  bannissement  perpétuel  ^ 

Ce  premier  t)as  fait,  les  tribuns  du  peuple  marchèr^t  d'OBurpatioii 
en  usurpation;  minant  sans  cesse  la  puissance  des  patriciensv  ils  de- 
tnàndérènl  ei  obtinrent  successivement  pour  leurs  protégés  le  eon- 
ÊUlkt  ^  et  toutes  les  magistratures  religieuses  les  plus  importantes  \ 
sarï^  que  les  patriciens  aient  jamais  pu  occuper  le  tribunal,  ciu'unelei 
Spéciale  léiii*  interdisait  ^.  Bien  plus,  ils  rendirent  à  peu  près  indé- 
pendantes les  autres  magistratures  subordonnées  auK  consuls >  es 
j)rétàhl  leur  appui  à  tous  les  magistrats  qui  voulaient  résister  an  pou- 
%\r  consuiaire  ^.  Le  Sénat  né  fut  pas  à  l'abri  de  leur  omnipoteoee 
protectrice ,  qu'ils  interposèrent ,  à  Foccasien ,  entre  les  sénateurs 
eùi-mêmes  ^. 

Les  usurpations  allèrent  si  loin,  que  lès  protecteurs,  dev^us  op- 
presseurs, âiliren't,  au  commencement  du  quatrième  siècle,  parait 
sorbër  le  consulat  :  pendant  quatre-vingts  ans  environ  >  Rome  eut 
souvent  des  Trihum  consulaires,  c'est-à-dire  revêtus  de  lapuissanee 
des  consuls  ^ ,  et  cela  indépendamment  des  tribuns  du  peuple  ^  oar 
les  Iribuns  consulaires  étaient  pris  parmi  les  tribuns  milttairee  '. 
L'ùsurpatioii  fut,  il  est  vrai,  souvent  palliée,  parce  que  les  patricicBB 
trouvèrent  moyen  de  se  faire  élire  aussi  à  cette  magistrature  *•*  Néafl- 
ihoins,  quand  les  consuls  reparurent  j  les  tribuns^  toujours  abfioitf 
et  violents,  n'bésitèrent  pas  plus  que  par  le  passé  à  destituer  ces  ma- 
gistrats ,  à  lès  faire  même  jeter  en  prison  lorsqu'ils  renconlraieflt 
éii  eux  une  opposition  trop  prononcée  à  leurs  entreprises  ^S 

Sans  m* arrêter  davantage  à  continuer  Thistcnre  du  Tribunal»  ?«' 

i  Ïit.-Liv.  n,  54,  55. -Plut.  Coriol.  16  et  8sq.  =  «  Tit.-Liv.  IV,  i,  7  ;  VI,  «  ;  W; 
VIII,  12;  XXIII.  51.=8  Voy.  Lellre  XXX.=*Til.-Liv.  IL  55;  XXX,  19.-Plat.  CicJ*» 
a^  ihièt  5«,  tiJ.'^Ôlori.  XXIlVh,  m.  èic.iîi^ac.  dé  L%éife.Jlî.  Ir-Til.-V'f' 


Vaiift.  •;  de  «tr.  Àtrti.  H,  sV  ;db  Legtb.  hï,  ^,  -Plut,  taàrftis,  4  ;  tl.  fw'rafc.  15.- 
nion.  XXXVIÏ.  Sb  ;  XXXVtlI,  «. 
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Alt  miné  {Mr  8yila  \  téiMi  par  Pompée  *,  et  foulé  ank  pieds  pair . 
Jules-César',  je  reviens  à  la  Puissance  Tribunitienne.  L'empeti^iir 
avait  inventé  cette  dénomination  du  pouvoir  suprême  pour  éviter  de 
prendre  le  nom  de  Roi  ou  de  Dictateur ,  tout  en  se  réservant  néan- 
moitis  un  titre  «[tli  dotfaittftt  ^  autbeè  Obmmalidèmelitd^.  Augûète  ne 
peut  étti§  Tribun,  puisqu'il  ii'ést  poihl  plébéien  :  âulêi,  par  respect 
pour  léft  M%,  ne  lui  dé)sélD«-Uh  pm  le  tribunat  *;  m  M  en  donné 
sétiteinèfit  tout  le  pouvoir  et  toutes  les  prérogative»,  c*e6t-à4ire  (pié 
sa  peMtHVd  mtû  intiolàblë  et  m^  S  et  qu'il  àui^  dr4ll  d'eînpêdiër 
que  l'on  fesse  Hen  contre  tttvolbnié,  ni  dans  le  Sén&t  ni  dans  les  Co- 
mices ou  ttgsëmbtéeë  du  peuplé  ^  C'éhdt  encore  tmp  p^  :  nii  te  4é^ 
côré)  m  V^tm  tlë  ptfviKgett  que  n'ont  Jamâîi  eua  lé» JribuAs  \  il 
poutta  leôduHr  tbus  les  dioyenè  hon-seutemetit  dauâ  rënceintë  de 
hi  ville,  mails  eht»)rè  au  dehors,  ft  ttn  mille  (»)  de  distance^  rendre  la 
justice  qunnd  on  àppeHem  à  lui  ;  enfin  faire  ^eè  au&  eotlâàmnés^ 

L'invbeAaMité  des  Tribuns  cesse  à^  quil»  ne  fient  plus  «n  èliai|;e$ 
on  à  lé  droit  alors  de  les  mettre  en  accusation ,  de  leur  demander 
éomptë  de  leurs  actes  *.  Mais  Auguste  n'aura  jamais  rien  ft  chiindi^ 
d'un  pareil  droite  parée  que,  Suivant  toute  vraiseinblftnce ,  il  së  fterft 
perpétuellement  proroger  la  Puissance  tribunitléUne**.  Il  peutoonit)* 
ter  sur  la  oomplaisanbe  des  sénateurs  ;  en  voici  une  preuve  *  le  même 
séuàtuMonsuite  qui  lui  ct^nfère  la  puissance  de  tribun^  érdénné 
qa1l  pourra  faire  au  Sëâat  dëS  rapports  sur  inufô  «spèeë  d'âffairei) 
quand  même  il  ne  sera  pas  consul  ". 

Pour  ne  point  paraître  détruire  les  form^  de  l'ànt^en  gduvëhié^ 
ment,  oh  continuera  totijt$urs  à  élire  dix  tributis  <*,  (trëute^sit  ans 
at)rès  leiir  ^àtion>  le  nombre  en  fut  doublée  afin  que  éhaque  t^kisii 
eu  eftt  deux  »  *  )  ',  à  créei^  déui  consuls  ainsi  que  les  mtmés  ma|;isi 
ttuts  qù'aut^ffbis.  Mais  il  est  tacitement  coUvénu  que  lëur  ftUtMM 
ne  devra  jamais  lutter  contré  la  Puissance  tribunitiémie,  censée  tntè^ 
jours  la  vraie  représentante  de  la  volonté  et  de  l'intérêt  du  peuple. 


.  1  Gic.  de  Legib,  UI,  •»~.TiU-Lif.  hVWS^  Epito.-^Sael.  Qm.  8.— Ap9liii4.de  SelU 
Çiv.  1,  p.  688.  =  >  Gic.  de  Legib.  Hl,  9,  11  ;  in  Verr.  I.  15.-Sall.  Catil.  58.-Patercal. 
Il,  50 — Plut.  Pomp.  33.~AscoD.  in  Divinat.  p.  19.  =  »  Suet.  Css.  79.— Palercal.  H,  68. 
-*iOD.  XLIV,  9.  =  *  Tac.  Ann.  HI,  56.  =  «  Dion.  LUI,  17.  =  «TiU-Liv.  U,  5S  ;  Hl, 
85.-Cic.  de  Legib.  m,  S  ;  Fragm.  pro  Tullio.  —  V.  Max.  VI,  1,  7  ;  5,  4.  — D.  Halic.  VI, 
9;  X.  8  ;  XI.  15. —  Dion.  XUV,  5.  =  *  Tit.-Liv.  XXXVIII,  45.  —Polyb.  VI,  8.-G«8. 
de  Bell.  civ.  1, 1.  —  Dion.  LUI,  17.  =  »  Dion.  Ibid,  =  »  Gic.  in  Verr.  I.  60  ;  ad  AUic. 
yil,  9 — Tii.-Liv.  V,  39.  =  »o  Tac.  Ann.  I,  9.  —  Suel.  Aug.  37 .  —  Dion.  LUI,  17  ;  LIV, 
ja  ;  LV,  13  ;  LVI,  88.  =  "  Dion.  LUI,  53.  =  "  Cic.  de  Legib.  ffl,  10.  =»  "  Tit.-Liv. 
"»»  50,  54,  64  («)  1481  mètres. 
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Ainsi,  voilà  la  liberté  confisquée  au  nom  de  T institution  inventée  pour 
la  défendre. 


Achèvement  (<>).  Ce  n'était  pas  la  première  fois,  comme  je  le  crus 
alors,  que  Tempereur  se  trouvait  investi  delà  Puissance  tribunitienne; 
elle  lui  avait  été  donnée  à  perpétuité  Tan  cinq  cent  vingtHsix,  cinq 
ans  avant  mon  arrivée  à  Rome  ^  Le  sénatus-consultede.septcent 
trente-et-un(date  de  la  lettre  ci-dessus)  offraità  l'empereur  le  ^tïrede 
tribun  perpétuel.  César-Auguste  venait  de  se  démettre  du  consulat  en 
faveurd'un  vieux  républicain';  il  affectait  un  grand  dégoût  pourle  pou- 
voir et  ne  parlait  que  de  rentrer  dans  la  vie  privée.  Cette  modération, 
sincère  ou  feinte,  augmenta  Taffection  des  Romains  pour  lui  ;  on  vou- 
lut s' assurer  que  dans  le  cas  où  il  persisterait  à  quitter  les  affaires,  il 
garderait  au  moins  le  titre  et  Texercice  de  la  Puissance  tribunitienne. 
Le  sénatus-consulte  de  sept  cent  trente -et-un  n'eut  pas  d'autre  but. 
Le  Sénat  ne  décerna  aucune  puissance  à  l'empereur;  cela  ne  pouvait 
être  fait  que  par  le  peuple  sur  les  droits  duqujël  c'eût  été  empiéter;  il 
assurait  seulement  une  disposition  arrêtée  par  le  peuple ,  et  veillait 
à  l'exécution  de  la  loi  '. 

Auguste  refusa  le  titre  de  tribun  perpétuel  ^,  garda  l'empire,  et 
feignit  de  n'avoir  accepté  la  Puissance  tribunitienne  que  temporaire- 
ment :  il  commença  par  demander,  tous  les  cinq  ans,  que  le  peuple 
la  lui  confirmât*  ;  puiâ  il  étendit  la  période  à  dix  années  \  Il  semblait, 
par-là,  consulter  les  Romains  sur  son  administration ,  prêt  à  quitter 
l'empire  si  l'on  n'était  pas  satisfait.  Dans  tous  ses  actes,  il  relatait 
qu'il  y  avait  tant  d'années  qu'il  exerçait  la  Puissance  tribunitienne ^ 
soit  pour  rappeler  à  tous  le  pouvoir  dont  l'empereur  était  revêtu,  soit 
pour  se  glorifier  de  cette  marque  générale  de  confiance,  et  puiser 
une  nouvelle  force  dans  sa  durée  même. 

i  Dion.  LI,  19.  —  Saet.  Aag.  27.  =  >  Dion.  Lm,  Si.  =  >  Acad.  des  Inscrip.  t  XXY, 
p.  415el8uiv.  =  *mon.  UIl,  51.  =  »  «.  LIV,  19.  — SueU  Aug.  27.  =  «  Dion.  LV, 
12;  LVl,  28.  =7 Plia.  UI,  20.— Boissard.  Antiq.  rom.  part.  UI,  p.  55.  ^Gniler. 
p.  195  etssq.,  etc.  («}  Voyez  le  dernier  alinéa  de  VMroâuetionf  p.  208. 
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ROME  ET  LA  VILLE.  —  LE  POMOERIUH. 

Depuis  mes  reconnaissances  du  Forum  et  du  Champ-de-Mars, 
j'ai  étendu  le  cercle  de  mes  excursions  topographiques  :  je  viens  de 
faire  le  tour  de  la  Ville,  et  tfexplorer\flomc  jusqu'à  ses  confins. 
La  Ville,  c'est  la  cité  l^le,  qui  a  des  limites  fixes,  invariables  et 
marquées  ;  Borne,  ce  sont  toutes  les  maisons  agglomérées  autour  de  la 
-Ville,  sans  limites  fixes ,  de  sorte  qu'on  peut  être  dans  Rome  sans 
être  dans  la  Ville,  mais  l*T^n  ne  peut  entrer  dans  la  Ville  sans  en- 
trer dans  Rome*.  Les  limites  de  la  Ville  se  composent  de  'deux  en- 
ceintes: Tune  militaire,  formée  de  hautes  muralUes  construites  en 
grosses  pierres  équarries,  de  tuf  lithoïde  grisâtre'",  dont  chacune  fe- 
rait Ja  charge  d'un  chariot*,  et  flanquée  de  tours  carrées';  l'autre 
sacrée,  plutôt  fictive  que  réelle,  tracée  seulement  par  une  espèce  de 
grand  chemin  de  cent  soixante-six  pieds  (")  de  large*,  enveloppant  les 
murs' en  dehors,  et  nommé  Pomœrium  de  jpo^l  mœrium  ou  murUm, 
après  ou  derrière  le  mur*. 

L'enceinte  militaire  date  de  plus  de  six  siècles  et  demi  ;  elle  a  été 
construite  par  le  roi  Servi  us  TuUius,  afin  de  faire  de  la  ville  une  place 
de  guerre.  Dans  ce  but,  on  a  profité  avec  habileté  des  accidents  du 
terrain  pour  rendre  les  murailles  plus  inexpugnables  en  les  faisant 
passer  partout  sur  des  Ueux  élevés  ^  Elles  partent  de  la  rive  gauche 
du  Tibre  :  leur  première  base,  en  amont  du  fleuve,  est  la  Roche  Tar- 
péienne  et  le  montCapitolin  ;  de  là,  suivant  une  ligne  presque  droite 
entre  le  septentrion  et  l'orient,  elles  descendent  dans  une  gorge 
étroite  au  pied  du  Quirinal,  et  se  relèvent  aussitôt  sur  la  croupe  de 
ce  mont  dont  elles  suivent  la  ligne  un  peu  renflée.  A  l'extrémité  du 
Quirinal,  elles  se  replient  tout  à  coup  dans  la  direction  du  septen- 

*  Urbis  appellatio  muris  :  Rom»  autem  contiDentibus  ndificiis  finitar,  quod  latius 
patet.  Digest.  L,  tit.  16,  leg.  2.— Urbs  est  Roma,  quas  moro  cingeretur.  Roma  est  etiam 
qua  coDtinenti  «dificia  essent.  Nam  Romam  oon  muro  tenus  existimari,  ex  consuetu- 
dine  quotidiana  posse  intelligi,  cum  diceremus  RoiQam  nos  ire  eliamsi  extra  urbem 
habitaremus.  Ibid,  leg.  87.  =  «  D.  Halic.  UI.  67.  =8TH.-Liv.  XXV,  7.  —  Slrab.  V, 
p.  2S4  ;  ou  208,  Ir.  fr.  ==  ^  Qaod  erat  post  muroDi,  Poçlmœrium  dictum.  Varr.  L.  L.  V, 
S  143.  —  Pomœriuin,  verbi  vim  solaro  intnentes,  poslmoerium  intrepretantur  esse.  Tit.- 
Liv.  i,  44.— Piul.  RomuK  10.  s=  »  V.  la  Carie,  SUe  et  Nurs  de  Rome.  (<>)  49  métrés  185. 
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trion  au  midi,  et  présentent  à  l'orient  une  longue  face  qui,  depuis  la 
porte  Colline  jusqu'à  la  porte  Esquiline,  confine  à  une  plaine.  Pour 
remédier  à  cette  position  désavantageuse,  le  roi  Servins  a  fait  creuser 
un  fossé  de  plus  de  cent  pieds  de  large  sur  trente  de  profondeur  (•); 
les  terres  rejetées  du  côté  de  la  ville  ont  formé  une  forte  levée  qu'il 
revêtit  d'une  muraifle,  flanquée  de  tours,  et  dont  le  pied  est  dans  le 
fond  du  fossé  ^  tandis  que  le  sommet  se  profile  avec  la  crête  des  murs 
établis  sur  l'Esquilin  et  sur  le  Quirinal.  C'est  vraiment  un  formidable 
el  magnifique  ouvrage  *  :  cette  moraille  paiement  en  grosses  pierres 
de  tuf  équarries,  a  près  de  cinq  mille  pieds  de  long  *  (*) ,  quinze  à  seiie 
pieds  d'épaiasèur^,  sur  environ  quatre-vingts  pieds  de  hauteur  *(«). 
Les  terres  qui  la  renfofipent  par  derrière  forment  comme  une  digue 
de  cinquante  pieds  de  larg^  ^ (^,  en  pente  vers  la  ville,  avec  un  che- 
nain  au  sommet.pour  permettre  aux  soldats  de  se  poster  derrière  le 
mur^  On  appelle  Agger  cette  immense  fortification;  elle  porte  le 
nom  de  Servius^  et  quelquefcHS  aussi  celui  de  Tarquin-ler8up^^be^ 
qui  la  termina  ou  Taugmeiita  *. 

Les  murs  de  Rome,  dans  le  reste  de  leur  tracé,  passent  sur  le  mont 
£squilii|,  arrivent  en  tète  du  Cœlius,  longent  son  plateau  au  midi, 
sautent  spr  FAventin  où  ils  font  une  double  saillie  pour  envelopper 
les  deux  sommets  dont  se  compose  cette  colline,  et  se  terminent  au 
Tibre  après  s'être  repliés  le  long  de  la  falaise  escarpée  parallèle  à  la 
rive  gauche  du  fleuve. 

L'ensemble  de  cette  enceinte  dans  laquelle  sont  percées  vingirdeux 
portes,  a  une  forme  assez  irrégulière:  elle  s- allonge  beaucoup  du 
midi  au  septentrion,  et  se  rétrécit  d'une  manière  très-sensible,  d'o- 
rient ep  occident.  Le  système  de  défense  est  complété,  sur  la  rive 
droite  du  Tibre,  au  moyen  d'une  forteresse  reliée  à  la  ville  par  deux 
.longs  murs  qui  se  profilent  avec  ceux  de  la  rive  gauche  dû  fleuve. 
Cette  Forteresse,  ouvrage  du  roi  Ancus  Marcius^*,  est  bâtie  au.sommet 
du  Janicule,  montagne  haute  de  deux  cent  cinquante  pieds".  La  pe- 
tite enceinte  transtibérine  communique  avec  l'enceinte  principale 
par  deux  ponts,  l'un  de  pierre  nommé  Palatin,  de  sa  situation  vis- 

i  D.  Halic.  IX,  08.-Strab.  V,  p.  384  ;  on  208,  tr.  fr.— Plin.  m,  5.  =<1iiter  prima 
opère  mirabili.  PUn.  IH,  5;  Tane,  senes  Aggeris  vastum  spattum  roirabantur.  U. 
XKXVI,  15.  a:  8  D.  Halie.  IX,  68.  »  *  Venuti,  Antieh.  dt  Roma,  part.  I,  c.  S.  =  >  Pro- 
mis, Amich.  di  Alba  Fucense,  c.  7,  p.  88,  fig.  =  •  D.  Halic.  Ibid,  '=  "^  Promis,  Ibid. 
=a  •  Tit.-Lw.  I,  44.  —  Slrab.  V,  p.  354  ;  oa  908,  Ir.  fr.  =  »  Agger  Tarquinii  Superbi. 
IMin.  m,  8.  asfo  Plan  et  Descript.  de  Rome,  n«  S90.  =  >i  Brocchi,  Suolo  di  Roma, 
p.  91t.  (•)  99  métr.  680,  sur  8  mètr.  889.  (»)  1481  métr  481.  («)  4  roètr.  500,  sar 
33  métr.  704.  (<*}  14  métr.  819. 
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à*vis  du  mont  Matin,  Tautre  de  bois,  mpeléSubhcius,  d\i  nom 
méiBd  de  sa  matière  ^ 

J'ai  voulu  suivre  dans  leur  circuit  les  murs  de  la  ville,  mais  cela 
ne  1»^a  pas  été  possible  ;  parce  qu'en  beaucoup  d'endroits  ils  sqnt 
encombrés  par  des  malsons  qui  s'y  appuient,  soit  en  dehors,  soit  en 
dedans,  de  sorte  que  souvent  ils  disparaissent  presque  tout-à-fait*. 
Bepu)s  que  les  Romains  n'ont  plus  h  redouter  la  guerre  chez  eux. 
ils  ont  ainsi  laissé  envahir  les  fortifications  de  leur  métropole.  J'^i 
pu  cependant  apprécier  retendue  de  ces  murailles,  elle  n'est  guère 
que  de  huit  milles  pas*  {•).  Ce  serait  beaucoup  pour  une  ville  ordi- 
naire, eela  parait  peu  pour  Rome. 

L'enpeinte  sacrée,  îe  Pomœrium,  ne  m'a  pas  offert  d'obstacles  ; 
j'ai  pu  ep  fttire  le  tour,  et  même  d'une  manière  pompeuse.  Maisquej- 

Ïuei  mots  d'explications  préliminaires  sont  indispensables.  Quapd  les 
Itrusques  bâtissaient  une  ville,  ils  consacraient  toujours,  par  une 
auguration  solennelle,  une  certaine  étendue  de  terrain  autour  de  la 
muraille  qu'ils  se  proposaient  d'élever,  et  à  l'intérieur  de  )a  ville  les 
maisons  ne  pouvaient  être  conti^ês  à  ce  mur.  Les  Romains  qi^i  ont 
imité  beauGOi^  de  choses  des  Étrusques,  ménagèrent  aussi  un  pomcp- 
rium  autour  de  leur  cité.  C'est  sur  cette  enceinte,  qui  parque  le?  li- 
mitesdê  la  «^Improprement  dite,  que  je  viens  de  faire  le  tour  de  Rorpe. 
L'exeursion  Ait  d'autant  plus  fecile,  qu'un  principe  de  religion  veut 
que  le  fionuBrium  demeure  vague  et  inculte  ;  la  main  des  hommes  le 
profilerait  en  le  cultivant*.  En  effet,  il  a  été  établi  pour  y  prendre 
hi  au^pioêê  urMns*,  cérémonies  religieuses  par  lesquelles  les  prêtres 
consultent  la  volonté  des  dieux,  quand  un  magistrat  est  sur  le  point 
de  commencer  liiie  entreprise  dont  le  succès  importe  à  1^  république. 
Le  PowBrium  malgré  son  caractère  sacré,  ne  fut  jamais  im- 
muable; ses  limites  ont  été  changées  plusieurs  fois  pour  l'agrandis- 
sement de  la  ville,  d'abord  par  Romulus  et  'Patius^  puis  par  Ancus'j 
par  Servius  TuUius»,  ensuite  par  Sylia,  Fansixcentsoixante-quatorze^, 
et  tout  récemment  pr  l'empereur  **  *.  J.es  deii^  derijjèrpp  ç^tepsiqns 
^\  W^W  fait  perdre  h  cetta  enceinte  son  véritaMe  nom,  puisqu'elle 


Geli;  /6td.-Senec.  de  brevif.  \il.  14.  =  w  Tac.  Aiin.  XII,  25.— Dion.  LV,  g.^Yopi^r. 
Attreliao,  ai.— Boissard.  Anllq.  rom.  part.  111,  lab.  33.  ^«)  12  kilomèlr    127  mélr. 


Digitized 


byGobgk 


264  ROME  AU  S(ÈGL£  D  AUGUSTE. 

se  trouve,  non  plus  immédiatement  derrière,  mais  à  une  immense  dis- 
tance des  murs,  qui  n'ont  point  été  reculés  depuis  Servius,  les  dieux 
n'ayant  plus  permis  leur  agrandissement  ^  de  sorte  qu'entre  lès 
murs  et  le  Pomcerium  il  y  a  maintenant  des  quartia*s  tout  entiers^. 

Rome  a  donc  une  étendue  vraiment  prodigieuse;  on  y  marche 
pendant  des  heures  entières  sans  revenir  sur  ses  pas,  et  sans  cesser 
de  voir  des  maisons  qui  se  touchent*.  On  noname  faubourgs  ou  pliUôt 
suburbains  ces  espèces  de  villes  accessoires  qui  précèdent  la  véritable 
ville,  et  Tentourent  presque  de  toutes  parts. 

L'extension  du  Pomœrium  étant  en  quelque  sorte  comme  la  créa- 
tion d'une  cité,  la  fondation  d'une  colonie,  doit  être  d'abord  autorisée 
par  le  Sénat  ',  et  l'on  y  procède  avec  toutes  les  cérémonies  pieuses 
usitées  en  pareille  circonstance.  J'ai  assisté  à  l'extension  qui  vient 
d'être  pratiquée  par  l'empereur.  Auguste  entouré  de  certains  prê- 
tres-devins appelés  augures^,  et  suivi  d'une  innombrable  foule  de 
peuple,  se  rendit  à  l'extrémité  des  derniers  fauboui^s  de  Rome,  vers 
le  midi".  Là,  on  lui  présenta  une  charrue' à  soc  d'airain*,  attelée, 
à  gauche  '',  du  côté  qui  allait  être  l'intérieur  de  la  ville  ^,  d'une  vache, 
et  à  droite  d'un  taureau*,  tous  deux  blancs  comme  la  neige '°.  Cet  at- 
telage est  un  emblème  de  l'union  conjugale  d'où  toute  ville  doit  at- 
tendre sa  durée ^^  Il  arrangea  sa  toge  à  la  manière  gabienne,  c'est- 
à-dire  en  ramena  la  paitie  supérieure  sur  sa  tête,  jusqu'aux  oreilles**, 
tira  en  avant  le  pan  gauche  ordinairement  jeté  sur  répa\ile  droite,  et 
le  noua  sur  sa  poitrine  avec  un  pan  de  la  partie  inférieure  ^'.  Il  posa 
ensuite  la  main  droite  sur  la  charrue,  prit  de  la  gauche  un  aiguillon 
qu'il  allongea  sur  son  attelage**,  et  commença  le  sillon  sacré.  Il  te- 
nait le  manche  de  la  charrue  incliné  de  manière  à  faire  tomber  les 
glèbes  dans  l'intérieur  de  l'enceinte  qu'il  traçait  ".  Le  peuple  suivait 
pieusement,  et  prenait  soin  de  rejeter  aussi  en  dedans  toutes  les 
mottes  qui,  échappées  à  Faction  du  soc,  étaient  demeurées  en  de- 
hors". Au  droit  des  chemins,  l'illustre  laboureur  soulevait,  portait 

*  D.  Hf'ic.  IV,  15.  =  *  Exspatiantia  lecta  multas  addidere  urbes.  Plin.  III,  5.  = 
s  Grater*  p.  106.— Orelli,  Inscript,  lat.  n»  1.  =  *  Fesl.  v.  pontiBeale.  —  Grutér.  p.  198 
— OreUi,  Inscript,  lat.  n»  811.  =  »  Serv.  in  iEneid.  V,  p.  755.  =  <  Plat  Romul.  10. 
=  '  Varr.  L.  L.  V,  §  145. -Serv.— Plut.  Ibid.  =  »  Lyd.  de  Mens,  IV,  50.  =  »  Varr.  - 
— Serv.— Plut.  Ibid,  =  lo  Ov.  Fast.  IV,  v.  826.  =  "  Isid.  Orig.  XV,  2.  =  «  Thesaur. 
Morell.  famil.  Acilia,  tab.  I,  7,  D.  E;  Caninia,  5;  Cassia,  tab.  III,  C.  ;  Claudia,  tab.  II, 
E;  Comelia,  tab.  VI,  I.  K.  M;  Ub.  VII,  11  ;  Domilia,  tab.  II,  9;  Fabia,  tab.  111,2, 
etc.  =  «8  Serv.  in  iEneid.  V,  v.  755  ;  VII,  v.  612.  —  Isid.  Orig.  XIX,  24.  —  Cornât,  in 
Pers.  s.  5,  V.  51.— Winclcelmann,  Hist.  de  TArl,  4,  5.  =  **  Thesaur.  Morell.  loc.  sup. 
cfl.  =  "  Serv.  in  iEneid.  V,  v.  755.  =  »«  Varr.  L.  L.  V,  g  143.  -Plut.  UomuU  10.  - 
Lyd.  de  Mens.  IV,  50. 
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sa  charrue  comme  ou  fait  pour  marquer  les  portes  d'une  ville  que 
l'on  fonde**. 

Le  tour  achevé,  les  Augures  prononcèrent  la  prière  suivante,  que 
redirent  tous  les  assistants  :  a  Dieux  tutéiaires  de  la  ville,  faites  que 
ce  Pomœrium  ne  soit  ni  moins  ni  plus  grand,  mais  portez-le  jus- 
qu'aux limites  qui  viennent  d'être  tracées*.  » 

L'enceinte  du  nouveau  Pomcprtwm  fut  marquée  par  des  cippes  '  ou 
bornes  de  pierre  hautes  de  trois  pieds  et  demi ,  larges  de  deux  pieds^f'') , 
et  dont  la  partie  supérieure  est  renversée  en  forme  de  rouleau. 
Chaque  cippe  porte  une  inscription  relatant  qu'il  a  été  posé  en  vertu 
d'un  sénatus-consulte,  par  Tempérer  César-Auguste,  fils  d'un  dieu. 
Ces  agrandissements  de  la  ville  furent  toujours  soigneusement 
inscrits  tant  sur  les  bornes  qui  en  marquent  les  limites  ^,  que  dans 
les  actes  publics  ^  Le  droit  d'étendre  Tenceinte  sacrée  de  Rome  n'a 
jamais  appartenu  qu'au  citoyen  dont  les  conquêtes  avaient  agrandi  le 
domaine  du  peuple  romain''.  On  exigea  pendant  longtemps  que  ces 
conquêtes  fussent  faites  en  Italie  •,  et  jusqu'à  l'époque  de  Sylla  aucun 
de  ceux  qui  avaient  subjugué  de  grandes  nations  n'avait  exercé  ce 
droit  •  ;  mais  depuis,  les  conquêtes  en  pays  étranger  furent  admises  *^.  ^ 
En  parcourant  le  nouveau  P&mœrium  j'ai  remarqué  qu'il  était 
interrompu  au  droit  du  mont  Aventin*,  bien  que  cette  montagne 
soit  comprise  dans  les  murs  de  Rome.  C'est  qu'au  moment  de  fon- 
der la  ville,  Rémus  ayant  pris  les  auspices  en  cet  endroit,  où  il  n'en 
reçut  que  d'inférieurs  à  ceux  de  son  frère,  on  a  cru  depuis  que  de 
cette  colline  on  ne  pouvait  avoir  que  des  auspices  funestes";  or  le 
Pomotrium  est  le  lieu  spécial  des  auspices  de  la  ville. 

Ce  motif  d'exclusion  te  paraîtra  peut-être  un  peu  superstitieux*  ; 
mais  tu  trouves,  j'en  suis  sûr,  qu'il  y  a  quelque  chose  de  singuliè- 
rement généreux  dans  la  loi  qui  ne  permet  qu'à  des  conquérants 
d'étendre  le  Pomcerium,  On  dirait  que  les  Romains  ont  voulu  rap- 
procher de  temps  en  temps  de  leurs  foyers,  maintenant  paisibles, 
une  espèce  de  simulacre  de  la  conquête,  comme  s'ils  avaient  craint 
que  loin  du  J)ruit  des  armes,  les  citoyens  oubliassent  que  leur 
ville,  comme  leur  empire,  ne  devait  s'accroître  que  par  la  victoire. 

*  Serv.  In  iEneid.  V,  v.  755.  —Plut.  Romul.  10.  =  «  Fest.  v.  ponliflcale.  =  »  Varr. 
L.  L.  V,  §  145.— Graler.  p.  196.  =  *  Gruter.  Ibid,  =  SGruter.  /Md.—Boissard.  Antiq. 
Tom.  part  UI,  tab.  55  ;  part.  V,  (ab.  6, 11.  —  Spon.  Misceil.  p.  265.  —  OrelH,  Inscript, 
lai.  DM  1,  710.  =  •  Tac.  Ann.  XII,  24.  ==  ^  A.  Gell.  XIII,  14.-Gruler.  p.  196.  =  8  Se- 
nec.  de  Brevit.  vit.  14.  =  »  Tac.  Ann.  XII,  23.  =  lo  itid,  —  Vospic.  Aurelian.  21,  = 
"  A  Gel».  XUI,  14.  (»)  1  mèlre,  057,  sur  692"  millimètres. 
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LETTI^E  yill, 

DES  COMICES  EN  GÉMÉKAL^  ET  DES  DIVERSES  SORTES  DE  COMICES. 

J'»v4is  ooromenoé  quelque»  recberobas  sur  le»  Comîeea  du  peuple 
rQniaip,  lorsque  le  hasard  me  procura  sur  ce  t(ujet  un  petil  ouveage 
4'i|Dtaut  plus  intéreastiiit,  qu'il  peint  une  époque  oq  Ti^qcien  goiir- 
v^rnement  existait  dans  toute  sa  fet^nobise.  C^t  ouvrage  est  i-œuvre 
^'ui)  de  nos  compatriotes,  M,  Antonius  Gnipbon,  qui,  arraché  à  sa 
patrie  par  le  sort  de  la  guerre,  fut  envoyé  à  Alexandrie  en  Égypie, 
popr  y  étudier  les  lettres.  Il  revint  ensuite  à  Rome  ouvrir  pne  école 
4e  rhétorique,  d'abord  dans  la  ouiison  de  Jules-César,  an^qite  dans 
la  sienne*  Gnipbon,  doué  d'une  mémoire  prodigieuse  et  des  plus 
heureuses  facultés  de  Tesprit,  partant  également  bien  le  grec  et  te 
latin,  obtint  des  sueeès  immenses  et  frès-luocatifs.  H  eut  Vhtmneur 
06  compter  Cicéron  parmi  ses  auditeurs  ^ . 

La  réputation  de  Gniplion  me  donna  naturellement  le  désir  4^  faire 
sa  connaissance.  J -allai  le  voir;  il  m'accueillit  comme  un  pnfant  da 
la  Gaule,  et  me  prit  leliement  en  amitié,  qu'à  sa  mort.narrivée  der- 
Qièremeot  loin  de  Rome,  il  me  légua  tpus  s^s  manuscrite,  parmi 
lesquels  je  trouvai  Toriginal  d'une  correspondance  qu^l  eat^eteiiait 
depuis  bien  des  années  avec  le  ^naître  h  l'écolp  duquel  il  étudia  eo 
Egypte.  Ces  lettres,  auiuiuelles  je  ferai  de  temps  en  temps  quelques 
emprunts,  m'ont  fourni  le  morceau  que  je  t'envoie  aujourd'hui.  H 
y  est  question,  à  propos  des  Comices,  de  plusieurs  magistratuses 
dont  je  ne  t'ai  pas  encore  paflé;  mais  cette  espèce  d'anac^ronismâ 
ne  nuisant  point  à  la  clarté  de  la  narration,  je  n'ai  pas  cru  devoii^ 
ohAmer  ces  pages  de  notes  qui  seraient  répétées  daii(i  quelques-uoas 
de  mes  prochaines  lettres. 

EsBlraH  du  Jottrrml  de  Guiphon, 

«  Je  vais  vous  parler,  mon  cher  maître,  des  assemblées  poli- 
tiques du  peuple  romaîiï,  de  ces  grandes  pénoiops  où  il  apparaîf  daii§ 
toute  sa  majesté,  pour  exercer  h  puissance  élective,  législative,  et 

>  Suet.  de  lllust.  grammat.  7. 
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judidaira.  On  appolte  ces  assembléssi  Comieês,  d'oû  ipot  qui  signifie 
86  rassembler,  se  réunira  Les  Coiqiee^  revienn^l  à  d«s  ^ques 
périodiques,  mais  pais  positivementà  joues  fixes,  car  il  faut  qu'ils  sœant 
d'abord  autorisés  par  des  auspices  favorables,  qe  quin^  se  rencontre 
pas  toujourf  ^.  Il  suffit  même  qu'un  magistrat  observe  les  auspioea, 
ou  déclare  qu'il  les  observera,  pour  empêcher  la  tenue  des  Comices 
ce  jour*là*.  L^s  fêtes  S  ainsi  quQ  les  Nundine$  ou  jours  de  marché, 
einportent  enoope  interdif^on  t  :  les  fêtes  par  un  scrupule  religieux, 
et  les  Nundinei  par  un  motif  de  convenances  privées,  p^roe  que  c'est 
Vépoque  oh  le  peuple  de  la  campagne  vient  à  la  ville  pour  ses 
aibires  particulières,  et  l'on  n'a  pas  voulu  l'en  distraira  par  le  soin 
des  affoirea  pnblique^^.  Hors  ces  exceptions,  on  peut  tenir  les  Co* 
mices  indifféremment  tous  les  autres  jours,  qui,  à  cause  de  cela,  sont 
désignés  sous  le  nom  ûejimrs  cemiiiaux'*.  Ils  remplissent  près  de  la 
qaoitié  de  Fannée*. 

a  Quand  ces  prescriptions  opt  été  observées,  les  Comices  paiivent 
encore  être  rompus  et  ajournés  s*il  vi^nt  à  tonner  ou  éelairer  pen- 
dant la  durée  des  opérations;  d^près  le  droit  augurai,  il  n'est  point 
permis  de  Iraiter  d'afiSairps  avee  le  peuple,  quand  Jupiter  tonne  ou 
éclaire^  Un  orage  subit l',  un  citpyeq  frappé  d'épilepsie  dans  l'as* 
semblée,  sont  eneore  des  motifc  d-ajoprneinent^^ 

«  Il  y  a  trois  sortes  dei  Comices  :  les  Comiceipar  Curies,  les  Co^ 
mkes  par  C^^twrùs,  et  les  Camioeêpair  Trihui, 

«  Les  Comices  pqr  Curies  sont  de  l'institution  de  Ropiulua.  Ce 
roi  partagea  tout  son  peuple  en  trois  Tribus  ^^  subdivisées  chacune 
en  dix  Curies^*,  et  donna  à  ces  trenta  curies  le  droit  d'élire  les  ma- 
gistrats, de  ftiire  de^  lois,  de  connaître  des  af&irea  de  la  guerre, 
quand  il  le  leur  permettrait.  Mais  comme  il  se  méfiait  des  lumières 
de  la  multituijc,  il  la  mit  sous  la  tutelle  des  sénateurs,  en  ordon?* 
nant  cpiQ  les  décisions  des  Comices  par  Curies  ne  deviendraient 
obligatoires  qu'autant  que  te  Sénat  les  aurait  confirmées**. 

*  Comitium  ab  eo  quod  coibant.  Varr.  L.  L.  V,  g  155.  =  «  Voy.  Lettre  XXVI.  = 
'  Cie.  4d  ÀUfe.  IV,  S  ,  tè  ;  |»ro  dono  iS.  -  ïtion.  XXXVWI,  if.  w  ♦  Vprr.  L  L.  Vf, 
8  29.  =  5  cic.  ad  Attic.  IV,  5,  16  ;  pro  domo.  15.  —  Plin.  XVIII,  5.  —  Macrob.  Saturn. 
1, 16.  =  6  Cic.  ad  Aille.  IV,  3. -Plin.  Ibid.  =7  Dies  comitiales.  Varr.  L.  L.  VI,  g  29. 
^Ov.  Fast.  1,  V.  »«.  —  ÏU.-LW.  XXIV,  7.— Macrob.  SaJafn.  1. 1«.  »  ?  Vqy.  UMre  XI. 
=  •  Cic.  in  VatÎB.  8  ;  Phrtfpp.  V,  i  ;  de  Oivinat.  Il,  18.— Tit.-Liv.  XL,  «.—  Tac.  Hl«t. 
l»  !«.— Phit.  Cat.  min.  43.  =  »  TU.-Liv.  XXX,  S9  ;  XL,  5«.  =*  "  Fesl.  Y.  prohiber». 
=="  Varr.  L.  L.  V,-  8  S5.  — TlU-Liv.  X,  S.  --».  HaMc.  U,  7.  — Plut-  Romul.  «0.  *? 
'  Tit.-Liv.  !,  18.— D.  Halle.  Il,  7.— «ut.  /frtd.ss  t*Cie.  deRcpub.  U,  SS.— Tit.-Li¥.  I, 
2î.«2-D.ttaLlI,14;IX,41. 
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« 

«  Pendant  près  de  deux  siècles/  ces  Comices  furent  les  seules 
assemblées  politiques  du  peuple  romain.  Le  rot  Servius  Tullius 
voulant  rendre  plus  égales  les  charges  de  la  guerre  et  de  la  paix, 
jusqu'alors  réparties  par  tête,  établit  que  désormais  elles  le  seraient 
suivant  les  biens  de  chacun.  Pour  arriver  à  ce  but,  il  partagea  les 
Romains  en  cent  quatre-vingt-treize  centuries,  dix-huit  pour  Fordre 
équestre,  et  cent  soixante-quinze  pour  lé  reste  du  peuple;  divisa 
ces  cent  soixante-quinze  centuries  en  cinq  classes  qui  prirent  rang 
suivant  leur  plus  ou  moins  de  richesse.  Quatre-vingt  formèrent  la 
première  classe,  dans  laquelle  il  n'admit  que  les  citoyens  dont  le 
cens  montait  à  cent  mille  as  (')  au  moins;  vingt-deux  composèrent 
la  seconde;  vingt,  la  troisième;  vingt*deux  la  quatrième  ;  et  trente, 
la  cinquième. 

tf  Le  cens  de  chacune  de  ces  classes  fut,  dans  leur  ordre  numé- 
rique, de  soixante-quinze  mille  as,  de  cinquante  mille,  de  vingfrcinq 
mille,  de  onze  mille  (^).  Tous  les  citoyens  qui  possédaient  moins  de 
onze  mille  as,  ainsi  que  ceux  qui  n'avaient  rien  formèrent  une  seule 
centuries  hors  classe,  et  furent  sf fêlés  prolétaires  et  capitecensi; 
prolétaires,  parce  que,  exclus  de  la  milice  par  leur  paiuvreté,  ils  ne 
peuvent  être  utiles  à  la  république  qu'en  lui  fournissant  des  enfantsS 
et  capitecensi,  parce  que,  plus  pauvres  encore,  ou  entièrement  dé- 
nués, ils  ne  sont  portés  sur  les  recensements  que  pour  leur  personne'. 
«  Seraus  divisa  aussi  chaque  centurie  en  deux  sections,  Yunedes 
plus  âgés  ^,  comprenant  tous  les  citoyens  de  quarante-cinq  ans  à 
soixante  •,  l'autre  des  plm  jetmes  •*,  comprenant  tous  ceux  de  quinze 
ans  à  quarante-cinq'',  et  ce  fut  suivant  cet  ordre  qu'elles  furent  ap- 
pelées à  voter  dans  les  comices.  Il  y  avait  là  une  garantie  de  sagesse; 
mais  le  créateur  des  centuries  alla  plus  loin  :  fidèleau  principe  politique 
qu'il  ne  faut  pas  que  les  plus  nombreux  soient  les  plus  puissants  ^  il 
établit  que  chaque  centurie  voterait  collectivement*,  et  non  par  tête, 
comme  dans  les  Comices  par  Curies  *^.  Or,  les  votes  se  recueillant 
suivant  Tordre  numérique,  les  centuries  des  riches  formaient  toujours 
une  majorité  suiaSsante  avant  qu'on  les  eût  épuisées  toutes,  et  les  af- 
faires étaient  décidées  sans  que  les  dernières  centuries  fussent  appe- 

1  Tit.-Llv.  I,  42,  45.  —  Cic.  de  Bepub.  Il,  aa.  —  D.  Halle.  IV,  16.  =  «  Cic.  IM  " 
A.  GeU.  XVI,  10.  =  8  A.  GeH.  7Wd.  s=*  Seniores.  Cic.  de  Repub.  H,  29  ;  Brul.  67.  - 
Tit.-Liv.  I,  42,  45.— D.  Halio.  IV,  16.  =  »  Censor.  dédie  nauli,  14.-Serv.  ioiËDcid. 
V,  V.  295.  x=  «  Juniores.  Cic.  -  TiU-Liv.  îbià,  =  "^  D.  Halic.  -  Serv.  —Censor.  /*»rf. 
==  «  Cic.  de  Repub.  II,  22.  =»  Cic.  iWd.  —  Til.-Liv.  I,  42,  45.  -D.  HaUc.  IV,  !«• 
=  «0  D.  Halic.  /«d.— A.  Gcll.  XV,  27.  («)  environ  1200  fr.  (*)  900,  600,  500, 120  fr. 
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lées  anx  suffrages ,  surtout  la  centurie  des  capiteceasi  et  des  prolé- 
taires ,  qui  renfermait  cependant  à  elle  seule  plus  de  citoyens  que 
toutes  les  autres  ensemble.  Du  reste,  ij  n'astreignit  pas  à  Tapproba- 
tion  sénatoriale  ces  assemblées  qu'il  appela  Comices  par  Cm- 
turies  *. 

a  Cette  espèce  de  fraude  politique  amena  Tinstitution  des  Comices 
par  Tribus.  Cette  division  territoriale  du  peuple  romain  avait  pris 
de  rimp€»*tance  en  même  temps  que  la  puissance  de  Rome  s'était  ac- 
crue; au  lieu  de  trois  tribus  primitives  *,  il  y  en  avait  trente,  dont 
vingt-six  de  la  création  de  Servius ,  appartenaient  à  la  campagne  '• 
Lors  de  Faffaire  du  jugement  de  Coriolan ,  les  patriciens,  afin  de  fa- 
voriser ce  dtoyen,  qui  faisait  partie  de  leur  ordre,  voulaient  que  le 
peuple  réuni  pour  le  juger  votât  par  centuries.  Mais  l'expérience 
avait  apfHÎs  aux  plébéiens  combien  ces  Comices  étaient  illusoires 
pour  eux.  Soutenus  par  leurs  tribuns,  ils  exigèrent  que  les  suffrages 
fussent  recueillis  par  Tribus,  et  les  patriciens  se  trouvèrent  obligés 
de  céder.  Ce  fut  là  le  premier  exemple  des  Comices  par  Tribus,  qui 
dès  lors  i»irent  rang  parmi  les  institutions  de  la  cité  ^.  L'avantage 
que  le  peuple  y  trouve,  c'est  que  toutes  les  affaires  s'y  termi- 
nent en  un  jour,  et  sans  qu'il  soit  besoin  qu'dles- aient  été  aupara- 
vant discutées  par  le  Sénat  •,  ni  la  réunion  autorisée  par  les  aus- 
pices ,  conune  cela  est  nécessaire  pour  les  deux  autres  sortes  d'as- 
semblées •. 

«  L'établissement  des  Comices  par  Tribus  n'abolit  pas  ceux  par 
Centuries,  pas  plus  que  ces  derniers  n'avaient  aboli  ceux  par  Cu- 
ries :  ils  subsistèrent  et  subsistent  encore  tous  trois  simultanément, 
mais  avec  des  attributions  diverses. 

«  Dans  les  Comices  par  Curies,  où  ne  sont  admis  que  les  citoyens 
domiciliés  à  Rome  ou  dans  son  territoire  '^,  on  règle  tout  ce  qui  a 
apport  à  l'état  civil  des  citoyens,  tel  que  :  les  testaments,  les  adop- 
tions •;  on  élit  certains  ministres  de  la  religion,  comme  les  Pla- 
tines, les  Curions,  les  Pontifes  •  ;  on  décide  toutes  les  affaires  rela^ 
tives  à  la  guerre  *^  et  au  gouvernement  des  provinces  ".  Si  le  Sénat 
ordonne  aux  Consuls  de  nommer  un  Dictateur,  il  faut  que  cette  no- 

J^D.  Haïic.  IV,  16.  -  Cic.  de  Repub.  H,  23.  —  Tit.-Liv.  I,  42, 43.  =  «  Til.-Liv.  X,  «. 
^D.  Halic,  il,  7,  etc.  =  «D.  Halic.  IV,  15.=*/Wd.  VII,  69.  -  Plut.  Corlol.  20. 
==*  D.  Halle.  X,  41.  =  «  /Wd.— Tit.-Liv.  V,  52.  =  '  A.  Gell.  XV,  27.  =  »  Voy.  Lellre» 
Wl  et  LXXXIV.  =  »  V.  Lettre  XXXI,  =  i«  Tit,-LU.  V,  52  ;  IX,  58.  ="  Voy.  Lettre 
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mination  soit  oonRitnée  par  les  Guriei  *  ;  fci  im  Consul  oti  nn  Préteur 
est  chargé  d'une  guerre,  il  ne  peut  l'être  qne  par  uiie  loi  CurtaTe^ 

a  Les  Comices  par  Curies  tenaient  autrefois  dans  leur  dépen* 
dance  ceux  par  Tribut  ;  roid  comment  :  lorsqu'on  établie  les  Co^ 
mices  par  Tribus  malgré  les  patriciens ,  ces  derniers  Voulureht  faire 
oonsidél^r  ces  assemblées  comme  illégitimes  ;  et  eè  n'^it  pas  à  tort» 
puiicpie  ïm  y  Ttolait  la  loi  fondamentale  qui  défendait  d'aésmhbkr 
le  peuple  sans  l'autorisation  du  Sénats  ni  sans  avoir  consulté left 
auspiceSi  Les  plébéiens  séntiretit  la  justesse  de  folijectibn^  etpro» 
posèrent  un  accommodement  auquel  les  plitrieiënii  coilsebtirènt  :  œ 
fut  de  fiiil«  conAnner  les  décisions  del  fWtas  dàn*  les  C^^i^es  foit 
Curim ,  où  l'on  prehait  les àu^ioèS)  et  qiii  étaient  autorisés  pairie 
Sénat  K  Mais  quand  lès  Sénateurs  le  furent  oomt)laisamment  prêtés  à 
pidlier  Ainsi  la  rfolation  dé  la  k>i>  lé  peuple  eii^  davantage^  et  dé* 
pouillant  leè  Pères  conscrits  de  leur  beau  nom  ûeréf»matmnim 
Comtés»^,  tes  fôr^  d'en  t»nfirbier  d'availœ  le  résultat^  qael 
qu'il  fàt^ 

«  Alors  les  Cemiicespar  Cutiéi  tombèrent  d'enx^^mèmési.  le  viens 
de  dire  qu' ils  existaient  encore,  mais  ils  né  sont  plus  réellement  qu'  une 
vaine  formalité  *  sans  pompé  conitne  sans  dignité;  on  n'y  appelle 
pas  mente  les  citoyens  :  seulement,  trente  lictetiré,  réunis  par  Tordre 
et  sous  lit  présidence  des  Cbasuls  ^ ,  en  pr^tice  de  trois  augures  \ 
vienn^t  représenter  les  trente  curies  du  peuple  romain  •>  et  font 
d'une  assemUéê  instituée  daiis  le  motif  le  pliis  sage  et  le  plus  reli- 
gieux, une  indécente  et  ridicule  mbmerie; 

«  Les  CmtUéês  pm^  CmeuHèt  passent  pour  lés  plus  vénérables  de 
tous  ^°  ;  aussi  la  constitution  leur  bA^IYb  ctonfié  les  èpérattbns  tes  plus 
importantes ,  parce  qm  le  peuple ,  distribué  selon  le  ëené  »  ToMre , 
l'âge,  apporte  dans  la  délibét^tidn  pluàde  conseil  qùè  iorsitiillcst 
confosément  convoqué  par  tribits  ^K  C'est  dans  les  asteihbtées  par 
Centuries  qtte  les  Zoîs  sont  proposées,  tiiscutééS)  et  adoptées  **  ;  qud 
Foii  décide  les  dédiiratiofis  de  guerre  ^"i  qûè  l'on  juge  les  crimes  de 
Perdiiellioti  ôu  haiite  trabisM  **5  que  l'on  pitmbnecsur  la  viedêi 


iTil.-Liv.  IX,  8.=«Cic.  de  leg.  Agrar.  H,  12.=  ^  Ihid,  11;  pro  Plane.  5. - 
*  Reprehensores  comiliorum.  Cic.  pro  Plane.  5.  =:^  Id.  Brut.  14.  —  Til.-Liv.  I,  17.  - 
IK  Hélie.  H,  44.  ^  A.  ViM.  de  Mr.  lUnst.  SS.  ^  «m.  dC  lef.  Agrir.  tl,  ii,±=Ud, 
11;  Ep.  famil.  I,  •.  àt  »  W.  àS  AtWfr.  IV,  1«.  stti/d:  de  le«.  Agraf.  II,  l4,  ir. 
=**«M  Poil.  Wdk.  {(iSehàt.  11.  Séi*  id.  de  LB^iSi  Hi,  l9.  --A.  GélK  tV.ST.S 
"  V^y.  LWtrô  XXXVtL  ^  »»  Tit.-L«f .  IV,  U  \  XXXl,  6,  ft  »  *fcfl,  5S.  ^  »  ».  VI,  t<  î 
XXXI,  6,  8.  -Cie.  de  Legib.  III,  4. 
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citeyeas  ^  i  ofue  l'on  éiit  les  grands  tnagfofni(8  de  \&  Mt^UbHqué; it&ls 
qde  les  Consuls  *i  les  Préteurs  ^  les  Censeurs  *.  L'éleecioft  deë  mâ^ 
gistrats  sU8ce()titfles  d'étré  revêtus  du  pouvoir  miliUiré  a  besoin  d'ëtrë 
confirmée  une  seconde  fois  dfthb  tes  Cûmièesfùf'  Cii^^  *. 

a  C'est  au  Forum  pour  les  délibérations  législatives  et  jûdlëiéfréS; 
et  hot«  âe  Roine  -,  au  CbampMle'^MàrB ,  pdur  les  éiet^tionÀ  dès  ttia- 
gistratSi  queceè  eomices  se  i^ssemMenti  Je  vous  donni^f^i  pitié  tàM* 
des  détails  sur  Yéffwfàé,  siir  la  maiiièré  dont  ite  Sé  tieniieUt,  et  M» 
les  âiaf^sU^ats  qui  les  président. 

it  L'esf^t  détnocratiquë  qui  inspira  ht  urèKioh  des  Cothiééâ  pkf 
Tribus»  a  fini  pAr  leur  fairie  absotrbër  en  (juéique  som  te«  GôihiëëS  ^ 
Génturfesi  Pendant  le  siède  dernier  (»},  lés  cent  qtialt^^Vitlgt-M^èlCë 
oebluries  de  Servius  ént  été  rédbites  à  quati^VinglMlëdlt.  DbUifi 
couiposent  Vordi'e  équestre  \  et  soixitnie-dix  Sont  rëp^i^ties  ^i^  dèd!è 
dans  le%  trente-oinq  tribus^ \  Les  cinq  eiasjfes  mi eg^tem^t  di^i^ftt  ! 
il  n*y  en  a  plus  que  deux  $  celle  del  cttevalt^^  et  èéllë  dés  sitb^ 
citoyensi  La  sup|)res»on  du  cens  gtUdné  a  «uiVi  oêlte  dés  ëléiëés;  fk 
il  n'existe  plus  qu'un  seul  degré  de  ceAs^  fselai  tliËS  l^êvillterll. 

«  Cette  altération,  cette  destrut^ion  de  la  loi  dô  Sèt^s  è^t  due  à  Ul 
révolution  produite  dans  les  fortunes  par  le  temps ,  ad  nôtnbrê  tëti^ 
jours  eroiêsant  dès  endettés  et  des  affnâichil,  et  surtout  à  là  hécésil^ité 
impérieuse  d'arrêter  l'é^^uisettient  dé  la  source  oti  m  teintent  M 
légions.  En  effet,  lé  cens  dé  Serviué,  aagement  cOttibitié  ^ixt  lé 
temps ^  avait  pour  effiet>  dans  Tétat  actuel  de  lit  société,  de  pl^dteli^ 
beaucoup  de  capitècensi  *>  qui  sbnt  èxtlos  des  amrées« 

«  Enrépartissant  dans  les  tribus  les  centuries  quidetne^t^ët^iil  tott- 
jours  chargées  de  Télecdon  deis  grands  diagisthits,  an  6t  èti  Méine 
temps  un  règletnent  pour  garantir  i'indqfiendànoe  des  Côihi^  i  M 
fut  ordonné  qu'à  diaque  réunion  le  soH  décidètait  laquelle  de  ttsntéê 
les  centuries  donnei%it  son  suffrage  la  j[)réîniére,  àertrîl  èè  qu'bft  i!p^ 
Pdle  la  emiwrie  pHr^l/étibe^^.  Ce  IrbgteHœnt  était  wAiitlêlIl  tléëè^ 
saire  parce  que  ^ns  touslesCoinioeë.la  jpnfr(>9Cifi^^  qu'^é  ^itilMi 
centurie  des  plus  jeunes  ou  F  une  des  plus  âgées,  exerce  sur  les  autres 

j.Cîc.  dé  Legib.  ui,  IS  ;  jle  R«f»qi).  .ti,  ««  ;  pjrS  SftxU  54.  a  «  Voyi  Lettre  XKtî;  ^ 
'Tiu-Liv.  XXXIXi  «2. -A.  Ge\U  %\\U  i*. *«  *  Oljy.tlfc lfe«i  hgrkv.  %  it  ,•  tdAtilé.  \f,  *. 
-  Tiu-Liv.  Vli,  8g  ;  xklV.  lô;  XXVU,  llv  rf»  *  GIc.  ie  iSf.  Atràh  Us  ti.  ^  •  toy. 
UUregXXYÏelXXXVU.  =  7Cic.  de  K^uè.  H.  lS.te»«  11I.-UV.  !^  *8.  ;=^»l«eèûhri 
n»l.  rom.  t.  VI,  p.  6»  10^  15,  Irad.  .île  M.  de  GdMrf.  «  ««  GtflKvHI  pWfeHjgiHta.  ClC. 
l?  Pi*nc.  80  j  pro  Murenaj  ii  ;  fie  Divinâl.  M,  4S. -^  Tift-^isCt.  W,  SI  »  XXIV,  •J  ktVlj 
>2-  (^^  Cela  fai  réglé  par  la  toi  Mœwi^i  Taa  4S7. 
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'une  influence  morale  si  puissante,  que  son votedevient ordinairement 
celui  de  la  majorité^?  Or,  appeler  les  tribus  toujours  dans  leur  ordre 
naturel,  c'eût  été  abandonner  à  une  seule  le  droit  de  fournir  la  cen- 
turie prérogative,  et  lui  donner,  de  fait,  la  prépondérance  sur  toutes 
les  autres. 

a  Les  Comices  pun  par  Tribus ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  ont 
conservé  leurs  anciens  droits  ;  ils  confirment  ou  rejettent  les  s^a- 
tus-consultes  qui  nomment  les  Proconsuls  ou  Propréteurs  *  (gouver- 
neurs des  provinces) ,  ou  bien  prorogent  ces  magistrats  dans  leurs 
fonctions*,  et  quelquefois  y  portent  des  citoyens  malgré  l'opposition 
du  sénat  ^  ;  -  ils  décident  de  la  paix  à  conclure  avec  les  nations  bar- 
bares'; jugent  les  magistrats  mis  en  cause  *,  en  un  mot ,  font  les 
plébiscites  ''.  Une  de  leurs  plus  belles  attributions  est  d'éHre  tous  les 
magistrats  inférieurs  ',  et  surtout  les  fameux  tribuns  du  peufde*. 
Cette  dernière  élection  est  une  conquête  sur  les  Comices  par  Curies , 
à  la  nomination  desquels  appartenait  jadis  le  tribunat  du  peuple^^,  ce 
qui  rendait  un  peu  illusoire  cette  magistrature,  puis  qu'elle  dépen- 
dait ainsi  des  patriciens,  contre  qui  elle  était  instituée  ^^  C'est  une 
loi  Publilia,  rendue  l'an  deux  cent  quatre-vingt-trois,  qui  leur  en- 
leva ce  droit  ". 

a  La  présidence  des  Comices  par  Tribus  appartient  à  divers  ma- 
gistrats, suivant  les  affaires  qu'on  doit  y  traiter  :  pour  Téiection  des 
Tribuns,  un  des  Tribuns  en  place,  désigné  par  le  sort,  préside^':  et 
pour  les  autres  ipagîstrats,  souvent  c'est  un  Consul,  parce  que  nul 
magistrat  inférieur  ne  peut  présider  les  Connces  d'un  magistrat  qui 
lui  est  supérieur  **. 

«  C'est  à  la  fin  de  la  belle  saison,  le  iv«  des  Ides  de  décembre  (% 
que  les  Comices  par  Tribus  se  tiennent  pour  l'élection  des  Tribuns 
du  peuple  ^*  ;  et  en  été ,  vers  le  mois  de  sextilis  (*)  *•,  pour  celle  des 
autres  magistrats.  L'endroit  où  on  les  réunit  varie  assez  souvent,  au- 
cune prescription  religieuse  n'oUigeant  à  choisir  tel  lieu  plutôt  que  tel 
autre.  On  les  convoque  assez  ordinairement  soit  sur  la  place  du  Capi- 

*  Tit.-Liv.  XXIV,  7  ;  XXVII,  «.-SaU.  Ep.  ad  C«8.  I,  ia.  =  a  TU.-Liv.  X,  84;  XXVI, 
2  ;  XXVIl,  3S  ;  XXX,  27.  =  »  W.  VIII,  25  ;  X,  22  ;  XXIX,  15.  =  *  W.  XXVIII,  40, 
45.—  Snct.  Cas».  22.  ^  »  Til.-Liv.  XXIX,  12  ;  XXX,  45;  XXXIII,  25.  ==  «  W.  IV,  40, 
41  ;  XXXVIlï,  54.  =  7  V.  Lettre  XXXVII.  «  »  A.  GeU.  XIIÏ,  14.  =  »  Til.-Liv.  Il,  56; 
57,  58. —D.  Halic.  IX,  41,  45.— Appian.  de  Bell.  cîv.  I,  p.  612.  =  ««  D.  Halic.  VI,  89; 
IX,  41.  =  "  Tit.-Liv.  III,  50.  —  Ascon.  in  orat.  pro  Cornel,  p.  158.  =  "  Tit.-Liv.  Il, 
56,  58.-D.  Halic.  IX,  41,  45.  =  »»  Tit.-Liv.  lïl,  64.-  Appian.  de  BeM.  civ.  I,  p.  612. 
=  **  Cic.  ad  AlUc.  IX,  «  ;  Ep.  famil.  VH,  50.  —  A.  GeU.  XIII,  15.  =«  Tit.-Liv.  V,  il  ; 
XXXIX,  52.-D.  Halic.  VI,  89.  =  ««  Cic.  ad  Altic.  I,  1.  («)  10  décembre.  (>)  Auguste. 
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tôle*  dans  Ylntennont,  soit  au  Forum  romain*,  soit  dans  le  Champ - 
de-Mars,  au  Cirque  Flaminius'.  Il  suflit  d'être  citoyen  romain  pour 
ayoir  droit  de  suffrage  dans  une  tribu  *. 

«  Telle  est ,  mon  cher  maître  ,  la  constitution  qui  depuis  plus  de 
cinq  siècles  régit  la  république  romaine.  Aujourd'hui  cette  constitu- 
tion tombe  en  ruines,  et  Ton  peut  dire  que  ce  sont  les  Comices  par 
Tribus  qui  Font  détruite  en  partie.  Originairement,  il  y  avait  inégalité 
dans  les  pouvoirs  :  le  Sénat  délibérant  sur  une  affaire  avant  de  la 
renvoyer  aux  assemblées  par  Curies,  le  peuple  n'avait  que  le  droit 
d'opposition.  Entièrement  frustré  dans  les  Comices  par  Centuries, 
il  demanda  les  Comices  par  Tribus,  dont  l'institution  parut  devoir  ré- 
tablir l'équilibre  des  pouvoirs  :  le  droit  d'initiative  appartint  au  peuple 
aussi  bien  qu'au  Sénat,  et  le  droit  d'opposition  fut  égalem'ent  le  par- 
tage de  Tun  et  de  l'autre  ordre.  Vous  venez  de  voir  comment  cet  équi- 
libre fut  rompu.  Les  patriciens,  en  se  laissant  dépouiller  de  leur  droit 
d'opposition,  ouvrirent  le  précipice  où  devait  s'engloutir  la  liberté  pu- 
blique. Quand  le  peuple  fut  maître  souverain,  on  ne  s'occupa  plus  qu'à 
le  gagner,  surtout  lorsqu'on  avait  le  Sénat  contre  soi  '.  De  là  les  bri- 
gues, les  corruptions,  la  prépondérance  toujours  croissante  des  ri- 
chesses, l'indifférence  pour  le  bien  public,  pour  la  liberté  même,  la 
destruction  de  toute  morale,  les  guerres  civiles,  et  enfin  la  tyrannie. 

«  Il  est  si  vrai  que  ces  maux  furent  le  fruit  des  Comices  par  Tri- 
bus, que  Sylla,  lorsqu'il  voulut  violemment  rétablir  la  république, 
commença  par  supprimer  ces  assemblées  •.  Mais  à  peine  sa  main 
puissante  eut-elle  quitté  le  timon  de  l'État,  qu'elles  reparurent,  et 
avec  elles  les  calamités  enfantées  par  la  nécessité  de  flatter  l'hydre 
populaire.  Ce  fut  alors  que  pour  avoir  mal  usé  de  la  liberté,  ce  peu- 
ple romain  qui  avait  proscrit  les  tyrans,  dompté  le  monde ,  et  qui 
comptait  des  rois  parmi  ses  clients,  courba  à  son  tour  sa  tête  altière 
sous  le  joug  d'un  seul  homme. 

«  J'essaierai  dans  mes  lettres  suivantes  de  déployer  le  tableau  dont 
je  viens  de  vous  présenter  une  simple  esquisse,  en  vous  montrant  le 
peuple  élisant  ses  magistrats ,  faisant  des  Lois  et  des  Plébiscites ,  et 
remplissant  les  fonctions  judiciaires.  » 

1  Tit.-Liv.  XXV,  5  ;  XXXUI,  25  ;  XLV,  56.  —  Appian.  de  Bell.  cîv.  I,  p.  «12,  «21.  = 
'D.  Halic.  VH,  69.  —  Appian.  Id,  HI,  p.  885.  =  '  Tit.-Liv.  XXVII,  21.  —  Cic.  pro 
Plane,  22,  25.  =  *  Tit.-Liv.  XLV,  15.  =  »  M,  XXVIU,  40,  45.  -  Suel.  Cœ«.  22.  = 
^  Tit.-Liv.  LXXXIX,  Epito.— Appion.  de  Bell.  cîv.  I,  p.  050. 
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Goipi^ifT  uai  Loeéa  les  «iw9«  od  la  maison  op  m^ uiiba. 

La  plupart  du  temps  nos  yeux  ne  voient  qu'après  notre  esprit. 
Cette  ^sseftion  qui  paraît  paradoxale  ,  n'en  est  pas  pioins  exacte. 
Nous  sommes  ^veu^les  quand  nous  passons  devant  des  objets  sur 
lesquels  notre  attention  n'a  pas  été  appelée  d'avance;  notre  œil 
l^lisse  dessus  sai)S  en  être  frappé,  et  nous  les  regardons  sans  les 
voir.  Jlais  que  quelqu'un  nous  révèle  notre  ignorance,  il  semble 

3u'un  voile  tombe  aqssitOt  de  devant  notre  vue,  qu'un  nouveau  sensse 
éveloppe  en  nous.  J'éprouve  souvent  cet  effet.  Quand  on  me  ques- 
tionne §ur  ce  que  j'^i  vu ,  J'apprends  presque  toujours  que  dans  ce 
que  je  crois  avoir  le  mieux  observé,  il  y  a  encore  un^  foule  de  choses 
que  je  n'ai  pas  reiparquées,  et  quand  je  retourne  pour  les  voir,  je  suis 
tout  étonné  de  ce  qu'elles  aient  échappé  à  mon  attention.  Ces  jours-ci 
j'ai  pensé  qu'il  serait  néœ^saire  de  l'introduire  dans  la  maison  *  d'un 
homme  riche,  d'un  citoyen  important  par  son  influence,  par  la  po- 
sition élevée  qu'il  occupe  dans  la  société;  il  m'a  semblé  que  c'était 
le  complément  nécessaire  de  mes  descriptions  du  Forum,  du  Champ- 
de-Mars,  des  basiliques,  et  qu'après  l'avoir  fait  connaître  les  divers 
lieux  de  la  vie  publique,  je  devais  te  moiitrer  aussi  celui  delà  vie 
privée.  Alors  j'ai  songé  à  te  décrire  la  maison  de  mon  hôte.  Mais  dès 
que  j'eus  tenté  cette  description ,  je  reconnus  que  cent  objets  frap- 
paient ma  vue  pour  la  première  fois,  que  j'ignorais  jusqu'auj^  noms  de 
la  plupart  des  pièces  de  celle  maison  que  j'habite  depuis  mon  arrivée 
à  Rome,  et  que  les  termes  me  manqueraient  à  chaque  instant.  J'allais 
ajourner  mon  projet,  lorsque  VilruvePollion,  architecte  de  Maraurra, 
vint  à  mon  secours.  «  J'ai  promis,  me  dit-il ,  à'  Denys,  jeune  Grec 
d'Halicarnasse,  venu  ici  pour  étudier  les  antiquités  de  notre  nation*, 
de  lui  expliquer  demain  une  maison  romaine  ;  je  choisirai  celle  de  Ma- 
murra ,  puiisqae  cela  peot  vou^  étrB  utile.  I>'ai))eur9  TQtjre  ^6te  étant 
à  la  campagne,  nous  aurons  p^us  de  liberté  pour  visiter  sa  demeure.  » 
Yitruve  est  un  vieillard  ^•,  par  respect  poor  son  jkge»  moi  et  De- 
nys nous  allâmes  le  quérir  chez  lui.  Nous  voilà  tous  trois  en  route. 
Nous  gravissons  le  Cœlius ,  et  nous  airivons  sur  une  place  qui  pré- 
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cMe  la  maison  i\e  Mamnrra.  Je  la  traversais  vivement  et  me  diri- 
pfeais  vers  la  porte,  lorsque  Vitruve  m'arrêtant  :  «  Ici  vont  commen- 
cer nos  explications ,  me  dit-il  ;  ne  soyez  point  si  pressé,  Camulo- 
gène.  Vous  avez  passé  bien  des  fois  sur  cette  place  ;  savez-vons 
qu'elle  fait  partie  de  la  maison,  et  comment  on  rappelle?...  C'est 
YArea  ou  le  Vestibule{'')  * ,  continua-t-il  en  voyant  que  je  gardais 
le  silence.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  apprendre  que  la  statue  qui 
s'élève  au  milieu  est,  suivant  F  usage,  celle  du  maître  delà  maison  ^ 
Celle-ci  est  d'airain  •,  et  représente  Mamurra  à  chevaP,  en  habit  de 
préfet  des  ouvriers  de  l'armée  de  César.  Quand  nous  cwistruisons 
une  maison  grande  et  vaste,  nous  avons  ooufnme  de  réserver,  entre 
la  façade  de  l'édifice  et  la  voie  publique,  une  partie  rentrante,  enca^ 
drée  soit  par  des  portiques ,  soit  par  les  deux  ntaisons  voisines  *.  Le 
Vestibule  a  été  imaginé  afin  que  les  Clients  qui  viennent  le  matin  sa- 
luer leur  patron ,  ne  soient  point  obligés  de  stationner  dans  la  rue,  lor^ 
qu'ils  arrivent  avant  le  réveil  des  esclaves  '.  Entrons  maintenant; 
nous  n'avons  plus  rien  à  voir  ici.  » 

Alors  il  s'approcha  de  la  porte,  dont  le  double  battant  •,  en  boi» 
de  chêne  '',  encadré  entre  deux  pilastres  surmontés  d'une  élégante 
corniche  ®,  est  revêtu  d'airain®  et  orné  de  bulles,  gros  clous  à  tôle 
ciselée  et  dorée  **,  Il  fit  tinter  une  sonnette,  destinée  dans  presque 
toutes  les  maisons  h  solliciter  l'ouverture  de  la  porte",  et  déjà  nous 
avions  le  pied  sur  le  seuil,  quaiïdVostiarius  ou  portier,  sortant  de  sa 
cellule",  et  allongeant  devant  nous  une  longue  baguette  dont  il  est 
armé  ",  cria  :  «  Qui  êtes-vous  **?  »  An  même  instant,  un  cbi«û  posté 
près  de  lui  (les  Romains  en  placent  toujours  un  à  l'entrée  de  leurs 
maisons,  comme  gardieti  supplémentaire  ")  aboya  avec  une  telle 
violence  que  pendant  quelques  Instants  il  nous  fut  impossil)l0  de 
nous  faire  entendre  *•.  Le  portier  nous  reex)nnut,  fit  taire  son  com- 
pagnon, et  nous  entrâmes  dans  un  couloir  pavé  en  petits  cubes  de 
marbre  blanc  entremêlés  de  points  carrés  en  marbre  noir  *. 

((  Vous  êtes  ici  dans  le  Protkyrum  (*)  •^  nous  dit  Vitruve  :  ce  pas- 

*  Tac.  Ann.  XI,  55.  —Dion.  XLIV,  18.  =  «  Dion.  XL VI,  55.  =  »  Juv.  S.  7,  v.  185.  = 
^  Cic.  ad  Attic.  IV,  S.  sfi^  i  A.  Gell.  XVI,  S.--Macrob.  Satom.  VI,  S.  =«  f  Aperite  aiabas 
fores.  Plant.  Captiv.  IV,  2,  ¥.  51.  — Lucari.  U,  v.  955.— Matoii,  Bain,  de  Pofnpei,  t.  II» 
pi.  1.  »  7  ovi  Amor.  î,  6,  v.  â8  ;  II,  1,  v.  28.  =  •  Maiois,  ibid,  =  •  Plln.  XXXIY,  S . 
=  «  Plaut.  A8tn.  Il,  4,  V.  «0.  -  Clc.  in  Verr.  IV,  50.  =  "  Suel.  Ang.  91.  q?:  "  Ibid. 
Vitell.  15.  as  ta  Virga.  Senec.  de  Gonst.  Sapient  14.  —  Yigilet  émù  longo  fuite.  Hor. 
Il,  s.  S,  V.  112.  »  u  janitor  :  Quis  tu?  Gic.  Philipp.  II,  51.  s=  »  Yarr.  R.  R.  l,  15.  — 
Senec.  de  ira,  III,  57.— Suel.  Vitell.  16.— Golumel.  I,  prnf.  s>  i?Hor.  I,  &  9,  v.  128. 
=1'^  Vitruv.  VI,  10.  (•)  Voy.  la  Plan  de  la  Maison  de  Mamnrra,  n«  1.  (»)  Ibid,  n»  5. 
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«  sage  comhiit  à  la  porte  inlérieure  *.  A  droite  et  à  fauche  senties 
a  loges  ou  cellules  du  portier  et  du  chien  *  [").  »  En  ce  moment  les 
aboiements  du  gardien  animal  recommencèrent.  Le  portier  le  tira 
violemment  par  sa  chaîne,  et  lui  donnant  un  coup  de  pied,  le  fit  taire, 
et  le  renvoya  à  la  loge  '.  «  Il  paraît,  nous  dit  notre  guide,  que  les 
«  Molosses  vous  font  peur  (c'est  du  pays  des  Molosses,  en  Épire, 
a  que  viennent  ces  chiens^),  et  que  vous  vous  arrangeriez  mieux 
«  de  Tusage  où  Ton  est  dans  quelques  maisons  de  les  remplacer 
«  par  une  peinture  qui  les  représente,  et  au-dessus  de  laquelle  on 
«  inscrit  en  grosses  lettres  :  prenez  garde  au  chien  '  *.  —  Oui,  répon- 
<x  dit  Denys,  cela  est  moins  inquiétant  pour  les  visiteurs,  et  peut- 
«  être  aussi  pour  les  portiers,  qui  ne  doivent  pas  toujours  se  trouver 
«  bien  rassurés  avec  de  tels  voisins.  —  Jamais  il  ne  leur  arrive  rien, 
a  repartit  Vitruve;  dès  que  Ton  met  un  nouveau  chien  près  d'eux, 
a  ils  lui  font  manger  une  grenouille  cuite,  et  Tanimal  les  prend  en 
«  affection*.  » 

A  l'extrémité  du  Prothyrum,  qui  a  une  pente  sensible  vers  le  Ves- 
tibule*, est  une  porte  intérieure.  Elle  s'ouvre  sur  une  belle  cour 
carrée,  ornée  sur  toutes  ses  faces  d'une  colonnade  '  en  marbre  blanc*, 
formant  portiques  (*). 

«  Nous  nommons  cette  cour  Atrium,  reprit  Vitruve,  d'Atria, 
«  ville  d'Étrurie  où  cette  disposition  architectonique  fut  inventée*. 
«  N'est-ce  pas  une  heureuse  conception  que  ces  portiques  couverts 
a  adossés  à  la  maison  avec  laquelle  ils  communiquent  de  tous  côtés, 
«  et  sous  lesquels  on  peut  se  promener  à  l'ombre?  que  ce  bassin 
a  de  marbre  placé  au  centre,  où  brille,  sur  de  jolis  carreaux  de 
«  marbres  blanc,  bleu,  et  rouge,  taillés  en  losanges,  une  légère 
«  nappe  d'eau  vive*,  qui  entretient  ici  une  agréable  fraîcheur'®? 
«  L'ensemble  del'A^num  s'appelle  Cavœdium^^.  Si  vous  voulez 
a  connaître  chaque  partie  par  son  nom  particulier,  l'on  nomme 
«  proprement  Cavœdia  les  portiques  adossés  à  Thabitation  (*')  ;  /w- 
«  pluvium,  la  partie  vide,  tout  ce  qui  n'est  point  pavé,  la  cour  en- 
ce  fin"  (**)  ;  et  Compluvium,  le  bassin  qui  en  occupe  le  centre"  (*)*, 

i  YUniv.  VI,  10.— Varr.  R.  R.  III,  3.  Macrob.  Saturn.  H,  iS.  ==  *  Cellœ.  Petron.  28. 
=  8  ma,  64.  =  *  Hot.  U,  s.  6,  V.  114.  =  »  Petron.  28,  29.— Non.  Marcell.  v.  Prœbi- 
IJo.  =  •  Varr.  R.  R.  U,  9.  =  '  Vilruv.  VI,  8.  =  »  Plin.  XXXVI,  6.— Slrab.  V,  p.  222, 
on  156,  tr.  fr.  =  »  Varr.  L.  L.  V,  g  161.  Fesi.  v.  Atrium.— Serv.  in  iEneid.  I,  v.  750. 
=  10  Mazois.  Rain.  de  Pompei,  t.  II,  p.  55.  =  n  Plin.  XVII,  21  ;  XIX,  1.  =  ^^  cic.  in 
Verr.  1,  56.—  Vitruv.  VI,  4.  -  Varr.  L.  L.  V,  g  161. -A.  Gell.  X,  15.  =  »»  Varr.  R.  R. 
l,  13.  —  Columel.  I,  6.  —  Isidor.  Orig.  XV,  8.  («)  Voy.  le  Plan  de  la  maison  de  Ma- 
murra,  n©  2.  (*)  Ibid,  vfi  6.  («)  Ibid»  n»  9.  (<*)  Ihid,  ifi  8.  (')  /Wrf.  no  7. 
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a  parce  que  dans  les  maisons  privées  d'eaux  vives  il  reçoit  les 
«  eaux  pluviales  versées  par  les  Cavœdia^. 

«  L'Atrium  est  le  type  des  habitations  romaines*,  la  pièce  obli- 
«  gée,  indispensable  pour  quiconque  a  des  Clients  :  il  faut  un 
((  Atrium  pour  les  recevoir*.  Aussi  le  génie  des  architectes,  se 
«  prêtant  à  cette  nécessité,  a-t-il  inventé  des  Atria  pour  tous  les 
«  genres  de  maisons,  grandes  ou  petites,  somptueuses  ou  modestes; 
«  on  en  compte  cinq  espèces  :  le  Toscan,  le  Tétrastyle,  le  Corin- 
((  thien,  le  Displuviatum,  et  le  Testudinatum. 

«  L'Atrium  Toscan  est  le  plus  ancien  *,  le  plus  simple,  le  plus 
«  fréquemment  employé.  Voici  sa  forme,  poursuivit  Vitruve  en 
«  traçant  avec  le  doigt  quelques  lignes  dans  de  la  sciure  de  bois 
((  répandue  sur  le  pavé  pour  le  nettoyer  '  :  il  se  compose  de  quatre 
«  poutres  croisées  à  angles  droits,  et  dont  les  extrémités  sont  scel- 
«  lées  dans  les  murs  de  Tédifice  •.  Il  n'y  a  point  de  cour;  les  cavœ- 
«  dia  s'étendent  jusqu'aux  bords  du  compluvium'^y  dans  lequel  ils 
«  versent  leurs  eaux®. 

«  Le  Tétrastyle  a,  de  même  que  celui-ci,  quatre  poutres  qui  se 
a  croisent;  mais  comme  il  est  plus  grand,  on  le  supporte  par 
«  quatre  colonnes,  une  à  chaque  point  d'intersection,  d'où  le  nom 
a  de  Tétrastyle, 

«  On  nomme  CortW^tm  celui  où  nous  nous  trouvons.  Vous  voyez 
«  qu'il  verse  aussi  ses  eaux  vers  X Impluvium,  C'est  le  seul  que  l'on 
((  puisse  employer  dans  les  grandes  maisons,parcequeles  nombreuses 
«  colonnes  qui  le  supportent,  tout  en  lui  imprimant  plus  de  dignité, 
«  permettent  aussi  de  lui  donner  l'étendue  nécessaire  pour  recevoir 
«  un  peuple  de  Clients. 

«  Les  CavœdiaAeV  Atrium  displuviatum  y  ev%exii\e\ivs  eaux,  non 
«  vers  V Impluvium,  mais  du  côté  de  la  maison;  de  là  le  nom  de 
«  Displuviatum,  Cette  espèce  dH Atrium  a  l'avantage  de  laisser  entrer 
«  plus  die  jour  sous  les  portiques,  et  par  suite  dans  les  pièces  qui 
«  sont  autour:  mais  d'un  autre  côté  on  aie  désagrément  de  voir 
«  suinter  l'eau  sur  les  murs,  lorsque  les  canaux  du  toit  n'absorbent 
«  pas  assez  vite  toute  celle  qui  s'y  rend®,  surtout  si  quelque  voisin  a 
«  le  droit  d'égout  sur  votre  maison,  ce  qui  arrive  quelquefois  *®. 

1  Mazois,  Ruin.  de  Pompei,  t.  II,  p.  55.  =^Ibid,  Plans  de  Pompei,  et  rragmen(s  du 
Plan  de  Komc  antique  dans  BeUori.  =  3Hor.  I,  Kp.  5,  v.  51.  —  Voy.  Lettre  X.  = 
*PUn.  V,  Ep.  6.  =  5  Ilor.  Il,  S.  4,  v.  81.—  Juv.  S.  1*,  v.  64.  =  «  Viliuv.  VI,  5.  = 
f  Maiois,  Ibid.  passina.  =  «  Viliuv.  Ibid,  =  »  Vilruv.  Ibid.  =  »»  DigfSt.  VIII,  tit.  2,  Irg. 
2;Ieg.  17,  §5;  Icg.  20,  21. 
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a  IjH  cinquième  espèce  est  celle  que  vous  avez  vue  chez  moi  :  ou 
«  rappelle  Tesiudinatum  * ,  parce  qu'il  est  couvert  en  entier  par  un  toil 
a  qui,  vu  d'en  haut,  ressemble  un  peu  à  la  carapace  d'une  tortue*. 
«  Des  pilastres  érigés  sur  le  faite  des  murs  de  Y  Atrium  soutiennent  ce 
«  toit  et  rélèvent  un  peu  au-dessus  des  bâtiments,  de  sorte  que  le 
«  jour  passe  dessous  pour  éclairer  la  cour,  qui  ne  forme  alors  qu'un 
o  seul  cavœdium  '.  On  emploie  le  Testitudiné  avec  succès  pour  un 
a  Atrium  de  peu  d'étendue*,  un  Atriolum  •  comme  le  mien,  et  il  a 
«  cela  d'agréable  qu'il  augmente  les  espaces  dans  les  étages  supé- 
a  rieurs',  eu  permettant  de  faire  profiter  tout  le  bâtiment  de  la 
<r  largeur  réservée  aux  portiques  dans  les  autres  Atria. 

a  Remarquez  la  décoration  de  cet  Atrium  :  les  colonnes  sont  d'un 
€  seul  bloc^  de  marbre  blanc  de  Luna".  Le  pavé  est  du  même  mar- 
a  bre,  et  encadré  dans  des  filets  noirs,  pour  le  détacher  des  murs, 
a  dont  le  bas  est  aussi  en  marbre  blanc  jusqu'à  hauteur  d'appui,  et 
«  le  reste,  enrichi  de  peintui-es. — En  voici  de  bien  étranges,  dis-je 
a  à  Vilruve,  et  je  me  suis  souvent  arrêté  à  les  considérer  sans  com- 
«  prendre  ce  que  signifient  ces  figures  d'hommes  et  d'animaux  ter- 
«  minées  par  des  ornements  bizarres  et  capricieux;  ces  bustes  de 
«  femmes  avec  une  queue  de  dauphin  ;  ces  feuillages  développés  en 
((  volutes,  et  ces  fieurs  du  calice  desquelles  sort  toute  la  partie  anté- 
«  rieure  d'un  lion.  Il  faut  assurément  que  le  peintre  qui  a  décoré 
«  ces  portiques  soit  doué  d'une  bien  singulière  imagination. — Dites 
«  bien  extravagante,  répliqua  notre  guide.  Autrefois  on  assoriissait 
«  les  peintures  au  genre,  à  la  position,  à  la  destination  de  chaque 
«  pièce;  mais  aujourd'hui  l'on  a  changé  tout  cfela,  et  Mamurra  s'est 
«  laissé,  comme  un  autre,  entraîner  au  torrent  du  mauvais  goût,  en 
a  faisant  dernièrement  repeindre  son  Atrium  •.  » 

Nous  examinâmes  pendant  quelques  instants  ces  peintures;  le 
plafond  des  portiques,  incrusté  de  figures  moulées,  achetées  en 
Grèce  **;  diverses  statues  d'airain  et  de  marbre,  chefs-d'œuvre  d'ar- 
tistes étrangers".  «Remarquez  aussi  cette  courant,  nous  dit  Vitruve 
«  en  nous  montrant  une  voile  de  lin  teinte  en  pourpre,  tendue  sur 
«  la  cour  ou  impluvium  pour  Tabriter  des  rayons  du  soleil.  Elle 
«  entretient  ici  une  telle  fraîcheur  que  la  mousse  y  peut  croître'-. 

1  Vilruv.  VI,  3.  =  «  VaiT.  L.  L.  V,  '§  161.— Non  Marcell.  v.  Tesludines.  =  ^Conjec- 
lure.  =  *  Vilruv.  V|,  3.  =  «  Cic.  ad  Aille.  !,  10.  —  Senec.  Conlrov.  I,  Proœm.  =  «  Vi- 
lruv. Ibid.  =  ^  Plin.  XXXVl ,  6.  —  Sirab.  V,  p.  222;  ou  156,  Ir.  fr.  =»  Slrab.  Ibid. 
=  »  Vilruv.  VU,  5.— Gualtanl,  Blonumenil  inedili  per  I'  anno  1765,  dicembre,  lav.  ii. 
^  «Cjc.  ad  AUic.  I,  10.  =  n  I»lin.  X\XV,  2.  =  i«W.  XÎX,  1. 
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«  Ces  grandes  voiles  ont  été  inventées  en  Asie;  lorsciu'Attalé,  roi  de 
a  Pei^ame,  légua  son  royaume  au  peuple  Romain,  il  y  a  quatre-vingt- 
<sf  dix  ans,  environ ,  on  trouva  de  pareilles  voiles  à  sa  cour,  et  c'est 
ce  de  là  qu'en  les  adoptant  nous  les  avons  appelées  courtines  \  » 

Nous  dirigeâmes  ensuite  nos  pas  vers  trois  pièces  ouvertes  sur 
Y  Atrium,  dont  elles  occupent  le  fond*. 

La  première,  située  sur  Taxe  du  Prothyrum,  est  le  Tablinûm  (»). 
Elle  contient  les  archives  de  la  famille*. 

Les  deux  autres,  placées  de  chaque* côté  de  celîe-ci,  sont  lès 
Ailes  (*).  Espèces  de  complément  des  archives,  elles  renferment  les 
portraits  de  famille',  exécutés  en  cire  et  rangés  chacun  dans  une 
armoire*,  au  bas  de  laquelle  une  inscription  rappelle  les  titres,  les" 
honneurs,  le§  belles  actions  de  celui  dont  elle  contient  l'image  *  *. 

«  Procédons  par  ordre,  dit  Vilruve  :  avant  de  quitter  Y  Atrium, 
<c  visitons  les  pièces  qui  l'entourent.  Commençons  par  les  Tricti- 
«  nia*  ('^j,  ou  salles  de  festin.  »  Il  ouvrît  successivement  plusieurs 
portes,  et  nous  le  suivîmes* 

Les  Triclinia  brillent  par  un  luxe  d'ameublement,  par  mille  re- 
cherches ingénieuses  que  les  Rooiains  sont  fort  habiles  à  inventer 
pour  augmenter  leurs  jouissances.  Ces  salles  de  festin  sont  disposées 
et  multipliées  suivant  les  saisons  de  l'année*;  il  y  a  des  Triclinia 
d'hiver,  exposés  à  l'occident;  de  printemps  et  d'automne,  à  Torient  ; 
d'été,  au  septentrion'.  Ils  sont,  en  général,  deux  fois  aussi  longs  que 
larges',  et  portent  chacun  un  nom  particulier,  tel  que  le  Triclinium 
d'Apollon  *,  celui  de  Mercure  *°  etc.  Tous  sont  dallés  en  marbre  *^ 

Triclinium  signifie  proprement  une  salle  à  trois  lits.  Tu  ne  t'ima- 
gines pas  sans  doute  que  les  Romains  mangent  à  terre,  assis  sur  de  là 
paille  **  ou  sur  des  peaux  de  loups  ou  de  chiens,  comme  dans  notre 
pays*';  cependant  tu  seras  surpris,  j'en  suis  sûr,  d'entendre  parler 
de  lits  dans  une  salle  de  festin.  Depuis  longtemps  les  Romains  ont 
renoncé  à  l'usiige  qu'ils  tenaient  des  Laconîens  et  des  Cretois**,  de 
s'asseoir  polir  prendre  leur  repas**;  énervés  par  le  luxe,  ils  ont 
adopté  la  mode  des  Orientaux  qui,  pouî'  manger,  se  tiennent  a  demi 

1  PUrt.  XXXV,  2.-Ma«)i8.  Ruln.  de  P^mpei,  t.  H,  p.  33.  =«  Wxl.  IhiL  ==  3  Vitruv. 
VI,  1.  s^  ExpresBi  cera  vuUus  «ing«lis  disponebanlur  «rmanis.  Plin.  XXXV,  2.= 
5  TiU-LIv.  X,  7  ;  XXX>  45  ;  XXXVI,  40.  -  Tac.  Ann.  XVI,  7.  -  V.  Max.  IV,  4,  1;  5,  2  ; 
V.  8,  5.-0V.  Faal.  I»  v.  501.  =  «  Varr.  L.  L.  VII!,  g  29.  =7  Vilruv.  VI,  7.  =  ^  Ibid, 
5.  =  •  Plut.  Lacull.  41.  =  10  Suet  Claud.  10.  =  ^  Hor.  II,  S.  4,  v.  85.  =  *«  Slrab..  IV, 
p.  197  ;  ou  65,  ir.  fr.  =:  <8  Qjod.  Sicul.  V,  p.  503.  =  i*  Serv.  in  iEneid.  Vil,  v.  177. 
=  «  Ov.  Fast.  VI,  Y.  503.  (")  Plan  de  la  Maison,  n"  13.  (^)  Ibid.  no  16.  (c)  Ibid.  no  10. 
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couchés,  le  corps  appuyé  sur  le  coude  *.  Ils  portent  cette  habitude  de 
mollesse  jusque  dans  le  travail,  et  ils  s'étendent  aussi  sur  des  lits 
pour  lire  et  pour  écrire*.  Quand  on  n'est  pas  en  mouvement  il 
semble  qu'ici  Fétat  naturel  soit  d'être  couché.  Le  langage  usuel  té- 
moigne de  cette  langueur:  ainsi  les  Romains  disent  tel  citoyen  couche 
dans  tel  quartier,  pour  loge,  habite^. 

Pendant  longtemps  les  femmes  conservèrent  l'habitude  de  s'as- 
seoir à  table;  mais  aujourd'hui  elles  imitent  les  hommes  ^,  et  l'on  ne 
voit  plus  que  des  lits  dans  les  Triclinia,  Ils  sont  placés  à  Tune  de 
leurs  extrémités,  le  long  des  murs,  et  sur  trois  côtés*,  le  quatrième 
restant  vide  pour  le  service.  La  table  se  dresse  entre  les  trois  lits  («). 

Chez  Mamurra,  les  lits  de  chaque  salle  sont  pareils*,  mais  ceux 
d'une  salle  ne  ressemblent  point  à  ceux  d'une  autre.  Dans  les  Tri- 
clinia d'hiver,  ils  sont  inscrustés  d'or''  et  d'ivoire';  dans  ceux  de 
printemps  et  d'automne,  ornés  de  plaques  d'argent'  ou  d'écaillé  de 
tortue  *®  ;  dans  ceux  d'été,  de  bois  d'érable  et  de  citre,  avec  les  en- 
coignures et  les  jointures  dessinées  par  des  baguettes  d'argent". 

Il  y  a  aussi  quelques  salles  de  festin  à  deux  lits  seulement,  et  que 
pour  cette  raison  l'on  nomme  ^tdînta".  Destinés  aux  réunions 
moins  nombreuses,  les  lits  en  sont  aussi  beaucoup  plus  simples*'; 
la  plupart  n'ont  que  quelques  ornements  d'airain  ;  les  plus  somptueux 
portent  sur  leur  chevet  la  tète  d'un  petit  âne  couronné  de  pampres, 
autour  de  laquelle  folâtrent  de  rustiques  enfants  **.  Les  moins  beaux 
de  tous  sont  des  lits  nommés  lits  Puniques. 

Dans  les  Biclinia,  la  garniture  des  lits  se  compose  de  peaux  de 
boucs,  comme  chez  les  gens  peu  riches  "  ;  mais  dans  les  Triclinia  on 
trouve  des  matelas  rembourrés  de  laine  des  Gaules  ",  de  plume*',  ou 
de  duvet  de  cygne**;  des  coussins  recouverts  de  soie**;  des  housses 
magnifiques,  les  unes  en  pourpre*^,  les  autres  brodées  de  différentes 
couleurs  ",  d'autres  couvertes  de  dessins  représentant  des  chasses  et 

*  Hor.  I,  Od.  27,  v.  8  ;  H,  S.  4,  v.  59.  —  Cic.  de  Senect.  15.  =  «  Ov.  Trisl.  I,  10, 
V.  58.  —  Suet.  Aug.  78.  —  Lectulus.  Hor.  I,  S.  4,  v.  155.  =  '  Trans  Tiberim  longe 
cubât  is,  prope  Csesaris  Hortos.  Hor.  I,  S.  9,  v.  18.— Gabat  hic  in  colle  Qairini.  Id.  U, 
Ep.  2,  V.  68.  =*  V.  Max.  lî,  1.  2.  =  »  Hor.  I,  S.  4,  v.  86.  -Varr.  L.  L.  IX,  g  9.  - 
Petron.  21.— Plaul.  Sticli.  HI,  2,  v.  51.— Macrob.  Salur.  IT,  9.  =«  Varr.  L.  L.  IX,  §  47. 
=  'Plaut.  Sllch.  n,  2,  V.  55. -Mari.  IX,  25.  =  «  Plaul.  /Wd.  -  Varr.  L.  L.  Vill, 
8  52.  -  Hor.  n,  S.  6.  v.  105.  =  »  Plin.  XXXIII,  11.  =  lo  Varr.  L.  L.  IX,  S  *7-  - 
Plin.  IX.  11.  —  Juv.  S.  11,  V.  91.  =  u  Plin.  XXXUI,  11.  =  «»  Plaul.  Bacchid.  IV,  4, 
V.  69,  102.  =  «  PUn.  XXXIV,  5.  =  i*  Juv.  S.  11,  v.  91. =  ^5  Cic.  pro  Murena,  56.- 
V.  Max.  VU,  5,  1.  =  i«  Plin.  Vllï,  48  ;  XIX,  1.  -  Juv.  S.  7,  v.  221.  —  Mari.  Xï,  57; 
XIV,  150,  160.  =  >7Cic.  Tuscul.  IJ,  19.  =1»  Marf.  XIV,  161.  =  «»  Id.  III,  83.= 
^  Id.  XIV,  147.  —  Hor.  H,  S.  4,  v.  84;  S.  6,  v.  102.-  Plul.  Lucull.  40.  =  *»  Cic 
Tuscul.  V,  21.  (a)  Voy.  sur  le  Plan  de  la  Maison,  les  Triclinia,  n«  10, 
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tout  leur  appareil  ^  On  fait  venir  ces  housses  de  Babylone*.  Vilruve 
nous  en  montra  une  que  Mamurra  paya  huit  cent  mille  sesterces  («), 
il  y  a  quelques  années,  et  qui  vaudrait  beaucoup  plus  aujourd'hui'. 

Plusieurs  des  TVtdtmasont  ornés  de  colonnes*,  et  pavés  de  dalles 
de  marbre  incrustées  de  pièces  rapportées'  représentant  toutes 
sortes  d'animaux*.  Dans  d'autres,  le  pavé  se  compose  en  entier  de 
petits  morceaux  de  marbre  piqués  dans  un  mortier  très-solide.  La 
plupart  sont  blancs,  plusieurs  sont  noirs  et  disposés  de  manière 
à  former  des  dessins  et  des  ornements  variés.  Ce  dernier  genre  de 
pavé  s'appelle  lithostrate '^;  le  premier  se  nomme  gravé^  ou  vermi- 
culè^.  Des  tentures  en  étoffes  de  laine  brodée*^  décorent  les  murs, 
des  statues  dorées  servent  de  candélabres  pour  les  repas  de  nuit  ",  et 
des  voiles,  arrangées  en  forme  de  tente  militaire",  pendent  au-dessus 
de  la  table  du  festin,  comme  pour  la  garantir  de  la  poussière  *'. 

Les  tables  ne  le  cèdent  ni  en  magnificence  ni  en  variété  aux  lits 
triclinaires  :  Elles  sont  rondes  **,  portées  sur  un  seul  pied,  tantôt 
d'argent,  tantôt  d'ivoire  "  ou  d'airain  ",  ou  des  bois  les  plus  rares  et 
les  plus  précieux,  enrichis  de  toutes  les  merveilles  de  la  sculpture". 

Le  principal  ornement  du  Triclinium  d  est  Y  Abaque,  meuble  en 
airain  *•,  qui  se  place  du  côté  opposé  aux  lits,  et  sur  lequel,  les  jours 
de  réception,  on  étale  des  vases  précieux*',  de  la  vaisselle  d'or  et 
d'argent,  ornée  de  dessins  en  relief,  enrichie  de  pierres  fines*®,  et 
portant  le  nom  du  maître,  et  même  le  poids  du  vase  ou  du  plat"; 
en  un  mot,  tout  l'appareil  du  luxe  le  plus  éblouissant".  Denys  ne 
pouvait  se  lasser  d'admirer  tous  ces  objets  d'art,  parmi  lesquels  il 
en  reconnaissait  beaucoup  venant  de  sa  patrie. 

En  sortant  des  Triclinia,  nous  allâmes  visiter  deux  autres  corps- 
'de-logis  situés  aux  côtés  de  Y  Atrium,  et  qui  sont,  à  gauche  la  Cui- 
sine, *  (*),  puis  les  Carceres  et  les  Equilia  («),  remises  et  écuries*'  ;  à 
droite  la  Pistrine  (^),  lieu  où  Ton  fait  le  pain**,  et  des  logements 
d'esclaves  à  côté  (*).  Nous  rentrâmes  ensuite  dans  Y  Atrium, 


*  Peiron.  40.  =  «  Plin.  VUI,  48.— Plaut.  Stich.  H,  2,  v.  54.  =  »  Plin.  Ibid,  =  *  Juv. 
S.  7,  Y.  182.  =  6  Lucil.  fragm.  IV,  ex  incert.  Salyr.  lib.  —Plin.  XXXV,  1.  =  «  Plin. 
Ibid.  =  T  Liibostrotam.  Id.  XXXVI,  25.  =  ^  Sculpluratum.  Ibid,  =  »  Vermiculalum, 
/Wd.-Lucil.  Ibid.  =  W  V.  Max.  IX,  1,  5.  =  "  Lucret.  H,  v.  24.  =  »«  Serv.  in  iEneid. 
I,  V.  701.  =18  Hor.  III,  od.  29,  v.  15  ;  II.  S.  8,  Y.  54.  -  Serv.  Ibid.  =  »*  Varr.  L.  L. 
V,8ll8.-Ov.  Trist.  II,  v.  454.  =  i5Juv.  S.  11,  v.  117. -Mari.  Il,  45;  IX,  23;  XIV, 
91. =16  Plin.  XXXIV,  5.="  Juv.  S.  11,  v.  122.=!»  Abacus.  Plin.  XXXIV,  5.  =  i9Cic.  de 
Finib.  Il,  8.=«o  Plin.  XXXIIÏ,  II.— Plul.  Lucull.  40.  =«i  Peiron.  31.=«Cic.  Tuscul. 
V,  21. -Varr.  L.  L.  IX,  g  47  =  «3  Vilruv.  VI,  10.  =  «*  Cic.  in  Vho.  27.  («)  165,  666  f. 
66  c.  (b)  Plan  de  la  Maison,  no  13.  (0  Ibid.  no  14   [^}  Ibid.  no  11.  (•»)  Ibid.  n^  12. 
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a  Ce  que  vous  venez  de  voir  jusqu'à  préseot,  nous  dit  Yilruve, 
«  constitue  la  première  partie  S  U  partie  publique  de  la  maison, 
«  celle  où  les  Clients  ont  droit  de  pénétrer,  à  Texception  peut-êlre 
«  des  Triclinia.  Nous  allons  maintenant  parcourir  la  partie  privée, 
a  où  personne  ne  peut  entrer  sans  y  être  invité  *.  Passons  par  ces 
«  corridors  appelés  Fauce$  ("],  ménagés  de  cbaque  côté  du  Mi- 
a  num.  Nous  voici  dans  le  Péristyle  (^). 

a  Ce  portique,  plus  long  que  large,  et  supporté  par  des  colonnes, 
«  rappelle  la  forme  de  V Atrium^.  Mais  ici  Ton  a  déployé  plus  de 
«  magnificence  et  de  recherche  :  une  statue  s'élève  en  avant  de 
a  chaque  colonne  *  ;  des  plutei  de  marbre,  creusés  en  caisses  où 
a  Ton  cultive  des  fleurs,  remplissent  une  partie  des  entrecolonn&- 
a  ments  ^.  Le  centr-e  du  portique,  au  lieu  d'être  une  cour  comme  daos 
a  Y  Atrium,  est  un  Xyste  (*^) ,  parterre  où  la  vue  se  repose  en  tout 
a  temps  sur  la  verdure,  car  ces  lauriers  que  vous  y  voyez  restent 
«  verts  pendant  la  plus  rigoureuse  saison^.  J'ai  placé  ici  une  fou- 
a  taine  de  marbre  ("^î,  et  je  Tai  faite  pyramidale  afin  d'augmenter  la 
«  fraîcheur  que  Ton  vient  chercher  dans  ce  Xyste"';  les  eaux  jail- 
«  lissantes  sont  un  des  moyens  que  nous  employons  le  plus  volon- 
a  tiers  pour  cela*,  aujourd'hui  que  pi^sque  toutes  les  maisons  ont 
«  de  l'eau*.  Rentrons  sous  les  portiques.  I^es  murs  en  sont  revêtus, 
«  sur  toute  leur  hauteur,  de  tables  de  marbre  Wanc  veiné  de  tha- 
«  SOS  "  ;  les  colonnes  sont  en  marbre  de  Scyros  et  de  Caryste,  dont 
a  les  couleurs  variées  font  mépriser  le  marbre  blanc  **  ;  le  pavé  est 
çf  en  niarbres  de  diverses  couleurs**,  et  le  plafond  en  menuiserie  à 
((  compartiments*^. 

«  —  Pourquoi,  dis -je  à  Vitruve,  les  portiques  ne  sont-ils  pas  ré- 
a  guliers?  Sur  trois  côtés  il  n'y  a  qu'un  rang  de  colonnes,  et  jeiv 
«  vois  deux  sur  le  quatrième.  —  Le  côté  où  les  colonnes  sont  dou- 
a  blées  se  trouve  à  l'exposition  du  midi  :  nous  avons  adopté  cette 
«  disposition  afin  que  dans  les  orages,  la  pluie  chassée  par  le  veHt 
a  nolus  (*)  ne  pénètre  pas  jusqu'aux  appartements.  **  » 
Notre  guide,  en  disant  ces  derniers  mots,  nous  conduisit  à  Textré- 

*  Partem  domus  prlmorem,  guam  vulgus  Atrlatii  vocat.  A.  Cett.  XVI,  5.  —  Marrob- 
Salurn.  VI,  8.  =  *  Vilruv.  VI.  8.  =  3 /Hd.  4;  IlL  1.  =  *  Cic.  in  Verr.  1,  19=^ 
»  Vilruv.  IV,  4.  =  8  ÏJ.  VJ,  10.-  l»lin.  V,  Kp.  6.  =  ?  Plin.  Ihid.  -  Supt.  Au^j.  82.  = 
«  CIc.  ad  Ouinl.  Frai.  UI,  1.  =  »  Slrab.  V,  p.  235;  ou  210,  tr.  fr.  =  W  Plin.  XXXVI,  6 
=  »  Slrab.  IX,  p.  437,  ou  il3  Ir.  fr.  =  12  Raines  de  Porapei,  passim.  =  »3Viini^ 
VI,  10.  =  1*  îd.  V,  ll.(«)  Plan  de  la  Maison,  no  17.  fM  Ibid.  n»  18.  («)  ïbiâ.  n»  19- 
(*;  Ibid.  no  20.  («)  Vent  d'ouest. 

Digitized  by  VjOOQ  lC 


LETTRE  IX.  â83 

[lité  occideHtale  du  péristyle,  et  nous  introduisit  dans  plusieurs 
ailes  ornées  de  colonnes  (").  «  Voici  Tappartement  des  femmes, 
nous  dit-il,  Tendroit  où  elles  se  tiennent  habituellement  pour  Ira- 
:  vailler.  On  nomme  ces  salles  Œci,  Examinons  d'abord  celle  où 
:  nous  nous  trouvons,  qui  est  un  Œcus  corinthien.  Ses  colonnes 
I  sont  en  marbre  de  Luna,  seul  admis  dans  cette  maison  avec  cet 
c  autre  beau  marbre  blanc  à  larges  ondulations  vertes,  que  nous  ti- 
(  rons  de  Caryste  (*)  :  Mamurra  les  préfère  à  tous  les  autres  ^  La 
(  voûte  est  en  stuc. 

«  VŒcus  égyptien,  conlinua-t-il  en  gagnant  la  salle  suivante, 
(  dont,  les  portes  étaient  revêtues  d'écaillés  de  tortue*,  est  pareille- 
ï  ment  orné  de  colonnes  détachées  des  murs  latéraux.  L'architrave 
[(  de  ces  colonnes  et  les  murs  d'enceinte  supportent  une  terrasse 
X  extérieure  qui  fait  le  tour  de  la  pièce.  Des  fenêtres  remplissent  les 
c(  entrecolonnements  supérieurs';  devant  tombent  des  voiles  qui 
a  interceptent  le  froid  en  hiver,  et  garantissent  des  rayons  du  soleil 
«  en  été* ;  elles  sont  en  outre  garnies  de  toiles  transparentes*  fixées 
«  sur  des  grillages  ou  treillis  *.  » 

La  Bibliothèque  suit  les  Œci  (*')  ;  elle  est  placée  à  l'orient,  parce 
qu'on  travaille  ordinairement  ici  le  matin,  et  que  de  plus  cette  expo- 
sition a  l'avantage  de  préserver  les  livres  de  l'humidité  apportée  par 
les  vents  du  midi  et  du  couchant,  qui  font  éclore  les  vers  et  le§ 
autres  insectes  destructeurs  des  volumes  *. 

«  L'on  réserve  la  positron  du  couchant,  dit  Vitruve  en  nous  con- 
«  duisant  à  l'autre  bout  du  Péristyle,  \^\xv\Exèdre'^  If]^  grande 
«  galerie  *  où  Mamurra  reçoit  les  philosophes,  les  rhéteurs,  les  gram- 
«  mairiens,  et  les  poètes  qui  veulent  bien  Thonorer  de  leur  amitié*. 
^  «  Les  uns  prennent  place  sur  les  sièges  qui  garnissent  le  pourtour 
«  de  cette  pièce  **^  ;  les  autres  se  proipènent,  et  chaque  groupe  s'oc- 
«  cupe  de  conversations  sérieuses  ou  plaisantes,  littéraires  ou  poli- 
«  tiques.  On  fait  souvent  des  Exèdres  carrés".  Celui-ci  est  à  la 
«  grecque  :  trois  fois  plus  long  que  large  *%  forme  bien  mieux  appro- 
«  priée  à  sa  destination.  Cette  vaste  étendue  permet  aussi  au  déco- 
«  rateur  de  donner  carrière  à  son  génie,  et  d'étaler  en  peinture, 

*  Plin.  XXXVÎ,  6.  =  «  Virg.  Georg.  U,  v.  462.  =  3  VItruv.  Vt,  5.  =  *  Digesl.  XXXIU, 
l'».  7.  leg.  12,  g  16,  20.  =  8  Cato.  R.  R.  14.  —  Plaul.  Mil.  glor.  H,  4,  v.  26.  -  Pill. 
<l'Ercol.  t.  I,  p.  229,  261.  =  «  Vilruv.  I,  2;  VI,  7.=' W.  VI,  10.  =  ^  ïhid.  8.  = 
*  Cic.  de  Nai.  deor.  1,  6.  =  lo  Viiruv.  V.  11.  -  CIc.  Ibià.  =  "  Vilru\.  VI,  5.  =  '«  Id. 
V,  U.  («)  Plan  de  la  Maison,  n»  21.  (*»)  C'est  le  Cipollin.  («)  Plan  delà  Maison,  n©  22. 
(**)  Ibid,  no  24. 
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«  coiniue  on  fait  dans  œs  sortes  de  galeries,  tous  les  simulacres  de 
a  rarchitecture  la  plus  riche  *.  » 

Nous  n'arrivâmes  à  XExèdre  qu'en  traversant  la  Basilique  {"] , 
pièce  tout-à-fait  indispensable  dans  les  maisons  des  grands.  Celle-ci 
ressemble  pour  l'étendue  et  pour  la  magnificence  aux  basiliques  pu- 
bliques dont  j'ai  déjà  parlé '. 

La  crainte  de  répéter  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  surtout  le  désir  d' éviter 
des  descriptions  longues  et  diffuses  sur  les  pièces  si  nombreuses  qui 
composent  la  maison  de  Hamurra,  donnent  quelquefois  à  mon  récit 
le  caractère  d'une  nomenclature  assez  sèche;  cependant  comme  je 
ne  veux  rien  omettre,  je  continuerai  d'avoir  recours  de  temps  en 
temps  au  mode  abréviatif.  En  sortant  de  XExèdre  nous  allâmes  voir 
les  Bains  placés  à  l'occident'  (*)  ;  des  Bains  nous  passâmes  dans  le 
Sphœristerium  ['')  ou  Jeu  de  Paume,  qui  en  est  voisin  *  ;  il  se  compose 
d'une  grande  pièce  où  l'on  joue  à  la  balle  trigonale,  et  de  plusieurs 
autres  petites  appelées  A/ea^ona  (**)  destinées  aux  jeux  paisibles'.  De 
là,  revenant  sous  les  portiques,  nous  entrâmes  dans  un  petit  Atrium 
circulaire  autour  duquel  sont  les  Cuhicula  ou  chambres  à  cou- 
cher* ('),  qui  servent  aussi  de  chambres  de  travail',  et  dans  lesquelles 
on  trouve  des  lits  en  bois  de  citre*,  de  cèdre,  de  térébinthe,  garnis 
de  coussins  de  plumes  enveloppés  dans  des  étoffes  de  soie,  pour  lire 
ou  écrire';  d'autres  pour  dormir,  garnis  de  couvertures  en  peaux 
de  taupes*.  Vitruve  était  un  peu  fatigué  :  il  poussa  la  porte  de  la 
chambre  où  nous  venions  d'entrer,  rabattit  dessus  une  voile  en  étoffe 
de  couleurs  variées  *<^,  qui  se  met  sur  presque  toutes  les  portes  inté- 
rieures pour  en  compléter  la  fermeture  ",  s'assit  sur  un  lit  de  repos, 
et  commença  à  nous  parler  de  tous  les  embellissements  qu'il  avait 
faits  dans  cette  maison.  Puis,  s'interrompant  tout  d'un  coup  :  a  Je 
«  croyais,  dit-il,  que  nous  étions  au  bout  de  notre  visite  ;  j'oubliais 
«  \eSacrariUm,  »  Alors  il  se  leva,  nous  ramena  sous  le  péristyle, 
nous  conduisit  au  milieu  du  portique  septentrional,  et  nous  fit  entrer 
dans  un  Atriolum^^  (^),  composé  de  dix  colonnes,  et  au  fond  duqnel 
s'élève  un  édicule  (») .  Dans  ce  sanctuaire  sont  quatre  statues  d'airain  : 

*  Vilrtiv.  vu,  5.  =  «  W.  VI,  8.-  Voy.  Lettre  UI.  =  8  Vitruv.  I,  2  ;  V,  7,  10  ;  VI,  7. 
=  *  Plin.  n.  Ep.  17;  V,  Ep.  6.  -  Patron.  27.  =  5  V.  Lettre  XUL  =  «  Cic.  Q.  Frai. 
m,  l.=7  Tac.  de  Oral.  2,  14.— Plin.  UI,  Ep.  1.  =  •  Hor.  Kpod.  8,  v.  15.— Properf. 
HI,  5,  V.  65.— Pers.  S.  1,  v.  52.  =  «Plin.  VUl,  58.  =  ^o  Pollux.  Onomasl.  X,  7.= 
11  Vélum.  Senec.  Ep.  80.  —  Juv.  S.  9,  v.  105.  —  Lamprid.  Hellog.  14  ;  Alex.  Sever.  4. 
—  PrKtenla  Toribus  vêla.  Suet.  Claud.  10.  =  ^^Suct.  Aug.  92.  («)  Plan  de  la  Maison, 
no  25.  (6)  Ibid.  no  25  et  suiv.  (c)  Ibid.  n»  56.  (*»)  Ibid.  no  57.  («)  Ibid.  i."  58. 
;/■)  Ibid,  no  59.  (9)  Ibid.  no  40. 
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Denyscn  reconnut  deux,  la  première  un  Cupidun,  et  la  seconde  un 
Hercule,  pour  être  des  ouvrages  de  Praxitèle  et  de  Myron,  femeux 
sculpteurs  grecs.  Un  petit  autel  dressé  devant  ces  divinités  annonce 
la  sainteté  du  lieu. 

Les  deux  autres  statues  sont  de  moyenne  grandeur,  mais  d'une 
beauté  parfaite.  A  leurs  traits,  à  leurs  vêtements,  on  reconnaît  de' 
jeunes  vierges;  les  bras  élevés,  elles  portent  sur  la  tête  des  corbeilles 
sacrées  qu'elles  soutiennent  de  leur  doigts  légers  *.  Ce  Sacrarium 
sert  aussi  d'archives,  et  l'on  y  dépose  les  papiers  de  famille  les  plus 
précieux*.  Il  jouit  d'une  certaine  célébrité  à  cause  de  sa  magnificence, 
et  peu  d'étrangers  quittent  Rome  sans  l'avoir  visité  :  c'est  un  monu- 
ment antique  de  la  piété  des  ancêtres  de  Mamurra',  et  de  celle  de 
Mamurra  lui-même. 

«  Il  nous  resterait  à  visiter  les  Cœnacula,  dit  Vitruve;  ce  sont  les 
«  étages  supérieurs  *.  Nous  nous  en  dispenserons  :  il  n'y  a  rien  là 
«  de  curieux.  Mais  je  veux  vous  faire  voir  extérieurement  l'ensemble 
«  de  cette  maison  dont  vous  venez  de  visiter  l'intérieur.  Suivez-moi 
«  sur  le  Solarium;  vous  savez  sans  doute,  continua-t-il  en  se  tour- 
«  nant  vers  moi,  que  c'est  une  terrasse'^  qui  règne  sur  les  principaux 
«  corps  de  logis  de  la  maison,  et  sert  de  promenoir*;  c'est  là  qu'au 
«  printemps  et  à  l'automne,  on  vient  quelquefois  se  chauffer  aux 
«  rayons  bienfaisants  du  soleil  '^.  Ne  vous  rebutez  pas  de  la  roideur 
«  de  ces  degrés  construits  contre  tous  les  principes  de  l'art  :  un  peu 
«  décourage,  nous  voilà  arrivés.  » 

La  vue  générale  de  la  maison  de  mon  hôte  nous  jeta,  Denys  et 
moi,  dans  un  véritable  étonnement,  et  il  fallut  que  notre  guide  nous 
désignât  chaque  partie  de  l'édifice  pour  nous  convaincre  que  nous 
n'avions  pas  sept  ou  huit  maisons  sous  les  yeux.  «  Cette  demeure, 
«  nous  dit-il,  est  Tune  des  plus  grandes  de  Rome,  où  cependant  il  y 
«  en  a  beaucoup  qu'on  prendrait  pour  des  villes^.  —  Elle  surpasse 
«  en  étendue  le  champ  de  Gincinnatus  *,  interrompit  Denys.  —  Il  le 
«  faut,  repartit  Vitruve,  sans  quoi  nos  riches  se  croiraient  logés  trop 
«  à  l'étroit®.  Je  dis  nos  riches,  attendu  que  la  maison  de  Mamurra 
«  ne  forme  point  à  Rome  une  exception  unique;  depuis  longtemps 

^  Cic.  in  Verr.  V,  2,  5.  =  «  Suel.  Tib.  51.  =  »  Cic.  Ihid,  2.  =  *  Varr.  L.  L.  V, 
8  162.— Fest.  V.  cœnacula. -Inslit.  IV,  lit.  5,  S  1.  2.  =  «Plaut.  Mil.  glor.  H,  4,  v.  25. 
-Suel.  Claud.  10  ;  Nero.  16.  =  «  Macrob.  Salurn.  II,  4.  =  '  Isid.  Orig.  XV,  5.— Pers. 
S.  4,  V.  18  et  33.  =  ^  Domos  in  urbium  modum  exœdificatas.  Sali.  Caiil.  12.  —  Urbis 
opus  domus  una  fuit  :  spatiumque  tenebat,  —  Quo  brevius  mûris  oppida  multa  tenent. 
Ov.  Fasl.  VI,  V.  641,  42.  =«  V.  Max.  IV,  4,  7. 
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«  il  en  existe  beaucoup  clautres  qui  peuvent  rivaliser  avec  elle,  telles 
«  que  celles  du  grand  Pompée,  dans  les  Carènes,  que  vous  pouvez 
a  voir  d'ici,  et  qui  maintenant  appartient  à  Tibère-Néron,  beau-fils 
«  de  l'empereur*  ;  du  jurisconsulte  Caïus  Aquilius,  sur  le  mont  Vi- 
«  minai;  de  Q.  Catulus,  le  vainqueur  des  Cimbres;  de  l'orateur 
«  Crassus*,  achetée  depuis  par  Cicéron,  et  possédée  maintenant  par 
«  Censorinus';  de  Scaurus,  toutes  trois  sur  le  mont  Palatin*;  de 
((  Lépidus',  et  de  bien  d'autres  encore.  —  J'ai  lu  dans  vos  vieilles 
«  annales»  interrompit  Denys,  que  les  plus  belles  maisons  des  an - 
a,  ciens  Romains,  des  premiers  personnages  de  la  république,  étaient 
«  fort  petites,  témoin  celle  dq  consul  Valérius  Publicola,  qui  fut  abat- 
a  tue  en  un  jour*.  —  Sans  remonter  aussi  haut,  vous  auriez  pu,  re- 
«  partit  notre  ami,  citer  la  famille  iElia,  qui,  composée  de  seize 
a  personnes,  habitait  une  petite  maison  à  l'endroit  oîi  sont  les  Mo- 
«  numents  Marianiens'  ;  parler  de  ce  Caton  qui  n'a  pas  moins  illustré 
«  lltique  par  sa  mort  que  Rome  par  sa  naissance,  et  dont  la  de- 
«  meure  fort  exiguë  était  celle  d'un  sage  qui  compte  le  nombre  de 
«  ses  amis  par  c^lui  de  ses  Clients*;  mais  iÊlius  et  Caton  étaient 
«  gendresdu  grand  P.  Emile,  ce  vainqueur  de  la  Macédoine,  qui  trans- 
«  porta  à  Rome  tant  de  richesses  dont  il  ne  garda  rien  pour  lui  •. 

a  Ces  exemples  illustres  n'étaient  que  des  exceptions;  les  maisons 
«  durent  suivre  la  progression  d'agrandissement  de  l'empire,  et 
«  quand  Rome  eut  porté  ses  enseignes  victorieuses  dans  toutes  les 
a  contrées  de  l'univers,  quand  le  sénat  vit  des  rois  à  sa  porte,  quand 
«  de  simples  citoyens  en  comptèrent  parmi  leurs  Clients,  quand  les 
«  généraux  de  la  république  distribuèrent  des  royaumes,  alors  il  ne 
«  fut  plus  possible  à  un  citqyen  important  d'occuper  une  modeste 
a  demeure,  où  il  n'aurait  pu  ni  recevoir  ses  Clients,  ni  oifirir  Thos- 
«  pitalité  aux  étranger^,  genre  de  libéralité  aussi  profitable  à  la  ré- 
«  publique  qu'elle  pouvait  l'être  à  eux-mêmes.  Rien  de  plus  facile 
«  que  de  déclan^er  contre  le  luxe  et  la  somptuosité  des  bâtiments, 
«  mais  il  faut  examiner  avant  tout  si  ce  luxe  n'est  point  une  néces- 
«  site  de  position,  une  chose  de  force  majeure,  à  laquelle  il  y  a 
a  moins  d'inconvénients  à  se  soumettre,  qu'il  n'y  en  aurait  à  s'y  sous- 
«  traire.  —  Il  me  paraît  constant,  répliqua  Denys,  que  dans  les 

1  Plan  et  Descript.  de  Rome,  n»  26.  =  <  Plin.  XVH,  1.  =  3  Plan  et  DescHpt.  de  Rome, 
no  234.  =  *7W(i.  no  25$.  -  Plin.  Ibid.  =  »  Id,  XXXVI,  6.  =  8  Plut.  Pobllc.  10.  -D. 
Halic.  V,  19.  =  f  V.  Max.  IV,  4,  8,  —  Plut.  P.  JEmil  5,  28.  =  •  Y.  M«X.  H,  10,  8.  =« 
»  Plut.  P.  iEmil.  6. 
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«  beaux  temps  de  la  république,  les  grands  hommes  Jugeaient  dans 
((  de  petites  maisons  auxquelles  la  renommée  de  leurs  vertus  impri- 
«  mait  une  illustration  pour  ainsi  dire  sacrée,  tandis  qu'aujourd^huî 
«  c'est  la  maison  qui  fait  la  réputation  du  maître,  et  que  Ton  de- 
«  vient  célèbre  uniquement  parce  que  l'on  couche  sous  des  lambris 
«  dorés,  au  milieu  de  centaines  de  colonnes,  et  des  marbres  les  plus 
«  rares  et  les  plus  précieux.  *.  » 

Nous  étions  descendus  du  Solarium,  après  avoir  admiré  la  vue 
magnifique  dont  on  jouit  du  haut  de  celte  belle  terrasse,  et  Denys, 
songea»!  à  la  retraite,  se  dirigeait  vers  le  Prethyrum,  quand  Vîtruve 
le  rappelant,  lui  dit  que  pour  nous  faire  connaître  toute  la  maison, 
nous  allions  sortir  par  un  passage  secret  nommé  PqsHcum,  porte  de 
derrière*,  ou  Pseudothyrum^[^),  situé  à  l'opposile  du  Vestibule*. 

A  Textrémité  des  couloirs  qui  mènent  aux  passages  secrets  (il  y  en 
a  deux),  nous  trouvâmes  un  portique  aboutissant  sur  une  longue  ga- 
lerie que  notre  ami  nous  désigna  sous  le  nom  de  Pinacothèque^,  ou 
galerie  de  tableaux  (*).  C'est  encore  un  nom  grec  tel  que  ceux  de 
triclinium,  deprothyrum,  Aexyste,  de  péristyle,  d*exèdre,  etc.  Les 
Grecs  étant  les  maîtres  des  Romains  en  architecture,  ces  derniers  ont 
emprunté  à  la  langue  hellénique  la  plupart  des  noms  en  usage  dans 
les  constructions.  Vitruve  ne  nous  fit  pas  entrer  dans  la  Pinacothèque 
parce  qu'elle  est  en  réparation  ;  mais  il  nous  dit  que  son  exposition 
tout-à-fait  septentrionale  avait  été  choisie  avec  intention,  la  lumière 
qui  vient  de  cette  partie  du  ciel  étant  toujours  plus  égale*. 

Nous  passâmes  donc  outre,  et  j'arrivai  le  premier  à  la  porte  se- 
crète. Comme  j'employais  toutes  mes  forces  pour  l'ouvrir  en  la  pous- 
sant devant  moi,  Denys  s'approcha,  et  la  tirant  à  lui  sans  effort  : 
«  Vous  n'avez  pas  encore  remarqué,  me  dit-il,  qu'ici  toutes  les  portes 
«  des  maisons  s'ouvrent  en  dedans. —  J'avoue  répondis-je,  que  cela 
«  m'avaii  échappé  jusqu'alors  :  je  crois  cependant  en  avoir  vu  qui 
^^  se  développent  sur  la  voie  publique.  —  Oui,  une  seule,  au  bas 
«  du  mont  Palatin,  celle  de  Valérius  Publicola.  C'est  une  distinction 
«  unique  qui  fut  accordée  par  le  peuple  à  ce  grand  homme,  en  re- 
«  connaissance  des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  république'.  — 
«  Denys  a  raison,  dit  notre  ami,  mais  il  faudrait  ajouter  que  le  fils  de 

*  Cre.  de  Offic.  I,  5».-Plin.  XH,  1.  =  «  V.  Max.  V,  7,  5  ;  VI,  8,  6.-Sael.  Claud.  18. 
==  '  Cic.  posl  redit,  in  Sénat.  6.  —  Pelron.  11.  =  *  TiU-Liv.  XXXIX,  51.  =  »  Vitruv. 
»)  2;  VI,  7.  =  6  Vitruv.  Ibid.  =  '  D.  Halic.  V,  59.  —  Plut.  Poblic.  20.-  Plin.  XXXVI, 
**•  W  Plan  de  la  Maison,  no  42.  (*)  Ibid,  n©  41. 
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a  Publicola  et  Fabius  Maximus  reçurent  aussi  un  honneur  sem- 
«  blable,  et  qu'on  les  gratifia  même  de  ces  maisons  comme  récom- 
«  penses  publiques.  Si  le  jour  était  moins  avancé,  je  vous  propose- 
«  serais  d'aller  visiter  la  vénérable  demeure  de  Publicola,  où  vous 
c(  pourriez  prendre  une  idée  de  ce  que  Ton  appelait  jadis  une  belle 
«  maison.  Mais  maintenant  la  seule  proposition  que  je  puisse  vous 
«  faire,  c'est  de  venir  souper  avec  moi.  » 

Nous  n'acceptâmes  ni  l'un  ni  l'autre;  Denys  était  invité  chez  fun 
des  Consuls,  et  moi,  me  méfiant  de  ma  mémoire,  je  voulais  rédiger 
sur-le-champ  cette  relation  d'une  visite  dans  la  maison  de  Mamurra\ 
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A  ce  nom  de  CUent$,  tu  vas  peut-être  croire  qu'il  s'agit  de  servie 
teurs  dévoués  qui  s'attachent  à  un  hcMoame  influent  par  son  caractère, 
ses  talents,  ses  richesses  ;  ne  Fabandonnent  jamais  dans  la  plus 
mauvaise  fortune^;  le  suivent  à  la  guerre,  et  û'hésitent  point  à  se 
faire  tuer  avec  lui  s'il  succombe  dans  les  combats,  ou  à  se  donner 
euxHtnèmes  la  mort  s'ils  ont  le  malheur  de  lui  survivre'?  ce  sont  là 
des  Solduriem,  mon  cher  Induciomare,  et  il  n'y  a  pcMnt  de  Soldu- 
riens  à  Rome;  cet  honneur  n'appartient  qu'à  nos  Gaules.  Ici, 
comme  dans  notre  patrie,  les  hommes  influents  ont  bien  des  Clients, 
mais  leurs  relations  mutuelles  se  bornent  aux  devoirs  civils. 

Ce  fut  Romulus  qui  régla  entre  les  grands  et  le  peuple  les  rap- 
ports de  patronage  et  de  clientèle  '.  Après  avoir  oi^anisé  son  gou- 
vernement, il  recommanda  le  peuple  aux  Patriciens,  et  permit 
à  chaque  Plébéien  de  se  choisir  un  protecteur  parmi  eux.  Il  em- 
prunta, m'a-t-on  dit,  cette  institution  à  la  Grèce,  où  elle  était  depuis 
longtemps  en  usage  chez  les  Thessaliens.  La  condition  des  patronés 
ressemUait  alors  à  une  sorte  d'esclavage,  et  quoiqu'il  déguisât  c^te 
servitude  de  fait  sous  les  noms  de  Patrons  et  de  Clients^,  le  pre- 
mier, dérivé  du  mot  patres,  pères,  et  le  second  du  participe  eo* 
lentes,  honorant',  néanmoins  il  ne  parvint  à  l'adoucir  qu'en  ren- 
dant mutuellement  obligatoires  les  devoirs  respectifs  des  protecteurs 
et  des  protégés. 

Le  droit  de  patronage  qu'il  établit  alors  consistait  à  répondre  aux 
Clients  sur  la  justice  et  le  droit  civil,  dont  ils  n'étaient  point  instruits; 
à  prendre  soin  d'eux,  présents  ou  absents;  à  faire  pour  eux  tout  ce 
qu'un  père  fait  pour  ses  enfants,  tant  en  ce  qui  concernait  Vargeat 
que  les  contrats  pécuniûres;  à  poursuivre  le  redressement  des  in- 
justices qui  pourraient  les  atteindre;  à  les  défendre  contre  leurs 

A  Cas.  ée  Bell.  GaH.  VU,  «0.  »«  Ibid.  1, 9,  S,  4;  HI,  513;  VI,  15.»  sCie.  de  Repub. 
"»  »— Plut.  Bornai.  15.-D.  H«lic.  II,  10.  w  ♦  D.  HaKc.  ibid,—  Plut.  Romiil.  13.== 
''Serr,  iDiEneid.  VI,  v.  609. 
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accusateurs;  en  un  mot,  à  leur  procurer  toute  la  tranquillité  dont 
ils  avaient  besoin  dans  les  affaires  publiques  ou  particulières. 

Les  Clients,  de  leur  côté,  devaient  aider  les  Patrons  à  marier 
leurs  filles,  et  former  la  dot  si  leii  pères  étaient  pauvres  ;  payer  leur 
rançon  et  celle  de  leurs  enfants  quand  ils  devenaient  prisonniers 
de  guerre  ;  satisfaire  pour  le»  procès  qu'ils  perdaient,  et  acquitter 
les  amendes  qu'ils  encouraient;  aider  à  fournir  Taisent  nécessaire 
pour  leurs  magistratures,  honneurs,  et  autres  dépenses  publiques,  le 
tcnit  de  le«9  propi«s  démena,  comme  auraient  pu  faire  des  parents. 

U  était  égdemf lit  défendu  an  Patrons  et  wsx  Clionts  de  s'entre- 
aeouser  en  justice;  de  témoigner  l'un  contre  l'autre,  de  se  retire  en* 
nemis  l'un  de  Tautre*.  8i  quekpi'un  se  trouvait  convaincu  d'avoir  fait 
l'une  de  ces  trois  dioses,  on  lui  ^jpliquait  la  loi  de  Romulus  eonire 
kB  tnkkres  :  sa  forfaiture  constatée,  le  premier  venu  pouvait  le  foer, 
comme  victkne  vouée  à  Pluton*« 

Ces  sages  lèglemenls  maintinrent  pendsnt  plusieurs  siècles 
runioa  des  ClieRts  avec  les  Patrons  aussi  étroite  qu'entre  parents,  les 
pères  la  laissant  à  leurs  enfents  comme  par  tradition.  Les  fi^milles 
nobles  temùêiit  à  honneur  d'avoir  on  grand  nombre  de  Clients',  et 
les  Patrons  prenaient  soin,  non-seulement  de  ctmserver  la  clientèle 
nénue  de  leurs  ancêtres^  mais  aussi  de  l'augmenter  par  leur  prière 
mérite  et  par  leur  verm.  Il  régnait  entre  eux  uile  rare  émulation 
pour  se  prévenir  d'amitié,  pour  se  rendre  de  bons  offiees,  les  unscrai- 
gaant  de  ne  jamais  fnfe  assez,  les  autres  de  trop  recevoir,  tant  il  est 
vrai  que  leur  teeafépsme  étMt  à  Péf^euve  de  tons  les  plaisirs  de  la 
vie,  et  qu^ils  faisaient  consista  le  bonheur  et  le  souverain  bien  ém 
la  vertu,  et  npn-daiis  la  richesse  \ 

A  mesure  que  Rome  s'agnoidit,  les  liens  de  patronage  et  de 
cSebtèle  se  reiàdiàrent  en  s'étendant;  la  fémittê  groupée  autour 
de  chaque  patron  devint  si  nombreuse,  qu'il  ne  fut  plus  possôble  au 
chef  d'en  bien  eoniiattre  tons  les  membres;  eeia  pi^  à  une  dimi- 
nution d'afliection  nnituelle,  parce  que  Ton  se  trcmva  moins  6&  ?ue 
r  w  de  l'autre.  Ensuite  la  délicatesse  ou  la  fierté  des  Patrons,  quit 
dans  te  jauite,  refuekent  oononetae  i^hoœ  honteuse  de  recevoir  au- 
cun seeours  péamkirs  de  leurs  €l«ants',  jela  ces  derniers  dans  un 
état  ti«s*grBnd  <f  infériorité. 

1  Plut.  BiomvL  iS  ;  MaHu9,  s.  ^  D.  Ualle.  It,  I1D.  »«  t  #.  UàU«.  tHâ.  ^6m.  in 
Aneid.  VI,  V.  lOft.  «  8  D.  HaUc.  fèU,  -  Phit.  Rottul.  it  ;  Hfarfw,  •.  «  *  W«t.  Ro- 
mul.  15.  -  D.  H«Uc.  H,  10.  «  »  Plut.  Ibid, 
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Aiijot»Nl'hui  lêfl  GHents  peuvent  se  partager  en  deux  classes  :  les 
ffméB  et  les  petits;  car  ce  nom  est  aussi  porté  par  des  citoyens 
riches  9  aya&t  occupé  ou  occupant  des  magistratures  dans  la  ré- 
poMiqM,  et  jouissant  par  eux-mèmés  d'un  grand  crédita  Par 
exempte,  tous  les  peesomiages  qui  ont  recours  aux  Orateurs  ou  aux 
JurisoMSUltes,  d<mt  les  fonctions  sont  bénévoles  et  gratuites,  de- 
viennent leufs  Cyents*.  Pompée,  vainqueur  de  toute  la  terre  et  de 
h  mer,  s'avottdt  sans  difficulté  dient  de  Porateur  Hortensius  qui 
r«viât  défendu  en  ptaidant  pour  lui*;  Marins,  après  avoir  rempli 
déjà  plusieurs  fonctions  publiques,  était  client  d'un  certain  C.  He- 
rennius^;  les  hommes  les  plus  honorables  l'étaient  de  Cicéron, 
lequel,  h  raison  de  ses  grancb  talents  oratoires,  toujours  au  service 
de  quiconque  les  rédamait,  avait  mérité  le  beau  titre  dé  Patron  de 
tout  le  fiMmie*. 

La  clientèle  n-entratne  aucune  idée  dMnfériorité  pour  les  grands 
dtoyens  que  Fou  pourrait  appeler  CHents-patrtms,  cet  état  ne  les 
empèchaât  pas  d'avoir  aussi  leurs  propres  Clients,  dont  ils  reçoivent 
les  hommages  tout  en  portant  eux-mêmes  les  leurs  à  d'autres  pâ- 
tirons*. Néanmoins  quiconque  n'a  pas  occupé  une  magistrature  cu- 
rule,  c'eet-à-dire  du  premier  ordre,  ne  peut  exercer  le  patronage, 
à  moins  cpi'il  ne  soit  fils  ou  descendant  d*un  citoyen  ayant  satisfait  à 
cette  conÂtion' ;  car  encore  aujourd'hui,  comme  autrefois,  c'est  un 
droit  qui  se  transmet  de  race  en  race  ^ 

Il  est  d'usage  ici  que  diaque  matin  un  homme  un  peu  considérable, 
un  dtoyen  qui  a  un  état  de  maison,  reçoive  che»  lui,  avant  d'aller  à 
ses  aAdres,  ses  amis,  ou  du  moins  ceux  qui  se  disent  tels*,  et  ses 
Clients,  et  qu'une  partie  reste  pour  l'accompagner  quand  il  sort**. 
On  a  distnâgué  par  des  dénominations  empruntées  à  leur  plus  ou 
moins  d'assiduité  ces  Clients  qui  viennent  ainsi  faire  leur  cour:  il 
y  a  les  taUMMenitÈ^  qui  se  bornent  à  lasimple  visite  ^^,  cf  est  là  le  plus 
grand  wmhre;  puÎ5  te*  précéieurs^^;leiiconducteuri,  qui  «ortent 
avec  le  |ialrm  et  le  eondniflent  peadant  quelques  instants  ^*;  les 


*  «iVt  VeiMMhm.  IV,  %  t.  ^.ssç«T«ç,  4e  Orft  0, 11,  |S,  -Cte.  Tusci*.  U,  ta. 
»  *  Senec.  ControY.  VH,  S.  «s  ^  Vînt,  Marias,  J5.  «^  *  Omoium  palronufl^  G«f  inii,  in 
€ie.  Bp.  faniQ.  VI,  7.—  Opdmvs  0911119111  patrono».  C«tal.  4$,  t,  7.  s  «  Cic.  pro  Oylio, 
7.-M«l.  11,  i$,  =**  Plut.  y«rta9,  9,  =;=«  ac,  Uï  yerr.  III,  iS.  -  P.  Balilî.  U.  10.  - 
-Suej.  Au.  IV  ;  TH>.  6.  =  ♦  Oç,  ad  Attic,  I,  M-  =  *•  Voy.  fcell^ «  XXVU,  7;^  "  SaIoU- 
tores.  Q.  <jc.  à9  Petit,  conmi.  9*  *  Tac,  (le  Prat.  IS.  —  Vitg,  Oeorf .  II,  v.  462.  » 
^^Anteambnlones.  Mart.  U,  IS;  UI,  7;  X,  7|.  »  » P«daçtw:e3.  Q.  Gic.  fttd.-  Hon 
h  S.  9,  y,  59.— Tac.  de  Orat.  9. 
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ac€ompagn€ur8\  et  les  suiveurs^*,  qui  re30orteiit  en  tous  lieux, 
et  ne  le  quittent  que  quand  il  est  rentré  chez  lui'.  Les  Romains 
trouvent  que  traîner  ainsi  après  soi  une  nombreuse  suite  de  gens, 
donne  une  grandeur  et  une  majesté  vén^bles^;  ils  ont  raison  sans 
doute,  attendu  que  chez  eux  la  multitude  est  portée  à  n'estimer  les 
hommes  grands  et  importants  que  par  le  fracas  qui  les  entoure*. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  de  condition  plus  dure  que  celle  des 
Clients  du  dernier  rang  ;  bien  certainement  des  esclaves  sont  plus 
heureux  que  ces  hommes  prétendus  libres,  qui  n'ont  pour  ainsi 
dire  de  repos  ni  jour  ni  nuit^.  Souvent  ils  se  lèvent  avant  Taurore, 
pour  accourir  chez  le  Patron'',  et  devsmcer  la  foule  de  leurs  rivaux 
qui  se  contentent,  pour  la  plupart,  d'attendre  les  premiers  feux  du 
jour'.  Ils  ne  prennent  pas  même  le  temps  de  faire  leur  barbe'. 
Ont*ils  par  hasard  dormi  quelques  instants  de  plus  qqe  de  coutume, 
le  jour  commence-t-il  à  poindre  :  ils  4se  réveillent  en  sursaut,  et  les 
voilà  courant  au  milieu  de  la  boue  du  matin  ^^  à  moitié  chaujssés^'  et 
vêtus  à  cru  de  la  toge  de  rigueur  ^*.  Le  Client  doit  toujours  être  en 
toge  pour  faire  honneur  à  son  patron^  avoir  l'air  d'être  un  citoyen 
d'un  certain  rang,  pour  se  distinguer  du  prolétaire,  qui  n'a  d'autre 
vêtement  qu'une  tunique*'  courte**,  de  couleur  brune",  sans  man- 
ches *',  et  descendant  un  peu  plus  bas  que  le  milieu  des  cuisses '^ 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  quand  ils  ont  ainsi  bravé  la  bise,  enduré 
la  pluie  ou  la  neige,  suivant  les  saisons*',  le  plus  difficile  est  d'entrer 
chez  le  Patron.  S'ils  ne  sont  pas  dans  les  bonnes  grâces  du  portier, 
qui  d'un  œil  dédsûgneux  et  vénal  choisit  ceux  qu'il  doit  laisser  en- 
trer, souvent  il  leur  arrive  de  rester  dehors  *',  et  de  s'entendre  traiter 
de  chien$  et  de  flatteurs  par  ces  gardiens  de  la  porte*®.  Sont-ils  en- 
trés, ils  leur  faut  encore  essuyer  non-seulement  les  mépris  des  au- 


*■  Asseetatore».  Q.  Gio.  de  Petit,  confiai.  9.— Senec.  deTranqnil.  «nim.  IS.  ss'ProMCfr- 
tores.  Tac  de Orat.  9.  —  Mart.  XI»  S5.  =  > Mart.  II,  18  ;  IH,  7 ; X,  7*.  =s^Tae.  de  Orat.  11. 
—Plut.  Pomp.  as.  =3  s  Tac.  Agric.  40.  =>  ^  Mart.  IX,  94.  =  ^  Denocte  domas  compleatar. 
Q.  Gic.  de  Pet.  consul,  18,  IS.^Somnnm  sunm  mmpentibns,  nt  aliennm  exspeetent 
Senec.  de  Brevit.  vit.  14.  *  Juv.  S.  5,  v.  19.  ^  Officia  antelacana.  Plin.  lU,  Ep.  IS.  - 
Mart.  X,  8S.  =  »  Mart.  XII,  S6;  XIV,  1S5.  =  »  Id.  lU,  56.  =10  MataUnom  ferre  pa- 
tique  lutum.  Mart.  XII,  26.  =  ><  Juv.  S.  5,  y.  SO.  =  ^  Per  Forum  volitet  cum  magM 
ceterva  togatorum.  Gic.  pro  Sext  Rose.  46.  —  Sportula  tnrb»  rapienda  logats.  iw. 
S.  1,  V.  95.— Togatorum  comitatus.  Tac.  de  Orat.  6.  —  Grex  togalus.  Mart.  I,  109;  II, 
S7  ;  in,  46  ;  IX,  103  ;  X,  74,  83;  XI,  35.  —  Suet.  Aug.  60.  sr  »  Tunicatus  popellos. 
Hor.  I,  Ep.  7,  V.  65.— Tunicatus  populus.  Tac.  de  Orat.  7.  =  i*  Non.  Marcel,  v.  Ephip- 
pium.  =  «  PullaU.  Suet.  Aug.  44.~Ûuinf.  Instit.  Oràt.  Vï,  5.  —  Plin.  VII,  Ep.  17.  - 
Plebeins  amictus.  Lucan.  II,  v.  18.  =  i«Cic.  Gatil.  H,  10.  =n  Cato.  R.  R.  59.  - 
Piltur.  d'Ercol.  t.  IIl,  p.  927.  =  «  Mari.  X,  8S.  =  «^  Hor.  I,  S.  9,  v.  57. -Senec.  de 
Const.  Sapient.  14,  18.  =  »  Luclan.  Nigrin.  92. 
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très  esclaves,  qui  ne  daignent  pas  toujours  leur  répondre  quand  ils 
s'informent  si  le  Patron  est  éveillé  S  mais  aussi  provoquer  leur  eom- 
piaisanoe  en  la  payant^.  Les  pauvres  solKciteurs  s'adressent  au  ct«6t- 
culmre,  esclave  de  la  chambre,  jouissant  souvent  d'assez  de  crédit 
auprès  du  Patron  *,  et  surtout  au  nùmencMeur  ^,  antre  serf  non  moins 
insolent*,  ehwtgé  de  connaître  les  noms  de  toutes  les  personnes  qui 
viennent  diez  son  maître,  et  de  les  lui  souffler  à  l'oreille  à  mesure 
qu'elles  se  prés^stent  ou  qu'il  les  aborde*.  Comme  il  faut  pour  cela 
une  mémoire  prodigieuse ,  il  arrive  que  certains  nomenckteurs , 
quand  ils  ne  reconnaiss^t  pas  les  individus,  leur  appliquent  des 
noms  imaginaires,  pour  ne  pas  demeurer  courts^,  et  le  pauvre  Client 
se  voit  ainsi  frustré  d'une  partie  de  sa  peine,  on  ignore  qu'il  est  venu; 

Ce  Patron  tant  désiré,  dont  la  débauche,  Vor^eil,  ou  la  dureté  ont 
tenu  la  porte  close,  se  montre-t-il  enfin  ",  c'est  pour  accabler  ses  mal- 
heureux vi3iteurs  de  sa  politesse  outrageante^.  A  moitié  endormii  et 
encore  tout  engourdi  des  excès  de  la  veille,  à  peine  daigne-t-il  pro- 
noncer avec,  un  bâillement  dédaigneux  les  noms  mille  fois  soufflés  de 
ces  empressés  qui  ont  interrompu  leur  sommeil  pour  venir  attendre 
son  lever.  Trop  heureux  quand  ce  maître  superbe,  feignant  une  af* 
faire  importante,  ne  passe  pas  au  milieu  d'eux  sans  leur  parler;  ou 
bien,  les  laissant  se  morfondre  dans  son  atrium,  ne  met  pas  leur 
patience  à  l'épreuve,  en  s'échappant  par  une  porte  secrète  ^^. 

Et  quel  est  le  prix  d'une  vie  si  misà^able?  la  sportul€^\  lepanor- 
riohim  ^*,  vivres  de  médiocjre  quaUté^^,  que  chaque  jour  le  Patron 
&it  distribuer  publiquement  sur  le  vestibule  de  sa  maison,  à  la 
foule  afiBunée  qui  assiège  la  porte  ^^.  Le  Client  accourt,  la  tête  char* 
gée  de  ses  vases  culinaires  dont  la  plupart,  afin  sans  douté  de  trom*- 
per  la  libératité  du  distributeur,  sont  d'une  dimension  à  ^frayer 
la  gén^^osité  du  maître  ^^  En  effet,  les  distributions  se  font  avec  une 
grande  parcimonie.  Dans  beaucoup  de  maisons,  au  lieu  de  vivres  on 
donne  quelques  pièces  de  monnaie  ^*.  Certains  Clients  reçoivent  par 
jour,  vingt^mq  as"(''),  d' autres  jusqu'à  trois  cteniers  *•(*);  mais  ce 
sont  là  les  favoris,  les  grands  figurants.  Au  commun  des  Clients,  au 

*  Columel.  J,  pwef.  =  «  Hor.  I,  S.  9,  v.  57.  =  3  Cic.  ad  Altic.  Vf,  2.  =  *  Lucian. 
mercede  condact.  10.  =  ^^Seiiec.  de  Const.  Sapient.  14.  =  >  Id,  de  Brevit.  tH.  14  ; 
de  Benef.  I,  3  ;  VI,  38  ;  Ep.  27.  s  ^  Ibid.  ;  et  de  Benef.  I,  S.^-Macrob.  Satarn.  Il,  41 
=  »  Senec.  de  Brevit.  vit.  14.  =  »  Ibid.  Ep.  4.  =  W  id,  de  Brevit.  vit.  14  ;  Consol. 
ad  Mare.  Id.— Atria  servantem  postioo  faHe  clienlem.  Hor.  I,  Ep.  5,  v.  31.  =  il  Spor- 
tula.  Mari.  XIV,  125.  —  luv.  S.  1,  v.  95, 118;  S.  5,  v.  249,  etc.  =  «Mari.  V,  50.  = 
*«  id.  XIIÏ,  123.  =  i*  Jttv;  S.  1,  V.  95.  s=  «»  W.  S.  5,  ▼.  250.  ==  «  Mari.  lU,  7  ;  X, 
75.  =  n  Id,  VI,  88.  =  18  Mari.  IX,  10».  (»)  1  fr.  55  environ.  {*)  3  fr.  20. 
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]4us  grand  pombre,  la  sportule  ne  vaut  pas  piuade  dtxjattefooopar 

Les  malheureux  rédullt  à  subir  eelfte  «mlide  Ub^lîté  «ont  «pt^e» 
lés  &tipateur$^,  du  «1^»  la  moiodre  de»  wwmi0$  d'ahrain  (^)  a^eo 
laquelle  on  leur  paie  leur  aalaire*  La  ^parttik  est  l'unique  rdsaouroe 
dea  Cliento  pour  avoir  une  togo»  dea  «bauasuras^  se  nourrir,  se  pm* 
curer  du  feu»  et  i'éolairer  \  Aussi  tu  ne  saurais  (xxht»  à  quel  poînl  la 
misère  las  dégradât  rieu  de  plus  yil^  de  plus  nuaq^tque  cas  tifia- 
mes  ;  ils  prodiguent  aux  Patrons  les  termes  de  la  fihitterie  la  jrtus  ob^ 
séquieuae»  la  plus  outrée,  les  formules  de  la  plus  basse  serviUfé,  jus* 
que-*là  qu'ils  les  nomment  medtreet  «t  même  rois^t  titré  proecrit  i 
Rome  depuis  tant  de  siècles.  Ils  ont  )ii  bien  habitué  les  Plltt^ns  à  s'en- 
tendre traiter  aind^  que  beaucoup  tedroirsient  ofibnsés  s'ils  au  eDn- 
duisaient  attt^Nn^t^ 

Entre  ees  Cliente  de  bas  étage  et  les  grands  Cliente»  il  y  annaes*» 
pèoe  d'ordre  intermédiaire  moins  assidu^  mais  plus  coosidàré  du 
Piatron.  Geux^Ià^  il  les  traite  avec  quelque  g^iémsilé;  leur  sportule 
est  d'ordiluâi^  d'uM  oentaine  de  quadrants  *  {*).  Il  leur  témoigne 
mène  une  appareuDe  d'amitié,  et  ilîns  ses  jours  de  bonne  humetur» 
lorsqu'il  lui  reste  quelque  place  vida  au  denuer  rang  de  sa  table»  il 
fesinviéeàaouper^ 

Mais  ponr«pioi  les  riches  ouvrent^ils  leurs  fnaiaons  à  de  paraUes 
gens?  PÎuftïeliiiieoettfi  vile  plèbe  est  citoyenne;  qu'elfe  a  des  8a£^ 
à  donner  pour  les  ^kntiottsaux  iaàgistfttiM^esS  et  les^âectîon^  re^rà»* 
nent  si  fié^nemm^t,  qu'il  fout  toujeinrs  choyer  ccn  «^ 
a£n  d'en  avèir  iieauoonp^i  on  les  nourrit  pendant  dès  années  inu^e» 
ment;  mms  qil'un  jour  ils  pointent  hna"  Mion  à  nm  magisMture 
impoftantev  au  consulat  ou  au  commandement  d'ûnè  armée,  par 
•flcempla,  les  Voiiipourtùttionns  acquittés  des  bMifaiteqU'iti>(mtre^is. 
Le  iWm  is'indèmnise  alors  par  ses  mains  des  avances  ({u'fl  a  fiiites; 
témoin  Jules^-Césat  dans  nos  pauvres  iiaulès  qu'il  atent  piUées^^! 

Du  moment  qu'on  soudoya  les  Chente,  ce  qui  n'avait  olé  jusqu'à^ 
lors  qu'un  état,  qu'une  condition^  disvint  une  profisssion.  Tous  les 

1  Mart.  IV,  16.  cet  Stipatores.  Giè.  in  PiwK  VT.  —  Hor.  !,  S.  S,  v.  isé.  =  »  Jav.  S 
1^  V.  117*— Seaee.  E^.A,=i^ Hor.  I,  Ep.  17, v.  48.— GoiaBrol.  i,  piwf.— Mart. 1, 115; 
II,  18,  68  ;  III,  7  ;  VI»  S8  ;  X,  16.  ^  »  Mart.  VI,  68.  =  «  «.  III,  7  ;  IV,  68  ;  VI»  «8  ; 
X,  75.  =5  7  W.  IV.  68;  XI.  85  ;  XII»  «6.  —  Jav.  S.  5,  v^  16.  —  Cic.  in  Piso.  27.  = 
^  Q.  Cio.  de  Petit,  causal.  1,  9.  ==  9  Cic.  pra  Murena,  5S.  —  Sali.  JvgarU  72.  = 
*^  Saet.  Cm.  54.— Appian.  4e  BelU  dv.  II,  p.  715.  («^  Sfr.  65  anviroii.  (»}  Le  tiipf 
vaut  on  peu  pins  4'Ui  de«i«eiitiiiie.  («j  18  fr. 
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pauvres  se  pressèrenl  mitour  des  .ridMs  gé»à»eiix  ;  ia  clientèle  perdit 
600  caractère  de  fixité,  de  familiarité;  les  PAtnnus  n'eurent  plus  pro- 
prement leurs  Qients  :  cette  datsse  devint  «h  peuple  banal  qni  «$ 
doo9a  à  kmi  le  monde,  aai»  s'attecher  à  pèrsûnae^  C'est  anjeué^ 
d'huî  une  habitude,  une  vieille  mutone^  Kien  de  pins  eommun 
que  de  voir  des  Olienls  qui  ne  passsroîfiBt  pas  devant  ime  porte  o|i^ 
verte  sans  y  ôotrei^  ;  <pii  Ktoitrent  ehaque  inatiii  de  niaisoB  en  nuûsoB^ 
promener  à  la  ronde  lenr  politesse  nMsrcenaiiv*,  et,  Onnme  disent 
les  Roœaïaâ*  vont  fmre  kê  iom'dohs^,  ofeBf>«Mire  beaucoup  de 
bruit  sans  se  rendre  bieti  utâeis.  Il  y  a  tds  de  ces  oo^Drenrs  de  spoiw 
tides  qui  se  présentent  régiiKèreinml  ehex  les  dix  tribuns,  ehec  les 
deux  eoesuls*,  et  trouvei^ encore  moyen  d'arriver  assez  tôt  chez  un 
derni^  Patron  pour  l'aeconlpagner  an  Fonim*.  «  Il  fiiut  que:  le 
a  niaigreBe  frotieaugras^sixiedisaiihier  un  de  ces  vistténrs  à  la 
cottr8e«  pour  me  fmse  oûoipnslidFe  qu'il  n'allait  bourdonner  qm 
chez  les  riebès*  Au  surplus,  ce  n'est  là  qn'nne  activité  faméiiqna  k 
teepielie  les  contraint  la  niodleité  de  la  sportnls.  En  cumudant  ainsi 
les  pnoAts  joum^teni  de  d»^  on  douze  de  ces  distributions,  ife  ont 
enoofte  bien  de  la  peine  i  vivre  et  à  s'entràleBir  un  peu  déeemmenti 

La  wémMltéi  des  Clients  a  contribué,  à  rendre  les  Patrons  eneoi^ 
pU»  fidèles  ft  leurs  devoîm  qn'autrsfois,  si  cela  est  possible  :  fls  sont 
toujours  empresaés  à  friaider  pour  eux  dans  les  plus  mauvaises 
causes,  et  devant  toute  espèce  de  tribunal  ;  toujours  aussi  soignemt 
d'éviter  de  porter  iémoifnsge  oontre  eux  ®  ;  les  éevoirs  dn  patronage 
vienneoi  immédiatement  aprèÉi  ceux  de  bi  pavenlé,  ceux  du  tuteur 
envers  son  pupille,  de  l'bdte  envers  son  bdte;  on  tcnKagne  en  justiee 
pour  un  Client  contra  ses  proohes,  et  jamais  pour  ses  proches  contre 
un  Client  ^^.  Voiià  qtd  te  donnesa  d'un  sent  mot  une  idée  du  respect 
pour  1^ devoirs dn  patronage:  u|i  poêle,  dsns  m  ouvrage  tout  nou«i 
y^ni,  fdaoe  aux  enfinn  ceux  qm  pendant  leur  vie  ont  ha!  leurs 
frères,  malÉraité  leur  père,  da  trahi  les  nUérêiê  d'un  Client  ^^  t 

Un  aiitne  o6té  par  où  le  patronage  se  montre  magnifl^pie,  c'est  dans 
les  relations  de  Rome  avee  les  oohmies,  les  ViHes  alliées  o«  eonqaises,' 
tes  nations  et  les  rois  barbsres  <pii  tous  viennent  chercher  des  Pa« 

-  «  Salutandi  plnres.  Hor.  J,  S.  6,  v.  101.  —  Mart.  VIII,  44  ;  HC,  94.  =  «  Q.  Cic.  de 
Petit.  «oAsol.  s.  «  9  Per  divems  dmnos  meritortem  NlnUtionéiii  4SfrcuiBtal«!Tint. 
Senec.  île  Brevit.  vil.  14.  =»=♦  Fucnm  facere.  0.  Cie.  /Wrf.  =»  Mârt.  IV,  7».  =  «  Hor. 
If  S.  6,  ¥.  l»l.s=7Aecede8  ifecus  «d  luieittiB.  Hor.  1,  Ep.  17,  ¥.  12.  =* Plant. 
Meosushm.  IV,  %  v.  16.—  Quint.  loiSt.  Ont.  VI,  5.  »  9  Plul.  Marias,  5.  »=  «>  A.  Gell. 
V,  15.  =  Il  virg.  iEneid.  VI,  v.  609. 
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tirons  dans  cette  capitale  du  mondée  Pour  citer  quelques  exemples, 
la  Sicile  est  sous  le  patronage  des  Marcellus*  ;  Gicéron  était  le  seul 
patron  de  tous  les  Gapouans';  Fabius  Sanga,  des  AUobroges^; 
M.  Gaton,  de  l'Oe  dé  Cypre  et  du  royaume  de  Cappadoce*,  etc. 

Ce  patronage  n'est  pas  seulement  pour  la  forme  :  les  devoirs  ré- 
ciproques en  sont  religieusement  observés;  tes  Patrons  défendent 
les  Clients  quand  ils  ont  quelque  affaire  à  Rome;  les  Clients,  de  leur 
oMé,  portent  également  secours  à  leurs  protecteurs  dans  les  occa- 
sions critiques,  et  quand  ces  derniers  ont  quelque  affiiire  judiciaire 
où  on  tes  poursuit,  aussitôt  les  premiers  citoyens  des  pays  engagés 
sous  leur  patronage  accourent  témoigner  ou  solliciter  en  leur  faveur*. 
Les  lois  et  les  devoirs  de  la  clientèle  et  du  patnmage  étrangers  sont 
si  respectés,  que  l'empereur  dispensa  tes  Bolonais  de  prendre  parti 
pour  lui  dans  sa  guerre  contre  M.  Antoine,  parce  que  de  toute  anti- 
quité ils  étaient  dans  la  client^e  de  la  famille  de  cet  ancien  triumvir^. 
Ajoutons  que  ces  relations  en  général,  forment  un  trait  de  la  politique 
romaine  :  comme  il  n'est  permis  qu'à  des  citoyens  romains  d'intenter 
une  action  judiciaire  contre  d'andens  gouverneurs  de  pi^ovinees  qui  - 
ont  abusé  de  leur  pouvoir  (et  cela  arrive  souvant),  force  est  bien  à 
toutes  ces  cités,  à  toutes  ces  nations,  à  tous  ces  rois  qui  ne  sont  point 
admis  à  l'honneur  du  droit  de  cité  romaine,  d'avoir  des  Patrons  à 
Rome  pour  se  faire  rendre  une  justice  qu'on  leur  accorde  encore  as- 
sez difficilement  ^ 

Rien  ne  me  parait  plus  glorieux  qu'un  tel  patronage  pour  les  ci- 
toyens romains,  qui  chez  eux  confondus  dans  la  foule,  deviennent  au 
dehors  des  personnages  importants,  auxquels  des  cités  et  des  nations 
entièares  viennent  confier  leurs  plus  chers  intérêts,  et  presque  leur 
destinée.  Ce  protectorat  est  une  sorte  de  royauté  sans  diadème,  qui 
n'a  de  la  royauté  que  la  tâche  la  plus  noble  et  la  plus  belle,  celle 
de  faire  du  bien,  d'adoucir,  de  conjurer  des  maux,  et  de  les  réparer. 
Mais  pour  le  patronage  vulgaire,  celui  de  grand  à  petit  citoyen,  rien 
de  plus  avilissant  que  la  manière  dont  il  se  pratique  en  partie,  rien 
de  plus  ignoble  que  cette  troupe  famélique  qui  se  rassemble  autour 
d'un  homme  riche,  comme  au  bord  d'un  lac,  pour  y  puiser  et  le 
troubler  •*. 

1  Tit.-tiv.  IX,  30.  -D.  Halic.  Il,  11.  —  Ci€.  Pfailipp.  H,  41  ;  in  Verr.  IV,  8.  —Saet. 
Tib.  6.— Tac.  de  Oral.  56.  —  Gniter.  p.  470.  =«  Gic.  ia  Verr.  III,  18  ;  Divinat.  4.  = 
3  M.  in  Piso.  11. s=  *Sall.  Calil.  41.~Àppiao.  de  Bell.  civ.  If,  p.  719.  =  »  Cic.  Ep.  famil. 
XV,  4.  =«Cic.  pro  Sylla,  21.  ss'Sucl.  Aug.  17.  =»Cic.  Divinat.  30.  —  Tit.-Liv. 
XLIll,  2.  =  »  Scnec.  Ep.  56.  t 
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DE  LA  NU1IÉBATI0N  DU  TEMPS.— KÀLENDUER  ROUA»* 

Le  mode  de  la  numératkm  du  temps  est  la  première  chose  à  con- 
naître» et  cependant  je  m'aperçois  que  je  ne  te  Fai  pas  encore  expli- 
qué. Je  mel^te  de  r^rer  aujourd'hui  cette  omission,  et  je  f  envoie 
la  copie  d'un  Kalendrier  ou  table  de  comput. 

Les  Romains  relent  teor  année  sur  le  cours  du  soleil.  Elle  a  trois 
cent  soixœite-dnq  jours,  répartis  dans  douze  mois  S  à  peu  près  tous 
égaux,  qu'ils  appellent  :  le  premier,  Januarius,  dé  Janus,  dieu  qui 
chez  eux  ouvre  l'année  ';  le  second  Februaritts,  du  verbe  febmare, 
purifier,  parce  qu'en  ce  mois  on  pratique  certaines  purifications  en 
l'honneur  des  morts  '  ;  le  troiâème,  Martms,  de  Mars,  dieu  de  la- 
guerre;  le  quatrième  4prf7t5>  dérivé  d'c^mre,  ouvrir,  parce  que 
c'est  l'époque  de  la  geimination,  et  que  la  terre  ouvre  son  sein  ;  le 
cinquième  Matus,  de  Maïa,  déesse  à  laquelle  on  oflAre  des  sacrifices 
à  cette  ^[>oque  ^,  on  de  majore»,  les  ancêtres,  à  la  mémoire  desquels 
on  sacrifie  Clément  alors  ';  le  sixième,  Junim,  de  Junon,  reine  des 
dieux,  honorée  q)écialement  dans  ce  mois  *  ;  le  iseptième,  Julim,  du 
nom  de  Jules*César,  dont  il  ramtoe  l'anniversaire  de  naissance.  ' 

Autrefois  Jtilim  s'appelait  Quintilis  ^;  c'est-à-dire  le  dnquième, 
quoiqu'il  fût  réell^fuent  le  septième.  Mais  cela  tenait  à  ce  que  origi- 
nairement l'année  étant  lunaire,  comme  la  nôtre  *,  et  se  partageant 
seulement  en  dix  mois,  commençait  à  Martius,  LeroiNuma  la  porta 
à  douze  mois,  en  ajoutant  Januarius  et  Fehruarius,  qu'il  plaça  les 
premiers,  mais  sans  changer  les  autres  noms  *,  de  sorte  que  les  der- 
niers mois  de  l'année  nouvelle,  désignés  dans  l'ancienne  par  leur 
nombre  ordinal,  QuinHlùle  cinquième,  562v^t7^«  le  sixième,  Septemn 
ter  le  septième,  Oetober  le  huitième,  November  le  neuvième  et  />«- 
cember  le  dixiëne*^,  ont  gardé,  à  Texoeplion  de  Quintilis,  des  noms 
que  la  force  seule  de  l'habitude  empêche  d'être  trompeurs. 

*  CenBOr.  de  Die  naUl.  19,  30.  s:  *  Ibid,  93.— MAcrob.  Saiwrn.  I,  13.  :=  3  Oensor.^ 
MacTob.  Ibid,  —  Ov.  Fast.  II,  v.  19.  —  Plat.  Qusst.  rom.  p.  85,  103.  =  *  Gensor.. 
Macrob.  ïbid,  =  »  Ov.  Fast.  V,  v.  417.  =  «  Censor.—  Maciob.  Jbid,  =  ?  Macrob.  Ibid, 
—Dion.  XLIV,  5.  =  ^Plin.  XVI,  41.  =  »  Macrob.  Satarn.  I,  13,  15.— Lyd.  de  Mens.  I, 
16.  s  10  Maerob.  IHd,  13.— Censor.  de  die  nat.  33. 
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Sextilis  a,  depuis  peu  de  temps,  été  appelé  Auguste,  du  nom  de 
l'empereur.  Les  six  premiers  mois  de  Tannée  portant  des  noms  em- 
pruntés aux  dieux  ou  à  leur  culte»  c'^  une  très-grande  flatterie  pour 
le  prinice,  qu'on  paralt»par  &  mettre  aussi  au  rang  des  immortels  K 

Chaque  mois  est  divisé  en  trois  parties  inégales^  pommées  les 
JCalendes,  les  Ides  y  et  les  Nanes*. 

Les  KcUendes  sont  le  premier  jour  de  chaque  mois.  Ce  nom  vient 
du  V6rbe  iakir$,  «ppdèr*  patroeque  aode&iiaoïeiit  ks  mm  com- 
mentant iOHJours  avec  la  nouvelle  lune»  «m  patit  pontife  étak  ébârgi 
d'observer  le  moment  de  Tapi^ritioB  da  cet  aalfe*  Il  oonvoquAit  en^ 
suite  le  peuple  devant  la  eurie  iCalùhrtt,  sur  le  mùot  Ga^tolia'»  et 
oomme  Ib$  çomputs  de  tatap^  étaient  aeigveiiaeBàent  dérobés  au  peu- 
ple,  il  annonçait  Tiatervalle  de$  Kalendes  aux  Noilaa»  eo  répètBai 
Kàlo,  j'appelle,  autant  de  foî«  quéoet  intervalle  comprenait  de  joors^. 

Les  Nones  sont  effectiveioent  un  peu  mobi|e«^  et  rraeuneot  on  le 
cinquième  ou  le  isepti^ae  joiflr  du  aïoift,  mais  neuf  jeu»  avant,  lei 
Ides,  ce  qui  leur  a  &it  donner  le  wm.  de  Nùiw* 

Lès  Ides  varient  égaiewent  de  deux  jour»  :  du  traGuèiiie  au  qmo* 
^ème.  Leur  position  au  milieu  du  uftoia*  leur  a  valiiie  uem  qu'elles 
portent,  tiré  du  vieux  verbe  iduare,  parti^er  '» 

On  compte  isolément  les  joure  de  chaque  fraction  du  luois,  et  la 
numération  s'en  Mi  m  iiéuogradant;  ainsi ,  par  exemptei  apièaavoir 
aunoBoé  les  Kniendes^  A  Toa  «e  trouve  daâs  u&  oiota  <^  tes  iVones 
tombent  le  cinquième  jouft  le  second  jour  du  msè\A  est  a^pdé  ir 
avant  les  uones;  le  troisiàme,  ni'  avmt  les  nooea;  to  ipiatrième,  n* 
avant  les  nonea,  ou  veille  ;  et  le  cinquième»  N^mm» 

Il  en  est  de  même  pour  les  deux  autres  aecttona.  liais  tu  eompran 
dras  cela  beaucoup  mieux  en  jetant  uo  coih>  d'câl  eut*  lea  taUei  sui* 
vantes»  qui  so^t  prc$»rement  X^iimm  de  l'année  civile  H  n^gieeee 
des  Roipains.  La  première  oolonne  compreudie  Kideudrter,  où  tous 
les  luot^  {M>nt  écrits  «^  abrégé»  ce  qui  auffil  aux.  BonMina.  Dans  b 
deuxième  colonne  j'interpcète  ces  abrévîetkMiat  et  souvent,  par  uo 
numéro  d'ordre,  je  renvoie  à  qudqu^  expiicaliona  déléUéea  que  je 
donne  àla  «uiie  du  Kalendner,  sur  la  plupart  de  aea  fiêtea  etdeatf 
jours  anniversaires. 


*  Wakkenaer,  Hi«t.  <n!«ra«e,  llv.  XV,  8  4.=*  Ifacrob.  9atani.  I,  15.  —  Plot 
e«B8t.  rom.  p.  n.  ==  s  Plan  et  Descript.  de  Kome,  o<^  61.  ss  ^  ^arr.  t..  L.  VI^  S  '^'^ 
MftCTob.  IH<r.  =  •  Macrob.  Vfid, 
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À  K.  lÀN.  F.  ISSCYLAPIO.  VEIO- 
YI.  IN  INSVLA. 

B  iiii    Fi 
C  m     C 
D  PR    C 
E  NON.  F 
F  vni  F 

G  YII  G  nP.  CAE8ÀR.  AV6V8T. 
HIRTIO  ET  PANSA.  COSS. 
IHP.  OBBIS.  TERRAaVM 
AtBPiCATm»  —  TiBfeR. 

CAEs.  yn.  vn.  tpti. 

CREATTS. 
H  VI      c  fllGNYM.  lY^nTLB,  AV- 
(8)  CVrtiR.  «.  APtlWO  IT 

tntio  cosft.  posiTvn, 
A  y     AOON. 
6  tm   Vm, 
G  m    KÂBM. 

D  PR.  C  lANVM  GEMINVH  ttAV- 
DIT  ATBVttTB 

EEID.NP 

F  Xtt  EIÏCOROKA.  OVntNA.  EX. 
8ENATVS.  C0N8Tt.TO. 
SVPERPOSITA.  EST. 

DOMYI.  IHP.  GiESARIS. 
AVGVSTI.  ONERATAS. 
QVOD.  EO.  DIE.  RECE- 
Pn.  PROVINCIAS.  ET. 
PAGATAS.  P.  R.  RBSTI- 
TVIT. — ^DIES.  VIT108VS 
EX.  S.  C.  OB.  EANDEH. 
GAVSAM.  QVAM.  POS- 
TRIDIE.  OHNES.  KA- 
LENDAS. 

G  xnx  KÂRM.  N.  P.  férle. 

CARMENTI.  OB.  EANDEH. 
CAYSAM.  OB.  QYAM. 
CARH.  A.  D.  m.  IDYS. 
HIC.  DIES.  DIQTYR.  INS- 
TITVTYS.  A.  HAMERCO 
iEMILlO .  DICTATORE .  SI. 
FIDENAS.  EO.  DIE.  CE- 
PIS8ET. 


JAKTIBB* 


1  Kalendes  de  JanYÎer.  Faste.  —  Fête  )^ 
Esculape  et  à  yéjoYis,  dans  File  (4  )•    • 
51  Faste. 
3  Comices. 
I  Veille  [des  Nones].  Comices. 

5  KoMES.  Faste. 

6  Fâste. 

Y  Comices.*— L^empereur  Auguste,  Hirtiug 
et  Pansa  étant  consuls,  prend  posses*» 
sion  de  l'empire  du  monde. 
Hbère  Oésar  est  créé  Septemvîr  Epu- 
lon  &), 

8  Comices.   — ^  Statue  érigée  k  la  Justice 

d'Auguste,  M.  Apuleius  et  SOius  étant 
consuls  (4). 

9  Agonales  (5)^ 

10  Endotercisus,  c.-^-d.  jour  mixte  (6). 

4 1  Karmentales  (7). 

12  Veille  [des  Idés].  Comices.  •—  Auguste 
ferme  le  temple  de  Janus-Gemlnus  (8). 

43  Ides.  Néfaste  d'abord.    - 

14  Endotercisus.— Couronne  de  cbêne  mise, 
d'après  un  sénatus-consulle ,  sur  la 
maison  de  Fempereur  César-Auguste, 
parce  que,  ce  jour,  il  a  nris  les  pro- 
Yinces  en  guerre,  et  rendu  au  peuple 
celles  pacinées. 

Jour  déclaré  funeste  par  sénatus-consulte 
pour  le  même  motif  que  tous  les  len- 
demains des  Kalendes  (9). 

45  Karmentales.  Néfaste  d'abord. 

Fêtes  à  Carmente.  —  Jour  ainsi  nommé 
pour  la  même  cause  que  le  lu^  d'aYant 
les  Ides. 
Fête  instituée,  dit-on,  par  A.  Mamercus 
iËmilius,  dictateur,  si,  ce  jour  même, 
il  prenait  Fidènes. 
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JAHVAEIVS. 

JAJTTIEE. 

H  xvu 

C  IMPER.  C2BSAR.  AVGVS- 

16  Comices.  —César,  empereur,  est  sur- 

TV9.    IP^O.     VU. 

ET 

nommé  Altiste,  étant  consul  pour  la 

AGRIPPA  GOS. 

septième  fois,  et  pour  collègue  ayant 
Aprippa^O). 

A  XVI 

C 

17  Comices. 

B  XV 

C 

48  Comices. 

G  xnn 

C 

19  Comices. 

D  XIII 

C 

20  Comices. 

E  xii 

C 

21  Comices. 

F  XI 

C 

22  Comices. 

G  X 

c 

23  Comices. 

H  viiii 

c 

24  Comices. 

A  viii 

c 

2B  Comices. 

B  vu 

c 

26  Comices. 

C  VI 

C  MDES  CASTORIBETPOL- 

27  Comices.  —  Le  temple  de  Castor  et  Pol- 

LVCIS  DEDICATA  EST. 

lux  dédié  (44). 

D  V 

C 

28  Comices. 

E  un 

F 

29  Faste. 

F  m 

NP    FERl^.     EX.    8. 

C. 

30  Néfaste  d'abord.  —  Fériés,  parce  qa'en 

QVOD.    EO.    DIE.    ARA. 

ce  jour,  d'après  un  sénatus-consulte, 

PACI8.    AVGVSTJS. 

W. 

TAutel  de  la  paix  d'Auguste  fut  dédié 
dans  le  Champnde-Mars,  Drusus  et  Gris- 

CAKPO.  MARTIO.  DEDI- 

CATA. EST.    DRVSO 

ET 

pinus  éunt  consuls  (42). 

CRISPWO.  COS. 

G  PB. 

C 

34  Veille  [des  Kalendes].  Comices. 

DiES 

.  HOR.  VIIIIS 

Jour  [le  plus  court]  de  vuu  heures  et  demie. 

Nox 

.  HOR*  xims 

Nuit  [la  plus  longue]  de  xiiu  heures  et  demie. 

r 
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FKBRVAmiTS. 


H  K.  FEB.  N 

AiY  N 
B  m  N 
G  ».  N 
D  NON.  coNGOBDiA.  m.  Aia. 

FEBLS.  EX.  0.  C.  QVQD. 
EO.  DIE.  IMPERATOB. 
C^SÀR.  PONTIFEX.  MA- 
XIMV8.    TRIB.    POTEST. 

XXI.   COS.   xm.  A.  8. 

P.  Q.  ROXANO.  PATKR. 
PATRLB.  APPELLATVS. 


E  vm  N 


F  vu 
G  VI 
Hv 
A  IV 
B  in 

C   PR. 


N 

N: 

N 

N 

N 

N 


D  EID.NP 

E  ivi  N 

F  IV  LVPER.  NP 

G  iiv  EN 

fi  ira  QVm.  NP 

A  xu  G 

B  XI  C 

C  x  C 

D  IX  FERAI.  F 

E  vin  C 

F  vu  TER.  NP 

G  VI  REGIF.N 

H  V  C 

A  IV  EN 

5  m  EQ.  NP 

C  Pï.  C 

1^8.  ROR.  XS. 

Nox.  HOR.  xms. 


FiVEIKR. 


4  KAi.Era>E8  de  Février.  Néfaste. 

2  Néfaste. 

3  Néfaste. 

4  Néfaste. 

5  NoNES.  —  Fêtes  à  la  Concorde»  dans  la 

Forteresse,  diaprés  un  sénatus-con- 
suite,  parce  que  ce  jour  Tempereur 
César,  Pontife  Maxime,  investi  pour  la 
24  «  fois  de  la  puissance  tribunitienne* 
consul  pour  la  43«  fois,  a  été  appelé 

Sar  le  sénat  et  le  peuple  romain,  Père 
e  la  patrie. 

6  Néfaste. 

7  Néfaste. 

8  Néfaste. 

9  Néfaste. 
40  Néfaste. 
44  Néfaste. 

42  Néfaste. 

43  Ides.  Néfaste  d'abord. 

44  Néfaste. 

45  Lupercales  (4).  Néfaste  d'abord. 
16  Endotercisus,  ou  Jour  mixte. 

47  Quirinales  (2).  Néfaste  d*abord. 

48  Comices. 

49  Comices. 

20  Comices. 

21  Férales  (3).  Faste. 

22  Comices. 

23  Terminales  (4).  Néfaste  d'abord. 

24  Regifuge  (5)  Néfaste  d'abord. 

25  Comices. 

26  Endotercisus,  ou  Jour  mixte. 

27  Equiries  (6).  Néfaste  d'abord. 

28  Veille  [des  Kalendes].  Comices. 

Jour  de  x  heures  et  demie. 
Nuit  de  xm  heures  et  demie. 
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ROME  AU  SIÈCIE  6'AUGUSTE. 


UàMTTfU. 


D  K.  MÂH. 

E  vi  F 

F  V  C 

G  im  C 

H  m  C 

A  m.  NPboc.  tnE  CJBS.  POMnv. 
MAX,  vAcr.  est.  oti- 

imno  ET  tALGIO  COS. 

B  NON.  F 

G  vtit  F 

D  vu  C 

E  VI  C 

F  V  G 

G  ini  G 

H  m  EN 

A  PR.  EQ.  NP 

B  EID.NP, 

G  ivn  F 

D  XVI   LIB.  NP 

E  XV    G 

F  xiiii  OVW.  H 

G  xm  G 

H  xn    G 

A  XI     G 

B  X      TVBIL.NP 

G  vmi  Q.  REX  C.  F. 

D  vra  G 

E  vu    G 

F  VI     N^BocmsejesAtAOX- 

Aim.  ftttisnt. 
G  V      G 
H  mi    G 
A  III     G 
B  PI.  C 

Dus.  HOB.  xn. 

NOX.  BOB.  XII* 


I  KAtEimnide Man. 
t  Faste. 
S  Comices. 
I  Comices. 

5  Comices. 

6  VeiUe  [d^  Noues. J  Néfitste  tfaboïd.  — 

Gésar  créé  Pontife  Maxime,  Quiriniuset 
Valgiui  étant  consuls. 

7  HoNEs.  Fuste. 

•  Faste.  j 

9  Comices. 

40  Comices. 

41  Comices. 
4  S  Comices. 

43  Endot^rdsus,  ou  Jour  mixte. 

44  VeîBe  rdas  Ides].  Equiries.  NéflSte  fa- 

bord. 

45  IDBS.  Néfaste  d'abord. 

46  Faste. 

47  Ubérales  (4).  Néfaste  d'abord. 
4*  Goniices. 

49  Ouittqvatiies  (%  Néfaste. 

«0  Connces. 

84  Comices. 

n  Néfaste. 

«3  Tiibaustnim  (3).  Néfaste  d'abord. 

21  QasHid  h  Roi  s'enfuit  du  Gomitiwn  (4). 

S5  Comices. 

W  Comices. 

Î7  Néfaste  dlabord.—.Ge  jour  César  tepreod 

Alexanirie. 
W  Comices^ 
Î9  Comice». 
^0  Comices. 
U  VeiHe  {de^  Kalendes].  Comices. 

lomr  i^  XII  heures. 
Naît  it  xu  heures. 
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lAPEILIS. 

■  » 

AVEIL. 

C  K.'APR.  N 

4  Kalei^des  d*Avril.  Néfaste. 

D  mi    q 

%  Gomiees. 

E  m     C 

8  Gomiees. 

F  PB.     G.  LYDI.  MATH.  MÀG. 

4  Veille  [des  Nones].  —  Gomices. 
Jetit  de  la  Grande  Mère  (i). 

G  NON.  LVD. 

6  Noues.  —  Jeux. 

H  VUI    NP  LVDI 

6  Néfaste  d*abord.  —  Jeux. 

A  vn    N  LVDI 

7  Néfkste.  —  Jeux. 

B  VI      N  LVDI 

%  Néfaste.  —  Jeux. 

C  V       N  LVDI 

%  Néfaste.  —  Jeux. 

D  IV    N  LVDI  m  ciRC. 

40  Néfaste.  —  Jeux  dans  le  Orque. 

B  m    N 

44  Néfaste. 

F  PB.     N  LVD.  CXREBI 

4«  Veille  [des  Ides].  Néfaste.  -^   itux  k 

Cérè«(î). 

G  EÏD.  NP  LVM 

48  Ides.  Néfaste  d'abord.  —  Jeui;^ 

H  xnx  N  LVDI 

41  Néfaste. -- Jeux. 

A  im  FORD.  NP  lvdi 

4^  rordicidea  (3).  Néfaste  d'abord.  ^Jeux. 

B  IVI    N  LVDI 

4«  Néfitste,  —  Jeux. 

C  XV     N  LVDI 

47  Néfaste.  —  Jeux. 

D  XIV    N  LVDI 

48  Néfaste.  —Jeux. 

K  XIII  CM.  Nlvdiinok. 

F  XII    N 

A9  Céréales  (4).  Néf.— Jeux  dao^  le  Cirque. 
»  Néfaste.                                          f 

G  XI    PAR.  NP 

34  PariKes  (3).  Néfaste  d'abord. 

Hx     N 

n  Néfaste. 

A IX     VIN.NP 

«3  Vkudes  (Q.  Néfaste  d'abord. 

B  vm  C 

U  Gomices. 

Cvii    ROB.NP 

^  Robigales  (7).  Néfaste  d'abord. 

Dyi     F 

n  l^aste.                                        j 

l'     C 

âfT  Comices. 

F  IV    NPlvd.fiob.fewjb.ex.  | 

S18  Néfaste  d*abord.  —Jeux  floraut. 

8.  c.    QVOD.    EO. 

DIE. 

l^éries,  diaprés  un  sénatus-consuUe,  par- 

AM. «r.  VOftM 

.  M. 

ée  que  ee  jour  un  temple  fut  d6iié  à 

DOMO.      (LE8ÂRIS. 

AV- 

VesU,  dans  la  maison  de  César-Au- 

GVSn. ViafTI>IG».«AX , 

guste,  t^ontife  Maxime,  Quirinîus  et 
valgius'étant  consuls  (8). 

DEDlOftOil*  MT»  «ami^ 

RIO.  ET.  VALGIO. 

cos. 

G  m    C.  LVDI 

29  Gomices.  —  Jeux.                   1 

flw.   Clvdi 

30  Veille  [des  Kalendes].  Gomices.  —Jeux. 

1)ks.  hor  xms. 

NOZ.  BOR.  XS. 


Jour  de  xin  heures  et  demie* 
Nuit  de  x  heures  et  demie. 
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VAIVS. 


A  K.  MAI.  N 

B    YI       F  COUP. 


C  ▼ 
D  nn 
E  m 
F  PI. 


G  NON.  N 
H  vra   F 

A   YU 
B    YI 

c  ▼ 

D  IV 


N 


LEM. 

C 

LEM.N 

NP  LVD.  MABT.   m  OBC. 


B  m  LEM.N 
F  PI.  G 
G  EID.  NP 
H  xvn  F 
A  XVI  C 
B  IV  C 
G  xim  G 
D  xm  G 

AGON.  NP 

N 

TVB.  NP 
H  vrai  Q.  REX  G.  F. 
A  vin   G 

G 

G 

G 

G 

C 

G 


E  xn 
F  XI 
G  X 


B  vu 
C  VI 
D  V 
E  im 
F  m 

G  PB. 


DiBS.  HOB.  XtIUS 

Nox.  HOB.  vims 


4  Kaicmmb  de  Mû.  Néfaste. 

2  Faste.  —  Gompitales  (4). 

3  Gomioes. 
i  Gomioes. 

5  Gomices. 

6  Veille  [des  Noues].  Gomioes. 

7  Nom».  Néfaste. 

8  Faste. 

9  Lémundes  (2).  Néfaste. 
40  Gomioes. 

44  Lémurales.  Néfaste. 

42  Né&ste  d*abord. — Jeax  Martianx  dam 

le  Giique  (3). 

43  Lémurales.  Néfaste. 

44  Veille  [des  Ides].  Gomioes. 

45  Idbs.  Néfaste  d^abord. 

46  Faste. 

47  Gomioes. 

48  Gomices. 

49  Gomices. 
20  Gomices. 

24  Agonaies.  Néfaste  d*abord. 

22  Néfaste. 

23  Tubilttstrom  (4).  Néfaste  d*abord. 

24  Quand  le  Roi  s'enfuit  du  Gomitium. 

25  Gomices. 

26  Gomices. 

27  Gomices. 

28  Gomices. 

29  Gomices. 

30  Gomices. 

34  Veille  [des  Kalaides].  Gomices. 

Jour  de  xnn  heures  et  d^nie. 
Nuit  de  vim  heures  et  donîe. 
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IVNIVS. 

JUIN. 

H  K.  IVN.  N  MART.  CAR.  MONET. 

4  KALENDEsde  Juin.  Néfaste.  —  Sacrifice  à 

Mars,  à  Carna,  à  Moneta  (1). 

A  im    F 

2  Faste. 

B  m     C 

3  Comices. 

C   PR.     C 

4  Comices. 

D         NON 

5   NONES. 

E  vm  N 

6  Néfaste. 

F  VII    N 

7  Néfaste. 

G  VI    N  MENT,  w  CAprr. 

8  Néfaste.  —  Sacrifice  à  Mens  sur  le  Capi- 

tolin  (2). 

H  V     VEST.  NP 

9  Vestalia  (3).  Néfaste  d'abord. 

A.  IV     N 

10  Néfaste. 

B  m     MAT.  N 

41  Matrales  (4).  Néfaste. 

C  PR.    N 

12  Veille  [des  Ides].  Néfaste. 

13  Ides.  Néfaste  d'abord. 

D  EID.  NP 

E  iiix  N 

14  Néfaste. 

F  xvnFQ.  ST.  DEF. 

1 5  Faste.  Quand  on  emporte  les  ordures  (5). 

G  XVI  C 

16  Comices. 

H  XV    C 

17  Comices. 

A  xim  C 

18  Comices. 

B  xm  C 

19  Comices. 

C  xn    C 

20  Comices. 

D  XI     C 

21  Comices. 

E  X      C 

22  Comices. 

F  viiii  C 

23  Comices. 

G  VIII  C 

24  Comices. 

H  VII    C 

25  Comices. 

A  VI     C 

26  Comices. 

B  V      C 

27  Comices. 

C  un    C 

28  Comices. 

D  ni     C 

29  Comices. 

Epr.    c 

30  Veille  [des  Kalendes].  Comices. 

DiES.  HOR.  XV 
NOX.  HOR.  VIUI 


Jour  de  xv  heures. 
Nuit  de  vnii  heures. 


20 
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ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


1VLIV8. 


F  I  lYL.  N. 

G 

VI 

N 

H 

V 

N 

A 

im 

NP 

B 

UI 

POPVLIF.  NP 

C 

PI. 

N  LVDI  APOLUH. 

D  NON.Nlvdi 

B 

vm 

NLvm 

F 

vu 

N  LVDI 

G 

VI 

Clvw 

H 

V 

c  LVDI 

A 

im 

NPlvdi 

B 

m 

G  LVD.  ift  ààéf 

C 

PB. 

Gmerk 

D  KIL 

.  NP  MERK 

E 

»V1! 

Fm»é 

F 

XVI 

Gmerv 

G 

XV 

Gherk 

H 

XIV 

LVCAR.  NP  MERE 

A 

XUI 

G  LVD.  VICT.  CJSSAR 

B 

xu 

LVGAR.  LVDI 

C 

XI 

G  LVDI 

D 

X 

NEPT.  LVDI 

E 

vmi 

Nlvdi 

F 

vin 

FVRR.  NP  LVDI 

G 

vn 

G  LVDI 

H 

VI 

G  IN  CIRC 

A 

V 

G  IN  CIRC 

B 

un 

G  IN  CIRC 

C 

m 

Gmcno 

D 

PR. 

G 

] 

DiES. 

HOR.  xniis 

Nox. 

HOR.  vims 

JCILLBt. 


4  Kalbidbb  de  Itfflkt.  NéftM: 

%  Néfaste. 

9  Néfaste. 

I  Néfaste  d^abord. 

ê  Retraite  du  peuple  (4).  Néfaste  d'abotd; 

%  Veille  [des  Noues].  Néfaste.  —  Jeux 
A[K)llinaires  {%), 

1  NoNEs.  Néfaste.  — ^  Jeux. 

%  Néfaste.  —  Jeux. 

9  Néfaste.  —  Jeux. 
40  Gomices. — Jeux. 
44  Gomiees.  — Jeux. 
42  Néfaste  d'abord.  —  Jeuï. 
13  Gomices.  — Jeux  dans  le  cirque. 

44  Gotnices.  —  Marché. 

45  Ides.  Néfaste  d'abord.  — Marché. 

46  Faste.— Marché. 

47  Gomiees.  — Marché. 

48  Gomices.  — Marché. 

49  Luearies  (3).  Néfaste  d'abord. --Mtfchf 
W  Gomices.  —  Jeux  pour  la  victoire  iê  Cé- 

sal*  (4). 
34  Luearies.  —  Jeux. 
SISI  Gomiees.  — Jeux. 

23  Nebtnuales  (6).  —  Jeux. 

24  Néfaste.  —  Jeux. 

25  Fufririales  (6).  Néfaste  d'abord.- —  Jëui 

26  Gomices.  —  Jeux. 

27  Gomices.  —  Jeux  dans  le  cirque. 

28  Gomices.  —  Jeux  dans  le  cirque. 

29  Gomices.  —  Jeux  dans  le  cirque. 
36  Gomices.  —  Jeux  dans  le  cirque^. 
31  Veille  [des  Kalendes].  Gomices. 

Jour  de  xihi  heures  et  deitfl<l. 
Nuit  de  viui  heures  et  demie. 
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AV6VSTVS. 

AUGUStE  (1). 

É  K.  ÀVG.  NP 

1  KAiENDEè  d'Auguste.  Néfaste  d'abord. 

F   IV       N  FER.  HOC  htE  C.  cisAR 

2  fîéfaste.-— Férales  (2).  —  En  ce  jour  C. 

VIQT  HISP.  Via? 

,    .  Céâar  soumet  TEspagne. 

G  III     G 

3  Comices. 

H  PR.    c 

1  Yeillé  [des  Nones].  Comîces. 

A  NON.  F. 

5  NoNEs.  Faste. 

6  Faste. 

B  vm   F 

C  VII    C 

%  Comices. 

D  VI     C 

8  Comices. 

E   V        NP  HOC  DIE  C^ÀK  HIS- 

9  Néfi^ste  d'abord.— En  cejoiii^  tésâr  prend 

PAU  VIC 

HispaUs  (3). 

F  IV     C 

\0  Çômicés. 

G  III     c      ^ 
Hpr.    e 
A  EID.  NP- 

^\  Comices. 

\%  Veillé  [des Ides].  Comices. 
13  Ides.  Néfaste  d*abord. 

B  XIX   F 

14  Faste. 

C  îiix  t 

iÇ  Comices. 

D  xvn  Ç   ,  ,. 

^6  Comices. 

E  XVI   PORT.  W 

17  Portumnales  (4).  Néfaste  d'âbcird. 

F  XV    C^  . 

18  Comices. 

Gxiffl  ViN.  F.P. 

19  Vinali^s  (5).  Fériés  publiques. 

H  xiu   C 

20  t^iuieés. 

A  xu    CONS.  NP 

21  Consualia  (6).  Néfaste  d'abord. 

B  XI     EN 

221  Jourmîîte.       ,              ^  -     i 

C  X     YOLC.  NP 

23  Voleatiales  (7).  Néfaste  d'abord. 

D  vim  C 

24  Comîces. 

E  vin  OPIC.  NP 

2^  Opiconsives  (8).  Néfaste  d'abord. 

F  vn    C 

26  Comices. 

G  VI    VOLT.  NP 

27  VïTlturiiales  (9).  Néfaste  d'abord, 

28  mhsUi  d'abord.  —Ce  jour,  Dédicacé  dé 

l'Autel  de  la  Victoire  danslà  Curie  (1 OJ. 

H  V        NP  H.  D.    ARA    VICTOBIJB 

IN  GVRIA  DEDIG.   EST. 

A  nn    F 

29  Faste. 

B  m     F 

30  Faste. 

C    PR.     C 

31  Veille  [des  Kalendes]  Comices. 

DiES.  BOR  xm 

Jour  de  xm  heures. 

NOX.  HOE.  H 

Nuit  de  XI  heures. 
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SEPTEMBES. 

SEPTEMBRE. 

D  K.  SEPT.  N  HOC  DIE  Fia.  nep 

1  Ralendes  de  Septembre.  Néfaste.  —  Ge 

jour,  Fériés  à  Neptune. 
2  Néfaste. 

E  iiii    N 

F  m     NP 

3  Néfaste  d^abord. 

G  PR.     C  LVDI  BOlUin 

4  Veille  [des  Noues].  Gomices.  —  Jeux  Ro- 

. 

mains  (i). 

H  NON.  F  LVDI 

5  Nones.  Faste.  —  Jeux. 

A    VIII    F  LVDI 

6  Faste.  —  Jeux. 

B    VII      G  LVDI 

7  Gomices.  —  Jeux. 

c    VI        c  LVDI 

8  Gomices.  —  Jeux. 

D    V         c  LVDI 

9  Gomices.  —  Jeux. 

E  IV     Clvdi 

^0  Gomices.  —  Jeux. 

F  m     Clvdi 

h  h  Gomices.  —  Jeux.* 

G  PR.    Nlvdi 

42  Veille  [des  IdesJ.  Néfaste.  —Jeux. 
13  Ides.  Néfaste  d*abord. 

H  EID.  NP 

A   XIIX  F.   EQVOR.  PROB. 

14  Faste.  —  Revue  de  la  cavalerie  (2). 

B    XVII  N  LVD.  ROM.  IN  CIRC 

1 5  Néfaste. —  Jeux  Romains  dans  le  cirque. 

C    XVI     G  IN  CIRC. 

4  6  Gomices.  —  Jeux  dans  le  cirque. 

D   XV      G  IN  CIRC. 

17  Gomices.  — Jeux  dans  le  cirque. 

E  xiiii  G  m  CIRC. 

1 8  Gomices.  —  Jeux  dans  le  cirque. 

F  XIII    Gin  circ. 

1 9  Gomices.  —  Jeux  dans  le  cirque. 

G   XII      G  HERK. 

20  Comices. —Marché. 

H    XI        G  HERK. 

21  Comices.  —  Marché. 

A   X         G  HERK. 

22  Comices.  —  Marché. 

B    Vmi  NP  HERK.  H.  D.  AVGVSTÏ 

23  Néfaste  d'abord.  —Marché. 

NATALIS  LVDI  CIRC. 

Journatal  d'Auguste.  Jeux  du  cirque. 

G  Vin  G 

24  Comices. 

D  VII    G 

25  Gomices. 

E  VI     G 

26  Gomices. 

F  V      G 

27  Comices. 

G  rai    G 

28  Gomices. 

H  m     F 

29  Faste. 

A  PR.    C 

30  Veille  [des  Kalendes].  Comices. 

DiEs.  HOR.  xn 

Jour  de  xn  heures. 

NOX.  HOR.  XII 

Nuit  de  xn  heures. 
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OGTOBER. 

OCl^OBRE. 

B  K.  OCT.  N 

i  Kalendes  d'Octobre.  Néfaste. 

C  VI     F 

2  Faste. 

D  Y      C 

3  Comices. 

E  un     C 

4  Comices. 

F  III     C 

5  Comices. 

G  PR.    C 

6  Veille  [des  Nones].  Comices. 

H  NON.  F 
A  Yiii   F 

7  Nones.  Faste. 

8  Faste. 

B  VII    C 

9  Comices. 

C  VI     C 

10  Comices. 

D  V      MED.  NP 

ii  Méditrinalia.  (1)  Néfaste  d'abord. 

E  IV     AVGVST.  NP 

42  Augustales  (2).  Néfaste  d'abord. 

F  III     FONT.  NP 

13  Fontanales  (3).  Néfaste  d'abord. 

G  PR.   EN 

U  Veille  [des  Ides].  Jour  mixte. 

H  FÏD.  NP 

15  Ides.  Néfaste  d'abord. 

A  XVII  F 

16  Faste. 

B  XVI   C 

17  Comices. 

C  XV    C 

18  Comices. 

D  XIV    ARM.  NP 

19  Armilustre  (4).  Néfaste  d'abord. 

E  XIII   C 

20  Comices. 

F  XII    C 

21  Comices. 

G  XI     C 

22  Comices. 

Hx      C 

23  Comices. 

A  vmi  C 

24  Comices. 

B  viii   C 

25  Comices. 

C  VII    C 

26  Comices. 

D   VI       C.  LVDI  VICT. 

27  Comices.  —  Jeux  de  la  Victoire  (5). 

E   V         C.   LVDI 

28  Comices.  —  Jeux. 

F    IV       C.  LVDI 

29  Comices.  —  Jeu. 

G  m     C.  LVDI 

30  Comices.  —  Jeux. 

H  PR.     C.   LVDI 

31  Veille  [des  Kalendes]  Comices.  —  Jeux. 

DiES.  HOR.  XS 

Jour  de  x  heures  et  demie. 

NOX.  HOR.  MIS 

Nuit  de  xm  heures  et  demie. 
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NOVKnBBB. 

NOYEHBliE. 

A  K.  NOVEM.  F 

1  Kalbpes  de  Novembre.  Faste, 

B  im    F 

2  Faste. 

C  lu     C 

3  Gomices. 

D  PR.    C 

1  Veille  [des  Nones]  Gomices. 

E  NON.  F 

Ô  Nones.  Faste. 

F   VIII    F  LVDI 

6  Faste.  —  Jeux. 

G  vn    -c  LVDI 

7  Comices.  —  Jeux. 

H   VI       C  LVDI 

8  fcomices.  —  Jeux. 

A   V         C  LVDI 

9  Gomipes.  —  Jeux. 

B  IV     Clvdi 

4Ô  Gomices.  — Jeux. 

C    III       C  LVDJ 

i  4  Gomices.  —  Jeux. 

D  PR.      c  LVDI 

42  Veille  [des  Ides].  Copiipes.  ^  Jeux. 

43  ÏDE».  Néfaste  d'abord.  —  Bai^qûet  sacré 

E  EiD.  NP  EPVL.  i»DiçT 

ipdiqué(4) 

F  xux  F  EQVoa.  prob 

4 1  Faste.  —  Revue  de  la  cavalerie. 

G  XVU  G.  LVD.  PLEB.  DT  QRC 

45  doixiices.  —Jeux  Plébéiens  daps  leOi- 

que  (2). 
4  6  Gomices.  —  Jeux  dans  le  cirque. 

H  XVI  G  IN  ciàc 

A  XV      G  IN  GIRC 

4  7  Comices.  —  Jeux  dan^  le  cirqup. 

B    Xim  G  HERK 

48  GomiciBs.  —  Marché. 

G    XUI    GVRRK 

49  Gomices. — Marché. 

D   XU      G  HERK 

20  Comices.  —  Marché. 

E  XI     G 

24  Comices. 

F  X      G 

22  Comices. 

G  IX     G 

23  Gomices. 

H  vm  G 

24  Comicps. 

A  vp    G 
B  VI     c 

25  Gomices. 

26  Comices. 

G  V      G 

27  Comices. 

D  mi    G 

28  Comices. 

1  "»     ? 
F  PR.    c 

29  Faste. 

30  Veille  [des  Kalendes].  Gomices. 

DiES.  HOR.  VUIIS 

Jour  de  vim  heures  et  demie. 

Nox.  HOR.  xims 

Nuit  de  xim  heures  et  demie. 
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HIÇCPHM^, 

pÉÇ)Bif9|IE. 

G  K.  DEC.  N      • 

4  KAtENDM  de  DécemlMPe.  Néfaste. 

U  un    N 

i  m^to. 

A  III     tsT 

3  Néfaste. 

B  PR.    C 

4  Veille  [des  N«nes].  €omices. 

C  NON.  F 

6  NoNEs.  Fas^. 

D  ym   F 

6  Fgptfi.. 

F  VI      C 

7  Comices. 

8  Gomices. 

a  V     fi 

9  flomiees. 

H  iiii    C 

10  Cûwicies, 

A  m     AGON.  NP 

i^  Agonajes  (4).  Néfaste  d'aJ)or^. 
4â  VèiUe  [des  Idés].  Jour  mÎYte. 

B  PB.    EN 

C  EH).  NP 

4îlDpe.N^fiwtfid'gh©p4. 

D  XIX  F 

44  Faste. 

E  xiïx  CONS.  NP 

là  Conseilla.  Néfaste  d'abord. 

F  xvii  C 

46  ÇomWeg.  ' 

G  XVI   SAT.F«f»i^6A?yM?; 

47  Satuinialft^j  F^eg  dp  ^m^^  (M)i 

H  XV    C 

48  Comices. 

A  xmi  OPAL.  NP 

49  Opales  (3).  Néfaste  d'abord. 

B  i^iu  C 

Sa  Gomicâfl. 

C  xii    DIV.NP 

24  Fête  de  la  Dées#^  tAp«^roi?ia].  (4)  ^& 

faste  4'abord. 

D  II     C 

9Ê,  Comices. 

E  X      tm,  NP 

m  Lareotiiudes(l).Héf»|ted*aboK4. 

F  vmi  C 

24  Comices. 

G  vin  C 

25  Comices. 

H  vu    C 

26  Comices. 

A  VI      C 

^7  Comice$. 

B  V      C 

28  Comices. 

C  nu    F 

29  Faste. 

Biii     F 

30  Faste. 

E  w,   C 

31  Vetfte  (de§  Kiaeii^J.  jÇwices. 

DiES.  80R.  VHH 

Jour  de  vmi  heures. 

f^OX.  RQH.  ly, 

Nuitdô  iTli«iurai»% 

Sur  les  jours  ef  les  fêtes  du  Kalendrier*  Je  suivrai  Tordre  de^ 
mois,  en  répétant  eji  tête  de  chaque  article  le  nom  du  jour  ou  de  la 
fête,  et  le  numéro  de  renvoi  inscrit  dans  les  tables  mensuelleç. 

Janvier,  —  1 .  Kalendes,  Faste,  Bien  que  tout  le  moi^e  soit  libr0, 
il  y  a  néanmoins  des  jours  où  le  travail  est  înterçjit,  les  affaires  ar- 
rêtées ,  et  le  cours ,  1  action  de  la  justice  suspendu.  Les  jours  sur 
lesquels  ne  pèse  aucune  de  ces  interdictions  sont  appelés  Fastes,  et 
ceux  qui  en  sont  frappes,  Néfastes  *  ;  c^  dernier^  ^nt  nomnjés  plus 

*  Ov.  façl.  I,  y.  kl,  —  Macrpb.  Saturp.  I,  16. 
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bas.  Ce  fut  Numa  qui  imagina  ces  distinctions  ^  Il  ne  les  révéla  pas 
au  vulgaire,  et  pendant  longtemps  les  prêtres  et  les  jurisconsultes 
eurent  seuls  la  connaissance  des  jours  Fastes  et  des  jours  Néfastes; 
mais  depuis  trois  siècles  et  demi  environ,  elle  a  été  divulguée  à  tout 
le  monde  par  la  publication  du  Kalendrier*.  —  VRe  nommée  ici  est 
rile  Tibérine,  où  Esculape,  dieu  de  la  médecine,  et  Véjovis,  Jupiter 
enfant,  ont  chacun  un  temple  '. 

—  2.  L'Empereur  prend  possession  de  l'empire.  L'avènement 
d'Auguste  à  Fempire  est  de  Tan  sept  cent  dix. — Tibère  créé  Septem- 
icir  Épulon.  Je  parlerai  plus  tard  des  Septemvirs  Épulons,  qui  sont 
des  prêtres  chargés  du  soin  de  certains  festins  sacrés^. 

—  3.  A-H.  Cette  série  de  huit  lettres  sert  à  marquer  les  Nundines, 
dont  j'ai  parlé  dans  la  lettre  VIII,  et  qui  reviennent  tous  les  neuf 
jours.  L'A  des  kalendes  est  le  point  de  départ;  tous  les  A  suivants 
indiquent  les  époques  nundinales,  parce  que,  après  les  avoir  comp- 
tés comme  neuvième  nombre  de  la  série  précédente,  on  les  compte 
encore  comme  premier  de  la  série  qu'ils  recommencent  *. 

— 4.  Stattie  érigée  à  la  justice  d Auguste.  Événement  de  Tannée 
sept  cent  trente-trois. 

—  5.  Agonales.  Fête  en  l'honneur  de  Janus,  dieu  de  l'année,  et  à 
l'occasion  de  laquelle  un  prêtre,  appelé  le  Roi  des  sacrifices,  lui 
immole  un  bélier*. 

—  6.  Jour  mixte.  Variété  des  jours  Fastes  et  Néfastes  :  c'est  un 
jour  pendant  lequel  il  est  permis  de  rendre  la  justice  pendant  cer- 
taines heures  du  jour,  et  défendu  pendant  d'autres*  *. 

—  7.  Karmentales.  Fête  introduite  à  Rome  après  la  réunion  des 
Sabins  aux  Romains,  et  pendant  laquelle  on  sacrifie  à  Carmenta, 
déesse  qui  préside  à  la  naissance  de  l'homme''.  Suivant  une  autre 
tradition,  un  sénatus-consulte  ayant  défendu  aux  femmes  d'aller  en 
char  par  la  ville,  elles  se  brouillèrent  avec  leurs  maris,  et  se  con- 
damnèrent à  la  stérilité.  Mais  le  sénat  leur  rendit  Thonneur  dont  on 
les  avait  privées,  et  voulut  perpétuer  le  souvenir  de  cette  pacification, 
en  ordonnant  qu'un  double  sacrifice  serait]  offert  annuellement  sur 
l'Autel  de  Carmente,  au  pied  de  la  Roche  Tarpéienne,  hors  de  la 
porte  Carmentale,,'  pour  la  conservation  des  enfants  de  chaque  sexe  *. 

1  Til.-Liv.  I,  19.  -  Flor.  I,  3.=  «  Lettre  LXXXVH.  =»  Plan  et  Descript.  de  Rome, 
n»  504,  505.  =  *  Lettre  XXX,  §  IV.  xaf  Varr.  L.  L.  VI,  g  12.  —  Ov.  Fast.  I,  v.  517.- 
Fest.  V.  Agoniam.  =  6  Macrob.  Saturn.  I,  16.  =  ^  Plut.  Romul.  âl.  =  ^Plan  et  Des- 
cript. de  Rome,  n<»  98.  =  »  Ov.  Fast.  1,  v.  625.  —  Plut.  Quœst.  Rom.  p.  124. 
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—  8.  Auguste  ferme  le  temple  de  Janu$  Geminus,  Grand  événe- 
ment qui  annonçait  une  pacification  complète,  ce  temple,  situé  hors 
de  la  porte  Carmentale  * ,  restant  ouvert  en  temps  de  guerre,  et  ne 
devant  être  fermé  qu'en  temps  de  paix  *.  " 

—  9.  Couronne  de  chêne  mdse  sur  la  maison  de  V empereur.  C'est 
pour  indiquer  qu'il  est  le  sauveur  des  citoyens.  Je  parlerai  plus 
tard  des  couronnes,  et  de  Fadministration  des  provinces'.  —  Jour 
déclaré  fu/neste  par  sénatus-consulte.  Les  jours  funestes  sont  en 
quelque  sorte  lés  jours  Néfastes  de  la  religion.  Tous  les  lende- 
mains des  Kâlendes,  des  Nones,  des  Ides  sont  funestes,  parce  qu'il 
fut  un  temps  où  l'on  remarqua  que  des  sacrifices  pour  se  rendre  les 
dieux  propices  au  moment  d'une  guerre,  offerts  l'un  de  ces  jours-là, 
n'avaient  jamais  atteint  le  but  qu'on  se  proposait  ^  On  compte  aussi 
parmi  les  jours  funestes  ceux  à  l'époque  anniversaire  desquels  la  ré- 
publique a  essuyé  quelque  grande  perte,  éprouvé  quelque  grand 
dommage;  l'anniversaire  de  la  bataille  d' Allia,  par  exemple,  est 
encore  aujourd'hui  regardé  comme  un  jour  funeste*,  ou  un  jour 
noir,  nom  qu'on  leur  donne  aussi*. 

—  40.  César,  empereur,  est  surnommé  Auguste.  Magnifique  sur- 
nom qui,  tiré  du  verbe  aubère,  augmenter,  indique  l'agrandisse- 
ment de  l'empire  sous  le  principal  de  César-Octave,  et  dans  une 
seule  dénomination  comprend  toutes  ses  victoires''.  C'est  de  la  flat- 
terie la  plus  rafSnée,  et  les  sénateurs  qui  se  sont  mis  l'esprit  à  la 
torture  pour  la  trouver  *,  disent  qu'il  ne  fallait  pas  moins  que  ce 
mot,  car  toutes  les  contrées  de  l'univers  ajouteraient  leurs  noms  à 
celui  de  César,  si  Césair  voulait  emprunter  ses  titres  des  peuples  qu'il 
a  soumis  par  ses  armes*.  C'est  depuis  l'an  sept  cent  vingt-sept  qu'Oc- 
tave s'appelle  Auguste. 

-^iï.  Le  temple  de  Castor  et  Pollux  dédié.  Il  s'agit  du  temple 
restauré,  car  il  y  a  longtemps  que  le  temple  de  Castor  existe.  C'est 
une  flatterie  pour  le  beau-fils  de  l'empereur,  pour  Tibère,  qui  a  fait 
cette  restauration  *®. 

—  12.  Dédicace  de  V Autel  de  la  paix  d! Auguste,  On  flatte  l'em- 
pereur sur  tous  les  tons,  et  pour  les  guerres  qu'il  fait,  et  pour  celles 
qu'il  ne  fait  pas.  Cet  Autel  de  la  paix  lui  a  été  élevé  l'an  sept  cent 

*  Plan  et  Descript.  de  Rome,  n»  99.  =  •  Lellre  XXXI,  §  XI.  =  '  Lettres  CXVI 
et  LX\.=  *  A.  Gell.  V,  17.  =  *  Ov.  Remed.  âmor.  v.  220.  =«  Diesater.  A.  Gell. 
Ihid,  =  7  Ov.  Fast.  I,  v.  590,  599.  =  »  Tit.-Liv.  Epito.  CXXXIV.  —  Palercul.  II,  91. 
-Suet.Aug.  7.— Dion.  LUI,  16.  =  ^Ov.  Fasl.  I,  v.  599.  =io  Plan  et  Descript,  de  Rome, 
no  120.     ®  '- 
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quarante-quatre,  à  la  suite  de  la  pacification  de  la  Germanie,  domp- 
tée par  les  armes  de  Tibère.  Il  est  près  du  Bois  de  Mars  ^ 
Féyribr.  —  i .  Lupereales.  Je  parlerai  plus  tard  de  cette  Cite*. 

—  2.  Quirinales.  Fête  de  Romulus,  autrement  dit  Quirinm,  On 
rappelle  aussi  féie  des  fours,  parce  que  ceux  qui  n'ont  pas  solennisé 
les  Famaealis,  fête  de  la  déesse  des  fours,  ou  qui  en  ont  ignoré  le 
jour,  rachètent  leur  feute  en  sacrifiant  à  Quirinus*. 

—  5.  Féraleê.  J'en  parlerai  à  propos  des  flmérailles,  auxquelles 
cette  fête  se  rapporte*. 

—  4.  Terminàhi.fea  traiterai  plus  tard,  comme  de  toutes  les 
fêtes  importantes  *. 

—  5.  Bégifugê.  Commémoration  de  Vafficanchissement  du  peuple 
Romain,  et  de  la  fuite  de  Tarquin-le-Superbe*. 

r-6.  £quirie8.  Fête  instituée  par  Romulus  en  l'honneur  de  Mars. 
Elle  consiste  en  courses  de  chevaux  qui  ont  lieu  sur  le  gazon  du 
Champrde-Mars,  au  bord  du  Tibre'',  ou  bien,  quand  cette  plaine  est 
inondée,  sur  le  mont  Cœlius*. 

Mars.  —  1 .  Libérales.  C'est  la  fête  de  Tànancipation  des  enfants. 
J'y  reviendrai  •. 

—  2.  Quinquatries.  Fête  de  Minerve.  A  raconter  plus  tard*». 

—  3.  Tubilustrum.  Purification  des  trompettes**  guerrières.  Mi- 
nerve ou  Pallas  étant  déesse  de  la  guerre,  le  jour  de  sa  fête  a  été 
choisi  pour  la  purification  de  ces  instruments  guerriers". 

—  4.  Qtmnd  le  Roi  s* enfuit  du  Comitium.  Le  roi  dont  il  s'agit  ici 
est  le  Roi  des  sacrifices.  C'est  une  cérémonie  singulière  dont  il  sera 
plus  à  sa  place  de  parler  ailleurs  *'. 

Avril.  —  1 .  Jeux  de  la  grande-Mère.  J'en  traiterai  dans  ma  lettre 
sur  les  jeux", 
f— f.  Jeux  de  Gérés.  Même  observation  qu'à  l'article  précédent**. 

—  3.  Fordicides.  Ce  sont  des  sacrifices  institués  par  Numa,  en 
l'honneur  de  Tellus  *•  ou  de  Cérès,  pendant  une  stAîlité  commune 
aux  campagnes  et  aux  bestiaux.  Ils  s'accomplissent  au  Capitole,  au 
temple  de  Jupiter  ",  dans  les  trente  Curies  *•,  et  dans  les  campagnes". 

1  Plaq  et  De8«ript.  de  Rome,  no  i7«.  =s  >  LeUre  XKX,  g  IV.  =  •  Plat  QuêbêL  rom. 
p.  150.—  Fest.  V.  Ouirinalia.  =  *  Lettre  CIV.  =  »  Lettre  XXXIV,  g  XI.  =  «  FesU  t. 
Regifugium.  =  '  Plan  e»  Descript.  de  Rome,  n®  197.  =  »  Varr.  L.  L.  VI,  g  15.  -Ot- 
Fast.  II,  V.  859  ;  III,  v.  5^7.  —  TertuU.  de  Spect.  5.  =  »  Lettre  LXVIII.  =  w  Let- 
tre LVI.  =  11  Ov.  Fast.  lU,  v.  849.  =  »*  Conjecture.  =  i»  Lellre  XXXI,  g  VIII.  == 
i*Lettre  CXV,  g  I.  =  i»  ibid.  g  UI.  =  i«  Varr.  L.  L.  VI,  g  15.-0v.  Fast.  IV,  v.  629.  = 
"  Lyd.  de  Mens,  IV,  49.  =  «  jbid.  —  Varr.  Ibid.  =  »  Varr.  Ibid. 
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On  n'ipamole  que  de»  vaches  pleines,  forcfœ,  d'pii  le  ïiqïï)  de  For- 
dicide$^, 

—  4-  Céréales.  Fêtes  de  la  déesse  des  moissons,  f  en  parlerai  plus 
tard,  avec  les  développements  qu'elle  mérite', 

—  5.  Parilies,  ou  Pf^UKes.  C'est  l'anniversaire  ()e  la  fondation  de 
Roi^e*  Je  consacrerai  à  cette  fête  une  lettre  spéciale  ^ 

—  6..  Vina^es.  Quand  je  parlerai  dçs  vendanges  *. 

—  7.  RùUgqles,  Quanti  je  traiterai  des  fêtes  agrestes  *. 

-r-8.  Jeux  Floraux.  Très-célèbrps.  J'en  traiterai  spécialen^en^*. 
T-  Le  Temple  4^  Vestçt  est  dans  la  maison  de  Tempcfeur,  sur  }e 
mont  Palatip,  et  fut  dédié  l'an  sept  cent  quarante-un  ^ 

Mai.  —  1.  Compitales.  Aux  jeux  concernant  la  ville  •. 

—  8.  Z«wwrafc<.  Aux  funérailles®. 

—  5.  Jeux  Martiaux.  Tableau  réservé  pour  1^  lettre  sur  les  jeu^ 
périodiques  ou  solennels  ^^. 

•—  4.  Tiilbilu8trmn.  Autre  fête  que  celle  dont  j'ai  parlé  en  mars, 
bien  que  4u  même  noip.  Celle-ci  est  la  purification  des  trompettes 
de  sçurifiç^s.  Elle  est  cpi)sacrée  h  Ynlc^in,  die^  qqi  a  enseigné  à 
travailler  }es  Riétaux,  et  célébrée  d^ns  Y  Atrium  Sutorium^K  Le  sar 
criticeest  fl^s  plus  podestes;  i}  epnsiste  dans  Timniolation  dunp 
brebis^*,  ^ 

Juin.  —  1.  Sacrifice  à  Mars,  à  Carna,  à  Moneta.  Lorsque  Junius 
Brutvis  conçut  le  dessein  dç  chasser  Tarquin  du  trône,  il  s'adressa 
à  Carna,  déesse  qui  préside  aui^  viscères  du  corps  humain,  afin 
qu'^^e  lui  donnât  la  force  de  dissimuler  ce  qu'il  avait  ds^ns  le  cpeur, 
p'est-^-dire  de  feindre  l'imbécillité.  Il  lui  promit  en  même  temps  W 
temple  et  pn  sacrifice  s'il  réussissait  dans  sa  graQde  entreprise.  Ce 
fut  le  jpur  des  lialendes  de  juin  que  le  tyran  toucha ,  et  le  lende^- 
ms^iq,  Brutus  offrit  un  sacrifie^  à  Carna ,  sur  le  mont  Cœlius,  à 
l'endpQÎt  QÙ  depi^is  il  lui  bâtit  un  te|[nple^^  Le  sacrifice  s'adressa 
aussi  h  Mars  et  à  Hpneta;  h  Vars,  pomme  dieu  de  la  guerre,  à 
Moneta,  comme  déesse  de  Tavertissement.  Ce  sacrifice  ^  quelque 
chose  de  la  simplicité  des  mœurs  antiques  :  i)  se  compose  de  pur^ 
de  haricote  et  de  lard,  parce  que,  dit-on,  ces  aliments  restaurent 
puissamment  les  forces  humaines  ". 

*  Varr.  L.  L.  VI,  1 15.-0v.  Fast.  IV,  y.  651.  =?  «  Lettre  CXV,  |  lU.  ^  »  Lettre  LXI. 
=  *  Lettre  GVH.  =3  »  Lel>re  XXXIV,  |  X.  =«  Lettre  CXV,  g  IV.  =  7  Plan  el  Descript. 
de  Rome,  no  216.  =s  •  Lettre  XLVL  =  »  Lettre  CIV.  =  10  Lettre  CXV,  g  V.  =  "  Varr. 
L.  L.  VI,gi4._Fe8t.  v.  Tobiliutria.  =  «  ûy.  Fa»t.  V,  v.  735.— Varr.— FesJ.  ibid.  = 
"  Plan  et  Descripl.  de  Rome,  no  9. 5=  i*  Macrob.  Salurn.  I,  12. 
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—  2.  Sacrifice  à  Mens.  Mens  est  la  déesse  de  rintelligence.  Un 
temple  et  un  sacrifice  lui  furent  voués  par  le  Sénat,  après  la  bataille 
de  Trasimène,  au  moment  où  ce  grand  désastre  consternait  tous  les 
esprits*.  Le  temple  est  sur  le  mont  Capitolin'. 

—  5.  VestcUia,  Fête  de  Vesta,  déesse  du  feu  '. 

—  4.  Matrales.  C'est  la  fête  de  Matute,  qui  passe  pour  avoir  été 
la  nourrice  de  Bacchus.  Elle  a,  près  de  la  porte  Carmentale*,  un 
temple  où  les  matrones  romaines  viennent  offrir  des  vœux  pour  les 
enfants  de  leurs  frères,  n'osant  prier  pour  les  leurs,  tant  cette  déesse 
fut  malheureuse  en  enfants.  Elles  déposent  sur  son  autel  des  gâ- 
teaux cuits  au  four.  L'entrée  du  temple  de  Matute  est  sévèrement 
interdite  aux  femmes  esclaves*. 

—  5.  Quand  on  emporte  les  ordures.  Ce  sont  les  cendres  du  feu 
entretenu  dans  le  temple  de  Vesta.  Pendant  toute  Tannée  on  va  les 
déposer  dans  une  impasse  située  vers  le  haut  du  Clivus  Capitolin, 
et  fermée  par  une  porte  appelée  stercoraire  *.  Le  xvn  des  kalendes 
de  Julius  elles  sont  enlevées  de  là,  et  jetées  dans  le  Tibre'. 

Juillet.  —  1,  Retraite  du  peuple.  Il  y  a  deux  traditions  sur  rori- 
gine  de  cette  fête  :  Tune  rapporte  qu'elle  a  été  établie  en  commé- 
moration de  la  disparition  de  Romulus,  au  fameux  Marais  de  la 
Chèvre',  laquelle  disparition  causa  tant  de  désordre  et  d'effroi,  que 
le  peuple  prit  la  fuite '. 

Suivant  l'autre,  après  l'expédition  des  Gaulois  contre  Rome,  les 
peuples  voisins,  voulant  profiter  de  l'affaiblissement  des  Romains 
pour  les  asservir,  se  liguèrent,  et  exigèrent  qu'ils  leur  livrassent 
leurs  femmes  et  leurs  filles,  menaçant,  s'ils  n'obtempéraient  pas  à 
cet  ordre,  de  détruire  ce  qui  restait  de  la  ville.  Le  Sénat  délibérait 
sur  une  si  pressante  injonction,  quand  les  servantes  s'offrirent  pour 
remplacer  leurs  maîtresses,  en  prenant  leurs  habits.  On  accepta  la 
proposition,  et  on  les  conduisit  au  camp  des  Latins.  Elles  feignirent 
une  grande  joie  en  arrivant,  enivrèrent  leurs  hôtes,  et  dès  qu'ils 
furent  endormis  et  que  le  jour  eut  fait  place  à  la  nuit,  elles  don- 
nèrent un  signal  aux  Romains  qui  accoururent,  surprirent  leurs  en- 
nemis, et  les  taillèrent  en  pièces^^.  Le  sénat,  en  reconnaissance  d'un 


1  Ov.  Fast.  VI,  V.  341.  — Til.-Liv.  XXU,  9,  10.  =«  Pian  et  Descript.  de  Rome,  no77. 
=  8  Lettre  LXXXVf.  =  *PIan  et  Descript.  de  Rome,  no  96.  =  »  Ov.  Fast.  VI,  v.  477. 
—  Plut.  Camil.  5.  =  6  Plan  et  Descript.  de  Rome,  n»  58.  =  7  Ov.  Fast.  VI,  v.  715.  = 
8  Plan  et  Descript.  de  Rome,  n»  169,  g  VI.  =  »  Plut.  Romul.  29;CamUI.  55.  =s»OMacrob. 
Saturn.  1, 11.— Plut.  Gamill.  55.— Polyœn.  Stratag.  VIII,  50. 
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si  grand  service,  décréta  que  l'on  ferait  annuellement  un  sacrifice 
pour  en  perpétuer  la  mémoire. 

Cette  fête  est  très-célèbre  *  :  ce  jour  là  les  citoyens  sortent  en  foule 
de  la  TÎlle  en  criant  à  haute  voix  plusieurs  noms  romains  les  plus 
ordinaires,  tels  que  Caïus,  Marcus,  Lucius,  et  autres  semblables. 
Ils  imitent  par  là  cette  sortie  précipitée  que  firent  les  soldats  en  s' ap- 
pelant les  uns  les  autres  pour  se  ruer  sur  les  Latins*.  Ensuite,  des 
femmes  esclaves,  parées  de  stoles  de  matrones',  se  promènent  par  la 
ville  en  folâtrant  et  lançant  des  brocards  à  tous  ceux  qu'elles  ren- 
contrent. Elles  se  livrent  aussi  entre  elles  une  sorte  de  combat,  pour 
marquer  la  part  qu'elles  eurent  à  celui  de  leurs  maîtres  avec  les 
Latins.  Enfin  on  les  fait  asseoir  sous  des  rameaux  de  figuiers  sau- 
vages, dont  le  lait  a  servi  dans  le  samfice  qui  ouvre  la  fête,  et  on 
leur  donne  un  grand  repas*.  Cette  solennité  s' appelé  aussi  les  Nones 
Caprotines,  du  mot  caprificm,  figuier,  arbre  tfoù  fut  donné  le  si- 
gnal à  l'armée  romaine  •. 

—  2.  Jeiix  Apollinaires.  Grande  fête  en  Thonneur  d' Apollon.  J'en 
parlerai  en  traitant  des  Jeux  solennels*. 

—  5.  Lucaries,  Fête  qui  rappelle  la  prise  de  Rome  par  nos 
ancêtres.  Les  Romains,  battus  de  tous  côtés,  se  réfugièrent  dans  un 
grand  bois,  entre  la  voie  Salaria  et  le  Tibre,  où  cette  fête  se  célèbre 
aujourd'hui''. 

—  4.  Jmx  pour  la  victoire  de  César.  Anniversaire  de  la  célèbre 
bataille  de  Pharsale*. 

—  5.  Neptimales.  Fête  des  mariniers  du  Tibre.  Les  jeux  ont  lieu 
dans  des  nacelles,  sur  le  fleuve*. 

—6.  Furrinales.  Fête  deFurrina,  déesse  à  peine  connue  *<^,  à  la- 
quelle on  sacrifie  dans  un  bois  où  elle  a  un  temple,  sur  la  rive  droite 
du  Tibre,  près  du  pont  Sublicius  ". 

Auguste.  -^1.  Les  flatteurs  qui  inventèrent  le  nom  d'Auguste  en 
faveur  du  chef  de  Tempire,  ne  devaient  par  s'arrêter  en  si  beau  che- 
min; ils  ont  voulu  immortaliser  leur  flatterie  en  Finscrivant  dans  le 
Kalendrier  :  Seœtilis,  mois  qui  suit  Julius,  a  dû  perdre  son  nom 
pour  prendre  celui  d'Auguste,  qui  est.définitivement  celui  de  l'em- 


*  Plut.  Camill.  5$.-Microb.  Satura.  1, 11.  =  «  Plat.  Romul.  S9  ;  Camill.  55.  ==»  W. 
Camill.  S5.-Auson.  Eglo.  14,  v.  10.  =  *  Plut.  -  Macrob.  lbid,=  »  Varr.  L.  L.  VI,  g 
J8.  -  Plut.  Camill.  55.  =  «  Lettre  CXV,  g  VII.  =  ^  Paul.  ap.  Fest.  v.  Luraria.  = 
'  Suet.  Aug.  10.  =  9  Auson.  Eglog.  17.  =  <<>  Varr.  L.  L.  VI  g  19.  =  i»  Plan  et  Descripl. 
^e  Rome,  n»  501. 
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peretir  *•  Cet  heuretix  changement  a  eu  Meti  en  rèrtù  d*trîi  sêtiatus^ 
consulte  rendu  il  y  a  cinq  ans  environ,  et  ainsi  conçu  :  «  César  Au- 
d  gustcf,  empereur,  àyaiït  été  nomffié  coilsiii  pôiir  la  prëmiéf^  fois 
à  âsLÛà  lë  mois  de  Sextilis;  ce  mois  V  ayant  vu  triompher  trois  fois 
If  dans  Rdme,  et  descendre  du  Jatiicule  à  la  tête  dés  légions  mar- 
3  chant  avec  confiance  sous  ses  auspices  ;  dé  plus,  ayant  dans  lé 
«  cours  du  même  inois  soumis  TÉgypte  à  la  domination  du  peuplé 
«  romain,  et  mis  ftii  aux  guerres  citiles;  d* après  ces  causes,  qui  ont 
((  rendu  et  tendent  le  mois  dé  Sextilis  très-heureux  pour  T  empiré 
^  romdin,  il  à  plu  aii  Sérïat  (|iie  ce  iiiois  fût  appelé  AUgusie.  x>  Ce 
séhatus-cotïsulte  fui  confirmé  pàt  un  plébiscite**. 

—  2.  Férales.  J'en  parlerai  eii  traitant  des  funérailles  *.  Ces!  aussi 
fàtitiivérsaife  de  là  batdille  de  Munda,  gagnée  par  César. 

~  5.  Césdrprénd  ffispalis.  Hispalis  s'était  révoltée,  et  avait  égofgé 
Sfa  gàmisôii  Romaine.  Césai^  attira  tes  habitants  dans  une  embiiscade, 
et  reprit  la  ville  *• 

—  4.  Porturhnales,  Fêté  du  âieiik  des  pôflè  •; 

—  5.  Vinales.  J'en  parlerai  en  traîtâut  des  vendanges  •. 

^  6.  Consmliai  Fête  de  Consùs.  J'y  revièndi'ai  dans  le  récit  des 
Jeux  ptiblics  ^ 

^  7.  Vokâmles,  Fêté  de  Viilcàln,  dieu  du  fëù.  On  Wî  immole  un 
veau  roux  et  un  verrat  •.  Le  peuple  jette  dans  le  feu  dëé  àriitaaux, 
pdût  ôôheter  ainsi  ôon  |yropré  sôlut  •. 

—  8.  Opiconsives.  Fête  d'Ops  ou  la  Terre,  sUrriothméë  Cofiskà 
pkttte  qU'aldt'S  on  coinménce  diverses  séthàilles;  Le  fëmplé  dé  cette 
déesse  est  dans  la  jflegiat  vers  le  haut  de  W  Voie  Sacrée  **. 

^  «(.  VoUurmles.  Fête  en  Fhorittèur  de  Volttimé  ou  VuMume, 
dîeudutîbre". 

—  40.  Dédicace  de  l* Autel  de  la  Vlétbirë  d'arUf  la  Ciirié.  D  S'agit  Sue 
la  Cbrîe  Julia^  où  l'empereur  à  consaété  Me  statue  de  la  Victoire,  jç- 
portée  de  Tat'ehie". 

SEfTPEMBRÊ.  ^î.  Jèudè  Éafhâifië.  Géréifionié  màgflîfiqué,  floîftjê 
traiterai  datis  titie  lettre  spéciale  ".^ 

^  2.  Mèt>iéè  de  Id  cwoaMie.  C^ëé*  là  f«iirWàti6li  dé  K  ffilédéî 
chevaliers.  J'en  parlerai  aussi  plus  tard**. 

1  fîf.-Liv.  Êpito.  CXXtiv.  -  Suet.  Àûg.  il.  -  Èiori.  L^,  S.  =  «^éackôt  Satura.  I, 
12.  =  «  Lettre  CIV.  =  ♦  Dion.  XLffl,  59.  =  »  Fest.  v.  Portumnus.  =  *  Lettre  CVII. 
= 'Lettre  XLVm.  =  *Gruter.  p.  61.  =  «  yarr.  L.  L.  YI,  $  âO.  =  iO  Wan  et 
Descript.  de  Rome,  no  lâ9.  =^  «  Varr.  L.  L.  V,  g  29.  =a  «  Dion.  LI,  ai  ss  «  Lettre 
XLVUL  =  J*  Lettre  XIX. 


Digitized 


by  Google 


LETTRE  XI.  519 

Octobre.  —  i.Meditrinalia.  Fête  de  la  d^ustation  du  tin  neu- 
veau;  considéré  comme  remède  utile  à  la  santé  K 

—  2.  Atsgnstaleê.  Fête  instituée  pour  perpétuer  le  souvenir  du 
retour  de  Fempcreur  Auguste  à  Rome^  après  qu'il  eut  pacifié  la 
Sicile^  la  Grèce,  la  Syrie,  TAsie  et  les  Parthes.  On  éleva  à  cette  occa- 
sion un  autel  à  la  Fortune  qui  ramène f  et  ce  jour  fut  mis  au  rang 
des  fériés  sous  le  nom  d'Aiyustales  *. 

^  5.  Fontanales.  Fêtes  des  fontmnes.  J'en  parlerai  lorsque  je 
traiterai  des  eaux  de  Rome  '. 

^  4t  Armilmtre.  Fête  pour  la  purification  des  armes  et  pour  la 
prospérité  des  armées.  Ceux  qui  sacrifient  sont  en  armes,  et  sonnent 
de  la  trompette  pendant  le  sacrifice  *. 

—  5.  JetMc  de  la  Victoire.  Il  en  sera  traité  dans  le  tableau  des 
jeux  périodiques  ou  solennels  '. 

NoYEXBRE.  -^  i.  Banquet  sacré  indiqtééi  II  s'agit  de  fepas  donnés 

aux  frais  de  la  République.  J'en  parlerai  ailleurs  '. 
*—  2.  Jetix  plébéiens.  Appartient  au  tableau  des  jeux  périodiques  '^i 
Décembre.  —  Agonales-  C'est  la  répétition  de  la  fête  du  même 

nom  célébrée  en  janvier^ 

—  â.  Saturnales.  Fête  très-célèbre»  pendant  laquelle  toutes  les  lois , 
de  la  hiérarchie  sociale  sont  momentanément  interverties^  J'en  par* 
lerai  spécialement  *. 

—5.  Opales.  Fait  partie  des  Saturnales. 

—  4.  Fête  de  la  Déesse  [Angeronia]^  Angeronia  est  une  déesse  qui 
délivre  des  inquiétudes  et  des  chagrins  poignants  ceux  qui  Se  la 
rendent  propice.  Sa  statue^  représentée  la  bouche  couverte  d'un 
bandeau  et  scellée,  est  sur  l'autel  de  Volupia  %  déesse  de  la  volupté^ 
parce  que  ceux  qui  sont  assez  patients  pour  dissimuler  les  peines  et 
les  tourments  de  leur  esprit  finissent  par  éprouver  les  sensations  léS 
plus  agréables.  On  raconte  que  le  peuple  Romain  attaqué  d'une  hmh- 
ladie  appelée  Angine,  se  lia  envers  Angeronia  par  un  vœu^  et  qu'aus- 
sitôt l'épidémie  cessa.  Telle  efet  l'origine  du  culte  de  cette  déesse  ", 

—  5.  LarentineUes.  C'est  la  fête  d'Acea  Larentia^  suivant  tes  um 
femme  du  berger  Faustule  et  nourrice  de  Rémus  et  de  Romulus  ; 
suivant  d'autres,  riche  courtisane  en  l'honneur  de  laquelle  le  rei 
Ancus  établit  un  sacrifice  annuel,  parce  qu'elle  avait  institué  le 

„  *  Varr.  L.  l.  H,  jj  aï.  «  *  Dion.  LIV,  10.  =  ^  Lettre  LXVfi.  =b.  *  yarr.  i.  ï».  VI; 
8  M.  &=  »  Letire  Civ,  g  X.  «  «  LeUre  XXX,  §  IV.  =  7  LeHr©  CXV,  S  XI.  »  ^  lieUre 
UXl.  a^Plan  et  Descriipt.  de  IVeme^  n»  20.  aa  «o  Mcerab.  Salurn.  h  ^^* 
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peuple  Romain  son  héritier.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  sacrifice  fondé  en 
son  honneur  dure  encore;  il  se  célèbre  sur  un  autel  dans  le  Yélabre 
majeur,  à  Fendroit  où,  dit-on,  cette  femme  fut  enterrée*.  La  fête  est 
aussi  consacrée  à  Jupiter,  et  cest  un  prêtre  de  Romulus  ou  ^Quirinus 
qui  préside  à  la  cérémonie.  Le  sacrifice  consiste  simplement  en 
libations  de  vin  et  de  lait,  offertes  aux  mânes  d'Acca  Larentia*. 

Je  termine  ici  cette  nomenclature,  dont  je  crains  bien  que  roti- 
lité,  rintérêt  historique  et  religieux  ne  compensent  pas  suffisamment 
la  sécheresse.  Cependant  ce  ne  sont  pas  encore  là  toutes  les  fêtes 
romaines,  parce  qu'on  n'a  pu  incrire  sur  le  Kalendrier  que  les  fêtes 
Statives,  c'est-à-dire  les  fêtes  fixes,  et  il  y  a  encore  les  conceptives  et 
les  impératives. 

Les  fêtes  conceptives  reviennent  aussi  périodiquement.  Les  magis- 
trats ou  les  pontifes  indiquent  leur  célébration,  mais  peu  de  jours 
à  l'avance  •.  Les  impératives  sont  des  fêtes  occasionnelles,  comman- 
dées par  les  consuls,  ou  par  les  préteurs  ^,  magistrats  qui,  dans  la 
hiérarchie,  viennent  après  les  consuls.  Afin  que  la  férié  soit  plus 
complète,  ou  plus  saintement  accomplie,  l'annonce  commence  par 
cette  formule  :  «  Abstenez-vous  de  procès  et  de  querelles  ».  » 
.  J'ajouterai,  pour  compléter  le  système  de  numération  du  temps, 
que  les  Romains  comptent  les  années  à  partir  de  la  fondation  de  leur 
ville.  Néanmoins,  dans  le  langage  usuel,  et  même  dans  tous  les 
actes  publics,  on  substitue  à  renonciation  numérale  de  Tannée  les 
noms  des  consuls  de  cette  année,  et  l'on  dit  :  a  Sous  le  consulat  de 
tel  citoyen,  »  pour  dire,  «  En  telle  année  ".  »  C'est  une  sorte  d'hom- 
mage aux  premiers  magistrats  de  la  république,  et  comme  une  con- 
sécration de  leur  règne  annuel. 

En  jetant  un  dernier  coup  d'œil,  avant  de  fermer  ma  lettre,  sur  le 
Kalendrier  ci-joint,  une  chose  m'a  frappé  :  c'est  que  les  tables  Ka- 
lendairesnesont  plus  uniquement,  comme  jadis,  les  fastes  de  l'année 
civile  et  religieuse,  mais  tendent  à  devenir,  en  même  temps,  le  mé- 
morial perpétuel  de  la  gloire  de  l'empereur  et  de  sa  famille.  Vois  com- 
bien de  choses  qui  ne  se  rapportent  ni  à  l'ordination  de  l'année,  ni  à 
l'indication  des  sacrifices  ou  des  fêtes,  s'y  trouvent  introduites:  que 
sert  à  ceux  qui  viennent  journellement  consulter  ces  tables  pour 


*  Plan  et  Descript.  de  Rome,  no  258.  =«  Varr.  VI,  $  3S.~Macrob.  Satarn.  I,  10.  = 
»  Varr.  Ibid.  $  26.— Macrob.  Ibid,  16.  =  *  Macrob.  Ibid.  =  »  Cic.  de  Divinat.  1, 45- 
=  «  Ov.  Art.  am.  II,  v.  665.  —  Senec.  de  Benef.  ITI.  16.— Cic-^aH.  —  Tlt.-LiY- 
Flor.— PatercuK— Tac.— n.  HaUc— Dion.— Plat.,  etc.  paastm. 
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savoir  ce  qu'ils  peuvent  entreprendre  ou  ce  dont  il  doivent  s'abste- 
nir, à  quoi  leur  est  utile,  dis-je,  de  trouver  à  côté  du  renseignement 
qu'ils  cherchent,  que  ce  jour-là  l'empereur  a  pris  jadis  possession  de 
Tempire,  ou  qu'une  couronne  de  chêne  a  été  attachée  à  sa  maison; 
un  autel  de  la  Victoire  dédié  par  lui  dans  la  curie  ;  un  temple  de 
Yesta  consacré  dans  sa  demeure  ;  que  le  Sénat  a  donné  à  César-Oc- 
tave le  surnom  d'Auguste;  qu'il  Ta  appelé  Père  de  la  Patrie  ;  qu'il  a 
fait  ériger  dans  le  Champ-de-Mars  une  statue  à  la  Paix  d'Auguste;  que 
Tibère  a  été  élu  prêtre  Epulon  ;  ou  que  Jules-César  a  gagné  une 
grande  bataille  en  Espagne,  et  saccagé  la  ville  d'Hispalis?  Si  ces 
commémorations,  plus  ou  moins  historiques,  embrassaient  toute 
l'histoire  du  peuple  Romain,  je  les  comprendrais,  car  il  y  a  toujours 
profit  à  rappeler  incessamment  à  un  peuple  sa  propre  gloire  ;  et  pour 
cela,  je  l'avoue,  les  tables  du  Kalendrier  me  paraissent  bien  choisies. 
Mais  l'on  n'y  voit  aucun  des  grands  faits  de  l'histoire  antérieure  ;  on 
y  chercherait  vainement,  par  exemple,  le  combat  fameux  des  Horaces, 
l'abnégation  héroïque  du  premier  Brutus,  l'action  de  Coclès,  celle  de 
Scsevola,  le  dévouement  de  Décius,  la  célèbre  victoire  navale  de  Duil- 
lius;  et  dans  des  temps  plus  rapprochés,  la  défaite  des  Cimbres  et  des 
Teutons,  la  conquête  de  la  Sicile,  de  la  Grèce,  de  l'Orient;  la  prise  de 
Corinthe,  ladéfaitede  Mithridate,  celle  de  Jurgurtha,  la  ruinede  Car- 
thage,  et  cent  autres  faits  capitaux  qui  devraient  fîgurerdans  ces  éphé- 
méridesde  la  gloire.  C'est  que  le  passé  du  peuple  Romain  intéresse  peu 
l'empereur;  je  crois  au  contraire  qu'il  voudrait  le  faire  oubUer.  Son  but 
est  de  concentrer  toute  l'attention  pubUque  sur  lui  et  sur  sa  famille; 
d'habituer  les  citoyens  à  croire  que  lui  et  les  siens  ont  été,  et  sont 
comme  les  dieux  tutélaires  de  l'empire.  Auguste  voudrait  une  répu- 
blique monarchique,  et  le  peuple  parait  accepter  cette  forme  de  gou- 
vernement, vers  laquelle  on  lui  a  déjà  fait  faire  de  grands  pas.  Tu  vois 
que  le  Kalendrier  Romain  d'aujourd'hui  a  beaucoup  d'importance 
morale;  pour  les  gens  qui  réfléchissent,  il  est  un  grand  enseigne- 
ment sur  les  vues  secrètes,  sur  les  tendances  politiques  et  surtout  les 
désirs  despotiques  de  l'empereur. 
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LES  BAIKS  PUYÉS  ET  LB8  BADCS  PDBUCS. 

Il  est  un  genre  de  luxe  que  je  vois  croître  et  se  développer  tous 
les  jours,  c'est  celui  des  Bains.  Le  bain  est  ncm-seulement  une  jouis- 
sance, mais  un  besoin  dans  ce  pays  où  il  fait  si  ehaûd  que  le  corps 
se  trouve  dans  iirie  transpiration  pour  ainsi  dire  continuelle.  Aussi, 
riches  et  pauvres,  grands  et  petits,  tous  se  baignent,  et  se  baignent 
chaque  Jour.  Il  y  a  environ  dix  ans,  Agrippa,  gendre  et  niinlstre  de 
l'empereur,  faisant  e^técuter  une  foule  de  travaux  et  de  monuments 
pour  l'agrément  et  Tutihté  du  peuple,  établit  etitre  autres  cent 
soixante-dix  Bains  publics,  où  pendant  Une  année  le  peuple  fut  ad- 
mis gratuitement  MMaintenant,  excepté  les  enfants,  qui  Jouissent  en- 
core de  leuts  ehtrées  franches*,  tout  le  monde  payé  à  la  porte  la  ré- 
tribution d'un  quadrant^  («),  petite  monnaie  d'âiraiti.  Pour  celte 
modique  somme,  on  peut  prendre  bain  fV'oid,  bain  tiède,  baifa  chaud, 
et  bain  de  vapeur.  C'est  ce  que  font  la  plupart  des  baigneurs,  car,  d'a- 
près les  habitudes  générales,  se  plonger  dans  T eau  firoide  ou  datis  f  ead 
chaude,  ce  n'est  pas  se  baigner  *. 

Autrefois  les  Bains  n'étaient  que  de  simples  piscines  où  l'on  i'cnait 
nager,  s'exercer*,  se  lavfer  surtout,  comme  le  prouve  leui»  àftcien 
nom  dé  lavatrina*.  Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  du  temps  de  Pom- 
pée, il  y  avait  fort  peu  d'établissements  de  ce  genre,  particuliers  ou 
publics,  bâtis  avec  sbin  et  pouirvus  des  recherches  qu'on  y  trou>'e 
communément  aujourd'hui '.  La  description  suivante  te  donnera  une 
idée  dés  Bains  actuels  ;  bien  qîie  ce  soit  celle  des  Baiiis  de  Mamurra, 
auxquels  je  voulais  consacrer  une  lettre  spéciale ,  cependant  elle 
convient,  sauf  quelques  détails  d'omemehtatidn,  à  tous  les  Bains  eu 
général  :  les  mêmes  besoins  ont  cotiimandé  ))artout  les  mêmes  dis- 
positions. 

Les  Bains  de  mon  hôte  sont  auprès  de  la  Basilique,  de  l'Exèdre, 
et  du  Sphaeristère  ;  ils  ne  s'en  trouvent  séparés  que  par  une  petite 
cour  pavée  en  mosaïque'',  entourée  d'un  péristyle  en  colonnes  octo- 

iPlin.  XXXVI,  15. -Dion.  XLIX,  45.  =  «Jnv.  S.  2,  v.  152.  —  Schol.  tu /ftiU  = 
8  Cic.  Dro  Cœl.  26.  —  Hor.  I»  S.  5,  v.  157.  —  Senec.  Ep.  86.  —  Juv.  S.  6,  v.  447.  = 
*  ï^estK.  Piscin».  =  8  Varr.  L.  L.  IX,  g  68.  =  «  Galen.  IX,  10.  =  '  Jlaiois,  Ruin.  de 
ei,  t.  II.  («)  20  centimes. 
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goneé,  et  à  l'enirée  de  laquelle  est  tm  Baptistère,  grand  bassin  où 
Ton  ptend  quelquefois  le  bain  froid  eti  comîrilih  *'(*).  Un  toit  léger, 
supporté  Jiàr  deux  colorihes  eh  avànt-côrps,  couvre  le  Baptistère. 
Des  peintures  représentant  des  arbres  chargés  de  fruits,  des  rivière^ 
où  toutes  sortes  de  poîssôtls  settiblént  nôger  dans  la  J)i*ofohdeuî'  des 
eaux,  ornent  les  jpâfriis  defe portiques*. 

Là  préîhîère  tiièice  où  Voû  entre  en  quittant  la  cour  est  Une  salle 
nommée  Apodytèr^e  (^),  hom  fbrtné  d'un  mot  ^rec  qui  signifie  dé- 
poiiîiiei*,  parce  que  c'est  là  que  Toti  dépouille  ses  vêtements'. 

fie  l'Apodytère  on  passe  datis  lé  f^igtâéire^^),  aiitte  salle  où  Ton 
troiîiîe  encoré  bn  Baptistère  pour  le  baiii  froid,  quahd  on  ne  veut 
point  le  Iprendre  en  plein  iait**.  L'une  des  extrémités  du  Frigidaire 
se  tenhinc  par  iiti  héniicycle  au  cehtre  diiqUél  gît  là  cuvfe  du  baiii, 
Labrurà*  ou  SoMm^,  eritôUrèe  d'uii  petit  espâbe  clos  pàfr  Utt  Mit* 
teus  '^  ou  mur  d'appui.  Des  pilastres,  des  niches,  des  statues  décorent 
le  i^ôurtout  de  Vhéhiicycle,  dont  le  soubâssenient,  formé  J>ar  un 
double  ràngdegfadins*,  s' appelle  Sahola,  l'école,  parce  que  c'est  là 
que  ceUx  qui  assistent  aux  Bainà  sans  y  prendre  part,  oU  qui  atten- 
dent qu'il  y  ait  place  dans  la  cuve,  viennent  s'asseoir  pour  converset». 
Entré  rÉcole  et  latîuve,  H  reste  ûii  chemin,  Ahms,  pour  circuler 
aufour  des  baigneurs.  Le  FKgidaire  reçoit  son  joui»  par  en  haut, 
de  sorte  que  les  corp^  n'y  projettent  pôiht  d'ombt^. 

Le  Bain  tiède,  Tepidaire  (*»)  ',  suit  immédiatement  lé  Frigidaire. 
A  peu  près  carre,  et  terminé  aussi  par  une  École,  il  test  muni  de 
deux  grands  bassihs  si  larges,  que  Von  pourrait  aisâiietot  j  liâgèr**. 
Comme  on  n'entre  guère  dans  ie  Tepidaire  qUe  pour  s'y  baigner, 
son  École  sert  esserttiellement  aux  baigheurs,  sôit  pour  s'essuyer 
lorsqu'ils  se  contentent  du  bain  tiède,  soit  pour  se  reposeir  "  eh  sor- 
tant de  la  pièce  suivante  où  Ton  prend  le  bain  de  vapèUt*,  et  que 
pour  cette  raison  Ton  nomme  SttêàtoiPc^*,  ou  Caftfihre"  (•). 

Le  Suàatoire  est  drculàîre,  entouré  de  trbîs  gradins,  et  gaîrni 
tout  à  rehtôur  de  niches  étroites,  (contenant  châcUtiè  Un  siégc^*.  Un 
rèservoird'eau bôUlÛàntie  ôceiijpie  le  ttiUlett  de  te  Sàlfe  **.  ïl  fournît  dès 

*  Plln.  n,  Bp.  17.  =  «  MàzdiSt  Ruin.  de  Pompei,  t.  H.  «  8  puû.  V,  Ep.  6.  =  *  W.  U, 
Ep.  17.  =  8  Vilruv.  V,  10.  =«  Senec.  Ep.  86.— Plin.  XXXUI,  12.— Pallad.  i,  40,  41. 
-Mart.  n,  42  ;  VI,  81.— Petron.  75,  92.  =?  Vitruv.  V,  10.  =  »  Peinture  des  Bains  de 
Titus,  publiée  par  Galliani.  =  »  Vitruv.  Ihid.  —  Cels.  de  Re  medic.  I,  5,  5.  =  lo  Plin. 
n,  Ep.  17  ;  V,  Ep.  6.  =3  "Peinture  des  Bains  de  Titus.  =  n  Sudatorium.  Vitruv.  V,  10. 
-Senec.  de  Vit.  beat.  7.  =  isCaldarium.  Vitruv.  Ibid,  =  i*  Peinture  des  Bains  de  Ti- 
tos.  — Mazois,  Ruin.  de  Pompei,  t.  H.  ==  i<(  Mazois,  tbxA.  («)  Plan  de  la  MaisoQ.de 
Mamuîta,  n«  25.  (*)  IWd.  ho  iO.  («)  IWd.  vfi  317.  (*)  /W«f.  tfi  %%,  (•)  IM*  »<>  29. 
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tourbillons  d'une  vapeur  qui  se  répand  partout,  monte  en  nuages 
épais  vers  la  voûte,  de  forme  hémisphérique,  recouverte  en  stucS  et 
s'y  engouffre  avec  violence.  Elle  s'échappe  au  sommet  par  une  ou- 
verture étroite,  fermée  avec  un  bouclier  rond,  en  airain,  qui  se 
manœuvre  d'en  bas,  à  Faide  d'une  chaîne;  on  l'ouvre  comme  une 
soupape  quand  la  chaleur  devient  trop  suffocante*. 

Je  n'oublierai  de  ma  vie  la  première  fois  que  je  suis  entré  dans 
un  Sudatoire  :  saisi  par  les  flots  de  la  vapeur,  haletant,  palpitant 
poussant  de  gros  sanglots,  je  crus  que  j'allais  étouffer.  L'air  mêlé  de 
feu  et  d'humidité  que  l'on  respire  en  ce  lieu  ne  laisse  pas  un  seul 
endroit  du  corps  en  repos  ;  il  le  secoue,  il  le  remue  jusque  dans  ses 
moindres  parties*  ;  on  se  croirait  presque  dans  le  foyer  d'un  incen- 
die; la  température  de  ce  Bain  est  si  brûlante,  que  l'on  pourrait 
condamner  à  être  baigné  vif  un  misérable  convaincu  de  quelque 
crime*. 

Le  Sudatoire  et  sa  cuve  sont  chauffés  par  un  fourneau  extérieur, 
nommé  Lac<mifmm{'').  Ses  flanunes  circulent  sous  le  pavé,  qui  est 
porté  sur  une  multitude  de  petits  piliers,  et,  au  moyen  de  canaux 
conducteurs,  jusque  dans  l'épaisseur  des  murs'*. 

Un  Eleothèse  ou  Unctoire  •  (*),  lieu  dans  lequel  se  déposent  les 
parfums,  complète,  avec  quelques  autres  petits  cabinets  (^'j,  et  avec 
le  Sphaeristère  dont  j'ai  parlé  dans  ma  lettre  précédente,  l'ensemble 
des  Bains  de  Hamurra. 

'  Il  faudrait  être  bien  diflScile  pour  ne  pas  trouver  ces  Bains,  si  élé- 
gants et  si  riches,  dignes  de  la  somptueuse  demeure  de  mon  hôte  ;  ce- 
pendant ils  sont  surpassés  de  beaucoup  par  ceux  de  Mécène,  et  sur- 
tout d' Agrippa  :  le  premier  possède  un  Bain  avec  des  bassins  d'eau 
chaude  si  vastes  qu'on  peut  y  nager'';  et  le  second,  qui  en  fait  de 
constructions  et  de  travaux  d'art  n'a  que  de  grandes  idées,  s'est 
construit  les  Bains  les  plus  spacieux,  les  plus  beaux,  les  plus  somp- 
tueux qu'on  ait  jamais  vus  à  Rome.  Agrippa  loge  au  Palatin  ;  mais 
il  n'y  avait  pas  sur  cette  montagne  un  espace  suffisant  pour  lui;  il 
s'est  donc  transporté  au  milieu  du  Champ-de-Mars,  qu'il  avait  déjà 
embelli  par  le  Panthéon,  et  là,  derrière  et  joignant  ce  temple,  il  a 
construit  son  édifice  qui  occupe  une  superficie  de  terrain  presque 


iVitrav.  V,  10.  —  PaUad.  I,  40.  =  «Vitruv.  /6td.  =spiut.  Sympos.  vm,  9.= 
*  Senec.  Ep.  86.  =»  Vitruv.  /«rf.—  Senec.  Ep.  90.--PalUd.  /6t<i.  —  Monlfauc.  Aouq. 
expliq.  t.  5,  part.  2,  pi.  122.  =  «  Eleolesium  et  Unctorium.  Vitrav.  V,  11.  =  ^  Wû»- 
LV,  7.  («)  Plan  de  la  Maison  de  Mamurra,  n»  51.  (*)  ibid,  no  55.   («)  Ibid.  n«>  34. 
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égale  à  la  moitié  de  celle  de  la  montagne  Palatine;  il  est  élevé  sur 
lin  carré  de  six  cent  cinquante  pieds  en  tous  sens*  («). 

Les  Bains  d* Agrippa  sont  construits  à  Fimitation  des  Palestres 
grecques  ;  on  y  trouve,  outre  les  salles  destinées  aux  diverses  lotions, 
des  galeries  pour  les  exercices  de  la  paume,  de  la  lutte  et  des  autres 
jeux  gymniques.  La  plupart  sont  autour  de  grandes  cours  entourées 
de  portiques  pour  la  course  ou  la  promenade. 

Dans  les  Bains  proprement  dits,  tous  les  murs  sont  revêtus  de  stuc 
ou  peints  à  F  encaustique',  et  le  Sudatoire  est  orné  de  tableaux  en- 
cadrés de  marbre. 

L'agrément  de  cet  édifice  vraiment  royal  est  encore  augmenté  par 
un  jardin  qui  s'y  trouve  joint,  et  qu'Agrippa  a  créé  tout  exprès*.  Il  y 
avait  là  un  marais,  le  fameux  Marais  de  la  Chèvre,  près  duquel  Ro- 
mulus  disparut  pour  devenir  immortel  ;  Agrippa  convertit  lé  marais 
en  étang  alimenté  par  des  eaux  vives,  planta  autour  des  jardins  dé- 
licieux, et  s'y  bâtit  une  habitation  de  plaisance  où  il  peut  se  reposer 
après  le  bain,  souper,  et  passer  la  nuit  au  milieu  des  frais  ombrages, 
jusqu'à  ce  que  1q  retour  du  jour  le  rappelle  à  Rome,  et  ramène  pour 
lui  le  tracas  et  les  soucis  des  affaires. 

Ceux  qui  ne  sont  pas  assez  riches  pour  avoir  des  Bains  à  eux  (et 
le  nombre  en  est  grand),  vont  aux  Bains  publics.  Personne  ne  dé- 
daigne ces  établissements  ;  à  côté  du  pauvre  plébéien,  on  y  voit  d'il- 
lustres citoyens  et  des  riches  de  second  ordre  :  seulement  ces  der- 
niers s'y  rendent  accompagnés  de  leurs  clients*.  L'heure  générale 
est  depuis  midi  jusqu'au  soir  *. 

Aller  aux  Bains  est  plus  qu'un  besoin,  c'est  une  mode  ;  des  mil- 
liers de  personnes  y  vont  par  désœuvrement,  par  curiosité,  pour  y 
rencontrer  leurs  connaissances  ou  leurs  amis.  Là,  certains  riches 
quêtent  des  convives  pour  souper* ,  et  une  foule  de  pauvres  hères, 
un  souper  pour  leur  ventre  affamé''. 

Les  femmes  fréquentent  les  Bains  dans  un  but  moins  innocent  : 
elles  en  font  des  lieux  d'intrigues  *;  aussi  aiment-elles  ces  établisse- 
ments avec  passion*.  C'est  pour  elles  comme  un  terrain  de  liberté, 
où  la  tromperie  est  d'autant  plus  facile  qu'elle  se  passe  dans  la  foule, 
et  se  cache  sous  les  apparences  d'une  démarche  commandée  au 
moins  par  l'usage,  sinon  par  la  santé. 

J  Plan  ei  Descrfpl.  de  Rome,  n»  171.  =  «  Plin.  XXXVI,  25.  =  8  Plan  et  Descripl.  de 
Rome,  no  169.  =  ^  Mart.  Hf»  56.  =  ^  Maxime  tempas  lavandi  a  meridianoad  vesperum 
est  conslllutum.  Viiruv.  V,  10.  =  «  Mart.  I,  24;  II.  U.  ==  ^  td.  V,  45;  XII,  84.  = 
s  DigesU  XLVni,  lit.  5,  leg.  9,  $  1.  =:  »  Mart.  XI,  48.  (•)  190  mètres. 
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Un  citoyen  qui  n'appartient  pas  à  la  plèbe  se  fait  suivre  au  bain 
par  un  ou  plusieurs  esclaves  qui  portent  son  linge,  gardent  ses  ha- 
bits S  le  retirent  de  l'eau,  le  soutiepnent  quand  il  marçbe,  Vident  à 
s*  avancer  dans  la  foule*,  en  un  mot  lui  reqdent  tou,^  les  services  dont 
il  peut  avoir  besoin.  Celui  qui  n'a  point  d'esclave  trouve  là  des  gens 
pour  lui  en  tenir  lieu;  ces  serviteurs  bénévoles  n'appsirtienpent  point 
à  rétablissement  dont  tput  1q  personnel  se  coippose  d'un  baigneur, 
gardien  du  baip',  d'un  chauffeur  ou  fournier\  et  de  qp^lques  au- 
tres esclaves  condamnés,  comme  crin^inels,  aux  travaux  publics  ^ 
mais  ils  n'en  sont  que  plus  empressés  :  stimulés  par  leur  intérêt 
privé,  ils  parcourept  toutes  les  salles,  et  se  ipontrent  toujours  prêts 
à  courir  au  moindre  sigqe  des  baigneurs.  Ise^  principaux  sont  d'a- 
bord les  Capsaires^,  qui  portent  une  cassette'' pour  serrer,  moyen- 
nant une  petite  rétribution,  les  habits  qu'on  leur  confie  eu  garde*; 
les  Aliptes  *  pu  les  Oigneurs  ^^,  qui  fqnt  des  onctions  de  parfums; 
les  Alipiks,  épileur^*- ;  et  les  Miisseurs^^,  le  bain  étant  toujours  ac- 
compagné de  friction^  nombreuses  et  multipliées,  que  les  Ropiains 
recherchepf  avec  délice^. 

Au  sortir  de  la  cuve  ou  du  sudatoire,  le  |)aigpeur  s'étend  sur  une 
espèce  de  )i|;  de  repos,  e^  un  jeune  masseur  (ce  sont  des  enfants  ou 
des  eunuques  qui  remplissent  ces  fonctions,  surtout  pour  les  ci- 
toyens qui  opt  des  esclaves  ")  ;  pn  masseur,  dis-je,  conamence  par  lui 
presser  topt  le  porps,  par  lui  masser,  lui  pétrir,  pour  ^insi  dire  la 
chair,  par  Ipi  assouplir  les  articulations  ^^  (ensuite  il  passe  aux  fric- 
tions :  la  main  armée  d'un  Strigile,  grattoir  de  corne  ou  d'ivoire, 
pu  d'un  mèM  plus  ou  moins  précieux  ^^,  creusé  pp  cuillère  et  cintré 
d^  n^anièrç  ^  s'appliquer  aisément  sur  la  rotondité  des  men^brès  ^S  il 
frotte  vivement  )a  peau,  et  çlétache  toutes  les  impuretés  que  la 
tranapir£)tion  a  pu  y  faire  am£|sser  ^''.  Ces  frictiqps  (Jurent  assez  long- 
temps, et  pour  qu'elles  ne  deviennent  pas  douloureu^s,  il  faut  que 
le  frictionneur  soit  doué  d'une  certaine  habileté.  Cette  opératiop  est 
suivie  de  la  dépilation  des  aisselles,  que  ('Alipile  ou  le  Parfumeur 

1  Ov.  Art.  «m.  m,  v.  689.— Mart.  XI,  64  ;  XU,  7i.  =r  t  Lucian.  Nigrin.  U.  =s  '  Gc. 
pro  C«lio,  26.  —  Digest.  XXXUl,  tit.  7,  leg.  13,  14,  17.=  *  Balnealor  et  foroicator. 
Ctc.  Philipp.  ^III,  12.— Lamprid.  Commod.  1.— Bigest.  Ibid,  =  Bpiin.  X,  Ep.  41.= 
«Capsarii.  Petron.  92.— Digest.  l,tit.  15,  leg.  5,  g  5.  =  '  Conjeclure.  =  *  Digest. /6t<(. 
=  »AliplaB.  Senec.  Ep.  56.— Juv.  S.  3,  v.  76.  =  lo  Unclores.  Mart.  VU,  51;  XII.  71. 
=11  Alipili.  Senec.  Ep.  56.  =  i>  Tractatores.  MarU  liï,  82.  =  «  Senec.  Ep.  66.=  i*Ma- 
laxare  arliculos.  Senec.  /Wd.— Juv.  S.  6,  v.  422.  =  «Plut.  Stich.  I,  5,  v.  77.  —MarU 
XIV,  51.  =  16  Juv.  S.  5,  V.  265.  -  Pers.  S.  5,  Y.  126.  —  Pignor.  de  Serv.  p.  119.  - 
"  Soet.  Aug.  80.-Mart.  XIV,  Sl.-Sparlian.  Hadrian.  17r 
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pratique  soit  au  moyen  de  petites  pinces*,  soit  à  V^ide  d'un  on- 
guent composé  de  graine  de  saule  noir  amerain,  aveq  éga}  poids  de 
litharge  *.  L'onction  suit  le^  frictions  :  le  patient  est  légèrement  oin 
d'abord  ayeç  UR  Uniment  de  saindoux  et  d'ellébofe  blanc,  qui  ^  la 
vertvi  çje  faire  disparaître  les  (^émangeaispns  et  les  ^chaubpulures  ^  ; 
puis  ^vep  des  huilas  et  (\es  essences  paçfumées  *,  çpptenues  dans  dç 
petites  ampoules '^  de  çorpes  cje  ^aureau®  ou  (ie  rhinocéros*^.  Qn 
Fessi^ie  eiisijjte  avpc  des  étojjes  d^  lin,  op  d'upp  l^ine  fpe  et  dqflcç, 
et  tout  est  fini.  Alors  il  §'^nvelpppe  ^ap^  iipp  j(Ç(^ap,«  d'écarlafp, 
espèce  de  grande  tpgp *  Ypl^e  ep  dedans®  ;  ses  esclaye?  yieînpept  Te^- 
leyer,'|e  lïiettepj,  ^an^  une  litière  fpripée,  et  le  rapportent  chez  lui  ; 
voilà  pour  les  riches*^,  ou  ]e^  demi-riçhefs. 

^es  pauyr^s  se  cpn^ptept  d'upe  sip^plq  ffictipn  avec  la  majn  "; 
ou  bie.^\  d'upe  aqtrj^,  plus  économique  encore,  qu'ils  s'adipinistrept 
eqx-niemes,  en  s*ai(lant  (Jesmurailjes  contre  lesquelles  ijs  se  frottent 
les  parties  du  corps  qpe  lei^rs  maips  ne  sauraient  attejpdre  facile- 
ment "  ;  p^j^  §ui|it  ^  ce§  petits  pl^tjpiens,  qui  ne  sppt  psfs,  en  généç^J, 
cj'pp^  propreté  fort  rectiprpliée,  et  dont  la  pjupart  ont  povr  habitude 
de  se  moucher  sur  le  bras  !?. 

On  ^e  prépare  ^^f.  frictipps  par  dfis  jppx  e|  des  amp^erpents  vio- 
lants, {jui  prpyoquept  HR^  ^P^"^  ^^^ondaptq**  ;  le§  iins  s'exercent  à  la 
Iptte,  QU  hal^pqept  leur^  br^^  chargés  de  masses  de  plop^b  ;  l^s  autre? 
jpuent  à  la  paum^  !*;  jj'^nitrqs,  je§  mains  liées,  montrent  leur  adresse 
à  ranaasser  de^  anneapx,  ou  biep,  pf^ettapt  un  genqu  en  terre,  se 
renversent  en  arrière,  jusqu'à  ce  qu'ils  touchent  aveq  leiuf  tête  l'ex- 
trémité de  leurs  pieds  **. 

Les  sexes  sont  séparés  dans  les  Bains  publics  ",  mais  tout  le  monde 
est  entièrement  nu  *®.  Ici  où  le  vêtement  forme  comme  une  partie  de 
la  condition,  cette  nudité  établit  une  sorte  d'égalité  dont  personne 
ne  se  fait  faute;  aussi  rien  de  plus  bruyant  qu'un  Bain  :  figure-toi 
toute  espèce  de  cris,  de  clameurs  ou  de  bruits  qui  peuvent  impor- 
tuner, fatiguer,  déchirer  les  oreilles.  Là,  ce  sont  ïes  gémissements 

1  Senec.  Ep.  56.-Jav.  S.  11.  v.  157.  ==  «  Plin.  XXIV,  9.  =»  W.  XXVHI,  9,  = 
*  Peiron.  al  =  »  Plut.  Slich.  I,  5,  v.  H.  =  «  Màrt.  XlV,  52.  =ï  Ibid.  55:-Juv.  S.  Y, 
V.  150.  =  8  Coccina  gausapa.  Petron.  28.  =«PUn.  VHÏ,  48.  =  *<>  Peiron.  28.= 
11  Senec.  Ep.  56.  =  »2  Sparlian.  Hadrian.  17.  =  18  Suel.  Horat.  Vita.— Cic.  ad  Herenn. 
ly,  54.  =  1*  Jav.  S.  6.  V.  419.— Mart.  VII,  51.  =  i»  Sehec.  Ep.  66;  — Mart.  XII,  84.= 
16  Petron.  75.  =  "  Varr.  L.  L.  IX,  §  68.— Vitrav.  V,  10.— Peiron.  95.  ±=  i»  V.  Max. 
Il,  1,  7.  —  Suel.  Aug.  94.  —  Senec.  Nat.  Quasi.  I,  16.  —  Mari.  Xif,  71.  -  Juv.  S.  6, 
V.  574.— Plal.  Calo  mi^.  20,,  eic. 
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naturels  ou  imités  de  ceux  qui  se  livrent  aux  exercices  violents;  leurs 
sifflements  et  leurs  soupirs  profonds  quand  ils  laissent  échapper  leur 
haleine  longtemps  retenue;  les  exclamations  des  joueurs  de  paume 
comptant  leurs  balles*;  plus  loin,  des  baigneurs  qui  s'amusent  à 
courir  autour  de  la  cuve,  en  se  tenant  par  les  mains,  et  se  les  cha- 
touillant de  manière  à  provoquer  les  éclats  de  rire  les  plus  perçants*  ; 
d'autres  qui  lisent  à  haute  voix,  ou  déclament  des  vers*;  d'autres, 
chanteurs  impitoyables,  ne  trouvant  leur  voix  belle  que  dans  le  bain, 
qui  se  mettent  à  chanter  jusqu'à  faire  trembler  les  voûtes  de  Tédi- 
flce  *.  Des  Alipiles,  pour  se  faire  mieux  remarquer,  venant  aussi  se 
Joindre  à  ce  discordant  concert,  crient  d'une  voix  grêle  et  glapis- 
sante, et  ne  se  taisent  pas  qu'ils  n'aient  trouvé  des  aisselles  à  épiler, 
des  patients  à  faire  crier  à  leur  place.  Ajoute  à  ce  vacarme,  qui  se- 
rait insupportable,  n'eût-il  que  l'inconvénient  d'être  renfermé,  le 
bruit  des  frictions  plébéiennes,  que  l'on  entend  résonner,  suivant 
que  la  main  du  frictionneur  frappe  du  creux  ou  du  plat  ;  les  filous'^, 
pris  à  voler  les  habits*;  les  ivrognes,  les  marchands  de  comestibles 
et  de  boissons  '',  car  beaucoup  de  personnes  boivent  et  prennent 
quelques  aliments  légers  en  sortant  de  Teau';  les  marchands  de  gâ- 
teaux, les  vendeurs  de  boudin,  les  confiseurs,  qui  tous  ont  leur  mo- 
dulation particulière  pour  crier  leur  marchandise  ;  figure-toi  tout 
cela,  di&-je,  et  tu  auras  une  légère  idée  de  l'intérieur  d'un  Bain 
public  •.  La  seule  loi  de  décence  qu'on  y  observe,  c'est  que  jamais  un 
père  et  un  fils  ne  se  baignent  l'un  devant  Fautre  *•,  ni  même  un  beau- 
père  devant  son  gendre  ". 


Achèvement.  Depuis  quelques  années,  se  baigner  n'est  plus  seu- 
lement un  besoin,  mais  une  passion.  On  prend  le  bain  plusieurs  fois 
par  jour".  Les  Bains  publics,  ou  plutôt  les  Thermes,  nom  que  Ton 
commencée  leur  donner",  sont  devenus  d'immenses  monuments, 
où  l'on  a  réuni  tous  les  genres  de  jouissances,  en  y  plaçant  jusqu'à 
des  bibliothèques**.  Un  luxe  eflréné  gagne  aussi  les  Bains  privés,  qui 

1  Senec.  Ep.  56.  =»  Petron.  75.  =  8  Id,  9i,  93.  —  Hor.  I,  S.  »,  v.  75.  —  Mart.  III, 
44.  =  *  Senec.  Ihid,  —Pelron.  75.  =»  Senec.  /6irf.  =  «  Plaut.  Rud.  II,  5,  v.  51.- 
Petron.  92.  = 'Senec.  /6trf.  =  »  Mari.  XH,  19,  71.=  «  Senec.  /Wd.  =  w  Capitol. 
Gord.  tr.  a.  ==  n  Plat.  Gato  maj.  30.  =  i*  Suet.  de  lUost.  grammat.  25.  =  i'  Senec. 
—Mart.— Suét.— P.  Vicl.  de  Reg.  urb.  Rom.  passim.  =»  **  Senec.  de  Tranqail.  aniiD.9. 
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conservent  toujours  le  nom  de  Balnea  ou  BalineaK  Avec  la  pro- 
pension des  Romains  à  tout  porter  à  l'extrême,  je  ne  sais  pas  où 
cela  s'arrêtera.  La  lettre  suivante  de  quelqu'un,  qui  vient  d'acquérir 
une  maison  auprès  de  Literne,  en  Campanie,  petite  ville  où  le  pre- 
mier Africain  finit  ses  jours  dans  l'exil,  te  fera  connaître  l'état  des 
Bains,  tant  privés  que  publics,  longtemps  après  le  principat  d'Au- 
guste. 

«  C'est  de  la  villa  même  de  Scipion-l' Africain  que  je  vous  écris 
«  cette  lettre,  après  avoir  rendu  hommage  aux  mânes  de  ce  grand 
«  homme,  sur  un  autel  que  je  soupçonne  être  son  tombeau.  L'âme 
«  de  ce  héros  était  descendue  du  ciel,  et  elle  y  est  remontée,  je  n'en 
«  doute  point;  non  parce  qu'il  a  commandé  de  grandes  armées, 
a  avantage  dont  a  joui  comme  lui  ce  furieux  Cambyse  dont  la  fré- 
«  nésie  eut  de  si  heureux  succès,  mais  à  cause  de  sa  rare  modéra- 
«  tien  et  de  sa  piété,  bien  plus  admirable  quand  il  quitta  sa  patrie 
a  que  quand  il  la  défendit.  Il  fallait  que  Rome  perdît  Scipion  ou  sa 
«  liberté.  «  Je  ne  veux,  dit-il,  déroger  à  nos  lois  ni  à  nos  institu- 
«  tions;  la  justice  doit  être  égale  pour  tous  les  citoyens.  Jouis  sans 
«  moi,  ô  ma  patrie,  d'un  bien  que  tu  me  dois  :  j'ai  été  l'instrument' 
«  de  ta  liberté,  j'en  deviendrai  la  preuve.  Je  pars,  si  je  suis  i)lus 
«  grand  que  ton  intérêt  ne  le  demande,  »  — Il  se  retira  à  Li- 
er terne,  rendant  son  exil  volontaire  aussi  honteux  pour  Rome  que 
a  glorieux  pour  lui-même. 

«  J'ai  vu  sa  villa,  bâtie  en  pierre  de  taille,  environnée  d'un  mur 
«  qu'entoure  iine  forêt,  et  flanquée  de  tours  lui  servant  de  fortifi- 
«  cations.  Au  bas  de  la  maison  et  des  jardins  se  trouve  une  citerne 
«  qui  sufiîrait  pour  l'usage  d'une  armée  entière.  Le  Bain,  fort  petit, 
«  est  obscur,  selon  la  coutume  de  nos  ancêtres  :  ils  ne  trouvaient 
«  un  Bain  chaud  que  quand  on  n'y  voyait  pas  clair.  Ce  fut  un  grand 
«  plaisir  pour  moi  de  comparer  les  mœurs  de  Scipion  avec  les 
«  nôtres.  Dans  ce  réduit,  ce  héros,  la  terreur  de  Carthage,  à  qui 
«  Rome  doit  de  n'avoir  été  prise  qu'une  seule  fois,  baignait  son 
«  corps  fatigué  des  travaux  de  l'agriculture;  car  il  s'exerçait  à  ce 
«  genre  de  travail,  et,  selon  la  coutume  des  vieux  Romains,  cultivait 
«  son  champ  lui-même.  Voilà  donc  la  chétive  demeure  qu'il  habi- 
«  tait!  le  vil  pavé  que  foulaient  ses  pas  vénérables!  Qui  voudrait 
«  aujourd'hui  se  baigner  à  si  peu  de  frais?  On  se  regarde  comme 

J^Varr.  L.  L.  IX,  g  68.-Cic.  pro  Sext.  Rose.  7.-PIin.  XXXVf,  i5.-P.  Vict.  de  Reg. 
orb.Romae,  pagsim;  etc. 
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cf  pf^uvre  et  misérable,  si  les  pierres  les  plus  précieuses,  arrondies 
a  sous  le  ciseau,  ne  resplendissent*  (}e  tous  côtés  sur  les  nmr$;  si  les 
a  marbres  d'Alexandrie  ne  port^pt  des  incrustatipqs  fie  marbre  de 
a  Numidie;  siàVentour  ne  règqepa^  une  bordqre  de  pierres  4oRt  les 
a  couleurs  variées  imitent  à  grands  frais  ]^  peinture;  §i  \^  Rlafonçis 
a  ne  ^ont  lafnbrissés  deverr^;  si  la  pien^e  de  'rhasps(''),  magnifi- 
c(  cence  que  montraient  à  peine  autrefois  quelques  temples,  ne  gar- 
a  nit  les  piscines  ou  noi|s  étendons  qqs  corps  éppisés  par  une  ex- 
«  cessive  transpiration;  si  ('eau  ne  coule  derobipe^  d' sergent.  Et  je 
«  ne  parle  encore  là  que  de  Qains  destinés  à  la  plèbe  :  que  sera-ce 
«  si  je  viens  à  décrire  cepx  des  a^ft-apcliis?  Combien  4e  statues, 
«  combien  de  colonnes^  qf^i  ï\^  soutiennent  riep,  mais  pfo^igiiées 
«  par  le  luxe  pour  un  vain  orneipent  !  Quelle^  iiias^s  d'ea^  (ofifbaiit 
«  en  cascades  avec  fracas  I  Nous  soipipe^  parvenu^  à  pn  tel  point 
a  de  délicatesse,  q\xe  nos  pieds  pe  veulent  plu$  fouler  que  des 
or  pierres  préciepses.  Dans  Iq  ^ain  de  Scipiop,  op  trouve  ^es  rayères 
«  plutôt  que  dei^  fenêtre^,  pratiquées  daps  un  mu^  de  pierre  pour 
«  introduire  la  lumière  saps  puife  à  sa  so)j4ifé.  Maiptenant,  on  ap- 
c<  pelle  les  Qains  des  çacbo(s,  s'il^  np  §opt  pas  disposés  de  manière 
a  à  recevoir  le  soleil  pendant  tou|^  la  jqqrpép,  par  d'iippaenses  fe- 
«  nêtres  ;  si  l'op  ne  s'y  b^le  en  fpêipe  teipps  qp'on  se  baigpe  :  si  de 
a  la  cuve  on  n'aperçoit  les  capip^gnes  et  Ifi  mer**;  si  ja  cuve  n'est 
cr  en  argent'.  Aussi  les  Bains,  qui  lors  de  leur  dédicace  ^valent 
c<  attiré  la  fople  e^  excité  Tadmiratiop,  sont  mépris^  coipnqe  d^s 
(c  aptiquajlles  depi}js  qqe  le  Iqxe  est  venp  à  bopt  de  s'écf*asef  liji- 
cr  naênae  sous  le^  popve^u^  prpemep^s  qu'il  a  fait  înyepjer. 

Cf  Pp  ne  copipffjit  autrefois  qu'up  petif  nombre  ^e  Bains,  etps 
«  étaient  san^  aucupe  décoration.  À  qpoi  bpp  décprer  des  liiquxoù 
«  tout  le  mpnde  pouvait  entrer  pour  un  quadpapt,  des  lieux  desti- 
c(  nés  non  pas  à  l'agrément,  mais  ai}  bespipî  On  n'y  vpyaij  point, 
a  copime  aujppi*d'}iui,  Teap  çoulejc  avec  abondapc^  et  se  Renouveler 
q  perp^tpejlerpepj,  comme  jp  jet  4' une  §oprcQ  chaude  ;  on  ne  reg^r- 
a  dait  p^§  copiime  un  point  essentiel  la  transparence  de  Teau  dans 
a  laqpelle  on  déposait  s^  pialpropreté.  ll^is,  |)ons  dieux,  qpel  plaisir 
((  d'eptrer  dans  ces  Bains  obscurs  et  dont  les  murs  étaient  grossie- 
«  rement  enduits,  quand  on  savait  qu'un  édile  comnie  Catop, 
«  comme  Fabius  Maximus,  ou  l'un  des  Cornélius  en  avait  lui-même 

1  Senec.  Ep.  86.  ==  >  Plin.  XXXHI,  13.  («)  Mar|>re  blanc  macnU,  de  f  baso»,  Y^^ 
des  Cyclades.  Plin.  XXXVI,  6. 
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«  réglé  la  température  !  Ces  nobles  édiles  s'acquittaient  de  ce  de- 
«  voir;  ils  visitaient  ces  lieux  fréquentés  par  le  peuple,  veillaient  à 
c<  leur  propreté,  et  à  ce  qu'on  y  entretînt  une  chaleur  utile  et  sa- 
«  lubre,  différente  de  celle  que  l'on  a  depuis  peu  imaginée,  qui 
a  ressemble  à  un  incendie.  Combien  ne  trouve-t-on  pas  Scipion 
«  grossier  de  n'avoir  point  ouvert  ?on  caldarium  à  tous  les  rayons 
«  de  la  lumière,  de  ne  s'être  pas  cuit  au  grand  jour*,  de  ne  s'être 
«  pas  proposé  de  digérer  dans  le  bain.  Oh  !  l'infortuné!  qu'il  savait 
c<  peu  vivre  !  L'eau  dans  laquelle  il  se  baignait,  loin  d'être  reposée, 
a  était  souvent  trouble,  et  même  presque  bourbeuse  pendant  les 
c(  grandes  pluies.  Mais  il  ne  s'en  embarrassait  guère  :  il  venait  y 
«  laver  sa  sueur  et  non  ses  parfunjs.  «  Je  n'envie  pas  le  sort  dé 
«  Scipion,  dirait-on  aujourd'hui  ;  c'est  être  vraiment  en  exil  que  de 
<r  se  baigner  de  cette  manière.  »  Mais  je  vous  dirai  plus  encore  :  il  ne 
c(  se  baignait  pas  quotidiennement,  car,  au  rapport  des  écrivains 
«  qui  nous  ont  transmis  les  anciens  usages  de  la  ville,  on  ne  se  lavait 
«  tous  les  jours  que  les  bras  et  les  jambes,  auxquels  les  travaux 
a  avaient  pu  faire  contracter  quelque  souillure;  l'ablution  du  corps 
«  entier  n* avait  lieu  que  tous  les  neuf  jours,  à  l'époque  des  mar- 
te chés*,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  pour  les  esclaves  de  nos 
«  villas'.  «  On  était  donc  bien  sale,  me  répondra-t-on  !  »  —  Depuis 
«  l'invention  des  bains  de  propreté,  on  est  devenu  plus  dégoûtant. 
«  Que  dit  le  poëte  Horace  pour  peindre  un  homme  décrié  et  noté 
«  par  l'excès  de  son  luxe?  0u'{l  sent  les  parfums.  Du  temps  de  Sci- 
c(  pion,  les  Romainîs  sentaient  la  gueri*e,  le  travail,  le  tiéros*  :  le- 
«  quel  préférez-vous?  » 

^  Qnod  noQ  in  mulu  lucç  decoquebatar.  ^enee.  6p.  ^Ç.  =  ^  Vfi4'  =  ?  Colanael.  I, 
6.  =  *  ^eneç.  I^id, 
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LES  REPAS. 

Quatre  fois  de  suite  le  coup  du  chien,  et  mon  adversaire  trois  fois 
le  coup  de  Vénus!  décidément  je  renonce  aux  tessères,  ce  jeu  me  ruine. 
C'est  dans  le  Sphéristère  môme  de  Mamurra,  mon  hôte,  que  j'é- 
cris cette  lettre  pour  me  consoler  un  peu  de  la  mauvaise  chance  que 
je  viens  d* essuyer.  Vois  si  ce  n'est  pas  une  vraie  fatalité  :  le  jeu  des 
tessères  se  joue  avec  trois  petits  cubes  *  d'ivoire  '  portant  sur  leurs  six 
faces  une  série  de  points  qui  commence  par  un  et  s'augmente  succes- 
sivement à  chaque  face  par  unité,  jusqu'à  six  '.  On  jette  les  dés  dans 
un  cornet  *,  on  les  agite,  on  les  verse  sur  une  table  creuse  *;  quelque- 
fois c'est  dans  une  petite  tour'poséesur  le  bord  delà  table  de  jeu,  sur 
laquelle  ils  roulent  après  avoir  parcouru  une  foule  de  ressauts  dont 
la  tour  est  garnie  intérieurement^.  Les  trois  faces  qui  se  montrent 
en  l'air  forment  le  point.  As  partout  fait  perdre,  c'est  le  coup  du 
chien^;  on  gagne  au  contraire  avec  six  partout,  qui  est  le  coup  de 
Vénus  \ 

Après  avoir  écrit  ces  quelques  lignes,  je  fus  forcé  d'interrompre  ma 
lettre,  tant  j'étais  distrait  et  dérangé  par  tout  ce  qui  se  passait  dans  le 
Sphéristère,  et  dans  les  Aleatoria,  petits  réduits  qui  sont  à  lasuite(«). 
On  jouait  partout  :  au  milieu,  à  la  paume  trigonale  ;  ailleurs,  aux  Due- 
decimscripta ,  aux  Latrunculi,  aux  Lapilli,  à  \si  Mica,  h  Pair  ou 
Non,  et  surtout  aux  Dés  et  aux  Osselets.  Ce  n'étaient  que  conversa- 
tions à  haute  voix,  exclamations,  cris,  ou  rires  éclatants. 

Les  Ihiodecimscripta^^  sejouent  sur  une  petite  table  creuse,  peinte 
perpendiculairement  à  ses  faces  de  douze  lignes  alternativement 
blanches  et  noires.  Chaque  joueur  range  sur  plusieurs  de  ces  lignes 

1  A.  Gell.  I,  20.— ïsid.  Orig.  XVIIF,  65.  =  «  Ov.  Art.  am.  II,  v.  135.— Propert.  H,  18, 
V.  61.  —  Mart.  XIV,  14.  r=  8  isid.  Orig.  XVIII,  65.  —  Montfaac.  Antiq.  expliq.  t.  III, 
part.  2,  pi.  186.  =  ^  Phimus.  Hor.  II,  S.  7,  v.  17.— Fritillus.  Senec.  Apokolok.  in  fin. 
— Juv.  s.  14,  V.  5.— Schol.  in  Ibid.  =  «  Alveolus.  A.  Gell.  I,  20.=  «  Tnrricnla.  Mari. 
XIV,  16.  =  ^  Ficorini,  I  tali  laspri  degli  anti.  Rom.  p.  151.  =  ^  Pers.  S.  5,  v.  49.- 
Suet.  Ang.  71.  —  Ov.  Art.  am.  II,  v.  206  ;  Trist.  H,  v.  474.  —  Propert.  IV,  8,  v.  4\5.  = 
»  Plaut.  Asin.  V,  2,  v.  54.  —  Suel.  Aug.  71.—  Pers.  S.  5,  v.  48.  =  «<»  Ov.  Art.  am.  ÏH, 
V.  565.  —  Balenger.  de  lud.  vcter.  Rom.  60.  {«)  Voy.  LeUre  IX,  le  Plan  de  la  Maison 
de  Mamurra,  n»  57. 
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cinq  petîts  disques,  et  les  y  promène  tour  à  tour,  suivant  les  indica- 
tions données  par  des  dés  qu'ir  jette  sur  la  table,  après  les  avoir 
agités  dans  un  petit  cylindre  de  corne  S  plus  large  à  sa  base  qu'à  son 
orifice  *. 

On  retrouve  une  image  de  la  guerre  dans  le  jeu  des  Luti^unculP: 
le  champ  de  bataille  est  une  table  divisée  en  carreaux  alternative- 
ment blancs  et  noirs  ^,  sur  laquelle  chaque  joueur  range  son  armée, 
composée  de  pièces  de  verre  dune  couleur  pour  l'un,  et  dune  cou- 
leur différente  pour  l'autre.  La  principale  manœuvre  consiste  à  res- 
serrer entre  deux  pièces  une  pièce  de  son  adversaire,  pour  acquérir 
ainsi  le  droit  de  l'enlever  *. 

Les  Lapilli  se  jouent  également  sur  une  table  quadrillée.  On  a 
deux  séries  de  calculs,  blancs  pour  un  joueur,  noirs  pour  l'autre,  et 
la  victoire  consiste  principalement  à  les  conduire  au  fond  du  jeu  de 
son  adversaire  •. 

Le  jeu  le  plus  bruyant  après  la  paume,  c'est  la  Mica^  ou  Mourre. 
Il  ne  faut  ni  table,  ni  ustensiles,  ni  appareil  d'aucun  genre  :  deux 
personnes  se  placent  debout  l'une  devant  l'autre,  le  bras  droit  replié 
vers  l'épaule.  Elles  l'abaissent  simultanément  en  étendant  un  ou  plu- 
sieurs doigts  de  la  main  et  criant  un  nombre  qui  ne  dépasse 
jamais  dix.  Cette  énonciation  est  une  divination,  ou  plutôt  une  con- 
jecture sur  la  somme  totale  des  doigts  ouverts  de  chacun  des  deux 
joueurs  :  on  gagne  quand  on  a  rencontré  juste.  Le  hasard  seul  décide, 
attendu  que  des  deux  côtés  la  parole  est  aussi  prompte  que  le  geste 
et  devance  le  regard.  La  Mourre  se  joue  en  cinq,  et  quelquefois  en 
sept  parties  liées.  Comme  on  jette  très-vite  (jeter  est  le  terme  con- 
sacré), chaque  joueur  compte  ses  victoires  partielles  en  élevant  un 
doigt,  deux  doigts,  etc.  de  la  main  gauche  qu'il  tient  immobile  et 
perpendiculaire  à  la  hauteur  de  son  épaule  *. 

Il  n'y  a  que  le  jeu  de  Pair  ou  Non  ^  qui,  par  le  bruit,  se  rapproche 
un  peu  de  la  Mica  ou  Mourre. 

Les  Tali  ou  Osselets  se  jouent  comme  les  tessères,  mais  avec  quatre 
osselets  *,  qui  n'ont  de  marques  que  sur  quatre  faces  *,  Là  aussi  il 
y  a  le  coup  de  Vénus  et  le  coup  du  chien  :  le  premier  se  compose 

*BuIenger.  de  lud.  veter.  Rom.  60.  =«Pers.  S.  5,  v.  50.  =  8  0v.  Art.  am.  If, 
^-  207  ;  m,  V.  557  ;  Trisl.  U,  v.  477.  —  Scnec.  Ep.  117  ;  de  Tranquil.  anim.  14.  — 
«an.  Vil,  71  ;  XIV,  20.  -  Plin.  XXXVI,  20.  =  *  Varr.  L.  L.  X.  22.  =  «  Ov.  Art.  am. 
"I,  V.  558  ;  Trist.  11,  v.  478.  —  Mari.  XIV,  17.-  Pollux.  Onoraast.  IX.  7.  =  «  Pelron. 
l\'  =  '  Oie.  de  Divinat.  II,  41  ;  de  Offic.  UI,  19.  -  M.  Aurel.  et  Front.  Ep.  I,  2.  = 

Suel.  Aug.  71.  =5  »  Isid.  Orig.  XVIU,  64. 
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dé  (juatrè  nombres  différents  *;  le  secôha,  de  quatre  ai.  Lés  kutres 
coups  sont  le  coup  du  char,  quatre  points  pai*eils  ';  le  coup  royal  ou 
&  Hercule,  (deux  points  semblables  et  deux  différents;  et  le  coup  du 
vautour,  trois  points  pareils*.  Aux  tessères,  tous  les  coups,  autres 
ijue  celui  du  chien  et  celui  de  Vénus,  se  désignent  par  le  nombre 
deâ  points  amenés. 

Le  plus  paisible  des  amusements  consisté  à  former  un  tissii  de  nœuds 
compliqués,  queron  dohneà  défaire  â  ceux  qui  en  ignorent  la  texture*. 

L'itivitàtiôn  de  passer  aU  Bain  fit  déserter  le  Sphéristèrë  et  les 
Aleàtoicia ,  ei  bientôt  on  quitta  le  Bain  pour  enttér  aii  Tricïihium, 
Mais  j'oublie  de  te  dire  que  sont  les  préludés  du  feoiipér  dans  une 
grande  tliaisori;  que  je  viens  dé  lé  conter  là.  Moii  dépil  Bé  joùfeur 
Inalhçureux,  peut-être  ausâi  môil  goût  pour  le  jeii,  itt'ônt  conduil 
k  te  donner  ces  détails  ;  car  le  but  jprihcipal  de  ma  lellrfe  tf  aujobt- 
tfhui  est  de  parler  des  repas.  On  en  fait  quatre  par  joillr  :  le  déjeu- 
ner, Jmtaèulum;  lé  dliiei*,  Pr'àfidiûm;  le  àbuper,  Cœfm;  et  la  Col- 
lation, Comissalio^. 

Le  Jentaculûm,  premier  repas  dé  la  journée',  liiénte  â  peine  le 
iiom  de  tepaè  ;  poiii'  lés  gens  frugaux,  c'ésl  un  peu  de  pain  trempé 
dans  dii  vin  '',  ou  dé  pain  et  de  frohiage  *,  ou  simpleihéht  du  vin  * 
dans  le4'uél  on  mêlé  liné  plante  aromatique  hoifnmée  StîUm  (*),  ce 
ijui  fait  donner  quelquefois  au  déjeuner  le  nom  dé  Silaturn  *^.  Pour 
les  enfants,  ce  sont  de  petite  gâteaux,  cjué  lés  pâtissier^  tfaettentett 
Vente  dès  Taurôré  **. 

Vers  le  milieu  du  jour  ",  à  là  iixîèiiàe  héUr-e  (^)  ",  â  lieu  le  Pràû- 
àiïim  où  dîilet»,  repas  léger,  d'un  facile  apprêt^*,  que  foU  prend 
âouVéUt  seul  *',  et  pour  se  sustenter  ùii  peu  jusqu'au  soir.  Rarement 
on  y  sert  quelque  chose  de  chaud  *',  et  même  bien  des  personnes  né 
se  mettent  point  à  table  et  ^e  contentent  d'un  hiorcéau  de  pâiri 
séc  *'.  Autrefois  le  dîner  s'appelait  Merehda,  de  meridies,  midi".  La 
ressemblance  entre  le  dîner  et  le  déjeûner  a  fait  appeler  qûe^uefois 
ce  demîef /VdrtrfJcwfem,  lé  petit  dliier  *•. 

*  Cic.  dé iiîvina't.  ï,  le;  il,  îl.— feart.  ilV,  U.— Luciân.  Àmor.  p.  '551.=^ Connut. 
in  Pers.  S.  5,  v.  49.  =  »  Plaul.  Curcul.  H,  3,  v.  78.  =  *  Senec.  de  Benef.  V,  12;  EP- 
45,  117.  =  »  Suet.  Vitell.  15.  ==  «  Ihi^.^  r-  Alhenœ,  I,  p.  11.  -  Isid.  Orig.  XX,  a.  == 
'  Allien*.  î,  p.  11.  —  Plut.  sVm'pbs.  VUl,  é.  =^  Màrt.  XUl.  51.  =  «  Horace  appelle 
itccus  un  homme  à  jeun,  U,  S.  S,  v.  281.  —  Plin.  XÎXUI,  1.  =  lo  Pauj.  ap.  Fest.  v. 
Siiâium.  =  "  Mari.  XIV,  225.  =  i*  Suel.  Claud.  54.  =  «  Cic.  Ep.  famil.  Vil,  50.  ^ 
"  Plin.  UI,  5.  =  «  t>Iul.  Sympos.  VUl,  6.  =  *«  l>laut.  Pœnùl.  UI,  5,  v.  14.  -  Mari. 
XUl,  50.  =  17  Senec.  Ep.  85 —Plut.  M.  Calo.  4.  ^  i»  Paul.  âp.  l'est.  V.  Merenda,  s* 
w  Fest.  V.  Prendicula.  (•)  Séséli,  espèce  de  fenouil.  (*)  ttidi. 
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Le  souper,  Céna,  fiit  toujours  le  priflci^iàl  rejJas,  bli  Jibbrtait 
même  dire  le  seul  rfepas.  Gela  se  conçoit  :  il  se  ()rend  lorsque  le  soleil 
est  à  soii  dëcliii*,  quand  îesafiairéis  sont  terihihées,  la  joUi'riëe  flhlé; 
c'est-à-dire  à  la  îieuvième  '  ôudîiièthe  hètire  *  (  •  ).  Ceux  qiii  se  met- 
tent à  tablé  avant  le  soir  *,  ou  dès  là  Huitième  heure  (  *)  passent  Jk)!!^ 
des  gens  d'tme  coridilité  jleii  régulière  '. 

Ce  sont  ceà  giens-lft  ^m  fôht  là  Coliatloii,  ComUsatio  •;  éh  sottarit 
de  soiipèî*  dans  une  inâison  ilà  toiit  coUàtioiîner  dàhs  une  autre  '', 
et  prolongent  ce  deriiier  rejpas  jusqu'au  tnili'eii  dé  la  nuit  ?.  ftîgoii- 
reuseiïiettt  W  CoHatlbh  tf  est  jiôirit  uh  rejpàâ  ;  c'est  plutôt  lihe  partie 
de  débauche  ',  une  brgife  ptatîijuéé  t>ar  les  jèutifes  geûs  el  les  cdùr- 
tisa'nes*^*. 

Le  vrai,  Tuhique  repas;  c'bétleSbupei*.  Ori  invite  âsdujiet*,  et  jàrhàiâ 
à  dînei*,  et  ce  i'epàs  dlisbiir  àjiresqûe  rangiiarnii  les  institutions  de  la 
cité.  Tu  te  Jplàiiis  Quelquefois  d'ë  ce  qiie  cHéz  nous  les  aftaîtefe  àoril 
toujours  des  festins  ;  dé  ce  qlie  l'bri  passé  des  jbiirs  et  des  nuits  â 
lïoire;  de  ce  que  c'est  à  table  qu'oîi  traite  des  récohciîlatibns,  deà 
mariages,  de  la  paix,  de  la  guerre,  et  de  l'élection  des  chefs  ";  il  en 
est  presque  de  m6me  â  Rome,  et  Ton  n'y  Voit  guère  de  cérémonie 
publique  où  privée  qui  né  soit  isiiîvie  d'iiii  ou  de  pitisiburà  festinâ  **. 
Ceux  que  les  citoyens  se  donhent  entre  eux  en  entraînent  d'autreâ, 
l'usage  étant  que  chaque  convive,  chbf  de  biàison,  rende  le  repaé 
qu'il  a  reçu,  et  le  tende  pareil,  autant  qlié  possible,  à  celiil  qti'ôn  lui 
a  offert". 

Voici  maintenant  sur  ce  repas  fondamental  lés  détails  que  je  t'aii- 
honçais  tout  à  l'heure.  Je  reprends  les  choses  où  je  Ifes  àvaiâ  laissées. 
En  sottarit  du  bâiri,  où  l'ori  resté  une  heilte  erivîrori  **,  chaque  con- 
vive revêt  une  synthèse'^,  habit  de  festin '•,  tunique"  blanche  *•  àans 
ceintufe*»,  fournie  par  le  maître  de  la  maisbIi*^  puis  on  passe  dans 
leTriclînîuni. 

*  Sni)remo  çole.  HôV.i,  Ép.  S,  v.  5.  =  *  Cic.  fep.  I^niil.  It,  26.-iibr.  1,  fep.  7,  v.  ^1 . 
fM8rt.iv,  6;  XI,  W.  =8  Cic.  ad  Herenna  IV,  hi.— Hdr.  ibid.  =s*. Calai  M.  =s 
^De  medio  polare  die.  Hor.  H,  S.  8,  v.  5.— Juv.  S.  1,  v.  49.— Schol.  in  ibid.  =«  Suel. 
v'ieli.  15  ;  Domit.  ai.-A.  Gell.  IV,  14.  =  ^  Planl.  Moslell.  1,  4,  v.  5.— Tit.-Liv.  XL, 
'•  =  «  Stiei.  Tit.  7.— A.  Gell.  IV,  l4.  =  •  CIC  Pro  Mhrtn*,  ^  ;  piro  Coéî.  is  :  ,ih  Catil. 
W,  ».— A.  Gell.  JWd.=  »»  Sériée,  de  Benef.  VI,  32. -A.  Geil.  Ibid,=  li  tkc.  Gferrti.  ?â, 
=  "  Voy.  Lellre*  XXVIH,  XXXIV;  XLIX.  LVUt,  LXXI.  =  «Pléut.Captiv.  UI,  1,  v.  15. 
-■Man.  Xir,  4»,  104.=  **Lamprid.  A.  Sever.  50.=  i^  Svnthesls.  Mart.  V,  ^Ô.— Saet. 

!?•  ?*--T*ïarini,  AUi  degli  Arvdli,  tàv.  XXIV,  2.  =  "  VésUs  boeiiàtorlsi.  t>*(Çlron.  î$6. 
-^Capitol.  Mat.  jon.  4. -Mart.  XIV,  155.  =  "  Matt.  Ibid,  141.  =  «  Cic.  In  Vatln.  li, 
"•  —  Marinl;  Alii  degli  Arvalî.  tàv.  XLt.  =  «»  Suét.  Kero.  51.  =  *>  cic.  in  Vaiiù, 
**)  15.  («)  5  on  4  heures  après  midi.  (*)  3  h.  après  midi. 
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Je  t'ai  dit  que  les  Romains  mangent  à  demi  couchés  sur  des  lits^; 
j'ajouterai  que  les  trois  lits  d'un  Triclinlum  ne  sont  pas  indistincte- 
ment occupés  par  les  convives,  et  que  même  sur  ces  lits  il  y  a  des 
places  désignées  pour  chaque  personne,  suivant  son  rang,  sa  richesse, 
ses  relations  d'estime  ou  tl'amitié  avec  le  maître  de  la  maison. 
Parmi  les  lits,  qui  sont  rangés,  comme  tu  t'en  souviens,  sur  les  trois 
côtés  d'un  carré  dont  le  quatrième  reste  vide  pour  le  service,  celui 
du  milieu  est  le  plus  honorable*,  on  rappelle  le  lit  du  haut^.  Le 
maître  de  la  maison  s'y  met,  et  prend  la  première  place  du  côté  de 
l'intérieur  du  carré.  Près  de  lui  se  range  sa  femme,  ou  ses  enfants 
s'ils  ne  sont  pas  trop  jeunes^.  Dans  ce  dernier  cas,  ils  mangent  assis 
sur  des  chaises  à  côté  du  lit  '.  La  troisième  et  dernière  place,  vers  le 
dehors  du  carré,  s'offre  toujours  au  plus  honorable  personnage  delà 
société.  On  la  nomme  place  consulaire,  parce  que  quand  un  Consul  est 
parmi  lesconvives,  jamais  il  ne  se  metautre  part,  afin  que  Ton  puisse 
lui  parler  plus  commodément  s'il  survient  quelque  affaire  dont  il  ait 
besoin  d'être  informé  sur-le-champ  •.  Les  convives  de  ce  lit  ont  la 
figure  tournée  du  côté  du  lit  de  gauche''  qui  est  le  second  plus  hono- 
rable. Celui  de  droite  auquel  les  convives  du  centre  tournent  à  peu 
près  le  dos,  est  assigné  aux  convives  les  moins  considérés,  et  pour  ce 
motif,  on  l'appelle  le  lit  inférieur  '.  S'il  y  a  plusieurs  femmes  au 
festin,  elles  se  mettent  toutes  ensemble •*. 

On  est  ordinairement  trois  sur  un  lit**,  quelquefois  quatre",  quel- 
quefois cinq,  six,  et  plus,  quand 4es  invités  sont  nombreux;  mais 
cela  n'est  pas  de  bon  goût". 

Il  arrive  néanmoins  de  temps  en  temps  qu'im  maître  de  maison 
se  trouve  forcé  de  manquer  malgré  lui  de  ce  bon  goût  ;  car  bien  que 
les  invitations  se  fassent  habituellement  par  écrit  *^  et  que  souvent 
l'on  y  marque  combien  l'on  pourra  amener  de  personnes  avec  soi**, 
il  est  assez  rare  de  savoir  au  juste  le  nombre  de  convives  qu'on  aura, 
grâce  à  la  coutume  qui  permet  à  chacun  de  se  présenter  avec  quel- 
que ami.  On  donne  à  ces  amis  inattendus,  ou  invités  indirectement, 
un  nom  assez  plaisant  :  on  les  appelle  Ombres,  comme  s'ils  étaient 

<  Voy.  Lettre  IX.  =  «  Senec.  de  Consl.  sapient.  9.  —  Plat.  Brut.  M.  =  «SuBunns 
lectus.  Hor.  Il,  S.  8.  v.  20.  =  *  Plut.  Sympos.  I,  5.  =*  *  Sedentes  vesci.  Tac.  Abb- 
Xin,  16.  —  Suet.  Gland.  32.  ^Pueri  in  cathedris  consederant  et  epulati  snnt.  Marioi, 
Aiti  degli  Arvali,  tav.  XLI.=  «  Plut.  Sympos.  I,  5.  =  7  On  s'appuyait  sur  le  coude  gao- 
che,  du  côté  de  la  table.  =  »  Imi  convivœ  lecti.  Hor.  Il,  S.  8,  v.  40.  =  «Macrok.  Sir 
tnrn.  II,  9.  =  ^  Horat.  Il,  S.  8,  v.  22,— Plant.  Stich.  III,  2,  v.  51.  =  1»  Hor.  I,  S.  J» 
V.  86.  =  «  Cic  in  Piso.  27.— Macrob.  Saturn.  Il,  9.=  «  Hor.  I,  Ep.  S.-^Mart.  XI,  5»' 
=  1*  Hor.  /Wrf. 
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l'ombre  du  corps  de  ceux  qui  les  présentent.  Il  est  cependant  de  la 
politesse  d'amener  peu  d'Ombres  \  de  ne  le  faire  qu'autant  que  ce 
sont  des  amis  avec  lesquels  on  n'aurait  point  d'occasion  favorable  de 
se  trouver,  soit  qu'ils  arrivent  d'un  lointain  voyage,  soit  qu'ils  par- 
tent, ou  bien  encore  quand  on  désire  leur  faire  faire  connaissance  * 
avec  le  Père  du  festin,  c'est-à-dire  avec  la  personne  qui  reçoit  *.     | 

Une  autre  espèce  de  convives  que  l'on  ne  refuse  guère,  mais  avec 
lesquels  on  ne  se  gêne  pas  beaucoup,  parce  qu'ils  font  métier  de  cou- 
rir les  festins  et  de  vivre  aux  dépens  d' autrui,  ce  sont  les  Parasites. 
Quand  il  n'y  a  plus  de  place  sur  les  lits,  ils  se  mettent  sur  des 
bancs*,  et  là  on  leur  fait  payer  par  toutes  sortes  d'ignominies  les 
repas  qu'on  prétend  leur  donner,  et  qu'ils  ont  sollicités  .  Je  revien- 
drai plus  tard  sur  ce  sujet  («). 

D'après  la  disposition  et  l'ameublement  des  Triclinia,  tu  peux 
voir  que  les  Romains  n'aiment  pas  les  nombreuses  réunions  ;  il  n'y 
a  réellement  de  place  dans  leurs  salles  de  festin  que  pour  neuf  per- 
sonnes, et  habituellement  ils  n'en  ont  pas  davantage  *.  Le  nombre 
des  convives  ne  doit  pas  être  moins  grand  que  celui  des  Grâces,  a  dit 
un  de  leurs  écrivains,  ni  excéder  celui  des  Muses  •,  prescription  qui  a 
été  traduite  dans  le  proverbe  suivant  :  Sept  convives,  repas;  neuf 
convives,  fracas  '. 

Dans  les  grandes  maisons,  dès  que  l'on  a  pris  place  sur  les  lits, 
après  avoir  d'abord  quitté  sa  chaussure  ',  de  jeunes  esclaves  s'empres- 
sent autour  de  vous  ;  les  uns  vous  versent  de  l'eau  fraîche  sur.  les 
mains*  et  sur  les  pieds,  tandis  que  les  autres  vous  nettoient  les  ongles 
des  orteils  avec  une  surprenante  dextérité  *^.  Cela  est  nécessaire, 
puisque  l'on  va  toujours  les  jambes  et  les  pieds  presque  nus. 

Cette  opération  terminée,  et  la  table  servie,  le  Père  du  festin 
adresse  une  prière  aux  dieux  avant  de  toucher  aux  mets  ",  et  fait,  au 
son  de  la  flûte,  quelques  libations  de  vin.  On  distribue  ensuite  des 
couronnes  de  fleurs  ou  de  feuillage,  que  les  convives  gardent  sur 
leur  tête  pendant  toute  la  durée  du  repas**,  et  d'autres  plus  grandes, 
qu'ils  se  passent  autour  du  cou  *'.  Ces  couronnes,  tressées  d'ache  et 

1  UmbriB«4ior.  II,  S.  8.  v.  23;  I,  Ep.  5,  v.  28.~Plat.  Symp.  VIl«  6.  =3  s  Plot.  Ibi^, 
=^Gcen«  paier.  Hor.  II,  S.  8,  v.  7  =  ^Senec.  de  Consl.  Sapient.  15.— Plaot.  Stich.  III, 
2,  V.  32.  =  s  Plaut.  ma.  V.  M.  =6  a.  Gell.  XUI,  11.— Macrob.  Saturn.  I,  7.  =  7  Sep- 
tem  Conviviura,  novem  Convicium.  Capitol.  Ver.  5.  =  ^  Hor.  II,  S.  8,  v.  77. — Piin.  IX, 
Ep.  19.— .Pelron  65^— Mart.  Hl,  50;  V,  97.  =  8  Plaul.Mostell.  ï,  5,  v.  150  ;  Pers.  V, 
1,  V.  17.— Virg.  iEneid  I,  v.  705.  =io  Pelron.  51.  =  "  Hor.  II,  S.  6  ;  v.  66.— Til.- 
liv.  XXXIX,  45  *=  1»  Hor.  IV,  od.  11,  v  4.— Plal.  Sympos.  VII,  8.=  i»  Hor.  II,  S.  5, 
V.  256. -Ov.  Fas».  Il,  V.  759.  («)  Voy.  Lettre  XXVIll. 
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de  lierre*,  ou  d'ache  et  de  lis,  ou  de  myrte  et  d'adie  entrem(Mt's-; 
et  le  plus  soirv'enl  de  roses  •;  de  violettes  *,  de  safran  ',  ôu  de  nard, 
ou  encore,  bizarre  recherche  !  composées  de  feuilles  de  roses  cou- 
sues ensemble*  sur  des  écorces  de  tilleul  ornées  de  petits  bas-re- 
liefs**, ces  couronnes,  dîs-je,  sont  des  préservatifs  contre  l'ivresse. 
L'odeur  des  fleurs,  ouvrant  les  pores,  doftne  atu  vin  moyen  d'éxapo- 
rer  ses  fumées,  et  repousse  les  vapeurs  qui  monfent  au  cerveau*. 
C'est  encore  pour  le  même  motif  qu'on  se  fait  parftimer  les  cheveux' 
avec  des  essences  de  nard  *^,  de  safran",  de  bàlanus^*  *,  et  d'aulres 
substances  odorantes  que  le  maître  fourïift  étiez  lès  rtcfees,  fti2(is  qiifi 
les  convives  apportent  eux-mêmes,  chez  les  personnes  d'irne  fortune 
médiocre". 

L'hiver,  quand  toute  végétation  est  éteinte,  on  a  dés  couronnes 
d'amarante  d'Egypte,  fleur  qui  se  garde  cueiilie,  et  conserve  la  pro- 
priété, lorsqu'elle  est  desséchée,  de  reprendre- sa  première  fraîcheur 
dès  qu'on  la  met  dans  l'eau  **.  On  fait  également  usage  de  Aeiirs  ar- 
flflciellés,  composées  sort  avec  ûesraclut'es  de  corne",  ôoît  sf\ec  de 
Fétofle  de  soie  de  diverses  couleurs.  Pour  achever  de  rendre  Timiia- 
tSon  parfaite,  ces  couronnés  sont  împrégnc^es  dû  parfum  des  fleurs 
qu'elles  représentent". 

Un  souper  en  règle,  ce  que  l'on  désigne  sous  le  horfi  rfe  Cmi 
reeta^^,  se  compose  de  trois  services,  et  quelquefois  de  six".  c*est-à- 
dîre  de  trois  ou  de  six  petits  soupers  à  ïa  suite  tes  uns  dès  autres. 
0n  commence  par  riianger  des  œufs  **  où  des  laitues  ^  * ,  des  olives  '\ 
de*  figues ,  quelques  fruits  et  des  mets  légers,  pour  se  riietlre  en 
appétit  ;  aussi  ce  premier  servîce  ést-iï  nommé  Gustàtio,  du  mol 
Gustus,  goût  ". 

Au  deuxième  service  fcrille  tout  l'art  des  cuisiniers  :  on  sert  des 
ragoûts  en  grand  nombre*^,  parmi  lesquels  est  toujours  un  morceau 
de  veau  rôti  *♦. 

Au  troisième  service,  quf  n'est  réellement  que  la  continuation  du 


1  Hor.  IV,  Od.  11.  V.  5,  =  «  M.  I,  Od.  56,  v.  15;  II.  Od.  7,  v.  24.  =  »  ProperL  \\ 
6,  1.  78.  ««  *  PUit.  Synpos.  111,  1.  s=  »  Plii».  XXI,  3,  W.  :^  «  ibid.  ».  —  lUrl.  V,  W, 
IX,  «2,  W-  =»  7  pun.  ibid.  ~  Hor  I,  OA,  58,  v.  2.  =  •  PHn;  XXI,  20.  —  Plul.  Sj»P« 
ni,  l.-AUien».  XV,  f^  67».  =s  «Properl.  IV,  6.  v.  74.— OalL  e4e|(.  v.  26,  edit.  B*rboo. 
=  »«  Hor.  lY,od.  42.  v.  2l.=  "  PU».  W.  5.— Properl.  i6»c<.»  «  Uor.  lU,  od.  a«,  >.  i 
=  «*  W.  IV,  od,  12,  V.  21.  =  »*  Plin.  XXI,  8  =  »»  Ibid.  2.  =r  »«  Ibid.  5.  =  ''  M*rl.  U, 
69;  Vil,  1»;  VIU,  SQ.  ==  ^8  Suei.  Aug.  74.  =  i«  «or.  I,  S.  5,  v.  6.  -Cic.  Kp.  Fanril.lX, 
20.— Pliiv.  1,  kp.  lS.-Ma(rl.  V.  79;  XI, 55  ;  XUI,  14.  =s  oSTarl.  III,  50;  X,  48;X1,55; 
XIII,  14.— Plul.  SympoS.  VIII,  9.  =  «•  M«n.  XII»,  50.  db  «  Pelron.  W,  ftty  54.-ACI1». 
ei  Porphyr.  in  Hor.  1,  S.  5,  v.  6.  =  »»  Pelroo,  55,  56.  =  «♦  Cic.  flp.  Famil.  IX,  80. 
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deuxième,  puisqu'on  le  désigne  sous  le  nom  de  second  service*,  ce 
sont  des  conlitures*,  dumieP,  ou  de  la  graine  de  pavot  blanc  rôtie 
assaisonnée  dans  du  miel*,  des  pâtisseries,  des  fruits*  servis  dans  - 
de  larges  Corbeilles  de  jonc  et  quelquefois  de  baguettes  d'or  tressées 
comme  du  jonc*.  Ces  mets  sont  désignés  Sôus  le  nom  général  de 
BellaHa'^,  et  avec  eux  arrivent  aussi  des  parfums*. 

Je  passe  sur  lés  détails  ;  j'ai  commencé  à  recueillir  sur  le  luxe  dès 
repas  quelques  notes  que  je  t'enverrai  dès  qu'elles  seront  complètes(*); 
pour  aujourd'hui,  je  t'entretiendrai  seulement  de  là  manière  dont  se 
fait  le  service. 

Les  personnes  qui  se  piquent  de  quelque  élégaticê  ont  soin  de 
n'avoir  que  des  esclaves  jeunes',  beaux  *\  et  touâ  du  même  âge**, 
surtout  pour  servir  à  boire**.  Ils  sont  vêtus  d'une  petite  tuhiqué^^, 
descendant  un  peu  au-dessus  du  genou  **,  ont  les  cheveux  bien  ar- 
rangés *•,  et  portent  à  leur  ceinture  un  lin^e  dont  ils  se  servent  poiir 
la  propreté  du  service  *•.  Attentifs  à  prévenir  les  désirs  des  convives, 
on  m'a  pas  besoin  de  leur  parler  ;  un  signe  suffît  *'^,  et  en  faisant  Seu- 
lemenl  claquer  le  pouce  avec  l'index,  ils  accourent  aussitôt  **. 

Tous  les  esclaves  qui  concourent  à  l'apprêt  et  au  service  des  fes- 
tins ont  chacun  leur  grade  et  leurs  fonctions  :  le  Promuscondus  est  lé 
cellérîer,  le  pourvoyeur  de  l'office  *^,  et  finspecfeur  du  cellier  âii 
vin***;  Y Archinuigirus  est  le  chef  de  la  cuisine  *S  il  ordonne  le  repas'*  ; 
leStructor  le  sert,  met  sur  table '^  et  range  les  mets  dans  un  ordre 
étudié  et  symétrique,  car  il  ne  suffit  pas  dé  contenter  le  goût,  il  faut 
encore  plaire  aux  yeux;  le  Scissor  découpe,  et  Son  habileté  est  si 
grande  **,  qu'il  a  aussi  vite  dépecé  ùnè  volaille  qu'uri  autre  l'a  regar- 
dée". 

Après  ceux-ci  viennent  une  foule  d'autres  servîtetirs  dont  les 

iHor.  ri,  S.  2,  V.  121.  —  Plin.  XIX,  a.  —  Petron.  68.— A.  Gell.  X.  11.  —  Macrob. 
Salurn.  Il,  8.  =  <  P\nU  Lucatl.  kO.  —  Secunda  mensa  bellarioroiii.  ttarin!  Atli  dégU 
Arvali,  Uv.  XLI,  a.  =  s  Mel  in  secupda  mensa  adminislratur.  Varr.  R.  R.  lit,  16.  = 
*Hor.  Art.  poel.  v.575.— Pin.  XIX,  8.  =  »  Hor.  I,  S.  5.  v.  7;  H,  S.  2,v.  121  — Ov.  Nui. 
V.  171.— Cic.  Ep  famil.  XYI,  21.- Virg.  Georg.  U,  v.  101.  —Plin.  XU,  1.  —Mari.  V, 
79.  =  «  Ov.  MeiaiB.  Mit,  v.  675.— Alhen»,  VI,  p.  229.  s=  ^  A.  Gell.  XUl,  2.— Macrob, 
Salurn.  U,  8.  =  «Plul.  Sympos.  VU.  8.  =»  «  Pueri.  Hor.  lï,  S.  8,  v.  10,  70,  81,  86.  ^ 
*o  Cic.  in  Piso.  27  ;  de  Finib.  Û,  8.  =»  ^i  Virg.  iEneid.  I,  v.  709.  =  i  Calul.  24.^MarU 
X,  96.  =  13  Puer  aile  succinclus.  Hor.  Il,  S.  8,  v.  10,  70.  =  **  Succinclus.,  Hor.  Il, 
s.  6,  V.  107.  —  Plu.  d'ErcoI.  l.  lY,  lav.  45.—  Monlfauc.  Anliq.expliq.  l.  111,  paru  ï, 
pi.  59,  60,  =  15  Pueri  compli.  Hor.  U,  S.  8,  v.  70.  =  '«  Suel.  Calig  26.  —  Monlfauc. 
Ibid.  pi.  59.  =  «T  Cic.  Tuscul.  V,  21.  —  Sonec.  de  Vil.  beal.  12,  =  »8  Pelron.  27.  — 
Mari,  m,  82  ;  VI,  89  ;  XIV,  119,  =  '»  Plaul.  Pseudol.  U,  2,  v.  14.  =  «<>  Hor.  IL  S.  2, 
V.  16.  =  «1  Juv.  s.  9,  V.  109.  =  ^  Plul.  Luqull.  41.  =  «  Juv.  S.  5,  v.  120.  *=«  Ibid, 
V.  121.— Petron.  56.  =«»  Senec.  Ep.  47.  (»)  Voy.  Lettre  XCIÏ. 
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noms  m'échappent.  Ils  sont  sous  Tinspection  du  Tricliniarque,  e^-- 
clave  chargé  de  veiller  au  service  du  Triclinium  *.  Les  uns  offrent  du 
pain  dans  des  plats  d'argent*,  ou  dans  des  corbeilles';  les  autres 
versent  à  boire*,  et  chaque  convive  en  a  un  près  de  soi';  d'autres, 
plus  jeunes,  veillent  à  la  propreté  du  Triclinium,  essuyent  sur  le 
pavé  les  traces  de  la  malpropreté  ou  de  l'ivresse  des  convives*  ;  leur 
présentent,  sur  le  lit  même,  le  vase  indispensable  à  tous  ceux  qui  ont 
bu  avec  un  peu  d'excès  ';  ramassent  à  terre,  à  chaque  changement 
de  service,  tout  ce  qui  pourrait  choquer  la  vue  ou  l'odorat  ;  net- 
toient la  table  avec  un  torchon  de  pourpre  •,  ou  une  éponge  légère- 
ment mouillée  •,  lorsqu'elle  n'est  pas  couverte  d'une  pièce  de  linge 
nommée  Mentile,  usage  qui  commence  à  s'introduire*®;  entretien- 
jient  les  lampes  d'une  huile"  mélangée  de  parfums  ".  D'autres  font 
des  aspersions  avec  une  infusion  de  verveine  et  d'adiante,  pour  exci- 
ter la  gaîté  des  convives",  et,  au  moment  du  dernier  service,  répan- 
dent sur  le  sol  de  la  sciure  de  bois  **  *. 

Outre  tout  ce  monde,  on  a  encore  son  propre  esclave,  qu'il  est 
assez  d'usage  d'amener,  et  qui  se  tient  debout  au  pied  du  lit  où  l'on 
se  trouve**.  En  été,  par  un  raffinement  de  luxe  et  de  mollesse,  on 
joint  à  ce  troupeau  de  serviteurs  un  certain  nombre  de  petits  en- 
fants et  de  jeunes  et  jolies  filles  :  les  premiers,  armés  d'une  baguette 
de  myrte,  sont  chargés  de  chasser  les  mouches  qui  importunent  les 
convives";  les  secondes  les  rafrîdchissent  en  agitant  devant  eux  un 
éventail  *''  de  verdure"  ou  de  légères  feuilles  de  bois  ". 

Les  Romains,  qui  ont  fabriqué  une  foule  d'ustensiles  pour  tous  les 
usages  de  la  vie,  en  ont  inventé  fort  peu  pour  les  festins;  ainsi  l'on 
a  des  couteaux  pour  couper  les  viandes  '*,  des  cuillères  pour  manger 
des  œufs**  ou  quelques  aliments  sans  consistance",  des  tuyaux  de 
plume  ou  des  brins  de  lentisque  pour  se  curer  les  dents",  et  voilà 
tout  :  quand  les  aliments  solides  sont  dépecés,  on  saisit  les  mor- 
ceaux avec  les  doigts**;  aussi  ne  va-l-on  jamais  souper  dehors  sans 


»  Petron.  S2.  =  «  W.  55.  =  *  Canistnim.  Virg.  iEneid.  I,  v.  706.  —  Hor.  Il,  S.  6, 
▼.  105.  =  *  Hor.  I,  Od.  99,  v.  8.— Senec.  Ep.  47.  =  »  Plut.  Sympos.  VII,  8.  =  «  Senec. 
Id.  ;  de  Brevit.  vit.  19.  =r  f  Hor.  I,  S.  3«  v.  90.  ^Senec.  de  Benef.  III.  90.  =  >  Hor. 
II,  S.  8,  V.  10.  =  »  Mari.  XIV,  14*.  =  w  tbid.  158  ;  XU,  29.  =  «  Pelron.  29.  = 
i«Marl.  X,  58. —Petron.  70.  =  i8p|ut.  Sympos.  I,  1.  =  i*Hor.  lî,  S.  4.  t.  81.- 
Pelron.  68.  =  «  Senec.  Ep.  27  ;  de  Beoef.  III,  27  — Mart.  Xlf,  89.  =  i«  Mari.  III,  8î. 
=  "  ibid.  —  Terent.  Eunuch.  UI,  6,  v.  47.  =  ^«  Mart.  tbid,  =  i»  Ov.  Amor.  lU,  2, 
V.  57.  =  w  Petron.  70.  —  Juv.  S.  11,  v.  155  =  «  pijn.  XXXHI,  11.  —Petron.  54,- 
Mart.  XIV,  121.  -  «  Cato.  R.  R.  84.  =  "  Mari.  IH.  82;  VI,  74;  XIV,  22.  =  «*  Ov. 
Art.  am.  1,  v.  570;  llî,  v.  755. -Hor.  I,  Ep.  16,  v.  25.— Mart.  V,  79. 
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porter  avec  soi  une  pièce  de  linge  nommée  Linlea^  ou  Mappa\ 
pour  s'essuyer  en  mangeant*.  Outre  cela,  les  esclaves,  après  chaque 
service,  viennent  donner  à  laver  aux  convives*  en  leur  versant  sur 
les  mains,  avec  un  vase  à  col  étroit,  de  Teau*  qu'ils  reçoivent  dans 
un  bassin  qu'ils  tiennent  de  la  main  gauche  *. 

Aussitôt  cette  lotion  terminée,  des  échansons  chargés  de  plusieurs 
sortes  de  vins'',  s'empressent  d'offrir  à  boire  à  la  ronde*.  Le  vin  est 
dans  des  cratères,  vases  à  large  ouverture,  où  ils  puisent*  avec  une 
petite  mesure  appelée  q^athe  *®.  Chacun  en  tendant  sa  coupe,  son 
calice",  dît  combien  il  veut  de  cyathes  soit  de  vin,  soit  d'eau  ".  Pen- 
dant ce  temps,  à  un  signal  du  maître,  le  service  se  renouvelle  *•  ;  on 
rapporte  d'une  seule  fois  sur  un  Ferculum^'*  ou  It€positorium,gvai\d 
plateau  d'argent  ou  revêtu  d'argent**,  qui  couvre  toute  la  table  et  en 
forme  comme  le  dessus,  de  sorte  que  l'on  dit  la  première  Table,  la 
seconde  Table,  etc. ,  pour  le  premier  service,  le  second  service  *• . 
Les  plats  sont  tout  arrangés  sur  le  Ferculum,  et  quelquefois  posés 
sur  de  petits  «réchauds,  afin  que  les  mets  ne  se  refroidissent  point**. 

Chez  beaucoup  de  citoyens  riches,  on  ne  se  contente  pas  de  flatter 
le  palais  par  les  saveurs  les  plus  exquises;  on  cherche  encore  à  ré- 
jouir les  oreilles  par  des  concerts  de  musique  **,  à  occuper  les  yeux 
par  des  spectacles  pleins  de  charme  ou  d'intérêt".  A  la  fin  du  festin, 
quand  chacun  a  cessé  de  boire  et  de  manger,  on  introduit  de 
jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  qui  exécutent  des  danses  volup- 
tueuses*^, et  chantent  des  poésies  erotiques  grecques  ou  latines,  ou 
quelques  nouvelles  élégies  de§  poètes  modernes**.  Les  Gaditanes  sont 
surtout  renommées  pour  les  danses**,  qu'elles  exécutent  en  s' accom- 
pagnant avec  des  crotales  **. 

«  Calul.  12.— Mart.  XII,  2».=  «  Hor.  H,  S.  4,  v.  81  ;  S.  8,  v.  «5.  —  Virg.  iEneid.  I, 
V.  706.— Varr.  L.  L.  IX,  ^  47. -Mari.  VUI,  59.  =  »  Virg.  iEneid.  I,  v.  705.— Serv.  in 
Virg.  toc.  cil.  =  *  Senec  Ep.  85.  — Petron.  54.— Lamprid.  Heliog.  25.  =  »  Paul.  ap. 
Fesi.  V.  Gollurniom.  =  «  Polabnim,  Trullum.  Non.  Marcell.  h.  verb.  —  FuUs.  Varr. 
U  L.  V,  g  llO.-Aquiminariuni.  Digesl.  XXXIV,  Ut.  2,  leg.  21,  $  2.  =  7  Hor.  H,  S.  8, 
V.  15.— Peiron.  54,  5».  =8  Hor.  Ihid.  —  Lamprid.  Heliog.  25.  =  »  Ov.  Melam.  VIÏÎ, 
V.  670.  =:  to  Plaul.  Menœchm.  H,  2,  \.  28.  =  n  Calices  poscil  majores.  Hor.  II,  S..8, 
V.  55.  =  H  Hor.  III,  od.  19,  v.  10.  =  *«  Senec.  de  Brevil.  vil.  12  ;  Ep.  95.  =  t*  Hor. 
n,  S.  6,  Y.  104.— Mart.  III,  50.  -Plin.  XXVni,  2.  =  «  Plin.  XXXIII,  11.  =  "  Prima 
raeoM.  Serv.  itf  iEneid.  1,  v.  754.— Fercala  prima.  Mari.  HI,  50.— Me nsa  seconda.  Cic. 
Ep.  famil..  XVI,  21.  — Hor.  II,  S.  2,  v.  121.  -Ov.  Metam.  VIII,  v.  675.  — Plin.  XH,  1. 
—Mart.  Ill,  17,  50.3=  i?  Tumultus  coquorum  ipsos  cum  obsoniis  Tocos  transfereniium. 
Senec.  Ep.  78.  =*•  Hor.  Art.  poel.  v.  574.— Senec.  de  Vit.  beat.  11.— Plin.  I,  Fp.  15. 
—Plut.  Lucull.  40.  =  »•  Senec.  Ibid,  =  «  Properl.  IV,  8,  v.  59.  — Sali.  Jugnrt.  85.— 
Plin.  IX,  Ep.  17.-A.  Gcll.  XIX,  9.  -  Plut.  Lucull.  40;  Sympos,  VII,  8.  =  "  A.  Gell. 
Ibid.  =  ti  Mari.  V,  79;  VI,  71,  —  Plin.  I,  Ep.  15,  —  Juv.  S.  11,  v.  162.  =s  «•  Mart 
I6td.— Properl.  IV,  8,  v.  59. 


Digitized 


by  Google 


54.2  ROME  AU  SIÈCLE  D  AUGUSTE. 

Quelquefois  ce  sont  des  baladins  qui  font  des  tours  <Je  force*  :  ils 
dansent  au  sonimel  d'une  échelle  qu'ils  tiennent  eux-mêmes  dans 
une  positiop  verticalç*,  passent  au  milieu  de  cerceaux  enflammés, 
portent  une  amphore  {*)  avec  les  dents*,  et  assaisonnent  ces  exer- 
cices de  plaisanteries  grossières,  et  souvent  indécentes^. 

D'autres  fois,  des  scènes  sérieuses  ren)placenl  ces  jeux  futiles  :  des 
apteurs  appelés  ffoméristes,  et  armés  en  guerriers,  jouent  des  épi- 
sodes tirés  de  ï Iliade^;  ou  d'aulres  acteurs,  de^  pantomimes,  re- 
présentent des  drames  dont  toute  l'action  s'exprime  par  des  gestes'. 

Cçç  spectacles  sont  le  perfectionnement,  ou  plutôt  la  corruption 
d'un  usag^  forf  louable  des  anciens  Romains,  chez  lesquels  de 
jeune?  enfanta  chutaient,  avec  toute  la  modestie  de  leur  à^o,  et 
simplement  au  son  d'une  flûte,  les  exploits  et  les  vertus  des  grands 
hommies  •. 

Grâce  à  l'hnn^eur  qnereUense  de  nos  compatriotes'',  souvent  nos 
fe$tins  sont  ensanglantés,  et  des  convives  ^e  lèvent  pour  aller  ter- 
miner, le  glaîvç  à  la  main,  une  discussion  entamée  fa  plupart  du 
teipps  $ur  de3  sujets  frivoles*.  jCette  lutte  s^ng)apte,  qui  dans  notre 
patrie  n'est  janaais  qu'un  accident  déplorable,  les  Romains  en  ont 
une  image  dans  leurs  repas  :  ils  introduisent  dans  la  salje  du  festin 
des  esclaves  qui  combattent  avec  des  armes  émoussées,  et,  dans  une 
Intte  prolongée,  récréent  les  convives  par  le  simulacre  d'un  com- 
bat à  outrance  '.  Ce  spectacle  est  aussi  très-ancien  :  il  a  été  inventé  par 
les  Capapaniens,  qui  commettaient  ensemble  des  combattants,  ap- 
pelés Samnitfis  en  comménioration  d'une  victoire  remportée  par  eux 
sur  le  peupljB  de  ce  ponj  *^.  Mais  en  Campanie  c'était  un  combat  réel 
avec  des  armes  véritables,  et  les  coupes  et  la  table  étaient  arrosées  de 
sang*^ 

Les  hojnmes  graves  et  studieux  mettent  le  temps  du  souper  mieux 
à  profit  :  ils  font  fa}r/e  nne  lecture  à  haute  voix  ",  dans  quelque  auteur 
Grec  ou  Latin**,  et  cela  dès  que  la  table  est  servie**.  Quelquefois 
après  «Quper,  il  y  j^  ^ncert  et  congédie  ^*. 

Daiîs  le§  repiaiç  ^p^nés  à  J'occasipn  des  fètes^  on  s^ amuse  tis^ 

*  Suet.  Aug.  74.  =  «  fetron.  65,  -  ManJI.  V,  v.  441.  =  «  Plln.  IX,  Ep.  17.  -  Pl«l- 
SymfTOS.  Vïl,  8.  =  *  Peiron.'  »•.  =«Macrob.  Saiur.  II,  7.  =«  Cic.  ruçcul.  I,  *;1V, 
2  ;  Brut:  id.— Non.  Marcelt.  v.  assa  — V.  Max.  H,  1,  10.  =  T  Slrab.  IV,  p.  1»9;  ooT*, 
ir.  fr.  ==  9  DIod.  Sied.  V,  p.  506.  =r  •  flor.  II,  Ep.  2,  v.  98.  =  i©  Tir.-Liv.  IX,  W* 
"  /6f4.>.Stral).  V,  p.  85lO  ;  oa  38«,  Ir.  fr.  —  Alh€n«B.  IV,  p.  255.  — Sll.  Uat.  XI,  v.  51. 
=  «  Cic.  ad  Allie,  XVI,  2.  -  C.  Nep,  AUic.  14.  —  Plin.  I.  Ep,  15  ;  II!,  Ep.  «  ;  IX,  Ep. 
3«.  «=  «  Jav.  S.  11,  V.  477.  —  A.  Gell.  II,  22.  =  H  A.  Gell.  III,  1».  =  "»  Plin.  IX,  Ep 
56.  («}  Vase  de  lerre  cuile  de  la  eohtenanre  de  26  litres  012. 
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habituellement  à  élire  un  Roi  du  festin^.  Le  sort  le  désigne  ;  on  ap- 
porte une  petite  table,  des  dés*,  et  le  convive  qui  amène  le  coup 
de  Vénus  est  déclaré  roi  *.  Les?  autres  sont  tepus,  sou^  peine  d'a- 
njende,  d'exécuter  les  Qrdres  de  cii  souverain*,  qui,  bien  que  revêtu 
d'un  pouvoir  despotique,  néanmoins  Texerce  toujours  d'une  manière 
assez  raisonnable;  il  se  contente,  pour  Tordinaire,  de  fixera  chacujx 
le  nombre  des  coupes  qu'il  doit  vider*,  et  leur  grandeur';  de  régler 
la  conversation,  de  veiller  sur  les  jeux,  et  de  défendre  ceux  qui  pour- 
raient cauf^er  du  déçordre.  Il  s'occupe  aussi  du  plaisir  de^  ses  §ujet§, 
comipapde  à  ceux  qui  ont  de  la  voix  (Je  chanter,  aux  rhét^rs  de 
déclamer,  au^  philosophes  de  résoudre  quelque  ditRcullQ,  et  ^ux 
poètes  de  réciter  leurs  vers"',  pu  d'en  improviser'  ;  on  ne  saurait  être 
meilleur  roi. 

Jlais  comnie  il  est  difficile  qu'une  souv-eraineté  absolue  se  lienne 
toujours  djsms  des  bornes  raisonnables,  qu'il  n'existe  point  de  deis- 
pote  qui  n'ait  de  temps  en  temps'  ses  petite  accè^  de  lyranniç,  ne 
fût-ce  que  pour  éprouver  son  pouvoir,  le  Rpi  du  festin  commande 
quelqjiefois  à  ses  sujets  des  cjioses  contraires  %  leur  c^raclère 
connu  ;  il  se  fait  un  malin  plaisir  de  le^  eo^barrasser  par  des  ordres 
conlre  lesquels  personne  p'a  jamais  osé  se  révolter*,  depuis  l'éta- 
blissement de  cette  royauté  qui  est  forf  ancieniie  **,  Un  roi  dé- 
bonnaire laisse  boire  chacun  à  son  gré",  sans  obliger  personne  à 
égoutter  sa  coupe  sur  le  pavé  après  avoir  bu,  pour  faire  Voir  que 
l'ordonnance  bachique  a  été  remplie**.  Quand  on  est  libre,  vers  1^. 
milieu  du  festin  **  on  commence  à  se  porter  des  santés  ** ,  on  échange 
SA  coupe  avec  la  personne  à  laquelle  on  s'adresse  *%  on  boit  autant 
de  coups  qu'il  y  a  de  lettres  dans  son  nom  **,  et  l'on  se  souhaite  mu- 
tuellement autant  d'années  que  l'on  vide  de  coupes  ". 

Il  grrive  aussi  que  ces  repas  sont  égayés  par  une  loterie  :  on  liait 
circuler  à  la  ronde  une  coupe  remplie  de  petites  tablettes,  chaque 
convive  tire  son  lot,  et  un  jeune  espl^vp  proclame  à  haute  vpix  la 
décision  du  sort  *®,  Le  piquant  de  ce  jeu,  p'es(  que  certaines  tablettes 
contiennent  des  objets  d'une  valeur  réelle,  fels  qu'un  habjUenient,  de 
l'or,  de  l'argent,  des  monnaies  étrangères;  tandis  que  d'autres  don-. 

*  T«q.  Ann.  X«I,  15.  w  1  Hof.  I,  04,  4,  ▼.  i»,  -  ^wX.  Moslell.  I,  s,  v.  1S6.  = 

''Hor.  n,  Od.  7,  V.  25.-Plm.  Calo.  mip.  6.  =  *  Plut.  Syjppos,  I,  4,  =  8Hor.  J,  Od.4. 
V.  27.  -  PJaul.  Slicbl  V,  4,  y.  20.  =  «  Hor.  U,  S.  8,  v.  68.  =  ?  Plut.  Sympos.  I,  4. 
=  «  Mart.  IX,  91.  =  »  Tac.  Ann.  XHl",  is:  =  'O  Cic.  de  Senect.  14.  =  n  Hor.  Ihid.  — 
Plut.  /^id.  =  ^%  Cic.  Tuscul.  I,  4Q.  ^  piin.  XIV,  22.  =s  îs  Plut.  M.  Brul.  24.  =»=  i*  Plaul. 
Pers.  ï,  1,  V.  20  ;  Slich.  Y,  4,  v.'  27.  =  15  cic.  Ibid,  -  Juv.  S.  5,  v.  ^27.  =?  i«  Tibull. 
tt,  1,  V.  51.— Mari.  1,  72  ;  VIU,  51  ;  :^ï,  57.=  ^"^Ov.  Fast.  lU,  y.  551.  ?:^  i^Petron.  .'56* 
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nent  une  tunique  de  poil  de  chèvre,  une  éponge,  une  pelle  à  four, 
dies  pinces,  ou  des  lots  encore  plus  bizarres  ^ 

Mais  la  loterie  la  plus  amusante  est  celle  où  la  plupart  des  lots  ne 
sont  point  conformes  à  renonciation  de  la  tablette,  de  sorte  qu'ils 
deviennent  une  déception  pour  celui  qui  les  reçoit.  Cette  innocente 
tromperie,  bien  que  prévue,  excite  toujours  la  gaieté  par  sa  bizarre- 
rie, sa  soudaineté,  et  souvent  sa  signification  satirique.  Derniè- 
rement jef  pris  une  tablette  dont  la  devise  philosophique  semblait  me 
promettre  un  beau  cadeau  ;  le  petit  crieur  avait  lu  :  argent  scélérat! 
Aussitôt  on  m'apporta  un  jambon  sur  lequel  était  une  burette  à  vi- 
naigre. Parmi  les  autres  lots  tirés  il  y  eut  absinthe  et  affront,  qui 
valurent  au  convive  des  fraises  sauvages,  une  perche  et  une  pomme; 
des  poireaux,  et  %me  persique  ("),  excellent  fruit,  se  trouvèrent  être 
un  fouet  et  un  couteau  ;  des  passereaiLx  et  un  chasse-mouches,  des 
raisins  secs  et  du  miel  ;  une  toge  de  festin  et  une  toge  de  Forum,  un 
morceau  de  pâte  crue  et  des  tablettes;  un  tuyau  et  un  pied  (mesure) 
firent  paraître  un  liè\Te  et  une  sandale  ;  une  murène  (poisson  rare) 
et  une  lettre  devinrent  une  botte  de  poirée  et  un  rat  lié  avec  une 
grenouille  ;  enfin  un  oreiller  fut  une  corde  à  étrangler*. 

Les  Romains  ont  un  singulier  moyen  d'engager,  au  milieu  des  fes- 
tins, leurs  convives  à  jouir  des  plaisirs  de  la  vie,  moyen  qui,  tout 
philosophique  qu'il  soit,  ne  me  plaît  guère  :  c'est  de  faire  placer  sur 
la  table  même  un  squelette  humain.  J'en  ai  vu  un  construit  en  argent 
et  disposé  de  manière  à  ce  qu'au  moyen  d'une  petite  chaîne  de 
même  métal,  on  mettait  en  mouvement  toutes  ses  articulations.  Le 
maître  de  la  maison  l'animait  ainsi  de  temps  en  temps,  puis  s'écriait 
ensuite  :  «  Combien  Fhomme  est  peu  de  chose  !  la  vie  ne  tient  qu'à 
un  fil!  voilà  ce  que  nous  serons  quand  l'enfer  nous  aura  engloutis'; 
parfumons  nos  cheveux,  couronnons-nous  de  roses,  la  mort  ap- 
proche, hâtons-nous  de  vivre*.  » 

La  plupart  des  soupers  se  terminent  par  le  partage  aux  convives 
des  restes  du  dernier  service.  Chacun  choisit  ce  qu'il  veut  pour  en- 
voyer à  ses  parents  ou  à  ses  amis*.  Les  Mappœ  servent  à  envelopper 
ce  butin  friand*. 

Les  dieux  de  la  maison  ne  sont  point  oubliés  dans  le  partage  : 
deux  petits  esclaves,  en  tuniques  blanches,  les  apportent  et  les 

*  Suel.  Aug.  75.  =  «  PetTon.  56.  =  »  Id,  54.  =  *  Mari.  V,  65.  =  »  Senec.  Ep.  77. 
— Peiron.  60.  — Sparlian.  Caracal.  5.-Capitol.  Ferlin.  12.  =«  Mari.  VII,  19.  (•)Pécbe, 
nommée  Perfigue,  parce  qu'elle  est  originaire  de  la  Perse. 
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posent  sur  la  table,  autour  de  laquelle  un  troisième  promène  une 
coupe  de  vin,  en  disant  à  haute  voix  :  «  Que  ces  dieux  nous  soient 
propices  *  !»  Ensuite  on  leur  offre  des  mets,  on  leur  fait  des  libations', 
on  mêle  à  leur  nom  le  nom  de  l'empereur',  et  l'on  prie  le  ciel  de 
combler  le  prince  de  félicités  *,  sans  oublier  de  faire  des  vœux  pour 
soi-même*.  Alors,  si  Ton  ne  veut  pas  prendre  le  bain  une  seconde 
fois,  usage  qui  commence  à  s'introduire  * ,  on  demande  ses  chaus- 
sures'' à  Fesclave  qu'on  a  amené  avec  soi,  et  qui  a  dû  en  prendre 
soin  • ,  on  lui  crie  d'allumer  La  torche*,  et  l'on  se  quitte  en  se  sou- 
haitant réciproquement  la  santé  du  corps  et  de  l'esprit*®. 

Voilà,  cher  luduciomare,  quels  sont  les  repas  chez  les  Romains. 
Si  j'avais  uniquement  voulu  t' éblouir,  l'étonner  par  des  choses 
extraordinaires,  je  t'aurais  parlé  d'un  souper  qui  a  eu  lieu  dernière* 
menl,  et  dans  lequel  on  a  déployé  toutes  les  ressources  de  l'art  du 
mécanicien  joint  à  celui  des  cuisiniers,  pour  offrir  un  spectacle  aussi 
dispendieux  que  magnifique.  On  imagina  de  disposer  la  voûte  du 
Triclinium  de  manière  à  ce  qu'elle  s'ouvrît  en  deux  parties.  Au  mo- 
ment du  dernier  service,  on  l'entendit  craquer  tout  d'un  coup;  les 
convives,  qui  n'étaient  point  prévenus,  voulurent  prendre  la  fuite, 
croyant  que  la  maison  s'écroulait,  quand  aussitôt  ils  virent  descendre 
au  milieu  d'eux  un  cercle  immense,  autour  duquel  pendaient  des 
couronnes  d'or  et  de  petites  boîtes  d* albâtre  pleines  de  parfums, 
présents  que  le  Père  du  festin  leur  offrait.  En  même  temps  la  table 
se  garnissait  tf  un  service  complet,  composé  de  quantité  de  fruits  et 
de  pâtisseries  qui,  dès  qu'on  les  touchait,  répandaient  une  odeur 
parfumée  de  safran  '* . 

Mais  ce  caprice  d'un  dissipateur  ne  pouvait  figurer  dans  un  récit 
où  j'ai  voulu  peindre  la  coutume  générale;  si  je  t'en  parle  ici  c'est 
aftn  que  si  jamais  ce  récit  arrivait  jusqu'à  toi  par  une  autre  voie  que 
la  mienne,  tu  ne  t'imaginasses  pas  que  je  t'ai  fait  un  tableau  incom- 
plet des  habitudes  des  gens  riches  de  Rome  *. 

*Petroii.  60.  =«  Ov.  Fast.  U,  v.  651.  -Hor.  U,  S.  6,  v.  66.-Tit.-Liv.  XXXIX,  W. 
=  ■  Ov,  Ihid.  657.— Hor.  IV,  Od.  5,  v.  30.  —Dion.  LI,  19.  =  *  Dion.  /fttd.  —  Pelron. 
60.  a  B  Til.-Liv.  XXXIX,  45.  =  «  Pelron. 70.  -  Juv.  S.  1,  v.  142.  î=  7  Hor.  H,  S.  8,  v. 
77.  -  Plin.  IX,  Ep.  17.  =  9  Mari.  XU,  89.  s=  »  Plut.  Sympos.  Vil,  7,  =  lO  Pelron.  61. 
-Macrob.  Saiurn.  U,  4.  =  "  Pelron.  60. 
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LES  TAVERNES, 


L'imqfiensité  de  QoniQ  ert  toujours  peur  moi  une  chese  merveil- 
leuse, et  quand  du  haut  du  Janicuie,  où  j'aime  à  m' aller  prem<^ner, 
je  contemple  celte  prodigieujse  agrégation  de  niaisope,  j^ai  peine  à 
me  persuader  que  œ  soit  une  seule  ville.  Les  Romains  eux-mêmes 
paraissent  être  dans  cette  idée,  car  ils  ont  divisé  Renie  en  quatorze 
villes  contigues  qu'ils  appellent  Régions,  et  subdivisé  ces  frégions  en 
près  de  deux  cents  Qtiartier$.  Chaque  région  a  un  numéro  d'ordre 
et  un  nom  emprunté  soit  à  quelque  monument,  soit  ^  la  localité 
principale  de  sa  circonsertption,  soit  eneqre  à  9a  situation  topogra- 
phique. Quatre  régions  sont  à  l'orienf,  une  au  septentrion,  cinq  à 
l'occident,  deux  au  midi,  et  deux  au  centre  des  autres  (f). 

Les  régions  orientales  sont  la  I^^,  dite  Porte  Ca^i^efl^  H^,  M^ 
Cmlim;  la  lUs  Isù  et  Sérapis  ;  et  la  \>,  Fsqmline. 

Celle  du  septentrion  est  la  Vl%  appelée  Alia  sgmita,  le  Haut 
chemin. 

Les  cinq  de  Toccident  portent  les  numéros  VII,  Yllf ,  IX,  XI  et 
XIV,  et  sont  désigpées  sous  les  non^s  de  Voie  Lata,  Forum  ro- 
main. Cirque  Flaminiui,  Cirque  maxime,  et  Tramtihérine, 

Les  deux  régions  dites  Piscine  publique,  XII%  et  Ao^ntifte,  XIII', 
sont  celles  du  midi. 

Enfin  les^dfux  du  centre,  situées  entre  les  II*  III<)  V«  VI«  Vlllf  et 
XI%  sont  la  Palatine,  qui  est  la  X%  et  la  Voie  Sacrée,  k  plus  centrale 
(le  toutes,  qui  est  la  1V^ 

Les  quartiers  n'ont  point  de  numéro  d'ordre,  mais  seulemefitun 
nom,  pris  d'un  magistrat  ou  d'un  monument*,  et  souvent  encore  tiré 
du  genre  d'individqs  qui  les  habitent.  Il  serait  çupefflq  diefe  i\tç^ 
deq)^  eents  noms  dQ  oe,3  subdivisions  de  ttome  »  xosifk  je  ni'airétârai 
à  quelques-uns  qui  sont  une  vraie  tQpograpbie  morale  dq  te  ville. 
et  prouvent  que  dans  ce  monde  de  maisons  il  s'est  établi  une 

»P.  Vict.— Sext.  Ruf.  de  reg.  Urb.  Romaî,  passim.  («)  Voy.  Lettre  U,  la  carte  Site  el 
Murs  de  Rome. 
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espèce  d'ordre  qiui  ressemble  un  peu  aux  classifications  du  peupje. 

Au  centre,  les  quartiers  qui  avoisinent  le  Forun)  romain  sont 
particulièrement  habités  par  jes  riches,  par  les  nobles,  et  par  les 
industries  qui  vivent  aux  dépens  de  ces  deux  classes.  La  plèbe  oc- 
cupe les  extrémités,  ce  sont  les  manœuvres  et  les  ouvriers  :  ainsi, 
au  bout  du  Cœlius,  dans  la  II«  régij^n,  on  trouve  les  quartiers  des  con- 
structeurs, des  loueurs  d*ânes,  des  ouvriers  en  laine  *;  dans  la  V« 
région,  sur  FEsquilin,  il  y  a  c/ii\\\  Aes  brûleurs  de  cadavres,  et 
des  frotteurs  de  parfums  «,  genre  de  professions  qui  vont  ensem- 
ble ;  dans  la  VIl%  au  pied  du  Quirinal,  vers  la  Colline  des  Jardins, 
habitent  les  éleveurs  de  chèvres,  les  herbagers,  les  affranchis,  ]es pê- 
cheurs, les  ciseleurs,  les  constructeurs  de  litières,  les  taoletiers  '  *; 
les  marchands  ambulants  peuplent  la  région  Transtibérine,  la  XI  V«  *. 
Là  aussi  sont  les  porteurs  de  litières  au  service  des  citoyens  qui  n'ont 
ni  une  litière  ni  des  porteurs  à  eux.  Le  quartier  qu  ils  occupent  est 
appelé  camp  des  lecticaires^ ,  du  peu  d'importance  de  ses  habitations, 
qui  ne  valent  guère  mieux  que  des  tentes  •. 

Une  fpis  que  ces  différentes  nuances  du  grand  tableau  que  j'ai  sous 
les  yeux  me  furent  connues,  je  me  livrai  à  l'examen  de  quelques  par- 
ties, et  les  tavernes,  étroits  locaux  dans  lesquels  les  petits  marchands. 
font  leur  négoce  ou  exercent  leur  industrie,  attirèrent  d'abord  mon  at- 
tention. Dans  une  société,  ainsi  que  dans  une  immense  forêt,  on  aper- 
çoit aisément  les  sommités,  mais  il  est  ditficile  de  voir  ce  qui  est  au 
bas.  Or,  les  tavernes  sont  dans  ce  cas-là  :  c'est  dans  les  tavernes  que 
vivent  les  petites  gens,  la  plèbe,  toute  cette  foule  de  travailleurs  qui 
sont  les  agents,  les  fabricateurs,  et  conirae  la  matière  première  du 
luxe,  de  la  grandeur  éblouissante,  de  la  magnificence  qui  fait  de 
Rome  la  merveille  du  monde.  Les  tavernes  donnent  à  la  ville  une 
physionomie  toute  particulière,  un  aspect  très-pittoresque,  très-gai, 
très-animé.  Elles  se  composent  pour  l'ordinaire  d'une  chambre  de 
neuf  à  dix  pieds  carrés  environ, et  d'un  petit  étage  au-dessus  où  loge 
le  marchand  ''.  La  devanture  est  occupée  par  une  large  baie  ouverte 
pendant  le  jour,  et  fermée  la  nuit  au  moyen  de  planches  glissant 
dans  deux  rainures,  l'une  au  linteau  du  plafond,  l'autre  sur  le 
seuil  ^  *  et  assujetties  ensuite  avec  une  chaîne  '. 

I  Viens  Slruclorum^  —  Asellus,  —  Lanarias.  =  *  Vicus  Usinons,  -.  Ungnentarius.  = 

MOUS  Caprarius,— Her)9ai'ius, — Llberlorun^,—  Pisrarius,— Cœlatus,—  S^Hari"*.  —  Ta- 

oellarius.  P.  Vict.  el  $<?xl.  Ruf.  de  reg.  ùrb.  Roraae,  passjra.  =  *  Mart.  1,  42.  =  ^  CastM 

|eciicari(Brum.  P.  Yicl.  4e  reg.  urb.  Rgmœ,  XIV.  =  «  Conjecture.  =  "^  P.  ÎJalic.  lil,'6$. 

-''Mazois,  Ruin.  de  Pompeï,  l.  U,  p.  43.  =«  Juv.  S.  3,  504. 
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Il  y  a  des  tavernes  dans  de  simples  baraques  de  bois  couvertes  en 
planches  et  adossées  à  une  maison  ^  mais  en  général  les  tavernes 
font  partie  d'une  ile,  dont  elles  bordent  la  lisière  au  rez-de-chaussée. 
C'est  si  bien  là  leur  place  habituelle  que  le  nom  leur  en  est  resté,  et 
que  souvent  on  dit  une  ile  pour  une  taverne*»  Quoique  dans  ces  étroits 
locaux  on  mesure  pour  ainsi  dire  Tair  et  le  jour  à  ceux  qui  les  habi- 
tent, quoique  plusieurs  n'aient  point  de  logement  pour  lé  marchand 
et  sa  famille,  qui  sont  obligés  d'aller  coucher  au  faîte  de  la  maison, 
dans  des  ccmdcula  *,  cependant  ces  cases  se  louent  fort  cher,  surtout 
dans  les  quartiers  du  centre  ;  le  produit  en  est  si  avantageux,  que  de 
riches  propriétaires  en  font  entourer  leurs  somptueuses  et  vastes 
demeures,  pour  se  créer  par  là  un  revenu  quelquefois  très-considé- 
rable '. 

On  trouve  des  tavernes  dans  toutes  les  rues,  mais  principalement 
sur  les  places  publiques  *  et  sous  les  portiques  *.  Le  même  instinct, 
ou  la  même  nécessité  qui  a  conduit  telles  classes  de  citoyens  ou 
d'habitants  de  Rome  à  se  loger  dans  tel  quartier  plutôt  que  dans  tel 
autre,  a  de  même  réglé,  en  quelque  sorte,  la  distribution  des  taver- 
nes dans  les  divers  quartiers  de  la  ville,  suivant  leur  nature  et  leur 
genre  ;  car  il  y  a  des  tavernes  de  toutes  sortes,  depuis  celles  où  l'on 
trouve  les  objets  du  luxe  le  plus  recherché,  jusqu'à  celles  où  l'on 
vend  à  la  plèbe  les  aliments  communs  dont  elle  se  nourrit. 

Les  endroits  où  il  existe  le  plus  de  tavernes  de  haut  étage,  sont  d'a- 
bord la  voie  Sacrée,  qui  passe  au  milieu  des  plus  opulentes  régions; 
ensuite  le  quartier  situé  au  midi  du  Forum  romain,  et  le  Charap- 
de-Mars.  La  voie  Sacrée,  depuis  l'angle  oriental  du  mont  Palatin  jus- 
qu'à l'Arc  de  Fabius',  est  peuplée  de  tous  les  fournisseurs  des  mille 
bagatelles  brilla.nles  qu'on  offre  en  présent  aux  femmes  ',  telles  que 
des  éventails  en  plumes  de  paon,  des  boules  de  cristal,  des  osselets 
d'ivoire*,  des  tablettes  à  écrire,  des  coffrets  de  bois  précieux,  des 
dés,  des  tables  à  jouer,  et  cent  autres  colifichets  semblables  ^  Il  y 
a  encore  dans  cette  rue  des  marchands  de  drogues  médicinales  *®,  et 
des  ciseleurs". 

A  partir  de  l'Arc  de  Fabius,  dans  toute  la  traversée  du  Forum  on 
ne  trouve  plus  sur  la  voie  Sacrée  que  quelques  tavernes  de  ban- 

4  Isid.  Orig.  XV,  2  =  «  Digesl.  XXXHl,  tit.  7,  leg.  7.  =8  Cic.  ad  Allie.  I,  14  ;  XH, 
52  ;  XIV,  9.  =  »  Til.-Liv.  XXXV,  40.  =  »  D.  HaHc.  HI,  68.—  Mart.  X,  87.  =•  Plan 
cl  Descripl.  de  Rome,  n»  127.  =7  Ov.  Amor.  I,  8,  v.  100.  =  »  Properl.  U\  18,  v.  5*- 
«=  »  Mari.  XIV,  passim.  =  *«  Varr,  K.  R.  UI,  16.  =  H  Gruler.  p.  622. 
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quiers  *.  En  effet,  le  Forum  est  le  centre  des  affaires  sérieuses;  on 
n'y  vient  que  pour  s'occuper  de  procès,  d'intrigues  politiques,  de 
nouvelles^  de  ventes,  de  prêts,  d'usures  d'argent,  de  rembourse- 
ments, etc.;  on  n'a  pas  le  temps  d'y  penser  aux  futilités  ;  voilà  pour- 
quoi les  marchands  se  sont  réfugiés  en  deçà  de  l'Arc  de  Fabius,  quar- 
tier moins  bouillant ,  moins  agité,  où  les  passants  peuvent  s'arrêter, 
voir,  et  se  laisser  tenter. 

Si  le  Forum  est  comme  un  lieu  mort  pour  les  vendeurs  d'objets 
de  luxe,  en  revanche  les  taverniers  l'ont  comme  cerné,  car  à  l'autre 
extrémité,  au  midi,  dans  le  Vélabre,  Vicus  Tuscus  est  habité  par 
les  marchands  de  soieries  '.  La  soie  est  une  espèce  de  laine  très- 
fine,  que  les  Sères,  peuple  d'Asie,  récoltent  sur  les  feuilles  des  arbres 
de  leurs  forêts  '  *.  Il  y  a  encore  dans  ce  quartier  des  parfumeurs* 
et  des  pigmçntaires.  Ces  derniers  sont  des  débitants  de  drogues, 
telles  que  la  ciguë,  la  salamandre,  Faconit,  les  chenilles  de  pin,  la 
buprestis,  la  mandragore,  les  cantharides  •,  etc. 

Vis-à-yis,  ou  plutôt  en  parallèle,  au  pied  du  moiit  Capitolin,  der- 
rière le  temple  et  le  Trésor  de  Saturne,  le  quartier  d'Argilète  est 
peuplé  de  marchands  de  chaussures*  élégantes,  dont  les  jeunes  gens 
et  les  femmes  se  font  une  parure. 

Les  taverniers  sont  encore  très-bien  placés  dans  ces  deux  en- 
droits :  non-seulement  ils  se  trouvent  aux  deux  débouchés  du  Forum 
de  ce  côté,  mais  encore  en  partie  sur  le  chemin  du  Champ-de-Mars, 
quartier  très-fréquenté,  lieu  de  récréation  et  d'affaires  pour  la  ville, 
rendez-vous  quotidien  des  riches  bien  plus  encore  que  des  pauvres. 
En  se  reliant  ainsi  au  Champ-de-Mars,  leurs  tavernes  font  comme 
une  longue  traînée  de  luxe,  car  dans  cette  ville  aux  monuments, 
plusieurs  des  beaux  portiques  qui  la  décorent  servent  encore  de  re-  , 
fugeà  tous  ces  pourvoyeurs  de  l'opulence.,  et  c'est,  par  exemple  au 
portique  des  Argonautes  ou  de  Neptune  («),  près  des  Septa  Julia, 
qu'on  trouve  les  marchands  de  riches  habits"'. 

Les  environs  des  Théâtres,  des  Cirques,  des  Bains,  et  générale- 
ment de  tous  les  lieux  où  le  peuple  se  réunit  en  masse,  sont  envahis 
par  les  marchands  de  vins,  les  débitants  d'aliments  cuits'*,  les 
^ahamentaires,  vendeurs  de  porc  salé',  et  les  botulaires,  vendeurs 

*  Tit.-Liv.  1,'  55  ;  IX,  7  ;  XXVI,  11.-  Vltïnv,  V,  1.-  Flor.  H,  6.-  D.  Halle.  IH,  68. 
^Plan  et  Descript.  de  Rome,  no  150.  =  «  Mart.  XI,  28.  =  »  Virg.  Georg.  U.  v.  121.— 
PHn.  VI,  17.  =*  Hor.  U,  S.  5,  v.  226  ;  II,  Ep.  1,  v.  269.  =  »  Digesl.  XLVHI,  lit.  8, 
»eg.  2,  §  5.  =:  «  Mart.  U,  17.  =''  Id,  X,  87.  ==  »  Plaut.  Pœnul.  ifrolog.  v.  41.— Hor.  I, 
^'P.  1*,  V.  21.— Mart.  V,71.  =»Salsainentarii.  Suet.  Hor,  vit.  (ff)Plan  de  Rome,  noi79. 
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de  boudins*.  î)ans  le  Vélabre  majeur,  près  du  Forum  Piscariumf"), 
on  trouve  lesî  pâtissiers,  les  bouchers',  et  les  marchands  d'huile ^ 

Après  le  choix  de  l'emplacement,  il  y  a  encore  deux  choses  Irès- 
împortantes  observées  par  les  marchands  pour  faire  distinguer  leurs 
tavefnès  entre  elles,  c'est  renseigne,  et  tocutifère  ou  étalage  *.  L'en- 
seigne se  compose  ordinan*ement  d'un  tableau  peint  à  la  brosse,  avec 
de  la  cire  rouge,  et  représentant  soit  quelque  combat  *,  soît  quelque 
figure  hideuse*.  C'est  encore  quelquefois  un  petit  bas-relief  eh  terre 
cuite,  dont  le  sujet  est  relatif  à  la  profession  du  tavernîer''.  Uoculi- 
fêre,  supplément  ou  complément  de  l'enseigne,  consiste  dans  une 
exhibition  ingénieusement  arrangée,  des  marchandises  en  vente. 
Afin  dé  mieux  frapper  la  vue  des  passants,  de  séduire  les  curieux, 
de  tenter  \ei  acheteurs,  on  leur  barre  pour  ahisî  dire  le  passage  en 
formant  cet  étalage  sur  la  façade  de  la  taverne  ®,  en  dehoi^s  de  la 
poftè,  et  quelquefois  empiétant  sur  (a  voie  publique. 

Les  états  de  luxe  sont  naturellement  ceux  auxquels  cela  réussit 
le  mieux  ;  cependant  les  autres,  même  ceux  qui  paraissent  se  prêter 
le  moins  à  ce  genre  de  séduction,  ont  aussi  leur  montre  :  le  mar- 
chand de  vin  étale  des  bouteilles,  enchaînéesS  pour  les  garantir 
contre  les  voleurs ***,  et  suspend  à  sa  porte  un  rameau  de  lierre**;  le 
bouclier  expose  sa  viande  en  dehors*',  et  quand  c'est  de  la  chèvre, 
la  pare  avec  quelques  petits  rameaux  de  myrte  **,  indice  que  l'animal 
dont  elle  provient  a  été  élevé  dans  un  pâturage  planté  de  cet  arbuste, 
et  que  la  chair  en  sera  plus  tendre;  le  marchand  d'aliments  cuils 
place  des  vulves  de  truie,  des  foies,  des  œufs,  et  en  général  un  échan- 
tillon de  tous  les  menus  mets  qu'il  débite,  dans  des  vases  de  verre 
pleins  d'eau,  oii,  par  un  effet  d'optique  assez  simple,  ils  paraissent  plus 
gros  qu'ils  ne  sont  en  effet**;  dans  la  taverne  du  salsamentaire,  des 
centaines  de  jambons  ou  de  pièces  de  lard  pendent  du  plafond;  dans 
d'autres  on  voit,  accrochés  aux  murs,  des  bottes  de  légumes,  ou  des 
fromages  ronds  traversés  dans  leur  centre  par  un  brin  de  genêt  *^*. 
Grâce  à  cette  coutume  des  petits  commerçants,  Rome  ressemble  à 
une  taverne  immense  **. 

Chaque  espèce  de  taverne  à  son  nom  propre  :  on  nomme  PopiM 

i  Botularii,  Senec.  Ep.  56.  =  »  Plaul.  Cnrcul.  IV,  1,  v.  6,  21.  =  8/rf.  CapUv   III,  I, 

V.  29.— Plan  el  Ûescnol.  de  Kome,  n»  100.  s=  *  OcuMferium.  Senec.  Ep.  53.  ==  *Cic 
aji  Allie.  XVÏ,  11.  —  Hor.  II,.  S.  7,  v.  97.  =?  «  Cic.  de  Oral.  U,  66  —  Qqint.  Inst.  6ral. 

VI,  3.— PUn.  XXXV,  4.  =  ?  Mazois,  Ruin.  de  Pompei.  I.  it,  pi.  46.  =  »  Senec.  Ep.  Sî. 
=  9  Aïarl,  VU,  60.  =  'O  Conjecture.  =  "  P.  S^r.  ^onleriU  =  i*  Mari.  Ibtd.  :^  ^â  Aihen*. 
X,m,  p.  568.  ^  1^  AUcrob.  Saiurp.  Vil,  14.  =  is  vjrg.  Mor.  v.  56.  ss  iêKoma  magna 
Uiberna  fuit,  lîlart.  VU,  60.  («)  Plan  de  Rome,  no  lOl. 
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celles  où  l'on  vend  des  aliments  jiîuits^  Ce  nom  vient  de  la  manière 
dont  elles  s'approvisionnent  ordinairement  :  lesjpopes,  sacrificiilenrs 
victimaires,  vendent  aux  taverniers  leur  part  des  victimes,  de  là  le 
nom  de  Popinœ  donné  aux  petits  établissements  où  se  débitent  ce* 
viandes*.  Les  taverniers  s*appr(»visionnent  encore,  mais  sans  trop 
s'en  vanter,  avec  les  chairs  des  sangliers,  des  cerfs,  et  des  ours, 
que  Ton  fait  combattre  contre  des  hommes  dans  certaines  fêtes 
publiques.  On  ne  peut  songer  sans  frémir  qu'un  homme  qui  manfe 
de  Tours,  exhale  ensuite  Todeur  de  cette  viande  nourrie  du  sang  et 
repue  de  fa  chair  d'un  autre  homme'  ! 

C'est  dans  les  Popinœ  que  se  prépare  la  nourriture  du  peuple^ 
des  esclaves*  et  des  artisans.  On  y  trouve  tous  les  comestibles  dont 
ils  composent  ordinairement  leurs  repas  :  des  lupins*^,  pois  cuits  à 
Feau,  et  qui,  mangés  froids,  nourrissent  et  désaltèrent  tout  en- 
semble*; des  cicers'^,  autre  sorte  de  pois  qu'on  vèpd  bouillis*  ou 
frits*;  des  fèves  *^  avec  leurs  cosses  ",  ou  des  choux  cru»,  et  quelques 
autres  légumes  assaisonnés  dans  du  vinaigre  ";  des  noix**;  dela/o- 
lenia  de  farine**;  des  bettes",  dont  la  fadeur  naturelle  disparaît  dans 
une  sauce  composée  de  vin  et  de  poivre";  des  têtes  de  moutons 
bouillies*'',  et  surtout  de  la  viande  de  porc**  et  des  saucisses*®,  dont  ils 
sont  grands  anMiteurs*,-  le  tout  avec  force  ail,  force  ciboule*^/  et 
autres  ingrédients  extrêmement  relevés**,  et  accompagné  d'un  pain 
grossier"  de  froment  ou  d'orge*'  que  Ton  nomme  painplébéien^^. 

Leé  petites  gens  trouvent  à  se  rassasier  dans  ces  ta\6rnes  pour 
deux  as  environ"  (°).  Les  aliments  y  sont  toujours  prêts,  et  en  cuisson 
perpétuelle  et  publique.  Une  espèce  de  table  en  m&Qonnerie,  dans 
laquelle  sont  scellés  quatre  •*  urnes  "C») ,  grands  vases  de  terre  cuite,  qui 
servent  à  conserver  les  comestibles  *,  occupe  presque  toute  la  devan- 
ture de  la  taverne.  En  retour  d'équerre  est  un  fourneau  (*^}  où  une 


>  NaérdB.  Sitdrg.  Vit,  l«.^llér.  If,  %*  i^  ▼.  M.-^làv^  ^.  f f,  i\  Éi,  ete:  =^ «  f reiyé^t. 
VI,  5yv.  Sî.-Serv.  iaiEneid.  UI,  v.  23t.  =  3TerluU.  Apolog.  ».=  *Hor.  l,  Kp.  U,  i. 
21.  -  CIc.  ift  Milo.  S*.  -  Cotumëf.  I,  8.  -  Sénec.  Kp.  18.  =  R  Hôr.  Il,  S.  8,  v.  l82. 
=  «Plin.  XXXV,  10.  =  7  Hor.  /Wd.  —  Pers.  S.  6,  v.  177.  =«  Madidum  Cicer.  Mart. 
I,  42.  =,•  H«r.  Arl.  poet.  v  «4».  =  w  W.  H,  S,  «,  v.  13«.  —  Columer.  X,  v.  Un.  — 
Jttv.  s.  5,  T.  ^m.-^mr*.  X,  48*3=  "  *nv..  /*/rf.  ae  «  /«««.— PWft.  XIX,  4.:ss  i«  ttor.  Ar«. 
poet.  V.  249.  =  14  Senec.  Kp.  18.  es  i»  Mm.  MU^  ll—PeM.  S.  3.  v.  ils.  >^  '^  màit. 
Ibid.  =5  n  Juv.  S.  5,  \.  894..  «  W  Va#r.  R.  t.  H,  4.-P«ljb.  Il,  5.-SJrab.  V.  p.  »17  ; 
ou  UO,lr.  fr.=w  Mark.  I,  42.==  «opiaii.  Poffiml.  V,'  »,  ▼.  8ii.<=c«i  Hor.  H,  S.  4,  V;  62Î  = 
*M»ers.  S.  5,  v.  14»  ^  *^  iSenet.  Ep.  18.=*  «*  Pài»»  plebeiiM.  SenUc.  ¥.p.  1*9.  =? 
^Djpondio  Saior.  8eitea.  lîp.  1«.  si  teNas^,  ÏKan).  é»  ^ompéi,  t;  H,  pi.  4S.  = 
'''  Digest.  XXXUI,  tit.  7,  leg.  15.  (a)  IS  ééniitAés.  l^>  Vièe  «é  Itf  éoaieàéticé  de  1$  Hirei 
006.  (c)  voy.  Leure  IX,  le  Plan  de  la  Maison  de  Mamurra^  no  5. 
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femme  *  fait  la  cuisine  ;  et  derrière  le  fourneau,  trois  gradins  couverts 
de  diverses  petites  mesures  de  capacité*. 

Ces  humbles  établissements,  où  il  fait  une  chaleur  étouffante^ 
et  dans  lesquels  règne  une  malpropreté  extrême*,  sont  les  asiles  de 
la  joie,  le  rendez-vous  des  esclaves",  qui,  pendant  que  leurs  maîtres 
soupent  en  ville,  ou  se  récréent  à  quelque  fêle  publique  où  ils  les  ont 
conduits,  viennent  les  attendre  dans  ces  endroits*.  Assis  sur  des 
bancs'',  ils  y  passent  le  temps  à  boire  du  vin*,  surtout  du  vin  cuit  de 
l'île  de  Crète',  ou  de  ra/ica,  boisson  de  grains  fermentes";  à  manger 
des  gâteaux^*,  à  jouer  aux  dés",  à  raconter  tout  ce  qui  se  passe  dans 
la  maison  dont  ils  font  partie,  et  à  médire  de  leurs  maîtres,  pour  se 
venger  des  mauvais  traitements  qu'ils  en  endurent".  Une  servante 
du  lieu  récrée  aussi  quelquefois  ces  hôtes  passagers  par  une  danse 
lascive  qu'elle  accompagne  du  bruit  des  crotales**  :  c'est  une  petite 
imitation  de  ce  qui  se  passe  chez  les  riches.  Souvent  une  misérable 
ox)urtisane  prend  une  flûte,  et  la  troupe  servile  se  meta  bondir^' en 
faisant  retentir  Tair  de  paroles  assorties  à  la  scène  de  ces  ébats**. 

Les  Popinœ  sont  le  repaire  de  tout  ce  que  Rome  a  de  plus  vil,  de 
plus  misérable,  de  plus  abject  :  on  y  trouve  souvent  des  voleurs,  des 
assassins,  des  mariniers,  des  esclaves  fugitifs,  parmi  des  bourreaux, 
des  faiseurs  de  cercueils,  et  des  prêtres  de  Cybèle  étendus  et  ron- 
flant à  côté  de  leurs  muettes  cymbales*'',  qu'ils  vendent  quelquefois 
pour  satisfaire  teur  intempérance**.  Les  maîtres  de  ces  tavernes  ne 
paraissent  pas  d'une  condition  plus  relevée  que  ceux  qui  les  fréquen- 
tent, si  j'en  juge  par  leur  tenue  :  ils  sont  ordinairement  nus,  avec  un 
simple  caleçon";  les  moins  misérables  ont  une  tunique  de  lin*®. 

11  y  a  un  autre  genre  de  tavernes  pour  les  gens  d'une  condition 
un  peu  plus  relevée,  quoique  encore  inférieure  :  ce  sont  les  Thermo- 
pôles.  On  y  vend  des  boissons  chaudes,  du  vin  cuit,  du  vin  doux,  de 
l'hydromel  et  du  miel  **.  Les  habitués  des  Thermôpples  sont  particu- 
lièrement des  Grecs,  espèce  de  faux  philosophes  qui,  enveloppés  de 
leur  Pallium,  se  couvrant  soigneusement  la  tête,  et  chargés  de  livres 
et  de  sportules,  s'arrêtent  pour  discourir  entre  eux  à  la  dérobée, 

*  On  rappelait  Foearia,  Dlgesl.  XXXUI,  tit.  7.  =  «  Mazois,  Ruin.  de  Pompeï,  lit.  ï'» 
pi.  15.  =  »  Juv.  s.  11,  V.  81.  :=^  Immundœ  popinœ  Hor.  U,  S.  4,  y.  68;  Vocia  po- 
popina.  Id.  l,  Ep.  14.  v.  21.  ==  »  iWrf.  — Cic.  in  Mlle  94.  —  Columel.  I.  8.  =  «PI»»»- 
Pœnul.  prolog.  v.  41.  =7J!art.  V»7i.  s=  8  Hor.  I,  Kp.  14,  v.  21.  =»  Mari.  XIH,  *<>»• 
=  10  ibid.  6.  =  11  Plaut.  /Wrf.— Hor.  U,  S.  7,  v.  103  =  «  Mart.  V,  85.  =  ^^  J""' f 
9,  V.  105.  =  1*  Virg.  Cop.  v.  1.  =  «  Hor.  1,  Ep.  14,  v  25.  =  i«  W.  Arl.  poet*?^*' 
=  17  Juv.  S.  8,  V.  179.=  i«  Mart.  XIV.  904.=^  »•  Philost.  vit.  ApolWn.  IV,  *2.=  *"'«• 
Epist.  95.  =  9t  Plaut.  Psendol.  U,  4,  v.  59;  Rod.  H,  «,  v.  46. 
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vous  ferment  le  passage,  et  vous  assomment  de  sentences.  Ont-ils 
enlevé  ou  amassé  quelque  chose,  ils  boivent  chaud,  en  couvrant  leur 
tête  légère,  et  quand  ils  ont  bien  bu,  s'en  retournent  à  demi  ivres, 
dissimulant  leur  ivresse  souS  un  air  mélancolique  *. 

Les  Tavernes  Vinariœ  sont  celles  où  des  marchands  détaillent 
aux  personnes  qui  n'ont  point  de  provisions  chez  elles*,  des  vins  de 
toutes  qualités*,  qu'assez  ordinairement  ils  mélangent  d'eau,  pour 
augmenter  leur  bénéfice*,  ce  que  le  peuple  de  notre  pays,  si  pas- 
sionné pour  le  vin  *,  regarderait  comme  un  véritable  empoisonne- 
ment ^.  Elles  sont  fréquentées  par  la  plèbe,  qui  souvent  même  y  passe 
la  nuif. 

Un  endroit  que  je  n'ai  point  mentionné,  et  où  l'on  trouve  encore 
beaucoup  de  belles  tavernes,  surtout  pour  les  objets  d'art  et  de  luxe, 
c'est  la  Villa  publica,  particulièrement  du  côté  de  la  place  des  Septa 
Julia*.  Les  curieux,  les  amateurs  s'y  portent  en  foule,  et  la  réunion 
de  ces  tavernes,  où  Rome  étale  les  trésors  de  son  opulence,  provoque 
bien  des  tentations,  éveille  bien  des  désirs,  et  double  les  regrets  de 
celui  que  la  modicité  de  sa  fortune  force  de  passer  devant  tant  de 
belles  choses  sans  pouvoir  rien  acheter. 

Ce  fut  dans  une  de  ces  tavernes  que  j'appris  à  connaître  la  pourpre, 
sur  laquelle  tu  me  demandes  quelques  détails.  Cette  étoffe  précieuse 
est  foncièrement  rouge,  mais  d'un  rouge  qui  varie  depuis  la  teinte  la 
plus  éclatante  jusqu'à  la  plus  sombre.  Au  commencement  de  ce 
siècle  on  préférait  celle  qui  lirait  sur  le  violet  ;  puis  Técarlale  devint 
en  honneur®.  Maintenant  on  considère  comme  la  plus  belle  celle  qui  ^ 
a  la  couleur  du  sang  figé®,  paraît  noirâtre  de  face,  et  brillante  re- 
gardée devant  le  jour  *^.  Cette  belle  pourpre  s'expédie  de  Tyr,  ville 
d'Asie".  Elle  est  de  beaucoup  supérieure  à  l'écarlate  qui  se  fabrique 
en  Italie  même,  à  Tarente  ".  La  pourpre  tyrienne  est  teinte  dans  une 
liqueur  qui  vaut  plus  de  mille  deniers  (•)  la  livre  **  ;  c'est  une  véritable 
essence,  obtenue  par  la  cuisson  jusqu'à  évaporation  de  quinze  par- 
ties de  liquide  sur  seize ^*.  Un  poisson  de  mer,  appelé powrpre,  fournit 
cette  riche  teinture*';  il  la  porte  dans  une  petite  veine  blanchâtre 

*  Plaut.  Gareut.  H,  5,  v.  9.  =8Cic.  in  Piso,  27.  —  Plut.  Marius,  44.  —  Appian.  de 
Bell.  civ.  I,  p.  662.  =  «  Varr.  L.  L.  VUl,  S  55,  —  Non.  Marcell.  v.  Ubernas.  =  *  Mart. 
I,  57;  ni,  57.  =  8  Amm.  Marcell.  XV,  12.— Dioxl.  Sicul.  V,  p.  504.  —  Polyœn.  Slra- 
Ug.  VIII,  25.  =  <^Quodilli  venenum  esse  arbitrabanlur.  Amm.  Marcell.  Ibid,  :=''  Id, 
XIV,  6.  =  8  piin.  IX,  59.  =  »  Ibid,  58.  =  lO/fctd.-Macrob.  Saiur.  JI,  4.  =  i»  Macrob. 
Ibid.  —  Hor.  I,  Ep.  10,  v,  26  ;  U,  S.  4,  v.  84.  —  TIbull.  Il,  4,  v.  28  ;  IV,  2  v.  il.  — 
Plln.  Id.  56,  58,  59.  =  »  Plin.  Id.  58.=  i»  ibid,  59.=  i*  Ihiâ.  58.  =«  Ibid.  56.-Vi- 
iruv.  VU,  15.  (o)  776  f.  50  c. 
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située  ait  milieu  de  son  gosier,  et  sa  couleur  tiaturellë  est  uh  rose 
obscur.  Les  pêcheurs  tâchent  de  prendre  les  pourpres  vivantes. 
parce  que  fcé  n'est  qu'au  mofnent  de  mourir  qu'elles  dégorgent  loin 
suc.  On  tire  les  grandes  de  leur  conque  pour  le  leiif  ènlevëir*  ;  h 
petites  sbnt  écrasées  dans  la  conque  mêrhe,  et  d*iin  Sfeuî  cbup,  sani 
quoi  la  ligueur  tinctoriale  ttè  vaudi'ait  i*ièh  *.  Là  belle  pbtir{)ré,  qii 
est  une  nuatice  corhbinéfe  tlli  violet  et  de  FécàHàte,  S'obtient  pai 
liti  mélangé  dé  deux  tiers  de  siië  de  biitein ,  âtiti*è  polSèon  Aè  M 
avec  la  véritiable  pourpre*.  Otl  imite  cette  teinture  à  A(Julft(im 
tîUe  du  Latiuili*;  fhais  ùri  côntlàisSeur  uh  ped  exercé  tècoiinaii 
aisément  l'imitation  *. 

Là  Villa  publlca  fait  le  nialheut  tte  tous  cëhx  qui  ne  sbtil  {)às  ^^i 
raisonnables  poht  régler  letlrs  désirs  éur  leui^  bobrse.  ï'Jf  âî  vu  deî 
amateurs  arrêtés  devant  dés  èouJ)es  dé  4îiybt*hë  jàspèeè,  dèvâhl  è 
jeunes  esclaves,  devant  des  meublés  de  bois  de  cltt*ë,  verser  iai 
larmes  de  regret  dé  ne  poUvt)ir  tes  abqûérir*. 

Un  aiitré,  c'est  Albitis^,  après  avoît*  passé  tous  les  é(àIage^ 
en  l^vué ,  les  avoir  mangée  ties  yetlit  •,  rassasié  dé  cet  examen. 
entre  enfin  dans  une  des  plus  rîéhes  tàVei-riéë.  Il  ekaraihe  de< 
tables,  des  vases  couverts,  et  des  patellefe  en  jolie  terre  rouge. 
fabriquées  à  Cumes®  ;  des  cbUpes  d' argile  de  Sagbntè*'  ôii  Ae  Sur- 
rente  *S  demahde  un  riche  meuble  d'ivoire  placé  tout  èh  \\M  df 
Ifttriohtt^,  prend  jusqu'à  quatre  fbtis  la  hiesure  d'urt  tféxoicUUonf 
de  festin  à  six  places)  enrichi  d'écaillé,  et  se  désole  dé  ne  le  poifll 
trouver  assez  grand  poUr  sa  tablé  de  cilré.  ïl  tonslillé  son  iléz  "  p^ii^ 
savoir  si  des  vases  d'un  vert  clair**  sbnt  vraiitieht  d'àirâin  de  CoHih 
the*,  matière  plus  précieUse  que  l'ot***  (bh  a  vu  un  vase  de  cet  airaili[ 
vendu  aussi  cher  qu'Un  fonds  de  terre*')  ;  il  critiqtie  des  statues  dePi>: 
lyclète"  de&  plats  dé  la  hiaîn  d'Évândre";  §fe  î)lalnt  âë  ce  qu'on  I 
gSlé  la  pureté  du  cristal  par  l'alliarice  d'un  verre  clé  moîhdire  valeur. 
Cependant  il  à  hiis  à  pm  dix  coupes  de  Murrhé" ,  et  il  considèil 
sous  toutes  les  faces  ces  vâseà  fragiles,  qUé  lès  ftbmâihs  âîméntav» 
passion  et  font  véhir  de  TOrient  et  éurtbul  dUroyaUihé  dés  Pàrthes'^j 
où  on  les  fabrique  avec  une  matière  cuite  au  feu**,  dont  on  ignofl 

« Plln.  IX,  se.  =  «  fft«.— iEllan.  dé  animal.  XVI,  1.  =«  Plfn.  Id.  58.  =  »  W. ID,  ji 
-SU.  Ital  Vni,  V.  40i.  =  «  Hor.  I,  Ep.  10,  v.  26.  =  «  Mari.  X,  80  =  ?  Hor.  I,  S.  4.  v.  », 
=  •  Ocnlis  comedit.  Mart.  IX,  60.=  »  Tibu».  H,  6,  v.  50.  -  Mari.  XIY.  li4.  =  i"  X«*| 
M  i08;  Vin,  6.  =  1»  !d,  XÎV,  103.  =  «  Hor.  I,  S.  5,  v.  90.  =  *«  Pausan.  XXX^l^ 
p.  55.  =  »*  Sial.  Sylv.  H,  2,  t.  68.  =  »  Cic.  pro  Sext.  Rose.  Â6.  =  "  Mart.  IX»  * 
=£«  Hor.  Ibid.  =WMarl.  Ibid.  ==  «  Properl.  ÎV,  i,  V.  26.  -  Plin.  XXXVH,  î  * 
»  Properi,  Ibid, 
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!a  composition.  Il  les  flaire,  car  un  xieleurs  mérites  est  d'être  odo- 
rantîi;  il  se  miré  dans  leurs  parois  plutôt  luisantes  qu^éclatantes  ;  il 
fait  admirer  à  plusieurs  personnes  qui  T  entourent  comme  ces  déli- 
cieux calices  *  Sont  mélangés  de  taches  *  purpurines  et  blanches,  en- 
tremêlées d'une  troisième  cx)uleur,  nuance  des  deux  autres,  et  où 
Ton  voit  là  poijrpre  tirant  sur  le  feu,  et  le  blanc  prenant  une  teinte 
rouge  ;  il  vante  dans  les  uns  les  bords  chatoyants  et  certains  reflets 
pareik  à  ceux  de  Tarc-en-ciel  ;  dans  d'autres  des  points  glaceux*;  il 
fait  observer  que  dans  tôiis  il  n'y  a  rien  de  transparent*,  rien  de  pâle, 
et  que  nulle  J)art  la  pâte  n'est  déshonorée  soit  par  des  grains,  soit 
par  des  illégalités  en  creui*.  Il  aperçoit  iirie  dé  ces  coupes  plus 
grande  que  les  autres,  et  de  la  contenance  des  trois  Sextarii  (4;  il 
la  reconnaît  pour  avoir  appartenu  à  un  consulaire,  qui,  par  un  excès 
de  passion,  en  a  rohgé  lès  bords*.  Ces  objets  de  luxe  acquièrent  de 
là  célébrité,  et  par  conséquent  du  prix,  lorsqu'ils  ont  été  possédés 
par  Une  succession  d'amateurs  de  bon  goût'.  Il  marchandé  le  pré- 
cieux morceau,  qu'en  raison  de  celte  circonstance  on  lui  fait  la 
somme  énorme  dé  soixaîite-dijc  talents  (*)  1  a  Ce  n'est  point  trop, 
dit-il,  elle  vaut  aii  moins  cela"*.  »  Lé  marchand  ne  se  sent  pas  d'aise  dé 
voir  lin  amateur  si  facile  ;  il  a  peiné  à  respirer  tant  il  éprouve  de 
conléiitement,  et  lâché  un  peu  la  ceinture  qui  tient  sa  tunique  re- 
troussée'; un  mouvement  machinal  lui  conduit  aussi  la  main  à  la 
bourse  qu'il  porte  pendue  au  cou*.  Mais  Albîus  passé  à  d'autrçs 
cratères  admirablement  ciselés  ^',  il  eh  prend  deux  qui  ont  appartenu 
à  Lucius  Crassiis  auquel  ils  coûtèrent  c^nt  mille  sesterces  "  ('^)  ;  il  s'ar- 
rête ensuite  à  des  pendants  d'oreille  dont  il  compte  les  émeraud^S 
enchâsééeà  dans  un  filigrane  d'or  ;  il  cherché  sur  chaque  tablette  d^ 
véritables  sardoines,  et  met  un  prix  aux  jaspes  de  la  plus  grande  di- 
mension. Enfin,  excédé  d'une  visite  qu'il  prolonge  jusqu'à  la  onzième 
heure  ('*),  il  achète  deux  calices  qu'il  paie  un  as  (*),  et  se  retire  en  les 
emportant  avec  lui  **. 

Tous  ces  petits  marchands  qui  occujpent  les  tavernes,  tous  les  ar- 
tisans qui  travaillent  dans  une  oflScine,  sont  ici  fort  méprisés.  Ce 
lîiépris  s'étend  plus  ou  moins  sur  la  race  des  commerçants  en  géiïé^ 


1  Plio.  XxXvn,  2.=:spiiD.  md,-^kBTU  X  èo.  sSpiiD.  jbid,  ^  '^mâ.  -tfon. 

IV.  86.  =  s  PUn.  Ibid,  =  <^Seiiëc.  de  Traoqail.  aaim.  1.  ss  7  ni».  Ibid,mt^  Ot.  Jitt. 

V,  V.  676.  B=  9  Plaùu  Trucul.  HI,  1,  ▼.  7.  =  lOPjropert.  l,  14,  y.  a.-Wkfft.  IX,  60.  •= 
11  Plîn.  XXXin,  li.  =  i«  Mari.  Ibid,  («)  i  litce  6a  ceotilitres.  (*)  865,4ST  fr. 
(«)  49,-100  fr.   (<ï)  7  heures  du  soir.  (•)  6  centimes. 
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rai  ;  celui  qui  trafique  en  grands  le  Négociant,  comme  on  Tappelle*, 
qui  exerce  une  industrie  profitable  à  la  république,  n'est  pas  encore 
complètement  estimé  '.  Voilà  sans  doute  pourquoi  il  n'y  a  guère  à 
Rome  d'autre  commerce  que  celui  de  consommation,  celui  des  ob- 
jets à  Fusage  journalier  de  la  vie  *.  Les  citoyens  qui  veulent  com- 
mercer en  grand  et  d'une  manière  lucrative,  le  font  dans  les  pro- 
vinces, eix  Ligurie  ',  dans  la  Gaule  *,  en  Espagne  ^,  dans  la  Sicile  *; 
en  Egypte  •,  en  Afrique  *•,  en  Asie  "  et  jusque  dans  les  Indes  ". 
Hais  ceux  qui  se  livrent  à  ce  négoce  sont  en  quelque  sorte  répudiés 
par  leur  patrie,  et  comme  si  on  ne  voulait  plus  voir  en  eux  des 
citoyens  Romains,  mais  des  étrangers  ^',  on  les  appelle  Espagnols, 
Siciliens,  etc.,  suivant  la  contrée  où  ils  trafiquent  **. 

a  Je  fais  cas  d'un  marehand  actif  qui  travaille  à  agrandir  sa  for- 
tune*', »  a  dit  le  vieux  Caton;  on  se  tromperait  beaucoup  si  l'on 
prenait  celte  parole  pour  l'expression  d'une  opinion  générale,  car 
de  tout  temps  les  Romains  ont  eu  le  commerce  en  aversion  *.  Le 
peu  d'estime  qu'ils  en  font  tient  à  leur  origine,  et  par  suite  à  leurs 
mœurs.  La  petite  bande  de  pâtres  fugitifs  qui  vint  fonder  Rome  sur 
le  mont  Palatin,  était  habituée  à  vivre  de  violence  et  de  rapine. 
Lorsque  la  ville  fut  constituée  en  corps  d'État,  Romulus  voulant  en- 
tretenir chez  ses  sujets  cet  instinct  guerrier,  leur  défendit  toutes 
les  professions  qui  tendaient  à  les  détourner  du  métier  des  armes,  et 
notamment  le  commerce  et  les  arts  mécaniques**.  Le  règne  pacifique 
de  Numa  ne  fut  qu'une  trêve,  après  laquelle  les  agitations  de  la 
guerre  reprirent  avec  une  nouvelle  ardeur.  Rome  était  trop  petite 
encore;  il  lui  fallait  ou  s'ag;randir  ou  succomber,  et  par  nécessité, 
elle  devint  envahissante.  Tu  sais  comment  d'exploits  en  exploits,  et 
de  conquête  en  conquête,  la  vie  de  la  nation  romaine  ne  fut,  pour 
ainsi  dire,  qu'uii  long  duel  successif  avec  tous  les  peuples  delà  terre. 
La  guerre  devint  la  pensée  constante,  l'occupation  perpétuelle  de 
Rome,  et  quelquefois  presque  un  moyen  de  gouvernement  à  l'inté- 
rieur. Carrière  ouverte  à  tous,  commandée  même  par  les  lois  sur  le 

1  Gic.  de  Offic.  I,  43.  =>  Negotiator.  Id.  pro  Font.  4  ;  pro  Plane.  36  ;  pro  Place.  39; 
in  Verr.  H,  5  ;  in  Vatin.  5,  etc.  ^  *Id.  de  Orfie.  I,  43,  c=  *Cato.  R.  R.  155.--Mart.XlV, 
145.  =  »  Slrab.  V,  p.  317;  ou  140,  Ir.  fr.=«  Id.  IV,  p.  121;  ou  16,  Ir.  fr.— C«8.  de  Bell. 
Gall.  VII,  5.— Cic.  pro  Font.  4.  =  7  Slrab.  III,  p.  144;  ou  409,  tr.  fr.  —  Paul  ap.  Fest. 
V.  Gorinihienses.  =  •  Cie.  in  Verr.  II,  5  ;  IV,  20  ;  pro  Pldnc.  26.  =s  »  Strab.  XYH, 
p.  795;  ou  554,  Ir.  fr.  =  "  Patercul.  II,  11.  —  Appian.  de  Bell.  civ.  V,  p.  1138.= 
11  Cie.  pro  Flacc.  39.=  «  Hor.  I,  Ep.  1,  v.  45.— Virg.  Georg.  I,  v.  67.— Pers.  S.  5, 
V.  154.=  13  Gie.  pro  Flacc.  39.  =  **  Paul.  ap.  Fest.  v.  Gorinthienses.  =  «  Gato.  R. 
R.  proœm.  =  *«D.  Halie.  Il,  2g  ;  IX,  85. 
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service  militaire,  on  s'y  jetait  avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu'on  était 
encouragé  par  des  succès  toujours  nouveaux.  Au  milieu  de  cet  en- 
traînement général,  le  commerce  fut  et  dut  être  délaissé;  ceux  qui 
s'y  livraient,  être  méprisés  par  leurs  concitoyens,  passer  à  leurs  yeux 
pour  des  gens  à  sentiments  bas,  sans  énergie  comme  sans  noblesse 
dans  le  caractère  ;  enfin  pour  des  hommes  qui  dans  leurs  relations 
acceptaient  une  position  d'égalité  ou  d'infériorité,  au  lieu  de  recher- 
cher celle  du  conquérant  et  du  maître,  de  préférer  une  profession 
qui  non-seulement  illustrait  la  patrie,  mais  pouvait  donner  en  même 
temps  la  gloire  personnelle,  l'aisance,  la  richesse,  et  jusqu'à  la  plus 
splendide  opulence.  En  effet  sil'on  veut  examiner  l'origine  des  grandes 
fortunes  de  Rome,  on  verra  qu'elles  ont  été  toutes  acquises  à  la  guerre 
ou  dans  les  commandements  des  provinces.  Les  moyens  employés 
pour  amasser  ces  richesses  sont,  il  est  vrai,  indignes,  souvent  affreux, 
et  presque  toujours  déshonorants;  mais  à  Rome  ils  ne  choquent  per- 
sonne, excepté  peut-être  quelques  moralistes.  On  trouve  tout  naturel 
que  les  généraux  étant  conquérants,  ou  envoyés  pour  régir  des  pays 
conquis,  en  regardent  les  peuples  comme  leur  proie,  comme  leur 
butin.  Tant  que  ces  peuples  ne  sont  point  citoyens  Romains,  il  sont; 
citoyens  conquis,  et  traités  comme  tels  de  génération  en  génération, 
sans  prescription  ;  Rome  est  toujours  prête  à  répondre  à  leurs  plain- 
tes par  cette  fière  parole  que  nous  lui  avons  apprise  :  Malheur  aux 
vaincus  I 
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LES  TOIfPEW. 

Il  existe  ici  un  singulier  usage,  c'est  que  les  jeunes  gens  portent 
leur  barbe,  et  que  les  hommes  faits  se  la  coupent  '.  H  semble  qu'en 
arrivant  à  Tàge  mûr,  un  citoyen  doive  mettre  tous  ses  soins  à  cacher 
eette  preuve  de  virilité,  cette  enseigne  de  l'expérience  et  de  la  sa- 
gesse ;  en  un  mot,  que  les  vieux  doivent  paraître  jeunes,  et  les  jeunes 
vieux. 

Jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans  *  ou  vingt-cinq  au  plus',  un  Romain 
laisse  croître  sa  barbe,  et  pousser  sa  chevelure,  qui  flotte  en  longues 
boucles  sur  ses  épaules,  ou  qui  est  relevée  sur  le  devant  de  la  tête*. 
Une  fois  la  virilité  arrivée,  il  les  coupe  l'une  et  l'autre.  Cette  opéra- 
tion, qui  constate  la  sortie  de  l'adolescence,  forme  une  époque  mé- 
morable dans  la  vie  :  on  en  fait  un  sujet  de  fête  et  de  réjouissances; 
les  amis  et  les  clients  y  prennent  part,  et  signalent  leur  joie  par 
quelques  présents  qu'ils  envoient  au  nouvel  homme*. 

Quand  Tempereur,  alors  le  jeune  Octave,  déposa  sa  barbe,  comme 
disent  les  Romains  •,  il  célébra  cet  événement  par  une  fête  splen- 
dide,  et  donna  un  repas  à  tout  le  peuple  ''. 

Un  jeune  homme,, en  déposant  sa  première  barbe  et  ses  premiers 
cheveux,  les  recueille  soigneusement  et  les  enferme  dans  une  petite 
boîte  plus  ou  moins  riche,  suivant  son  état  de  fortune  •.  Il  consacre 
ces  singulières  prémices  à  quelque  divinité,  soit  Apollon  *,  soitBao- 
chus*^,  soit  même  Jupiter  Capitolin  ",  ou  bien  il  les  conserve  auprès 
de  ses  dieux  personnels,  que  Ton  appelle  Lares  ". 

Autrefois  les  Romains  de  tout  âige  pariaient  leur  barbe  et  leurs 
cheveux  ".  L'an  quatre  cent  cinquante-quatre  de  la  fondation  de  la 
la  ville,  un  nommé  P.  Ticinius  Menas  eut  l'idée  d'amener  de  Sicile  à 

1  Cic.  ad  Allie.  I,  l*.-.Juv.  S.  6,  v.  215;  S.  8,  v.  166.— Dion.  XLVHI,  54.  =  «  Su^t. 
Calig.  10.— Mart.  IX,  78.  =  »  Dion.  Ibid.  =  ♦  Hor.  II,  od.  5.  v.  25  \  III,  od.  20,  y.  14; 

IV,  od.  10,  V.  5;  Epod.  11,  v.  42.  =  8  Mart.  111,  6.— Juv.  S.  5,  v.  186.— Petron.  73. 
=  «  Barbam  ponere.  SueU  Calig.  10  ;  Nero.  12.— Juv.  S.  5,  v.  186,  =  ?  Dion.  XLVllï, 
54.  =  8  Suel.  Nero.  12.  —  Xiphil.  Nero.  19.  =  «  Mari.  I,  52.  —  Slat.  Thebaid.  VllI, 

V.  495.  =  »o  Slal.  Ibid.  =  "  Suel.  Nero.  12.  =  «  Pelron.  29.  =  »8  Til.-Liv.  V,  41.- 
Cic.  pro  Cœlio,  14;  de  Fioib.  IV,  25.— Ov.  Fasl.  II,  v.  50.— Hor.  II,  od.  15,  v.  11.- 
Juv.  s.  16,  V.  51.— Varr.  R.  R.  U,  11.  . 
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Kome  des  barbier^,  ou  pour  parier  plus  exactement,  des  Tondeun, 
parce  qu'ils  coupaient  également  la  barbe  et  les  cheveux  *,  cQn^mc 
encore  aujourd'}iui  '.  La  mode  d'avoir  le  menton  ras  et  les  cheveux 
courts  régnait  depuis  longtemps  en  Grèce,  d'oij  elle  avait  passé  en 
Sicije.  Elle  (Jcyint  bientôt  générale  à  Rome,  çX,  ^cipioi},  le  second 
Africain,  se  fit  couper  la  ))arbe  tQu§  les  jpurs  '.  Il  avait  ajora  quarante 
ans,  ef  son  exemple  fut  suivi  par  les  citoyens  les  plus  distingqé§*. 

On  prétend  que  dans  T  origine,  Jes  Tondeur^  cpmmençèrppt  par 
exercer  leur  industrie  en  plejn  vent,  comnie  ils  le  pratiquent  ^pcprp 
ppur  la  plèbe  .et  pour  les  esclaves  ';  m^i§  Jîientôt  ijs  eujcept  des  ta- 
vernes que  Ton  appela  tofisfrifies,  et  qui  finirent  par  devenir  ce 
qu'elles  sont  maintenant  (les  lieux  de  réunion  pour  les  oisifs,  les  fai- 
néants et  les  nouvellistes,  qui  g'y  rassemWpnJ;  daps  le  but  lie  causer 
et  de  passer  le  temps  •. 

Les  tonstrines  sopj  très-i)Qmbreuses  ;  on  ep  trouve  i:}ap$  tous  les 
quartiers,  dans  les  plu§  h|ea>ix  CQfïime  4^n§  ie§  plus  yil^ips,  parce  . 
que  rjnimenise  majorité  des  cilpyenç,  ji  J'expeptiQp  d^s  ric})es  qui 
ont  che?  eux  des  esclaves  fopdjBurs  ^,  sç  Sjsrf  (Jes  tondeurs  publks, 
et  vient  à  la  tpnstrine  ®. 

Ce  genre  de  taverne  §' annonce  par  pp  étalage  de  rasoirç,  de  petjtç 
couteaux  et  de  miroir§,  étalage  plus  ou  ipoins  simple,  çiijvant  la  répn- 
tSLÛqn  etrhabiletjé  dn  Tppdeur.  f^esplus  habile§  laissent  ypjr  quelciues- 
petits  cputeatix,  ayep  un  seul  miroir  as§ez  étrpit;  ceux  au^îontraire 
qui  n'ont  aucune  adresse  véritable,  expospnt  au^  rjBg^pds  despasçant§ 
une  foule  de  petits  couteaux  et  (le  çr^pds  piiroirs.  Ce  lijxe  d'instru- 
ments n\empêc|ie  pas  leur  inl)abileté  (î'êfre  cpnnpe,  jet  ne  tente  per- 
sonne :  on  Viept  ^e  mirer  dans  Jeprs  miroirs  ^  mai§  ep  sortant  dje 
faire  faire  s^  barj)e  et  ses  chpveuxcbe?  ïepriç  vpi^ins*. 

Les  tpnstripes des gep^ d'un  r^pg  un  peu  relevé  sopt  sur  le  Fprun), 
auprès  de  la  Grîecostase^^,  c'est-à-dire  a(lossée§  au  spubassement  de  cet 
édifice  "^  .et  4ap3  le  bpau  fluarti.er  des  Carènes  "j  cpll^s  4^  P^^'*- 
peuple  dans  la  voie  Su))urane.  Spuvept  dans  ces  .^erpi^res  .ç-'est  iine 
femme  qui  fait  Vofficp  dp  tonclepse  ".  pes  tayernes  spnt  firéqwppfpi^^ 
par  tout  ce  que  la  ville  renferme  de  plus  ignoble,  des  esclaves  venant 

*  Tonsores.  Plin.  VII,  59.  —  Varr.  R.  R.  II,  U.  —  Mari.  VI,  62.  =  «  Hor.  ï,  Ep.  1, 
V.  94.  =  ^  Win.  /6irf.'=  ♦  A.  Geti.  IH,  4.  ==.5Dîgesl.  li,  lit.  è,  le^.  fi.  =  «Hor.  I^ 
Ep.  7,  V.  '50.  — Waul.  Asinar.  Il,  2,  v.  94."—  Polyb.  lU,  À.  =  ''  Pliii.  Cflîs.  49.  —  Mari. 
Vf,  52;  Vin,  &i  ;  XI,  59.  =  8  Pïul.  Au|ul.  iV;  2,  v.  52.-Hor.  }\  Ep.  i,  V.  92.-SeDec. 
de  Brevit.  vil.  iû.  =•  Lucian.  Advers.  indoct.  29.=''*^  Plul.  De  solert.  apiiQai.  p.  55. 
=  "  Conjecture.' =  "  Hor.  I,Ep.*7,  v.  50.  =«Tonslrix.Mart.  IJ,  17.— pruler.  p.  594.    • 
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attendre  là  les  enfants  qu'ils  ont  conduits  à  Técole*,  des  voleurs,  qui 
en  font  le  centre  de  leurs  trames  et  de  leurs  criminelles  intrigues  ^. 
Des  femmes  de  la  plèbe  s'y  rendent  aussi  pour  s'y  faire  coiffer'. 

TouS'les  Tondeurs  sont  curieux  et  bavards  ;  pas  un  événement  ne 
se  passe  dans  leur  quartier  qu'ils  ne  soient  les  premiers  à  le  connaître, 
les  premiers  à  le  répandre*.  On  reconnaît  dans  ce  caractère  l'in- 
fluence de  la  société  singulièrement  mélangée  qui  se  rassemble  dans 
leurs  tavernes,  et  peut-être  aussi  le  besoin,  la  nécessité  où  ils  se 
trouvent  d'amuser  les  gens  qui  viennent  réclamer  leur  ministère.  Un 
jour  quelqu'un  entre  chez  un  Tondeur,  et  ce  dernier  lui  demande 
comment  il  veut  qu'on  lui  fasse  la  barbe  :  —  «  Sans  parler,  »  lui  ré- 
pond-il '.  C'était  demander  une  chose  presque  pénible. 

Voici  comment  se  pratique  le  service  de  Tondeur  :  il  commence 
par  vous  offrir  un  siège  •,  il  faut  que  vous  soyez  assis  pour  qu'il 
puisse  opérer  plus  sûrement,  et  vous  met  autour  du  cou  une  pièce 
de  linge  qui  retombe  sur  les  épaules  pour  garantir  vos  habits^.  Puis, 
avant  de  s'embesoigner,  il  vous  adresse  la  question  d'usage,  et  vous 
donne  à  choisir  entre  les  ciseaux*,  le  rasoir*,  et  les  pinces  *^  parce 
qu'il  y  a  des  personnes  qui  se  font  tondre,  d'autres  raser,  d'autres  ar- 
racher la  barbe  **,  cjuoique  cette  opération  soit  fort  douloureuse  ". 

,  Beaucoup  se  font  tondre  ou  raser  certaines  parties  du  visage,  et  épi- 
1er  les  autres".  On  se  sert  aussi  pour  cette  dépilation  d'une  pâte 
appelée  Dropcujo^''  ou  Psilothrum,  dans  laquelle  il  entre  de  la  résine, 
et  qui  fait  tomber  le  poil  sans  douleur  ". 

Donnez-vous  la  préférence  au  rasoir,  aussitôt  l'instrument  est  tiré 
de  son  étui  ";  on  vous  présente  un  bassin  plein  d'eau,  vous  vous 
mouillez  la  barbe  pour  l'attendrir  *',  puis  l'opérateur  promène  sur 
votre  visage  sa  lame  d'acier,  qu'il  essuie  de  temps  en  temps  sur  un 
mdarium  (petite  pièce  de  linge),  pour  la  débarrasser  de  la  moisson 
barbue  qu'elle  a  fauchée  *®. 

Quand  on  veut  se  faire  parer  complètement,  le  tondeur  passe  de  la 
barbe  (c'est  toujours  par  là  qu'il  commence  ")  à  la  chevelure.  Armé 

.  d'un  peigne  et  de  ciseaux  *®,  il  retranche  tout  ce  qui  lui  paraît  super- 

1  Tercnt.  Phorm.  I,  2,  v.  59.  =  «  Plaut.  Asinar.  H,  2,  v.  94.  =  »  Dion.  XLIX,  45. 
=  ♦  Hor.  I,  s.  7,  V.  i.  =  8  Plut,  de  Garrulil.  p.  25.  =  «  J)igesl.  IX,  lit.  2,  leg.  11.  = 
7  Plaut.  Captiv.  H,  2,  y.  16  ;  Curcul.  IV,  4,  v.  24.— Plut,  de  Ganilil.  p.  25.  =  »  Axicia?. 
Plaut.  Curcul.  Ibid.  =  ^  Gultrum.  PUn.  VII,  59.  — Novacula.  Pelron.  94.  =  lo  Volsellœ, 
Plaut.  Ibid,  V.  23.— Mart.  IX,  28.  =  ^  Suet.  Aug.  79.  85.— Mart.  VU,  82  ;  VIII,  47.- 
Seoec.  Ep.  114,-A.  €ell.  Vn,.12.  =  "  Mart.  IX,  28.  =  i»  Id.  VUI,  47.=i*  Id.  X,  65. 
,=  «  Id.  m,  74.  =  i«  Id.  XI,  59.  =  n  pim.  Anton.  1.  =  18  Mart.  XI,  40.  =  «  W 
VIII,   52.  =  *o  Plaul.   Curcul.  IV,  4,  v.  21. 
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flu.  Après  cette  opération  il  vous  frise  avec  un  fer  chaud  *,  et  vous 
parfume  '.  Puis  il  arrive  aux  sourcils  qu'il  peigne,  qu'il  lisse  ';  aux 
narines  qu'il  épile  *;  aux  bras  et  aux  jambes  qu'il  traite  de  même  *, 
ou  bien  dont  il  brûle  les  poils  à  la  flamme  d'une  noix  ardente  •,  et 
qu'il  polit  ensuite  avec  une  pierre  ponce  ''.  Il  finit  en  vous  faisant  les 
ongles  *.  On  se  charge  quelquefois  soi-même  de  cette  dernière  opéra- 
tion, mais  dans  la  taverne  même  du  Tondeur  •,  et  avec  ses  petits 
couteaux***  que  l'on  affûte  sur  une  pierre  mouillée  avec  delà  salive  ". 

Pendant  que  le  maître  de  la  tonslrine  s'évertue  sur  votre  barbe  ou 
votre  chevelure,  vous  suivez  ses  diverses  opérations  dans  un  petit 
miroir  qu'il  vous  a  mis  à  la  main  avant  de  commencer  ;  vous  appelez 
son  attention  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  et  vous  le  faites  re- 
venir sur  les  parties  qui  vous  semblent  oubliées  ou  négligées  **. 

Les  Tondeurs  sont  aussi  prompts  qu'habiles  dans  leur  service,  et 
manient  le  rasoir  avec  une  dextérité,  une  hardiesse,  et  une  légèreté 
de  main  étonnante  ".  11  est  vrai  qu'ils  font  un  apprentissage  avec  un 
fer  émoussé,  longtemps  avant  de  pratiquer  **. 

Depuis  que  l'on  ne  porte  plus  sa  barbe  ni  sa  chevelure,  les  Ton- 
deui^  sont  devenus  des  personnages  indispensables  pour  tout  le 
monde  ;  aussi,  il  y  a  quelques  années.  Agrippa  voulant  plaire  au  peu- 
ple, fournit  gratis,  pendant  un  an,  des  Tondeurs  pour  les  hommes 
et  pour  les  femmes  ".  Ce  genre  de  libéralité  a  depuis  été  imité  par 
l'Empereur  *•. 

Mais  entrons  chez  Licinius,  l'un  des  plus  célèbres  Tondeurs  de 
Rome  ".  Sa  tonstrine,  située  au  pied  de  la  Grsecostase,  est  toujours 
entourée  de  monde,  parce  qu'on  y  voit  une  pie  qui,  d'elle-même  et 
sans  avoir  été  dressée,  contrefait  la  parole  des  hommes,  la  voix  ou 
le  chant  des  bêtes,  et  jusqu'au  son  des  instruments**.  A  l'intérieur, 
cette  taverne  est  le  rendez-vous  des  efféminés  qui  y  passent  des 
heures  entières  pour  se  faire  arracher  les  moindres  poils  qui  ont  pu 
croître  la  nuit  précédente  ;  pour  tenir  conseil  sur  chaque  cheveu  ;  soit 
pour  qu'on  relève  leur  coiffure  abattue,  soit  pour  qu'on  ramène  sur 

1  Ov.  An.  am.  I,  v.  505.  =  «  Cic.  Catil.  H,  10;  Pro.  Sext.  Rose.  46  ;  in  Piso.  11.— 
A.  Gell.  Vn,  13.  =3  A.  Gell.  md.  —  Cic.  pro  Rose,  comœd.  7.  =*0v.  Art.  am.  I, 

V.  520.  =  »  Mart.  V,  62  ;  IX,  28.  =?  «  Suel.  Aug.  68.  =  f  Ov.  Art  am.  1,  v.  506.  — 
Manil.  V,  v.  150,  =  »  Tibul.  I,  9,  v.  11.  —  Mari.  UI,  74  ;  XIV,  56.  —  Plaul.  Aulul.  II, 
5,  V.  52.— Plut.  Brut.  15.  =»  Hor.  I,  Ep.  7,  v.  51.  =  10  Mart.  XIV,  56.  — V.  Max.  III, 
2, 15.  =  11  Plin.  XXXVI,  22.  =  «  Mari.  VIU,  52.-Senec.  de  Brevit.  vil.  12.  =  «  Mari. 

VI,  12.  =  1^  Petron.  04.  =  !&  Pendant  son  édililé,  Tan  720.  Dion.  XLIX,  45.  =  ^^  A  la 
saite  de  ses  triomphes,  Tan  725.  Dion.  LIV,  25.  =  17  Hor.  Art.  poet.  v.  501.  =  !•  Plut, 
de  Solert.  anim.  p.  55. 
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leur  front  dépouillé  les  cheveux  de  droite  et  de  gauche.  Çpiïune  ils  ^ 
mettent  en  colère  s'ils  croient  Licinius  coupable  de  négligence  ! 
Comme  ils  pâlissjBUt  de  courroux  s'il  a  mal  coupé  la  moindre-parcelle 
de  cette  précieuse  crinière,  si  quelques  cheveux  dépassent  les  autres; 
si  tous  ne  tombent  pas  en  boucles  bien  égales  !  Pas  un  de  ces  effé- 
minés qui  n'aimât  mieux  voir  la  république  en  désordre  que  sa  che- 
velure;'qui  ne  soit  plus  soucieux  de  l'ajustement  de  sa  tête  que  de 
sa  santé;  qui  ne  préfprâtêtre  bien  coiffé  plutôt  qu'honnête  homme. 
La  chevelure  de  ces  gens  pprpétuellement  occupés  entre  le  peigne  et 
le  miroir  *  une  foi3  arrangée  à  leur  goût,  devient  pour  aipsi  dire 
sacrée  pour  eux;  craignant'd'y  porter  la  m^ip,  ils  n'y  touchent  plus 
que  du  bout  du  doigt  ;  aussi  les  nomains,  pour  désigner  les  luxurieux 
et  les  efféminés,  disent-ils  :  C'est  un  homme  qui  se  gratte  la  tête  d'un 
doigt  '. 

Je  t'entends  déjà  mé  dire  :  «  fit  toi,  ^s-tu  conservé  tes  cheveux  et 
ta  barbe  ?  »  Dans  les  commencements,  j'ai  résisté  à  la  mode  du  pays; 
mais  enfin  il  m'a  fallu  cédjer  aux  instances  de  mes  nouveaux  amis  :  m 
chevelure  qui,  relevée  sur  le  front,  s'élançait  vers  le  ciel,  est  tombée 
sous  les  ciseaux  du  Tondeur,  et  ma  moustache  sous  sop  rasoir  *.  Uo 
philosophe  cynique,  en  me  voyant  sortir  de  la  ton^trjne  la  figure 
ainsi  dégarnie,  me  cria  dans  son  brusque  langage  :  «  Tu  fais  dope  un 
crime  à  la  nature  de  ce  qu'elle  t'a  fait  homjne,  au  lieu  de  te  faire 
femme  *?  »  Et  je  crois  que  le  cynique  avait  raison. 

En  Germanie  et  particulièrement  chez  le^  C^tle§,  les  jeunes  gens 
sont  dans  l'usage,  comme  à  Rome,  de  se  laisser  croître  Ips  cheveux 
et  la  barbe  dès  qu'ils  sont  adultes,  et  par  un  vœu  qui  les  enchaîne  à 
la  valeur,  ils  ne  les  coupent  qu'après  ^voir  tué  un  ennemi.  C'est  sur 
son  sang  et  sur  ses  dépouilles  qu'ils  se  découvrent  le  fropt.  De  ce 
moment  seulement  ils  prétendent  avoir  payé  le  prix  de  leur  naissance, 
être  dignes  de  leur  patrie  et  dé  Ipur  père.  Les  lâches,  et  ceux  qui 
ne  vont  point  à  la  guerre,  gardent  toute  leur  vie  une  barbe  et  une 
chevelure  hideuses  *.  Combien  cette  coutume  de  nos  frères  n'est-elle 
pas  plus  noble  que  celle  des  Romains,  basée  seulement  sur  un  vain 
caprice,  ou  une  misérabje  rechercjje  de  parijre  ? 

1  loler  pectinem  speculumqae  occopaU.  Senec.  de  Brevit.  vit.  tS.  =  *  Uoo  digHo 
c^put  walpcDS.  Senee.  Conirav.  X,  i;  Ep.  S3.~-Plut.Pbiiip.4S;  de  €«piëDd.  exhosllh. 
uMW.  p.  538.=«D!od:  «cul.  V,  p.  «06.  =  ♦  AUieittB,  XHI,  p.  56».  =  >  Tae. 'Mer. 
Gfirm.  Il;  Hist.  IV,  61.  .  .        .  ?  f        .  . 
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HON  SnubfiGBllENT.  — LES  MAISONS  A  LOfEB.  — UHB  MAISON 
DB  LA  yOIB  BUBUBANB. 

«  Quelle  que  soit  Tamitié  de  Thôte  qui  vous  donne  rhospilaljté, 
«  vous  êtes  à  charge  au  bout  de  trois  jours.  Ne  demeurez  jamais  dix 
X  jours  de  suite,  car  le  maître  s'en  accommodât-il,  les  esclaves  mûr- 
ie murent  *.  » 

Cette  sorte  d'adage  répandu  à  Rome  m'a  servi  de  règle  de  con- 
luite.  Chez  nous,  quand  nos  provisions  sont  jconsommées,  nous 
[induisons  notre  hôte  au  voisin,  qui  lui  fait  bon  accueil,  même  sans 
le  connaître';  ici  la  maxime  est  tout  pour  soi;  et  bien  qu'il  n'y  ait 
guère  que  les  riches  qui  exercent  l'hospitalité',  et  qu'on  ne  puisse  pas 
craindre  d'épuiser  leur  maison,  il  né  faut  user  de  leur  générosité 
qu'avec  beaucoup  de  réserve.  Je  ne  dis  point  cela  pour  Mamurra;  si 
je  r écoutais,  son  hospitium  serait  ma  demeure  perpétuelle;  je  parle 
en  général,  je  constate  un  esprit  d'égoïsme  rapjielé  et  résumé  dans 
la  sentence  qui  forme  le  début  de  cette  lettre,  sentence  que  je  n'ai 
point  prise  dans  son  sens  rigoureux,  puisque  voilà  plusieurs  mois 
que  j'use  de  l'hospitalité  de  mon  hôte.  Cependant,  malgré  ses  in- 
stances pressantes  pour  me  retenir,  je  me  suis  mis  à  la  recherche  d'un 
logement. 

A  Rome  chaque  famille  n'a  pas  sa  maison,  comme  dans  notre  petite 
Luièce;  les  riches  seuls  jouissent  de  cet  avantage  :  la  plupart  ont  en- 
vahi les  hauts  lieux  de  cette  ville*,  dont  le  sol  inégal  semble  une 
image  de  la  société  qui  l'habite.  Mais  à  côté  de  ces  belles  et  spa- 
cieuses demeures,  on  trouve  dans  les  vallées  des  sept  collines  beau- 
coup de  maisons  collectives^  si  je  pjjjs  pi'pxprimer  ainsi,  non  moins 
considérables,  et  dans  le§quie4Jes  \^  foule  urbaine,  qu'on  appelle  le 
peuple-roi,  s'euia$i»e  pour  pius^r  les  quelques  bieures  de  jour,  et  sur- 
tout de  nuit,  où  elle  n'est  pas  d^ors,  dans  ce  pays  où  l'on  vit  tant 
dehors.  Quiconque  a  peu  de  biens  occupe  un  dixième,  un  vingtième, 
souvent  moins  enpore,  4' un  ide  ce3  graads  jdomaipjes,  ipoyenjp^nj;  ^ne 

1  Plaut.  p.  glor.  ni,  t,  V.  146.  =  «  Tac.  mor.  jGera?.  21.  =  »  Cic,  de  Offlc.  }\,  18. 
s=:^Senee.  Ep.84.  - 
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petite  rétribution  en  argent;  on  n*a  que  son  mobilier  à  fournir.  Il  y  a 
même  certaines  de  ces  maisons  où  l'on  trouve  un  mobilier  tout  eu 
place  ;  le  prix  de  Fusage  en  est  compris  dans  le  loyer.  Ces  logements 
garnis  sont  particulièrement  occupés  par  les  capitecensi  et  les  prolé- 
taires, qui  ne  sauraient  avoir  de  demeure,  de  lare  fixe^,  comme  on 
dit,  parce  qu'ils  vivent  au  jour  le  jour,  que  ne  possédant  rien,  ils  ne 
tiennent  à  rien,  et  par  suite  ont  l'esprit,  le  caractère,  et  les  goûts  un 
peu  vagabonds. 

Entre  ces  pauvres  citoyens  et  les  riches,  il  existe  une  classe  moyenne 
qui  tient  à  n'habiter  que  dans  un  logement  à  soi,  qu'elle  possède  en 
propriété',  regardant  comme  une  honte  d'être  ce  qu'on  appelle  in- 
quilinus^y  locataire.  Afin  d'éviter  cette  note,  ces  demi-riches  se 
réunissent  trois,  quatre  ensemble,  plus  ou  moins,  pour  simuler  les 
opulents  :  ils  bâtissent  ou  ils  achètent  à  frais  communs  une  maison 
dont  ils  se  divisent  la  propriété  ;  l'un  a  le  rez-de-chaussée,  l'autre  le 
premier  étage,  un  autre  le  deuxième,  et  ainsi  de  suite*. 

Ces  demi,  ces  tiers,  ou  quarts  de  propriétaires  sont  néanmoins 
encore  en  petit  nombre  comparativement  au  reste  des  habitants  de 
Rome,  et  Fimmense  majorité  des  citadins  est  simplement  locataire. 
Les  maisons  à  loyer  sont  une  spéculation,  un  placement  d'argent 
très-avantageux,  et  il  est  tel  riche  dont  elles  forment  presque  tout  le 
revenu*.  Le  nombre  de  ces  maisons  et  des  logements  qu'elles  ren- 
ferment est  très-considérable;  aussi  les  propriétaires  ont  soin  de 
solliciter  la  préférence  des  inquilini  en  inscrivant  en  grosses  lettres, 
sur  les  murs  de  leurs  maisons®,  l'annonce  des  logements  qui  y  sont 
à  louer,  leur  plus  ou  moins  d'importance,  et  jusqu'à  l'indication  du 
fondé  de  pouvoirs  auquel  il  faut  s'adresser  pour  entrer  en  arrange- 
ment. Voici  deux  de  ces  annonces  peintes  sur  des  maisons  voisines 
de  celle  de  Mamurra. 

DANS  l'héritage  DE  JVLIA,  FILLE  DE  SPTRIVS  FÉLIX, 

SERONT  LOVÉS 

VN  BAIN,  VN  VENERIVM  ET  NEVF  CENTS 

TAVERNES,  DES  TREILLES 

DES  GOÉNACVLA,  DY  PREMIER  DES  IDES  D^ÀVGYSTE 

JVSQV'AV  six  DES  IDES  d'AVGVSTE  (a) 


*  Lare  cerio.  Hor.  I,  Ep.  7.  v.  58.  =  '  Palercul.  II,  128.— Senec.  Ep.  70.— Appian. 
de  Bell.  civ.  H,  p.  710.  =  3  patercu!.— Senec.  /Wd.— Digest.  VII,  tiL  8,  leg.  2,81,  *• 
==  ♦  D.  Halic.  X,  32.-  Digest.  VIU, lit.  1,  leg.  2.—  Cod.  JusUn.  ViU,  X,  4.  6.  =» Cic. 
ad  Q.  Frat.  U,  3  ;  Ep.  famil.  XIII,  2.  =aE  6  Mazois,  Ruin.  de  t>ompei,  t.  U,  p.  !•  = 
(«)  Du  13  au  8  Auguste. 
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POVR  CINQ  ARMÉES  GONSÉCVTIYES. 

qVe  CELVI  QYI  ne  CONNAITRAIT  PAS  LA  MAITRESSE  DE  CE  UEY 

AILLE  TROVVER   SVETTIVS  YERVS  ÉDILE*. 


DANS  L  ILE  ARRIAKA 

POLLIANA  DE  6N.  ALIFIVS  NIGIDIYS  l'aINÉ  , 

SERONT  LOTÉS  DV  I  DES  IDES  DE  JVLIVS  (<■)  DES  TAVERNES 

AVEC  LEVES  TREILLES  ET  DES  GOENACVLA 

ÉQVESTRES.  QVE  LE  LOCATAIRE  DE  LA  MAISON 

s'adresse  d'abord  a  l'esclave  DE  GN.  ALIFIVS  NIGIDIVS  l'aiNÉ». 

Les  locations  étant  de  véritables  aliénations  temporaires  de  pro- 
>riétés,  ne  se  font  jamais  que  pour  une  durée  déterminée,  soit  de 
plusieurs  années,  soit  seulement  de  six  mois  '. 

Tout  logement  vacant  peut  être  loué  n'importe  quand  ;  cependant, 
3omme  il  a  paru  commode,  nécessaire  même,  que  les  volontés  de 
ceux  qui  laissent  et  de  ceux  qui  cherchent  des  logements  puissent 
coïncider,  Tusage  a  établi  une  périodicité  dans  les  mutations,  a  régle- 
menté, en  quelque  sorte,  Thumeur  changeante,  les  caprices,  les  vou- 
loirs et  les  impatiences  de  chacun  :  ainsi  les  Kalendes  de  Quintilis  (^), 
qui  tombent  dans  la  belle  saison,  sont.Tépoque  généralement  choi- 
sie pour  les  locations  et  les  déménagements*.  Alors  il  y  a  dans  la 
ville  pendant  quelques  Jours  un  redoublement  d'activité.  L'empres- 
sement de  chacun  à  profiter  de  l'époque  fatale  pour  se  pourvoir, 
fait  hausser  momentanément  le  prix  des  loyers.  Afin  d'éviter,  pour 
mon  compte,  cet  inconvénient,  je  voulus  commencer  mes  recherches 
quelques  jours  à  l'avance.  Je  m'informai  quel  était  le  quartier  le  plus 
proche  du  mont  Cœlius  où  je  pourrais  me  loger  à  meilleur  marché, 
et  Ton  m'indiqua  IsiVoieSuburane,  qui  s'en  trouve  effectivement  peu 
distante  :  elle  fait  suite  à  la  voie  Sacrée,  et  s'étend  jusque  sur  le 
mont  Esquilin'^.  J'aurais  bien  aimé  loger  dans  les  environs  du  Fo- 
rum, mais  tous  les  quartiers  qui  avoisinent  cette  place  sont  envahis 
par  les  magistrats,  par  les  citoyens  qui  poursuivent  les  honneurs  ou 
s'occupent  d'affaires  publiques',  et  le  petit  nombre  de  logements  à 
loyer  qu'on  y  pourrait  trouver  sont  fort  chers.  Cette  considération 
calma  mon  désir,  et  je  descendis  vers  Subure. 


<  Mazois.  Rnio.  de  Pompei,  t.  II,  p.  1.  —  Orelli,  Inscript,  lat.  n»  4S3S.  ^^Mazoîs, 
/6id.-0re!ll,  Ibid,  n© 4524.  =  8  Digest.  XLIII,  lit.  5»,  leg.  1,  g  4.=  *  Cic.  ad  0.  Frai. 
II,  8  ;  Ep.  famil.  XIII,  2.-Suel.  Tib.  55.-Marl.  XIÏ,  52.-Dige8l.  XIX,  tit.  2,  leg.  60. 
=  s  Plat.  Mar.  S2  ;  Css.  42  ;  Pomp.  66.  —  Sali.  Catil.  40.  =  <<  Descript.  de  Rome, 
p.  92,  95.  (•)  16  juillet.  (»)  l«r  joillet. 
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L'aspect  du  quartier  ti'a  rîen  du  tout  de  séduisant  :  dès  Fabord 
on  y  trouvé  dès  tondeurs,  des  cordonniers,  et  des  marchandé  de  fouets 
à  châtier  les  esclaves  ^  La  rue  étroite,  sale,  mal  pavée,  fangeuse, 
monte  sur  FEsquilin  par  une  pente  escarpée  •.  Je  fus  sur  le  point  de 
revenir  sur  mes  pas  ;  mais  une  espèce  d'instinct  d'observateur  qui 
semblait  me  dire  :  a  Au  moins  il  faut  voir,  »  me  poussa  en  avant. 
Dès  que  je  me  fus  êfiga^  datis  ce  misérable  déSlé,  les  aboiements 
d'une  multitude  de  thiéns  saluèrent  mon  entrée  ',  et  quelques  pas 
plus  loin  je  faillis  être  renversé  par  de  longues  filés  de  mulets  tirant 
à  force  de  cordes  un  énorme  bloc  de  marbre  ^.  Cependaht  à  travers 
mille  aboiements  sans fin^  mille  bruits  qui,  plus  éclatants  qn'mlleurs 
en  raison  de  l'étroitesse  de  la  rue^  lui  ont  valu  la  désignation  de  Svh 
bure  la  criarde,  la  bouillante  Subure  ^,  j'arrivai  devant  un  large  écri- 
teau  de  location  peint  sur  une  de  ces  vieilles  maisons,  où,  dans  une 
hauteur  de  plus  de  soixante-dix  pieds  (<*),  six  ou  sept  étages  sont  mon* 
tés  les  uns  au-dessus  dea  autres*. 

Le  genre  d'habitants  qui  l'occupaient  n'était  guère  propre  à  dé- 
truire l'impression  défavorable  que  le  quartier  m'avait  inspirée;  c'é- 
taient, pour  la  plupart,  des  courtisanes,  dont  cette  rue  est  infestée^; 
puis  un  maître  découpeur,  chez  lequel  les  esdaves  viennent  appren- 
dre à  dépecer  les  viandes.  Il  leur  montre,  avec  un  fer  sans  trandiant 
et  sur  des  modèles  de  bois  représentant  des  lièvres,  des  sangliers,  des 
gazelles j  des  oiseaux  de  Gétulie,  à  les  découper,  à  en  séparer  propre- 
ment toutes  les  parties.  Le  moindre  manque  d'attention  ou  d'adresse 
est  aussitôt  puni  par  les  verges  et  les  fouets,  de  sorte  que  son  école 
'  est  un  véritable  enfer  *.  Plus  haut ,  danà  un  bouge  •,  je  trouvai  un 
malheureux  qui  fait  profession  de  mendier  un  festin,  d'y  dérober  le 
plus  de  mets  qu'il  peut,  et  de  les  accumuler  chez  lui  pour  revendre 
le  lendemain  ses  larcins  (te  la  veille  ^^.  Le  dispensateur  de  Mamurm 
(affranchi  chargé  des  comptes  de  recette  et  de  dépense)  m'aôcompa- 
gnait  :  «  Que  viens-je  faire  ici?  lui  dis-je  presque  en  courroux,  eUn 
m'éloignant,  repoussé  par  l'odeur  qui  s'échappait  de  ce  boofe:  vous 
Vaillez-vous  de  moi? — Cette  maison  est  à  mon  patron,  se  hâla-H^ 
de  répliquer  ;  plusieurs  des  logements  vont  être  libres  aux  Kaiendës 
prochaines,  et  j'ai  pensé  que  vous  seriez  bien  aise  de  profiter  de  cette 

4  Mârt.  iî,  17.  ==  »  Altâ  Sûburranj  vîocenda  est  seroîta  cïivi.  Mart.  V,  25.  ^'^'^'f' 
Epod.  5,  V.  58.  =  *  Mari,  Ihiâ.  =  *  Clâmôsa  Subura.  Mart.  XÏI,  18.— Fervén»  Subw"' 
Jûv.  s.  Il,  V.  Jsi.  =  «  Slrab.  V,  255;  où  210,  ir.  fr.  =  ?  Mari.  VI.  66  :  XI,  «2;  7».  = 
«  Juv.  s.  11,  V.  156.  =  «  Gurgusilum.  Suèt.  de  IHùst.  gramm.  11.— Paul.  Jaip. Fwt.  *•'• 
=10  Mart.  VU,  19.  («)  20  mètres  741. 
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cîrtîoiistaiîcë  pour  voir  un  spectacle  que  Vôiik  h'iaurez  pas  souvent 
occasion  dé  rencontrer. — À  ce  dompte,  dià-jé,  en  rné  radôucissAnl, 
corititîiibiis  nbtre  visite.  8 

Je  tnoriial  eticore,  et  eti  énti'anl  darls  un  logement  lîn  peu  inoihs 
misérable,  j^entehdîis  des  cris  de  douleur.  Cétaierlt  ceiix  d'iirië  grosse 
et  robuste  îSytîènîie  ôti  Êgyptléiiné  qUë  l'Oii  battait.  Une  esclave  dé 
cette  softte  èàit  filer,  et  travailler  en  liiigë;  elle  moiid,  ferid  du  bois, 
nettoie  la  màîèoil,  apprêté  chaqiié  jour  à  manger  pour  toiité  la  fa- 
lîiilie,  et  ëbihpose  ordinaîrèmëiit  ^  elle  seule  tôtil  le  domestiqué  d'im 
petit  ffîèïlage  ^  J'Igtlorè  là  faute  tlè  là  ttiàlhêurèusé,  mais  iiolrè  pfé- 
seticë  illtttërrompait  pas  lêS  sévices  qu*bh  exerçait  contre  elle;  je  mé 
Mtai  dé  fne  retirer,  éàt  ici  persotinè  tfâ  rien  à  dire  k  quiconqiie  mal- 
traite èon  esclave. 

rentrai  daris  utié  chambré  èltuéé  âUr  le  fnêmè  palier.  Là  je  trouvai 
le  tableau  d*une  affreuse  misèté  :  tiH  grabat  plein  de  punaises,  côn- 
vert  d'une  natte  éti  gtilsé  de  iîiatelâS  *,  uii  côfrré  '  et  iitle  tassé,  for-, 
itiaièht  à  peil  près  but  le  mobiliet'  dé  ce  chétîf  logis  ^  C'était  la 
demeuré  d'un  grammairien  que  sa  scieiicé  né  pëiit  tirer  dé  là  pau- 
vreté ',  et  qui  mange  du  pmû  noir  et  boit  de  la  piquette.  Pour  but 
v'êtemént  11  ri*âvâît  qu'une  togë  qui  lui  Sert  là  nuit  et  lé  jbiir  •,  et  sûr 
laquelle  il  dort  ':  Un  Sâtni  tèperldarlt  âdbuciSsâlt  sbii  infortuné  eh  là 
partageant  :  c'était  son  chien  *.  J'avais  déjà  lîlbiité  deux  céiîts  de- 
grés»; je  ne  Voulus  pas  aller  plus  hâiit,  et  jô  bornai  là  inà  visite  dans 
cette  maisotî. 

En  Sortant  je  reticontraî  le  dêniéhagemerit  d'iiiie  dé  ces  familles 
<lii  bas  peuple  qui  composeht  essentiellement  la  {Population  de  là  voie 
Sùburanë**.  Trois  femmes  au  téltil  couleur  dé  buis,  dbnt  l'une  rousse, 
Vautré  d'une  taillé  dé  géant,  et  la  dernière,  à  tête  chauve,  qui  parais- 
sait être  lëiir  mère,  transportaient  à  elles  SéuléS  tbiit  leur  mobilier. 
On  voyait  lin  grabat  â  trois  pieds,  une  labié  qui  h^eii  avait  que  deux, 
une  lampe,  une  tasse  de  corné,  un  vieux  vaSé  de  huit  ébrëché.  La 
plus  grande  pbrtàît  Sur  la  tête  Une  âmphorë  surmontée  d'iih  foyer. 
L'odeur  empoisohhée  qui  S'ëxhalait  dé  celle  amphore,  annonçait  la 
présence  dé  quelques  vieilles  bribes,  de  restés  dégoûtants  doués  dû 
parfuth  de  la  marée  puante.  Ces  prbvîsibns  étaient  accbmpagnées  d'un 
quart  dfe  fromage  dé  Toulouse,  d'un  chapelet  de  pbuliot,  que  quatre 

»  Pïaot.  Mercat.  lï,  &,  v.  è2.  =  «  Slart.  XI.  &7.  =  »  Calul.  5&,  2Î.  =  *  Mari.  |W. 
=  *Suei.  delllusl.  grammal.  9.  =  êMaft.  XJ,  îll  =  'md.— Lucrel.  îï,  v.  55.= 
*  Mari.  XI,  55.  =  »  13.  VH,  19.  =  i<>  Plut.  C.  Gracch.  12. 
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années  au  moins  avaient  noirci,  et  d'une  guirlande  d'oignons,  d'ail  et 
de  poireaux  *.  Une  autre  portait  à  Vépaule  un  filet  rempli  de  pain*,  et 
la  troisième  tenait  entre  ses  bras  deux  corbeilles  de  jonc,  dans  lesquel- 
les le  peuplemet  ordinairement  son  blé'.  Enfin,  un  vieux  pot  rempli 
d'une  résine  malpropre  destinée  à  servir  de  remède épilatoire,. achevait 
de  donner  à  ce  déménagement  un  air  tout  à  fait  respectable  ^. 

En  rentrant  je  contai  mon  espèce  de  mésaventure  à  Manaurra. 
—  «Si  j'avais  connu  vos  intentions,  me  répondit-il,  je  vous  aurais 
a  détourné  d'aller  dans  ce  quartier,  où  vous  ne  pouviez  rencontrer 
«  rien  de  convenable.  —  On  m'a  cependant  assuré  que  Jules-César  y 
(c  avait  occupé  une  petite  maison.  — Qu'il  habita  même  jusqu'à  l'épo- 
a  que  où  il  fut  élu  pontife  maxime,  c'est  vrai';  et  l'on  aurait  pu  vous  dire 
a  encore,  que  l'un  des  Gracchus  quitta  le  mont  Palatin  pour  venir  y 
a  loger  aussi,  afin  de  se  rendre  plus  populaire  ';  mais  ce  qui  détermina 
((  Gracchus,  qui  voulait  se  fourrer  au  milieu  de  la  plèbe  dont  il  avait 
«  besoin  chaque  jour,  dontil  faisait  sa  milice,  devaitau  contraire  vous 
«  détourner  de  cette  rue. — Elle  ne  m'éloignaitpoint  trop  de  vous,  voilà 
«  ce  qui  me  poussa  de  ce  côté.  —  La  meilleure  manière  serait  de  rester 
((  ici  ;  puisque  je  ne  puis  gagner  cela  sur  vous,  laissons  passer  huit 
a  ou  dix  jours,  puis  nous  chercherons  ailleurs.  —  Est-ce  que  les  Ra- 
ce lendes  n'arrivent  pas  après-demain? — Justement.  Vous  savez  que 
«  l'empressement  général  fait  alors  monter  les  prix  ;  plus  tard  ils 
a  diminueront.  Cette  baisse  est  tellement  infaillible  et  ordinaire,  que 
«  beaucoup  de  gens,  qui  déménagent  au  terme,  vont  habiter  pro- 
«  visoir^ment  dans  des  jardins  pour  laisser  passer  les  Kalendes  l 
a  Je  ne  vous  parlerai  pas  d'aller  demeurer  à  la  campagne,  où,  pour 
a  le  prix  que  coûte  ici  un  logement  ténébreux,  vous  auriez  une 
«  maison  tout  entière  avec  un  petit  jardin  •,  car  pour  n'avoir  dans 
a  la  ville  qu'un  local  assez  modeste,  et  encore  à  un  étage  supérieur, 
«  il  vous  y  faudra  mettre  au  moins  deux  mille  sesterces  («),  et  trois 
«  mille  si  vous  voulez  demeurer  en  bas  {^)  •.  » 

Au  jour  dit,  je  rappelai  à  Mumurra  sa  promesse,  et  nous  par- 
tîmes en  nous  dirigeant  vers  la  région  transtibérine,  habitée  aussi 
par  beaucoup  de  petit  peuple  *°,  mais  que  je  préférai  parce  qu'elle  se 
trouve  sur  la  route  de  notre  patrie.  Chemin  faisant  nous  entrâmes, 
par  curiosité,  dans  toutes  les  maisons  sur  lesquelles  il  y  avait  écriteau, 

1  Mart.  XII,  52.  =  *  Hor.  I,  S.  i.  v.  *7.  ==  8  Cumera.  Ibid.  v.  53.  =  *  Mart.  Jbid. 
=  5  Suet.  Cas8.  46.  s=  «  Plut.  C.  Grâce.  12.  =  ^  Suel.  Tib.  55.  =  «  Juv.  S.  5,  v.  224. 
=  »  Plut.  SuUa,  1.  =  «>  Mart.  I,  42.  («)  588  fr.  i5  c.  (*)  582  fr.  25  o. 
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même  dans  celles  dont  la  somptuosité  annonçait  ne  pas  devoir  nous 
convenir.  Ainsi  nous  vîmes  des  logements  de  six  mille  sesterces  («), 
un  entre  autres  qu'un  sénateur  venait  de  quitter,  nous  dit-on,  et  qui 
nous  parut  bien  modeste  pour  un  homme  de  ce  rang  ^;  d'autres  de 
dix  mille {*),  qui  n'avaient  rien  d'extraordinaire;  plusieurs  de  trente 
mille  (""j,  mais  fort  beaux,  et  convenables  pour  des  magistrats  ou  des 
aspirants  aux  magistratures  *.  En  général,  le  taux  moyen  de  la  plu- 
part des  loyers  est  de  deux  mille  sesterces  environ  '. 

Nous  trouvâmes  au  sommet  du  Janicule  une  petite  maison  isolée, 
modeste  et  jolie  tout  à  la  fois,  à  laquelle  sa  situation  dans  un  quar- 
tier un  peu  tranquille,  et  sa  position  admirable  me  déterminèrent  à 
m' arrêter.'  Elle  est  située  tout  près  d'une  antique  forteresse,  bâtie 
parle  roi  Ancus,  pour  protéger  la  navigation  du  Tibre*.  De  là,  je  vois 
Rome  à  près  de  trois  cents  pieds  au-dessous  de  moi^  :  vers  la  droite 
c'est  le  Capitole,  quelques-uns  des  grands  édifices  du  Forum  romain, 
et  tout  le  mont  Palatin.  Au  milieu  de  cet  amas  de  constructions 
vraiment  prodigieux,  quelques  touffes  de  verdure,  indiquant  les 
maisons  des  riches,  rompent  la  monotonie  du  tableau  et  récréent  la^ 
Tue.  A  gauche  s'étend  le  Champ-de-Mars.  Je  vois  entrer  le  Tibre 
dans  Rome,  et  je  Ten  vois  sortir  à  replis  sinueux,  comme  s'il  quittait 
à  regret  la  belle  reine  de  l'univers.  Cette  vue  est  bornée  par  un  im- 
mense hémicycle  de  montagnes  verdoyantes,  dont  les  plus  éloignées 
apparaissent  environnées  d'une  légère  brume  bleuâtre,  qui  les  har- 
monise avec  l'horizon  :  c'est  la  chaîne  des  Apennins.  Leurs  der- 
nières cimes  étalent  de  place  en  place  des  tapis  de  neige  qui  brillent 
sous  les  rayons  du  soleil,  et  bravent  jusqu'aux  chaleursdu  printemps*. 
Tout  me  plaît  dans  ma  nouvelle  demeure,  même  son  isolement.  Là, 
du  moins  on  est  vraiment  chez  soi,  tandis  que  dans  ces  hautes  mai- 
sons des  quartiers  du  centre,  non-seulement  on  est  dérangé  par  les, 
bruits  de  ceux  qui  demeurent  au-dessus  ou  au-dessous  de  vous,  mais 
encore  les  vis-à-vis  voient  les  uns  chez  les  autres  •,  et  peuvent,  de 
leurs  fenêtres,  se  parler,  et  souvent  se  donner  la  main  '.  Je  serai 
bien  logé,  mais  il  m'en  coûtera  un  peu  plus  cher  :  mon  loyer  est  de 
dix  mille  sesterces  ^  ('*).     ' 

Enfin  me  voilà  chez  moi,  avec  un  mobilier  un  peu  plus  nombreux 


<  Palercnl.  II,  10.  =  «  Cic.  pro  Cœl.  7.  =  «  Dion.  XLU,  51.  =  *  Tit.-Lîv.  I,  55.  — 
D.  Halic.  III,  45.— Plan  et  Descript.  de  Rome,  n^  399.  =i^  Broccbi,  Suolo  di  Roma;  p. 
212.  =  «  Patercnl.  II,  14.  —Plut.  Reipnb.  gerend»  prscept.  p.  194.  =  ''Mart.  I,  87. 
=  8  Cic.  Ibid.  («)  1164  fr.  .45  c.  (*)  1940  fr.  70  (C)  5,822  fr.  (<*)  1940  fr.  70. 
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que  je  n'aurais  voulu;  c'est  une  magnificence  obligée,  réglée  par 
rimportance  de  la  location,  attendu  que  les  meubles  doivent  servir 
de  caution  au  propriétaire,  qui  a  droit  de  s* en  emparer  si  on  ne  le 
paie  pas  S  petit  accident  encore  assez  fréquent  *.  I>ans  Tendroit  le 
plus  apparent  de  ma  demeure;,  brille  )a  coupe  de  corne,  garnie  en 
argent  sur  les  bords,  seul  objet  que  j'aie  emporté  de  Lutèce.  Ce  fut 
toi  qui  en  ravis  la  matière  a^  front  d'un  Urus,  dans  une  de  ces 
chasses  auxquelles  s'endurcit  la  jeunesse  Gauloise  '  ;  je  la  conserve 
comme  un  précieux  sodvepir  et  dé  ton  amitié  et  de  notre  patrie. 

tBer,  je  pris  congé  de  Mamurra.  —  «Mon  cher  hôte,  lui  dis-je,  il 
a  existé  dans  notre  pays  un  usagç  ou  plutôt  un  droit  de  Thoi^ita- 
a  lité  que  vous  connaissez  sans  doute  :  lorsqu'on  quitte  un  toit 
a  hospitalier,  si  vous  demandez  quelque  chose  à  celui  qui  vous  a 
a  reçu,  il  ne  vous  le  refuse  jamais.  En  même  temps,  par  cette  de- 
a  mande,  il  acquiert  les  mêmes  droits  sur  vous  *.  Voici  un  anneau 
a  d'or  qui  m'a  été  légué  par  mon  aïeul,  voudriez-vous  l'accepter  et 
a  me  donner  le  vôtre?  —  Volontiers,  me  répondit-il;  cet  échange 
a  m'est  d'autant  plus  agréable  que  la  bague  que  vous  m'offrez  m'a 
a  appartenu  autrefois.  Je  l'avais  'donnée  moi-même  à  votre  aïeul 
à  dans  une  circonstance  semblable,  lorsque  je  traversai  le  pays  des 
«  Àulerciens  («).  Qu'elle  soit  désormais  notre  tessère  hospitalière, 
a  quelle  achève  de  serrer  les  nœuds  de  l'amitié  que  nous  venons  de 
CI  former.  J'espère,  jeune  homme,  que  malgré  la  distance  du  Jani- 
a  culé  au  Cœlius,  vous  nous  dédommagerez,  par  vos  fréquentes  vi- 
a  sites,  du  trop  court  séjour  que  vous  avez  fait  au  milieu  de  nous. 
«  Je  veux  qu'avec  le  temps  nous  devenions  amicissimes  *.  »  Je  le  lui 
promis  après  l'avoir  pressé  dans  mes  bras,  suivant  notre  manière 
cordiale  *.  Il  me  reconduisît  jusque  sur  le  vestibule  de  sa  maison. 
Là,  il  me  serra  la  main  droite,  et  en  me  quittant,  me  laissa,  suivant 
Fusage  des  Romains,  un  souhait  impératif  de  bonne  santé  ''. 

'^  Mârt.  XII,  ^a.-bige8l.  II,  lit.  1*,  leg.  *;  XIH,  lîl.  T,  leg.  il,  g  5  ;  XLIÏI.  Ut.  52. 
as  t  Msrt  AtU-Dion.  XLII,  92.  =  >  Cm.  de  Bell.  Gâll.  VI,  S8.  =  *  Tac.  Mor.  Germ. 
SI.  =  >AmiciS8imus.  Gic.  Brat  71.  =  «G»8.  de  BeU.  Gall.  I,  30.  =  ?  Vale.  Occupât, 
et  saherejobet  prier.  Hor.  I,  Ep.  7,  y.  66.  (•)  Il  y  ayait  trois  peuples  de  ce  nom  qui 
occupaient,  en  totalité  ou  en  partie,  les  départements  de  la  JCaytnn^,  de  la  Sùrtha.  de 
l'Orna,  d'J?f»ra-«l-£otr,  et  de  VEwe. 
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DU   DKOIT    Dl  CiXi    ROMAINB. 

Il  ne  suffit  pas  de  vivre  à  Rome  pour  être  eîtoyen  Romain  ;  î\ 
faut  encore  avoir  ce  qu'on  appelle  ta  cité  Romaine,  c'eét-à-dire  ta 
jouissance  d'une  douzaine  de  droits  particuliers  qui  iont  :  le  droit 
de  race  et  de  famille,  ceux  de  milice,  de  suffrage,  d'honneurs,  de 
liberté,  de  cens,  de  mariage,  de  testament,  Û'héHtage;  lé  droil  pà- 
temd,  celui  de  propriété  légitima,  et  celui  de  tutelle'. 

Le  droit  de  race  et  de  famille  est  comme  la  base  et  Ife  Vésùihè  dé 
tous  les  autres.  Il  daté  de  Torigine  de  la  ville  et  forhlait  jadis  deux 
droits  très-.distitacts  :  le  droit  de  race  appartehail  aux  seule  fondateurs 
de  Rome.  Ceux  qui  en  jouissaient  concouraient  à  fëlection  des  ma- 
gistrats, pouvaient  occuper  les  magistratures,  être  chargés  du  culte 
public  des  Dieux  *,  et  même  avoir  ou  fonder  des  Sacrifices  parti'cu- 
liers,  transmissibles  de  généraliofa  en  génération  *.  Chez  eux,  iïâ 
avaient  le  pouvoiir  conjugal  et  le  pouvoir  paternel  ;  mais  le  premier 
n'était  p(#nt  absolu,  et  le  second  s'évanouissait  pour  les  fils  à  uii 
certain  âge,  et  pour  les  filles  quand  on  les  mariait  •. 

Le  droit  de  famille  fnX  créé  pour  la  deuxième  population  de  Rome, 
pour  les  fugitifs  qui  vinrent  peupler  XAJsyU  et  le  bas  dti  Palatin  *.  Ils 
ne  reçurent  qu'une  partie  de  la  cité  fiomaine,  le  droit  de  concourir 
à  Télection  des  magistrats,  sans  pouvoir  devenir  inagistrats  eux-mê^ 
mes  *.  Leurs  mariages,  ou  plutôt  leurs  unions,  produit  du  rapt  et 
de  la  violence,  n'eurent  aucun  caractère  légitime.  Leurs  femmes, 
vrai  butin  de  guerre,  n'étaient  que  des  esclaves,  et,  par  suite,  leurs 
enfants  naissaient  esclaves  •.  Enfin,  dans  la  haute  ville^  liberté  pour 
tous,  filiation  reconnue  et  consacrée  par  le  nom  même  de  patriciens, 
pris  par  ces  citadins  exclusivement,  et  qui  signifiait  alors  qUe  ceux 
qui  le  portaient  pouvaient  nommer  leurs  pères  '',  ou  peut-être  jouis- 
saient seqls  du  véritable  pouvoir  paternel  •.  Dans  la  ville  basse,  au 
ciMitraire,  esdavage  pour  tous  ou  presque  tous  ;  ua  maître  dans 

»D.  HaKc.  H,  9.=i=«Voy.  Lettre  XXXIli.  =  »  Guérard,  DroU  ^?riv*  deà  Romaînit 
liv.  III,  c.  1  e(  le.  =  •  Voy.  Lettre  Ul.  =a  »  D.  Halic.  H,  8,  9.  t=:«  Gàérard»  Ibii.  c.  !• 
=7  0.  Halic.  II,  8.— Plat.  Romal.  13.  =«  Plat.  Ibid. 
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chaque  maison,  et  des  esclaves,  famuli  :  en  termes  plus  précis,  une 
famille  et  un  père  de  famille  *.  L'ensemble  de  cette  population,  ra- 
mas dMndiVidus  sans  parenté,  sans  père  qu'ils  pussent  nommer,  est 
appelé  plèbe,  et  plébéiens  •. 

Cette  séparation  de  Rome  en  deux  peuples  et  comme  en  deux  ci- 
tés ne  dura  pas  longtemps  ;  Romulus  lui-même  Tabolit,  soit  parce 
que  les  moins  favorisés  étaient  les  plus  nombreux  et  les  plus  forts, 
soit  plutôt  parce  que  l'inégalité  des  droits  privait  son  petit  État  de 
Tunité  qui  devait  en  faire  la  force.  Alors  le  droit  de  race  fut  com- 
muniqué aux  familles,  et  celui  de  famille  aux  races.  Les  patriciens 
gagnèrent  le  pouvoir  paternel  absolu  et  la  tutelle  complète  de  leurs 
épouses  ;  les  plébéiens  le  droit  d'admission  aux  magistratures,  et 
une  sorte  de  légitimité  pour  leurs  unions  conjugales.  Désormais  les 
deux  droits  n'en  formèrent  plus  qu'un  seul  '. 

Cependant  l'égalité  juridique  ne  put  faire  oublier  l'inégalité  des 
origines;  les  gens  de  race  maintinrent  les  noms  de  patriciens  et  de 
plébéiens^,  dont  peu  à  peu  la  signification  primitive  s'oublia;  mais 
ils  en  acquirent  une  autre,  inspirée  encore  par  l'esprit  de  distinction, 
c'est  celle  dont  j'ai  déjà  parlé,  c'est-à-dire  que  les  patriciens  sont  les 
membres  du  Sénat  ou  des  familles  sénatoriales,  et  les  plébéiens  le 
reste  du  peuple  '.  Le  temps  a  introduit  aussi  une  légère  modification 
dans  les  termes  de  race  et  de  famille,  que  le  décret  de  Romulus 
avait  rendus  parfaitement  synonymes:  aucune  idée  d'infériorité 
réelle  ne  s'attache  à  l'un  ou  à  l'autre  ;  mais  on  se  sert  volontiers  au- 
jourd'hui du  niot  famille  pour  désigner  une  branche  de  la  race  ®.  Le 
mot  race  s'emploie  toujours  de  préférence  pour  indiquer  une  ori- 
gine libre,  et  l'on  dit  d'un  citoyen  d'une  naissance  obscure  ou  igno- 
ble {c'est  %m  homme  sans  race'^.  Le  vieux  mot  aristocratique  a  survécu 
à  la  chose  ;  il  se  montre  encore  dans  le  nom  qui  désigne  tous  les 
membres  des  familles  issus  d'un  auteur  commun,  qui  sont  appelés 
gentils^ ^  de  gens,  race.  Néanmoins,  le  nom  de  pères  de  famille 
s'applique  aussi  bien  aux  patriciens  qu'aux  plébéiens. 

Depuis  dix-sept  ans  jusqu'à  quaranta-cinq,  tout  citoyen  romain 
peut  être  appelé  à  faire  partie  des  légions  :  c'est  là  le  droit  de  milice^. 

1  Paul.  ap.  Fest.  v.  Famnii.  =  >  D.  Ualic.  II,  8.  =  >  Guérard,  Droit  priyé  des  Ro- 
mains, liv.  m,  c.  5.  =  *  TiL-Liv.  II,  84,  27,  53,  55,  59,  etc.  «=  »  Plut.  Romol.  15.= 
«  Suet.  Tib:  18  ;  Nero,  1.  —  Paul.  ap.  Fest.  v.  Gens.  —  Anto.  Aug.  —  FuW.  Ursin.  — 
Morell.^  Ch.  Patin,  passim.  =  ^Sine  gente.  Hor.  Il,  S.  5,  y.  15.  =  ^  Gentiles.  Cic. 
Topic.  6.-Paul.  ap.  Fest.  v.  Gentili8.  =  »  Tit.-Liv.  XXV.  5;  XXVII,  11  ;  XLIII,  14.- 
Polyb.  VI,  4.-D.  Halic.  IV,  16.-Plut.  C.  Graco.  S,  5.-.A.  Gell.  X,  38. 
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L'âge  est  aussi  requis  pour  le  droit  de  suffrage  et  pour  celui  d'Aon- 
neurs  :  c'est  encore  dix-sept  ans  pour  le  premier*,  et  vingt  ans  pour 
le  second,  dans  les  magistratures  inférieures;  il  faut  pour  les  hautes 
magistratures  un  âge  plus  élevé,  gradué  suivant  leur  importance*. 
Par  une  exception  unique,  il  est  aussi  un  âge  où  ces  deux  droits  se 
perdent,  parce  que  la  république  romaine  fut  organisée  pour  être 
toujours  jeune  et  vigoureuse  :  ses  magistratures,  presque  toutes  an- 
nuelles, donnent  une  énergie  singulière  au  gouvernement;  les  ci- 
toyens qui  ne  font  que  passer  au  pouvoir,  sont  empressés  de  se  si- 
gnaler pour  mériter  d'y  rentrer  un  jour,  et  il  n'y  a  pas  un  moment 
de  perdu  pour  l'ambition'.  Afin  que  rien  ne  périclite  dans  un  aussi 
beau  système ,  tout  citoyen  âgé  de  quarante-cinq  ans  accomplis  est 
regardé  comme  trop  peu  valide  pour  combattre  à  l'armée,  et  à 
soixante  ans  trop  vieux  pour  voter  dansjes  comices*;  le  législateur  a 
craint  Tengourdissement  de  l'âge,  même  pour  cette  milice  pacifique. 

Le  droit  de  liberté  consiste  dans  l'inviolabilité  de  la  personne.  Un 
Romain  ne  doit  jamais  être  battu  de  verges,  jamais  réduit  en  servi- 
tude, jamais  mis  à  mort,  en  principe  du  moins  •.  Je  dis  en  principe, 
parce  que  les  délits  ou  les  crimes  ne  pouvant  être  réprimés  ou  punis 
que  par  une  atteinte  à  la  liberté  ou  par  la  privation  de  la  vie.  Tin- 
violabilité  absolue  du  citoyen  n'est  que  fictive.  En  eifet,  dès  qu'un 
Romain  s'est  rendu  coupable  d'un  crime  digne  de  mort,  on  suppose 
que  par  là  même  il  devient  serf  de  la  peine,  et  c'est  comme  tel  qu'il 
subit  le  châtiment  qu'il  a  mérité  *.  S'est-il  refusé  à  servir  dans  la  mt- 
lice,  il  est  vendu  comme  serf^,  parce  que  celui  qui  n'a  pas  voulu  s'ex- 
poser au  péril  pour  conserver  sa  liberté,  n'est  point  réputé  libre  •. 

S'agit-il  de  l'exil ,  une  autre  fiction  rend  encore  l'inviolabilité  illu- 
soire ;  car  au  lieu  de  condamner  directement,  on  interdit  au  coupable 
le  feu  et  l'eau  dans  sa  patrie  •,  et  on  le  force  ainsi  à  s'expatrier.  La 
seule  inviolabilité  bien  véritable  est  celle  de  la  vie,  parce  que  tout 
citoyen  peut,  en  s'exilant  lui-même,  éviter  une  condamnation  à 
mort  **.  L'exil  lui  est  proprement  un  port,  un  asile  pour  se  dérober 
au  supplice  ". 

*  Conjecture.  =:  •Sall.  Fragm.  HI,  g  254,  édit.  Durosoîr.  —  Voy.  Lettres  XXVI, 
XXXIX,  LXX.  =  8  Montesq.  Grand,  et  décad.  des  Romains,  c.  1.  =  *MacTob. 
Satorn.  I,  5.  =  »  Tit.-Liv.  X,  9.  —  Cic.  pro  Rabir.  5,  4  ;  in  Verr.  57,  62,  65.  —  Sall. 
Catil.  51.— Appian.  de  Rell.  civ.  II,  p.  751.  =  «Servn8  pœn».  Digest.  XXIX,  lit.  2, 
leg.  25,  8  5  ;  XLVIU,  Ut.  19,  leg.  1  et  17.—  Instit.  lit.  16,  g  1.  =  7  V.  Max.  VI,  5,  4. 
-Non.  Marcel,  v.  Nebulones. -Digest.  XLIX,  lit.  16,  leg.  4,  g  10.  =  «  Cic.  pro  Cœci. 
54.  =  •  Digest.  XLVIII,  tit.  19,  leg.  2,  §  l.-Gaii,  1,  §  128.— Instit.  I,  tit.  16,  82.= 
10  Cic.  pro  Cœci.  54.— Sall.  Catil.  51.— Appian.  de  Bell,  civ,  IV,  p.  1051.  =iiCic./6td. 
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Le  droit  de  liberté  n'est  compJétement  respecté  que  dans  le  peuple 
en  masse  :  tout  ce  qui  peut  porter  atteinte  à  la  liberté  publique  est 
soigneusement  évité,  jusque-là,  qu'une  armée  ne  peut  entrer  dans 
Rome  à  moins  d'une  autorisation  expresse  des  comices,  et  que  cette 
Interdiction  existe  même  pour  un  seul  citoyen,  s'il  est  revêtu  d'un 
çsfimmandement  militaire  *  ! 

^.a  cité  Romaine  es^  une  chose  si  recherchée,  qu'une  foule  de  gens 
essaient  de  l'usurper;  mais  afin  d'obvier  jutant  que  possible  à  ces 
larcins  politiques,  des  listes  publiques  sont  ouvertes  où  les  Romains 
de  condition  libre  ont  droit  de  se  faire  inscrire.  Cette  inscription,  con- 
trôlée par  des  magistrats,  donne  la  jouissance  de  tous  les  autres 
droits,  elle  est  la  constatation  légale  de  l'état  de  citoyen.  C'est  là  ce 
qij'on  appelle  Ip  droit  de  cens  *. 

Pepui^  que  lei  droit  de  mariage  appartient  aux  plébéiens  comme 
aux  patriciens,  à  tout  l^  peuple  en  un  mot,  il  a  été  soumis  à  certai- 
nes restriction^;  e^insi,  un  citoyen  Romain  ne  doit  épouser  qu'une 
Romaine  libre  :  il  ne  peut  se  marief  ni  avec  une  esclave',  ni  avec  une 
affranchie  *,  ni  ayec  une  étrangère  '^;  toute  unipn  avec  une  autre  qu'une 
Romaine  n'a  aucun  caractère  légitime*,  et  n'est  considérée  que  comme 
une  simple  cohabitation  '.  11  fut  un  temps  où  les  alliances  entre 
les  patriciens  et  les  plébéiens  étaient  défendues;  mais  cette  prohibi- 
tion, établie  par  la  loi  de^  XIJ  Tables^S  ne  dura  guère  que  six  ou. 
sept  ans,  et  fut  abolie  par  une  loi  du  tribun  du  peuple  Canuléius^ 

Le  droit  de  testament  consiste  à  pouvoir  disposer  de  ses  biens 
après  soi  ;  celui  d'héritage  rend  apte  à  recueillir  toute  sorte  de  suc- 
X  cessions  *^ 

Le  dvQit  paternel,  que  Romulus  rendit  commun  aux  patriciens  et 
^ux  plébéiens,  permettait  aux  pères  de  mettre  leurs  enfants  en  pri- 
son, de  le§  f^ire  battre  de  verges,  de  les  charger  de  fers,  de  les  relé- 
guer à  la  canapagne  pour  y  travailler  à  la  terre,  et  de  leur  ôterla  vie 
quancl  même  ils  seraient  revêtus  des  premières  charges,  quand  même 
ils  auraient  rendu  à  la  république  les  services  les  plus  signalés.  Ce  M 
en  vertu  de  cette  loi  que  d'illustres  personnages,*  haranguant  sur  la 
tribune  en  faveur  du  peuple  contre  le  Sénat,  en  ont  été  arrachés  par 

»  Plut.  Pomp.  58,  —  Lettre  LXXÏ.  =  «  Lettre  XIX.  =  s  Paul.  Sentent,  recep».  ". 
lit.  19,  g  6.-Ulpian.  tit.  6,  g  B.  =  *  Tit.-Liv.  XXXIX,  ».=iB  /d.  XXXVIIf,  56.-1I«f- 
lu,  od.  5,  V.  5.  =  «  Ulpian.  tit.  5,  g  9.  —  Paul.  Sentent.  recepL  11,  tit.  19,  56  = 
'  Contubernium.  Paul.  Ibid.  =  «  Cic.  de  Repub.  II,  57.  —  Tit.-Liv.  IV,  1,  4,  «•  - 
D.  Halic.  X,  15.  =  »  Cic.-Til,-Llv.  /Wd—Ffor.  I,  25.  =  w Lettre  LXXV. 
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leurs  pères,  dans  le  temps  même  qu'on  applaudissait  à  leurs  discours, 
pour  subir  la  punition  à  laquelle  ils  jugeaient  à  propos  de  les  con- 
damner. Ils  les  conduisaient  à  travers  le  Forum,  sans  que  personne 
pût  les  arracher  de  leurs  mains,  ni  consul,  ni  tribun,  pasmêipe  le 
peuple,  en  faveur  duquel  ils  avaient  parlé,  et  qui,  dans  toute  autre 
occasion,  ne  connaissait  aucune  autorité  égale  &  la  siepne  ^ 

Romulus  permit  encore  aux  pères  de  vendre  leurs  enfants  comme 
des  esclaves,  qu'il  fussent  mariés  ou  non  mariés.  P(uma  modifia  cette 
dernière  loi  en  établissant  que  les  citoyens  mariés  avec  le  consente- 
ment de  leurs  parents  ne  pourraient  plus  être  vendus*;  mais  le$ 
autres  dispositions  du  fondateur  de  Rome,  confirmées  depuis  par  la 
loi  des  XII  Tables',  sont  encore  toutes  en  vigueur,  jusqu'à  ce  ta^*- 
rible  droit  de  vie  et  de  mort,  qu'un  père  peut  toujours  exercer, 
même  pour  punir  des  crime§  contre  l'État,  et  en  réclamant  l'hor-: 
rible  privilège  de  S(B  faire  l'agent  c|e  la  justice  publique*.  Ce  fut 
comme  père,  et  non  comme  consul,  que  le  premier  Çrùtus  fit  piou- 
rir  ses  fils»;  l'auteur  de  la  première  loi  agraire,  Cassius,  fut  mis  à 
mort  par  son  père  pour  avoir  proposé  cette  loi*;  et  dans  des  temps 
moins  éloignés,  plusieurs  complices  de  Catilina  subirept  cette  peine 
par  suite  de  semblables  condamnations  domestiques''. 

Aujourd'hui  cependant,  l'odieux  d'une  pareille  justice  dpît  être 
adouci  par  des  circonstances  qui  commandent  d'ep  user,  et  l'opi- 
nion publique  se  soulève  contre  ceux  qui  en  font  ^bus;  j'ai  vu  le 
peuple  percer  à  coups  de  stylets  un  cjievalier  romain  qui  avait  fait 
périr  son  fils  sous  le  fouet;  Tautorité  de  l'Empereur  ne  put  l'arra- 
cher qu'avec  peine  aux  mains  acharnées  des  pères  et  des  enfants*  *. 

Le  àroit  paternel  s'étend  sur  tous  les  descendants,  pon-seulement 
enfants ,  mais  petits-enfants  et  arrière-petits-enfants*.  Il  ne  se  perd 
que  par  la  libre  renonciation**,  ou  pai»  cuite  d'une  condamnation, 
soit  du  père,  soit  du  fils,  à  l'interdicticjn  du  feu  et  de  l'qau",  à  la  dé- 
portation ",  ou  à  la  peine  de  mort". 

Pour  les  citoyens  {igés  de  moins  de  vingt-cinq  ans,  le  pouvoir 
paternel  survit  à  ses  auteurs**  sous  le  nom  de  tutelle,  au  moins  dans 
tous  ses  effets  civils. 

lD.Halic.  n,  26,  27.  =  « /Wd.  87.  —  Plut.  Numa,  17.  =  8D.  Halic. /Wd.  27.  == 
*  JWd.— Tit.-Liv.  LIV,  Epito.—  V.  Max.  V,  8,  5.  =  »  Plut.  Poblic.  6.  =  •  TiL-Dv.  U, 
41. -D.  Halle.  Vni,  79.~V.  Mai^.  V,  8,  2,  5.-Plin.  XXXIV,  14.  =  »  Sali.  Catil.  59.— 
V.  Max.  Ibtd.  2,  5.  =  ^  Senec.  de  Clément.  1, 14.  =  *  Gati,  1,  g  128.— fnistit  tl,  tlU  9, 
8  8. 1=  <«  Lettre  LXVI.  ==  <i  Gaii  i»t'(2.-Ulpiaii.  tH.  10,  g  S.  '=»^i)lB8tit;  1,  tft,  12,  §  1.' 
se  18  jbid,  ^  8.  s=!  t«  En  Yerto  de  la  loi  PlœtoHa.  Mazzochi,  tab.  fierad.  lat.  part.  H, 
p.  429,  note  78.— Acad.  des  Inscript,  nouvel,  série,  t.  XUI,  p.  298. 
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La  tutelle  est  la  force  et  rautorité  sur  une  tête  libre  pour  protéger 
la  personne  qui,  à  raison  de  son  fige  *  ou  de  sa  légèreté  d'esprit',  ne 
peut  se  défendre  soi-même.  Par  la  raison  que  la  puissance  paternelle 
est  absolue  et  ne  peut  se  prescrire,  un  p^  a  le  droit  de  la  léguer 
par  testament  à  un  autre  citoyen'.  C'est  presque  un  devoir  pour  lui 
d'en  agir  ainsi,  s'il  a  des  enfants  en  bas  fige  ;  néanmoins,  lorsque, 
par  impossible,  ou  par  tout  autre  motif,  il  n'a  rien  disposé  à  cet 
égard,  la  tutelle  des  mineurs  ne  périclite  pas,  et  des  tuteurs  leur 
sont  donnés  soit  par  la  majorité  des  tribuns  du  peuple,  soit  par  le 
Préteur  urbain  ^,  magistrat  justicier  dont  je  parlerai  plus  tard. 

Un  fils  de  famille  majeur  de  vingt-cinq  ans  est  affranchi  de  la  tu- 
telle par  la  mort  de  ses  ascendants  directs  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
d'une  fille  ou  d'une  femme  mariée  :  pom*  elles,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  la  tutelle  est  à  perpétuité.  Mais  la  tutelle  de  la  femme  ma- 
riée est  très-mitigée  par  la  manière  dont  est  choisi  son  tuteur'  :  sou- 
vent le  mari  laisse  par  testament  à  sa  fenmie  non-seulement  la  fa- 
culté de  le  choisir  elle-même*,  mais  aussi  d'en  changer  une  fois,  si 
le  premier  qu'elle  a  pris  ne  lui  convient  pas''.  Certains  maris  vont 
encore  plus  loin  :  ils  ne  fixent  aucune  limite  à  ce  changement',  de 
sorte  que  la  femme  pouvant  toujours  quitter  un  tuteur  qui  la  gêne 
ou  qui  lui  déplaît,  n'est,  en  réalité,  sous  la  tutelle  de  personne. 

Il  n'y  a  que  les  gens  libres  qui  puissent  posséder  légitimement, 
jouir  du  droit  de  propriété.  Et  par  libres  je  n'entends  pas  seulement 
ceux  qui  sont  nés  hors  des  liens  de  l'esclavage,  mais  ceux  qui  ne 
dépendent  de  personne,  qu'aucun  pouvoir  domestique  ne  domine. 
Ainsi  un  citoyen  sous  la  puissance  paternelle  n'a  pas  le  droit  de 
propriété  légitime,  parce  que  sa  condition  l'assimile  aux  esclaves  pour 
tous  les  actes  de  la  vie  civile,  que  la  propriété  qu'il  acquiert  est 
de  même  nature'  que  celle  acquise  par  les  esclaves*®,  et  que  son 
père  peut  en  disposer  comme  de  la  sienne  propre  et  particulière". 

Le  Droit  de  Cité  Romaine  est  exclusif  de  tout  autre  droit  de  cité  : 
le  citoyen  Romain  est  trop  élevé  pour  pouvoir  obéir  à  d'autres  lois 
qu'à  celles  de  son  pays.  Il  demeure  libre  de  choisir  une  autre  patrie 
s'il  veut,  mais  en  renonçant  à  la  première  ",  et  dès  qu'il  a  été  reçu 


«  Instit.  I,  ut.  iS,  8  i.  =  s  Gaii.  I,  S  144,  190.  =  •  Ibid.  §  144.  -  Ulpiâo.  til.  11, 

?14,  15.  sr  «Gaii.  I,  §  185.— Ulpian.  Jbid,  §  18,  30.  =  >  Cic.  pro  Murena,  12.  = 
Tit.-Liv.  XXXIX,  19.—  Gaii.  Ibid,  §  150.  =  ^  Gaii.  Ibid.  §  151, 15S,  ISS.  =  «  Ibid. 
155.  =»  Tit.-Llv.  II,  41.  =  w  Inslit.  IV,  Ut.  6,  $  S6.  =  "  Ibid.  II,  til.  9,  $  1;  lit,  12, 
s=  isCic.  pro  Balbo,  11,  12, 15  ;  pro  Gœcin.  54.— G.  Nep.  Attic.  5. 
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LETTRE  XVU.  577 

jtoyen  d'une  ville  étrangère,  il  perd  sa  cité  Romaine^  :  il  ne  doit 
>lus  même  porter  la  toge  *.  ^ 

Ce  droit  ne  peut  cependant  être  enlevé  à  un  citoyen  malgré  lui, 
tucune  puissance  ne  saurait  l'en  priver,  hors  les  cas  de  condamna- 
ions  judiciaires  rapportés  plus  haut.  On  a  plusieurs  fois  tenté  de  le 
faire,  et  toujours  inutilement'.  Une  des  plus  formidables  puissances 
:|iii  aient  pesé  sur  le  peuple  Romain  y  échoua  comme  les  autres  : 
i>ur  la  proposition  de  Sylla,  dictateur,  les  grands  Con)ices  du  peuple 
Eivaient  ôté  à  quelques  villes  d'Italie  le  droit  de  cité  Romaine  dont 
elles  jouissaient,  et  leur  avaient  confisqué  une  partie  de  leur  terri- 
toire. Cette  dernière  disposition  est  restée  ;  le  pouvoir  du  peuple 
s'étendait  jusque-là;  mais  la  première  ne  dura  pas  même  autant 
que  la  dictature  de  Sylla,  et  ce  général,  qui  venait  de  conquérir  la 
république,  ne  put,  quoique  appuyé  par  les  Comices,  ravir  le  droit 
de  cité  aux  Yolaterrans,  qui  avaient  encore  les  armes  à  la  main  contre 
Rome*. 

Quand  un  citoyen  a  perdu  sa  dté  Romaine  par  un  cas  de  force 
majeure  non  légale,  telle  que  l'absence  suite  d'un  esclavage  comme 
prisonnier  de  guerre*,  il  peut  la  récupérer  au  moyen  d'un  autre 
droit  appelé  de  Postliminie,  que  l'on  conserve  toujours,  et  qui  n'est 
autre  que  le  retour  dans  la  patrie  naturelle,  où  l'on  vient  reprendre 
son  domicile.  Un  citoyen  ne  peut  user  du  droit  de  Postliminie  que 
dans  le  cas  où  il  n'a  pas  été  banni  juridiquement*. 

Si  le  peuple  Romain  ne  peut  enlever  à  quelqu'un  son  droit  de  cité, 
en  revanche,  il  est  tout-puissant  pour  raccorder,  et  il  Faccorde  en 
effet  à  ceux  qui  lui  rendent  des  services  publics  importants  ''.  Ses  géné- 
raux peuvent  aussi  faire  un  tel  octroi  en  son  nom,  et  jamais  aucun 
des  peuples  ou  des  individus  qui  ont  ainsi  reçu  ce  bienfait,  ne  furent 
inquiétés  comme  ne  le  possédant  pas  bien  légitimement*.  Il  est  vrai 
que  pour  constater  la  légitimité  de  la  concession,  on  la  fait  ratifier 
d'une  manière  solennelle  sous  la  forme  d'tine  loi  votée  dans  les  Co- 
mices par  Tribus*.  Les  noms  des  gratifiés  sont  ensuite  inscrits  sur  la 
liste  des  citoyens  Romains,  tenue  par  le  Préteur  de  la  ville  ^*;  cette 

1  Cic.  pro  Cecin.  54.  =  spiin.  IV,  Ep.  ll.=  SGic.  Ibid,  S3.  S4  ;  pro  domo.  S9. 
=  «Jd.  pro  Ctecin.  55  ;  pro  domo.  50.  =  »  Gaii  I,  g  129.  —  Ulpian.  lit.  35,  §  i,  — 
In^tit.  I,  tu.  13,  g  5.  =  ^  Cic.  pro  Cscio.  34  ;  pro  Balbo,  11,  IS  ;  de  Orat.  I,  40  ;  Topic. 
8.— Digest.  XLIX,  tit.  15.— Fest.  v.  PosUiininiam.—  Ulpian.  lit.  10,  g  4.  —  Instît.  Ibid. 
=  7  Cic.  pro  Balbo,  9, 15.  =  >/6td.  S3,  24  —V.  Max.  V,  3,  8— Dion.  XLI,  34.  =  9  Dion. 
Jbid.-C\e.  ad  AlUc.  XIV,  12.-Til.-Liv.  XXVH,  5  ;  XXXVUI,  56.  =  lo  Cic.  pro  Archia, 
5,4,12. 
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inscription  forme  leur  titre  véritable,  en  cas  de  contestation*.  Les 
tables  censoriales  n'ont  point  la  même  valeur  légale  ;  elles  prouvent 
seulement  que  ceux  qui  y  sont  portés  se  donnaient  alors  pour  ci- 
toyens Romains,  mais  non  pas  qrfils  l'étaient  réellement*. 

L'Empereur,  tout-puissant  dans  la  république,  concède  aussi  la  ct7c 
Bomaine,  mais  il  n*use  de  son  pouvoir  à  cet  égard^ qu'avec  infini- 
ment de  retenue,  afin  de  conserver  le  peuple  pur  de  tout  mélange  de 
sang  étranger  ou  esclave^.  Tibère  son  fils  sollicitant  un  jour  ce  droit 
pour  un  Grec  son  client  :  «  Je  ne  vous  accorderai  votre  demande, 
répondit-il,  qu'autant  que  vous  m'en  aurez  déniontré  la  justice.  »  Il 
refusa  également  à  Livie  sa  femme,  qui  jouit  cependant  d'un  grand 
empire  sur  lui,  le  même  droit  pour  un  Gaulois  tributaire;  il  offrit 
de  le  décharger  de  son  tribut,  afiirmant  qu'il  souffrirait  plus  volon- 
tiers que  l'on  fit  perdre  quelque  chose  au  fisc,  que  de  prodiguer  le 
droit  de  cité  Romaine  *. 

La  législation  a  veillé  avec  un  soin  extrême  à  maintenir  la  pureté 
du  sang  Romain;  ainsi,  dans  l'état  de  mariage  légitime,  les  enfants 
naissent  dans  la  condition  du  père;  s'il  n'y  a  que  concubinage,  ils 
suivent  la  condition  de  leur  mère:  l'enfant  d'une  Romaine  et  d'un 
étranger,  est  étranger •;  celui  d'un  citoyen  Romain  et  d'une  Latine, 
est  Latin;  celui  d'un  citoyen  Romain  et  d'une  esclave,  est  esclave*. 

Le  Droit  de  Cité  Romaine  est  la  faveur  la  plus  insigne  que  des 
étrangers  puissent  recevoir.  Le  peuple  en  a  une  si  haute  idée,  qu'il, 
forme  à  ses  yeux  une  sorte  de  royauté  qui  rend  le  citoyen  Romain 
respectable  à  tous  les  peuples  de  la  terre.  La  simple  exclamation  : 
Je  suis  citoyen  Romain!  doit  arrêter  toute  persécution,  tout  attentat 
contre  l'inviolabilité  personnelle.  C'était  le  cri  des  victimes  du  fa- 
meux Verres'';  et  avec  ces  pirates  que  Pompée  fut  chargé  de  dé- 
truire, c'était  encore  ainsi  que  les  citoyens  capturés  réclamaient 
hautement  la  liberté  qu'on  leur  ravissait,  cherchaient  à  se  faire  res- 
pecter, et  croyaient  sauver  leurs  jours  '. 

1  Cic.  pro  Àrchia,  ia.==?/é«l.  5.  =  *  Suet.  Ai|g.  #0.  —  Djon.  LVI,  5îi.=*S«€t. 
I6td.  >=  »  Ùlpian.  lit.  5,  g  8.  =  «  JWd.  g  9,  =  7Cic.  in  Verç.  IV.  57,  62.  =  8Plttl. 
Pomp.  24.  .     '.         ' 
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LETTRE  XyiII. 

LES    PROMENADES    DE    LA    VILLE. 

Il  y  a  un  quartier  de  Rome  que  je  préfère  à  tous  les  autres,  pour 
lequel  j'ai  une  prédilection  qui  date  du  premier  jour  où  je  Fai  vu, 
c'est  le  Champ-de-Mars.  J'y  vais  très-souvent,  j'y  vais  presque  tous 
les  jours.  Mon  admiration,  et  l'habitude  générale  d'aller  s'y  prome- 
ner l'après-midi  pendant  une  heure  ou  deux,  m'y  attirent  constam- 
ment. Les  Romains  sont  grands  promeneurs;  ils  font  de  la  prome- 
nade un  délassement  et  un  spectacle;  ils  vont  se  promener  pour  voir 
et  pour  être  vus  :  aussi,  au  lieu  de  se  disséminer,  de  chercher  les 
endroits  les  plus  vastes,  les  plus  spacieux,  ils  se  portent  tous  sur  les 
mêmes  points.  La  partie  bâtie  du  Champ-de-Mars  est  leur  rendez-vous 
ordinaire,  parce  qu'ils  trouvent  là  de  beaux  portiques  où  ils  se  pro- 
mènent à  l'ombre  ^  Il  feut  sentir  l'ardeur  du  soleil  comme  on  la 
sent  ici,  seulement  quatre  ou  cinq  heures  après  le  lever  de  cet 
astre,  pour  comprendre  tout  le  charme  qu'il  peut  y  avoir  à  se  pro- 
mener à  Tombre.  Le  peuple  apprécie  fort  cette  jouissance,  et  depuis 
longtemps,  les  grands,  les  riches,  les  ambitieux,  en  un  mot  les 
puissants  courtisans  de  la  plèbe  Romaine  se  sont  efforcés  de  la  lui 
procurer;  ce  fat  un  des  moyens  employés  pour  capter  sa  faveur. 
L'Empereur,  'si  jaloux  de  plaire  au  peuple,  a,  dans  ce  but,  fait  bâtir, 
au  Champ-de-Mars,  le  Portique  d'Octavie*,  et  maintenant  il  ter- 
mine, au  mont  Esquilin,  un  autre  Portique  non  moins  beau,  qui 
portera  le  nom  de  Livie  •. 

Voici  quels  sont,  au  Champ-de-Mars,  les  Portiques  offerts  à  l'em- 
pressement des  promeneurs  ;  je  les  nommerai  par  ordre  topogra- 
phique, en  arrivant  par  la  voie  Triomphale  et  le  théâtre  de  Marcel- 
lus  :  Le  Portique  d^Octavie  et  celui  de  Philippe  \  situés  côte  à  côte; 
vis-à-vis,  le  Portique  de  Minitcius^;  sur  la  droite,  celui  d'Octaviuê, 
appelé  aussi  Portique  Corinthien^;  derrière  la  scène  du  théâtre  de 

1  Hot.  I,  Ep.  1,  V.  71  ;  6,  v.  26.  —  Ov.  Amor.  If,  2,  v.  5  ;  Remed.  amor.  v.  627.  — 
Vitrav.  UI,  2.  —  Mart.  VII,  96  ;  XI,  48,  etc.  ss  >  Plan  et  Descript.  de  Rome,  vfi  iS^O.  s= 
9  Ibii,  qo  16.  =s  *  Ihid,  n»  153.  s=  »  Ihid.  no  145>  =:  ^Ibid,  n«  154. 
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Pompée,  le  Portique  de  Pompée^,  et  \ HècatomtyUmJ ;  entre  les 
Jardins  d' Agrippa  et  le  Panthéon',  le  Portique  du  Bon  Événement^; 
enfin,  presque  en  parallèle,  au  bord  de  la  voie  Flaminia,  le  Portique 
de  Neptune  ou  des  Argonautes^.  Je  ne  compte  ici  ni  les  Septa 
Julia*,  ni  les  Septa  Agrippiana"^,  les  plus  vastes  de  tous  les  Por- 
tiques, parce  qu'ils  n'ont  pas  été  bâtis  spécialement  pour  servir  de 
promenades. 

Je  vais  essayer  maintenant  de  te  donner  une  légère  idée  de  la 
magnificence  de  ces  ouvrages. 

Le  Portique  d*Octavie  est  un  grand  parallélogramme  de  plus  de 
quatre  cents  pieds  de  long,  sur  deux  cent  soixante-dix  de  large  ('] ,  en- 
viron, composé  de  quatre  galeries  en  double  colonnade  à  jour.  Elles 
enveloppent  deux  temples  dédiés  Tun  à  Jupiter,  l'autre  à  Junon,  situés 
au  milieu  de  cette  belle  enceinte,  et  séparés  par  une  voie  de  soixante- 
douze  pieds  de  large  (*).  Cette  voie  répond  à  une  espèce  de  pronaos 
ou  de  porche  composé  d'une  double  file  de  grandes  colonnes  sur- 
montées d'un  fronton,  et  formant  l'entrée  du  Portique  du  côté  du 
théâtre  de  Marcellus.  Elle  aboutit,  par  son  autre  extrémité  à  un 
autre  temple  situé  en  dehors  des  galeries,  et  qu'on  nomme  la  Cum 
Octavienne^:  c'est  un  monument  destiné  aux  réunions  du  Sénat. 
Les  temples  de  Jupiter  et  de  Junon,  ainsi  que  tout  le  porche  sont  en 
marbre  blanc.  Le  toit  et  la  partie  supérieure  des  portiques  sont 
aussi  du  même  marbre,  mais  les  colonnes  sont  alternativement  en 
.  granit  rose,  et  en  marbre  phrygien,  blanc  veiné  de  vert{*).  Un  hémi- 
cycle ,  adossé  à  la  partie  postérieure  des  temples ,  forme  devant  la 
Curie  une  petite  place  appelée  Y  École  des  Portiques,  parce  qu'elle 
ressemble,  par  sa  forme  demi-circulaire,  à  l'École  d'un  bain*. 

C'est  l'Empereur  qui  a  bâti,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  ce  magni- 
fique Portique  auquel  il  a  donné  le  nom  de  sa  sœur  Octavie.  Les 
temples  de  Jupiter  et  de  Junon  sont  beaucoup  plus  anciens  :  on  les 
doit  àMétellus  le  Macédonique;  mais  Auguste,  en  les  enclavant 
dans  sa  construction  nouvelle,  leur  a  donné  une  plus  grande  splen- 
deur. Le  portique  est  décoré  de  statues,  et  \ École,  de  superbes 
tableux  peints  par  des  artistes  grecs. 

Le  Portique  bâti  par  Philippe  **,  dont  il  porte  le  nom,  présente 

*  Plan  et  Descript.  de  Rome,  no  160.  ==  «  Ibid.  n©  161.  =  s  lUd,  ii<»  169  et  180== 
*  Ibid,  no  181.  =  *  md.  n©  179.  =  «  Ibid,  no  177.  =  '  ïbid.  vfi  46.  =  •  Ibià.  n»  l»*- 
=  »  Voy.  LetlreXII,  p.  585.  =  lopian  et  Deppript,  de  Jlpme,  n»  155.  (•)  130  métr« 
Hur  85.  (^)  ai  mètres  50.  (c)  Le  cipoUin^ 
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à  peu  près  la  même  disposition  et  la  même  étendue.  Il  y  a  au  centre 
un  temple  consacré  à  Hercule  Musagète. 

Le  Portique  de  Minucius^  est  peu  important,  mais  celui  d*Oc- 
tavius*  Test  beaucoup  :  c'est  un  des  plus  anciens  monuments  de  ce 
genre ,  et  le  premier  qui  fut  fait  à  double  colonnade.  Octavius,  per- 
sonnage consulaire,  le  construisit  vers  la  fin  du  sixième  siècle.  Il  le 
disposa  de  manière  à  en  faire  une  promenade  d*été  et  d'hiver  tout  à 
la  fois,  en  orientant  les  deux  grands  côtés  de  son  monument  au 
midi  et  au  nord,  et  le  coupant,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  par  un 
massif  qui  intercepte  les  rayons  solaires  vers  le  nord,  et  les  retient 
vers  le  midi.  Le  massif  est  décoré  de  niches,  de  pilastres,  et  contient 
cinq  salles  circulaires.  Rien  de  mieux  entendu  que  ce  Portique,  Fun 
des  plus  agréables  de  Rome,  bien  que  son  heureuse  disposition  soit 
maintenant  en  partie  annulée  par  le  théâtre  dé  Corn.  Balbus,  qu'on 
vient  d'élever  sur  son  côté  méridional.  Les  colonnes  sont  d'ordre  co- 
rinthien, avec  des  chapiteaux  en  airain,  si  beaux  qu'ils  ont  valu  au 
monument  le  second  nom  de  Portique  Corinthien. 

On  donne  ordinairement  la  forme  d'un  carré  allongé,  comme  la 
plus  favorable,  aux  galeries  destinées  à  la  promenade;  c'est  aussi 
celle  du  Portique  de  Pompée^,  le  plus  vaste  de  tous  en  même  temps 
que  le  plus  agréable.  Il  se  développe  autour  d'une  aire  de  cinq  cent 
soixante-dix  pieds  de  long  sur  trois  cent  cinquante  pieds  de  large  (»), 
avec  deux  rangs  de  galeries  en  colonnades  sur  chaque  face.  Une 
troisième  galerie,  également  en  colonnade,  divise  dans  sa  longueur 
Faire  centrale,  qui  est  très-vaste,  et  en  forme  comme  deux  cours, 
chacune  ombragée  par  une  avenue  de  platanes,  ornée  de  statues 
d'animaux,  et  rafraîchie  par  des  fontaines  jaillissantes.  Des  murs,  dans 
lesquels  on  trouve  de  place  en  place  de  petits  hémicycles  avec  des  bancs 
pour  les  promeneurs  fatigués,  ferment  les  galeries  de  ceinture.  Les 
parties  droites  de  cette  clôture  sont  enrichies  de  tableaux  des  plus  fa- 
meux peintres  de  la  Grèce.  Des  voiles  en  étoffes  attaliques,  tissus  de 
laine*  peints  à  l'aiguille*  et  brochés  d'or  •,  descendent  à  volonté  dans 
les  entre-colonnements  pour  garantir  les  promeneurs  des  ardeurs  du 
soleil.  Toutes  les  colonnes,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents,  sont  en 
granit  rose. 
Ce  portique  déjà  si  grand  est  mitoyen  avec  Y  ffécatonstylon,  ga- 

*  Plan  et  Descript.  de  Rome,  no  1*5.  =  «  Ibid,^  n©  15*.  =  «  Ibid.  n»  160.  =  *  Sid. 
Apon.  carm.  33.  =  »  Sil.  lut.  XIV,  v.  659.  =  8  Plin.  VUI,  *8  ;  XXXIIF»  5.  («)  168  mè- 
tres 730,  sur  105  mètres  600. 
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lerie  étroite  et  longue,  qui  en  fait  presque  partie,  et  n'a  pas  moins 
de  cent  colonnes,  ainsi  que  l'indique  son  nom  d'HécatonstyloD. 

Le  Portique  du  Bon  Événement  et  celui  de  Neptune  ou  des  Argih 
nautes,  sont  encore  autour  de  temples,  comme  celui  de  Philippe. 

Toutes  ces  galeries  se  trouvent  situées  à  peu  près  sur  la  lisière  de 
la  partie  bâtie  du  Cbampide-Mars,  de  sorte  qu'on  peut  faire  le  tour 
de  ce  quartier  en  passant  de  Tuile  à  Vautre,  et  franchissant  seule- 
ment de  petits  intervalles;  du  portique  d'Octavie  on  passe  au  por- 
tique de  Philippe  ;  de  celui-ci  au  portique  Corinthien  ;  du  portique  Co- 
rinthien au  portique  de  Pompée  et  à  l'Hécatonstylon  ;  puis»  longeant 
les  Jardins  d' Agrippa,  au  portique  du  Bon  Événenient;  de  là  enfin, 
après  avoir  traversé  la  place  du  Panthéon,  au  portique  de  Neptune. 

Presque  en  face  de  ce  dernier,  de  Tautre  côté  de  la  voie  Lata, 
Agrippa  a  commencé,  sous  le  nom  de  sa  sœur  Pola,  un  nouveau 
Portique,  qui  allongera  encore  cette  merveilleuse  promenade ,  sans 
en  déranger  la  syhiélrie  presque  circulaire  *. 

Ces  galeries,  vraiment  dignes  de  la  majesté  romaine,  deviennent  des 
lieux  d'inlrigues,  à  Theure  de  la  promenade,  à  cause  de  Tafiluence  de 
promeneurs  et  de  promeneuses  qui  s'y  portent*.  Un  homme  recher- 
che-t-ilTattection  d'une  femme  :  il  commence  par  s'informer  des  por- 
tiques qu'elle  fréquente,  et  il  l'y  suit  assidûment'.  Les  amants  sont-ils 
déjàd'àccord,  c'est  auxportiques  qu'ils  viennent  se  rencontrer* -.tous 
accourent  dans  ces  beaux  endroits  pour  y  briller,  pour  y  faire  assaut 
d'élégance  et  de  grâces*.  Les  petites  ruses  de  l'amour  ou  de  la 
jalousie;  les  manèges  de  la  coquetterie  la  plus  ingénieuse,  la  plus 
timide,  et  quelquefois  aussi  la  moins  déguisée,  sont  ccmstanunent 
mises  en  œuvre.  Là,  c'est  une  femme  qui  dans  sa  démarche  dessine 
les  contours  d'une  taille  élégante;  qui  pour  montrer  une  peau 
blanche  comme  la  neige,  permet  au  zéphire  de  se  jouer  dans  sa  tu- 
nique, de  découvrir  de  temps  en  temps  son  qwule  et  une  partie  de 
son  bras®,  t^lus  loin,  une  autre,  vêtue  de  manière  à  laisser  voir  un 
sein  d'albâtre^  s'avance  entourée  de  servantes  vieilles  ou  laides, 
ombres  qu'elle  met  à  sa  beauté •,  ce  qui  lui  est  d'autant  plus  facile 
que  les  femmes  ne  sortent  jamais  seules*,  et  se  font  accompagner 


i  Plan  et  Descript.  de  Rome,  n»  49.  =  >  Ov.  Art.  am.  I,  v.  67  ;  III,  v.  587  ;  Rçmed. 
amor.  v.  637  ;  Trist.  II,  v.  S85.  —  Hor.  I,  l^p.  6,  v.  26.  —  Mari.  XI,  48.  —  Tac.  Agricoi. 
2f.  =  8  0Y.  Amor.  Il,  2,  v.  5.  —  Properl.  Il,  18,  v.  55.  5^*0v.  Trisl.  Il,  v.  285.= 
»1>ropert.  IV,  8»  v.  75.  =  '0v.  Art.  àm.  m,  v.  '50Î.'='  Propert,  II,  Ig,  y.  8.= 
«  Mari.  VIII,  79.  =  »  Plaut.  Casin.  II.  2,  v.  1. 
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assez  volontiers  par  des  esclaves  ou  des  affranchies  qui  les  ont  allai- 
tées dans  leur  enfance  ^  D'un  autre  côté,  c'est  un  jeune  homme  qui 
se  presse  sur  les  pas  d'une  dame  jusqu'alors  insensible  à  son 
amour'  :  tantôt  il  la  devance  pour  attirer  ses  regards  ;  tantôt  il  quitte 
la  file  des  promeneurs,  qui  marche  toujours  lentement',  et  vient  la 
reprendre  auprès  d'elle*. 

Les  femmes  qui  se  font  remarquer  par  leurs  agaceries  sont  presque 
toutes  des  courtisanes^;  les  matrones,  plus  sages  ou  plus  retenues, 
ne  viennent  aux  portiques  que  pour  le  plaisir  de  la  promenade. 
Â  l'exception  de  la  figure,  elles  sont  presque  invisibles  :  une  longue 
Stole  leur  descend  jusque  sur  les  pieds',  et  en  outre  une  Paila, 
ample  manteau,  les  enveloppe  et  ne  permet  point  de  voir  leur  taille. 
Une  troupe  de  gardiens  et  de  femmes  les  suit  et  les  entoure, 
de  manière  à  empêcher  la  foule  d'approcher  d'elles''.  C'est  tout  au 
plus  si  dans  les  gestes  multipliés  dont  les  personnes  de  leur  sexe 
accompagnent  toujours  la  conversation,  elles  se  permettent  l'inno- 
^  cente  coquetterie  de  montrer  une  jolie  main,  de  laisser  voir  des 
doigts  gracieux,  brillants  d'ongles  rosés  •. 

La  plupartdes  femmes  portent  des  voiles  qui  leur  cachent  à  nioitié 
le  visage,  moins  pour  se  conformer  à  Fancienné  coutume  qui  dé- 
fendait aux  Romaines  de  sortir  la  figure  découverte',  que  pour  irriter 
la  curiosité,  et  prêter  à  leur  beauté  le  charme  d'un  demi-mystère  **. 
Beaucoup,  par  une  recherche  toute  voluptueuse,  tiennent  dans  les 
mains,  pour  se  les  entretenir  fraîches,  des  boules  soit  de  cristal, 
espèce  de  glace  naturelle  infusible",  soit  d'ambre  jaune,  matière 
qui  donne  d'abord  une  fraîcheur  douce,  remi^acée  par  un  parfum 
des  plus  suaves  quand  elle  est  échauffée  ".  Il  y  en  a  qui  s'enlacent 
autour  du  col  des  petits  serpents  privés,  qu'elles  laissent  flotter  sur 
leur  sein  comme  des  colliers,  pour  se  rafraîchir  par  le  contact  de  ces 
animaux  à  sang  glacial  *^ 

C'est  encore  aux  portiques,  et  particulièrement  à  celui  de  Pompée, 
affectionné  par  la  plus  brillante  sodété  de  la  ville**,  qu'il  faut  se 
rendre  pour  rehcontrer  des  hommes  non  moins  curieux  de  leur 

*0v.  Retfied.  ««or.  v,  657.— ÏVopeit.  IV,  7,  v.  7$.-luv.  S.  6.  v.  $50.=:«0V.  Arl, 
Atti.1,  ▼.  71;  m,  v.SOl.âsiVompeialentiuipatràre  sub  nmbra.  Ov.  Art.  am.  iyy.^f 
f  *  Ibid.  V.  495.  se  »  IWÀ  V.  50.  —  «  Ibid.  V.  52.— Hot.  t,  S.  8,  V.  S»,  91.  =  'f  Hor. 
iWd.  V.  98.  ss  »  Ov.  Ibid.  m,  ▼.  «75.  =»  V.  Max.  W,  5-,  1X>  -Plut.  Quaàt.  Rom.  p.  82. 
^^  Tac.  Ann.  XUI,  45.  «  «  Plin.  XXXVÏÎI,  «.-Propert.  II,  18,  v.  60.  =  «lilart.  Xt,  ♦. 
=»  "  Mart.  VII,  86.  =  1*  Gy.  Art.  am.  I,  67  ;  lU,  587.  —  Propert.  II,  25,  v.  »5  ;  IV,  8, 
V.  75.-Cfttal.  52,  V.  6.— MarU  V,  10  ;  XI,  48. 
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parure  et  de  leur  beauté  que  des  femmes.  On  lès  appelle  des 
Beaux  ^,  Vous  reconnaissez  un  Beetuk  ses  doigts  ornés  de  bagues'; 
presque  toutes  les  articulations  en  sont  chargées';  il  en  a  quelque- 
fois six  à  chaque  doigt \  et  davantage*.  En  hiver,  ces  anneaux  sont 
d'un  poids  énorme';  en  été,  d'une  extrême  légèreté'.  Vous  le  recon- 
naissez encore  à  ses  mains,  à  ses  bras  et  à  ses  jambes  polis  à  la 
pierre  ponce*,  et  dont  pas  un  sçul  poil  n'altère  la  blancheur*;  à  sa 
chevelure  soigneusement  peignée,  et  parfumée  *•  de  nard  ",  de  baume 
ou  de  cinnamome";.à  son  menton'imberbe,  ou  couvert  d'une  barbe 
touffue  ",  dans  ce  pays  où  aucun  homme  ne  porte  sa  barbe  ;  à  la  lon- 
gueur de  sa  tunique  et  aux  manches  qui  couvrent  ses  bras  et  même 
sa  main  presque  entière**;  enfin  à  l'éclat  de  la  pourpre  et  à  la  finesse 
du  tissu  de  sa  toge  **,  qui  se  fait  aussi  remarquer  par  son  ampleur 
exagérée  *•.  Quelquefois  il  se  drape  dans  un  /acerna  brun  *'^,  vêtement 
militaire**  qu'un  reste  d'habitude  des  guerres  civiles  a  mis  en  usage, 
et  que  beaucoup  de  citoyens  portent  de  préférence  à  la  toge  **.  Enfin 
un  Beau,  à  ne  le  considérer  que  dans  sa  parure,  est,  pour  me  servir 
d'une  expression  romaine,  un  homme  fait  à  Vongle^^,  c'est-à-dire 
parfait. 

Barrus  est  le  type  de  cette  espèce  :  il  a  une  célébrité  dans  son 
genre,  et  dès  qu'il  paraît,  les  regards  des  jeunes  filles  se  dirigent 
sur  lui  **.  Barrus  parle  d'un  ton  mou  et  languissant",  et  grasseyé  en 
parlant".  Aussi  à  son  aise  en  public  que  chez  lui,  il  fredonne  les 
voluptueuses  chansons  de  Cadix  et  du  Nil.  Ses  gestes  semblent  réglés 
par  la  musique.  Assis  en  désœuvré  pendant  tout  le  jour  au  milieu 
d'un  cercle  de  femmes,  il  a  toujours  quelques  mots  à  leur  dire  à  l'o- 
reille. Il  reçoit,  il  écrit,  il  expédie  de  tous  côtés  de  tendres  missives. 
Il  sait  l'amant  aimé  de  chaque  femme,  court  les  soupers,  et  récite 
de  mémoire  la  généalogie  des  plus  fameux  coursiers  du  cirque'*. 
Barrus  a  toujours  une  chaussure  dont  la  peau  lui  presse  bien  le  pied  ". 

1  Bellus  homo.  Mart.  HI,  6S  ;  XH,  59,  =  «  Ov.  Art.  am.  HI,  v.  446.  —  Hor.  H,  S.  7, 
V.  9.-.Mart.  V,  62.  =  «  Plin.  XXXHI,  1.  —  Senec.  Nat.  Quawt.  VH,  51.=*M«rt. 
XI,  60.  =  8  Quint.  Inst.  oral.  XI,  5.  =  «  Plin.  XXXIII,  1.  =  '  Juv.  S.  1,  v.  28.  =  «Mart. 

V,  42.-Mann.  V,  150.  =  »  Mart.  III,  63  ;  V,  62.  =  lO  cic.  Calil.  H,  10  ;  in  Piso.  H  i 
pro  Sext.  Rose.  46.— Ov.  Art.  am.  III,  v.  445.— Mart.  XII,  58.  =  "  Ov.  Ibid-  =  "M"' 

VI,  55;  XII,  58.  =  "Bene  barbatus.  Cic.  in  CalH.  II,  10.  =  "Cic.  /W(i.-A.Gell. 

VII,  12.  =  15  Cic.  in  Catil.  II,  10  ;  Pro  Scxt.  Rose.  46.  —Ov.  Art.  am.  III,  v.  445- 
Mart.  Xn,  58.  =  !•  Hor.  Epod.  4,  v.  8.— Suet.  Aug.  75.  ="  Suet.  /Wd.  30.-Mart.n, 
2^=  iSQv.Fasl.  II,  V.  745.— Propert.  IV,  5,  v.  18.— Patercul.  II,  80.=  »»Soel.  Aag. 
50.  =  «0  Ad  unguem  factus  homo.  Hqf.  I,  S.  5,  v.  52.— Acron.  in  Hor.  loc.  cil.=  **^*''' 
I,  S.  6,  V.  50.  =  M  Senec.  Ep.  114.  =  »  Mart.^X,  65.  ?=  »  W.  lU,  65.  =  «'^  Ov.  Art. 
am.  I,  V.  516. 
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Il  change  plusieurs  fois  de  laticlave  dans  la  ménïe  journée  S  et  se 
croirait  presque  déshonoré  si  sa  toge  n'était  bien  lustrée  par  le  fou- 
Ion  *.  Jamais  il  ne  sort  sans  Tavoir  arrangée  devant  un  miroir  ',  sans 
en  avoir  drapé  laidement  le  sinus  \  partie  croisant-  sur  la  poi- 
trine *,  et  chaque  soir  ce  précieux  manteau  -est  remis  en  presse  * 
pour  lui  conserver  des  plis  si  savamment  étudiés  ''.  Dehors,  il  évite 
avec  soin  le  coude  importun  des  passants^.  Un  jour  ayant  eu  la  struc- 
ture laborieuse  de  sa  toge  dérangée  par  quelqu'un  qui  le  heurta  dans 
un  passage  étroit,  il  en  fut  si  irrité  qu'il  lui  intenta  une  action  d'injure  *. 

^n  donne  encore  un  autre  nom  aux  Beaux,  on  les  appelle  Tros-- 
sules^^,  de  Trossula,  ville  d'Étrurie  que  les  chevaliers  Romains  lors- 
qu'ils servaient  dans  les  légions,  emportèrent  d'assaut  sans  le  secours 
de  l'infanterie,  ce  qui  leur  valut  le  glorieux  surnom  de  Trossules  ". 
Tant  qu'ils  n'abandonnèrent  point  la  milice,  cette  dénomination  leur 
fut  appliquée  dans  ce  sens  ;  mais  dès  que  quantité  de  chevaliers 
vieillirent  à  Rome  sans  voir  les  armées,  on  ne  prit  plus  l'expres- 
sion que  dans  un  sens  ironique,  comme  une  contre-vérité,  et  c'est 
ainsi  qu'on  l'emploie  toujours  maintenant  ". 

Ces  chevaliers  Trossules  ne  sont  pas  moins  ridicules  que  les 
Beaux  :  Rufus  se  farde,  et  marche  gravement  à  pas  mesurés,  afin 
d'étaler,  sa  beauté  comme  un  paon  qui  fait  la  roue  ^^  Cotilus,  au 
contraire,  s'avance  en  sautillant,  se  balance  sur  ses  jambes,  se  porte 
sur  la  pointe  du  pied,  afm  de  se  donner  une  taille  avantageuse  *^. 

Mécène  (le  ministre  de  l'Empereur)  se  couvre  la  tête  d'un  Pallium, 
petit  manteau  grec  qui  laisse  paraître  ses  deux  oreilles  **.  A  peine 
habillé,  en  tunique  traînante,  et  sans  ceinture**,  comme  tous  les 
efféminés  ou  les  débauchés  *^,  (on  ne  quitte  jamais  la  ceinture  que 
chez  soi")  il  se  fait  accompagner  partout  de  deux  eunuques,  assuré- 
ment plus  hommes  que  lui. 

Sabellus**  se  montre  avec  une  barbe  coupée  par  parties  :  la  lèvre 
supérieure  rasée,  et  tout  le  reste  dans  l'état  naturel.  Ses  habits  sont' 
d'une  couleur  bizarre.  Il  porte  une  toge  transparente,  et  fait  tout 
pour  attirer  les  regards;  qu'on  le  ridiculise,  qu'on  le  blâme,  Sabel- 
lus  sera  content  si  on  le  regarde  *^. 

1  Hor.  II,  s.  7,  V.  10.  =  *  Senec.  de  Tranquîl;  anim.  1.  =  3  Macrob.  Satur.  II,  9.= 
*0v.  Remed.  amor.  v.  680.  =  SQuinl.  Inslit.  oral.  XI,  5.  =«  Mail.  H,  46.  =  '  Tertul. 
de  Pall.  5.  =  8  Mari.  IH,  65.  =  9  Macrob.  Saliir.  Il,  9.  =  lO  Trossuli.  Senec.  Ep.  87. 
=  >»  Plin.  XXXm,  2.  — Fesl.  v.  Trossuli.  =  »  Senec— Pliti.  /W(/.  =  »»  Peiron.  126.=s 
i*  Senec.  Kp.  IH.  =  i»  W.  Ep.  114.  =  i«  ih'd.  —  Hor.  Kpod.  1,  v.  54.  —  Pcrs.  S,  5, 
V.  51.  ="  Hor.  I,  s.  2,  v.  25. --Macrob.  Id.  H,  5.  =  ispers.- Senec— Hor.  tbisL;  H 
il,  S.  1,  Y.  75.— Sue».  C»5.  45.  3=f  i»  Mari.  XU,  59.  =  w  Senec.  Ep.  114. 
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Le  GhampHld-Mars  est  le  rendez-vous  général  des  promeneurs  à 
pied;  les  promeneurs  à  cheval,  en  char  ou  en  litière,  vont  sur  la 
voie  Appienne  ^,  en  dehors  de  la  porte  Capène.  Ce  lieu  situé  au  midi 
de  la  ville  est  séparé  du  Champ-de-Hars  par  la  onzième  région.  On 
traverse  le  quartier  des  Vélabres,  tout  le  Cirque  Maxime,  et  à  deux 
ou  trois  cents  pas  de  ce  monumait,  on  trouve  la  porte  Capène  qui 
^bouche  immédiatement  sur  la  voie  Appienne  *.  C'est  là,  sur  cette 
belle  route,  que  les  TrosnUes  viennent  montrer  leurs  brillants  équi- 
pages' attelés  de  mules  luisantes  d'embonpoint,  bien  appareillées 
pour  la  taille  ainsi  que  pour  la  couleur,  parées  de  ridies  housses  de 
pourpre  et  de  harnais  couverts  d'or  ^  ;  leurs  voitures  garnies  de  ta- 
pis précieux'^,  ornées  d'ivoire,  d'airain  *,  quelquefois  même  d'argent 
ciselé  ',  et  dont  les  noms  sont  aussi  variés  que  les  formes  :  ce  sont 
des  Petorrita^,  chars  à  quatre  roues*,  imités  de  ceux  de  notre 
pays^^;  des  Cisii,  équipages  légers  ^^  auxquels  cependant  on  attèle  trois 
mules  ^*;  des  Cavini,  voitures  entièrement  couvertes,  que  Ton  con- 
duit soi-même";  des  Rkedœ,  autres  chars  à  quatre  roues",  où  l'on 
tient  deux  personnes";  des  Caruccœ^^,  voitures  élevées";  desi'*- 
Hda^^,  chars  légers",  des  Vehicula^^;  d'autres  encore  dont  j'ignore 
les  noms,  et  qui  presque  toutes  sont  dirigées  par  un  esclave '^ 
Les  plus  belles  voitures  sont  attelées  de  quatre  chevaux'*. 

La  plupart  de  ces  promeneurs  se  font  précéder  par  une  troupe  de 
cavaliers  Numides  qui  soulèvent  des  flots  de  poussière,  et  font  écar- 
ter la  foule  sur  leur  passage ''.  On  croirait  qu'ils  courent  à  quelque 
afihire  pressée,  ou  qu'ils  volent  à  la  conquête  d'une  province.  Les  plus 
modestes  se  contentent  de  lancer  devant  leurs  chars  •♦  rapides*  un 
seul  coureur  à  tunique  courte**,  ou  bien  une  troupe  de  chiens  mo- 
losses parés  de  colliers".  ^ 

Les  élégants  qui  se  montrent  en  litière  sont  âevés  sur  les  épaules 
de  six  et  huit  lecticaires  ou  porteurs**,  tous  beaux  hommes**,  velus 

*  Hor.  Epo4.  4,  ▼.  44;  I,  Ep.  6,  v.  â6.  =  •  Plan  et  Descript.  de  Rome,  n»  1.  ^ 
.  8  Hor.  l,  Ep.  6,  V.  26.  =  *  Senec.  Ep.  87.  =  »  Digest.  XXXIII,  Ut.  10,  leg.  5,  %  1.- 
Propert.  IV,  8,  v.  25.  =  «  Vospic.  Aurel.  46.  =  ^  Ihid.  -  Plin.  XXXIII,  11.  =  »  Hor.  I, 
S.  6,  V.  104.  =  9  Fest.  V.  Petoritam.  =  lo  A.  GoU.  XV,  50.  s=  "  Cle.  pro  Sext,  Rose. 
7;  Philipp.  II,  81.— Senec.  Ep.  72.—  Virg.  Catalecl.  8.  =  «  Auson.  Epist.  VIII,  5.= 
18  Mart.  XII,  24.  =  i*  Isid.  Orig.  XX,  12.  =  "  Cic.  pro  Milo.  10  ;  ad  AlUc.  V,  17.  - 
Hor.  ir,  S.  6,  V.  42.  =  16  Suel.  Nero.  50.-PHn.  XXXIII,  11. -Mart.  XII,  24.  =  "  Amœ. 
♦Marcell.  XIV,  6.  =  i§  Cic.  PhUipp.  II,  24  ;  ad  Allie.  VI,  1.  -  Suet.  Calig.  26  ;  Galb.  6, 
8.— Mart.  XII,  24.  =  i»  Ov.  Pont.  II,  10,  v.  54.  =  «o  Varr.  L.  L.  V,  §  140. -PUn.  VU, 
Ep.  21.-A.  GeU.  XV,  4.  =  «  Mart.  Ibid.  =  «  Hor.  I,  Ep.  U,  v.  29.  =  «  Mart.  X,  15- 
—  Senec.  Ep.  87  et  123.  =  »  Mari.  XII,  24.  =a=  "  Ov.  Pont,  I,  8,  v.  68.  =  ^  Mari. 
^bid,  =  «7  Propert.  IV,  8,  v.  24.  =  "  Senec.  de  Const.  Sapient.  14.  »  W.  Ep.  UO-  • 
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le  miigmfiqu66  Pêtiulœ^,  espèce  de  tunique  fermée  de  toutes  parts 
lyec  des  ouvertures  pour  ia  tète  et  pour  les  bras',  et  ornée  par  en 
^asde  longues  franges'.  C'est  un  habit  porté  par  les  citoyens  en 
i^oyage^»  et  les  TrQ$sules  ne  craignent  pas  de  le  prostituer  à  des  es-^ 
slaves  ^.  Rien  ne  leur  coûte  pour  flatter  leur  vanité  :  ces  magnifiques 
marctieraieni;  volontiers  suc  la  face  de  leurs  concitoyens*. 

Les  fismmes^ennent  également  embellir  cette  promenade;  mats  là 
eomoie  ailleurs  les  rangs  sont  fort  mêlés  ;  il  n'est  pas  rare  d'y  rencon- 
trer des  femmes  galantes  ''y  des  courtisanes,  qui  dans  tout  l'éclat  de  la 
jeunesse  ou  de  la  beauté^,  et  montées  sur  des  chars  ornés  de  soie,  dont 
elles-inémes,  penchées  sur  le  timon ,  dirigent  les  rapides  coursiers, 
semblent  conduire  en  triomphe'  Famant  qu  elles  sont  en  train  de  rui^ 
lier  *® .  Oo  ne  se  douterait  pas  en  voyant  de  pareilles  scènes,  qu'il  y  eut 
autrefois  une  loi  qui  défendait  aux  femmes  de  se  servir  de  chars, 
quandellesne  s'éloignaient  pas  àplus  d'un  mille  (">)  de  la  ville,  à  moins 
que  ce  ne  fût  pour  aller  à  un  sacrifice  ^  ^  ;  ni  qu'  il  y  a  moins  de  quarante 
ans ,  Jules-César  interdit  les  litières  à  celles  qui  n'avaient  ni  mari 
ni  enfants,  à  moins  qu'elles  ne  fussent  âgées  de  quarante-cinq  ans". 
L'équipage  des  Mairones  a  quelque  chose  de  plus  majestueux,  et, 
sans  faire  autant  de  fracas^  annonce  cependant  le  train  d'une  grande 
maison.  Une  matrone  se  fait  promener  soit  dans  un  Carpentum^ 
char  à  quatre  roues  dont  les  femmes  de  son  rang  ont  seules  droit  de 
se  servir*' ,  ou  bien  dans  une  chaise  découverte,  où  elle  est  étendue  **, 
le  corps  un  peu  relevé  sur  le  bras  gauche  *'  qui  foule  un  coussin  de  soie 
rempli  du  plus  moelleux  duvet  ".  Dans  le  cortège  qui  l'accompagne, 
il  y  a  deux  esclaves  qui  ne  quittent  pas  ses  côtés:  Tune,  la  suivante^'' , 
porte  un  parasol  de  toiles  tendues  sur  de  légers  bâtons",  à  l'extré- 
mité d'un  long  roseau  des  Indes;  au  moindre  signe,  elle  dirige  sur 
sa  maîtresse  l'ombre  du  mobile  abri**.  La  seconde,  Isl  porteuse  d'é- 
^ventail^,  tient  une  espèce  de  palme  en  plumes  de  paon",  qu'elle 

1  Senec.  de  Benef.  TU,  28.  es  >  Bottari,  Mase. Capitol.  S,  fol.  94.-^Ferrar.  de  He  vest. 
II.  7,  part.  2.  =5  «  Cornm.  in  Pers.  S.  1,  v.  54.  —  Isid.  Orig.  XIX,  24.  =  *  Cic.  pro 
Milo.  10  ;  ad  Âtlic.  XIII,  53.  ^  Suet.  Nero.  48,  etc.  =  »  Senec.  de  Benef.  UI,  28.*  ss 
<  Incedunt  per  ora  vestra  magnifici.  Sali.  Jogart.  31.  —  Qua  quisque  par  ora  cederet. 
Hor.  II,  S.  1,  ▼.  64.  =  ^  Cic.  pro  Cœlio,  14.  =  «  Propert.  II,  25,  v.  44.  =  »  Id.  IV, 
8,  V.  17.  =  10  Jbid,  —  Hor.  I,  S.  1,  v."55.  =  "  V.  Max.  IX,  1,  5.  —  Gros.  IV,  20.  = 
«  Suet.  Cœs.  45.  =  «  Tit.-Liv.  V,  25.— Saet.  Tib.  2.—  Fest.  v.  pilenlis.=  i*  Senec. 
de  Benef.  I,  9.  =  ^^  Ov.  Art.  am.  I,  v.  491.  s  i«  Senec.  Consol.  ad  Marc.  16.-»  Jar, 
S.  1,  V.  159  ;  S.  6,  v.  553.  =  *'  Pedissequa.  Plaut.  Âsin  I,  5,  v.  31.— Juv.  S.  6,  v.  554. 
-Digest.  XL,  leg.  59.  —  «  Ov.  Art.  am.  U,  v.  209.  =  i»  Paciaudi,  de  Umbell.  geslat.  7. 
=M  Flabellifera.  Plaut.  Tlrinum.  II,  1,  v.  2$.  =  «i  Pitt.  d'Ercol.  t.  lïl,  tav.  55.»—  Pro- 
pert. II,  18,  Y.  59.— Montfauc.  Antiq.  Expliq.  suppléai,  t.  I,  pi.  12.  («)  1481  métrés. 
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agite  devant  la  dame,  afin  de  lui  procurer  de  la  fraîcheur  et  d'écarter 
les  mouches  importunes.  Quatre  coureurs^  noirs ,  indiens*  ou  afri- 
cains', précèdent  la  litière.  Un  tissu  de  la  toile  la  plus  fine  et  la  plus 
blanche  d'Egypte  leur  entoure  les  reins ^,  et,  pour  faire  ressortir 
encore  mieux  l'ébène  de  leur  peau,  ils  ont  sur  la  poitrine  despha^ 
lêres^,  plaques  d'argent  poli  en  forme  de  croissant*,  et  autour  des 
bras  des  anneaux  de  même  métal ''.  Deux  esclaves  blancs,  ordinaire- 
ment des  Liburniens* ,  marchent  derrière  la  chaise,  tout  prêts,  quand 
elle  s'arrête,  à  placer  de  chaque  côté  un  petit  marchepied ,  afin  que 
la  dame  n'ait  pas  même  besoin  de  faire  un  signe  pour  indiquer  de 
quel  côté  elle  veut  descendre.  Quelquefois  c'est  un  ami  de  la  dame 
qui  tient  son  ombrelle*. 

L'éclat  de  ce  tableau  si  animé  est  encore  augmenté  par  les  départs 
ou  les  arrivées  des  gouverneurs  de  provinces.  La  voie  Appienne  abou- 
tissant à  Brindes,  point  de  communication  avec  la  Sicile,  .là  Grèce  et 
beaucoup  de  pays  d'outre-mer  *®,  est  très-fréquentée  par  ces  illustres 
envoyés.  Une  nombreuse  suite  les  accompagnées  et  se  trouve  grossie 
par  la  foule  des  citoyens  accourus  au-devant  d'eux  s'ils  rentrent  à 
Rome,  ou  sortis  pour  les  conduire  à  quelque  distance  s'ils  par- 
tent". Les  licteurs  marchent  en  avant  de  ces  groupes".  Cependant, 
excepté  cette  espèce  de  voyageurs  ou  de  promeneurs,  il  ne  faudrait 
pas  juger  par  l'apparence  de  tous  ceux  qui  brillent  sur  la  voie  Ap- 
pienne :  on  risquerait  fort  de  se  tromper  ;  souvent  les  personnages 
qui  font  le  plus  de  bruit,  qui  étalent  le  luxe  4e  plus  élégant,  sont  de 
misérables  affranchis  tout  cicatrisés  de  coups,  et  dont  l'opulence  est 
un  scandale  public. 

Hier  je  fus  témoin  de  la  mésaventure  d'un  de  ces  beaux  prome- 
neurs :  il  avait  un  équipage  presque  royal;  sa  main  brillait  de  l'éclat 
d'une  sardoine^^  ;  rien  n'égalait  la  blancheur  de  sa  toge,  et  par  des- 
sus, il  portait  un  lacerna,  espèce  de  manteau  qui  s'agrafe  sur  l'é- 
paule gauche  *',  et  qui  était  en  pourpre  tyrienne.  Les  plus  suaves 
parfums  embaumaient  sa  chevelure  ;  ses  bras  étaient  soigneusement 
polis  et  épllés  ;  Tagrafe  de  sa  chaussure  se  pliait  en  forme  de  crois- 
sant, comme  celle  des  sénateurs,  et  son  pied  reposait  sur  un  bro- 

1  Petron.  28.  =  «  TibuH.  II,  6,  v.  57.  =  »  Mart.  X,  6.  =  *  Jbid.  ;  XII,  24.  =  »  Pe-» 
iron.  28.  —  Sil.  liai.  XV,  v.  253.  =  <  Fabrelli,  Colamn.  Traj.  p.  221.  —  VisroDli, 
Museo  Pio-Clement.  l.  V,  p.  8.  =  "ï  Suel.  Nero.  50.  =  »  Juv.  S.  5,  v.  240.  =  »  0>. 
Art.  am.  II.  v.  209.  =  *<>  Voy.  LeUre  LV.  =  ti  cic.  in  Piso.  25.  —  Tii.-Llv.  XXVU, 
40.  s  ^*  Hor.  Èpod.  4.  =  J'Cic.  ad  0-  Frat.  I,  1.— Snet.  Cws,  7i.  ^  **  Mari,  H,  89. 
=5  1»  Ferrar.  do  Re  vcsl.  If,  i,  25. 
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dequin  d'écarlate.  Enfin,  pour  compléter  sa  parure,  il  avait  collé 
sur  son  visage  de  petîles  mouches,  avec  lesquelles  les  élégants  croient 
ajouter  à  la  grâce  de  leur  figure.  Une  de  ces  mouches  vint  à  tomber  : 
que  vit-on  ?  le  honteux  stigmate  dont  on  marque  les  esclaves  fugitifs  ^  ! 
J'ai  dit  en  eommençant  que  les  Romains  font  delà  promenade  un 
délassement  et  un  spectacle;  les  plus  graves  en  font  aussi  une  af- 
faire. Dans  cette  ville  où  Ton  ne  peut  être  quelque  chose  qu'à  force 
de  se  mettre  en  avant,  qu'en  ouvrant  sa  maison  à  tout  le  monde, 
qu'en  descendant  tous  les  jours  au  Forum,  la  promenade  devient  le 
>  complément  et  l'auxiliaire  de  cette  vie  de  fracas,  d'importance  et  de 
brigue.  Un  homme  qu'on  ne  verrait  pas  dans  les  endroits  de  délas- 
sement où  se  rend  indistinctement  toute  la  société ,  serait  à  demi 
oublié  :  une  partie  de  la  ville  ne  le  connaîtrait  point,  car  les  femmes 
ne  vont  ni  aux  salutations,  ni  au  Forum,  et  cependant  elles  n'en 
jouissent  pas  moins  d'une  très-grande  influence.  Il  faut  donc  .que  le 
citoyen  politique,  si  je  puis  ainsi  parler,  se  montre  dans  ces  lieux 
d'oisiveté,  pour  lui  lieux  d'affaires,  parce  qu'en  s'y  promenant  il  pra- 
tique de  fait  une  sorte  de  petite  candidature  générale  auprès  des  oi- 
sifs et  des  futiles,  partie  notable  de  ce  public,  de  ce  peuple,  sans  le- 
quel on  n'arrive  à  rien.  Les  promenades  sont  un  terrain  neutre,  où 
par  la  raison  qu'on  y  rencontre  toute  la  ville,  on  peut,  sous  les  ap- 
parences de  simples  politesses,  préparer  de  sérieuses  candidatures, 
habituer  tout  le  monde  à  soi,  et  soi  à  tout  le  monde.  Le  temps  que 
beaucoup  de  gens  sérieux  paraissent  y  perdre  est  donc  mieux  em- 
ployé qu'on  ne  croirait. 

Il  m'a  fallu  bien  des  petites  observations  personnelles,  bien  des 
révélations  indiscrètes  ou  malignes  de  mes  amis  avant  que  je  sois  ar- 
rivé à  comprendre  cela.  Mamurra  me  racontait  un  jour  que  dans  la 
campagne  qu'il  fit  en  Espagne  avec  César,  des  Vettons,  nation  voisine 
des  Celtibères,  étant  venus  pour  la  première  fois  au  camp  des  Ro- 
mains, et  voyant  quelques  officiers  qui  allaient  et  revenaient  sur  leurs 
pas  pour  le  plaisir  de  la  promenade,  les  prirent  pour  des  insensés,  et 
offrirent  de  les  reconduire  à  leurs  tentes.  En  vérité,  avant  de  con- 
naître les  mœurs  des  Romains,  j'aurais,  volontiers  fait  comme  les 
Vettons,  car  j'avais,  comme  eux,  quelque  peine  à  m'imaginerque 
dès  qu'il  ne  s'agissait  plus  de  combattre,  on  pouvait  mieux  faire  que 
de  rester  en  repos  '. 

*  Mari,  n,  29.  =  s.Slrab.  III,  p.  162,  164;  ou  474,  4ftl  Ir.  fr 
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LIS  CMMIEtJftS*  •—  LA  ÎCTUl  fit  S^AT,  DES  CHEVilIEftS, 
ET  DU  PEDAE. 


La  plèbe  Romaine  a  un  caractère  bien  remarquable,  celui  d'une 
extrême  impressionnabilité,  qui  en  fait  un  être  rempli  de  contrastes, 
susceptible,  en  même  temps,  de  tous  les  sentiments  nobles  et  élevés, 
et  tributaire  des  plus  déplorables  passions;  ferme,  généreux,  spiri- 
tuel, plein  de  sens  *  ;  puis  faible,  fantasque,  injuste,  superstitieux 
jusqu'à  la  stupidité,  cruel  jusqu'à  la  férocité  *.  Je  Fai  vu,  il  y  a  quel- 
que temps,  dans  les  transports  de  la  joie  la  plus  immodérée  à  propos 
de  là  puissance  trîbunitienne  décernée  à  TEmpereur.  Ces  jours-ci 
peu  s'en  est  fallu  que  cette  même  plèl)e  ne  se  portât  aux  plus  sangui- 
naires violences  contre  le  conseil  suprême  de  la  république  :  elle  a 
cerné,  assiégé  la  maison  du  Sénat;  elle  a  tenu  les  sénateurs  enfermés 
dans  la  curie,  en  menaçant  de  les  y  brûler  s'ils  ne  décernaient  à  l'Em- 
pereur la  Dictature,  abolie  depuis  plus  de  vingt  ans!  Comment  tenir 
contre  une  aussi  terrible  sollicitation  ?  Le  Sénat  a  cédé.  Le  décret 
rendu,  cette  plèbe  s'est  portée  au  Palatin  pour  y  tenter  contre  Au- 
guste une  autre  scène  de  violence  :  «  César,  »  lui  crièrent-ils,  en  pous- 
sant devant  eux  vingt-quatre  licteurs  qu'ils  avaient  ramassés  à  la  bâte, 
«  César,  nous  t'apportons  la  dictature  '•  »  Le  chef  de  l'empire,  soit 
respect  pour  la  légalité,  soit  plutôt  parce  que  ce  titre  pouvait  le  rendre 
odieux  aux  citoyens,  sans  lui  donner  plus  de  puissance,  répondit, 
qu'il  n'accepterait  jamais  une  magistrature  qui  avait  été  aboliecomme 
hostile  à  la  liberté.  Ses  paroles  produisant  peu  d'effet  et  se  perdant 
au  milieu  des  cris  de  la  foule^  il  prit  une  posture  suppliante,  mit 
un  genou  en  terre,  ouvrit  sa  tunique,  et  découvrant  sa  poitiine,  fit 
signe  qu'il  se  laisserait  tuer  plutôt  que  de  céder  *. 

Tu  seras  bien  surpris,  cher  Induciomare,  quand  je  te  dirai  l'ori- 
gine de  cette  horrible  émeute  de  servilité  :  depuis  la  fin  de  l'ander- 

«  Plut.  Cato  maj.  16,  19  ;  P.  iEmil.  11.—  Tit.-Liv.îU,  41  ;  IV,  6.— V,  Max.  UI,  7,  5, 
8.— D.  Halic.  XI,  66,— Appian.  de  Bell.  civ.  IV,  p.  976,  986,  etc.  =  *  Plut.  Brut.  20. 
—  Dion.  XL,  49.  —  Appian.  W.  II,  p.  628,  847,  857,  etc.  =  »  Dion.  LIV,  1.  =  *iW(J. 
— Suet.  Aug.  52. 
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nier,  une  peste  sent  en  Italie  et  ddns  plusieurs  pays  étrangers*  Elle 
â  fait  tant  de  ravages,  que  les  bras  Ont  manqué  pour  la  culture  des 
terres,  et  il  y  a  cherté  de  vivres.  Le  peuple  ne  s'est^il  pas  imaginé 
que  ces  maux  ne  l'i^igent  que  paroe  que  l'Empereur  n'est  pas  con^ 
sid  ^1  Croyance  extravagante,  sortie  sans  doute  de  quelque  cerveau 
frappé  par  la  maladie.  Mais  comme  ici  les^  masses  agissent  par  en** 
trainement  plus  que  par  raisonnement^  souvent  d'après  Tex^raple  de 
qudques-uns,  à  Tinstar  d'un  troupeau  de  moutons  S  le  peuple  s'esl 
p^^suadé  que  les  fiéaUx  dont  il  souffre  cesseraient  leurs  ravages  dès 
que  l'Empereur  occiiperait  une  magistrature.  Or  le  consulat  étuit 
rcanpli,  ces  fai'oucbes  solliciteurs  se  sont  rejetés  ^ur  des  ma^stra-^ 
tures  tombées  en  désuétude,  et  ils  ont  offert  impérieusement  à  leur 
héros  tut^ire,  non-seulement  la  Dictature,  mais  encore  la  Censure 
perpétuelle,  et  l'intendance  générale  des  vivres.  Auguste  a  pris  cette 
derni^  tbarge,  qu'il  lui  était  bien  difficile  de  refuser  dans  un  temps 
de  disette,  mais  il  n'a  voulu  ni  de  la  Dictature,  ni  de  la  Censure,  et 
ces  furieux  à  demi  satifaifs  ont  fini  par  s'apaiser  *  («). 

LaCensure  estime  magistrature  dont  je  ne  t'ai  pas  encore  entre- 
tenu.  Elle  joue  un  assez  grand  rôledans  l'histoire  de  Rome  pour  que  je 
te  la  fasse  connaitre.  Le  roi  Servius,  en  modifiant  et  perfectionnant 
rorgauisation  politique  du  peuple  Romain,  établit  une  coutume  par-^ 
faitement  en  harmonie  avec  l'ordre  qu'il  avait  introduit  dans  les  di- 
verses dassesi  et  qui  contribua  tant  au  maintien  ainsi  qu'à  l'afier-^ 
missement  de  cet  ordre  :  je  veux  parler  du  Cens  ou  dénombrement 
général  des  citoyens.  Il  ordonna  que  ce  dénombrement  aurait  lieu 
tous  les  cinq  ans  ^,  et  il  en  diargea  la  royauté.  On  en  compte  quatre 
faits  par  lui-même  *. 

Les  Consuls  %  et  les  Dictateurs  qui  les  remplaçaient  quelquefois, 
héritèrent  de  cette  fonction  en  héritant  du  pouvoir  royal  ^  ;  mais  ab*- 
sorbés  par  leurs  nombreuses  occupations,  il  leur  arriva  fréquemment 
d'omettre  le  Cens.  Cette  omission  s'étant  une  fois  prolongée  pendant 
dix-sept  ans  '^,  les  Consuls  de  Tannée  trois  cent  douze,  convaincus 
de  l'impossibilité  pour  le  Consulat  de  s'acquitter  désormais  "kvec 
quelque  exactitude  d'une  opération  si  importante,  représentèrent 
au  Sénat  que  les  détails  où  elle  entraînait,  trop  pénibles  par  eux- 


<  Plat.  Cato.  maj.  8.  =  *  Dion.  LIV,  1.  =  »  Tit.-Liv.  I,  42,  44  ;  IV,  4.— Flor.  I,  6.— 
D.  Halic.  IV,  15.-A.  Vicl.  de  Vir.  illust.  7.-  Euseb.  Chron.  p.  50.  =  *  V.  Max.  II!,  4, 
3.  =  6  Tit.-Liv.  m,  3,  22,  24.— D.  Halle.  V,  20  ;  VI,  9«  ;  IX,  S6.-Plut.  Poblic.  42.— 
Eutrop.  I,  16.  =  6  D.  Halic.  V,  75.  =  ?  W.  XI,  65.  («)  l'an  752. 
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mêmes,  et  d'ailleurs  peu  consulaires,  exigeaient  une  magistrature 
spéciale  qui  s'y  dévouât  exclusivement  ;  ils  proposèrent  la  création 
de  magistrats  sous  les  ordres  desquels  on  placerait  le  corps  des  scri- 
bes ,  et  qui  pour  attributions  auraient  la  garde ,  le  contrôle  des 
registres  de  recensement,  et  la  décision  de  toutes  les  contestations 
relatives  à  l'état  des  citoyens. 

Ces  magistrats  devaient  être  patriciens,  et  de  plus  avoir  passé  par 
le  consulat  et  par  la  préture  ^  Le  Sénat  accueillit  donc  avec  empises- 
sement  une  proposition  qui  tendait  à  multiplier  le  nombre  des  magis- 
tratures patriciennes.  Peut-être  aussi  se  persuada-t-il,  comme  il  ar- 
riva en  effet,  que  le  crédit  personnel  de  ceux  qui  seraient  revêtus  de 
cette  place  saurait  lui  donner  du  lustre  et  de  la  dignité.  Les  Tribuns 
du  peuple,  d'un  autre  côté,  ne  lui  voyant  que  des  attributions  pins 
utiles  que  brillantes,  ne  firent  aucune  réclamation,  et  l'on  élut  deux 
magistrats  *  qui  prirent  le  nom  de  Censeurs,  du  nom  des  fonctions 
qui  leur  devaient  être  confiées  *. 

Mais  la  Censure,  que  les  principaux  patriciens  commencèrent  par 
dédaigner,  à  cause  du  cercle  étroit  où  sa  loi  d'institution  la  renfer- 
mait, s'augmenta  peu  à  peu,  comme  tous  les  pouvoirs  non  contes- 
tés; elle  finit  par  obtenir  la  surveillance  générale  des  mœurs  et  de  la 
discipline  de  Rome,  l'inspection  sur  le  Sénat  et  sur  les  chevaliers. 
Sa  juridiction  s'étendit  dans  tous  les  endroits  publics  et  privés  ^  les 
Censeurs  furent  chargés  de  l'adjudication  et  de  la  réception  des  Ira- 
vaux  publics',  monuments,  routes,  aqueducs,  cloaques,  tant  à  Rome 
que  dans  l'Italie  •;  de  la  mise  en  ferme  ^,  de  la  levée  et  de  la  répar- 
tition de  beaucoup  d'impôts  •;  de  l'estimation  des  biens  sur  lesquels 
étaient  basés  les  impôts';  de  rétablissement  des  taxes  qu'ils  jugeaient 
nécessaires";  de  l'administration  du  trésor  de  la  république";  en- 
fin de  la  surveillance  des  écoles  **.  Quand  la  Censure  fut  devenue  si 
importante,  elle  éveilla  aussi  l'ambition  des  plébéiens,  qui  voulurent 
y  être  admis  comme  ils  l'avaient  été  au  Consulat.  Dans  les  premières 
années  du  cinquième  siècle  ils  y  portèrent  un  membre  de  leur  or- 

*  Tit.-Liv.  XXVn,  6.— Plut.  M.  Calo.  16.  =  «TU.-Liv,  IV,  8.— Digest.  I,  lit.  2,  leg.  2, 
g  17.  =  »  Tit.  Liv.  Ibid.  -  Varr.  L.  L.  V,  g  81.  =  *  Tit.-Liv.  IV,  8.  =  5  W.  IX,  29; 
XXIV,  18  ;  XXIX,  57  ;  XXXIV,  44  ;  XXXVI,  36  ;  XLIII,  16.  —  V.  Max.  V,  6,  8,  elc.  = 
«  Tit.-Liv.  IX,  29;  XXXVUI,  8;  XXXIX,  44;  XL,  51;  XL!,  27,  et  passIm.-Cic.  de  Legib. 
m,  5.  —  V.  Max.  V,  6,  8  ;  VI,  5,  5.  —  f>olyb.  VI,  5.  —  Plut,  M.  Cato.  19,  etc.  =  '  Plul. 
/6fd.-Til.-Liv.  XXVH,  11  ;  XXXII,  7  ;  XXXIX,  44.  =  •  TiL  Liv.  IV,  8  ;  XLIII,  16.  = 
•M.  XXXIX,  44. —Plut.  M.  Calo.  18.=  lo Tit.-Liv.  XXIX,  57;  XL,  46,  51.  =  »/rf. 
XXIV,  18  ;  XLIII,  16.-Cic.  de  Legib.  III,  5.-V.  Max.  X,  6,  8.  =  »  Cic.  de  Orat.  1», 
24.~Suet.  de  Clar.  rhet.l,-A.  Gell.  XV,  11, 
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dre  ^.  Les  patriciens  le  souffrirent  avec  peine  ;  mais  ils  durent,  comme 
toujours,  plier  sous  l'inflexible  volonté  du  peuple,  et  peu  d'années 
après  (''),  un  dictateur,  Publius  Philon,  porta  une  loi  qui  assurait  aux 
plébéiens  Tune  des  deux  places  de  Censeur  *.  Les  patriciens,  jaloux 
de  ce  partage,  cherchèrent  souvent,  dans  les  comices,  à  faire  oublier 
au  peuple  cettç  disposition  législative  ',  et  souvent  y  réussirent.  On 
mit  fréquemment  aussi  en  oubli  la  condition  de  ne  choisir  que  des 
liommes  consulaires  ou  prétoriaux  *. 

Les  Censeurs  étaient  réellement  les  maîtres  de  Tordre  social  :  tous 
les  cinq  ans,  ils  arrêtaient  la  liste  des  sénateurs,  revisaient  celle  des 
chevaliers,  remaniaient  la  distribution  du  peuple  dans  les  tribus,  les 
classes  et  les  centuries','  enfin  régularisaient  la  hiérarchie  civile  en 
introduisant  dans  une  classe  plus  élevée  les  citoyens  qui,  pendant 
l'intervalle  d'une  Censure  à  l'autre,  avaient  acquis  les  conditions 
d* admissibilité  dont  j'ai  parlé  plus  haut  (^),  en  abaissant  ceux  qui, 
par  la  diminution  ou  la  perte  de  leurs  biens,  devaient  descendre  dans 
une  classe  inférieure. 

C'était  là  de  la  justice  administrative,  la  constatation  d'un  fait, 
l'accomplissement  de  ses  conséquences/ Mais  les  Censeurs  suivaient 
encore  le  citoyen  dans  ses  relations  sociales,  dans  sa  vie  privée,  dans 
tous  ses  devoirs  comme  fils,  comme  époux,  comme  frère*,  pour  l'em- 
péchèr  de  s'écarter  du  chemin  de  la  vertu,  et  de  transgresser  les  or- 
donnances et  coutumes  de  la  république^;  ils  punissaient  tout  man- 
quement à  rhonneur,  à  la  probité  ou  à  la  décence.  11  n'y  avait  pour 
ces  cas  qu'une  seule  pénalité  :  Fexclusion  du  citoyen  de  sa  centurie 
par  son  inscription  sur  les  tables  des  Cérites,  Les  Cérites  étaient  un 
peuple  d'Etrurie*qui  donna  asile  aux  choses  sacrées  que  les  prêtres 
emportèrent  de  la  ville,  lofô  de  la  prise  de  Rome  par  Brennus(<').  Ils 
reçurent  en  récompense  le  droit  de  cité  Romaine  sans  celui  de  suf- 
frage*. Pour  le  véritable  Cérite  c'est  un  avantage,  mais  une  grave 
pénalité  pour  le  Romain,  qui,  en  perdant  l'un  de  ses  plus  précieux 
privilèges,  n'en  continue  pas  moins,  en  qualitéde  citoyen,  de  contri- 
buer aux  charges  de  la  cilé^*  ;  aussi  dit-on  indiflëremment  inscrit 


1  Tit.-Liv.  vu;  22.  =  «  W.  VIH,  12.  =  »  Plat.  M.  Calo.  16.  =  *  Til.-Liv.  XXVII,  6, 
11.  =  »Cic.  in  PIso.  15;  de  Lcgib.  III,  5.— Plut.  Calo.  m^,  16;  Crass.  15.— Til.-Liv. 
XLV,  15. -A.  Vicl.  de  VIr.  illusl.  57.  =  «  D.  Halic.  Fragm.  Mai,  XVHI,  19  ;  XX,  5.  = 
"^  Cic.  de  Legib.  III,  3.  — Plat.  Cato.  maj.  16.—  Dion.  XL,  57.  =  ^  piin.  m,  5.— Slrab. 
V,  p.  220;  ou  148,  Ir.  fr.  =»  Til.-Liv.  XLV,  15.  =  «©a.  Gell.  XVI,  IS.— Ascon.  in 
Divinat.  p.  20.  («)  L'an  416.  (^)  Voy.  Lettre  VIII.  (c)  Géré,  aoj.  Cervetri,  à  18  ou  20 
milles  (environ  24  kilomèires)  à  TO.  de  Bome. 
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ntr  ki  tablée  de»  Cérites,  ou  fait  eofUrilmabk^,  rtpwté  dm$  k$ 
çontribmAkê^i  c'es^Hlire  parmi  ceux  qui  sont  uDiquemaaie^Hitri- 
buables, 

La  punition  des  sénateurs  et  des  chevaliers  eonsistait  dans  Fexdu- 
sion  de  leur  ordre»  Ak>rs^  suivant  leur  plus  ou  mœns  de  richesse,  ils 
retombaient  naturellement  dans  ili^  classe  plus  ou  moine  âevée  des 
centuries.  Souvent  les  Geiiseurs  ne  se  bornaient  pas  à  cette  simple 
radiation  :  ils  portaient  aussi  les  exdus  sur  les  titi>le$  det  Cérites. 
Aucune  considération,  pas  même  celle  de  parenté,  soit  de  frère  à 
frère^,  soit  de  descendant  à  aseendant^^  ni  celle  dû  grand  nombre  des 
coupables^  n'arrêtait  la  sévérité  censoriale.  Au  commencement  du 
sixième  siècle,  quatre  c^ts  dievaliers,  ecmimandés  en  Sidle  pour 
aller  creuser  un  retranchement,  s'y  étant  tefusés,  furent  privés  de 
leur  cheval  et  faits  contribilables^  La  même  peiiie  fut  infligée,  une 
quarantaine  d'années  plus  tard,  à  un  questeur  et  à  beaucoup  de  die- 
valiers qui  avaient  juré  d'abahdonner  l'Italie.  On  flétrit'  également 
d'une  note  infamante  ceux  des  prisonniers  Romains  qui ,  après  la 
fameuse  journée  de  Cannes ,  députés  par  Annibal  auprès  du  Sénat 
pour  traiter  de  réchange  des  captifs,  étaient  restés  à  Rome,  qud* 
qu'ils  eussent  promis  de  retourner  au  camp  du  vainqueur*.  Les  Ro- 
mains ont  toujours  voulu  que  le  serment  fût  le  lien  le  plus  solide 
pour  endhitoer  la  foi,  et  jamais  les  notes  d'infamie  et  les  punitions 
infligées  par  les  Censeurs  ne  furent  plus  rigides  que  quand  il  s'a- 
gissait d'une  Violation  de  la  foi  ^ 

Néanmoins,  comme  ces  magistrats  jonissa^nt,  dans  leurs  attribiH 
tkms,  d'un  pouvoir  absolu,  qu'ils  prononçaient  sans  jugement  préa- 
lable, sans  contrôle,  sans  appel,  il  arriva  souvent  qu'ils  sévirent 
contre  des  fautes  d'une  niédiocre  gravité.  P.  Scipion  Nasiea,  passant 
la  revue  des  chevaliers,  en  remarqua  un  dont  le  cheval  était  maigre 
etehétif,  tandis  que  l'homme  était  gras  et  brillant  de  satité  ;  et  Pour- 
quoi, lui  dit-il,  avez^vous  si  bonne  mine,  et  votre  dieval  e^il  en  si 
pauvre  état?  «—  Parce  que,  répondit  le  chevaliery  je  me  soigne  moi- 
même,  et  que  mon  esclave  soigne  mon  cheval.  »  Cette  réponse  pa- 
rut trop  peu  respectueuse,  et  le  chevalier  fut  rejeté  dans  la  classe 
des  contribuables".  L'an  quatre  cent  soixante*dix-huit ,  Rufinus, 


*  ^rariMfactos.  TU.-Lîv.  XLIV,  46  ;  XLV,  15.  s=  «  In  asrarios  relatns.  /d.  XXÎV,  «. 
—A.  Gell.  IV,  20.  —V.  Maï.  II,  9,  8.  =  8  PaiercuK  ï,  10.  =  *  Cic.  pro  domo.  5f.  = 
«  V.Hax.  !I,  9,  7.— Front.  Stratag.  IV,  1,  22.  =  «  Tit.-Liv.  XXIV,  IS.— V.  M«.  »,  9, 
8.-A.  Gell.  Vil,  18.  =7  Cic.  de  Offic.  III,  51.  =:»A.  €elK  IV,  ÎO. 
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ancien  dictateur  et  deux  fois  cansul,  foi  exelu  du  Sàial  pour  aveâr 
possédé  dix  livres  (<>)  d'argent  travmllé,  à  Fusage  de  la  taUe  \;  Y  m 
six  cent  quarante-six,  C.  Junius  Bubulciis  encourut  la  même  peine, 
parce  qu'il  avait  répudié  sa  jeune  épouse  sans  iwëndre  conseil  de 
ses  amis*;  dix  ans  après,  Duronius^ parce  qu'étant  tribun  du  peuple,- 
il  abrogea  une  loi  contre  le  luxe  des  repas^  Le  vieux  Galon  raya 
aussi  de  la  liste  des  sénateurs  un  certain  Manilius,  qbe  ropinion  pu-* 
lique  désignait  pour  le  consulat,  parce  qu'en  plein  jour  il  avait 
donné  à  sa  femme  un  baiser  en  présence  de  sa  fille*. 

La  Censure  était  une  véritable  dictature  morale  et  civile  ;  elle  li'a- 
vait  pas  le  droit  formel  de  toucher  aux  bases  fondamentales  de  la 
constitution  de  la  république,  de  détruire  ni  les  classes^  ni  le  sénats 
ni  Tordre  équestre,  bien  que  tous  les  membres  fussent  individuelle-^ 
ment  soumis  à  son  pouvoir;  mais  la  formation  des  listes  civiques, 
mais  le  dassement  des  citoyens,  enti^ement  remis  à  l'arbitraire 
des  Censeurs,  les  rendaient,  de  lait,  maîtres  des  Comices,  rien  ne  se 
faisant  que  dans  ces  assemblées. 

L'heureuse  fortune  du  peuple  Romain  a  voulu  qu'il  ne  se  soit  ren-^ 
contré  qu'un  seul  Censeur  qui  ait  tenté  ce  bouleversement  poH-* 
tique  :  vers  le  nnlieu  du  quatrième  siècle^  Appius  Claudius,  renver-* 
saut  Tordre  établi,  répuulit  dans  toutes  les  tribus  indistinctement, 
la  classe  la  plus  infime  du  peuple,  jusqu'alors  renfermée  dans  les 
dernières  centuries,  de  sorte  que  Roiiie  fut  divisée  en  deux  partis, 
l'un  des  citoyens  honnêtes,  et  Tantre  de  cette  faction  du  Forum.  La 
scission  dura  cinq  ans,  jusqu'àla  Cetisure  de  Q.  Fabius  et  P.  I^us. 
Fabius,  pour  rétaUir  la  concorde,  et  que  les  Comices  ne  fussent 
plus  dans  les  mains  de  ce  que  Rome  renfermait  de  plus  abject, 
écuma  toute  cette  lie  ^  et  la  rejeta  dans  quatre  tribus  uniques,  ap* 
pelées  Tribm  urbaines*. 

Un  pouvoii  si  étendu,  tout  à  la  fois,  et  si  absolu,  vis-à-vis  duquel 
les  fautes  ne  se  prescrivaient  jamais  ',  ne  devait  pas  demeurer  entiè^ 
rement  sans  frein:  afin  de  prévenir  Tabus  qu'on  serait  tenté  d'en 
faire,  la  loi  commença  par  régler  que  personne  ne  pourrait  occupei* 
la  Censure  deux  fois^  ;  qu'une  élection  ne  serait  valable  qu'après  un 
douUe  vote  des  Comices  par  centuries  *  ;  qu'en  entrant  en  charge  les 

1  A.  Gell.  IV,  8;  XVU,  H.-Tit.-Liv.  XIV,  Epito,— V.  Max.  Il,  9,  4.  -Pl«l.  Sylla, 
1.=:  8  V.Max.  Il,  »,  a.asSJMd.  5.=  *  Plut.  Cato.  maj.  17;Coiij.  pwBcept.Ip.  517. 
=  «  Tit,-Liv.  IX,  46.  —  V.  Max.  H,  3,  9.  =  •  Cic.  de  Senect.  18.  =  V  y.  Max.  IV,  1, 
3.  -  A.  Vici.  de  Vlr.  illast.  53.  •*  Plut.  Goriol.  1.  s  'Cic.  de  leg.  Agrar.  H,  11.  {•)  5 
kilogrammes  S63. 


Digitized 


by  Google 


596  HOME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 

élus  }areraient  que  leur  conduite  serait  toujours  basée  sur  la  vérité, 
la  justice  et  l'impartialité^  ;  qu'en  sortant  de  charge,  ils  prêteraient  un 
nouveau  serment  pour  affirmer  qu'ils  n'avaient  rien  fait  de  contrmre 
aux  lois*;  que  le  pouvoir  censorial  serait  collectif  pour  sévir, et 
qu'une  condamnation  prononcée  par  un  seul  des  deux  Censeurs 
pourrait  être  annulée  par  l'autre';  que  dans  le  cas  où  l'un  de  ces 
magistrats  viendrait  à  décéder  avant  l'expiration  de  sa  magistrature, 
l'autre  serait  obligé  d'abdiquer*,  parce  que  les  Romains  attachent 
des  idées  sinistres  au  remplacement  d'un  Censeur*, 

Par  une  sorte  de  raffinement  de  sévérité  assez  bien  placée,  et 
sans  doute  afin  que  personne  ne  se  trouvât  à  l'abri  de  la  Censure, 
chaque  Censeur,  pris  isolément,  devenait  tout-puissant  dès  qu'il  s'a- 
gissait de  punir  son  collègue.  Il  y  a  deux  siècles  environ,  Livius Né- 
ron et  Claudius  Salinator  étant  Censeurs,  se  trouvaient,  par  uue 
rencontre  singulière,  avoir  chacun,  en  qualité  de  chevaliers,  un  che- 
val entretenu  aux  dépens  du  public.  Ils  passaient  en  revue  les  cen- 
turies équestres,  dont  leur  âge  et  leur  forte  constitution  leur  permet- 
taient encore  de  faire  partie.  Quand  on  en  fut  à  la  tribu  PoUia,  le 
crieur  voyant  sur  la  liste  le  nom  de  Salinator,  s'arrêta,  incertain 
s'il  devait  l'appeler.  Néron  comprit  son  embarras  :  non-seulement 
il  fit  citer  son  collègue,  mais  encore  il  lui  commanda  de  vendre  son 
cheval,  pour  avoir  été  condamné  par  un  jugement  du  peuple. 

Lorsque  vint  le  tour  de  la  tribu  Narnia,  et  le  nom  de  Livius  Né- 
ron, Salinator  lui  rendit  la  pareille,  pour  deux  raisons  :  la  première, 
pour  avoir  porté  contre  lui  un  faux  témoignage  ;  la  seconde  pour  ne 
s'être  pas  réconcilié  sincèrement  avec  lui.  Rien  de  plus  blâmable 
sans  doute  que  cet  assaut  de  noies  .infamantes  entre  deux  Censeurs, 
mais  du  moins  rien  de  plus  digne  de  cette  magistrature  et  de  la  sé- 
vmté  de  ce  temps-là^ 

Originairement,  la  durée  de  la  Censure  était  de  «nq  années^ 
espace  d'un  dénombrement  à  l'autre.  L'an  trois  cent  soixante-qua- 
torze, Mamercus  iEmilius,  ayant  été  créé  Dictateur  dans  l'attente 
d'une  guerre  qui  n'eut  pàs  lieu,  voulut,  à  défaut  d'exploits  militaires, 
marquer  sa  dictature  en  abaissant  le  pouvoir  des  Censeurs,  soit  qu'il 
le  jugeât  trop  excessif,  soit  que  ses  préventions  se  portassent  princi- 

1  ZoDar.  VII,  p.  549.  =  >  Ïit.-Liv.  XXIX,  57.  =  »  W.  XLU,  10  ;  XLV,  15.-CJf.  pro 
Cluenl.  45.— V.  Max.  VI,  4,  2.— A,  Vict.  de  VIr.  illast.58.— Dion.  XXXVU,  9.-AppiaD. 
de  Bell.  civ.  I,  p.  624.  ==  *  Til.-Liv.  VI,  27;  IX,  54  ;  XXIV,  45;  XXVH,  6.— Plut.  Qaaisl. 
rom.  p.  1*9.  =  «  Til.-Liv.  V,  51  ;  VI,  27.  =  6  w.  XXIX,  57.  -  V.  Max.  11,  9,  6  = 
''Tit.-Liv.  IV,  24  ;  IX,  54.— Ascon.  in  Divin,  p.  20. 
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|>alement  sur  la  durée  de  cette  magistrature.  Il  représenta  au  peuple 
que  la  meilleure  sauvegarde  de  la  liberté  était  la  courte  durée  des 
grandes-charges,  et  qu'il  fallait  limiter  par  le  temps  celles  dont  on  ne 
pouvait  limiter  le  pouvoir;  que  les  autres  dignités  se  renouvelaient 
tous  les  ans  ;  que  la  Censure  seule  en  durait  cinq,  et  qu'il  était  fâ- 
cheux de  rester  une  grande  partie  de  sa  vie  dans  la  dépendance  des 
mêmes  personnes;  il  proposait  donc  de  réduire  la  Censure  à  dix- 
liuit  mois. 

Cette  loi  passa  le  lendemain,  d'un  consentement  presque  unanime. 
TMais  Mamercus  paya  le  succès  de  sa  proposition;  caries  Censeurs 
^'oyant  avec  peine  cette  diminution  de  leur  puissance,  le  chassèrent  de 
sa  tribu,  le  réduisirent  au  nombre  des  contribuables,  et  imposèrent 
sur  ses  biens  une  taxe  huit  fois  plus  forte  que  celle  qu'ils  compor- 
taient *.  Depuis  ce  temps,  la  Censure  n'en  demeura  pas  moins  bor- 
née à  dix-huit  mois.  *. 

Un  autre  frein  qui  a  dû  retenir  plus  d'une  fois  les  Censeurs  tentés 
d'abuser  de  leur  autorité,  c'est  la  crainte  d'être  appelés  en  justice , 
pendant  leur  magistrature  même,  par  les  trîbuns  du  peuple  *,  ou 
bien,  après  être  sortis  de  charge,  par  les  citoyens  qu'ils  avaient 
notés,  et  qui  tâchaient,  à  leur  tour,  de  les  faire  condamner*.  Leurs 
actes  pouvaient  être  invalidés  soit  parleurs  successeurs*,  soit  par  le 
peuple^,  soit  par  le  Sénat  seulement,  suivant  la  nature  des  affaires''. 
Une  dernière  garantie  assez  remarquable,  quoique  non  inscrite 
dans  les  lois,  c'était  le  peu  de  portée  morale  des  censures  ;  jamais 
on  ne  les  qualifia  de  jugements;  jamais  on  ne  les  respecta  à  l'égal 
de  la  chose  jugée;  en  un  mot,  jamais  les  édits  des  Censeurs  n'eu- 
rent l'autorité  d'une  sentence  juridique**.  Aucune  des  lois  qui  dé- 
terminent en  quel  cas  on  ne  saurait  exercer  une  magistrature ,  ou 
siéger  sur  un  tribunal,  ou  se  porter  accusateur,  n'a  fait  de  ces  notes 
une  cause  d'indignité*;  on  les  regarde,  il  est  vrai,  comme  ignomi- 
nieuses, mais  non  pas  comme  infâmes  **^.  Voilà  pourquoi  en  tout 
temps,  dès  qu'il  fallut  de  grandes  vertus  pour  relever  la  fortune  pu- 
blique, sans  s'inquiéter  des  flétrissures  censoriales  on  alla  plus 
d'une  fois  replacer  l'autorité  suprême  sur  une  tête  qu'elles  avaient  dé- 


1  Tit.-T  iv.  IV,  25,  24  ;  IX,  55,  54.  =  «  W.  IX,  53;  XLV,  15.  =  3/rf.  XXIV,  45  ; 
XLUI,  16.— V.  Max.  Yl,  5,  5.  =  *  Til-Liv.  XXV,  45.— V.  Max.  /6iU— IMin.  \11,  44.— 
A.  Vict.  de  Yir.  illust.  57.—  A.  Gell.  III,  4.— Plut.  M.  Cato.  19.  =s  »  Cic.  proCluent.4S. 
=  e  V.  Max.  V,  5,  l.-PInt.  W.  17.-Til.-ïJv.  IX,  50.  =  ^Plul.  W.  19;  Flamin,  19.=3ï 
9  CiP.  pro  Cluonf.  43,  45,  45,  =  •  thid»  45.s=  i^  Noq.  Marrell,  v.  ignominfa. 
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gradée  ^  Ob  a  vu  des  citoyens  exdus  du  Sénat  par  des  Censeurs  y 
rentrer  eo  passant  de  nouveau  par  les  magistratures  curules*,  être 
élevés  à  la  Censure,  et  ceuK  dont  une  note  avait  flétri  les  mœurs,  se 
Irouver  à  leur  tour  juges  des  mœurs  et  des  citoyens  mêmes  qui  les 
avaient  censurés  '.  Non  que  ces  condamnations  fussent  toutes  in- 
justes, mais  c'est  que  cette  magistrature  était  établie  pour  inspirer 
une  crainte  salutaire,  et  nullement  pour  infliger  des  supplices  aussi 
longs  que  la  vie*. 

La  Censure,  malgré  ces  restrictions  morales,  n'en  était  pas  moins 
une  très-grande  dignité,  et  pour  ainsi  dire  le  comble  et  le  couronne- 
ment de  tous  les  honneurs  auxquels  un  citoyen  pouvait  prétendre'. 
Pendant  longtemps  elle  plut  beaucoup  au  peuple,  qui  sut  si  bien 
q^récier  les  services  qu'elle  rendait,  que  M.  Caton  se  fit  porter  à 
cette  diarge  en  menaçant  publiquement  ceux  qui  avaient  mal  vécu, 
criant  que  la  ville  avait  besoin  d'une  grande  épuration,  et  conseillant 
au  peuple  d'élire,  non  les  plus  doux,  mais  les  plus  sévères  médecins, 
comme  il  en  était  un.  Sa  conduite  fut  conforme  à  ses  discours,  et  le 
peuple  lui  donna  un  témoignage  éclatant  de  satisfaction  en  lui  éri- 
geant dans  le  temple  du  Salut*  une  statue  avec  cette  inscription  : 
Pour  avoir ,  par  une  $évère  discipHne^  par  des  prescriptions  et  des 
établissemmts  sages,  relevé,  dans  sa  Censure,  la  république  Romaine, 
que  f  altération  des  mœurs  avait  mise  sur  le  penchant  de  sa  ruine\ 

Pans  la  suite,  Textrême  sévérité  des  Censeurs,  ou  plutôt  la  corrup- 
tion générale,  finit  par  inspirer  au  peuple  une  telle  aversion  pour  la 
Censure,  qu'il  en  prit  en  haine  jusqu'au  nom^  ;  si  bien  que  Sylla, 
pour  se  rendre  populaire,  la  supprima  tout-à-fait*.  On  la  rétablit 
après  lui  ;  mais,  comme  elle  était  toujours  un  objet  de  haine,  Clo- 
dius,  tribun  du  peuple  Tan  six  cent  quatre-vingt-seize,  voulant 
aussi  se  concilier  la  faveur  populaire,  interdit  aux  Censeurs  de  priver 
aucun  magistrat  de  sa  magistrature,  ou  de  noter  quelqu'un  d'infa- 
mie avant  qu'il  eût  été  d'abord  convaincu,  par  un  jugement  public, 
de  l'avoir  mérité^®.  Pompée,  Consul  l'an  sept  cent-deux,  abrogea  les 
dispositions  de  la  loi  Clodia,  et  rendit  à  la  Censure  son  ancienne 
indépendance.  Mais  pendant  les  six  années  de  son  esclavage,  il  s'é- 


i  Til.-Liv.  IV,  51.  -  Cic.  pro  Claent.  42.  — V.  Max.  U,  9,  9.  =  «  Cic.  «td.  — Dion. 
XXXVn,  RO.-Plul.  Cic.  17.=  «  Dion.  XXXVI,  21  ;  XLII,  52.  =  *  Cic.  pro  Cluenl.  45. 
==5  Plut.  M.  Calo.  16;  Flamin.  18.  =  6 /d.  m.  Cato.  16.  -  Plan  etDescript.de 
Rome,  no  57.  =  ^  Plut.  Id.  19.  =s  8  cic.  Divinat.  3.  =  »  Ascod.  in  Divinal.  p.  20.  = 
w  Cic.  in  Piso  4  ;  de  Arusp.  Resp.  27. -Dion.  XXXVIIT,  15. 


Digitized 


by  Google 


LETTRE  XiX,  SM 

tait  introduit  tant  de  gens  de  la  plus  misérable  condition  dans  le 
Sénat  et  dans  l'ordre  Equestre,  que  les  Censeurs,  rétablis  danç  leur 
pouvoir  primitif,  n'osèrent  tenter  cette  épuration,  et  que,  même 
pour  cette  raison ,  aucun  homme  prudent  n'osa  plus  dès  lors  de- 
mander la  Censure  ^ 

Les  Censeurs  se  trouvaient  ainsi  à  peu  près  paralysés  et  plaeés 
dans  la  plus  fausse  des  positions,  puisqu'ils  étaient  investis  [d'une 
puissance  dont  ils  n'osaient  user,  quand  les  dissensions  de  César  et 
de  Pompée  commencèrent  à  éclater,  et  à  remplir  la  république.  Une 
fois  la  guerre  civile  allumée,  tu  penses  bien  qu'il  ne  fut  plus  question 
de  Censure,  et  que  V  Antique  gardienne  delamodestieet  de  lapudeur, 
comme  on  rappelait*,  dut  se  voiler  dans  ces  temps  de  perfidie,  de 
trahison  et  de  crimes.  Il  n'en  fut  plus  question  qu'après  le  dénoue^ 
ment  de  ce  drame  terrible,  et  seulement  pour  flatter  le  despotisme 
du  vainqueur.  Entre  autres  honneurs  dont  alors  oh  accabla  Jules- 
César,  il  reçut  pouf  trois  ans  le  titre  de  Préfet  des  mtettre  *,  comme 
si  celui  de  Censeur  n'était  pas  encore  assez  beau.  On  en  revint 
plus  tard  à  ce  nom,  mais  toujours  pour  César,  auquel  la  Censure 
fut  décernée  à  perpétuité  *. 

Après  lui,  la  nouvelle  période  de  guerres  civiles  par  lesquelles  la 
république  passa ,  fit  encore  une  fois  édipser  cette  magistrature  ; 
elle  ne  reparut  que  quand  l'empire  se  trouva  de  nouveau  pacifié  *. 
Alors  TEnipereur  reçut,  collectivement  avec  son  ministre  Agrippa, 
le  titre  de  Directeur  perpétuel  des  mœure  «. 

Je  reprends  maintenant  mon  récit  où  je  l'ai  laissé  vers  le  comm^- 
cement  de  ma  lettre.  L'Empereur,  pour  se  garantir  désormais  des 
farouches  obsessions  de  la  plèbe,  s'est  hâté  de  faire  remplir  la  Cen- 
sure, puisqu'elle  n'est  pas  abolie.  Les  comices  ont  été  convoqués,, 
et,  sur  la  présentation  d'Auguste,  le  peuple  a  élu  deux  candidats 
improvisés,  L.  i^milius  Lépidus,  ancien  proscrit  des  Triumvirs,  et 
L.  Munatius  Plancus,  frère  d'un  proscrit  de  la  même  époque  ''. 
Octave  veut  faire  oublier  le  passé ,  mais  ses  choix  ne  sont  guèr« 
heureux  :  des  deux  élus,  l'un  n'a  ni  force  ni  talent  ;  l'autre  n'a  point 
de  nuBurs  ®.  Néanmoins,  dès  qu'ils  furent  installés,  ils  s'occupèrent 
des  devoirs  de  leur  charge,  préparèrent  tous  les  éléments  du  cens, 
firent  publier  que  tous  les  citoyens  Romains  qui  se  trouvaient  hors 

^  Dion.  XL,  57.  =  ^  Illa  magistra  padoris  et  modestiœ  severitas  censoria.  Cic.  in 
Piso.  4.  =»  Prœfectus  morum.  àuet.  C«bs.  76.  —Dion.  XLIU,  15.  =»  *  Dion.  XLIV,  5. 
==  ^  Suet.  Aug.  57.  =  «  Recepit  morum  regimcn.  Suet.  Aug.  27.  *■  T  Dion.  LIV,  S*  = 
'  Palercul.  U,  95. 
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de  l'Italie  eussent  à  y  rentrer  S  et  envoyèrent  aux  arméeâ  recenser 
ceux  qui  sont  retenus  par  le  service  militaire  '.  Enfin  ces  jours  der- 
niers ils  ont  procédé  à  la  revue  du  Sénat,  des  chevaliers,  et  du  peuple. 

La  Revue,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  Yéleeiian,  le  chmi 
du  Sénat,  ',  se  passe  dans  un  temple.  L'un  des  Censeurs  désignés 
par  le  sort  ^  (  ce  fût  iEmilius]  lut  à  haute  voix  la  liste  des  Sénateurs. 
en  omettant  les  noms  de  ceux  jugés  indignes  de  faire  partie  de  œ 
corps  illustre*;  c'était  ainsi  qu'il  indiquait  leur  exclusion*.  Autre- 
fois le  Censeur  nommait  les  exclus,  en  disant  les  motifs  de  sa  sévé- 
rité à  leur  égard,  ce  qui  rendait  la  cérémonie  plus  imposante  eti^u5 
majestueuse  '';  souvent  il  se  contentait  d'inscrire  son  bl&me  sur  la 
liste  définitive  des  sénateurs  au-dessous  des  noms  qu'il  avait  rayés  '. 
iEmilius  trouva  prudent  de  procéder  ainsi. 

Dans  Tancienne  république,  la  Reviie  des  chevaliers^  se  faisait  avec 
une  pompe  toute  militaire.  Elle  avait  lieu  pendant  la  belle  saison, 
aux  Ides  de  Quintilis,  appelé  maintenant  Julius  *^  ('*),  et  c'était  vrai- 
ment un  spectacle  magnifique.  L'Empereur  en  a  fait  revivre  la  cou- 
tume ^^  La  simple  annonce  de  cette  fête  interrompue  depuis  long- 
temps ^*,  depuis  vingt  ans,  je  crois,  a  produit  une  sensation  d'aotanl 
plus  vive,  que  tout  spectacle,  môme  connu,  excite  toujours  ici  une 
curiosité  et  une  éijpotion  générales. 

Le  matin,  de  bonne  heure,  les  chevaliers  se  rendirent  isolément 
à  un  temple  de  Mars *^-Gradi vus ^*,  situé  sur  une  colline,  proche  età 
droite  de  la  voie  Âppta,  à  un  mille  (*)  de  la  porte  Capène  *•.  l-à,  ilsse 
partagèrent  par  tribus  et  par  centuries,  pnrent  leurs  rangs  comme 
s'ils  revenaient  du  combat,  et  se  mirent  en  route  pour  Rome:  ils 
formaient  une  troupe  de  cinq  mille  hommes  environ.  Beaucoup 
portaient  sur  leur  trabée  de  pourpre  des  insignes  militaires,  récom- 
pense de  la  valeur  **  ;  tous  étaient  couronnés  de  branches  d'olivier  " 
et  montés  si^r  des  chevaux  blancs.  Arrivés  à  la  porte  Capène,  devant 

1  Patercal.  H,  15.  =  «  Tit.-Liv.  XXIX,  57.  =  *  Senalus  leclio.  Tit.-Liv.  XXVIÎ,  ii.  j 
— Senalus  légère.  Id.  XXXH,  7  ;  XL,  46;  XLI,  37.  =  «  Id.  XXVU,  11.  =  s  Sen^ilun 
recitare.  Id.  XXIX,  S7.  =  ^  Prslerire  ia  recilando  senatii.  Cic.  pro  domo.  53.— Prcl^ 
rire.  Til.-Liv.  XXVII,  11  ;  XXXIV,  4i  ;  XXXVHI,  38.  =  ?  Cic.  de  SenecU  18.  -Tii.- 
Liv.  XXXIX,  43.  —  V.  Max.  Il,  9,  S.  —  Piul.  Flamio.  19;  M.  Caio.  17.  =  •  Sabstrip- 
tiones  censorum.  Cic.  pro  Cluent.  42,43.*-'  Caasain  not»  sabscribere.  A.  Gell.  XVII, 
31.  =  '  F^quoram  recensio.  Til.-Liv.  XL,  46.  =  ^  Til.-Liv.  IX,  46.— V.  Max.  11,9.- 
D.  Halic.  \I,  15.  —  Plin.  XV,  4.  —  A.  Vict.  de  Vir.  illusL  33.  =  ^^  Soet.  Aog.  M.  - 
D.  Halic.  /Wd.  =  i«Suet.  /6td.  =  «  Til.-Liv.  VII,  35.  —  Ov.  Fast.  VI,  v.  19L - 
D.  Halic.  Ibid,  =  i*  Serv.  in  iEneid.  I,  v.  396.  =  »«  Til.-Liv.  VU,  85.  —  Ov.  Fasi.  \\  1 
v.  191.— Gruler.  p.  152.  —  Venuil,  Anlich.  Rom.  part.  II,  c.  1.  —  Fabreni,  de  Aqnnl. 
dissert.  I,  p.  33.  —  Ficoroni,  Roma  antica,  I,  24.  ^  >*  P.  Halic.  VI,  15,  =  <7  j^a, . 
riin.  XV,  4.  (a)  13  juillet,  (fr)  H81  métros. 
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le  temple  de  THonûeur  et  de  la  Vertu  *,  ils  s'ari^tèrent  pour  refor- 
mer  leurs  rangs  *,  puis  entrèrent  en  ville.  La  cavalerie  traversa*  le 
Cirque  Maxime*,  rempli  de  spectateurs  accourus  pour  la  voir,  le  Fo- 
rum Boarium,  le  Tuscus  vicus,  et  vint  déboucher  sur  le  Forum 
romain  par  la^voie  qui  passe  sur  le  flanc  gauche  du  temple  de 
J.  César  ^.  En  entrant  sur  le  Forum,  près  du  B(hs  de  Vesta*,  chaque 
chevalier  mettait  pied  à  terre,  et  venait  défiler  seul  devant  les  Cen* 
seurs,  assis  sous  le  portique  du  temple  de  Castor  ^.  Il  conduisait  par 
la  bride  son  cheval  ?  sans  housse  et  sans  selle,  afin  que  les  magistrats 
pussent  vdr  dans  quel  état  il  étaàL  Des  scribes  se  tenaient  derrière 
les  Censeurs  pour  transerire  leurs  décisions  *.  Un  peu  en  avant,  un 
nomenchUeur  cemoricU  *^,  héraut  ou  crieur  public,  appelait  chaque 
chevalier  par  son  nom**.  Le  cité  s'avançait  :  «  Emmène  ton  cheval  ",» 
lui  disaient  les  Censeurs  s'ils  le  croyaient  pur  de  tout  reproche,  et  il 
passait  outre  ^?.  Dans  le  cas  contraire,  ils  consultaient  leurs  notes, 
provoquaient  les  dépositions  des  assistants  ou  recevaient  leurs  accu-* 
sations  spontanées  **,  interrogeaient  le  chevalier  sur  sa  conduite 
passée,  et,  lorsque  ses  réponses  n'étaiaait  point  satisfaisantes,  lui  or- 
donnaient de  vendre  son  cheval  ^*,  le  chassaient  de  sa  centurie,  Fins- 
crivaient  parmi  les  Càrites  *•. 

On  voyait  de  temps  en  temps  passer  un  cheval  conduit  par  un 
esclave  ;  le  cavalier  cité  sortait  de  la  foule  du  petiple.  C'était  un  ci- 
toyen vieux  ou  infirme  qui  venait  demander  son  congé,  et  rendre 
aux  Censeurs  le  cheval  de  la  répuMique  ^''.  Autrefois,  sauf  les  cas 
d'infirmités,  nul  chevalier  n'était  libéré  de  la  mili<^  lavant  d'avoir 
servi  pendant  dix  ans  ^\  L'Empa^ur  a  modifié  ce  règlement  en  dé* 
clarant  que  tout  chevalier  rangé  dans  la  catégorie  des  plu$  âgés  **, 
c'est-ànlire  ftgé  de  quarante-cinq  ans,  aurait  droit  au  congé. 

Lejourdelaiteviie,  tous  les  magistrats,  même  les  grands  magistrats, 
sont  soumis  au  contrôle  et  au  pouvoir**  des  Censeurs.  Voici,  entre  au- 
tres, un  mémorable  exemple  de  cette  omnipotence  censoriale.  L'an 

^  1  Pian  et  Descript.  de  Rome,  no  3.  ==*  A.  Vict.  de  Vir^  illnst.  89.  ss*  Eqoitam  trans' 
vectio.  Tit.-Liv.  IX,  46.  =s  *  Plan  et  Descript.  de  Rome,  no  941.  s=  >  Ibid,  n9  116.  ^ 
«  Ibid,  no  117.  =  ?  Ibid.  no  130.  =D.  Halic.  VI,  13.  =:  »  Plnt.  Pomp.  33  ;  Apoihegm. 
Rom.  p.  767.  =  '  Conjecture.  =  ^o  Nomenclator  censorias.  Grut.  p.  14.  =  ^<  Tit.-i.iv. 
XXIX,  S7.— Soet.  Ang.  38.  —V.  Max.  Il,  9,  6.  =  i*  Tradnc  eqnum.  Cic.  pro  Gluent. 
48.— V.  Max.  IV,  1,  10.  ==  ««  Ov.  Trisl.  II,  ^.  89,  549.  =i*Clc.  —V.  Max.  Ibid,  = 
«  Equnm  vendere.  Tit.-Liv.  XXIX,  57;  XLV,  15,  etc.  —V.  Max.  H,  9,  6,  7.— Equum 
adimere.  Cic.  de  Orat.  U,  71.  —  Tit.-Liv.  XXVII,  11.  =  "  V.  Max.  U,  9,  7.  —Front. 
Stratag.  IV,  1,  31.  =  "Plnt.  Pomp.  93.— Non.  Marcell.  v.  cabaUns.«ii*  Polyb.  VI, 
4. --Plnt.  C.  Grâce.  S.  5.  =  «  Senium.  Saet.  Aug.  58.— Voy  Lettre  VIU.  =  «>  Tii.-Uv. 
XXIV,  18,  45.— V.  Max.  n,  9,  8. 
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six  eçnf  qiia^^iiiigtTquMre,  k^  eemteiw  Gellw  (»l#ptah«i  |im^ 

sul,  mais  qui  p^vmt  iaioame03ié  cl'»pt)^artd<lU  ài'pfdfsÉqHMlN.  ^t 
f§  pr^afev  4  c^  (Mgislrato.  Do  le  vit  de  loia,  préeé4éifef  aM^frï 
^oçi^l^i^,  â^s$A9df^  du  baitf  dte  la  voie  Sacrée  v^r^  le  F^mmi  ^ 
K()f|]^jl(  .liVT^^q»^  100  cbi^val  p^r  la  ))rid^.  ûuaod  il  fol  w^  m 
pgUP  étr«  r^^ono  $1^  CJeo^eaira,  H  ^moiaad^ti^  <^  lifilteon  de  se- 
^^r*  Pi  m^  RPproj4)«r  3w  Ptievil  d»  «^ i|)U09)  dea  mi^$t»t$.  i^e 
BI^HpI^^  m^  4'ét^m9m.eot ,  g$H*dita  te  «itenee.  ft(  lei  Cengqop».  ^  «ett^ 
v^ç,  i^entiaiBoi  uo^  JQle  mêlé»  àô  fem^i-  Ui  idp^  mcâen  ima^ 
m^  \^  m9l^  r  «  PPiBRfie  te  Uir»Dd»  loi  diMl*  4U^l)es  em^p^ 
1}  ^v^Ztvoos  fiii(e,$î  —  TquI^  q^c»  ordoi^nogs  P4F  te  lui,  jr4^ 
Çome^e  ^  b^ui^  y^ii^.  ^t  j#  a'ai  iaoïdi^  en  qoQ  moi  pw?  |épépal.  » 
^  p^s  Q^Qt^  fe  pfa^pte  paufisa  de  (pwhIs  erô.  «1,  d^ds  tes  tmupEU 
^  Ka  jqi^»  il  i9#pftUrV4iilinôltr8  fia  è dds  adctenMtiaPS.  Lf» C0«m 
S6  teiQ^l  alorfi  el  rftpooduîfiireBl  Fompfe  cbe»  liô,  fi^ur  plaif^  à  b 
fî?Kte.4^  gttpyeo^  qui  tesuivateoi  ave<s  de  grafic|s  appteudifi^^meate^ 

AiH^^  W«^  li^  (^evaliei^Q  aviiteol  po^  devrai  te«  ç«o«eqi«,  iU  «t 
IM^Pt  s^  ^^mer  m  peu  Fhlo9  bftgt  $ur  te  Forum»  ^  te  oamitoA}. 
continuant  sa  marche,  tournait  à  gauche,  par  te  Cliviia  £!«9ilabn,  et 
q^n^it  ^u  Çli^pitote»  9Ù  te^  dt^yalii^r»  allatent  Feudra  des  i^otioBsde 
Sf#<^  ^t  pfifrir.up  $^pri&^  ^  Jupiter*  ^  CSelte  ^^valo^d^  di^  cb^valiaRi, 
si.i^euveu^efH^ot  rétaliliç  par  VEmpepeur.  fut  in^ihiéa,  il  y  jiuwbwD- 
i(^^  tçûtis  wèpleç,  p^r  riUustFe  f  aWuf  Maxiroua  ?. 

(4  ^«v«^  ^  D^;>fe  a  été  faite,  suivant  raBiMeuQfi  cqutoœe,  m 
Cbaipp«d/BrJ)farf  ,d»nste  Fflto^tiftlt^^  C:.eneopéi»tioo,quie)itl«fi«i» 
pK>PFe9i«ut  ^it  (,  a  liQu  ^\m  au  may^a  d'uu  déflte  dâyaiit  tesCfu^urs- 
C'est  ia  oér^Qiiie  de  Te^mep  dû  peupte,  et  non  l'awioeu  m^> 
touJQyr$  préparé  et  ftiit  d' avance,  e(  qui  ne  pwnrait  â'eKéout^r  ainsi 
à  rimprovii^ti^  ^Q^  das  délais  infiiûft,  tant  a»  e:i^i9e  de»  cLu^^as  d» 
f ^sipigiieipent$  sur  eux-fnéoias.  ëq  efiist,  chacun  doit  dii?e  «es  nos» 
et  prénoms  •,  déclarer  s'il  est  veuf  ou  célibataire  ;  chaque  père  de 
familte,  fournir  un  état  de  ses  brens  ^,  de  iétandue,  de  te  siliulion 


t.  XI,  p.  45r. 
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d^  f^fmtimétiÊi  te^l«^ii)6«,  i»  lanv  remw  fméiBt  1m  ^mk  lus- 
tnM  pêéfi^nte,  et  4e  te  m«ftiàie  dont  aUea  font  Mfilmttei  K  II  £m| 
6«âOF0  qu*A  f4^M  &Hi»aili»  aoo  ml§,  sa  pi^fesflîM,  sa  itesidiim,  èen 
igd»  Vi^^  0C  te  tiCH^bro  ^d  ceun  qui  eoœpQstàt  8«  fiunîUg  ^,  y  noms 
pris  las  dsôtavâs  S  la  iMf  s  àê  €»s  demiiess  »t  quai  étsà  ils  savem  t 
Ga  oeqs  tam^  fs(  luli^  irosgi^  as^  fidèld  da  aaliii  l^ii^Uel  rEkniMfcr 
reur  a  soumis  nos  Gaules,  trois  ou  quatre  ans  avant  mpo  idcpast  f; 
lH0&4uattèsrdéi«iUé,  iUstai^^i^iiéifftl  ^a«k,  tmm  qua  desfujues 
^^torséy^Ffis  f^xifit^nt  m^ntfQ  em*^  m  \màmf^i^i  s'9  scmsiF«û^  m 

dm  bifiliis,  1^  flw^lUti^A,  tefédu$stiQR  ep  dsetovfigdi  la  prispa,  m 
lu  pi^rt  ?  :  aujoupd'bHi  c'm  l-âscljirap  I. 

|i#iisin#p^dd(niii#i|t^  Çfium  (agstes  et  oatuteltes  d'ibaissftr 
m^,  U  if  g  e»^F6 1^  pw^i/1»  pput  i^ul^  niâml^  ;  le  fiâiseur  ^  dés 
^f§i  fiM^mm^m  m  eit^ffu  m  r»  enc^upue  :  elte  coa^iste  à  étra 

A  FépQQue  du  o^s,  tes  pi^viaées  foai  b  tnAàne  opéoiiiâ&^bfiz 
eàim,  at  daii$  un  espaee  |ie  ^i^ate  joiiPS,  gouF  tqul  délai,  les  ma» 
§XntM^  ^'mïA  ^n  $mow  ^  ^ouip  te  vémlut  censigqé  dans  des  Bfgisr 
tr^s»  Ud9  ftep(}t«tiQQ  spf cîate  tes  appointe  à  Bobi«  et  les  remet  ai|x 
Can^^irs»  qui  les  déposent  dans  te  \ïm  ob  sont  oopsei^ées  tes  tables 
do  o^ns  ^%  dest-^rdipe  au  fabula^ium  du  peupte  H. 

La  Bevtœ  du  peuple  se  termine  ordinairement  par  une  o^émoi^ie 
appelée  laClôture  du  lustre^*,  qui  consiste  dans  un  sacrifice  purifica- 
toire de  toat  le  peuple.  Mais  ee  sacrifiée  ne  devant  jamaiff  se  feire 
que  dans  des  circonstances  heureuses",  ne  put  avoir  lieu,  à  cause  des 
calamités  qui  ont  affligé,  et  qui  affligent  encore  Rome  et  Tltalie. 


Achèvement.  Lorsque  TEmpereur  eut  rétabli  la  Censure,  il  n'en 
conserva  pas  moins  lé  titrent  ies  attributions  de  directeur  perpétuel 
des  mœurs;  mais  soit  qu'il  reconnût  l'inutilité  des  deux  pouvoirs, 
qui  avaient  presque  les  mêmes  attributions,  soit  qu'il  jugeât  la  Gen- 

*  Digest.  L,  lit.  15,  leg.  5,  4.  =  «  Ibid.  $  5.  —  Cic.  de  Legib.  HI,  3.  —  T!t.-Liv.  VI, 
27;  VU,  22.— D.  Halic.  IV,  15  ;  V,  75,  elc^=  3  CIc— Digest.  /6»<i.  — Tit.-.Liv.  XXXIX, 
44.  =  *  Digest.  Ibid.  =  »  L'an  727.  Dion.  LUI,  22.  —  Tit.-Liv.  Epito.  CXXXIV.  = 
«  D.  Halic.  Ibii,  =  '  Tit.-Liv.  I,  44.  =  »  CIc.  pro  CaBci.  3».  =  •  Tribu  movere.  Cic 
pro  Glaent.  43  ;  de  Orat.  II,  67.  =  ^o  Mazzocchi,  tab.  Heraclœ.  lat.  I,  v.  69  et  sqq. 
c.  XI.  =  "  Plan  ei  Descript.  de  Kome,  n9  89.  =  «  Tlt.-Liv.  XL,  46.  —  Voy.  Lettre 
LXXIII.  s  iSTit.-Liv.  lU,  22. 
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sure,  magistrature  essentiellement  despotique,  incompatible  avec  le 
pouvoir  absolu  dont  il  jouissait  lui-même  sous  le  titre  de  puiêionee 
iribunitienne,  il  ne  fit  point  réélire  d'autres  Caiseurs  lorsque  Mn- 
natius  et  L^idus  sortirent  de  charge  ^  Auguste  était  directeur  des 
loti  en  même  temps  que  directeur  des  mœurs  *,  il  laissa  tomber 
dans  l'oubli  la  loi  sur  la  Censure,  et  il  eut  raison  puisque  le  peuple 
ne  rédama  pas. 

Tibère,  en  héritant  de  l'empire,  n'eut  garde  de  répudier  aucun 
des  pouvoirs  envahis  par  son  prédécesseur.  Le  Sénat  ayant  un  jour 
essayé  de  lui  faire  pressenti]^,  à  propos  du  luxe  excessif  qui  ravageait 
Rome,  qu'il  serait  peut-être  utile  de  rétablir  la  Censure,  il  répondit 
qu'elle  était  trop  austère  pour  les  temps  actuels,  et  que  si  les 
mœurs  périclitaient  réellement,  il  se  trouverait  une  autorité  pour  les 
corriger  *.  Cette  réponse  à  la  fois  évasive  et  très-significative  fut  le 
seul  fruit  que  les  sénateurs  tirèrent  de  leur  timide  insinuation.  Elle 
apprit  aux  moins  clairvoyants  que,  dans  une  république  asservie, 
toute  institution  de  liberté  tombée  en  désuétude  équivalait  à  une 
institution  morte;  que  personne  ne  devait  plus  prétendre  à  exercer 
une  puissance  suprême  quelconque,  et  que  la  Censure  était  engloutie 
à  jamais  dans  le  monstrueux  assemblage  de  pouvoirs  que  l'audace  et 
l'astuce  d'une  part,  la  lâcheté  et  la  servilité  de  l'autre,  ont  réunis,  li- 
vrés ,  abandonnés  dans  les  mains  de  TEmpereur  perpétuel  de  la 
république  romaine. 

1  Dion  LIV,  9.S  t  Moram  legnm^e  regîmon.  Sue!.  Apf.  97.  s  *  Tac.  Ann.  Il,  9S. 
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LETTRE  XX. 

LA  POUCE  DB  ROME. 

Dans  une  \iUe  qui  ressemble  à  un  monde,  où  des  milliers  d'inté- 
rêts, de  passions  bonnes  et  mauvaises,  d'industries  de  toute  espèce 
sont  en  contact  perpétuel,  où  la  population,  prodigieuse  en  nombre, 
ue  Test  pas  moins  en  diversité,  la  première  condition  d'existence 
sodale  était  un  gouvernement  particulier,  chargé  de  prévenir  les  tropl 
grands  froissements,  de  régler,  pour  ainsi  dire.  Faction  relative  de 
chacun,  de  surveiller  toujours,  de  s'interposer  quelquefois,  de  répri- 
mer et  de  punir  au'besoîn;  ce  gouvernement  domestique,  c'est  la 
Police  de  Borne. 

De  même  que  la  république  a  des  consuls,  des  proconsuls,  des  pré* 
teurs,  etc.,  pour  la  régir  au  dehors,  Rome  a  des  magistrats  spé- 
ciaux pour  la  gouverner,  la  défendre,  la  protéger,  veiller  à  sa  sûreté, 

sa  tranquillité,  à  son  bien-être,  non-seulement  pendant  le  jour, 
mais  aussi  pendant  la  nuit  :  ces  magistrats  sont  le  Préfet  de  la  ville, 
les  Édiles  curules,  les  Édiles  plébéiens,  et  le  Préfet  des  Vigiles.  Ils 
ont  sous  leurs  ordres  une  foule  de  délégués  et  d'agents  répandus, 
postés  ou  circulant  sur  tous  les  points  de  la  dté,  où  ils  font  sentir 
incessamment  l'action  salutaire  d'un  pouvoir  protecteur,  [qui  em- 
piète bien  un  peu  sur  la  liberté  absolue  de  chacun,  mais  pour  mieux 
assurer  celle  de  tous. 

Le  Préfet  de  la  ville  est  le  principal  magistrat  de  ce  gouverne- 
ment :  il  embrasse  en  grand,  sans  descendre  dans  les  détails,  tout 
ce  qui  intéresse  la  sûreté  et  la  tranquillité  de  Rome  S  et  jouit  d'un 
tel  pouvoir,  qu'il  a  droit  de  bannir  de  la  ville  tout  individu  dont  la 
présence  lui  semble  nuisible  ou  dangereuse';  il  doit  veiller  aussi  à 
ce  qu'aucun  culte  étranger  ne  soit  introduit  dans  la  cité  *,  ce  qui 
pourrait  produire  des  sujets  de  troubles  et  de  discordes.  Son  pou- 
voir s'étend  jusqu'à  cent  milles  (•)  à  la  ronde  **.  La  préfecture  urbaine 
est  une  grande  magistrature,  une  magistrature  curule.  Celui  qui  en 

1  Senec.  Ep.  84.  =  «  Dîgcst.  1,  Ut.  12.  leg.  1,  g  5.  =  8  Dion.  LIV,  6.  =  *  Digest.  I, 
tit.  19,  leg.  I,  8  4.  (o)  148  kilomèlr.  150  mètres. 
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est  revêtu  porte  la  toge  bordée  de  pourpre,  et  il  a  deux  licteurs  *.  Le 
monarchi^sme  de  la  puissance  impériale  éclate  dans  l'institution  du 
Préfet  :  il  est  nommé  directement  par  l'Empereur,  et  poup  un  temps 
illimité. 

L'Édilité,  qui  vient  après  la  Préfecture  urbaine,  s'occupe  des  dé- 
tails de  Tadministration,  des  affaires  courantes  de  la  vie  de  chaque 
jour.  Il  y  a  deux  sortes  d'Édilité,  la  curule  et  \r  plébéienne,  et  quatre 
édiles»  deux  pour  chaque  magistrature.  La  ville  est  divisée  en  quatre 
circonscriptions,  que  ces  magistrats  se  partagent  ou  tirent  au 
sort  dans  les  cinq  jours  qui  suiviwt  leurélection'  '",  laquelle  se  fait  tou- 
jours un  an  àTavance.  Les  Édiles  ont  dans  leurs  attributions  tout  ce 
gui  tient  au  bien-être  de  la  ville  *;  ils  inspectent  les  marchés,  veillejot 
à  ce  que  le  volume  du  pain  soit  en  rapport  avec  son  j>rix  ^,  ainsi  qu'à 
la  bonne  qualité  de  toutes  les  denrées  mises  en  vente  *  \  ils  font  jeter  * 
dans  le  Tibre ''celks qui  leur  semblent  avariées.  Leur  surveiUanee  sur 
ce  point  est  très-sévère,  et  ils  peuvent  aller  jusqu'à  inteixlire  la  veotede 
telle  ou  telledenrée^^.  Ces  magistrats  fontdesédtl»  %  espèce  de  petites 
lois  qui  n'ont  besoin  pour  être  valides  que  d'être  promulguées  de 
l'autorité  collective  des  deux  ou  des  quatre  membres  de  leur  maps- 
trature  ". 

La  bonne  foi  et  la  sincérité  dans  les  transactions  sont  aussi  Vot^ei 
de  la  surveillance  des  édiles.  Il  vérifient  les  poids  et  les  mesures,  et 
font  briser  ceux  qui  kur  paraissent  frauduleux  ^^  et  non  conformes  à 
certains  étalons  publics  gardés^  pour  les  poids  dans  le  temple  d'Ops^ 
pour  les  mesures  de  capadté  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin,  et 
pour  celles  de  longueur  dans  le  tempk  de  Junon-Moneta  *i  Us  ont 
encore  l'inspection  des  bains,  des  tavernes  ^',  et  des  auberges;  ik 
obligent  les  mattres  de  ces  derniers  établissements  à  tenir  note  des 
personnes  qui  viennent  loger  chez  eux,  et  à  déclarer  leurs  noms  à 
des  licteurs  envoyés  chaque  jour  pour  tes  transcrire  sur  des  registres 
publics  ^'« 

Les  HKBurs  des  femmes  sont  également  sous  kar  surveillance  ^S 
et  les  courtisanes  dépendent  tout  à  fait  de  ees  magistrats  ^  il»  tieiinent 

«  TbëMUn  ir«r»iU  fiiiAil.  LtVHidiâv  UH.  1,  9.  ^^  HafeWfth),  fi».  ^ëflSt  tèt.  i. 
91,  25,  50.  =x:  s  Gic.  iif  Verr.  V,  14;  dç  Legib.  UI,  S.  — Dion.  XLIX,  43.  =  ^  PetroD. 
«4.  aa»  Piaat.  CaptW.  IV,  î,  ir,  42?  fttrd.  II,  i,  t.  hi.sié  pia^t.  Rud.  ïbfd.  =  ?  Côri- 
Jecture.  =  ^  Suet.  Tib.  54  ;  Glaud.  58.  =  *  Inslit.  I,  lit.  2,  7.  —  Acad.  des  Inscript, 
t.  42,  p.  202.  =  10  Acad.  des  Inscript,  i.  42,  p.  186.  =^  *l  Juv-  S.  10,  v.  101.— Pejrs..S. 
i.  ▼.  ISi.-Digest.  XIX,  lit.  2.  leg.  IS,  fi  «.  =  «  Cic.  Ép.  famil.  VIlLé.— MarU  V,85. 
— Snel.  Claud.  58.  =  «  Pelron.  15.  =  «  ïil.-LiY.  Vïlî,  l8i^X,  51. 
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In  liste  de  toutes  «elles  qui  habitent  dans  le&t  fèmn;  et  tiulle  rie 
peut  é^ieroer  son  infâme  ndétier  sans  en  arôir  fiiil  du  préalable  lé  dé-s 
olaration  devAut  eux  et  clîes  eini  S  ear  enti^er  ùàltisr  le  tèpàlte  de  ëéti 
femmes  de  mauvaise  vie  leur  est  interdit  '  ;  gaMiens  dé  la  ùimélè 
publique^  ild  se  souilleraient  dans  ces  lieux  impurs. 

La  pfojirété)  la  sûreté^  la  liberté  et  la  eoffservatlôti  d^è  ^u4s  d@ 

Hotne  sont  aussi  eoriflées  aux  Édites  >  \  ils  en  font  edleterla  tkmé,  VSà 

iitiniondiees  et  les  découibres,  (|nl  ne  s'y  àmaâ^ent  toitjoûfs  t\M 

trop  ^;  Cène  dernière  partie  dé  leur  tàcbe^  qu'ils  p»i^ti{g^ieflt  jddid 

avee  quatre  t>ilieiei's  spéciaux  appeléSi  dd  leur  nombre»  Qmmôf^ 

^irs  S  exige  utie  fraudé  surt-êiltanee^  parce  qde  bei[ue($up  de  i*ue^ 

ïl'étîint  point  pàvéeSi  rien  rfeft  fixe  leniVeau,  de  sorte  que  léâci^ 

toyens  pistent  de  cette  incertitude  pour  réparidre  sub  kt  foiê  pâ-^ 

Ifliquë  des  dédottibles  qui  finissent  p^  rèleter  le  sol  d'une  mûMm 

très^setïsible  \  Relâfiiretfïeiit  à  la  propreté  et  â  reutretieh  dès  t^lië^ 

pavées,  les  habitants  leiir  servent  d'auîdlialre§f  mais  d'^UkiUàirés 

forëéSi  ilà  sont  tends  de  bulâyerj  d'enlever  leiîOî'd«fê§  •  et  fi'à^ô^ 

séf  \  Dahs  les  l'Ues  pavées,  ils  dràvdut  entrôienlP,  défaut  leûts  ôiSî^ 

Sônsi  le  pavé,  et  les  fhârgëê  oiî  Sêtitiét^S  dâlléfe  potir  te§  pîéïôris  ^uî 

bofdeni  ta  plupart  des  voieé  publiques,  et  de  le§  tiiltimèilir  unis  dé 

ftianiete  ft  ce  qUe  reôu  tty  ééjôurné  pàs  «*  Lôfsqu'ûnè  ÉÊralsôh  Bé? 

trotivè  vië-ft-vis  d'tJfi  femplè,  &m  autfe  ôdîlîee  dU  IwlU  public,  » 

înôitié  de  là  servitude  reste  h  la  chftrge  du'  tréSéfif  dé  FÉtàl  •.  Les  rlvë^ 

rains,  soit  dans  la  ville,  Sdit  dîCUS  lés  faubUuT^^*,  ddiVèfït  éxéoUte^ 

les  rét)aMioUs  dès  que  rÉdlle  le^juge  nà^essaire»  ;  rils  ue  lesAsnt 

pft^,  lé  magiétmt  les  adjugé  à  un  entrepreneur*  Irfais,  êbtnfne  oH 

vêtit  méuàgèi'  ïhëmè  les  féeâleitfdUts^  il  biîfrcrucè  ràdjudicâtiau  éii 

moifi^  dik  jours  à  ravanoé,  p0r  âffldie  pëSée  Û»né  lé  rorUttii  dëi^iil 

sou  fribUiiâL  Cette  dfiiehéi  qui  eoâf^eUt  là  dési^iâtion  déâ  Ifetiît  X 

réparét'  et  la  mention  dû  jour  où  les  travaû*  sefôrit  eriés  pùvit  itfë 

adjugée,  est  déUÔUeée  deVaUf  lâ  màiSOU  du  pr^^Hétâiré  éù  défôUf, 

ou  de  ses  procurateurs  s'il  est  abâeïif .  Uêf^fliimthf(  k  JiéU  ptlf6l^(lè^ 

â^ent^  Sitr  ié  FôrUm^  pâf  Uii  mâgtStfàt  6&af^  du  tréSèr,  Là  mt^e 

estimative  des  travaux  est  portée  sur  les  livres  d'impôts  à  recouvrer, 


1  Tâo.  Anif.  «,  S6.««  «  A.  Ce».  IV,  14.  tts  »  Waut.  «teh.  11^  2;t.  %7i^»mëti  V«[>i 
»i^lH«rt;  LIX,  42*  =d»  Digési.  XVHI,  t*^  4#,  leg.  12)  XLni,  lit.  10.  ifc  »  ManeetSki,^ 
\Mh,  miCl  Uii  i.  ««y  S5.  as  «  Vitnii  Trticttl.  Il,  7,  t^  6*  «a  '  W.  Bllch.  H,  »<  ?»  i7i 
db  A  0i|e^t/ Xtnif  i\i.  14,  \é^i  I,  S  9.  -^Mauo^otii,  tab;  fltrach  tan  t.  22,  Si.  a» 
0  Mazzocchi,  Ibid,  v.  29-31. 
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ei  si  le  propriétaire  ou  son  proeurateur  ne  Ta  pas  versée  entre  les 
nuiins  de  Tadjudicataire  dans  un  délai  de  trente  jours,  ou  s'il  n'a  pas 
fourni  caution,  il  est  condanmé  à  payer  le  double,  et  passilde  de  con- 
trainte judiciaire  à  la  requête  de  son  créancier  ^ 

Certaines  malpropr^és  qu'aucune  autorité  ne  saurait  empédier, 
ont  fait  imaginer  quelques  mesures  préventives  qui  les  discu- 
tent un  peu,  ou  du  moins  en  sauvent  l'inconvénient.  Par  exemple,  il 
y  a  dans  beaucoup  d'endroits  des  latrines  publiques  *,  et  dans  presque 
tous  les  carrefours,  des  tonneaux  sciés',  ou  de  larges  amphores  où 
les  passants  peuvent  se  débarrasser  de  la  surabondance  du  fluide  qui 
les  tourmente  ^.  Malgré  œs  précautions,  les  édifices  publics,  les 
temples,  ne  sont  pas  toujours  à  l'abri  d'impures  aspersions.  Pour 
les  en  garantir  on  fait  peindre  sur  les  murs  deux  serpents  ;  cette 
image  avertit  les  gens  distraits  de  la  sainteté  du  lieu,  et  leur  sert 
d'avis  tacite  de  se  porter  ailleurs  ^.  Les  tavemiers  ont  les  premiers, 
ditron,  inventé  ce  moyen  pour  ^uvanter  les  enfants  qui  venaient 
souiller  les  angles  extérieurs  de  leurs  tavernes  '.  Il  y  a  des  prêtres 
qui  ne  se  contentent  pas  de  cet  épouvantail  symbolique;  dans  une* 
inscription  en  toutes  lettres,  ils  n'invoquent  rien  moins  que  la  colère 
des  douze  grands  dieux,  et  nominalement  celle  de  Diane  et  de  Jupi- 
ter, très-bon,  très-grand,  n'oublient-ils  pas  d'ajouter,  contre  les 
gens  grossiers  qui  oublieraient  au  pied  de  leur  temple  qu'ils  ne  sont 
ni  devant  des  tonneaux  ou  des  amphores  de  carrefour,  ni  dans  les 
lieux  plus  secrets  réservés  pour  d'autres  besoins  ''. 

Il  fout  une  surveillance  incessante  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  sûreté 
et  à  la  liberté  des  rues.  Cette  surveillance  consiste  à  empêcher  que 
personne  ne  laisse  courir  dehors  aucun  animal  dangereux,  tels 
qu'un  chien  enragé,  ou  bien  un  sanglier,  un  lion,  un  ours,  une  pan- 
ttière  ',  accidents  qui  peuvent  se  produire  d'autant  plus  aisément, 
qu'il  y  a  toujours  ici  de  ces  animaux  étrangers  amenés  pour  certains 
jeux  publics.  Il  est  aussi  défendu,  ^us  peine  de  punition,  de  rien 
répandre  ou  jeter  siur  les  passants  '. 

Quant  à  la  liberté,  non-seulement  des  rues,  mais  des  places  et  des 


iMauocchi,  tab.  Heracl.  lat.  v.  52-49.  =s<  Mart.  XII,  6S.  —  Saet.  Lncan.  vit.  =: 
s  Dolia  cnrta.  Lucret.  IV,  v.  1020.  =  «  Mart.  XII,  48.  —  Macrob.  Satani.  II,  12.  = 
V  Pinge  daos  angnes  ;  pueri,  lacer  est  locas,  extra  megite.  Pen.  S.  1,  v.  IS,  14.  = 
<  Cornât,  in  Pers.  loc  lap.  cit.  s=r.'7  Duodecim  Deo9  et  Diaoam  et  Jovem  Optomum 
Maiumum  habeat  iratos  qaisqais  hic  minxerit  aut  cacaverit.  interipL  de  Pompéi^  iur 
Ui  mûri  d'tM»  Umple.  ss  »  Oigest.  XX),  tit  1,  leg.  40,  41,  42.— Instit.  IV,.tit,  iO,  g  1. 
ss  •  Digest.  IX,  tit.  3. 
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portiques  S  on  Fentend  d'une  manière  un  peupips  large  :  le  mot  de 
voie  publique  est  pris  à  la  lettre  par  les  citoyens;  les  riverains  la 
considèrent  comme  leur  appartenant  en  partie,  et,  à  ce  titre,  s'en  met- 
tent en  possession  :  ainsi  le  foulon  étend  seç  étoffes  humides  au-des- 
sus de  la  rue,  le  charron  expose  des  chars  à  sa  porte,  et  n'est  point 
en  contravention  tant  que  son  étalage  laisse  le  passage  libre  pour 
une  voiture  '. 

La  liberté  de  la  circulation  est  essentiellement  pour  les  gens  de 
pied,  et  sur  ce  point  on  leur  sacrifie  tout  ce  qui  pourrait  les  gêner 
ou  leur  nuire.  En  vertu  d'un  édit  sur  la  matière,  les  rues  de  la 
ville  et  celles  des  faubourgs  sont  interdites  pendant  toute  la  journée 
aux  chariots  pesamment  chargés;  ils  ne  peuvent  y  circuler  qu'après 
la  dixième  heure  du  jour  ('■) ,  jusqu'au  lever  du  soleil  du  jour  suivant. 
L'édit  n'admet  d'exception  que  pour  le  transport  des  matériaux  né- 
cessaires à  la  construction  d'un  temple  ou  d'un  édifice  public,  ou 
poiu*  enlever  d'un  lieu  public  des  matériaux  de  démolition  ;  encore 
faut-il  obtenir  une  autorisation  préalable  '.  La  plupart  des  rues 
sont  si  étroites,  le  sol  de  la  ville  est  si  montueux,  qu'une  circulation 
un  peu  active  de  ces  pesants  chariots  serait  vraiment  dangereuse  pour 
les  passants,  et  qu'il  a  fallu  la  diminuer  autant  que  possible.  Vers  la 
fin  de  ^anci^nne  république,  il  ne  pouvait  paraître  dans  les  rues 
de  la  ville  de  voitures  d'aucune  espèce,  excepté  celles  des  Vestales, 
du  Roi  des  sacrifices,  des  Flamines  ;  excepté  aussi  les  chars  qui 
figurent  dans  certaines  cérémonies  religieuses,  et  dans  les  pompes 
triomphales  *  *. 

Les  Édiles,  tu  viens  de  le  voir,  exercent  une  surveillance  générale; 
mais  comme  ils  sont  trop  peu  nombreux,  l'action  potentielle,  qui  doit 
agir  sur  tous  les  points  à  la  fois,  est  en  partie  déléguée  à  un  autre 
ordre  de  magistrats,  secondés  eux-mêmes  par  des  oflSciers  subalter- 
nes. Les  quatorze  régions  de  la  ville,  qui  sont  une  création  de  l'Em- 
pereur »  (auparavant  il  n'y  en  avait  que  quatre*),  forment  comme 
autant  de  petits  gouvernements  régis  par  sept  cent  cinquante-six 
chefs  hiérarchiques,  ainsi  nommés  et  répartis  :  deux  Curateurs  à  la 
tête  de  chaque  région  ',  et  quatre  Procurateurs  *  ou  Maîtres  de  qaar- 


*  Mazïocch!,  tab.  Heracl.  lai.  v.  68,  72.  =  «  Digest.  XLHI,  lit.  10,  g  4.  =  «  Mazioc- 
chi,  tab.  Herael.  lai.  v.  56,  61.  =  ♦  Ihid.  v.  62,65.  =«  L*aii  747.  Snet.  Aug.  50.  — 
DioD.  LV,  8.  =  <  NardiDi,  Roma  anlica,  lib.  Il,  c.  3,  p.  118  et  119,  édit.  Nibby.  » 
'  P.  Vici.  —  Seil.  Rttf.  de  Reg.  urb.  Romas,  passim.  —  Gruler.  p.  250.  —  OrelU,  Ins- 
ciipu  lat.  no  5.  =  9  Procurator  insulœ.  Peiron.  96.  («)  4  heures  après  midi. 
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^^é***  *  dans  chaque  quàHîef,  ddtit  \ë  nombre  total  est  flè  céftt 
§oiJiàn(e-séizé  '  *.  Lés  ptemierk  veillent  partlctllîèreftient  à  là  fèntrée 
ètâ  r&iiiîtàbte  perceptibti  des}m{)6ls  ^;  les  Seconds  sont  cMl^de 
rtiâiiâtehîr  k  tratiquîlîité  et  la  sAreté  dé  là  voie  publique  *.  Lfe  peuple 
élit  les  PfocUrdteufs  parirll  lés  habitants  dli  quartier,  poûHii  qu'ils 
sdiêiit  plébéiens  •.  Letirs  follctîoîi^,  bîefi  qii'asséz  hortibles,  sdfltiid- 
norées;  ils  ont  droit,  à  certains  jours,  de  porter,  dans  leurs  quar- 
tiers, la  toge  ptétcîtte  des  màgîsii»ats,  et  dé  se  faire  précéder  për  deux 
lîéfeui's*. 

Les  CuMiéurs  éotil  éliis  ad  sort  parmi  léè  PtoturaUur^,  lés  Tri- 
buns du  peuple,  les  Préteurs,  et  les  autres  magistrats  annuels.  Le 
sôt*t  aussi  leur  àssigtté  la  région  qtî'ils  dolverit  àvôi^  à  gouverner  \ 
llfe  Ont  potl^  insigne  d'aUtôHté  titi  officier  nommé  Dênénàiàieur,  qui 
léà  accompagne  éh  tous  lieux  *. 

ïai  pour  habitude  (et  je  crois  que  cela  jette  qiielqué  iritéfêl  dans 
ities  récits)  de  ne  point  me  bot-ner  strictement  û\ï  tâblèati  placé  sous 
iiles  yeui,  itiais  de  to  faire  aussi  un  peu  l'historique  des  însiUilllons; 
je  dois  dotic  te  dire  quelques  rliots  sur  l'Origine  delà  P^éfècluf^ ur- 
baine et  de  rÉdilité.  La  Préfecture  date  du  tetnpsdé  la  royauté': 
lorsqiie  les  rois  s'abseiitaîenf  de  Rome,  pour  qtie  \û  ville  ïlë  réslât 
pas  sans  chef  ils  tiommaient  Un  Magistrat  temporaire  **^qiii,  sous  le 
titi-è  de  gardien  de  la  ville,  rendait  la  justice  à  leuf  place,  et  remé- 
diait aux  accidents  imprévus  *^ 

Les  Consuls,  héritiers  du  pouvoît*  royal,  se  firent  ailssî  èuppléer, 
mais  perpétuellement.  Les  Tribuns  du  peuple  se  chargèrent  de  les 
remplacer  datis  les  affaires  domestiques  ;  puis,  trop  Occupés  eux- 
tnêràes,  le  peuplé  demanda  aii  Sénat  raUbrisâtion  d'élit^è  annuelle^ 
ment  deui  plébéiens  pour  feoiilager  ses  Tribuns  dans  toutes  les  choses 
ôti  ilë  auraient  besoin  d'aide,  juger  les  causée  que  ces  derniers  leilr 
renverraient,  avoir  soin  des  édifices  sacrés,  inspecter  lèé  éâîfices  pri^ 
vés,  veiller  â  là  commodité  des  vivres,  et  fixer  te  prii  dèfs  denrées. 
Lés  Sénateurs  ayant  consenti  à  cétCè  nouvelle  déiïiandè,  l'an  deùi 
èèrit  soixante  on  créa  deux  magistrats  qui  furéîît  rippélés  Êiiies  ^Àe 

*  Magislri  vicorum.  Tit.-Liv.  XXXIV,  7.  —  Gruter.  p.  40,  74,79.  —  OreUi,  Inscript. 
lat.  nos,  -  Vjcomagistrl.  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  de  reg.  urb.  Romœ.  passim.  ='.?• 
Tict.  —  Sett.  I^uf.  ibid.  =  *  Crfpilôt.  Ë.  Anio.  11.  ^  *  PeiroH.  06.  ^  *  ^tief.  Aog.  50. 
—  Dîon.  LV,  §.  i=  «J  Dloti.  Ébid.  =  ^  Saèr.  Atig.  56.  --  W<m.  Ibid,  ==  »  P.  TlcU-Selt. 
Rhf.  /5trf.  ==  «  106.  Ann.  tl,  ll.-Lyd.  de  M^tis.  !,  l9,  ds=  i«  Ta6.  ïbid.  ^  '*  Crbis^a*- 
m.  Sètét.  Ep.  Bi,  ^  Pàimtil  H,  «1.  ^  LVfl.  dé  Hfené.  t  l9:  »*.  §«.«*«  D.  H»1k- 
VI,  90.  '  '      '      '  . 
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de  lettrs  fonc^tiëns  éonsnstarit  à  prendre  mm  dés  éditées  ^  IM 
it  être  pHs  pAtmï  d*bneieo6  (lUèsteord,  â^éd  de  tingt-ëèpt  ôti 
•huit  ans,  e'ést-à-dire  pltid  Jeùàe^  que  lés  frlbnilë  d(i  ^(ipilë  ^. 
ur  donna,  dOttime  éua  Tribuns,  tin  Paient  pour  itiarque  de 
>ouvoir  '. 

vîron  cent  tretlte  atlfe  Api^ès  te  erêatiôtî  dé  cëé  Édiles,  detix  autres 
t  instituée  qui,  pris  pfLvmi  tes  |)arri(îiens*,  n'èufeht  d'abôfd 
res  attrtbiitibns  que  de  faire  célébrer  certaines  féléS  religieuse.^'. 
î  te  quelques  fonctions  de  jtidiéature  et  dé  pôlieê  leur  flirent  dé^ 
es  •  j  et  par  là  force  des  choses,  par  une  ÉôHe  de  loi  qlil  fait  qUe 
pouvoir  nouveau  non  contesté  devient  envahissant,  ils  finirent 
ïfecer  presque  les  édiles  plébéiens  leurs  aînés,  fc  les  réduire  à  n'étrè 
guère  que  leurs  auxiliaires.  Ces  nouveaux  Édiles  fureùt  appelés 
les,  parce  qu'ëh  raison  de  leur  hoble  cirîgine,  ils  étaient  assiihi- 
IX  grands  tnàgistrats.  Dtt  tte  pouvait  les  prehdre  que  parriii  les 
ens  âgés  au  moins  de  trente  ails  '. 

etivahissement  de  rÉdililë  èurule  rencontra  péu  d'obstacles, 
3  que  dès  la  seconde  âniiée  de  son  élablissènient  les  plébéiens 
rentétre  àdinîs'.  Néanmoins TÉdilité  plébéienne  gdrda,  cortîttie 
^arde  eildore,  la  marqué  orfgitielle  de  son  infériorité  :  les  citoyens 
'occupent,  créés  pour  être  les  lieutenants  des  Tribuns  du  peuple, 
t,  à  l'instar  de  ces  derniers,  ni  la  toge  prétexte  •,  ni  la  chaise 

mdànl  que  les  deux  Édilités  sè  partageaient,  bien  que  d'une  ma- 
î  inégale,  Fadmirtistration  de  là  ville,  la  Préfecture  urbaine  s*a- 
idrissaîti  et  finit  par  s'éclipser  entièrement  lorsqu'on  eUt  achevé 
iviser  dès  attributions  devenues  trop  importantes  pour  pouvoir 
$  cumulées  ',  je  Veux  parler  des  attributions  purement  judiciaires, 
t  lesquelles  deux  magistrats  spéciaux  nomtriés  Préteurs,  dont  je 
erâi  plus  tard  **,  furent  institués. 

y  avait  trois  siècles  qu*on  ne  nommait  plus  de  Préfbt  de  la  ville, 
5Ue  pendant  les  dernières  guerres  qui  déchirèrénl  là  république, 
ipereur  confia  Tadminlstration  générale  de  Rome  et  dé  rltàliê  à 
èUesôtt  ministre  *^  Depuis,  devenu  maltte  de  l'empire,  ètéon- 

).  Haiic.  Vî,  èo.  —  Varr.  l.  L.  V,  $  81,  =  «  Acad.  des  Inscripb  nouvel.,  série, 
11,  p.  357.  =3  8  Tii.-Liv.  XkX,  59.  —  Grulcr.  p.  %k,  =  *  Til.-Liv.  Vl,  43  \  VII,  I. 
Voy.  Lettre  XLVIIÎ.  =  «  Tii.-LW .  Vlll,  1»,  82.— V.  Max.  VI,  i,  7.— PUd.  XVIM,  6. 
Àcad.  des  Inscripl;  Ibid.  p.  550.  =  «  Til.-Liv.  VII,  1.  =»  /M.-r-  D.  HaljjP.VI, 
=  10  Paiîri,  famii.  Tom.  p.  9*,  109,  178.  «  il  Voy.  LoUro  XXXVUk  =  «  Tac. 
.VI,  il.-.f»alercul.  H,  88. 
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sidérant  la  grande  population  de  Rome,  la  lenteur  des  secours  qu'on 
trouve  dans  les  lois,  il  chai^ ea  un  consulaire  de  contenir  les  esclaves, 
et  cette  partie  du  peuple  dont  Tesprit  turbulent  et  audacieux  ne 
connaît  de  frein  que  la  crainte.  Telle  fut  la  manière  dont  jl  ressus- 
cita la  Préfecture  urbaine  *. 

Une  institution  non  moins  utile,  et  qu'on  doit  encore  à  TEoipereur, 
c'est  rétablissement  d'un  corps  spécial  pour  combattre  les  incen- 
dies ',  cet  éternel  fléau  de  Rome  ',  malgré  la  déesse  Stata,  qui  a  des 
statues  dans  tous  les  quartiers,  parce  qu'elle  est  censée  arrêter  les 
ravages  du  feu^.  Autrefois,  tous  les  magistrats  de  police,  sans  excep- 
tion, jusqu'aux  Tribuns  du  peuple,  intervenaient  dans  ces  cruelles 
circonstances.  Ces  malheurs  ont  même  toujours  été  si  fréquents  que 
les  moyens  publics  de  répression  ne  suffisant  pas,  il  s'était  établi,  à 
côté  de  l'autorité  publique,  des  entreprises  particulières  pour  com- 
battre les  incendies,  soit  à  prix  d'argent,  soit  gratuitement '.  Au- 
guste comprit  que  là,  comme  ailleurs,  la  direction  unique  d'une  ad- 
ministration spéciale  aurait  plus  d'activité  et^  d'énergie.  Il  chargea 
donc  d'abord  les  quatre  Édiles  de  ce  soin  important  *;  puis  il  le 
coniia  aux  seuls  Édiles  curules,  auxquels  il  donna  un  corps  de  six 
cents  esclaves  ^,  afin  que  n'ayant  besoin  de  l'aide  de  personne,  ils 
pussent  porter  des  secours  immédiats  partout  où  il  le  faudrait. 

Longtemps  après,,  la  ville  ayant  souffert  de  plusieurs  incendies 
qui  éclatèrent  le  même  jour  ^,  il  établit,  pour  combattre  le  feu,  un 
corps  d'affranchis®,  divisé  en  sept  cohortes***,  qui  non-seulement 
veillent  de  jour,  mais  encore  font  des  rondes  pendant  la  nuit".  Elles 
sont  stationnées  vers  les  murs  et  les  portes  de  la  ville  **,  position  cen- 
trale à  cause  de  l'immensité  des  faubourgs,  et  placées  de  manière  à 
ce  qu'une  seule  cohorte  peut  défendre  deux  régions.  Chaque  cohorte 
est  commandée  par  un  tribun*^,  et  se  subdivise  en  quarante-deux 
centuries,  qui  campent  isolément*^,  afm  que  leur  surveillance  soit 
plus  active.  Le  corps  entier  a  pour  chef  un  chevalier  romain  "  avec 
le  titre  de  Préfet  des  Vigiles  **.  Les  Vigiles  ne  devaient  être  d'abord 
que  temporaires  ;  mais  ils  rendirent  tant  de  services,  que  l'Empereur 
ordonna  la  conservation  perpétuelle  de  cette  milice  de  l' incendie  ^^ 

i  Tac.  Adii.  VI,  11.— Suet.  Aag.[57.  =  >  Saet.  Ibtd.  50.  =  S  Strab.' V,  p.  255  ;  oaS09, 
tr.  fr.— Front.  Aqnœd.  18.  =  ♦  Fesl.  v.  Stal».  =  »  DIgest.  1,  tit.  15,  leg.  1.  =  «  Won. 
LUI,  94.  =  ^  L'an  752.  Dion.  LIV,  a.  =  «  Digest.  I,  til.  15,  leg.  1,  2.— Dion.  LV,  86. 
=  »  Strab.  ibid.  —  Suel.  Aag.  25.  =  to  Dion.  Ibid,  —  DIgest.  Ibid.  leg.  5.  =  "  SueU 
Aog.  50.  =  "Digest.  Ibid,  leg.  1.  =  M  Ibid.  leg.  5.  =  «♦  Dion.  LVII,  IS.  =  «W. 
LV,  26.  =:  ^0  Prnfectiis  Vigilni».  Digest.  I,  lit.  15,  leg.  S.  =  ^f  Dion.  Ibid. 
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Il  hii  concéda  même  quelques  privilèges  pour  l'eneourager  :  donna, 
par  exmnple,  le  droit  de  cité  Romaine  à  tout  affranchi  latin  qui  au- 
rait servi  six  ans  dans  ces  cohortes  nocturnes^ 

Par  suite  d'un  usage  antique,  les  magistrats  ne  peuvent  paraître 
en  public  après  le  coucher  du  soleil  *.  Créés  pour  s'occuper  des  af- 
faires du  peuple,  et  toutes  cessant  à  la  chute  du  jour,  ils  n'ont  plus 
alors  de  pouvoir  légal,  et  rentrent,  de  fiiit,  dans  là  classe  des  simples 
citoyens'.  Cet,  usage  qui  fut  sans  doute  établi  dans  Tenfance  de 
Rome,  ne  pouvait  subsister  sans  de  graves  inconvénients  quand 
rimporlance  de  la  ville  et  son  opulence  en  eurent  fait  le  rendez- 
vous  d'une  foule  de  gens  sans  aveu,  vivant  de  larcins  et  de  vols,  et 
souvent  employant  la  violence  comme  auxiliaire  de  leur  astuce.  Ce- 
pendant les  Romains  ayant  un  grand  respect  pour  leurs  coutumes, 
û' abolirent  pas  celle--ci,  mais  la  neutralisèrent  en  instituât)  t  trois 
magistrats  chargés  de  faire  des  rondes  de  nuit.  Cette  surveillance  in- 
cessante était  d'autant  plus  nécessaire,  que  le  port  d'armes  ayant 
toujours  été  défendu  dans  la  ville  ^,  le  citoyen  ne  peut  se  protéger 
lui-môme.  On  appela  les  nouveaux  magistrats  Triumvirs  nocturnes*; 
ils  eurent  huit  licteurs  •,  et  de  plus  on  mit  sous  leurs  ordres  cinq 
dtoyens  ou  Qmnquevirs  pour  les  suppléer  dans  les  quartiers  tant  au 
delà  qu'en  deçà  du  Tibre'.  Ils  veillaient  aussi  aux  incendies*,  avec 
une  troupe  d'esclaves  publics  pour  ce  service  spécial  •. 

Le  Préfet  des  Vigiles  avec  ses  cohortes,  ses  tribuns,  ses  centu- 
rions, a  remplacé  sans  désavantage  les  IViumvirs  nocturnes  et  les 
Quinqu&eirs,  car  en  faisant  des  rondes  perpétuelles  avec  sa  bande 
d'afDranchis,  armés  de  tout  l'attirail  nécessaire  à  l'extinction  du  feu", 
il  exerce  aussi  sa  surveillance  sur  les  malfaiteurs.  Aussi  l'Empereur 
l'a-t-il  investi  d'une  certaine  juridiction  :  il  juge  les  voleurs  simples, 
les  voleurs  avec  effraction  ou  violence,  et  les  receleurs,  à  moins  que 
Vinfamie  attachée  au  délinquant  ne  le  rende  justiciable  du  Préfet  de 
la  ville.  Mais  les  incendiaires  sont  principalement  l'objet  de  ses  re- 
cherches, même  les  incendiaires  par  imprudence  ou  par  incurie  :  il 
peut  faire  fustiger*  les  individus  qui  ont  eu  la  négligence  de  laisser 
du  feu  allumé,  ou  leur  adresser  une  sévère  réprimande,  s'il  leur  re- 
met la  punition".  Les  incendiesarrivant  presque  toujours  par  la  faute 

^  Ulpian.  Ut.  S,  ^  5.  k  «Digest.  I,  tH.  S,  leg.  3,  §  81.  =  '  Gonjectare.  =  *  Cic.  ad 
MUc,  H,  34.  s=  STriumviri  nocturni.  Til.-Liv.  IX,  46.— V.  Max.  VIII,  1,  5,  6.— Digest. 
I.tit.  i5,  leg.  1.  =  «  Plaut.  Ampby.  I,  i,  v.  17;  Asin.  III,  3,  v.  38.  =  ▼  Tit.-Liv. 
XXXIX,  14.  —  Digest.  I,  tit.  3,  leg.  3,  g  SI.  =  »  V.  Max.  /^td.— Digest.  Ibid,  =  »  Di- 
<«st.  1,  Ut.  15,  leg.  1.  =  <o  Ibid.  leg.  S,  g  3.  =  n/fttd.  «if   15,  leg.  3,  §  1. 
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Cependant  il  y  a  unegi«f4#  fipéei^te  90flP  pr^ég^  legeitoycuit^  e'est 
qn  corps  4e  ^i]^  mi)lQ  f|pl4^|$,  ^ivi^  en  quAti^  (lobQPl^9^  doet  trois 
S9{}t  ti»MiQHr^44i|s)^  v|l|^^  ré^rti^g  fi^^'^^orz^  i^^NlÉrta  eu 

tp^tures  pppr  l'^pprftvisiQnii^waiU  et  la  smt^  d*i  blé,  Ji  distpîlmtioa 
^  (^^u^  yiVj8^,^|i'gdn^Pi§ti!'^tiap  ^  l^iy^L^.  JeaetefipoAn^si  pas 
enijprp  ?sspz  psm?  t'^p  p^lep  Auji^w^'bMi  ;  ^lte$  inér^QBt,  le  «rois, 
^*èifp,  tra^tép^  ^  p^t..  Ce  ft^jd  poijs  vpQ^o^  âe  w\f  de  It  BoHue  ^ 
un  asaeaf  vif  r^0e(  d4  g^mmmmni  d^  l'çimpiré  ;  l>.^pHt  d'un  seul 
1^  ^mm?  ËR  P^tf  )e  Ppéfi^  4^  Ito  y'4k  H  ^M  ^  Vigile  sâal  les 

É4|les,  ^j^q  qii'élu^  4an$  1^$  ^mBJispç  pai?  I^ibiis^»  parée  qm  lea  aer 
Qliee^  8^  fe^t  gRère  qu'abéip  gu  ebef  (fl@  l'enipirif^.  Mais  oe  lieroier 
siipulacfp  46  liberté  BQUfr^  dispar»)tfe  ^nfi^j  bif ll^ât,  e^p  FÉdiplé 
ten4  ^  s'abpliF  ellj3-inénae  :  ftuirefpi§,  e'éteil  te  ppeipiep  d^jré  pour 
arrivepau  poi^sulat  et  au  eQmin^ndemeQt  4^s  ^jasé^g^  ;  eertaip^  jeux 
p^blics  qi}e  les  ^dile^  doivent  ^qmef  a»  peuple  leup  en  fpaf  aient  le 
çbpmin,  alprs  que  1^  peuple  était  |pu(-pnissai|^t.  Pepui§  que  la  seule 
grande  influence  est  ce)le  de  VËn^pereur»  l'Ëdili^  ^  4ë¥aQue  uua 
qbarge  sans  pFoQt;  ap$$i  demèj^einent  les  pQinie^s  d^vai\t  .élire  de 
nquveau^  édiles  gçuf  ïm  piwh^îlî.  U  ^»  4'est  p^§  présenté  de  em- 
dj4sf§'-  Ç'e§t  unf^it  pbépofn^Jïal  dont  on  n'avait  eneope  ¥u  qu'ua 
exeinpj^  pgnd^ut  1^  désastreuse  wQqn^  du  Triumvirat?.  Cepeudaut 
r^iRpp^^gur  voulait  4e^  édiles,  et  pour  en  ftvoiç  il  n'a  ïi&à  înoagiBé 
dg  pjjgijx  que  de  r^un^r  4'anfiien*  qnestenrs  m  tribuns  eu  peupla, 
e|  dp  lies  faife  tirep  ^n  gort  po<ir  en  eoadaniB^r  quatre  è  Tédilité. 
4ii,trefpi8  q'i^^it  é0  )^  n»  événegieflt  <^prm^  ;  auJQurd- buî  on  tfy 
fâll^  Pf^^q^  BHf  4'atteniinn  ;  wi^mmi  \^  g^m  qui  l-onl  fiÉmar^it 
ep  pi^t  M  ^  ^nç\mm  q^e  déaQf  o^ }»  aart  dei^i»  suiiv^  t^r 

1  Dig^st.  I.  lit.  15,  Ipg.  SJ,  s  *.  =?=  ?  mon.  l-y.  2*;s;?;  ?  T^c  A^.'JV,  «.^îU}|.  41k.  «. 
«  *  K  Vïclî  dft  r^g  uib.  mmm,  in  On.  ==  »Varr.  R.  R.  ÏIÎ,  17.—  Cîc.  pro  1>laDC.  âî. 
— Tll.-Liv.  11,  57,  58;  IX,  46.— D.  Halic.  IIL,  11.— Appian.  de  Bell.  civ.  1,  p.  611,  etc. 
=|«  Cie.  dfi  LpgjJ».  Ui,  S.  ^  ^  pi^n.  LV,  24.  7m  ?  i'i»  ?i^.  «.  .^IK,  U.  m^  U, 
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n  y  a  vingt  ans  en\^Fon,  l'Itaiia  6'étendrit  éepm  le  gelfe  de  Varente 
JQsqu'au  petit  fleuve  du  Rabî^on,  \evs  k  mep  Adriatique,  et  jusqu'à 
Luna,  du  c^  de  Hmev  TypphéDÎenpe  t.  itfaiiKenafit  elle  vii jiiftqu^àux 
Alpes  et  ««mprend  toute  la  faille  Cisalpine*.  Celte  réunion  fui  feita 
peu  d'années  apr-ès  la  mort  de  César»  lors  ée  la  rupture^u  triumvirat, 
au  moment  eîi  l'Empereur,  alors  Octave,  s'apprêtait  h  marcher 
centre  Antoine.  Il  trouva  dangereux  de  laisser  exister  aussi  près  de 
Rome  iHia  provinoe,  c'est-^à^dire  un  pays  aveo  tin  proconsul  ^t  una 
armée,  et  il'  en  prononça  la  réunion  à  la  péninsule  italique'.  Indé-> 
pendamment  de  toute  autre  oensidéraden,  donner  les  Alpes  pem^ 
limites  à  cette  derpière  contrée,  o^étatt  lui  assigner  ses  frontières  na- 
turelles. Mais  je  ne  saurais  t' exposer  la  condition  politique  actuelle 
de  ritalie  sans  te  parler  d'abord  de  sa  condition  ancienne. 

Uitalie  se  .composait  autrefois  de  douze  provinces  indépendaDtes*. 
Chacune  renfermait  plusieurs  petifs  peuples  *  qui  tous  avaient  leurs 
lois,  leur  gQuvernement,  leurs  magistrats  particuliers,  et  fermaient 
autant  d^États  séparés,  dent  quelques*uns  ne  se  composaient  nnî- 
quemant  que  de  bourgs:  tous  ensemble  i)'apparte|iaient  à  a^jeiiii 
êorps  de  nation  **. 

La  fortune  de  Rome  voulut  (pie  eq  fàt  au  miiieu  de  ces  petites 
peuplad^s  que  la  future  viHe*i^ine  fût  fondée.  Admirablement  pk* 
eée  pour  se  créer  un  JÉtat  et  un  tei^itoire  aux  d^ns  dé  voisins 
feibles  cpi' aucune  ligne  ne  réupissait,  elle  devint  conquérante  d'sr 
bord  par  néce^ité,  puis  par  caractère,  Dès  les  pceiiii^rs  temps  eUe 
mit  en  pratique  la  grande  maxime  politique  que  depuis  elle  a  con- 
statnmeni  suivie  :  diviser  pc^r  régner. 

Conime  eSâe  respecta  les  lais  et  les  usages  des  pays  cspnquîs; 
qu'elle  fut  assez  sage  pour  ne  point  vouloir  faire  la  guerre  aux 
Queurs,  il  amâya  que  phaquç^  pau^,  cl^ue  pmsânee,  put  ceneer- 
v?r  m  gfluyçi^peipept.  :^le  se  çontfïij[ai|  ijg  dlr^  ^pj  vaingus';  l^ 

»  m.  }ii,  5,  iç.  ^n^c.  ^nn,  XI,  SI.  =:  ^0^  lym,  \h  ^  ï  Pa.  «i,  «.  ;s 

'  Slrab.  V,  p.  2à8  ;  ou  1S3,  tr.  fr. 
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pourrais  vous  imposer  mes  lois  S  je  vous  laisse  libres,  soyez  mes 
alliés  à  telle  condition.  Dans  les  premiers  temps,  elle  avait  été  obli- 
gée d'absorber  plusieurs  peuples  pour  se  donner  à  elle-même  quel- 
que force  et  quelque  consistance  ;  mais  une  fois  ce  but  atteint,  sa 
conduite  fut  toujours  telle  que  je  viens  de  le  dire. 

La  liberté  laissée  aux  peuples  conquis  était,  à  la  vérité,  bien  pré- 
caire, car  Rome  les  plaçait  sous  sa  dépendance,  en  leur  défendant  de 
contracter  entre  eux  ni  alliances  politiques,  ni  alliances  privées,  sans 
sa  permission*  ;  en  leur  ôtant  quelquefois  une  partie  de  territoire, 
pour  y  fonder  çà  et  là  des  colonies,  véritables  armées  permanentes 
en  observation  *,  renfermant  de  la  cavalerie  et  de  Finfanterie^  ;  enfin, 
en  leur  imposant  des  tribus  en  hommes  et  en  argent*. 

L'expérience  ayant  démontré  la  bonté  de  ce  principe ,  il  fut  tou- 
jours pratiqué  d^uis  ;  César  l'employa  contre  nos  Gaules*  ;  l'Empe- 
reur l'a  imité'',  en  fondant  des  colonies  sur  le  Rhin,  afin  d'assurer 
celte  frontière  contre  nos  frères  les  Germains*. 

La  tolérance  politique  envers  les  vaincus,  quoique  bien  entendue 
en  général,  eut  cependant  ses  inconvénients  :  c'est  que  ces  peuples, 
jouissant  toujours  de  leurs  gouvernanents,  trouvèrent  plus  de  faci- 
lités pour  se  révolter  contre  une  alliée  aussi  exigeante  que  Rome,  et 
profitèrent  souvent  des  occasions  qui  se  présentèrent. 

Cet  état  de  guerres  incessamment  renaissantes  fit  un  peu  mitiger 
la  politique  romaine,  et  Rome  mit  les  rigueurs  et  les  bienfaits  au 
nombre  des  moyens  propres  à  retenir  ses  vaincus  dans  l'obéissance. 
Elle  concéda  divers  droits  aux  peuples  qui  se  montrèrent  les  plus 
fidèles,  et  sévit  contre  ceux  qui  l'irritant  par  des  révoltes  ou  des 
trahisons.  La  privation  de  la  liberté,  pour  un  premier  manquement 
à  la  foi  des  traités;  la  destruction  de  la  ville,  la  confiscation  d'une 
partie  du  territoire,  ou  même  la  déportation  de  tous  les  habitants 
hors  de  leur  pays,  furent  la  punition  des  récidives  plus  ou  moins 


Le  système  des  bienfaits  pour  récompenser  la  fidélité,  et  des  ri- 
gueurs pour  punir  la  trahison,  donna  nussanoe  aux  Mumcipes  ou 

*  Tit-Liv.  VIII,  14.  =  i  tbid.  ;  IX,  48.  «  s  M.  I,  ftS  ;  II,  S4;  IV,  Il  ;  V,  Sf  ;  VUI, 
J5;  X,  10,  ai.— Cic.  pro  Font.  4;  de  Leg.  «gra.  U,  ÎT.—  Tac.  HisL  W,  54.— Strab. 

IV,  p.  S05  ;  ou  95,  Ir.  fr.— Appian.  de  Bell.  civ.  I,  p.  604  ;  H,  p.  840.— Hor.  Il,  S.  1, 

V.  55.  =:*Til..Liv.  XXXV,  9.— Ascon.  in  PIso.  p^  156.  =  »Tit.-Liv.  II,  41  ;  VIII.  11, 
11,  14  ;  X,  5  ;  XXXVIII,  56  ;  XLI,  8,  9,  14.  =  •  SueU  Tib.  4.  =  •»  IM.  —  Plio.  UI.  ♦. 
=  •  AoMleiii.  des  loscript.  t.  XIX,  p.  501.  =  •  Til.-Llv.  H,  40.  41  ;  VIÏÏ,  1,  5,  U,  18, 
14,  SI  ;  IX,  45  ;  X.  5— IHod.  Sienl.  XX,  p.  817. 
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wlles  municipales,  aux  villes  Latines,  aux  villes  Fœdérêes,  et  aux  Pré- 
fectures. Ces  diverses  conditions  n'étant,  en  résumé,  que  celle  des 
Colonies  Romaines,  plus  ou  moins  altérée,  plus  ou  moins  incom- 
plète, il  faut  que  je  te  fasse  connaître  d'abord  cette  dernière. 

Les  Colonies  Romaines  furent  comme  autant  de  petites  images, 
de  copies  de  Rome  leur  métropole.  Elles  observèrent  les  mêmes 
lois,  la  même  jurisprudence,  la  même  religion,  les  mêmes  fêtes*  ; 
elles  eurent  aussi  deux  Consuls  et  un  Sénat  *  de  cent  membres  ',  les 
Consuls  appelés  Duumvirs,  de  leur  nombre,  et  les  sénateurs,  Déçu-- 
rions  ♦,  parce  que  dans  la  fondation  d*une  colonie  on  décimait  lejs 
colons  pour  composer  le  conseil  public*.  Les  Duumvirs,  au  lieu 
d'être  annuels  comme  les  Consuls,  furent  nommés  pour  plusieurs 
années*.  Ils  eurent  exactement  le  pouvoir  qu'ont  les  Consuls  à 
Rome,  et  de  plus,  leurs  fonctions  ne  les  absorbant  pas  autant,  ils 
rendirent  la  justice''.  Les  colons  jouissaient  de  tous  les  privilèges  de 
.  la  cité  Romaine,  excepté  du  droit  de  Suffrage  et  du  droit  iS Honneurs 
à  Rome*.  Ces  colonies,  établies  pour  surveiller  et  contenir  des  peu- 
ples conquis,  auraient  manqué  au  but  de  leur  institution  si  Ton 
avait  donné  à  leurs  citoyens  ces  deux  droits,  qu'ils  ne  pouvaient  ve- 
nir exercer  qu'en  abandonnant  leur  poste,  lis  y  furent  même  comme 
enchaînés  pendant  une  grande  partie  de  leur  vie,  et  la  loi  ne  per- 
mît aux  colons  primitifs  de  revendre  le  lot  de  terre  qu'ils  avaient 
reçu,  que  vingt  ans  après  la  prise  de  possession  *. 

Passons  maintenant  aux  villes  qui  n'étaient  point  romaines  d'ori- 
gine. Les  Municipes,  qu'il  faut  placer  en  tête,  étaient  des  villes  de 
pays  conquis.  Par  une  faveur  toute  spéciale,  Rome  les  gratifia  des 
droits  de  cité  Romaine*,  don  magnifique,  incessamment  rappelé  par 
leur  nom  même,  tiré  de  munus,  présent  ^*.  Leur  constitution,  assez 
semblable  à  celle  des  colonies  romaines,  ressemblait  surtout  à  celle 
de  la  grande  métropole.  En  effet,  les  Municipes  eurent  leurs  trois 
ordres,  le  sénat,  les  chevaliers,  et  le  peuple"  ;  leurs  consuls  et  leurs 
tribuns,  les  premiers  appelés  duumvirs  ^^,  comme  dans  les  colonies, 
ou  quatuorvirs  "  quand  ils  étaient  quatre,  et  les  seconds,  défenseurs 

1  A.  Gell.  XVI,  15.  =«Til.-I.iv.  VHÏ,  14.-Cic.  pro  Sext.  4;  In^Piso.  11;  de  Leg. 
agrar.  II,  5»,  55.  —  Cœs.  de  Çell.  civ.  1,  25.  —  Macrob.  Salur.  II,  5.  =  8  CIc.  de  Leg. 
agrar.  H,  55.  =  *Cic.— Tit.^llv.— Cœs.  ibid.  =  »  Digest.  L,  tit.  16,  leg.  259,  8  5.=: 
6  Cic.  Ibid,  54.  =  ^  Suel.  de  Clar.  rhel.  6,  —  Dlgesl.  XXXIX,  tit.  2,  leg.  4,  g  5,  4.  = 
«  Cic.  pro  Cœcin.  55.  =  »  Id,  in  Verr.  V,.62.  -  Til.-Liv.  XXXVIIl,  56.  =  «0  A.  Gell. 
XVI,  15.  =  "  TiU-Liv.  VIII,  11,  14.  =  »Cic.  de  Leg.  agrar.  II,  54.  — Cjts.  de  Bell, 
piv.  1, 35.  —  MazxoGchi,  Ub.  Heraci.  lat.  c.  V  et  ssq.  passlm.  =  «  Maizocchi,  /fti'rf.— 
Cic.  pro  Cluent.   8  ;  Ep.  famil.  XIII,  76  ;  ad  Xuic.  X,  15. 
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de  la  cité  ^  ;  les  sénateurs  furent  également  dé^gnés  sous  le  bom  de 
éUcurùmê  \  Cotome  à  Roine^  on  y  élut  les  magistrats  et  on  y  sanc- 
tionna les  lois  dans  des  assemblées  populaires  *.  Elles  purent  pos^ 
aéder  des  terres  dont  elles  se  firent  un  revenu,  soit  en  les  cultivant 
elles-mêmes,  soit  en  les  affermant,  et  il  n'y  eut  pas  nécessité  que  ces 
terres  fussent  en  Italie  *.  Cette  ressemblance  de  leuf  constitution 
avec  celle  de  la  grande  république  doit  d'autant  moins  étonner,  que 
beaucoup  de  Municipes  adoptèrent  la  législation  romaine  *,  devin- 
rent ce  que  Ton  appelle  peuples  /kntf«  '.  Ce  ne  fut  pas  là  cepen- 
dant une  condition  de  rigueur  pour  obtenir  la  municipalité,  et  d'au- 
tres villes  gratifiées  de  ce  droit  conservèrent  leur  gouvernement 
indigène,  leurs  lois,  leurs  sacrifices,  leurs  fêtes  ^,  comme  Hassilie, 
par  exemple,  dans  la  Gaule  Narbonnaise  *.  Un  point  But  lequel  les 
Municipes  l'emportèrent  sur  les  Colonies,^  c'est  qu'on  leur  accorda 
-quelquefois  le  droit  de  suffirages  •  et  celui  d'honneurs  *•. 

Lorsque  Rome  eut  conquis  le  Latium,  elle  ne  voulut  piaâ  admettre 
les  Latins  à  ses  droits  de  cité  :  ainsi  elle  ne  leur  reconnut  iii  lé  pou- 
voir paternel  absolu  ",  ni  le  droit  de  tutelle  ",  ni  le  droit  de  testa- 
ment, ni  celui  d'héritage  envers  un  citoyen  Romain  *•.  Les  traitant  eti 
vaincus,  elle  leur  défendit  de  se  marier  hors  de  leur  territoire  **,  et 
ne  leur  accorda  pas  l'inviolabilité  personnelle  ;  ils  purent  être  battus 
de  verges  et  mis  à  mort  **.  Mais  voulant  néanmoins  s'attacher  les  ha- 
bitants d'une  province  qui  s'étendait  Jusqu'à  ses  portes,  elle  déclara 
que  tout  citoyen  Latin  qui  aurait  rempli  une  magistrature  dans 
«on  pays  deviendrait  de  droit  citoyen  Romain  ",  et  que  celui  qui  n'au- 
rait pas  été  magistrat  pourrait  encore  se  faire  inscrire  parmi  les  ci- 
toyens Romains  pourvu  qu'en  abandonnant  sa  patrie  il  y  laissât  une 
postérité  mâle  ",  un  fils  âgé  d'un  an  *^  L'ensemble  de  ces  restric- 
tions et  de  ces  privilèges  reçut  le  nom  de  Droit  de  Latium,  On  le 
concédait  comme  une  faveur  du  deuxième  ordre  à  d'anciennes  viUès 
conquises,  et  quelquefois  à  de  nouvelles  colonies. 

1  Brisson.  de  Verb.  6igiiîficat.x=  i  Oie.  pro  Seit.  a<ysc.  99  ;  pro  Q.  Rose,  t  ;  Ej^.  fomit. 
VI,  18  ;  ad  Altic.  X,  13  ;  ~  Mazzoccbi,  lab.  Heracl.  lat.  c.  V,  et  ssq.  passim.  —  Saet. 
Ang.  46.  =  «  Cic.  pro  Cœlio,  S  ;  de  Legib.  III,  1«.  —  Mazzocchî,  Ibid,  c.  VH.  —  Fesf. 
V.  Municeps.  =  *  Cic.  Ep.  famil.  XUI,  7,  11.  — Patercul.  H,  81.  =»  TH.-Liv.  IX,  45. 
—Cic.  pro  Plane.  8,  9.  —  Fesl.  v.  Maniceps.  =  •  Cic.  pro  Baibo,  S,  91.  =  '  Tit.-Liv. 
VIU,  14.  =  8  Slrab.  IV,  p.  181  ;  ou  15  tr.  fr.  =  »  TiL-LIv.  VIU,  17  ;  XXXVIII,  56.- 
Patercul.  I,  14.— A.  Gell.  XVI,  15,  =  locic.  pro  Plane.  8,  9.— Fest.  Ibid,  =  n  Gaii, 
I,  g  67.-Ulpian.  lit.  22,  g  5.  =  12  Gaif,  I,  g  25,  24.  =  is  i»t(i.-In8ltt.  ï,  tiU  82,8  5. 
— Ulpian.  til.  20,  g  14.  =  1*  Tit.-Liv.  YIII,  14;  IX,  45.  =  1»  Sali.  Jugurt.  69.  -  Plat 
C.  Grâce.  9.— Appian.  de  Bell.  civ.  II,  p.  750.  =  "  Strab.  IV,  p.  187  ;  on  50,  ir.  fr.  - 
Appian.  /6frf.-A8COB.  in  Piw.  p.  156.  =  "  Tit.-Liv.  XLÎ,  8.  s=  «  G««i,  I,  §  29, 
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Les  villes  qui  n'étaient  liées  avec  Rome  que  par  un  traité  d'alliance 
oifimsif  ôU  défetislf  récip^Of^uemèût  ^  ou  qui  leur  interdisliit  dé  faire 
la  guerre  ou  même  de  se  défendre,  Rome  se  chargeant  de  j^urvoir 
à  leur  sûreté',  étaient  nommées  Fœdérées,  du  mot  même  de  traité, 
fœdus,  qui  rappelait  leur  condition  *.  Elles  conservaient  leur  gouver- 
nement, leurs  lois  ^,  et  contribuaient  plus  ou  moins,  suivant  la  con- 
dition de  leur  traité*,  au  service  militaire*  et  à  Tentretien'des  armées^ 

Ces  mêmes  charges  pesaient  aussi  sur  les  Colonies  romaines  f,  les 
Munidpes*,  les  Colonieset  les  villes  Latines ^^;  les  Colonies  maritimes 
étaient  seules  dispensées  du  recrutement  ^^  :  gardienne^  dès  côtes, 
en  appelant  leurs  citoyens  ailleurs  c'eût  été  afOaiblir  l'État. 

Les  villes  Municipales  ou  Fœdérées,  qui,  à  la  suite  de  révoltes  où 
de  trahisons,  avaient  été  privées  de  leurs  droits  de  cité  et  de  leur 
gouvernement,  reçurent  de  Rome  un  magistrat  "  ou  plusieurs  (quel- 
quefois quatre),  élus  par  le  peuple  pour  certaines  villes,  et  pour 
d'autres  par  le  Préteur  urbain  *•.  Ils  étaient  envoyés  pour  y  rendre 
la  justice  *^,  ce  qui  de  fait  soustrayait  ces  petites  républiques  à  leur 
propre  gouvernement.  On  les  nomma  Préfectures,  du  nom  du  ma- 
gistrat qui  les  gouvernait. 

Aucune  des  constitutions  dont  je  viens  de  parler,  pas  même  celle 
qui  porte  le  nom  de  Droit  de  Latium,  n'était  particulière  à  une  pro- 
vince ou  région  spéciale  de  ritalie,et  l'on  rencontrait  souvent  les  unes 
auprès  des  autres  des  Colonies,  des  villes  Fœdérées,  des  Municipes^  des 
Préfectures;  mais  tous  ces  petits  États  ne  formaient  qu'un  faisceau 
sous  r  influence  de  la  forte  république  romaine,  à  laquelle  ils  tenaient 
par  des  liens  de  société,  de  fédération  ou  de  servitude,  et  dont  lé 
Sénat  pouvait  faire  comparaître  devant  lui  les  principaux  magistrats, 
pour  les  juger  s'ils  ne  se  conduisaient  pas  avec  loyauté  et  fidélité  ". 

Ce  fut  ainsi  que,  sans  se  constituer  nominalement  souveraine  de 
ritalie,  Rome  parvint  à  s'en  rendre  maîtresse.  Les  subsides  qu'elle 
exigeait  de  ses  alliés  devinrent  si  considérables,  quand  elle  com- 
mença à  porter  la  guerre  au  dehors,  qu'enfin  ces  peuples  ouvrirent 
les  yeux;  ils  virent  que  leur  état  était  une  servitude  réelle,  puisque 

1  Til.-Llv.  Vm,  5  ;  XXXVUI,  11.  =  •  Id,  H,  50  ;  UI,  19  ;  VUI,  2,  »  ;  X,  11.  =  •  fd. 
VUI,  19,  25;  X,  11,  12.  =  *  Cic.  pro  Balbo,  8,  25.  =  »  Id,  in  Verr.  V,  19,  22.  -Tit.- 
Liv.  VU,  12;  VUI,  25;  XXI,  17;  XXVÏ,  28;  XXVIII,  45.=  «  W.  UI,  22  ;  VIII.  2, 
4,  5  ;  XXI,  17  ;  XXV!,  28.—Sall.  Jagurt.  95.  =  '  V.  Max.  VII,  6,  1.  =  «  Tit.-Liv.  HI, 
22;  VH,  12;  XXVII,  9,  10;  XXIX,  15;  XLl,  8,  9,  14.  »  «  Fest.  v.  Municcps.  « 
w  San.  JugurU  69,  95, 105.— Tit.-Li?.  ibid.  =  "  Tit.-Liv.  XXVII,  58.  =  "  W.  XXV!, 
le.-Ptiercttl.  U,  44.  =  i»  Fest.  v.  prjefeciurœ.  =  **  Tll.-Liy.  -  Fesl.  JM.  =  «  Tit.^ 
LIv.  ni,  4  ;  XXVU,  58  ;  XXIX,  15. 
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chaque  guerre  et  tous  les  ans,  ils  fournissaient  un  double  contingent 
de  troupes  à  pied  ou  à  cheval;  que  véritables  défenseurs  de  Rome, 
cette  ville  avait  acquis  par  leur  puissant  secours  la  grandeur  dont 
elle  était  fière  ;  et  cela  sans  dédommagement  pour  eux-mêmes  des 
charges  qui  les  accablaient,  presque  aucun,  par  le  fait  de  la  privation 
des  droits  de  cité  Romaine,  et  des  droits  de  suffrage  et  d'honneurs, 
n'ayant  d'influence  sur  ce  gouvernement  central,  qui  commandait  la 
guerre  et  seul  en  relirait  tout  le  profit  *. 

En  effet,  jusqu'à  Tan  six  cent  cinquante-neuf,  le  nombre  des  villes 
Municipales  de  l'Italie  s'élevait  à  peine  à  vingt,  sur  lesquelles  un  peu 
plus  de  la  moitié  environ  jouissaient  du  droit  de  suffrage  joint  au 
droit  de  cité  ;  et  encore  la  presque  totalité  était-elle  des  villes  du 
Latium.  Déjà  cette  iniquité  avait  été  remarquée  :  C.  Gracchus  tenta 
de  la  faire  disparaître,  en  proposant  de  donner  le  droit  de  suffrage  à 
tous  les  Latins,  ainsi  qu'à  tous  les  peuples  fœdérés  de  Tltalie,*.  Il 
échoua.  Le  Tribun  Livius  Drusus  reprit  ce  projet  et  en  obtint  l'a- 
doption; mais  il  paya  de  sa  vie  un  instant  de  réussite ,  et  le  vote 
d'une  loi  qui  ne  fut  point  exécutée  après  lui  '. 

Ces  tentatives  augmentèrent  la  convoitise  des  peuples  pour  le  droit 
de  suffrage  ^un  grand  nombre  de  Colons  et  de  Fœdérés  s'en  empa- 
rèrent par  fraude,  en  se  donnant  pour  citoyens  Romains.  Une  loi  (la 
loi  Licinia-Mucia)  fut  rendue  Fan  six  cent  cinquante-huit  pour 
arrêter  et  réprimer  ces  usurpations.  Elle  indisposa  violemment  les 
principaux  peuples  de  l'Italie,  et  devint  la  principale  cause  d'une 
guerre  terrible  (la  guerre  Sociale),  qui  éclata  trois  ans  après  *.  La 
plupart  des  peuples  de  la  partie  orientale  de  l'Italie  se  liguèrent  en- 
semble, et  réclamèrent,  d'abord  par  une  ambassade  au  Sénat,  qui 
l'accueillit  avec  auteur  *,  puis  les  armes  à  la  main,  ces  privilèges  de 
cité  Romaine,  ou  pour  mieux  dire,  ce  droit  de  suffrage  qui  leur 
était  si  bien  dû  •,  et  que  d'ailleurs  on  leur  avait  promis  ''.  Ils  succom- 
bèrent dans  une  lutte  opiniâtre  qui  dura  trois  ans,  fit  perdre  à  l'Italie 
plus  de  trois  cent  mille  hommes,  la  fleur  de  sa  jeunesse,  et 
mit  Rome  dans  le  plus  grand  danger  :  néanmoins  ils  obtinrent, 
après  leur  défaite  et  leur  soumission ,    les  privilèges  vainement 

i  Paterc.  U,  15.  — Flor.  HI,  18.  — Appian.  de  Bell.  «iv.  I,  p.  650.  =  «  Appian.  Ibid. 
p.  619.— Plut.  C.  Grâce.  5,  9.  =  »  Flor.  UI,  17.  — Patercul.  H,  15,  14,  15. —  Appian. 
Ibid,  p.  632.  =  *  Cic.  pro  Balbo,  21  ;  de  Offic.  HI,  11.  —  Palercal.  H,  15.  —  Flor.  III, 

17.  —  Ascon.  pro  Cornel.  p.  130.  =  »  Appian.  Ibid.  p.  655,  654.  —  Mrab.  V,  p.  241  ; 
on  242,  tr.  fr.  =  «  Til.-Liv.  Epito.  LXXU  ;  LXXUI  ;  I.XXIV,-Eufrop.  V,  5.  —  Oros,  V, 

18.  —  Appian.  Ibid  —  7  iii.  Li>.  Epilo.  LXXI. 
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éclamés  avant  la  guerre  ^  le  peuple  Romain  aima  mieux  les  leur 
ccorder  lorsqu'ils  furent  abattus  et  désarmés,  que  lorsqu'ils  étaient 
uissants  et  ligués*.  Néanmoins,  les  populations  restées  fidèles  les 
eçurent  les  premières,  comme  récompense  de  leur  fidélité  :  la  loi 
uliay  rendue  l'an  six  cent  soixante-trois,  par  le  préteur  Sext. ,  Julius 
îésar,  qui  avait  été  Tun  des  consuls  chargés  d'abord  de  combattre 
3s  révoltés  ',  les  leur  conféra  *.  On  n'admit  les  rebelles  au  droit  de 
ité  Romaine  que  trdis  ans  après,  en  vertu  de  la  loi  Pmnpeia^,  por- 
ée  par  le  père  du  grand  Pompée  •. 

Les  Romains  eurent  raison  de  n'accorder  à  toutes  ces  provinces 
3  droit  de  cité  Romaine  que  le  plus  tard  possible,  et  seulement  après 
[u'  une  longue  domination  les  eut  identifiées  avec  la  grande  république  ' 
entrale.  J'ai  fait  voir  combien  il  est  important  de  ne  point  déranger 
3S  colons  de  chez  eux  ;  l'était-il  moins  de  ne  pas  attirer  dans  la  ville, 
lar  le  droit  de  suffrage,  qui  ne  peut  s'exercerqu'à  Rome  ',  une  multi- 
ude  de  peuples  nouvellement  conquis,  et  mécontents  encore  de  leur 
iéfaile?  de  leur  fournir  ainsi  l'occasion  de  se  compter,  de  comparer 
a  supériorité  numérique  de  leurs  forces  réunies ,  de  les  mettre  à 
riéme  d'attaquer  les  vainqueurs  au  sein  de  leurs  foyers,  ce  qui  eût' 
îté  facile,  surtout  dans  les  grands  Comices,  où  les  citoyens  sont  tou- 
ours  venus  en  armes  ?  Voilà  pourquoi  les  droits  de  cité  Romaine  fu- 
ent  si  souvent  accordés  sans  le  droit  de  suflrage. 

Une  autre  crainte  arrêtait  encore  les  Romains,  celle  de  se  trou- 
ver à  la  merci  de  ces  peuples,  et  de  les  rendre  maîtres  des  Comices. 
}uand  ils  se  virent  contraints  de  leur  concéder  le  droit  de  suffrage, 
Is  y  mirent  une  condition  qui  empêcha  beaucoup  de  l'accepter  :  c'é- 
ait  que  ceux  qui  voudraient  jouir  de  la  cité  Romaine  renonceraient 
l'abord  à  leurs  propres  lois  et  se  feraient  fundi  '.  Ensuite  ils  trouvè» 
ent  moyen,  pour  les  étrangers  qui  se  soumettraient,  de  rendre  à  peu 
)rès  illusoire  le  privilège  capital  de  leur  nouvelle  position  :  F  inscription 
lans  une  tribu  constituant  le  droit  de  suffrage  ^,  ils  concentrèrent/* 
;es  nouveaux  citoyensdans  huit  tribus,  siir  les  trente-cinq  dont  se  com- 
posait l'agrégation  politique  du  peuple  Romain,  afin  qu'ils  ne  devins- 
sent pas  plus  puissants  que  ceux  qui  les  avaient  admis  à  l'isopolitie  \ 

1  Patercul.  II,  15.  —  Appian.  de.Bell.  civ.  I,  p.  654.  =  «  Palercul.  H,  17.  =  «  Ihid, 
15.— Appian.  Ibid,  =  *  CIc.  pro  Balbo,  8.— Appian.  Ibid,  p.  644.  — Flor.  III,  18.  — Pa- 
ercul.  Il,  16,  17.  — Strab.  V,  p."  241  ;  ou .242,  Ir.  fr.  — -Eutrop.  V,  5.  =  »  Plin.  III, 
ÎO.  =  «  Ascon.  în  Piso.  p.  156.  =  ^  Cic.  pro  Sylla,  7  ;  deLeg.  agrar.  II,  55.  —  Suet. 
Vug.  46..  =  8  CIc.  pro  Balbo,  8.  =  «  Til.-Liv.  XXXVUI,  56.  =  »o  Palercul.  H,  20.  — 
Vppian.  de  Bell^  civ.  H,  p.  645. 
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I^  loi  Julia  n'avait  donné  le  droit  de  cité  Romaipe  qu'a^n  pr«- 
viQcea  de  l'Italie  proprement  dite  ^  ;  la  loi  Pompeia  Vétendit  Jusqu'à 
la  Gaule  Cispadane*,  et  Jules-César,  fan  sept  eept  eipq,  y  adinitla 
Gapto  Transpadane,  qui  avait  été  sous  son  commandement^.  Cette 
ognoession  focilita  plus  tard  la  réunion  de  la  Cisalpine  \  f émûon 
^ont  f  ai  parlé  au  commencement  de  eotte  lettre, 

i'Jtalie,  encore  aujourd'hui»  comme  avant  la  guerre  Soeiala»  i  4e8 
Municipes.des  villes  Fœdérées,des  Colonies,  des  Préfectures^.  Gep^* 
dant  l'Empereur,  soit  pour  efTaeer  d'anciennes  divisions  territoriales 
mppelantla  conquête,  soitdans  des  vues  d'une  meilleure  adminiatre- 
tion,  a  soumis  t^te  cette  contrée  h  une  sorte  d'uBifi^rmité  p<>litiq^e 
ep  la  partageant  en  onie  régions,  désignées  seulement  par  un  numè^ 
d'ordre  *,  Il  a  en  outre  établi  que  dans  le^  Hunicipes,  les  Colonies 
et  lea  Préfectures,  tout  citoyen  ^é  de  vingt-deux  ans  pourrait  oo-- 
Guper  une  magistrature  inférieure  ''^  Auparavant,  F^e  iipagistral 
était  de  trente  ans,  et,  par  exception,  de  vingt-trois  et  de  vingtHsix 
{^la  pour  les  citoyens  qui  avaient  fait  trois  campagne^  dans  la  çavale*- 
ria  légionnaire,  pu  sii^  dans  l'infanterie  du  même  corps  ^. 

yÉmpereur  a  introduit  aussi  une  autre  réforme  assey  }ieureuse 
dans  l'exercice  du  droit  de  suffrage,  k  peu  près  abandonné  par  les 
citoyens  des  provinces  ou  des  régions,  dans  l'impossibilité  où  ils 
sont  de  quitter  leur  pays  plusieurs  fois  par  an  pour  venir  votera 
Rome  dans  les  Comic^es;  il  a  permis  aux  Décurions  des  colonies  de 
prendre  part  à  l'élection  des  magistrat^;  de  la  ville,  en  envoyante 
Rome,  le  jour  des  Comices,  leurs  bulletins  cachetée  ^'^. 

Ainsi  donc,  en  nous  résumant,  l'Italie  forme  une  agrégation  de 
petites  républiques  qui  toutes  ont  leur  gouvernement  particulier,  les 
unes  régies  par  leur  propre  législation,  le  plus  grand  nombre  par 
la  législation  Romaine,  mais  toutes  dépendant  de  Rome,  contribuant 
à  ses  chargées  de  guerre,  et  ne  pouvant  ni  ri^  entreprendre,  ni  rien 
faire  au  dehors  sans  son  consentement  préalable. 

1  Plin.  m,  1».=*  «  Cic.  ad  Atlic.  I,  i.— A»coii.  iaPîw.  p.  15e.=B  »  Dion.  XLI,  5«.=5= 
*  W.  XLVIII,  12.  ==  »  Cic.  in  Piso.  22.-  Suet.  Aug.  46.  --  Plin.  HI,  5.  =  «Plin.  Ibtd. 
a=  7  Plin.  X,  Ep.  85.  =  8  Maziocchi,  tab.  Heracl.  lat.  c.  V,  v.  15,  16,  17.  =  »  Saet. 
Attg.  46, 
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Je  passais!!  y  a  peu  de  Jours  sur  le  Fonim  romain,  en  me  dirl^ 
géant  vers  Tuscus  Vicus,  lorsque  je  vis  une  grande  foule  rassemblée 
auprès  du  temple  de  Castor*  (**),  devant  une  taverne  enplanche3| 
adossée  au  soubassement  de  l'un  des  côtés  du  temple  *.  Je  m'appro- 
chai, toujours  curieux  d'obser\'er,  et  je  vis  sur  quelques  échafauds 
des  hommes,  des  femmes,  des  Jeunes  garçons  et  des  jeunes  filles  •. 
Tous,  dans  un  état  presque  complet  de  nudité  ',  avaient  un  petit 
écriteau  pendu  au  cou  *;  quelques-uns  étaient  coiffés  d'un  bonnet  » 
de  laine  blanche  •  tout  uni,  prenant  la  forme  du  haut  de  la  tête  "^  ; 
d^autres  d'une  couronne  de  feuillage';  un  plus  grand  nombre 
avaient  les  pieds  nus  et  frottés  de  craie  •  ou  de  gypse  *®. 

Un  homme  d'une  figure  ignoble,  à  Tair  brutal  et  grossier  ",  se  pro- 
menait devant  les  échafauds,  et  s' adressant  à  lafoule  avec  une  volubilité 
et  une  assurance  imperturbables  "  :  «  Rien  ne  me  presse  de  vendre, 
ce  citoyens  ;  je  suis  pauvre,  mais  je  ne  dois  rien.  Un  autre  ne  vous  les 
a  laisserait  pas  à  ce  prix,  et  moi-même  je  ne  les  donnerais  pas  à  d'au- 
«  très  qu'à  vous,  illustres  Romains.  Voyez-moi  cela,  continua-t-il  en 
«  désignant  un  Jeune  homme  exposé  près  de  lui  ;  examinez  comme 
«  il  est  blanc!  comme  il  est  beau  de  la  tête  aux  talons  "  !  admirez  ses 
«  yeux  noirs,  sa  belle  chevelure  noire  **.  Il  entend  parfaitement  de 
«  ses  deux  oreilles,  il  voit  très-bien  de  ses  deux  yeux  ",  il  est  sain  de 
a  corps  et  sain  d'esprit  ".  Je  vous  garantis  sa  frugalité,  sa  probité, 
«  sa  docilité";  il  obéit  au  moindre  signe  :  c'est  une  argile  humide  ; 
c(  on  en  fait  tout  ce  qu'on  veut.  Il  sait  un  peu  de  grec,  il  chante 

*  Senec.  de  Const.  sapicnt.  15.  =  «Plîn.  XXXV,  18.  — Pers.  S.  6,  v.  77.  —  TIbull. 
II,  6,  V.  42.  —  Suet.  delllust.  grammat.  15.  —  Stat.  Sylv.  U,  1,  v.  72.  =  »  Suet.  Aug. 
69.— Senec.  Controv.  I,  2.  =*  Propert.  IV,  5,  v.  51.— Senec.  Ep.  47.— Petron.  29.— 
A.  Gell.  rV,  2.  =5Pileum.  A.  Gell.  VII,  4.=  «  Tit.-Liv.  XXIV,  16.  =  7  Thcsaur. 
Morell.  famil.  PIxtoria,  tab.  2,  1  ;  Nommi  consul,  tab.  XI,  2.  =  ^  A.  Gell.  VH,  4.  =r 
»  Plin.  XXXV,  17.— Juv.  S.  1,  v.  111.  s=  i»  Ov.  Amor.  I,  8,  v.  64.  =  "  Plaul.  Pseudol. 
I,  2,  y.  1.  =  <>  Id,  Gorcul.  IV,  2,  v.  8.  =  ^3  Talos  a  yerMce  pulcher  ad  imos.  Hor.  Il, 
Ep.  2,  V.  S.  =  1^  Hor.  I,  od.  52,  v.  11.  —  Acron.  in  Hor.  Ihid,  =»  ^^  Hor.  II,  S.  S, 
V.  284.— Porphyr.  in  Hor.  Ibid.  =  ^^  Porphyr.  ïhid*  =  i?  Digest.  XXI,  lit.  1,  leg.  19. 
(o)  Plan  et  Descript.  de  Rome,  no  120. 
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«  quoiqu'il  n'ait  point  de  musique,  et  peut  égayer  un  festin  ^  C'est 
a  un  enfant  des  bords  du  Nil.  »  Puis  s' approchant  davantage,  et  le 
frappant  légèrement  sur  les  joues  avec  le  revers  de  la  main  :  — 
c(  Entendez-vous  comme  cela  résonne?  Quelle  chair  ferme  '  !  la 
c  maladie  n'aura  jamais  prise  là-dessus.  Pour  huit  mille  sesterces  (<>) 
«  il  sera  bien  à  vous  '.  Est-ce  cette  jeune  fille  que  Vous  voulez  ?  Je 
a  vous  garantis  son  innocence,  d  —  Et  la  tirant  à  lui,  il  lui  donna 
trois  ou  quatre  baisers  :  —  a  Voyez  comme  elle  rougit  !  ajouta-t-il: 
«  quel  meilleur  témoignage  de  sa  vertu  et  de  sa  modestie  ^?  d 

Passant  ensuite  à  un  jeune  enfant  à  la  peau  d'ébène  :  a —  Allons, 
«  toi,  lui  dit-il,  fais  voir  ta  gentillesse  aux  maîtres  du  monde.  »  — 
Et  l'enfant  de  sauter,  de  tourner,  de  gambader  sur  ses  planches,  de 
débiter  mille  plaisanteries,  de  faire  mille  agaceries  lascives  pour  ten- 
ter la  foule  qui  le  regarde  •  :  —  a  Est-il  leste  !  est-il  joli  î  est-il  mi- 
a  gnon  !  ajouta  l'homme.  Mais,  citoyens,  entrez  dans  ma  taverne, 
a  vous  verrez^  mieux  que  tout  cela  :  ce  n'est  ici  que  mon  étalage  ; 
0  tout  ce  que  j'ai  de  plus  rare,  de  plus  beau,  de  plus  délicat,  de  plus 
«  séduisant,  de  plus  admirable,  est  sur  les  échafauds  intérieurs*; 
d  veuillez  entrer,  citoyens,  veuillez  entrer.  » 

Plusieurs  personnes  cédèrent  à  Tinvitation,  et  pendant  ce  temps, 
le  marchand  d'esclaves  (  tu  as  déjà  reconnu  qu'il  s'agit  d'un  de  ces 
trafiquants  )  fit  commencer  une  enchère  "^  par  un  héraut  devant 
lequel  étaient  une  table  et  une  balance  '.  Le  jeune  esclave  qui  avait 
fait  mille  gambades  fut  porté  par  divers  spectateurs,  qui  s'informè- 
rent d'abord  de  son  âge  et  de  son  pays*,  à  quatre  mille  sesterces 
d'abord,  puis  à  six  mille,  et  enfin  à  huit  mille.  L'acquéreur  sortit  de 
la  foule,  et  tenant  un  as  [^)  à  la  main,  prononça  la  formule  suivante  : 
a  Je  dis  que  ce  jeune  garçon,  d'après  le  droit  des  Quirites,  est  à  moi, 
«  et  que  je  l'ai  acheté  avec  cette  monnaie  et  cette  balance  *^.  »  Il  fit 
sonner  la  pièce  d'airain  dans  la  balance,  compta  le  prix  convenu  ", 
puis  l'esclave  lui  fut  remis  :  ainsi  se  passent  la  vente  et  l'acquisition 
des  esclaves.  J'en  vis  vendre  quelques  autres  encore,  qui  ne  furent 
payés  que  deux  mille  à  deux  mille  deux  cents  sesterces  environ  "  (»), 
qui  me  parut  être  le  prix  moyen  ordinaire. 

*  Hor.  n,  Ep.  2,  V.  2.  =  ^Pers.  S.  •,  v.  77.  =  »  Fiet  eritque  taa».  Hor.  Atd.  = 
»Mart.  VI,  66.  =  «Slat.  Sylv.  Il,  1,  v.  72.  =  «Mart.  IX,  60.  —  Sencc.  Ep.  47.  = 
'Plaul.  Carcul.  I,  5,  v.  57.  =  «  Plin.  XXXHI,  5.  =  •  Apulae.  Metam.  Vlïl.  =  »o  Plin. 
/6tU— Gaii,  ï,  g  119, 120.  ="  Plin.— Gaii,  Tbid.--ïlor.  II,  Ep.  2,  v.  158.  =  «Qain- 
gentis  èropto  dracbmis.  Hor.  II,  S.  7,  v.  43.  (<>)  2,151  fr.  (^]  Enviroo  6  centimes. 
(•)  557  fr.  ou  591  fr. 
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A  Rome,  ou  tout  est  si  bien  organisé,  où  il  y  a  de  grands  centres 
dans  lesquels  on  trouve  réunies  par  espèces  les  diverses  choses  dont 
chacun  peut  avoir  besoin  pour  la  vie,  où  les  industries  secondaires 
se  sont  à  peu  près  agglomérées  dans  tels  où  tels  quartiers,  je  m'ima- 
ginais qu'il  y  avait  aussi  un  marché  aux  esclaves;  je  me  trompais,  il 
n'existe  aucun  établissement  de  ce  genre,  et  tout  cet  immense  trafic 
se  fait  dans  des  tavernes,  et  plus  souvent  à  domicile,  par  des  mar- 
chands qui  ont  toujours  provision  de  cette  espèce  de  marchandise 
humaine  *. 

Mais  je  me  sers  à  tort  des  termes  de  marchands  et  de  marchaiV'' 
dise;  les  hommes  ne  sont  point  réputés  marchandise  *,  bien  qu'on 
les  vende,  et  ceux  qui  en  trafiquent  ne  sont  point  appelés  marchands, 
mais  Maquignons,  Esclaviers*.  Le  nom  de  maquigifon  vient,  dit-on, 
d'un  mot  grec  qui  signifie  prestige,  ou  d'un  verbe  qui  veut  dire 
tromper  par  des  prestiges,  arranger  avec  art  '  ;  il  est  tout  à  la  fois 
une  désignation  et  une  définition.  En  effet,  il  ne  se  fait  pas  de  trafic 
où  l'on  soit  plus  exposé  à  être  trompé,  ni  de  trafiquants  plus  voleurs 
et  plus  astucieux  que  les  Maquignons,  qui,  du  reste,  sont  les  plus 
méprisés  et  les  plus  méprisables  des  hommes.  Comme  le  parjure  ne 
leur  coûte  rien,  et  qu'ils  se  jouent  de  tout  respect  humain  ou  divin  **, 
il  a  fallu  que  la  loi  leur  imposât  une  sorte  de  probité  forcée,  de  la- 
quelle ils  ne  peuvent  se  départir  sans  encourir  certains  dommages 
ou  certaines  punitions  ;  ainsi  un  édit  des  Édiles  curules  les  oblige  à 
pendre  au  cou  des  esclaves  qu'ils  mettent  en  vente  un  écriteau  rela- 
tant d'une  manière  très-intelligible  les  maladies  ou  les  vices  de  cha- 
cun, faisant  connaître  s'il  est  fugitif,  vagabond  ;  s'il  est  libre  de  toute 
espèce  de  lien*,  c'est-à-dire  s'il  n'a  pas  commis  quelque  délit  qui 
pourrait  donner  lieu  à  une  poursuite  en  dommages  et  intérêts  ;  s'il 
est  novice  ou  s'il  a  déjà  servi,  car  on  préfère  les  novices,  parce 
qu'on  les  croit  plus  simples,  et  surtout  plus  propres  à  être  employés 
à  toutes  sortes  de  fonctions  •. 

Si  l'acheteur  découvre  un  défaut  qui  ne  lui  ait  pasété  annoncé,  il 
a  droit  de  rompre  le  marché,  et  de  rendre  l'esclave  à  celui  qui  le  lui 
a  vendu''.  Le  Maquignon,  pour  avoir  essayé  de  tromper,  est  passible 

^  Mercis  appellatione  homines  non  cootineri.  Digest.  L,  tit.  16,  leg.  SOT.  ==  *  M«ii- 
goncs,  venaUciarii.  Ibid.  =  '  Mâyyavov  et  MayyaveOw.  =  *  Plaul.  Curcul.  IV,  2,  v.  8  ; 
l^ud.  ni,  5,  V.  i6.  =*  Qois  fugiiivus,  enrove  ait,  noxave  solulus  non  ait.  A.  Gell.  IV,  2. 
-  Digesl.  XXI,  lit.  1,  leg.  1,  g  1,  2.  =  »  Digest.  Ibid.  leg.  57.  =  ^  Ibid,  tit.  1,  leg.  i 
«l  paasim;  XXII,  tit.  5,  leg.  4.— Cic.  de  Offic.  UI,  17,  25.— Hor.  H,  S.  5,  v.  284.  —  A. 
Gell.  IV,  2.— Fesl.  v.  receplicium. 


Digitized 


by  Google 


426  ROME  AU  SIÈaE  D'AUGUSTE. 

d'unQ  peine  corporelle ^^  ou  d'une  amende  pécuniaire,  baséç^wles 
conditions  du  marché,  et  pourant  s'élever  (jpelquefois  au  double  du 
prix  de  Tesclave  *  dont  le$  défauts  ou  les  vices  non  patents  ^  donnent 
lieu  au  cas  rédhibitoire^.  La  non-déclaratiop  du  pays  de  l'individu 
vendu  est  aussi  un  de  ces  cas  ".  Quelquefois  on  transige,  et  Vacqué- 
reur  qui  n'est  qu'à  moitié  trompé,  au  lieu  d'user  de  toute  la  ri^eur 
de  son  droit,  se  contente  d'une  siniple  réfraction  sur  1q  prix  de  la 
vente  •. 

Pour  assurer  ces  indemnités  fortuites»  soit  bénévoles,  soit  forcées, 
le  vendeur  donne  des  cautions  ''.  Ces  dispositions  fort  prudentes  sont 
gâtées,  suivant  moi,  par  une  autre  biep  singulière  ;  c'est  que  la  res- 
ponsabilité du  Maquignon  cesse  s'il  peut  prouver  qu'il  a  indiqué  le 
défaut  ou  la  maladie  de  l'esclave  seulement  par  signes,  ce  qui  arrive 
asseï  souvent* •  ou  bien  s'il  s'est  contenté  de  vanter  ses  qualités, 
mais  sans  les  garantir  formellement,  chose  qui  ne  prête  pas  moins  à 
la  fraude,  tout  le  monde  ne  songeant  pas  à  cette  distinction  entre 
dire  et  promettre,  la  promesse  seule  étant  un  engagement*. 

Ces  règlements  s'appliquent  aussi  aux  citoyens  qui  vendent  des 
esclaves  sans  en  faire  métier  ;  seulement  ils  sont  dispensés  de  garan- 
tir ceux  provenant  d'un  héritage;  on  suppose  que  le  vendeur  ne 
connaît  pas  leurs  défauts 'o. 

Le  cas  de  garantie  pour  la  santé  n'est  applicable  pour  personne 
aux  esclaves  femelles  enceintes  ^^  Quand  les  Maquignons  ne  veulent 
prendre  aucune  responsabilité,  ils  doivent  l'indiquer  en  coiffant  d'un 
bonnet  de  laine  blanche  les  individus  qu'ils  rangent  dans  cette  ca- 
tégorie. L'acheteur  se  trouve  averti  par  là  de  se  tenir  sur  ses  gardes*^ 

La  couronne  sur  la  tête  indique  le  prisonnier  de  guerre  '%  et  les 
pieds  frottés  de  gypse  ou  de  craie,  les  esclaves  venus  d'outre-mer**. 
Ainsi,  du  premier  coup-d'ceil,  on  connaît  Torigine,  les  défauts  et  les 
qualités  de  chacun. 

Mais  les  jeunes  esclaves  de  luxe  étant  très-chers  et  très-recher- 
chés, les  Maquignons  (  et  c'est  par-U^  surtout  qu'ils  méritent  leur 
nom)  ont  inventé  des  sophistications  pour  tromper  tout  à  la  fois  et 

*Hor.JI,S.  5,  V.  284;  II,  Ep.  2,  v.  i7.  =  «Varr.  R.  R.  II,  10.— Digest..XXÏ,lU.  i, 
leg.  81,  $20.  B=  s  Digest.  Ibid.  legg.  5,  4  ;  et  14,  g  10.  =  *  Feslns.  v.  Recepticinm  = 
»  Digest.  Ibid.  leg.  51,  g  21.  =  «  ibid.  leg.  18.  =  '  ibid.  tit.  2.  leg.  57.  =  »  Ibid.  lit. 
1,  leg.  1,^6.  asBOiclomapromisso  dlscernltur.  Ibid.  leg.  19,  ^2;eaaateiii  soladicta 
sive  promlssa  admitteoda  sunt,  ({u«eunçrae  sic  dicuntur,  nt  pr»9tentar,  non  utjacten- 
tnr,  8  5.  =  10  CIc.  de  Offlc.  III,  17.  *=  i^  Vitruv.  ÏI,  9.  =  "  A.  Gell.  VII,  4.  =  i»  Til.- 
Liv.  II,  17  ;  XXIV,  42  ;  XXXVIII,  29,  etc.  —  Varr.  R.  It  H,  10.  -  Tac.  Ann.  XUI,  2». 
-  A.  Gell.  Ibid,  =  **  Plln.  XXXV,  17.  -  TibuU.  Il,  6,  v.  42.— Juv.  S.  1,  v.  111. 
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le^  ma^stratç  çt  lu  nature  ;  au  moyen  de  ceru^peil  plante^»  tgl}es 

que  )e  vaciet%  qu  la  racine  d'hyacinthe  infnsée  dan$  i^  vii^  doux» 

et  e  mployée  en  friction^,  il$  retardent  cbe^  les  jeune»  iifniete  le$  ^ign^» 

dic^  la.  puberté»  ou  le»  dissimulent*,  ^n  opt^ils  dont  \e^  former  spiçnt 

tycq[)  fluette?,  trop  délicates,  ils  leur  frQttent  tout  le  corps  avee  da  la 

t4véhenthino>  pour  corriger  leur  maigreur  en  élargissant  les  pores 

de  la  pea\i»  et  tes  rendre  capables  de  contenir  beaucoup  d'i^Umenti^. 

D'autres»  afin  de  leur  conserver  les  lorines  juvéniles,  vont  jusqu'à 

leur  retrancbeir  h  virilité,  la  force  des  muscles  et  des  braç,  le  poil  0 

Ifie  barbe  que  la  nature  a  donnés  aux  pi&les  étant  sans  grince  pour 

eijix^,  comme  pour  beaucoup  de  maîtres  qui  préfèrent  le  service  de 

ce^  esclaves  mutilés  ^  En  un  mot,  ils  emploient  tous  les  moyens  de 

faire  valqir  et  de  parer  les  malheureux  objets  de  leur  trafic,  et  ils  qnl 

continuellement  à  la  main  les  pinces  épilQtpires,  te  peigne,  }e  miroir» 

les  ciseaux,  et  le  fer  à  friser  «. 

Yoici  une  petite  anecdote  qui  pourra  t^  donner  une  idée  de  l>f« 
fronterie  et  de  Timpudenoe  de  ces  misérables.  Vun  d'eux  nommé 
Tboranius,  fameux  dans  sa  profession  "^t  avait  vendu  au  triumvir  An« 
toine  deux  enfants  d'une  rare  beauté,  et  si  ressemblants,  qu'il  les 
avait  fait  passer  pour  jumeaux,  quoique  Vun  fût  né  an  Asie  et  Tautre 
au  delà  des  Alpes.  La  ditférence  des  idiomes  trahit  bientôt  la  fraude. 
Antoine  entre  soudain  en  fureur,  fait  venir  le  Maqu^non,  et,  Tacca^ 
blant  d'injures,  lui  reproche,  comme  principal  grief,  la  somme  exor- 
bitante qu'il  avait  exigée  ;  elle  n'allait  pas  à  moins  de  deux  oeni 
mille  sesterces®  («)  I  «  Pourquoi  vqus  irriter  en  enflant  les  daux 
joues  **  ?  répond  Thoranius  sans  s'effrayer  ;  ces  enfants  ne  vous  plai- 
sent plus;  ne  cherchons  point  un  nœud  dans  un  jono*%  je  lesrer- 
preuds.  Le  prétendu  défaut  dont  vous  vous  plaigne?  est  au  contraire 
ce  (|ui  fait  leur  plus  grand  mérite  ;  une  ressemblance  entre  deux  ju- 
meaux 11^' aurait  rien  de  merveilleux;   mais  la  trouver  complète 
entre  deux  sujets  nés  dans  des  contrées  si  différentes,  cela  n'a  point 
de  prix,  et  au  lieu  de  me  r^rimander,  vous  devriez  au  contraire  me 
remercier.  » —  Cette  réponse  obtint  un  plein  succès;  le  triumvir 
passa  tout  d'un  coup  de  la  rage  d'avoir  été  pris  pour  dupe,  à  l'admi- 
ration la  plus  passionnée  pour  son  acquisition,  qu'il  voulut  garder, 

1  Plin,  XVÏ,  $8.  =*  «  W.  XXI,  2Ç.  =  »  W.  XXIV,  S.  m^  *  Quint.  InBtit.  Otât  V,  11.- 
Mart.  IX,  7.  =  ^  Mart.  ihid.  et  UI,  sa.  :=«  «  Plaut.  Garent.  IV,  4,  v.  Si.  «»  ?  Svet.  Aug. 
69.  =  s  Plin.  VU,  13.  —  Solin.  4.  =  «  Ambas  iratus  Yuccas  iaflet.  Hor.  I,  S.  1,  ?»  id. 
io  Nodum  in  scirpo  quœris.  Terent.  Andr.  V,  4,  v.  39.  (<>)  55,890  fr. 
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Testimant  dès-lors  comme  plus  précieuse  que  tout  ce  qu'il  possédait^. 

Les  tavernes  de  ces  trafùfuants  de  chair,  comme  on  les  appelle  *, 
sont  alimentées  en  partie  par  la  guerre.  De  tout  temps  les  Romains 
ont,  comme  nous',  vendu  leurs  prisonniers.  Les  Maquignons  les 
achètent  de  la  république  ^,  ou  des  soldats  auxquels  les  généraux  les 
donnent  comme  part  de  butin*.  On  n'épargne  ni  les  femmes,  ni  les 
enfants*,  et  la  victoire  se  fait  la  pourvoyeuse  de  la  servitude.  C'est 
même  de  là  que  viennent  les  noms  de  Servm  et  de  Mancipium,  par 
lesquels  on  désigne  les  esclaves,  parce  qu'ils  sont  conservés,  servati, 
par  la  guerre'',  et  qu'on  les  prend  avec  la  main,  manucapiuntur^, 

La  piraterie  founiit  aussi  Rome  d'esclaves.  Après  la  destruction 
de  Carthage,  les  Romains  devenus  riches  s'accoutumèrent  à  un  nom- 
breux domestique  ;  les  pirates,  saississant  cette  occasion  que  leur 
fournissait  le  luxe,  se  mirent  en  course  pour  piller,  et  priver  de  leur 
liberté  ceux  qu'  ils  rencontraient  9. 

Les  Romains  ayant  organisé  leur  personnel  domestique  avec  toute 
la  prodigalité  d'une  prodigieuse  opulence,  ont  établi  dans  sa  plus 
grande  extension  la  division  du  service  ;  chez  les  riches ,  non-seu- 
lement un  esclave  ne  remplit  jamais  plusieurs  offices,  mais  souvent 
il  y  a  plusieurs  esclaves  pour  un  même  office  :  ce  sont  les  atrienses, 
chargés  de  l'entretien  de  l'atrium  ;  les  cubiculaires,  pour  le  service 
de  la  chambre  à  coucher;  les  secrétaires,  pour  écrire  les  lettres;  les 
lecteurs  ;  les  introducteurs  ;  les  nomenclateurs  ;  le  dispensateur  ou 
intendant;  les  caissiers;  les  commentariaires,  ou  teneurs  de  comptes; 
les  vélaires,  pour  les  voiles  des  portes;  les  conservateurs  de  la  vais- 
selle d'argent  ;  ceux  des  ornements  d'argent  et  d'or  ;  ceux  du  mobilier , 
des  portraits  ou  images  de  famille ,  des  statues ,  des  tableaux  ;  les  bai- 
gneurs; les  parfumeurs;  les  cuisiniers;  les  dresseurs  ;  les  serveurs; 
les  dégustateurs;  les  échansons  ;  les  portiers  ;  les  palefreniers  ;  les  mu- 
letiers; leslecticaires;  les  coureurs;  les  tabellaires,  etc,  etc. 

Dans  une  grande  maison  la  femme  du  maître  a  aussi  son  service 
à  part;  ce  sont  ses  portiers;  ses  aguayeursou  porteurs  d'eau;  son 
accoucheuse  ;  ses  coiffeuses  ;  ses  distributeurs  de  laine  ;  ses  ouvrières 

^  Plin.  VII,  13.  —  Solin.  4.  ss  <  Carniacinam  facere.  Plaat.  Captif.  I,  2,  ▼.  39.  = 
«  Cœs.  de  Bell.  Gall.  1,  11.  =  *  Ibid.  III,  16.— Cic.  ad  Atllc.  IV,  16  ;  V,  20.— Tit.-LÏT. 
II,  17  ;  V,  22  ;  VI,  4  ;  VIII,  57.— Tac.  Hist.  lU,  54.— Hor.  I,  Ep.  16.  v.  68.— Slrab.  IV, 
p.  205  ;  ou  95,  Ir.  fr.  ;  V,  p.  224  ;  ou  165,  tr.  fr.-PIut.  P.  JEm\\.  29,  etc.  =  «  Cass.  de 
Bell.  Gall.  VU,  89.— D.  Halic.  IV,  24.=  6  Cœg.  /ftf^.  m^  16.-Plat.  M.  Calo.  21,  elc.= 
7  Isid.  Orig.  IX,  4.  —  Digest.  I,  tiU  5,  leg.  4,  g  2  ;  L.  leg.  239,  §  1.— Instit.  I,  Ut.  S, 
g  5.  =  «  Cic.  ad  AtUc.  V,  20.— Digest.  I,  %H.  5,  leg.  4,  g  5.— Varr.  L.  L.  VI,  $  85.  = 
»  Strab.  XIV,  p.  668  ;  ou  567  tr.  fr. 
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n  vêtements;  son  esclave  de  la  chaise;  sa  porteuse  d'éventail  ;  sa 
orteuse  d'ombrelle;  ses  suivantes;  sa  gardeuse de  chienne;  sa  nour« 
ice,  et  bien  d'autres  encore.  Il  deviendrait  fastidieux  d'épuiser  cette 
ste*  ;  d'ailleurs  j'ai  déjà  parlé  en  son  lieu  de  quelques-uns  de  ces 
Lombreux  esclaves,  et  j'aurai  plus  d'une  fois  encore  l'occasion  d'y 
evenir,  suivant  le  besoin  de  mes  récits.  J'ajouterai  seulement  ici, 
[u'il  y  a  plus  de  cent  vingt  emplois  divers,  uniquement  pour  les  es- 
laves  de  la  ville*!  Ils  sont  si  nombreux  qu'on  les  appelle  \dL plèbe 
ïe  la  maison^;  que  beaucoup  ne  voient  jamais,  ne  connaissent  pas 
nême  leur  maître  *,  et  que  les  maîtres  ne  pouvant  connaître  tous 
ieux  attachés  à  leur  service,  sont  obligés  d'avoir  \m  esclave  spécial 
>our  les  leur  nommer  au  besoin*.  Il  y  a  telle  maison  dans  Rome  où 
'on  trouve  quatre  cents',  cinq  cents  esclaves',  et  plus.  Un  certain 
Ilécilius  Isidorus,  qui  vient  de  mourir,  en  a  laissé,  tant  à  la  ville  qu'à 
;a  campagne,  quatre  mille  cent  seize  **  !  '  , 

La  plèbe  domestique  est  divisée  comme  une  armée,  par  décuries. 
Chaque  décurie  a  un  chef  ou  décurion  ',  et  ses  fonctions  fixes,  sa 
province^^f  comme  on  dit,  en  empruntant  une  expression  àun  ordre  de 
choses  plus  élevé.  Les  esclaves  attachés  au  service  personnel  sont  as- 
sortis par  âge"  et  par  couleur".  Enfin  les  serviteurs  d'une  grande  mai- 
son sont  si  nombreux,  que  le  maître  peut  n'avoir  à  demander  aucun 
service  du  dehors  pour  les  besoins  de  la  vie  les  plus  vastes  et  les  plus 
multipliés.  Une  paraîtrait  pas  moins  honteux  à  un  riche  de  ne  pas 
être  ainsi  en  état  de  se  passer  de  tout  le  monde,  étranger  à  lui,  que 
d'habiter  dans  une  maison  à  loyer  ("),  Il  y  a  de  la  grandeur  dans  cette 
manière  d'envisager  les  choses  ;  rien  n'est  plus  dispendieux,  à  vrai 
dire ,  mais  suivant  les  Romains ,  une  maison  n'est  opulente  qu'au- 
tant qu'on  y  trouve  de  tout  en  prodigalité  *'. 

Cependant  il  y  a  certains  calculs  économiques  habituellement 
pratiqués,  et  il  faut  que  je  te  dise  comment  un  aussi  nombreux  do- 
mestique n'est  pas  ruineux  pour  les  maîtres,  et  surtout  comment  ils 
le  maintiennent  dans  le  devoir  et  dans  l'obéissance. 

Un  philosophe  a  défini  les  esclaves  des  mercenaires  perpétuels  ". 

^Gruter.  passim,  et  indic.  c.  IV.  =  */6«d.— Pigoor.  de  Serv.  passim.  =  '  Pebs  do- 
mus.  Mari.  VI,  29.  =  ♦  Pelron.  57.  =  »  Senec.  de  Vil.  beaV  17.  —  Plin  XXXIII,  1.  = 
6  Tac.  Ann.  XIV,  44.  =  ^  Plut.  Crass.  2.  =  «  L*an  745.  Plin.  XXXUI,  10.  =  »  Piranesi, 
Anlich.  rom.  t.  HI,  tav.  S3.  =  lo  Provincia.  Plaut.  Gapliv.  UI,  1,  v.  14:  Pseudol.  I,  S, 
V.  15  ;  Slich.  V,  4,  v.  16.  —  Terenl.  Phorm.  1,  2,  v.  22.  —  Macrob.  Saluro.  1,  7.  = 
1»  Tac.  Ann.  XV,  69.  =  »*  Senec.  de  Brevit.  vil.  12.  =  i»  Exilis  domus  est  obi  non  et 
malta  sapersunl.  Hor.  1,  Ep.  6,  v.  45.  =  ^^  Servos  perpelau9  mercenarios  est.  Senec« 
de  Benef.  lU,  22.  («)  Voy.  Lellre  XVI,  p.  565,  564. 
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Telle  est  effectivement  leur  condition,  avec  cette  différence  cependant 
qu'ils  feOdVenl  lëiii*  Salaire  en  nature,  c'est**à-^ire  que  leur  mMfre 
les  loge,  les  nourrit  et  les  habille  ^  Une  grande  pardmôûie  préâde 
surtout  à  leur  nourriture  ;  les  malheureux  ne  Sont  nourris  que  è 
pain,  qu'ils  assaisonnent  d'un  peu  de  sel  *,  et  ne  boivent  que 
de  l'eau  *.  Ils  reçoivent  leur  ration  en  blé,  à  raison  de  cinq  mo- 
dii  {*)  par  mois  •  *,  qui  leur  sont  distribués,  soit  en  une  fois  îsousle 
nom  de  demensum  *,  soit  quotidiennement  sous  le  nom  de  iiariuïn\ 
Cette  nourriture  est  si  insuffisante,  que  les  esclaves  qui  senent 
dans  les  festins  dérobent  toujours  quelque  chose  des  plats  qu'ils  en- 
lèvent de  la  table  pour  les  porter  à  l'office  •. 

Chez  les  gens  qui  calculent,  et  font  passer  leur  intérêt  avant  leur 
vanité,  les  esclaves  peuvent  être  un  revenu  plutôt  qu'une  dépense. 
Certains  maîtres  les  organisent  en  corps  de  métiers,  et  soit  qu'ils  te 
fassent  travailler  pour  eux,  soit  qu'ils  louent  leur  travail  à  d'autres, 
ils  en  tirent  un  bon  produit  '. 

L'âge,  les  accidents,  les  maladies,  tendent  à  diminuer,  à  détruire 
une  bande,  un  personnel,  une  famille  d'esclaves.  C'est  donc  une 
propriété  d'une  valeur  naturellement  décroissante.  Cependant  cette 
chance  de  perte  est  efficacement  combattue  par  le  contubemim. 
On  nomme  ainsi  un  simulacre  de  mariage  que  les  maîtres  permet- 
tent, comme  récompense*,  entre  leurs  esclaves  des  deux  sexes'.  Tous 
les  enfants  qui  naissent  de  ces  unions  leur  appartiennent  ^\  et  rem- 
placent, en  partie  du  moins,  les  vides  produits  par  la  mort.  Ce  croit 
delà  famille  forme  une  race  d'esclaves  qu'on  appelle  ver/wp",  parce 
qu'ils  ont  commencé  à  vivre  dans  la  maison  **. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'entrer  dans  de  longs  détails  pour  te  faire 
connaître  la  condition  civile  des  esclaves;  qui  dit  esclave,  dit  tout: 
c'est  un  individu  qui  n'a  ni  droit  d'aucune  sorte  *'  ni  aucune  volonté 
permise,  qui  ne  jouit  d'aucune  protection  légale,  qui  est  la  propriété, 
la  chose  de  celui  qui  le  possède,  et  qui  lui-même  ne  peut  rien  po^ 
séder.  Mais  de  même  qu'on  permet  aux  esclaves  un  simulacre  de  ma- 
riage, de  même  on  leur  laisse  un  simulacre  de  propriété,  on  leur 

1  Senec.  de  Benef.  IH,  21  ;  de  Tranqail.  anim.  8.  =  «  Ov,  Amor.  I,  6,  v.  26.- 
PeU-OB.  7i.3=:3SeBec.  Ep.  M.  ±e^PlaaU  S«ch.  I,  2,  v  .  5.  —  Terent.  Plionn.I.J. 
V.  «.  =  »  Hor.  1,  Ep.  14,  V.  40.  -  Mart.  XI,  109.  «  6  flor.  I,  S.  5,  v.  80  ;  II,  S.  », 
V.  7».  =i7  Plut.  Cras*.  2.  =«  Varr.  R.  R.  I,  17.  =  »  Digest»  XL,  tit.  4,  leg.  59  ;  lit.  5: 
>««•  *1^  8  1».  —  Boël.  io  GIc.  Topie.  4.  =  lo  Gohimel.  I,  8.  —  Digest.  I,  Ut.  5,  leg.  5. 
g  1.3=  ti  Mart.  VI,  29.— Fesl.  v.  Vern».  «=  «  V.  Max.  HI,  4, 5.  -  Vern»,  qui  in  Tillis 
we  naU.  Fest.  fa.  v.  s=  «  Piattl.  Gadin.  Prolog,  t.  68.—  Plln.  IV,  Ep.  10  ;  VIIÏ,  Ep.  16. 
(«)  48  litres  885,  petani  environ  41  kHograitimes  600. 
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accorde  la  permission  d'avoir  quelques  petites  sommes  en  biens 
meubles  ôu  immeubles  :  c*est  ce  qu'on  nommé  un  pécule^.  Ce  n'est 
qu'à  force  de  patience,  de  sobriété,  en  écononlisant  sur  sa  ration  de 
vivres,  aux  dépens  de  son  estomac,  qu'un  esclave  vient  à  bout  de 
commencer  un  pécule  •.  Le  premier  emploi  qu'il  en  fait  est  ordinai- 
rement d'acheter  un  6u  deux  vicaires  ■  ou  suppléants,  pour  le  sou- 
lager dans  une  partie  de  son  service  *,  et  liii  laisser  le  temps  de 
grossir  lui-même  son  petit  avoir.  11  est  assez  singulier  que  des  esclaves 
aient  dés  esclaves  ;  mais  les  maîtres  permettent  cela  d'autant  plus  fa- 
cilement, quMlsy  trouvent  leur  intérêt,  parce  que,  suivant  la  loi,  tout 
ce  qui  est  acquis  par  l'esclave  est  acquis  au  maître  *  :  ainsi  les  vicaire^ 
et téutle pécule,  quoiqu'il  soit,  l'esclave  n'en  est  que  l'usufruitier  à 
titre  précaire  :  le  maître  peut  s'en  emparer,  le  retenir  pour  lui,  soit 
qu'il  vende  son  esclave,  soit  qu'il  le  lègue,  soit  qu'il  l'affranchisse  *. 
Cette  propriété  appartient  si  peu  au  malheureux  qui  Ta  gagnée,  qu'il 
n'en  saurait  avoir  la  gestion  sans  le  consentement  formel  de  son  maî- 
tre', et  que  si  dans  la  vente  ou  le  legs  d'un  esclave  elle  n^est  pas  ex- 
pressément mentionnée,  elle  ne  suit  pas  la  condition  de  cet  esclave^,' 
et  reste  au  vendeur  •.  Le  pécule  est  donc  un  capital  pour  les  maî- 
tres, ou  tout  au  moins  un  fonds  de  revenus  pour  ceux  qui  croient 
devoir  le  respecter,  parce  qu'alors,  à  certaines  époques  solennelles, 
telles  que  l'anniversaire  de  leur  naissance,  le  mariage  de  leurs  en- 
fants, les  couches  de  leurs  filles,  ils  exigent  que  les  esclaves  leur 
fassent  des  présents  *'*. 

Je  ne  sais  pas  s'il  est  exact  de  dire  que  l'on  méprise  ce  que  F  on 
craint  ;  cependant  les  Romains  sont  animés  de  ce  double  sentiment 
pour  leurs  esclaves  ;  ou  mieux,  ils  craignent  l'espèce  en  général,  et 
méprisent  les  individus.  Les  esclaves  sont,  à  leurs  yeux,  tout  au  plus 
une  seconde  espèce  kumaine^^,  ou  même  moins  que  des  hommes  ^K  Les 
citoyens  chez  qui  les  lumières  de  la  philosophie  sembleraient  devoir 
développer  des  sentiments  d'humanité  ne  se  montrent  pas  moins  im- 

*  Peculiom.  Digepl.  XV^  lit.  1,  le«.  5,  g  5  ;  lef .  ^y  j  *,  5»  «.  =*=  «  Senee.  Ep.  8e.- 
Terent.  Phorm.  I,  1,  v.  9.  =  »  Vicarius.  Cic.  in  Verr.  1,  56  ;  m,  58.— Senec.  de  Tran- 
qaîï.  animi,  1.  —  Digest.  X,  Ut.  5,  leg.  25  ;  XV,  lit.  1,  passim.  =  *  Plant.  Asfn.  H,  *, 
V.  as.—Hor.  II,  s.  7,  V.  78.—  Mari.  H,  18.  =  »  Quodcumque  per  servum  adquirilur, 
id  domino  adquiritur.  Gaii,  I,  g  52.  —  ïnstit  I,  lit.  8,  g  51.  =  «  Cic.  in  Verr.  I,  56.  — 
Senec.  de  Bénef.  VII,  4.  -  Digest.  XXXIII,  iH.  8,  pasîim.  a^  7  Valr.  R.  R.  II»  1^.  — 
Digest.  XV,  tu.  1,  leg.  8,  g  4.  =  »  Digest.  L,  tit.  47,  leg.  118.  =  •  W.  XXI,  tit.  2,  leg. 
8,  8;  XL,  tit.  1.  leg.  4,  g  1.  =s  io  Plant.  Psendol.  Hî,  1,  v.  1.  —  Terent.  Phorrt.  Ij  l, 
V.  7.  =  11  por  fortunam  in  omnia  obnoxH  [seryi],  tamen  qnasi  secundum  bomiaum  ge- 
nus  sunt.  Flor.  ïll,  26.  =  «  0  démens  !  iU  servus  homo  est  ?  Juv.  S.  «,  t.  222. 
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pitoyables  que  les  autres:  Caton  F  Ancien  voulait  que  l'en  vendit  ses 
esclaves  quand  ils  étaient  vieux,  afin  de  ne  point  nourrir  des  êtres 
inutiles^  ;  j'ai  vu  une  lettre  de  Cicéron,  dans  laquelle  il  écrit  à  l'un  de 
ses  amis  :  a  Je  viens  de  perdre  Sosithée,  qui  me  servait  de  lecteur, 
et  j'en  suis  plus  affligé  qu'on  ne  devrait,  ce  me  semble,  l'être  de  la 
mort  d'un  esclave  *.  »  Singulière  honte!  qui  regarde  comme  ime 
faiblesse  un  mouvement  d'humanité! 

On  ne  fait  pas  plus  d'attention  à  un  esclave  qu'à  un  chien. 
Croiras-tu  que  dans  les  grandes  maisons  le  portier  est  attaché  au- 
près de  sa  porte  '  avec  une  longue  chaîne  *  reliée  à  un  anneau  de 
fer  rivé  à  chaque  jambe  *  !  Souvent  on  le  vend  avec  la  maison  quand 
elle  change  de  maître  *,  comme  s'il  tenait  invinciblement  à  la  mu- 
raille où  sa  chaîne  est  scellée,  comme  s'il  faisait  partie  intégrante  de 
sa  construction  ! 

Par  suite  du  profond  mépris  qu'inspirent  les  esclaves,  les  maîtres 
n'osent  pas  les  employer  dans  bien  des  circonstances  où  ils  le  pour^ 
raient  avec  succès  :  «  Si  l'un  de  vos  esclaves  s'est  distingué  par  une 
^  a  fidélité  exemplaire,  écrivait  encore  Cicéron,  il  y  a  quelques  an- 
a  nées,  à  son  frère  Quintus,  employez-le  dans  vos  affaires  domes- 
a  tiques  et  privées  ;  mais  pour  ce  qui  tient  au  devoir  de  votre  em- 
(i  pire  et  aux  intérêts  publics,  qu'il  n'y  porte  jamais  la  main.  Un 
a  esclave  fidèle  pourrait  s'acquiter  avec  succès  de  bien  des  emplois, 
a  que  cependant  il  ne  faut  pas  lui  confier,  pour  éviter  les  discours 
a  et  le  blâme  '.  » 

Un  édit  consulaire,  rendu  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  a  défendu 
de  les  choisir  pour  licteurs  '  ;  et  cela  se  conçoit  quand  on  réfléchit 
qu'un  licteur  peut  êlre  appelé  par  les  devoirs  de  sa  charge  à  porter 
la  main  sur  un  citoyen  Romain.  Il  y  a  cependant  des  esclaves  qui, 
sous  le  nom  d'esclaves  publics  du  peuple  Romain,  sont  employés  à 
des  fonctions  très-subalternes  auprès  de  quelques  prêtres  et  de  divers 
magistrats  '.  Ils  reçoivent  un  salaire  annuel  sur  le  trésor  public  *•  ; 
ils  ont  aussi  le  privilège  de  pouvoir  acquérir  en  propre,  et  celui  de 
disposer  par  testament  de  la  moitié  de  leurs  biens  ". 

Mais  pour  les  esclaves  privés,  ils  sont  si  méprisés,  surtout  ceux  em- 

1  Plut.  M.  Calo.  4.  s=  *  Cic.  ad  Attic.  1, 13  s  <  Ov.  Amor.  I,  6,  v.  l.<— Sael.  de  clar. 
Rhet.  S.— Golomel.  I,  prsf.  =  *  Ov.  Ibid,  v.  1  et  S5.  =  ^Marl.  Ul,  29.  =  ^  Appian.  de 
Bell.  civ.  IV,  p.  971.  =  7  Cic.  ad  Q.  Frat.  I,  1.  =  »  Dion.  XLVUl,  43.  =  »  Tit.-Liv. 
XXVI,  47;  XLHI,  16.— Plin.  X,  Ep.  30,  40.~D.  Halle.  I,  40.— Front.  Aqoied.  96, 116, 
117.— Serv.  in  iKneid.  Vlil,  v.  869. --A.  Gel).  XIU,  13.  =  i^Plin.  X,  Ep.  40.— Front, 
Aquced.  118.  s=  li  lUpian.  lit.  20,  $  16. 
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ployés  au  service  domestique,  qu'il  est  des  maîtres  qui  la  plupart  du 
temps  ne  daignent  pas  même  leur  parler  :  ite  leur  commandent  par 
signes,  par  un  geste  de  la  main ,  les  appellent  par  un  bruit  des  doigts^ 
Quand  il  faut  plus  d'explication,  certains  poussent  l'orgueil  jusqu'à 
écrire,  de  peur  de  prostituer  leurs  paroles  *!  D'autres  évitent,  autant 
que  possible,  que  leurs  esclaves  leur  parlent  ;  ils  leur  permettent 
seulement  de  répondre  aux  questions  sans  y  ajouter  un  seul  mot. 
Je  me  trouvais  hier  à  souper  chez  un  orateur  nommé  Publius  Pison. 
Les  conviés  étaient  arrivés,  à  Texception  d'un  seul.  Pison  envoie  Tes- 
clave  qu'il  charge  ordinairement  de  ses  invitations,  s'informer  s'il  ne 
viendrait  pas.  Cependant  nous  attendons  toujours  et  l'heure  se  passe. 
Enfin,  quand  il  fut  si  tard  qu'il  n'y  eut  plus  d'apparence  que  l'on  pût 
compter  sur  le  retardataire  :  —  Tu  as  été  l'inviter,  dit  Pison  à  son 
esclave  ? — Oui.  — Pourquoi  n'est-il  pas  venu  ?  Que  t'a-t-il  répondu? 
-*■  Qu'il  ne  viendrait  pas.  —  Que  ne  nous  le  disais-tu  donc?  — Vous 
ne  me  l'avez  pas  demandé  '. 

Enfin,  la  législation  ne  fait  aucune  différence  entre  les  esclaves  et 
les  bétes  ;  une  loi  condamne  à  la  même  peine  l'individu  qui  aura 
tué  Fosclave  ou  la  bête  de  somme  d'autrui  ;  il  doit  en  payer  le  prix*, 
qui  varie  suivant  que  l'esclave  était  infirme  ou  valide  ',  suivant  le 
plus  ou  moins  de  dommage  causé  au  maître  par  sa  mort  *. 

Les  Romains  abusent  avec  une  effroyable  dureté  du  pouvoir  ab- 
solu, de  la  puissance  sans  frein  que  la  loi  donne  au  maître  sur  ses  es- 
claves :  ils  les  traitent  littéralement  comme  des  animaux.  L'immensité 
de  la  population  sérvile  de  Rome  fait,  dit-on,  une  nécessité  d'une 
pareille  conduite;  la  douceur,  ou  seulement  l'équité  compromettrait 
tout.  11  y  a  plus  de  quatre  cents  ans,  déjà  le  nombre  des  esclaves  était 
assez  considérable  pour  inquiéter  la  ville  ^.  Les  anciens  Romains  re~ 
doutaient  le  génie  de  l'esclavage  même  dans  le  temps  où  les  esclaves, 
moins  nombreux,  et  naissant  dans  les  mêmes  champs,  sous  les 
mêmes  toits,  puisaient  avec  le  jour  l'attachement  pour  leurs  maîtres. 
Ils  les  contenaient  alors  par  une  terreur  profonde  ',  poussée  jusqu'à 
la  cruauté  la  plus  inique.  Brutus  affranchit  comme  sauveur  de  la  pa- 
trie l'esclave  qui  vint  lui  dénoncer  la  conjuration  de  ses  fils  en  fa- 

i  Digitiis  concrepâre.  €ic.  de  Offic.  Itl,  Id.^Petron.  ^7. ^Crépita  digitorum.  Mart. 
ni,  83;  XIV,  119.— Nanquam  se  demi  nisi  nutu  aut  manu  signiflcasse.  Tac.  Aun.  XIU, 
as.  =  *  Si  plura  demonstraDda  essent,  scripto  usum,  ne  Tocem  consociaret.  Tac.  iM* 
ss  s  Plat,  de  Garnilit.  p.  54.  »  «  Gaii,  m,  §  SIO.  —  Digest.  IX,  tit.  3,  leg.  S,  $  1, 
3.  —  Inslit.  IV,  tiU  5.  »  >  Digesl.  XXIX,  lit.  S,  leg.  34,  $  5.  s:  <  Gaii,  Ul,  8  213.  » 
'f  L'an  536.  Tit,-Liv.  IV,  45.»  «Cic.  fragm.  pro  TulUo. -Tac.  Ann.  XIV,  44. 
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veur  de  Tarquin,  et  le  fit  ensuite  crucifier  coDime  détateur  de  te 
maîtres  ^  Dans  le  siècle  dernier,  Sylla  répéta  à  peu  près  l'action  de 
Brutus  :  ayant  promis  la  liberté  aux  esclaves  des  proscrits  qui  décè- 
leraient leurs  maîtres,  un  esclave  vint  lui  névélei*  l'endroit  ôîi  le  siéh 
se  tenait  caché.  Sylja;  pour  demeurer  fidèle  à  son  édit^  ^tf!rBfichit 
ce  parricide,  niais  dès  qu'il  fut  libre,  il  le  fit  prébipiter  die  fat  ilodie- 
taipéienrîe  pour  crime  de  trahison  envers  son  taaitre  ^ 

La  plus  sévère  cruauté  vis-à-vis  des  esclaves  est  on^  tradition,  èl 
comme  un  principe  que  les  Romains  n'ont  jamais  oublié;  l'Smp^ 
reur  en  a  fourni  un  mén\prable  exem(de  c  il  y  a  douze  ott  qaatonse 
ans,  ii  iit  arrêter  tous  les  esclaves  qui  pendant  les  guem^  fbiviles 
avaient  été  enrôlés  dans  la  milice  »  La  liberté  lear  avait  été  accohiëë 
par  ie  Sénat,  sur  la  demande  de  Sextus  Pompée,  et  garantie  par  des 
traités;  mais  des  esclaves  ne  doivent  pas  être  dans  le  droit  cbmnhm, 
ni  les  engagements,  ni  les  promesses  les  plus  authentiques  ne  isont  Vala- 
bles avec  eux  :  l  Empereur  envoya  donc  un  ordre  dans  diacune  des  ar- 
mées de  la  république  pour  que  tous  les  soldats  esclaves  fussent  saiisis 
le  même  jour  *.  Il  y  en  eut  trente  mille  de  pris  *i  Amenés  à  Rt)ine, 
tous  ceiix  qui  purent  être  réclamés  furent  rendus  à  leurs  mttitrés*,  on 
aux  héritiers  de  leurs  mattre^^  soit  de  la  ville,  soit  de  Tltâlie.  lia  même 
restitution  eut  lieu  à  l'égard  des  propriétaires  de  la  Sicile.  Ceux  que 
personne  ne  revendiqua  furent,  par  ordre  de  l'Empelretirv  égorgés 
dans  les  villes  d'où  ils  s'étaient  évadés  '^  eu  mis  en  eroix^  eft  le  nom- 
bre ne  s'en  éleva  pas  à  moins  de  six  mille  *  ! 

Les  anciens  Romains  dtfendaient  à  lenrs  ieselaves  toUte  relation 
avec  des  étrangers  '',  et  de  plus  prenaient  soin  d'enti^tenir  tîouver- 
tement  la  mésintell^ence  entre  eux,  tenant  leur  amitié  et  c6hconte 
pour  suspectes  et  redoutables  ^.  Depuis  qu'un  mattré,  à  moins  de 
connaître  toutes  les  langues^  ne  peut  plus  parlet*  à  ses  etldavés  sails 
un  interprète  \  ;  depuis  que  Rome  voit  dans  ses  foyers  toutes  les 
nations  ensemble  ^^  de  md^urs  Si  oppo4éeS(  d^  rèligtens  fii  bizarres, 
souvent  même  n'en  ayant  point-,  il  ne  font  pas  itaoins  qn'aneteHë  lUi 
pour  imposer  à  ce  ramas  dé  barbares  "j  et  encore  Rome  tr^mbte-t- 
ellé  au  moindre  bruit  d'uile  révdlte  dNefldivès  ^*. 


V.  o/.  — iac.  Anii.  Aiv^  42,  «o,  4*.— .^jut.  a.  v,  v«  i«3i.j— fera*  a.  OiT.  /"/.— ocirec.  Bp» 
05.  =  iP  I^QStqùfirn  Véro  nâliones  in  familii*  habemtis»  T«c.  fftîd.  44;  ^  Juv.  S.  11,  t. 

Ut.  =  *i  Tac.  lUd.  =  ajhiâ.  iv,  st. 
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Je  oofK^tft  k  tbif^  poiiii^tte  des  RoHiftiBfi  enves^  ia  niee  serve , 
et  j'ackiatete  t{u'eUe  piits$e  être  «M  iiéeèesilé  ^  «Mis  rite  a  im  iprand 
défaut^  e'est  d*hàbit«f(er  les  e${)rits  à  ees  sefitknents  kihuflÉainsi  de 
sorte  que  la  conduite  privée  de  bien  des  maîtres  avec  leurs  esclaves 
^st  vraiment  féroce.  Je  te  dîsafe  tout  à  TfaeiH^  que  les  esclaves  ne 
peuvent  emflv  la  bouchedevant  leurs  i»attres{  fc^outarai  <|u'iteddt- 
vent  étine  cdinfrtéèeitfeBt  sitencieuit^^  un  apcès  île  t0âx(  ym  étariMI- 
mmt^  »n  hoquet^  «m^ouffle^  sentifcUlaBt  de  erknes  «uivîs  dy  ehAli- 
•ment  ^  Lm  plus  légers  manquenoeots  au  service  ne  sent  pas  «mUs 
sévèrement  ptuiîs  c  oa  m'fi  dié  im  bomnse  fui  souvent  frq^  «0s 
esclaves  sans  quMls  lûent  feiUi»  um^uemeutde  {)eur  de  «'«voir  paB  le 
temps  de  sévir  quand  rocoasion  s'en  préseaterait  ^  I 

Les  châtiments  les  pkis  ëorribles  et  les  plus  barbares  sent  tefljnés 
aux  esclaves  :  la  fourche,  le  fouet,  les  verges»  la  tmtiire^  kfiHirqtie, 
les  cbaîBes^  kippisoiH  4a  mort  !  4e  ne  compte  point  jpaiH^  fes  «li&ti-- 
ments  les  coups  qu'on  leur  doime  sur  la  heudie»  de  BM^ière  À 
leur  ébranler  les  dents  S  ou  ^en  sor  la  figure^  et  pour  iesquefe  ils 
-mût  okigés  de  venir  .tendre  la  joue  et  de  la  «fonfler^  aftn  fvé  le  soi^ 
âet  soit  mieux  ai^lîqué  ^  edia  arrive  «i  A'équemHA^^)  que  «'«si  (ont 
au  plus  une  <simple  punition . 

La  Fourche  est  une  pièce  de  bois  fixée  sur  hfioitriii^  tet«iix 
^auless  et  s' étendant  jusqu'aux  extrémîliés  desdetfx  brafSi  qni  sent 
attaobés  dessusi  LeYsendamné  irinsi^arrattéi  «»t  |>r0B(iené  par  le  mi- 
lieu des  places»  des  rues  les  phis  fréquentées  ée  la  villei;  et  bMtu 
de  verges,  pendant  toute  cette  promenade  *»  par  d'fMtres^eselavas, 
ses  compagnons  '',  après  «voir  ^é  préaldMtemeBt  déf^etâlé  ttfe  ses 
habits  ^  Un  éoriteau  penda  sur  sa  peknUe  i^é^ële  te  lanie^pélir  k- 
quelle  il  est  châtié  ^  Qii^lfuefots  le  paûWefiftiieBt  est  obligé  4e  la 
confesser  lui-même  à  haute  vctt  ^^ 

Le  Fouet  se  compose  de  plusieurs  cordes  "  à  double  tresse  ", 
ou  de  lanières  de  cuir",  garnies  de  balles  de  plomb  et  de  nœuds**. 
Le  màlheùréiix  qui  subii  ee  èiii^plik^  est  nu»  garrotté»  sBq)aida  à 
une  p!fùm  ^  màym  fle  ebrdes  'cjui  Itll  j^àssènt  S6ttS  M  «ISSêJ- 

i  Senee.  de  In^  Hl,  ^  ;  =a  >  fit  ne  fortaita  ^dein  «ïtefilU  MU,  tnifir,  tMHkétà" 
piftnUL,  singaltas.  Id.  Ep.  47;.»  »  AoroB.  M  Httr.  H,  S.  »,  v.  67.  ^  ^MkrU  XlV,«»i^ 
»  Barman.  iaPetton.  44.  èa  6  Tît.-LIV.  11,  SS.-^Gie.  dé  Diviil.  Ij  i6.'--Prèl^%rti  IV,  6, 
Y.  «t.  -  V.  Mw.  i,  7,  4.  -  D.  Halle.  Vil,  69.  ^  Plot.  QVnest.  rbUl.  p.  1*9.  ±fe  T  Pikt. 
Coriol.  44. 3±  8  Saet.  Nero.  49.  =*  »  Pi'opert  tV^  5,  v.  6\.  —  Bioïr.  fclV^  «.  ci*  «  Bo- 
nau  ia  Tecent.  Andr.  Ul,  6,  v.  iS.  »  u  Har.  Epod.  4,  y.  l».  iâ  «SflboHMrf,  )ËaKh. 
•eeâ;  la?^  H.  =  «  tora.  flor.  I,  fi^.  16,  v.  47;  -  MaisiroB.  SaMlit.  Vl^  S»  —fiàfelMi». 
Hor.  U,  Ep.  S,  Y.  15.  »  i«  Gaytas  «cteueil  '«««Btiq.  t;  VU>  |>.  «7. 
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les  S  et  un  poids  de  cent  livres  attaché  à  ses  jambes  l'empêche  de  re- 
muer *.  Le  fouet  est  Tun  des  châtiments  les  plus  prodigués:  aussi 
voit-on  beaucoup  d'esclaves  qui,  à  force  d'avoir  été  fouettés,  ont  des 
calus  sur  les  reins  ^ 

Pour  mettre  à  la  Torturt  on  étend  le  patient  sur  un  chevalet,  on  le 
déchire  à  coups  de  verges,  et  on  le  brûle  avec  des  lames  de  fer  ardent  ^. 
On  répète  quelquefois  cette  cruelle  opération  jusqu'à  sïyl  et  huit  re- 
prises de  suite'.  Les  maîtres  s'y  prêtent  sans  difficulté,  pourvu  qu'on 
s'engage,  lorsque  ces  tortures  sont  appliquées  par  suite  d'une  affieiire 
judiciaire,  à  leur  payer  les  sujets  qui  périraient  pendant  le  supplice*. 

La  Marque  a  quelque  chose  de  plus  affreux  peut-être,  en  ce  que 
ce  châtiment  est  pour  ainsi  dire  perpétuel  :  on  rase  la  tête  et  les 
sourcils  du  coupable  ;  ensuite,  à  l'aide  d'un  fer  chaud,  on  lui  imprime 
un  stigmate  sur  le  front  ''. 

Les  Chaînes  et  la  Prison  ne  sont  qu'une  même  chose,  tous  ceux 
qui  sont  jetés  en  prison  y  étant  enchaînés  '. 

La  Mort  a  lieu  par  le  crucifiement  *.  On  attache  sur  la  poitrine 
du  conriamné  un  écriteau  indicateur  de  son  crime  *®,  et  on  le  conduit 
à  travers  le  Forum  ",  en  le  battant  de  verges  ",  jusqu'en  dehors  de 
la  ^ovie Esquiline,  sur  une  place  nommée  Sestertium^^^  destinée  au 
supplice  des  esclaves  ^^.  Là  il  est  cloué  sur  une  croix  ^'^,  par  un  bour- 
reau à  qui  le  séjour  et  même  l'entrée  de  Rome  sont  interdits  *.  On 
le  laisse  mourir  de  faim  et  de  souffrances  sur  l'instrument  du  sup- 
plice^*, où  son  corps  est  abandonné  en  pâture  aux  corbeaux  ^^  et  aux 
autres  oiseaux  de  proie. 

Si  tu  savais  pour  quels  légers  délits  ces  horribles  châtiments  sont 
prodigués  1  Jules-César  fit  mettre  aux  fers  un  esclave  qui  avait  servi 
à  ses  convives  un  pain  différent  du  sien  ''.  Caton  l'Ancien,  que  j'ai 
déjà  cité,  fouettait  lui-même,  aussitôt  après  le  souper,  ceux  de  ses 


1  Plant  Amphit.  I,  1,  v.  139;  Pœnnl.  I,  1,  t.  18;  Mostell.  V,  9,  t.  46.  —  Terent. 
Phorm.  I,  5,  V.  9.  —  Acron.  in  Hor.  H,  Ep.  9,  v.  15.  =  *  Nudus  vlnctos  centam  pondo 
es,  qoando  peAdes  per  pedes.  Plaot.  Asin.  H,  9,  t.  53.  s  *  Latera  conteram  taa,  qns 
obcalluere  plagis.  Plaut.  Asin.  H,  4,  ▼.  15.=  ^  V.  Haï.  VI,  8, 1.  —  Quint.  Déclamât. 
Vn,  11,  19  ;  XIX,  15.  =  s  V.  Mai.  VIII,  4,  9.=  «  Panl.  Recept.  Sentent.  V,  tit.  16, 
S  15.  s  7  Plant.  Gasin.  II,  «,  v.  iS.^Cic.  pro  Q.  Rosç.  7.— V.  Mai.  VI,  8,  7.— Pelron. 
lOS,  lOe.r-Juv.  S.  14,  V.  18.-Plin.  HVIII,  S.  —  Hacrob.  Satnrn.  1«  11.  »  s  Colnmel. 
I,  6.  «s  •  Hor.  I,  Ep.  16,  v.  48.  —  V.  Mai.  VIII,  4,  9.  —  Dion.  LIV,  S.  —  Appian.  de 
Bell.  civ.  III,  p.  857.  »  ^0  Dion.  IHd.  —  Snet.  Calig.  SI.  =  ii  Dion.  ïhid,  =  i>  Plant. 
Mostell.  .1,  1,  ▼.  50.  =  18  Plut.  Galba,  98.  —  Voy.  t.  I,  la  Carte  Site  et  Murs  de  Rome, 
ss  1^  Plant.  Pseudol.  I,  5,  v.  97.  —  Hor.  Epod.  5,  v.  99.  —  Suet.  Gland.  95.  —  Tac. 
Ann.  11,  5^.  =s  1»  Senec.  de  Vit.  beat.  19.  =  >•  PlauU  Mil.  gtor.  H,  4,  t.  19.  =  "  Hor. 
Epod.  5,  Y.  99.  ;  I,  Ep..  16,  v.  4S.  s=  18  SueU  Cns.  48. 
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serviteurs  qui  avaient  servi  négligemment  ou  mal  apprêté  quelques 
mets*.  Qu'un  pauvre  esclave  dérobe  la  moindre  chose*;  qu'en  des-, 
servant  il  touche  à  un  reste  de  poisson  ou  de  ragoût,  c'est  assez  pour 
qu'un  maître  cruel  le  fasse  crucifier  ^  Que  trop  justement  épouvanté 
de  sa  condition,  il  prenne  la  fuite,  s'il  est  repris  (et  il  est  rare  qu'il 
ne  le  soit  pas,  car  toutes  les  facilités  sont  foucpies  à  son  maître  pour 
le  retrouver  et  le  ressaisir  *)  ;  s'il  est  repris,  dîs-je,  on  le  marque  •, 
et  la  lettre  F,  initiale  du  crime  dont  il  s'est  rendu  coupable',  le  dés- 
honore à  jamais  du  signe  visible  de  l'esclavage. 

Qu'un  maître  soit  atteint  par  une  accusation  publique  ''^  ou  qu'un, 
vol  ait  été  commis  dans  la  maison,  aussitôt  on  applique  tous  ses  es- 
claves à  la  torture  •.  - 

Chez  les  anciens  Romains,  la  condition  des  esclaves  était,  je  ne, 
dirai  pas  moins  dure,  mais  douce  :  leurs  maîtres  vivaient  et  tra- 
vaillaient avec  eux  *.  Ils  appréciaient  d'autant  mieux  leurs  services, 
qu'ils  n'avaient  tout  juste  que  le  nombre  de  serviteurs  nécessaires» 
ainsi  que  le  prouvent  les  noms  de  Quintipore,  Marcipore,  Lticipore, 
qu'on  leur  donnait,  c'est-à-dire,  Mard-puer,  Luci-puer,  esclave  de 
Marcius,  esclave  de  Lucius  *<>,  remplacés  aujourd'hui  par  des  déno- 
minations empruntées  aux  pays  divers  d'où  on  les  tire,  tels  que 
Cappadox,  Syrus,  le  Cappadocien,  le  Syrien  **,  Hydaspes",  etc. 
Loin  de  s'étudier,  pour  ainsi  dire,  à  les  avilir,  on  cherchait  au  con- 
traire à  sauver  l'odieux  de  la  servitude,  en  donnant  aux  maîtres  le 
nom  de  Pères  de  famille,  et  aux  esclaves  celui  de  Familiers  *•.  On  se 
sert  bien  encore  de  ces  désignations**;  maïs  depuis  longtemps  elles  ont 
perdu  leur  douce  signification,  et  ne  sont  plus  qu'une  contre-vérité. 

En  effet,  pour  en  revenir  aux  punitions ,  les  maîtres  ne  sévissaient 
alors-  qu'en  vrais  pères  de  famille,  et  l'une  des  plus  grandes  peines 
qu'ils  faisaient  subir  à  leurs  familiers  était  de  leur  mettre  un  bois 
fourchu  sur  la  nuque,  et  de  les  promener  ainsi  par  la  ville  ".  Très- 
rarement  fouettait-on  un  esclave,  et  plus  rarement  encore  le  faisait- 
on  mourir  **.  Je  ne  crois  pas  qu'alors,  ainsi  que  cela  a  lieu  aujour- 
d'hui, le  fouet,  ce  terrible  instrument  de  supplice,  demeurât  perpé- 

.  «  Plut.  M.  Calo.  31.  =  «  Juv.  S.  14,  v.  18.  =  »  Hor.  I,  S.  5,  v.  80.  =  *  Digest.  XI, 
lit.  *.  =  5  Pelron.  lOS.—Columel.  X,  v.  125.  =  «  Pignor.  de  Serv.  p.  20.  =  7  V.  Mat. 
Vin,  4,  2.=  8  Plut.  Anton.  1.==»  Plut.  Goriot.  24.  =  lO  Plin.  XXXIII,  1.  — Quint. 
Instit.  Oral.  I,  4.^Fest.  v.  Quintipor.  =s  ^^  Terent.— Plaut.  passim.  =  i>  Hor.  H,  S.  8, 
V.  14.  =  i^Senec.  Ep  47.— Macrob.  Salorn.  1, 11.  =  i^Digest.  XLHI,  tit.  16,  leg.  1, 
S  16,  17,  18=1B  Plut.  Goriol.  24  ;  QoiMt.  rom  p.  132.— Donat.  in  TerenU  Andri.  ni,5. 
»  i6  Plut.  CorioK  25. 
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tfMttementeiiMdeiieeaumiliettde  la  maison  oemme  oa  < 
jM  lo«joi|r&  menaçant  *. 

Lesmatirea  d^aujonFd'hui  semMenl  raiBner  de  cruauté.  Je  t'en  sa 
éM  tout  à  Fhenre  quelques  exemples,  parmi  lesquels /ai  ouUié  ce-*, 
lui  0un  Iftnucius  BasiHus,  qui  vi^t  d'être  ég<Hrgé  par  ses  esclaves 
pouip  av^  vouln  frire  inlKger  à  quelques-wis  d^entreeux  fe  suppMce 
de  la  eastretion  *.  Mars  voici  qui  surpasse  tous  ces  traits  de  férocité. 
H  y  a  quelque  temps,  l'Empereur  étant  en  Campanie  soupait  à 
Pausylippe,  près  de  Naples,  chez  Védîus  FolHon,  riche  c^evali^ 
fomain  \  Un  esclave  oasse  un  vase  pré(»eux  ;  Védius  feit  aussitôt  sai- 
sir le  maladroit,  et,  comme  s'il  avait  commis  le  plus  énorme  des  cri- 
mes, le  condamne  à  un  supplice  extraordinaire,  à  être  jeté  vivant  à 
de  giosses  murènes,  espèces  de  seipents  aquatiques  quHl  nourrit 
dans  une  piscine ,  moins  pour  satisfeire  sa  gourmandise  que^  pow 
assouvir  sa  cruauté.  L'esclave  s'échappe  et  vi^t  se  jet^  aux  pieds 
d^Auguste,  demandant,  non  qu'on  lui  Ât  grâce  de  la  vie,  il  connaissait 
trop  bien  son  maHre,  mais  k  péris  d'une  autre  manière,  et  à  n'être 
pas  mangé  par  ees  poissons  cruels.  L'Empereur  s'abaisse  jusqu'à  tnir 
plorer  la  pifiéde  PoHion,  qui  d^ineure  inexorable;  alors,  ému  d'in- 
dignation et  de  eolère,  il  accorde  d'abord  grAoe  complète  au  coupable , 
piH^s,  se  feiaant  a[^rter  tous  les  vases  pareils  à  celui  dont  la  perte  avait 
si  fort  irrité  Védius ,  il  les  Iviso  lui-même  sur-le-champ.  *Kon  con- 
tent de  cela,  il  commande  de  combler  Fînfftme  pisetne  *  (b^ns  laqueB^ 
ee  Védius,  de  race  (faf franchi  ',  se  donnait  le  ^pectade  df'un  homme 
vivant  dépecé  et  dévoré  en  un  instant  pap  les  monstres  marm»  qu'il 
engraissait  de  chair  humaine  ^  \ 

L^Empereur  était  appai^mment  en  vdne  de  b(mîè  ce  jour-fii,  car 
8  y  a  peu  de  temps  il  a  fhit  crucifier  un  de  ses  esclaves  pour  avoir 
rèti  et  mangé  une  caille  qui,  dans  les  combats  de  ces  petits  animaux, 
battait  toutes  les  autres  et  s'^était  jusqu'alors  montrée  invincible^. 

Aucune  loi  ne  protège  les  esclaves  :  la  législation  ne  s'est  ocoupée 
d'eux  que  pour  les  châtier.  Ainsi,  quand  un  crime  public  a  été  oot»- 
mia,  quand  un  maître  a  été  assasshié  chez  lui,  la  loi  condamne  à  pé- 
rir par  le  supplice  de  la  croix  ^  tous  les  esclaves  indistinctement  qui 
sç  ipijt  ftofti^  so^g  tf  mêr^p  toit  df\  moment  ^  crime.  Voic|  te  m- 

1  Açron.  iR  Hq|.  1^,  Çj^..  a,  y.  i!V  =^  «  Xjm^.  4&  Bell,  ci^  Wp  ft.  Wt-  ?=  «  Dioo. 

Senec.  de  Clément.  1,  18.  =  '  Plut.  Apolbegm.  t\om.  p.  770.'  =  f  Hojiç.  L  Ed.  If,  \. 
48.-V.  Max.  VIII,  h,  5.— Diou.  LIV,  25.— Appiau.  de  Bell.  civ.  HI,  p. ^57. 
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sonnement  sur  lequel  on  appuie  celte  disposition  si  rigoureuse  :  un 
eselave  fopme  rarement  le  projet  de  tuer  soii  maître  sans  que  la  moin- 
dre menace  lui  échappe,  sans  que  la  moindre  indiscrétion  le  trahisse  ; 
en  supposant  même  que  son  dessein  demeure  impénétrable,  qu'il  pré- 
pare ses  armes  sans  qu'on  le  sache,  il  ne  peut  franchir  la  garde  de  nuit, 
enfoncer  les  portes,  consommer  le  meurtre  sans  que  personne  l'a- 
perçoive^.  En  effet,  les  maître  ont  tant  de  motifs  de  crainte,  que  tou- 
jours quelques  esclaves  veillent  la  nuit  à  te  porte  de  leur  chambre*. 
Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  des  esclaves  employés  à  là 
canpipagne,  malheureux  accablés  de  travaux  pénibles,  et  qui,  bien  que 
n'étant  pas  en  rapport  perpétuel  avec  des  maîtres  durs  et  cruels,  n'ont 
pas,  comme  ceux  de  la  ville,  de  petits  sujets  de  distraction,  n'ont 
pas  la  laverne,  où,  ^  temps  eh  temps,  ils  trouvent  moyen  de^ 
vei^ir  c)ieFeber  dans  de  grossiers  plaisirs  l'oubli  momentané  de  la 
servitude  ^;  mais  je  n'aime  à  parler  que  de  ce  que  j'ai  sous  les  yeux, 
et  plus  taïd  je  trouverai  ^occasion  de  voir  aussi  les  esclaves  rusti- 
quesi  ('^).  Aujourd'hui  je  compléterai  mon  tableau  des  esclaves  ur- 
baipii  eu  te  foisai^t  connaître  deux  classes  qui  ne  sont  soumises  habi- 
tuelleoient  ni  aux  mépris,  ni  aux  punitions  corporelles  infiigés  à  leurs 
compagnons  de  servitude,  bien  que  rien  ne  les  en  garantisse  en  droit  ;^ 
mais  parce  que  leurs  fonctions  les  rendent  les  favoris  de  leurs  maîtres. 
La  pretaière  classe  se  compose  des  pédagogues  \  :  ce  sont  de  jeunes 
eufants  ^aux,  bien  faits,  et  que  les  Romains  attachent  plus  spéciale- 
ment au  service  de  leur  personne.  Ils  les  tirent  d'Egypte,  et  particu- 
Bèremenk  d'Alexandrie*.  Il  y  a  là  des  maquignons  qui  élèvent  cette 
jeunesse  pour  )a  société  et  les  plaisirs  des  conquérants  du  monde, 
qui  kû  font  enseigner  à  répondre  avec  finesse,  malice  et  promptitude, 
et  à  jaser  agréablement^  ;  aussi  les  doc^s  enfcmts  du  Nil,  comme  on 
le^  appelle  %  sai[^t-tts  très-recherchés.  Les  Romains  leur  réservent 
princi^udemeqt  les  fonctions  d'échansons  dans  les  festins,  et  s'en 
se£veqt  poui*  s^isfaîre  tout  à  tour  leur  ivrognerie  et  leur  impudicité^. 
€es  enfants,  auxquels  ordonne  de  jolis  noms,  tels  que  Hyacinthe , 
AchiHe,  Marcisse^j  sont  toujours  bien  parés  '®;  on  soigne  leur  beauté 

*  Tac.  Ann.  XIV,  42,  45,  44.  =  *  ïh'd,  44.—  Ov.  Art.  am.  II,  v.  260.^  D.  ?^aHc.  IV. 
^'-Amm-  ^m^»  «iv.  U,  p.  WiO,=ïilIlor.  VlEp:  a,  v.  »1.  — Plèul.>œftaU 
prolog.  V.  41.  —  Columel.  I,  8.  =  *  Pœdagogi.  Senec.  de  Vit.  beat.  17.  —  Digest. 
XXXIII,  tu.  7,  leg.  12,  g  52.  =  s  Peiron.  51.— Stat.  Sylv.  V,  5,  v.  66.-Mart.  IV,  42. 
==  *=Sei^a.  dfi  Conat.  SapÀent.  11.— SM^  Sjlix.  Mnd,  =^  fJ^»tlnm  mi  ûonvicia  MUiln- 
fanwm.  &u^.  "/ftid:— Mart.  Jjbidi,  =  8  §çnçç.  çp,  47,  ^.  -  UaxL  1(1H,  5&  ;  X,  98  ;  XI, 
57.  — «Lucian.  Chronosol.  p.  78.=  io§QjQyEt<j.jip.  47,  ilO- («i)V©y.  Lettc^LXXXt. 
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à  ce  point  que,  quand  on  les  emmène  en  voyage,  non-seuleroenton 
les  place  toujours  sur  des  chars  \  mais  encore  on  leur  enduit  la  figure 
de  graisse,  de  peur  que  le  soleil  n'endomro&ge  leur  peau  douce  et  déli- 
cate, et  n*altère  la  fraicheur  de  leur  teint*. 

La  seconde  classe  est  formée  d'individus  plus  sérieux  :  ce  sont  des 
hommes  ou  de  jeunes  hommes  instruits  dans  les  lettres,  et  qui  à 
cause  de  cela  sont  appelés  à  faire  en  quelque  sorte  partie  de  la  so- 
ciété de  leurs  maîtres;  ils  leur  servent  de  secrétaires,  de  copistes,  de 
lecteurs.  Les  uns  sont  pour  les  lettres  grecques ,  les  autres  pour  les 
lettres  latines.  Il  y  a  des  citoyens  qui  achètent  ces  esclaves  savants  par 
spéculation,  dans  la  vue  de  tirer  parti  de  leur  savoir ',  comme  d'au- 
tres spéculent  avec  des  esclaves  dressés  aux  métiers  de  maçon,  de 
charpentier,  ou  de  forgeron  ^.  Us  leur  font  copier  des  livres  pour  les 
vendre,  les  mettent  à  la  tète  d'une  école,  ou  leur  font  faire  quelque 
éducation  privée  '. 

Certains  riches  possédés  delà  manie  d'une  instruction  qu'ils  n'ont 
jamais  pu  ou  su  acquérir ,  et  que  néanmoins  ils  voudraient  pos- 
séder, les  ont  pour  leur  en  tenir  lieu.  Savant  par  procuration,  par 
la  tête  et  par  Tesprit  d'un  autre  !  voilà  qui  pandt  bien  bizarre.  11  est 
cependant  très-vrai  qu'il  y  a  de  ces  gens-là  à  Rome  ;  mais  que  ne 
trouve-t-:on  pas  dans  cette  ville  !  Je  connais  un  riche  nommé  Cal- 
visius  Sabinus  qui  porte  au  plus  haut  degré  cette  étrange  passion  de 
science  sans  savoir.  Affligé  d'une  mémoire  si  malheureuse  qu'il  ou- 
blie par  instant  jusqu'aux  noms  qu'il  sait  le  mieux,  il  a  voulu  néan- 
moins se  créer  une  réputation  d'homme  très-versé  dans  la  belle 
littérature  de  la  Grèce ,  persuadé  qu'avec  de  l'argent  rien  n'est 
impossible.  11  a  donc  acheté  à  grands  frais  une  bande  d'escla- 
ves dont  tout  le  service  consiste  à  savoir  par  cœur  les  principaux 
poètes  grecs.  Chaque  genre  de  poésie,  ou  plutôt  chaque  auteur  a  son 
homme  :  les  lyriques,  par  exemple,  sont  autant  de  départements  as- 
signés à  neuf  mémoires  différentes.  Ne  t'étonne  pas  qu'il  ait  pu  ré- 
unir une  pareille  collection  :  il  Fa  commandée,  on  la  lui  a  faite 
exprès,  on  la  lui  a  dressée,  et  elle  ne  lui  coûte  pas  moins  de  neuf 
cent  mille  sesterces  (')  !  Avec  cette  troupe,  Sabinus,  sûr  de  lui-même, 
ne  doute  plus  de  rien  ;  il  la  traîne  partout  avec  soi,  tantôt  les  uns, 
tantôt  les  autres,  et  dans  les  soupers,  ces  lieux  de  conversation,  il  se 

^  Mart.  X,  18.  —  *  Pndagogia  oblita  facie  vehantur.  Senec.  Ep.  ISS.  =  *  Cic.  ad  At- 
lie.  IV,  16.— C.  Nep.  AUic.  13.— Soet.  de  lllastr.  gramm.  9t  ^  ^  pjot,  Crasi.  2.=^ 
•Voy.  LeUret  LV  et  LXXXIX.  (•)  M§,757  fr. 


Digitized 


by  Google 


LETTRE  IXII.  441 

met  à  harceler  ses  convives  :  veut-îl  citer  un  vers,  il  trouve  à  ses  pieds 
à  qui  le  demander  dans  l'esclave  qui  le  sert,  et  qui  est  censé  n'être  là 
que  pour  le  service  matériel  de  son  maître.  Le  malheur,  c'est  que 
Calvisius  n'a  pu  se  faire  disposer  aussi  une  mémoire  moins  fugitive, 
de  sorte  qu'il  interroge  quelquefois  le  département  du  tragique  ou 
de  repique  quand  il  n'a  amené  que  le  lyrique,  ou  que  d'autres  fois  sa 
mémoire  se  montre  tellement  rebelle,  qu'il  oublie  une  partie  de  la  ci- 
tation à  l'instant  même  où  elle  lui  vient  d'être  soufflée,  et  ne  parvient 
qu'après  deux  ou  trois  tentatives  pénibles  à  redire  quelques  vers  qu'il 
estropie.  Ses  convives  rient  de  lui;  mais  il  ne  s'en  aperçoit  pas,  tout 
occupé,  tout  inquiet  qu'il  est  de  la  science  vivante  dont  il  s'envi- 
ronne. Un  jour  l'un  de  ces  hommes  dont  Rome  abonde,  qui  vivent 
aux  dépens  des  riches  stupides,  leur  sourient  et  se  moquent  d'eux,  lui 
disait  :  a  Vous  devriez  avoir  aussi  une  collection  de  grammairiens.  — 
Savez-vous,  répondit  Sabinus,  que  chaque  esclave  me  revient  à  cent 
mille  sesterces  (']  1  —  Vous  auriez  eu  les  livres  à 'moins ,  repartit  le 
railleur.  »  Sabinus  croit  de  bonne  foi  savoir  tout  ce  qu'on  sait  dans  sa 
maison.  11  est  maigre,  pâle,  infirme.  «  Exercez-vous  à  la  lutte,  lui  dit 
quelqu'un,  cela  vous  fera  du  bien.  —  Et  le  moyen?  à  peine  ai-je  la 
force  de  vivre.  — Ne  dites  pas  cela,  je  vous  prie  :  voyez  donc  cette 
foule  d'esclaves  bien  portants  qui  vous  appartiennent  ^  » 

Mais  en  voilà  assez  sur  ce  vieux  fou  :  je  vais  maintenant  me  pré- 
parer à  te  parler  dans  ma  prochaine  lettre  des  affranchissements  et 
des  affranchis. 

I  Senec.  Ep.  37.  (•)  S5,4S0  fr. 
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BIA  A  m  iMinilWllITl  KK  MEA  AmAIGHS. 

Parmi  les  drohs  de  cité  Romaine,  il  en  existe  un  très-véritable, 
très-capital,  que  je  ne  sais  néanmoins  comment  nommer,  parce  qu'il 
n'est  point  formulé  d'une  manière  spéciale  dans  la  loi,  c'est  celui  de 
faire  des  citoyens  Romains  par  l'affranchissement  des  esclaves.  Ce 
droit  anonyme,  qui  me  parait  la  conséquence  du  droit  paternel  et  du 
droit  de  propriété  légitime,  est  vraiment  exorbitant,  car  îl  donne  à 
un  Romain  fe  pouvoir  de  faire  cour  son  esclave  ce  qui  ne  peut  être 
feit  pour  des  étrangers  qu'avec  toute  la  puissance  du  peuple.  B  y  a 
cependant  une  difierencé  entre  ces  deux  espèces  de  citoyens  :  ceux 
du  peuple  jouissent  de  prime  saut  de  toute  la  considération  désira- 
ble ;  les  autres,  au  contraire,  forment  comme  une  classe  à  part  dont 
la  position  est  équivoque  ;  ils  gardent  quelque  chose  de  l'esclavage 
dont  ils  sortent,  et  font  comme  une  tacjhe  dans  la  sQciété  Romaine  : 
on  ne  méprise  pas  l'affranchi  co^nme  un  esclave,  on  i^ç  l'estime  pas 
non  plus  a  l'égal  d'un  vrai  Roipain,  et  sa  qualité  (Je  citoyen  parvenu 
à  la  liberté,  incessamment  rappelée  dans  le  nom  d'afi^ançhi,  lui  laissa 
une  marque  de  la  servitude  qui  le  place  dans  un  véritable  état  d'infé- 
riorité civile. 

La  réprobation  publique  a  réagi  jusque  sur  la  condition  légale  de 
ces  libérés  de  Fesclavage  ;  ainsi  ils  ne  jouissent  pas  du  plein  exercice 
du  droit  de  cité  Romaine  :  le  droit  de  suffrage  est  presque  annulé 
pour  eux,  en  ce  que  les  affranchis  sont  toujours  inscrits  dans  l'une  des 
quatre  tribus  urbaines  S  dont  les  suffrages  dans  les  Comices  se  comp 
tent  toujours  collectivement';  le  droit  d'honneurs  leur  demeure  in- 
terdit »  ainsi  que  le  droit  de  milice ,  hormis  dans  des  circonstances 
extraordinaires,  et  par  exception*;  on  les  relègue  habituellement  dans 
le  service  de  la  marine"*.  Enfin  le  droit  de  mariage  ne  leur  est  pas  non 
plus  concédé,  car  ils  ne  peuvent  s'allier  aux  familles  libres  d'origine, 

1  Cic.  de  Petit,  consul.  8.— D.  Halic.  IV,  25.  —  Til.-Liv.  X,  4  6  ;  XLV,  Epito.  etc.  = 
«  Lettre  Vlll.  =  »  Tac.  Ann.  XI,  24.  —  Suel.  Claud.  24.  =  ♦  Tit.-Liv.  X,  21  ;  XXII, 
H,  etc.  —  Flor.  11,  6.  -  Appian.  de  Bell.  civ.  I,  p.  60IL  608,  641.  =  »  Tit.-Liv.  XXVI, 
♦7;XL,18;  XL1I,27.^ 
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ib  élisent  celte  fierté,  cosuioe  &'Us  «Y«^eu(  déj^  te.  iw^$(;e]pbt^|i^( 
qu'im  joiii?  il&seyaieat  lu  peMpb::)?9i. 

A  la  seosoidû  géméi^tmn  o^  exd(i«m«i9(  iwes^q?^  murve^^  $'4tei- 
£^nt,  et  hb  fik  d'ui|  affraa^x  est  a^i^i^  «u  ^t  ^'IPiÇM^^wa;^.  Cj^. 
peadaa)  il  Dejouîl  pa&  ei^i^ef'e  de  tQute^  $e%  ^oqs^\i^][^$  :  ee  çl^ 
ceoduh  la  cilâyea  de  (a^  eu.Sé«at,  p^  f  e^erciiû^  d'^Qfe.  n^isti^s^tuf^ 
Gurula  ;  Ift  fib  d-iifîr«nchi,  fbu  eojitraire,  e^^tr-il:  #é  çok^uI,  n^  j^\ 
jamais  dev^air  aéaateur^f;  i\  n'y  ^  ip'li.  h  tFQÎsième  gé^éç^tioi^  qi^ 
cette  €sx(àiK»Kuai  di$|>afelt  V  ti  vé^uite  de  testes.  ee&,  iBter^çti(;>n&  que 
les  affranchià  B'OAt  véâtableu»ep,t  qu'vuie;  d^-ÂviUté,  s^  je  ^s 
m'exprimes  aîasî  ;  qu'ib  foAt  aïOïuehe  de  eiK>ye4P^»  plutôt  qiv'^s  oe, 
sont  pitayeià&  eux-xoémes  dasLS  toute  1^  yérité  du  t^v^ 

l^'execcioe  du  dceit  de  testaaiçJAt  et  d'tiér^^ge.  ^'e^  vm  W^  V^m. 
saas  pluâttçujrs  sestrictioiis  fûm  tes.  atÊraiHebi^  ;  v^m  je  dip#  çpmm^eAt 
tout  à  Fheuse  :)^ai  hfttedeïepiejaâreH^  lettireF^v^^  ^^  ÇTmA^r  m 
il  me  ^mble  que  je  ne  Taî  poiut  ççmjmmm  p^?  le.  <^i^p(ience)Pi^^^*; 
Le  plusi  graad  aUégemeal  que  les  e»d£^ye$  pmsm^  ^xoiv  ^^  I^W? 
imsérafale  coadttloii,  c'esl  Fespo»*  de  l'afr^u^];ii^|i|cnt.  Çe^te  ^^hér 
ration,   qui  quelquefois  tarde  à  se  réaliser ,  ne  s^  %it  atten^lr^  te. 
plu&  ûfdinaireaieçt  que  peudfauuées.  ieâ  eaçteves  Çii^f  dem^  ^loyens 
presque  certaiii&  d'y  aruriver,  soit  par.  kitr  ^Qimia  CQAdiûta,  $oit  p§if 
la  générosité  de  leurs  maîtres.   Ce  dernier  mode  était   aulrelQÂ». 
à  peu  près  le  seuF.  Auiojurd'hui  tea  seris  pM^vept  i^  f^pl^el^i  3âns 
que  ce  soit  néanmoins  un  dcoit  po]ur.ei]^^;  i)^  CPAXieiVI^m  4f)  pr^^ 
de  leup  Kber^  \  el  en  moins  de  six  ansS  i^'ito  soi^t  fi^^igau^  el  1^1;>9,t. 
rieux,  il^  peuvent  amasser  un  péCÊih  a&ses  fort  pfiiw  l£^  payer®'*  Le^ 
maîtres  se  montrent  d'autant  plus  faeiles  à  feirê  Q@s  B^yçb.é^,  quei 
c'est  vraiment  pour  eux  un  moyen  d'entceteiùv  sauafri^s,  ç^  oi^me 
avec  avantage,  leur  fimitte  toujours  jeune  et  vigoureux,  e»  repla- 
çant les  affranchis  par  déjeunes  sujets. 

11  existe  quelquefois  des  empAchemenfta  ioiîncikkft  à  6e.Qiuileses?. 
claves  arrivent  aussi  prompiement  à  la  liberté  :  c'est  lorsque  les  ven- 
de^rs  oi^t  spécifté  qu'ils  ne  pourraient  ^e  aâranchis.  ava^t  un  cei^tain 
nombre  d'^né^  ^9.  Iç^  i^fovUméAii'çpt  qy'up  ^\  i^^ie,  et  1^  tj^ 

*  Tit.-Lîv.  XXXIX,  9,  19.  =s  »  Tac.  Ann.  XI,  »*.  =  »  Gic-  prç  Ghient.  *?•  —  ÏH.- 
Liv.  IX,  46.  =  ^'^Suel.  Glaud.  94.  :=&&.  Hftiio.  IV,  as,  24.  =*T*c.  Ann.  XlY,  ^ 
-Quint.  Ihslii.  Orat.  Vîl,  3.  =  ^^PMn.  VH,  89.— Tac.  J6t<t.  =s  iCic  Wûiipp.  VUi,«i. 
=  9  /étd.  -  Senec.  Ep.  «0.  - 1>.  Haliç^  IV,  a*.  ==  *0^  Ïit-Liv.  XH,  ^  —  Bigeit.  l,  (it.. 
5,  ïeg,  22  ;  Xiflf,  tH.  4,  leg.  5,  jf  1  j  XVIU,  tit.  »,  te».  »,  6. 
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rannie  de  plusieurs  pèse  sur  eux  !  Quand  l'Empereur  eut  dompté  les 
Salasses,  petit'  peuple  des  Alpes  qui  s'était  rendu  redoutable  aux 
Romains,  tous  les  prisonniers  de  guerre,  au  nombre  de  quarante- 
quatre  milles  furent  vendus  avec  la  condition  qu'aucun  ne  pourrait 
être  affranchi  avant  un  espace  de  vingt  ans*.  Auguste  élève  ce  temps 
d'esclavage  obligé  à  trente  ans,  pour  les  captifs  faits  sur  des  peuples 
signalés  par  leurs  révoltes  fréquentes  *.  Il  y  joint  aussi  la  condi- 
tion qu'on  les  emmènera  au  loin^,  et  qu'on  ne  les  emploiera  pas 
dans  un  pays  voisin  *.  Certains  vendeurs,  enchérissant  encore  sur  la 
dureté  de  telles  prescriptions,  ajoutent  que  les  acquéreurs  seront 
obligés  de  tenir  ces  esclaves  aux  fers,  et  de  les  occuper  à  un  travail  des 
plus  rudes  '  ;  d'autres,  qu'ils  ne  pourront  jamais  les  affranchir^.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  révoltant,  c'est  que  de  pareilles  conditions  sont  quel- 
quefois insérées  dans  les  testaments,  par  des  maîtres  vindicatifs  qui 
veulent  sévir  du  fond  de  leur  tombeau  contre  des  esclaves  qui  les  ont 
mal  servis.  Bien  rarement  trouve-t-on  dans  les  contrats  de  vente  des 
dispositions  favorables  aux  esclaves;  il  y  en  a  cependant,  et  j'ai  vu 
vendre  des  esclaves  femelles  avec  la  condition  qu'on  ne  les  prosti- 
tuerait jamais*,  et  que,  dans  le  cas  contraire,  elles  deviendraient  li- 
bres de  plein  droit*. 

Quels  que  soient  les  motifs  d'affranchissement,  il  y  a  trois  manières 
légales  d*y  procéder  :  ou  par  la  Baguette,  ou  par  le  Cens,  ou  par  Tes- 
tament. 

L'affranchissement  |Mir  la  Baguette  se  pratique  ainsi  :  le  maître 
conduit  devant  un  magistrat,  soit  un  Préteur  **,  soit  un  consul  ou  un 
proconsul  ^S  l'esclave  qu'il  veut  rendre  à  laliberté,  et  lui  posant  la  main 
sur  la  tête,  qu'il  a  fait  préalablement  raser  ^*,  ou  sur  quelque  autre 
partie  du  corps,  il  prononce  ces  paroles  :  a  Je  veux  que  cet  homme 
soit  libre,  et  jouisse  des  droits  de  cité  Romaine .  »  Alors  il  le  lâche. 
Le  magistrat  touche  trois  ou  quatre  fois  avec  une  baguette  la  tête  de 
l'individu  présenté  h  l'affranchissement  ^*  ;  son  maître  le  saisit  ensuite 
par  le  bras,  le  fait  tourner  sur  les  talons  ^^,  lui  donne  un  léger  coup 

<  Strab.  IV,  p.  SOS  ;  on  95,  tr.  fr.  =:  *  Dion.  LUI,  S5.  =  •  Saet.  Ang.  Sl.rs  «  Digest. 
XVIll,  tu.  7,  leg.  1,  8,  5,  7.  =  »  SucU  i6»d.  =  •  DIgesl. /6f d.  leg.  6.  =  "^ /6trf.  ;  XL, 
tu.  i,  leg.  7.  =  8  Ibid.  XVni,  Ul.  7,  leg.  6.  =  »  Ibid.  ïeg.  9  ;  XXI,  llL  9,  leg.  54,  eic. 
as  10  Ibid,  XL,  lU.  9,  leg.  15,  S  9.-  Ulpian.  lit.  1,8  7.  =  "  Ulplan.  Ibid.  -  Instit.  I, 
tu.  5,  8  9.  —  Gaii,  1,  $  6.  =  «  TIL-Liv  XLV,  44.  -  Jnv.  S.  6,  v.  171.  —  Senr.  in 
^neid.  VIII,  ▼.  564.»  "  Ter  vindicia  qnaterqne  imposUa.  Hor.  Il,  S.  7,  v.  75.— Acron. 
in  Hor.  loc.  ciL— Pen.  S.  S,  v.  88,  195.— Fest.  y.  ManaroUli.— Yindicta  manumiUere. 
DIgesl.  IV,  Ut.  5,  leg.  59;  XL,  Ut.  1,  leg.  14,  $  1.  b  «^  Una  Qnirilcm  verligo  facll. 
Pen.  s.  5,  Y.  75.— Cornnt.  in  Pen.  lèttf.— Appian.  de  Bell,  «ir»  IV,  p.  1068. 


Digitized 


by  Google 


LETTRE  XXIIL  445 

sur  la  joue,  le  voilà  libres  Cette  cérémonie  peut  se  faire  partout , 
dans  la  rue,  à  la  campagne,  à  la  promenade.  Il  n'est  pas  nécessaire 
que  le  magistrat  siège  alors  sur  son  tribunal,  ni  qu'il  ait  l'appareil  de 
sa  dignité*. 

L'affranchissement  j)ar  le  Cens  est  beaucoup  plus  simple  :  il  suffit 
que  d'après  l'ordre  de  son  maître,  l'esclave  ait  fait  inscrire  son  nom 
sur  les  rôles  publics  des  citoyens  Romains  pour  sortir  des  liens  de 
Tesclavage  '. 

La  liberté  acquise  par  Testament  se  confère  soit  directement,  soit 
par  fidéicommis,  £lle  est  directe  si  le  maître  affranchit  sou  esclave  en 
ces  termes  :  «  Que  Stîchus,  mon  esclave,  soit  Ubre.  »  S'il  se  sert  au 
contraire  de  Tune  des  formules  :  «  Je  prie,  je  supplie ,  je  confie  à 
votre  foi,  »  alors  la  liberté  de  l'esclave  ne  dépend  plus  de  la  volonté 
du  maître,  mais  de  la  bonne  foi  de  celui  qu'il  a  institué  son  héritier*. 

Un  autre  manière  d'affranchissement  direct  consiste  à  instituer  un 
esclave  héritier  ;  son  maître  est  alors  censé  lui  avoir  donné  la  liberté. 
Cela  arrive  principalement  lorsqu'un  homme  prévoit  que  ses  créan-* 
ciers,  après  sa  mort,  s'empareront  de  ses  biens  pour  les  vendre  à 
l'encan*,  ce  que  les  Romains  regardent  comme  une  tache  à  leur  nom*. 
Pour  éviter  cette  honte,  ils  instituent  un  esclave  leur  héritier  univer- 
sel, et  les  biens  du  défunt  se  vendent  au  nom  de  cet  esclave '',  que  Ton 
nomme  Y  héritier  nécessaire,  parce  qu'il  ne  peut  refuser  cette  espèce 
d'héritage,  et  qu'au  besoin  même  la  loi  le  contraint  à  l'accepter*. 

On  compte  encore  un  troisième  mode  d'affranchissement  j^or  Tes- 
tament, c'est  lorsqu'un  maître,  dans  cet  acte  de  sa  volonté  posthume, 
a  laissé  la  liberté  à  son  esclave  *,  soit  sous  la  condition  qu'il  paiera  une 
certaine  somme  à  l'héritier  ou  à  un  étranger^*,  soit  gratuitement, 
mais  à  une  époque  marquée  plus  ou  moins  éloignée.  Dans  ce  der- 
nier cas,  la  condition  de  l'esclave  est  la  même  que  celle  de  tous  les 
autres;  il  reste  esclave  de  l'héritier  ",  tant  que  son  terme  d'afifran- 
chissement  n'est  point  arrivé,  et  peut  être  vendu  et  passer  en  d'au- 

*  Phasd.  n,  5.— Cornut.  in  Pew.  S.  5,  v.  75.  —  Digest.  XL,  tiu  8,  leg.  5.  =  «Digert. 
IHd.  leg.  7,  8.— Instil.  I,  Ut.  5,  $  3.— Gaii,  1,  g  20.  =  »  Cic.  de  Orat.  1,  40  ;  pro  Cal- 
cina, 34  ;  Topic.  S.  —  Ulpian.  lit.  1,  g  8.  s=  ^  Oie.  Topic.  3.  —  Gaii,  Ih  5  205  et  ssq.  — 
Uipjan.  Ut.  i,  $  sa  ;  Ut.  S,  S  7.  -  Digest.  IV,  UU  4,  leg.  Si  ;  XL.  Ut.  4,  leg.  il  ;  tit.  5 
passim  ;  Ut.  7,  leg.  1.-  InsUt.  Il,  tit.  24,  g  2.  =»  Digest.  XXVUÏ,  Ut.  5,  leg.  42; 
^XIX,  Ut.  2,  leg.  57,  8  2  ;  leg.  58;  XL,  Ut.  4,  leg.  27.  -InsUt.  I,  Ut.  6,  $  i,  2;  U, 
*»l-  12,  $  1.— Gaii,  I,  §  21  ;  II,  $  152,  155,  154.  =  «  Cic.  pro  Quint.  15.— InsUl.  ibid. 
8  l.-Gaii^  II,  S  154.  =:  7  Digest.— Instit.  Ibid,—  Gaii,  I,  H,  ibid,  =  «  Heres  necessa- 
rius.  Gaii.  —  InsUl.  —  Digest.  Ibid.  -  Ulpian.  Ut.  22,  g  24.  =  »  Ulpian.  Ut.  2,  g  1-  = 
I®  Digest.  I,  tit.  5,  leg.  15;  V,  Ut.  5,  leg.  15,  8  6;  XU,  tll.  4,  leg.  5,  8  7,  8;  Ut.  «, 
>eg.  55,  67.  «  11  Ulpian.tlt.  2,  g  2. 
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très  maiiM;  \am  m  voMém  le  mil  chec  itot  neufeasi  tiiaMlrev  et 
lorsque  i'époque  ûxëé  arKvifr,  il  devrent  libre  île  pleih  droit.  Il  peut 
itadine>  en  ésn  dfe  vente,  recouvrer  sa  liberté  «vaut  l'éfoq^  fixée;  en 
payant  à  celui  qui  Tacheté  du  citoyen  dans  rhéritage  di)qtiel  il  se 
ttHM^^  la  homme  ^'Haumit  dèpayéif  à  ce  eitx>(fen  avimt  de  rédbu- 
vrar  ht  liberté  K  On  appelle  cet  ësobii/«  ^ûihdiUte,  €e8t-à^iîre  Kbie  à 
4ne  ^eetoihe  eondition  posée*.  Le  ststufifare  n'est  teconaU  tel  t[Ti'«i 
moment  où  le  testament  qui  le  constitue  en  cet  état  a  éfê  «eeefité  au 
inoiils  par  Vtih  des  béHtiers  kiMitciés  \ 

Vffi  eseteve  tiômmé  tutetir  des  énfimts  de  son  hlaili«  «rriv^  lAissi  à 
la  Ktaerté  par  le  fait  detil  de  œi  «etev  tqui  le  fini  considérer  eomme 
ayàht  été  àffraitehi  directement*. 

£'affrAn(^issénl^fRt  effectué  de  Tniié  dés  ïharifènestî'-éessuB|>raeare 
ta  WmUé  jiisie*;  dite  aussi  la  ^ahde  i^ferté,  par  opposition  à  nne 
autre  liberté  a^^pelée  iwfiSHettre^,  pài^  qu'elle  n'è»tqiie{Mn9\tsoire, 
ipi'trilë  manqué  de  sanction  légale^  let  peut  être  annuléi^.  "Gè  sinniiaere 
de  liberté  ^q^'estn^  antre  chose  pulsqn'i^le  tient  enôore  à  la 
servitnde^^  se  tsonft^  â«»st  de  trois  manièréis  enlre  emi»,  far  ia 
fa*fo,etpdrterrhf». 

L'afftimicliis^ment  en^e  mM^  *  se  prsftiqtfe  en  i^fiésenôè  de  cinq 
témoins,  devant  lesquels  le  «laîttig  déit^re  qu'il  Hoilne  ia  libéHé  à  son 
«sdave  ^^.  Cet  affiràiidhissement  peut  étHe  sanctiiMiiné  |Ms  âtnl  par  les 
modfes  légatix  préicôéemment  mènttotanés  **-. 

tJn  e^ave  qne  ma  tnÀttrè  fttt  manger  av^ie  lid  devient  niÉ^itôt 
iibre,  parce  qu'un  maHné  M  s'abs^sse  jamais  Jusqu'à  nian|er  aifèc 
m&  )6»elavès;  Il  lui  donne  M^  de  cette  mài^e  d'bohném*^  et  il  est 
>^\x^  fibre  pat  ^  t'c^te. 

ï^dttr  cfoilsômmter  l'itft^dUfe^fflnénl  >)W  tèm%  fl  fS^i  qifls  le 
1haf«¥e  ébri^  «k  Sétt  ^SéTa^  ^ûll  M  tighd  fe  flbèlplé;  'et  quô  te  tette 
ttïéme  de  là  cariouetoè  du  congé  t>ti  la  feuseripiîottport»  là  slgnalare 
d»  <èiflq  témoins  qui  ï>nîsse»t  en  assurei»  te  silwcérité  **. 

On  appelle  manumission  l'affranchissement  en  général  ",  parce 
IJû'è  tout  esfelavfeéSt^iuëîà^uis^ànfce,  *o#  h  "wàVh  de  iSbii  rniHItrè,  et 


%k.  —  Suet.  Aag.  40.  — Gaii,  1,  %  17.— Ulpiap.  lit.  1,8  %p,  =  •  Major  libériai,  inferior 
libertas.  Instit.  l,  l^t.  6.  g  5.  =s'Tac.  Ànn.  Xllï,  27.  ==  «  insUl.  fet<t  8  1.  =«."Senec. 
Jbid,  =  10  God.  VII,  m.  6,  àe  lat.  lib.  tolleada.  ?:  ii  Plia.  Vit,  Êp.  i'6.  =  is  Cod.  Und. 
&s  i8'Gaii,  I,  g  16 — Ûigesi.  XL,  lit.  1,  leg.  14,  ^  i>-Ii»U'L  I,  tit.  5»  etc. 
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t|iië  t^iKffitîindhfftsemem  te  Hlièré  m  ia  pDflMfl^  ^i  ^^^^  «etH  à 
te  droitv  ^'li  s'test  ttottrté;  tf  lifihUîdHï  «feÈ  ^mkV^  sahâ  AuMiife  fÉfe 
formalités  exigées  par  les  autres  citoyenfe*. 

fce»  ftiftftj^es  ixmîsfeirveîit  mmé  'c»irt«tt«  (ftWIs  Stît  lêiir*  ^tlfcîfens 
sétft,  ffii^e)Sàrmi)Ltr6«éfi^âiBia^il^  liëerl^,  iibâ^  ^?  rfafMfir- 
t*t=«l»*ï«gtit  îrWWcdM^.  B'Atetti  iftJ  ttèx^^nttfent  leiiW  pattes»'»  « 
n'y  %  ta  rM  ({m  <fehattit^^tOiii»teldtôyèiàd'ahétftt'titëâi(M^ 
s'fiforftaÀt  »ot»  tepàtttfliagè  iTëis  ^ilsétll^^,  M  liâtes  âoî^enl  ^1% 
les  clients  des  maîtres  qui  telsétrt  feife  éllèylèfas»  hiâiè  fe'êîsl^Bfr 
eèi  im  |»troii8ge  bbtigë^.  et  tlfths  lë^tiel  H  ^  ft  êticôre  tm  ffâi  de  la 
servitnée  t  stesi^  ra  c^  de  méciDntenceni^tit,  ï^  p^i\^m  ^urétiti^ 
tMsâer  ée  là  vtlte»  tes  h#^er  à  Vin^  mVUtét  f  )  de  RiOhié',  feu)*  ^ 
côtes  tte  ia  Odmpanie  \  Si>,  did  son  eôté,  l'afïHtirehi  â  dee  ^ufiéis  de 
plaîhtè  rssùVtè  mti  fmtïbii,  «'il  téut  M  Iritfedlîét  ui«è  ftctioh  Judl- 
mire  qot  pbtrtrfttt  âtWèiiîdi^  Vhott^tif  «b  ^t  Btîdèii  tn^tï^,  M  ïfe 
^nt  te  ftirè  l^â^  uhé  aât^iSâli^  l^i^labM  dû  jti^é,  éè  ràtièihëht 

IteteîHvéïîtiBtttluiît  WëttB,  îèb  Ifetï^oftS  ont  àusM  dés  dr^.  Mîè,lôffei- 
qu'im  «iffl^mehi  înbtihrit  iîïtisHm  saiii*  l'afeâ^  dé  Ûïs;  ét^ue  son  Jîatron 
xMi  te  fife  ite  %(^  i)â«ron  Wi  fetirviVâît,  ^i^s,  isii  vertti  i*e  fcàloîdes 
*Xn  TaMe»,  ta  fi^Ocbéélti'eh  |>asSÀit  dé  dtôit  dé  l^ftniHtede  r^firan^ 
àtt  patnsii  cm  au  pltfô  tyrdcte  palpent  diè  ce  dfertîiefr  •.  Cèfte  l^S»*- 
tiotirirecDiinàissait  donfe  împlfeîtbméttt  lé  ViMi  de  të^stdftiéht  àui  àf- 
fraji<*iî8i  la  câÇiffité  mtdaittfe  fJtiit  ^î»  tmivéf  ^kbttjSiant  (fti'lih 
niattre  i^t  ftë  irten  liVôit  dé  M  StiaeeiSibÀ  dé  ^bh  ^âfeô  ë^èttté,  *1; 
les  Préteurs  réformèrent  un  état  dé  t*o«fes  Regarde  feoiàinè  iibuàit  ; 
ris  bréSr^at  m%  vm^U  i^\^pvimme  (^i  f^tînéfntëMUt  là  hia- 
tiëre;  èt^imticdtok^  :  ^  Ta^hr^H^i  ïtïfm,  mteimiità^  M  %Md»à, 
hvA^  wmlmsêm  ad^piif ,  m^  Mén  mfe  ^\m,  %  ^tMi  ^^t  \^)coi^ 
iiâniis  bMttu  ^  ^mbiabie»  heHderë  â  ^fecéëlëi*  à  fe  mbittë  dés 
«éns  ^  ëetei  qài  fut  %dn  affi^nfeln  ^v  SI  fcé  déï^niëif  «**  «en  îégdë  ttti 
patron,  ou  ne  lui  a  légué  que  la  moitié  êà  «eS  BTèhS,  lih  t^  feUWi;  Vo^ 
lontuiri»  1^  niotii  ilé  îi\lît  pa^s  auîjt  dtotlË  de  celiH-ëi,  ^t)i  |)iiéièvë  tou- 
jours sa  moitié  *.  Il  ne  peut  être  exclu  de  cet  héritage  que  par  les 

*  Uttlit;  "l,.:tll;  .*.^  *Digfe9l;  Xt»  ttl.  ï,  feg.  1*^  «  t.  S  ataô.  ftfttt.  ifH,  \ii 
•T.  — SQël.  CWaé.  t5.  i±i  ♦  Tib.  f*(«.  28==  »  Di^est.  XlVIU;  lll.  5,  leg.  sb,  g  9;  =é 
«€ic.  deôrat.  ï,  J9.  —  Wjirail.  lit.  37',  $l?î9*,gl.  —  Insttt.  li  tit.  lîT  ;  HI,  tft..7.= 
^  Gâii,  HI^  §  4l.-^lJlpHlii.  ttt.  39^  S  t.— lP»tt.  Seiitelit.  tbce^'t.  Ht'  Ut.  â,  «  l.-thstit. 
lil>  tiu  7,§  t.  s£i«  Ul^iaé.  IM(l.-^lHi<tli  tMtf.  i^  $  l.-^^tg^st.  XXXHli^  tîT.  S,  pakstih. 
— InsliU  iMd.  (a)  39  kilom.  68». 
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enfants  véritables,  et  enoore,  pourvu  que  ceux-ci  aient  été  institués 
héritiers,  ou  aient  réclamé  la  possession  des  biens;  autrement  on  les 
regarde  comme  déshérités  ^ 

Ces  dispositions  sont  pour  les  affranchis  hommes.  Les  femmes, 
sans  distinction  d'état,  se  trouvant  dans  une  minorité  perpétuelle, 
les  anciens  maîtres  des  esclaves  femelles  deviennent  leurs  tuteurs 
légitimes.  Il  s'ensuit  qu'elles  ne  peuvent,  sans  leur  autorisation,  ni 
tester,  ni  se  mettre  en  pouvoir  de  mari  ;  aussi  ne  sont-ils  jamais 
frustrés  des  biens  de  leurs  affranchies  *. 

La  loi  sur  le  patronage  et  la  clientèle  s'applique  aux  affranchis- 
clients  plus  rigoureusement  encore  qu'aux  autres  citoyens;  non-seu- 
lement ils  doivent  prendre  soin  de  leurs  patrons  s'ils  tombent  dans 
l'indigence,  les  nourrir  au  besoin,  mais  ce  devoir  s'étend  jusque  sur 
les  ascendants,  pères  et  mères  de  leurs  patrons  malheureux  *.  Si  la 
prospérité  ne  cesse,  au  contraire,  d'accompagner  les  patrons,  leur 
clientèle  afiranchie  peut  devenir  pour  eux  une  nouvelle  source  de 
prospérité,  car  on  a  vu,  et  l'on  voit  chaque  jour  d'anciens  esclaves 
arriver  à  Topulence^,  et  une  part  de  celte  opulence  revient  au  patron 
et  à  sa  famille,  en  vertu  du  droit  d'héritage  ci-dessus  mentionné. 

Si  les  affranchis  sont  pauvres,  le  patron  en  tire  encore  quelque 
chose,  car  ils  lui  doivent  des  journées  de  travail  comprenant  toute 
espèce  de  service,  suivant  leur  capacité.  L'exigence  des  patrons  n'a 
presque  aucunes  bornes,  et  souvent  ils  font  participer  leurs  enfants 
à  ces  droits  d'ancien  servage  *.  Quelquefois  un  père  de  famille  cède 
tout-à-fait  des  affranchis  à  ses  enfants  *,  et  cette  cession  a  tous  les 
effets  d'une  aliénation  irrévocable  ^. 

Les  droits  de  patronage  nominal  et  de  quasi-propriété  sur  le  libéré 
de  la  servitude  sont  comme  marqués  par  un  usage  qui  veut  qu'un 
affranchi  fasse  précéder  son  nom  du  nom  de  son  ancien  maître  *. 
En  public,  l'affranchi  porte  un  signe  qui  fait  incessamment  recon- 
naître sa  condition  ;  c'est  une  petite  coiffe  tout  unie,  en  laine  blan- 
che, dont  il  se  couvre  la  tète  *. 

Les  Romains  furent  environ  deux  siècles  avant  d'admettre  qu'un 


1  Gaii,  ni,  §  41.-inpi«n.  tit.  S9,  $  i,  S.  -  Instit.  HI,  tit.  7,  S 1.  »  t  ufpian.  IM. 
S  S.  s:  >Oigest.  I,  tit.  12,  leg.  1.  $  2  ;  XXV,  tit.  S.  leg.  5,  ^  iS,  19,  36  ;  leg.  61,  g  1; 
leg.  9.  =  «  CIc.  de  Legib.  111,  IS.— Senec.  de  Tranquill.  anirai,  6.  —Plia.  XXXV,  18. 
— Macrob.  Salurn.  U,  4.— Plut.  Pomp.  S.:=«Dige8t.  XXXVUl,  tit.  U  pa3aim.ss6iD9tit. 
m,  tit.  9.  s=  7  Digest.  XXXVU,  tit.  14,  leg.  9.  »  «  Gic.  £p.  famil.  XUI,  60  ;  ad  Altic. 
IV.  IS.  — Plin.  XXV,  2;  XXXI,  2,  etc.  «  •  TU.-Liv.  XXIV,  16;  XLV,  44.— PUat. 
Amphit.  1, 1,  V.  SOI.— Serv.  in  ^neid.  VIII,  y.  564,  ete.    . 
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esclave  pût  jamais  sortir  de  sa  condition.  Le  roi  Servius  TuUius,  qui 
lui-même  n'était  point  d'origine  libre,  le  premier  affranchit  des 
esclaves  et  les  éleva  au  rang  de  citoyens.  Il  ne  crut  ni  honteux  pour  la 
république,  ni  préjudiciable  à  ses  intérêts  de  rendre  la  liberté  et  une 
patrie  à  des  gens  qui  avaient  perdu  Tune  et  l'autre  par  suite  des  ri- 
gueurs de  la  guerre.  Alors  on  était  sûr  que  ces  affranchis  seraient 
bons  citoyens,  car  la  plupart  revenaient  à  la  liberté  en  considération 
de  leur  bonne  conduite,  de  leur  probité,  et  sans  qu'il  leur  en  coûtât 
rien.  Très-peu  se  rachetaient  au  moyen  du  pécule. 
.  Aujourd'hui  le  désordre  est  si  grand,  la  probité  a  tellement  dégé- 
néré, on  se  montre  si  peu  sensible  au  déshonneur  et  à  l'infamie,  que 
les  esclaves  paient  leur  liberté  avec  un  argent  gagné  par  mille  voies 
illégitimes  ;  les  brigandages,  les  vols,  la  prostitution,  tous  les  genres 
de  crimes,  sont  les  moyens  qu'ils  emploient  pour  sortir  de  servitude  et 
devenir  citoyens  Romains.  Les  uns  reçoivent  la  liberté  pour  avoir  été 
complices  des  abominations  de  leurs  maîtres,  de  leurs  homicides,  de 
leurs  empoisonnements,  et  autres  attentats  contre  les  dieux  et  contre 
la  république  ;  les  autres  ne  sont  affranchis  que  pour  recevoir  cer- 
taines rations  de  blé  que  Ton  distribue  gratuitement  tous  les  mois, 
pour  mendier  les  libéralités  des  grands  aux  pauvres,  afin  de  porter 
cette  récolte  à  ceux  qui  les  ont  faits  libres. 

D'autres  enfin  ne  sont  délivrés  d'esclavage  que  par  la  légèreté  des 
maîtres,  qui  par  là  cherchent  à  se  faire  honneur.  J'en  sais  qui  dans 
leur  testament  ont  affranchi  tous  les  esclaves  qu'ils  possédaient,  afin 
de  passer  après  leur  mort  pour  de  bons  maîtres,  et  que  leur  pompe 
funèbre  fût  suivie  d'un  nombreux  cortège  d'affranchis.  On  a  vu  dans 
les  funérailles  certains  scélérats  nouvellement  sortis  de  prison,  et  qui 
méritaient  les  plus  horribles  supplices  pour  les  crimes  énormes  qu'ils 
avaient  commis.  La  plupart  des  gens  de  bien  qui  voient  ces  infâmes 
affranchissements  ne  peuvent  s'empêcher  de  faire  éclater  leur  indi- 
gnation *. 

On  dit  que  cet  abus  d'une  institution  sage  en  elle-même,  que  celte 
prostitution  du  titre  de  citoyen  commence  à  préoccuper  l'Empereur, 
si  jaloux,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  voir  («),  delà  dignité  romaine.  Il 
prépare,  dit-on,  de  notables  changements  dans  la  législation  qui 
régit  cette  matière.  Sans  doute  il  modérera  les  affranchissements, 
mais  il  ne  les  supprimera  pas,  parce  qu'on  ne  saurait^  sans  dommage 

*  D.  Halic.  rv,  a*.  («)  Lettre  XVH,  p.  578. 
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véritable,  réduire  la  république  à  se  soutenir  avec  les  seuls  citoyens 
nés  dans  la  liberté. 


AeslirEtfmr.  Ce  qui  n'était  qu'un  bruit  de  ville  quand  je  décrivis  là 
lettré  qui  précède,  est  devenu  un  fait,  et  l'Empereur  Auguste  a  seu- 
lement limité,  comme  je  lé  pensais,  la  puissance  d'affranchir,  en 
Fentourant  de  beaucoup  de  difficultés,  surtout  pour  la  pleine  liberté*. 
L*an  sept  eent  cinquante-un,  il  fit  rendre  la  loi  Faria-Cëninia,  qui 
restreignit  les  affranchissements  par  testament  *  :  sur  trois  esclaves, 
on  n'en  put  affranchir  que  deux;  jusqu'à  dix,  il  fat  permis  d'en 
libérer  la  moitié  ;  de  dix  à  trente,  le  tiers  ;  de  trente  à  cent,  le  quart; 
de  eent  à  cinq  cents,  le  cinquième  ;  le  nombre  de  cent  ne  dut  jamais 
être  dépassé  '.  Tous  les  esclaves  qu'on  voulait  rendre  à  la  liberté  de- 
vaient être  désignés  nominalement  ♦  ;  une  désignation  de  nombre 
pure  et  simple  devenait  nulle  •.  8i  un  testateur  avait  dépassé  le  taux 
légal,  les  esclaves  inscrits  les  premiers,  et  jusqu'à  concurrence  de  la 
quantité  permise,  étaient  seuls  déclarés  libres  ;  les  autres,  au  delà  de 
ce  nombre,  demeuraient  en  servitude  *. 

Cette  loi  ne  parut  pas  suffisante  à  FEmpereur;  quatre  ans  après, 
il  en  porta  une  autre  qui  fixa  un  âge  avant  lequel  les  maîtres  ne  pour- 
raient affranchir  d'esclaves,  ni  les  esclaves  être  affranchis  *'.  D'après 
cette  loi;  appelée  JBUaSentia,  le  maître  doit  être  âgé  de  vingt  ans 
révolus  pour  affranchir  par  la  baguette,  et  il  ne  peut  le  &ire  que  sur 
un  motif  légitime  •,  jugé  tel  par  un  conseil  •  composé  de  cinq  séna- 
teurs et  de  cinq  chevaliers  Romains  **^.  L'affranchi  doit  avoir  trente 
ans  pour  devenir  citoyen  Romain  **  ;  au-dessous  de  cet  âge,  il  n'est  que 
citoyen  Latin  ".  L'état  de  citoyen  est  interdit  à  l'affranchi  marqué, 
ou  qui  a  subi  la  torture,  ou  qui  a  combattu  dans  les  jeux  publics  ". 
Ces  derniers  affranchis  forment  une  classe  à  part  qu'on  nomnâe  des 
déâitkes  **,  c'est-à-dire  de  la  condition  des  peuples  vaincus  qui  se 
sont  rendus  à  discïsétion.  Ces  malheureux,  traités  *en  ennemis, 

i  SÉet  Attg.  40.  -  Dion.  LV,  15.  «s  »  iMtit.  I,  ttC.  7.  ^  Gtli,  I,  ^  43, 44.  fes:  •  GtH, 
I,  $  45.— Ulplan.  lit.  1,  g  34..— Paul.  Sentent.  recepHV,  tit  14.— Vospic.  Tacit,  J0.= 
♦  Gaii.  ï,  S  46.-Ulp1ari.  Ihid.  §  25.  -  Paul,  fhià,  =:  »  éati.  f,  g  45.  =  •  ïbid.  g  46, 
et  EpHome.— Gaii,  in  lef.  rom.  Visigot.  U  8,  §  5,  4.  »  '  Oio».  l-V,  liÇ.  »  I  GaU,  I, 
g  17,  18,  58.  —  Inslit.  I,  lit.  6,  g  4,  7.  =  ^  Gail.—  Ittslit.  Ibid,  —  Ulpian.  lit.  1,  g  12, 
15.  =  10  Gaii,  I,  g  30.—  Ulpian.  tit.  1,  g  15.  =  il  Gaii,  I,  g  17.—  Ulpian.  lit.  1,  g  12. 
=  «  Gaii,  Ibid.  =  is  Gali,  I,  g  15.  —  Ulpi§n.  lit.  t,  g  11.—  Suet.  ^g.  40.  =  i*  De- 
diticii.  Gaii,  I,  g  14, 15. -Ulpian.  tit.  1,  g  ll.-Insttt.  I,  Ut.  5,  g  5. 


Digitized 


by  Google 


LETTRfi  XXHI.  AU 

non*seii)einênt  De  péuirent  r^der  k  Romp,  mais  pas  même  à  moins 
de  cent  mille  (<*)  à  la  ronde,  sous  peine  de  perdre  de  nouveau  la  li- 
berté, d'être  vendus  eux  et  leurs  biens  *. 

Sous  le  principat  de  Tibère,  une  autre  loi,  la  loi  JuUa-Nwhana^ 
rendue  Fan  sept  eent  soixante-douxe,  imposa  de  nouvelles  entraves 
au  droit  d'affranchissement  :  elle  établit  que  tout  esclave  vendu  par 
un  citoyen  Romain  à  un  autre  citoyen  Romain,  et  non  livré  soit 
avec  la  formalité  de  la  iqancipation,  soit  par  une  cession  juridique, 
ou  bien  qui  n'appartiendrait  pas  depuis  un  an  à  son  nouveau  mat-** 
tre,  n'acquerrait  par  T affranchissement  que  les  droits  de  Latium  ?. 
Ces  affi^anchis,  appelés  Latins  ',  op  Latini'Jumms  ^,  étaient  censés 
retomber  dans  l'esclavage  en  mourant,  et  leurs  biens  restaient 
comme  un  pécule  à  ceux  qui  les  avaient  rendes  libres  *,  ou,  à  leur 
défaut,  au  peuple  '.  Un  chef  de  cette  loi  permet  cependant  à  tout 
Latm  qui  a  épousé  une  Romaine  ou  une  Latine,  libres,  de  devenir 
citoyen  Romain,  en  prouvant  devant  le  préteur,  ou  devant  te  gou-^ 
verneur  de  la  province,  qu'il  a  un  fils  ou  une  fille,  et  qu*il  est  marié 
depuis  un  an.  Par  celte  déclaration,  son  fils  ou  sa  fille,  ainsi  que  sa 
femme,  acquièrent  aussi  le  droit  de  cité  Romaine  ^. 

Cette  libéralité  étendue  à  la  femme  et  à  la  fille  de  Taffranchi  te 
paraîtra  peut-être  extraordinaire ,  mais  la  législation  de  cette^poque 
n'a  jamais  été  dirigée  que  contre  les  esclaves-hommes,  parce  qu'on 
les  craignait  en  raison  de  leur  grand  nombre,  et  surtout  qu'on  ne 
voulait  pas,  en  leur  cx)ncédant  trop  de  droits,  risquer  d'avilir  la  con- 
dition de  citoyen  Romain.  11  n'en  était  pas  de  même  des  esclaves- 
femmes  ;  du  vivant  de  l'Empereur  Auguste,  la  loi  Papia-Poppœa, 
rendue  l'an  sept  cent  soixante-deux,  donna  aux  affranchies  mères 
de  quatre  enfants  le  droit  de  tester  librement,  et  sans  rien  léguer  à 
leurs  patrons.  C'était  là  une  grande  innovation.  Cependant,  pour  ne 
pas  détruire  complètement  le  lien  du  patronage ,  on  permit  au  pa- 
tron de  prétendre  sur  la  succession  de  son  ancien  esclave  une  part 
égale  à  celle  de  chacun  des  enfants  survivants  *. 

Les  législateurs  se  sont  toujours  fort  préoccupés  de  ces  questions 
d'héritages.  J'ai  dit  dans  ma  lettre  que  les  enfants  des  affranchis  hé- 
ritaient au  préjudice  des  patrons;  la  loi  Papia-Poppœa  modifia  cette 

i  Gaii,  I,  8  27.  =  «  lîlpian.  Ut.  1,  g  16.  =  s  instit.  I,  tit.  5,  g  5.  —  Ulpian.  Ibid.  = 
^  Latini  Juniani.  Gaii,  I,  g  22  ;  UI,  g  56.  —  Ulpian.  til.  1,  g  5.  =  s  Gaii,  III,  §  56.  — 
Inslit.  m,  Ut.  8,  8  4.  =  •  Gaii,  lU,  g  62.  =  7  Ulpian.  lit.  5,  g  5.  =  8  nid  Ut.  29,  g  5. 
—Gaii,  m,  g  42,  44.-Si]et.  Gland.  19.  («)  1481(ilom.  150. 
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disposition  :  elle  décida  que  les  patrons  ne  seraient  plus  exclus 
qu'autant  que  leur  affranchi  laisserait  trois  enfants,  ou  bien  quand 
sa  succession  ne  s'élèverait  pas  à  cent  mille  sesterces  (').  Hais  lors- 
qu'elle atteignait  cette  somme,  et  qu'il  y  avait  moins  de  trois  enfants, 
le  patron  avait  droit  à  une  part  virile ,  c'est-à-dire  à  la  moitié  ou  au 
tiers  de  la  succession  ^ 

Maintenant  que  je  suis  loin  de  Rome,  de  ce  brillant  tourbillon  qui 
m'enivrait,  et  qui  peut-être  a  faussé  mon  jugement  sur  bien  des 
points,  je  ne  puis  encore  réfléchir  de  sang-froid  à  cette  singularité 
d'une  nation  tout  entière  servie  par  un  peuple  d'esclaves,  sans  admi- 
rer le  dédain  des  soins  domestiques,  la  fierté  qui  empêchent  un 
citoyen  Romain  de  se  livrer,  au  profit  d'un  tiers,  à  des  fonctions  ser- 
viles.  Cette  coutume  qui  est  pour  ainsi  dire  dans  le  sang  Romain,  et 
que  rien  ne  saurait  détruire,  flatte  singulièrement  l'orgueil  national, 
car  la  foule  d'esclaves  de  toutes  les  nations  qu'elle  rend  nécessaires, 
et  dont  Rome  est  encombrée,  semblent  dans  cette  ville  les  repré- 
sentants de  la  servitude  de  l'univers. 

i  Gaii,  I,  §  41,  4S.  ^  Digest.  XXXVH,  tiU  il,  leg.  16  -  Inttit.  ni,  Ut.  8,  fi  t. 
(•)  Sft,S91  fr. 
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Sans  le  chercher,  et  presque  sans  le  vouloir,  je  me  mets  à  la  mode 
romaine  :  j'ai  quitté  mon  sayon  pour  la  toge,  je  me  coupe  la  barbe, 
je  crois  même  que  je  me  suis  fait  épiler  les  bras  et  les  jambes.  Voilà 
maintenant  que  je  porte  un  anneau.  Mais  ceci  est  moins  une  affaire 
de  caprice  qu'une  chose  de  nécessité.  Les  Romains  écrivent  beau- 
coup, tiennent  beaucoup  de  comptes,  correspondent  fréquemment 
avec  leurs  amis,  et  pour  authentiquer  leurs  écrits,  en  assurer  Texac- 
titude,  faire  reconnaître  leurs  lettres,  ils  apposent  au  bas  une 
empreinte  particulière  fixée  à  un  anneau  '  qu'ils  portent  au  petit 
doigt  de  la  main  gauche  *.  C'est  ce  qu'ils  appellent  un  symbole*. 
L'image  qu'on  y  fait  graver  est  tout-à-fait  de  fantaisie  ;  quelquefois 
c'est  le  portrait  d'un  aïeul  ^,  ou  un  souvenir  de  gloire  :  par  exemple, 
Sylla  signait  avec  un  symbole  où  l'on  voyait  Bocchus  qui  lui  livrait 
Jugurtha  *,  et  le  symbole  de  Pompée  représentait  trois  trophées  •, 
emblème  de  ses  triomphes  sur  l'Europe,  l'Asie,  et  l'Afrique. 

L'usage  des  symboles  ne  date  que  du  milieu  du  cinquième  siècle^. 
Le  droit  d'en  porter  fut,  comme  encore  aujourd'hui,  réservé  aux 
hommes  libres.  Quoi  de  plus  convenable,  en  effet,  que  les  moyens 
de  signer  ne  soient  donnés  qu'à  ceux  qui  peuvent  engager  leur 
parole  ! 

La  manie  de  briller  a  fait  de  cet  objet  d'utilité  une  parure  de  luxe 
en  même  temps.  Autrefois,  l'anneau,  qu'il  fût  de  fer  ou  d'or,  por- 
tait la  signature  sur  lui-même  :  on  a  imaginé  depuis  de  la  graver 
sur  des  pierres  précieuses.  Dès  lors  se  perdit  la  vieille  coutume  de 
mettre  Tanneau  à  la  main  droite,  qui  est  la  main  d'action  ;  on  le 
transporta  à  la  main  gauche,  qui  demeure  oisive,  parce  que  les  élé- 
gants craignirent  que  le  mouvement  continuel  de  la  main  droite 
n'endommageât  leur  anneau  *.  Les  hommes  ont  fini  par  avoir  des 

*  Tit.-Liv.  XXVn,  28.  —Macrob.  Salnrn.  VII,  15.  =  «  Plin.  XXXIII,  1.  =  »  Ibid.  - 
Plant.  Psendol.  I,  1,  v.  5S  ;  Stich.  HI,  1,  v.  34.  —  Terent.  Andr.  1,  1,  y.  61.  =  ^  Cic. 
Calil.  m,  5.  «:  »  Plin.  XXXVIl,  1.  -  V.  Max.  VIII,  U,  4.  -  Plut.  Mar.  10  ;  SulU,  4.  = 
•  Dion.  XLU,  p.  S18.  =  ^  Plin.  XXXIU,  1.  s:  ^  Macrob.  Satarn.  VU,  15. 
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Dactyliothêques,  ou  boites  à  bagues,  tant  ils  poussèrent  loin  le  luxe 
de  cette  parure,  et  Ton  cite  Scaurus,  beau-fils  de  Sylla,  pour  avoir, 
le  premier  à  Rome,  possédé  une  boite  de  ce  genre  *. 

Les  anneaux  servent  aussi  à  garslntir  des  vols  domestiques  :  on 
met  sous  leur  empreinte  tous  les  objets  qu'on  veut  sauver  du  lar- 
cin, les  aliments,  les  boissons,  exposés  à  la  gourmandise  ou  à  Ti- 
vrognerie  des  esclaves  ',  de  menus  meubles,  des  ustensiles  *.  Divers 
vola  de  ce  genre,  commis  chez  moi,  me  donnèrent  F  idée  d'avoir  aussi 
mou  anneaU'Sifmbole. 

Ces  petits  actes  d'infidélité,  assez  fréquents  malgré  les  pré- 
cautions prises  pour  les  prévenir,  ne  sont  rien  en  comparaison  des 
vols  de  tous  genres  qui  se  commettent  au  dehors.  Je  dois  le  dire,  car 
j*en  suis  certain  maintenant,  Rome  est  un  pays  de  voleurs.  Danscette 
ville  immense,  qui  est  comme  la  cloaque  où  viennent  se  rendre  et  se 
grossir  tous  les  égouts  de  T  univers  \  certains  individus,  bravant  et 
les  lois  et  les  magistrats,  font  consister  leur  industrie  dans  le  vol. 

Depuis  des  siècles,  la  rac>e  des  voleurs  infecte  Rome  et  l'Italie, 
mais  Rome  particulièrement.  De  nombreuses  distributions  de  blé 
que  Ton  fait,  dans  la  ville^  et  qui  de  toutes  parts  y  attirent  des  pares- 
seux et  des  fainéants*;  les  somptueuses  demeures  qui  T embellissent; 
les  innombrables  et  riches  présents  qui  décorent  ses  temples,  qui 
remplissent  ses  tavernes,  sont  un  ^ppât  pour  la  cupidité,  et  font  de 
cette  capitale  comme  la  patrie  des  voleurs  ®.  Les  guerres  civiles  du 
commenoement  de  ce  siècle  ont  encore  fait  pulluler  cette  engeance  ; 
une  foule  de  mauvais  sujets,  ayant  contracté  dans  ces  temps  désas- 
treux leshabitudes  d'une  vie  de  pillage,  de  débauche  et  de  prodigalité, 
réduits  à  la  misère  par  le  rétablissement  de  l'ordre,  incapables d'exer- 
eet*  Une  profession  honnête»  se  sont  faits  voleurs  pour  exister. 

Â  l'époque  où  l'Empereur  resta  seul  maître  de  la  république,  ces 
brigands  infestaient  non-seulement  Rome,  mais  l'Italie  et  la  Sicile. 
Ils  les  dévastaient  publiquement,  et  leurs  ravages  ressemblaient  plu- 
tôt à  des  pillages  audacieux  qu'à  de  secrètes  rapines.  Les  voyageurs 
libres,  les  esclaves»  étaient  enlevés  sur  les  routes  et  retenus  dans  des 
Srgmtuhiires  ou  prisons  d'esclaves.  Le  prince  chargea  T  un  de  ses 
lieutenants  de  réprimer  ces  attentats  :  des  gardes  furent  mis  aux 
endroits  suspects  ou  dangereux,  on  visitâtes  Ergastulaires ,  un  grand 

1  IHiB.  XXXVII,  1.  =«3  >  U.  XXXIU,  1.-  Pl4m.  Casin.  H,  1^  v.  1.  -*  Gic.  Ep.  (mil 
XVI,  U.  =  8  Gic.  /èûL-Tac.  Aon.  H>  SU  *  ♦iWd.  XV,  4#.s=  »  Appiw.  dç  3ell.  c»v. 
U,  p.  820  =•  JuV.  s  15, 1. 1*7. 
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nombre  de  coupables  furent  suppliciés,  et  en  moins  d'une  année  1^ 
sûreté  se  trouvait  rétablie  partout*.  On  prétend  que  ces  circonstances 
inspirèrent  l'idée  d'établir  des  rondes  de  nuit  comme  cela  s^  prati- 
que maintenant  ', 

Les  voleurs  de  grands  chemins,  que  Ton  appelle  grçismtewrs^» 
sont  beaucoup  moins  nombreux,  grâce  à  cette  surveillance  conti- 
nuelle, sans  que  leurs  bandes  soient  complètement  détruites.  li  y  a 
certains  lieux,  aux  environs  de  Rome,  où  il  n'est  pas  prudent  d(5 
passer  le  soir;  je  le  sais  par  expérience,  et  dernièrement  j'ai  man- 
qué d'être  volé  sur  la  voie  Appia,  à  peu  de  distance  de  la  \ille,  dans 
un  lieu  dit  le  tombeau  de  Basilus,  depuis  longtemps  célèbre  par  ce 
genre  d' expéditions  criminelles *. 

Si  la  vigilance  de  la  police  tient  éloignés  de  la  ville  la  {dupart  Ae^ 
voleurs  en  grand,  avec  effraction  et  violence,  Rome  n'en  reste  pas 
moins  leur  point  de  mire,  et  de  temps  en  temps  ils  y  font  des  incur- 
sions. Afin  de  pouvoir  profiter  de  tous  les  instants  favorables,  ils  oaX 
été  se  poster  à  une  distance  moyenne  de  cette  belle  proie,  assez  loin 
pour  être  à  l'abri  des  atteintes  quotidiennes  des  vigiles,  pas  assez 
pour  perdre  la  ville  dé  vue.  C'est  dans  la  Campanie  qu'ils  se  sont 
réfugiés,  et  comme  ils  ne  pouvaient  vivre  que  dans  un  grand  centre 
de  richesses,  ils  ont  choisi  les  environs  de  Cumes  et  de  Baïes,  contrée 
où  les  Romains  ont  de  somptueuses  maisons  de  plaisance.  Il  y  a  là, 
sur  le  bord  de  la  merThyrrhénienne,  une  forêt  nompiéeÉraWmatre*, 
qui  leur  sert  de  repaire  habituel.  De  ce  lieu  ils  poussent  des  reconnaisr 
sances  dans  les  environs,  et  s'avancent  jusqu'aux  Marais  Pontins*,  à 
moitié  chemin  de  Cumes  et  de  Rome.  C'est  pour  eux  une  excellente 
embuscade  pour  attendre  les  voyageurs  de  la  voie  Appia;  ils  les 
laissent  s'engager  assez  avant  sur  cette  vme,  qui  n'est  qu'une  étroite 
cliaussée  en  plein  dans  les  marais ''y  puis  ils  les  attaquent  avex^  d'au*- 
tant  plus  de  sécurité  que  la  traversée  ayant  plus  de  dix-huit  milles  {*) 
de  long,  les  voyageurs  ne  peuvent  a{^ler  du  secours  dans  ce  lieu 
désert,  et  moins  encore  en  recevoir  ;  ou  si  par  hasard  il  survenait 
quelque  troupe  de  soldats,  ou  d'autres  voyageurs,  comme  la  route 
est  toute  droite,  les  agresseoirs,  les  voyant  venir  de  loin ,  auraient  ]^ 
temps  de  fuir  en  sens  contraire,  eu  bien  de  se  jeter  dan^  des  barr 

1  Suet.  Âng.  32.  —  Appian.  de  Bell.  civ.  V,  p.  1178.=  >  Appian.  Ibid,  p.  1179.  = 
'jGrassalores.  Suet.  Cœs.  72;  Aug.  52,  45.  — Manil.  V,  v.  646.  —  Juy.  S.  5,  v.  505.  = 
^  Cic.  ad  Attic.  VU,  9.  — Ascod.  in  Milo.  p.  261.  =  b  Jhv.  S.  5,  v.  307 — Strvlft  V, 
p.  245  ;  ou  255,  tr.  fr.  =  ^  Juv,  Ihii.  ^^f  Lottre  XLUI.  («)  26  kiloméUes  6^7, 
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ques,  et  de  gagner  te  large  S  les  Marais  étant  couverts  d'eau,  et 
coupés  de  canaux  en  communication  directe  avec  la  mer. 

Une  pensée  toute  simple  vient  en  lisant  ces  détails  :  puisque  l'on 
sait  où  sont  les  repaires  de  voleurs,  pourquoi  ne  les  détruit-on  pas? 
Probablement  c*est  que  cela  n'est  pas  possible,  ou  que  le  mal  ne  pa- 
rait pas  assez  intolérable.  Dans  les  afiaires  de  ce  genre,  les  Romains 
attendent  toujours  la  dernière  extrémité  ;  il  a  fallu  que  les  esclaves 
de  Spartacus  fussent  organisés  en  armée  pour  qu'on  songeât  à  les 
combattre  ;  Pompée  ne  fut  envoyé  contre  les  pirates  de  la  Méditer- 
ranée que  lorsqu'ils  affamèrent  Rome,  en  arrêtant  les  convois  de  blé 
envoyés  du  dehors  pour  sa  subsistance  ;  enfin  de  nos  jours  on  s'oc- 
cupa de  réprimer  les  brigandages,  quand  les  brigands  étaient  maîtres 
du  pays.  Il  semble  que  les  Romains  craignent,  ou  dédaignent  d'em- 
ployer la  force  militaire  pour  les  affaires  domestiques.  Vois  pour 
Rome,  dont  la  tranquillité  leur  importe  tant,  combien  est  récente  l'in- 
stitution du  corps  des  vigiles  *;  à  plus  forte  raison  ce  qu'on  fait  à  si 
grand'peine  pour  la  ville,  ne  le  ferait-on  point  pour  une  province, 
bien  que  cette  province  soit  pour  ainsi  dire  à  la  porte  de  Rome. 

Cependant  je  crois  que  l'on  commence  à  sentir  la  nécessité  d'une 
répression  ;  de  temps  en  temps  la  force  armée  vient  faire  des  re- 
cherches dans  les  Marais  Pontins  et  dans  la  forêt  Gallinaire  '.  Alors 
les  voleurs  déguerpissent  au  plus  vite,  et,  mettant  à  profit  cette  re- 
cherche même,  gagnent  la  mer,  se  jettent  dans  des  barques  de  pé- 
cheurs ^,  et  se  replient  sur  Rome,  où  ils  se  glissent  à  la  faveur  de  la 
nuit.  Ils  y  accourent  comme  des  chasseurs  dans  un  lieu  bien  peuplé 
de  gibier*,  et  s'y  précipitent  d'autant  plus  audacieusement,  qu'ils  la 
savent  dégarnie  d'une  partie  de  ses  gardes. 

Les  voleurs,  toujours  à  l'affût  des  occasions  propices,  aiSuent  en* 
core  dans  la  ville  lorsqu'on  y  donne  des  spectacles  publics.  Dans  ces 
circonstances  tout  le  monde  est  dehors ,  la  population  entière  se 
porte  aux  théâtres  ou  aux  Cirques,  les  maisons  sont  abandonnées 
de  leurs  habitants,  et  Rome  devient  si  déserte,  qu'il  serait  dangereux 
de  s'aventurer  seul  dans  ses  rues,  bien  qu'en  plein  jour,  si  l'Empe- 
reur n'avait  toujours  soin  alors  de  poster  de  place  en  place  des  corps 
de  garde  pour  veiller  à  la  sûreté  des  citoyens  *. 

Les  voleurs-grassateurs  sont  les  plus  dangereux,  parce  qu'ils  por- 

i  Conjecture,  =«  Lettre  XX.  =  »  Jnv.  S.  5,  v.  505.  =  *  Conjecture.  ^  I  Tupqiiani 
ëd  vivaria  currunt.  Juy.  S.  5,  ▼.  508.  =  •  Suet.  Aug.  45. 
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tent  toujours  des  épées  S  pour  attaquer»  se  défendre,  assassiner  au 
besoin*,  et  des  leviers  et  des  pinces  pour  enfoncer  les  portes  ou  per- 
cer les  murs  '.  Ils  vont  par  troupes  *,  reconnaissent  des  chefs,  et  ob- 
servent entre  eux  certaines  lois  pour  le  partage  du  butin.  D  n'est 
pas  rare  de  trouver  ici  des  esprits  faibles  ou  inconséquents,  qui,  tout 
en  s' abandonnant  à  de  mauvaises  passions ,  conservent  des  senti- 
ments religieux,  et  sont  assidus  aux  pratiques  du  culte.  Les  voleurs 
ont  un  peu  de  cette  singulière  dévotion;  ils  adorent  une  certaine 
déesse  Laverna*  qyïWs  regardent  comme  leur  protectrice,  et  dont  le 
temple  se  trouve  aux  portes  mêmes  de  de  Rome,  dans  un  bois  situé 
au  midi  delà  ville,  sur  la  voie  Salaria*.  C'est  une  superstition  plu- 
tôt qu'une  dévotion,  car  le  sentiment  religieux  est  si  étranger  au 
cœur  de  ces  misérables  qu'ils  traitent  les  autres  dieux  ou  déesses  à 
l'égal  des  hommes  :  non-seulement  ils  ne  se  font  pas  scrupule  de 
piller  leurs  temples  quand  ils  peuvent,  mais  ils  vont  jusqu'à  s'atta- 
quer à  l'image  même  de  la  divinité,  l'emportent  si  elle  est  d'un  mé- 
tal précieux,  ou  la  grattent  lorsqu'elle  n'est  que  dorée  '. 

Le^métier  de  voleur,  même  de  celui  qui  ne  recourt  pas  à  la  vio- 
lence, présente  de  très-grands  dangers  :  la  loi  des  XII  tables  permet 
de  tuer  le  voleur  de  nuit  pris  en  flagrant  délit,  et  le  voleur  de  jour, 
s'il  se  défend  avec  une  arme  quand  on  veut  l'arrêter;  mais  celui  qui 
le  tue  doit  crier  et  appeler  les  citoyens*,  sage  précaution  dans  une 
loi  qui  permet  de  se  faire  justice  soi-même  :  c'est  le  cri  de  l'inno- 
cence qui,  dans  le  moment  de  l'action,  appelle  des  témoins,  appelle 
des  juges.  11  faut  que  le  peuple  prenne  connaissance  de  l'action,  et 
qu'il  en  prenne  connaissance  dans  le  moment  qu'elle  a  été  faite, 
dans  un  temps  où  tout  parle,  l'air,  le  visage,  les  passions,  le  silence, 
et  où  chaque  parole  condamne  ou  justifie.  Une  loi  qui  peut  devenir 
si  contraire  à  la  sûreté  et  à  la  liberté  des  citoyens,  doit  être  exécutée 
en  la  présence  des  dioyens*.  Crier  ainsi  publiquement,  c'est  quiri- 
ter,  c'est-à-dire  appeler  les  Quirites,  les  citoyens  *^. 

La  même  loi  statuait  que  les  voleurs  dont  le  crime  aurait  été  com- 
mis en  plein  jour,  sans  qu'ils  eussent  entrepris  de  se  défendre,  seraient 
fustigés  et  livrés  à  celui  qu'ils  auraient  volé,  pour  lui  rendre  tous  les 

*  Jnv.  s.  3,  V.  505.  =  >  Hor.  I,  Ep.  2,  v.  52.  =  *  Paul.  ap.  Fest.  v.  veclicularia.  = 
^  Decidit  acrem  prœdonum  in  turbam.  Hor.  I,  S.  2,  v.  42.  =  »Hor.  I,  Ep.  16,  v.  60. 
—Non.  Marcell.  v.  Laverna.  =  «  Acron.  in  Hor.  I,  Ep.  16,  v.  60.  =  ^  Juv.  S.  15.  v.  U5. 
=  «Cic.  proMilo.  5;  fragm.  pro  TulUo.-A.  Gell.  XI,  18;  XX,  1.— Digest.  IX,  til.  2, 
ïeg-  *,  8  1  ;  XLVn,  lil.  2,  leg.  56,  fi  2.  =  »  Montesq.  Esprit  des  lois,  XXIX.  15.=? 
"  Quiritare.  Varr.  L.  L.  VI,  g  58. 
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services  d*uQ  esclave»  s'ils  étaient  d'une  condition  libre.  Quant  aux 
esclaves  convaincus  de  larcin,  ils  étaient  battus  de  verges  et  préô- 
çipités  de  la  roche  Tarpéienne.  Les  impubères,  coupables  du  mèsm 
crime,  devaient  être  châtiés  par  ordre  du  préteur,  et  réparer  le  dom- 
mage qu'ils  avaient  causé  ^ 

Le  temps  a  beaucoup  modéré  la  sévérité  de  la  loi  décemvirak,  d 
aujourd'hui  le  voleur  n'est  plus  condamné  qu'à  la  restitution  du 
quadruple,  si  le  vol  est  manifeste*  ;  du  triple,  s'il  est  prémédité;  et 
du  double  seulement  s'il  n'est  point  manifeste',  tout  cela  comme 
amende,  indépendamment  de  la  restitution  de  l'objet  volé  ^. 

Un  vol  est  manifeste  quand  on  prend  le  voleur  sur  le  fait,  dans  k 
lieu  même,  ou  quand  on  le  trouve,  dans  un  lieu  public  ou  particu- 
lier, tenant  encore  la  chose  volée.  S'il  l'a  portée  chez  lui  ou  diez  un 
receleur,  le  vol  n'est  plus  manifeste*,  mais  recelé.  Autrefois  on  pro- 
cédait à  la  recherche  d'un  recel  par  une  perquisition  domiciliaire', 
qu'en  terme  légal  on  appellait  par  le  bassin  et  la  ceinture  '',  Cette  per- 
quisition se  faisait  avec  l'autorisation  du  Préteur  urbain,  sur  lare- 
quête  de  la  personne  volée,  qui  devait  jurer  par  les  dieux  aue  la 
ivisile  qu'elle  réclamait  n'avait  d'autre  but  que  de  retrouvCT  son 
bien.  Le  plaignant  lui-même,  ou  plus  souvent  l'un  des  licteurs  du 
magistrat,  fouillait  la  maison  suspecte. 

Afin  de  prévenir  toute  fraude  et  d'empêcher  quel'on  n'abusât  de  ce 
moyen  pour  nuire  à  des  personnes  innocentes  en  introduisant  chez 
elles  des  objets  qu'on  les  accuserait  d'avoir  volés,  et  que  Ton  fein- 
drait d'y  trouver,  celui  qui  faisait  la  perquisition  dépouillait  ses  vê- 
lements avant  d'entrer  dans  la  maison,  et  revêtait  seulement  une 
simple  ceinture,  par  respect  pour  les  mères  de  famille  et  les  jeunes 
filles®;  de  plus,  il  portait  devant  lui  un  bassin,  dans  lequel  il  mettait 
d'abord  la  permission  écrite  autorisant  la  visite  domiciliaire,  puis 
l'objet  retrouvé,  s'il  pouvait  tenir  dans  ce  bassin,  pour  le  porter  au 
Forum  devant  le  magistrat  '  *. 

Ce  mode  de  perquisition  domiciliaire  est  aboli  depuis  plus  d'un 
siècle,  soit  qu'on  le  regardât  comme  attentatoire  à  la  liberté  des  ci- 
toyens, soit  plutôt  qu'on  se  fût  convaincu  de  son  inutilité,  lesre- 


*  A.  GeU.  XI.  18.-Gaii,  UI,  $  189.  =  «  Gaii.—A.  Gell.  JWd.—Instil.  IV,  tît.  t.  JS: 
Ul.  6,  g  25.— Cic.  fragm.  pro  TulUo,  2.  —  Quint.  Insiit.  oral.  VH,  4,6.  =  »  Gaif,  UI, 

S  191.— Insilt.  IV,  lit.  i,  g  5.  —  A.  Gell.  Jbid,  =  *  Paul.  Sentent,  recept.  U,  lit.  51, 

S  ^.    ^    •  -.-.-.     ^     -  -.     -     

lance 

195.— Petron.  07. 


;  14.  =  »  Gail,  111,  g'  184,  186.— Instit.  IV,  Ut.  1,  g  5.  =î»tnstît.  fUd,  g  4.  :=  'Per 
ince  et  liclo.  ==  »  Gaii,  UI,  g  192.  —  ï>aul.  ap.  Fesl.  V.  Lance.  =  •  GalT,  m,  g  1«, 
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cherches  ne  pouvant  guère  avoir  de  résultat.  C'est  le  voleur  qu'pn 
cherche  à  saisir,  et  quand  on  y  peut  parvenir,  on  atteint  quelquefois 
le  double  but  de  la  récupération  de  Fobjet  volé,  et  de  la  pujiitioa  du 
délit. 

Les  vols  de  nuit,  avec  effraction  et  violence,  sont  punis,  soit  de  la 
relégation,  soit  d'une  condamnation  temporaire  aux  mines  ou  aux 
travaux  publics  *. 

Parmi  les  voleurs  de  la  ville,  beaucoup  ne  sont  pour  ainsi  dire  que 
des  volereaux,  et  ne  se  livrent  qu*à  des  vols  légers,  qui  n'exigent 
qu'un  peu  d'effronterie  et  d'adresse  :  ils  se  contentent  de  dérober 
les  habits  dans  les  bains  publics  *,  de  l'encens  et  des  parfums  sur 
les  lits  funéraires  et  sur  les  tombeaux^,  des  serviettes  dans  les  repas*, 
des  bourses  aux  passants.  On  appelle  cette  classe  de  voleurs  du  der- 
nier ordre  Manticulaires,  de  manticula,  bourse  *,  et  Derectaires, 
parce  qu'ils  se  dirigent  dans  les  maisons  pour  y  faire  leur  main  *. 

Les  voleurs  de  grande  route  ont  un  peu  de  la  générosité  des  con- 
quérants :  Palaemon,  célèbre  grammairien  dp.  jour,  m'a  raconté 
qu'étant  une  fois  tombé  dans  une  embuscade  de  grassateurs,  ils  le 
laissèfent  aller  sain  et  sauf  dès  qu'il  se- fut  nommé,  à  cause  de  sa  ré- 
putation littéraire.  Je  dois  ajouter  que  ce  Palaemon  est  l'homme  le 
plus  orgueilleux  qu'il  soit  possible  de  rencontrer  ''. 

Un  autre  trait  plus  singulier,  et  dont  l'authenticité  ne  peut  être 
révoquée  en  doute,  est  celui-ci  :  un*  certain  Corocotta  désolait  FEs- 
pagne  par  ses  brigandages.  L'Empereur,  irrité,  promit  un  million  de 
sesterces  (*)  à  celui  qui  le  lui  amènerait.  Corocotta  saisit  l'occasion 
de  cette  menace  pour  en  faire  sortir  son  pardon  ;  il  eut  l'audace  de 
venir  se  présenter  lui-même  à  l'Empereur,  qui  lui  fit  délivrer  la  ré- 
compense promise  *,  sans  doute  sous  bonne  caution  pour  Tavenir. 

Je  viens  de  te  peindre  un  petit  coin  des  misères  sociales  de  Rome, 
des  mœurs  de  la  plus  mauvaise  partie  de  la  plèbe,  et  des  dernières 
classes  sinon  de  la  société,  au  moins  de  la  population  de  la  ville. 
Mais  pour  te  faire  connaître  tous  les  voleurs  et  toutes  les  sortes  de 
vols,  il  me  faudrait  remonter  jusqu'aux  classes  les  plus  élevées;  car 
ici,  où,  après  le  glaive,  la  première  puissance  est  l'argent,  il  n'y  a 
sortes  de  moyens  qu'on  ne  mette  en  œuvre  pour  s'en  emparer.  Les 


*  Digest.  XLVn,  tit.  11,  leg.  7;  tit.  17,  leg.  1,  2.-Appian.  de  Bel!,  civ.  IV,  p.  967. 
«Plaut.  Rud.  n,  5,  V.  51.  —  Catul.  50.  =  »  Mart.  XI,  55.=  *  Caiul.  12.  =  6Fest 
V.  Manlicalarum  =  ^  Digest.  Ibid.  tit.  11,  leg.  7.  =  "^  Suet.  de  Ulost.  grammat.  23.  = 
*  Dion.  LVI,  45.  («)  268,900  fr. 
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principaux  sont  Tusure,  vol  pacifique  et  sans  danger;  le  pillage,  vol 
en  grand  et  à  main  armée  ;  la  perception  des  impôts,  vol  multiple, 
le  plus  productif  et  le  plus  sûr  de  tous,  parce  qu'il  s'abrite  derrière 
la  légalité;  la  vénalité  soit  dans  les  tribunaux,  soit  dans  les  comices, 
autre  espèce  de  vol  non  moins  réel,  et  plus  infâme  peut-être  parce 
qu'il  peut  ravir  la  considération  et  l'honneur  à  ceux  qu'il  choisit 
pour  victimes;  l'infidélité  dans  les  comptes  de  finances;  la  tromperie 
sur  l'évaluation  et  l'exécution  des  travaux  publics;  les  fausses  dé- 
clarations de  cens,  et  cent  autres  choses  semblables.  Je  ne  renonce 
pas  à  t'entretenîr  de  toutes  ces  turpitudes  qui  tiennent  si  intime- 
ment au  tableau  des  mœurs  de  Rome,  mais  je  me  contenterai  de  les 
mentionner  aujourd'hui,  parce  qu'elles  appartiennent  à  des  sujets 
spéciaux  que  je  traiterai  plus  tard  («).  Bien  que  la  société  en  masse  se 
montre  très- tolérante  pour  ces  mille  manières  de  s'emparer  du  bien 
d^autrui,  cependant  il  se  trouve  encore  des  gens  honnêtes  qui  ne  se 
font  pas  faute  de  les  flétrir  hautement  ;  le  vieux  Caton  si  renommé 
pour  sa  vertu,  se  plaignant  de  la  licence  et  de  l'impunité  du  péculat, 
ne  craignit  pas  de  dire  et  d'écrire  :  «  Les  voleurs  privés  passent 
leur  vie  dans  les  fers  et  dans  les  chaînes;  les  voleurs  publics,  dans  For 
et  dans  la  pourpre*.  »  Le  mot  de  Caton  est  resté,  mais  la  chose  aussi, 
malheureusement  pour  les  Romains. 

<  A.  GcH.  XI,  18.  («)  Voy.  Lettres  XXVI,  XLI,  LXVU,  LXX,  LXXXU,   LXXXUI, 
XGVin. 
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KA  SBGONDR  TISITE  AD  GAPITOLE. 


Je  sors  du  Capitole.  Je  l'avais  déjà  vu  sommairement  ;  mais  cette 
fois  je  Tai  visité  en  détail ,  exploré  dans  toute  son  étendue.  On 
appelle  souvent  Capitole  un  superbe  temple  de  Jupiter  bâti  sur 
le  mont  Capitolin;  c'est  une  désignation  abrégée,  une  dénomina- 
tion adjectîve  :  le  Capitole  est  proprement  toute  cette  colline,  la 
plus  petite  des  sept,  située  à  Toccident  de  la  ville,  entre  le  Forum  et 
le  Champ-de-Mars.  C'est  une  espèce  de  petite  ville  dans  la  grande, 
avec  ses  murailles  et  ses  portes ,  un  quartier  sans  maisons  et  sans  ha- 
bitants, attendu  qu'il  n'est  permis  à  aucun  citoyen  d'y  demeurer. 
Au  dehors,  il  présente  l'aspect  d'un  rocher  inexpugnable,  beaucoup 
plus  long  que  large,  et  un  peu  courbé  vers  l'une  de  ses  extrémités  ; 
à  l'intérieur,  son  sommet  se  partage  en  deux  petites  collines,  l'une 
au  midi,  l'autre  au  septentrion  *. 

Un  homme  que  je  vois  souvent  chez  Mamurra,  Petillius,  gardien 
en  chef  du  temple  *,  m'a  guidé  dans  la  visite  que  je  viens  de  faire. 
Hier,  il  est  arrivé  chez  moi  :  «  Depuis  longtemps,  me  dit-il,  je  vous 
promets  de  vous  montrer  notre  Capitole;  je  viens  vous  prendre  pour 
m'acquitter  de  ma  promesse.  —  Partons,  répondis-je.  »  Et  nous 
voilà  cheminant  ensemble.  Nous  suivons  les  longs  murs  du  Janicule, 
nous  traversons  le  Tibre  sur  le  pont  Palatin  ;  puis,  avançant  à  travers 
les  Vélabres,  le  vicus  Jugarius,  toute  la  longueur  du  Forum,  nous 
arrivons  jusqu'au  temple  de  la  Fortune  '  et  aux  Rostres  *,  où  abou- 
tissent les  chemins  qui  conduisent  sur  le  Capitole.  Je  ne  sais  quelle 
espèce  d'instinct  vague  me  fit  prendre,  à  droite  des  Rostres,  la  voie 
qui  monte  presque  vis-à-vis  du  temple  de  la  Concorde  *,  puis  celle 
qui  s'infléchit  à  gauche  devant  cet  édifice,  et  passe  entre  les  temples 
de  Jupiter-Tonnant*  et  de  la  Fortune  :  «  Vous  cherchez  le  chemin  des 
Gaulois,  me  dit  Petillius  ;  justement  je  vous  y  conduisais.  —  Ne 
sommes-nous  pas  dans  le  clivus  Capitolin?  repartis-je.  Les  enfants 

^Plan  et  Descript.  de  Rome,  Vin«  rég.  =  «  Hor.  H,  S.  4,  v.  94.— Àcron.— Porphyr. 
in  Hor.  loc.  cit.  as  >  Plan  et  DescripU  de  Rome,  n»  86.  «  ^  Ikid.  n»  83.  =»  s  Ibid. 
n»  85. 8  •  ibid.  no  84. 
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de  la  Gaule  prirent  une  route  moins  facile  :  lai  roche  Tarpéîenne  ne 
les  effraya  point.  —Ce  clivus  nous  y  mène,  repartit  mon  guide; 
nous  allons  escalader  aussi  le  rocher  de  Tarpéia,  mais  par  une  route 
plus  commode  et  plus  sûre  que  celle  de  vos  ancêtres.  » 

Un  peu  au-dessus  du  temple  de  la  Fortune,  le  clivus  détourne 
toul-à-coup  à  droite  et  monte  presque  directement  au  Capitole.  A  peu 
près  au  milieu  de  cette  montée,  Petillius  me  fit  entrer  à  gauche  dans 
une  voie  de  vingt-cinq  pieds  de  large  (*)  environ,  partagée  en  deux 
rampes,  dans  lesquelles  sont  taillés  de  larges  degrés  très-inclînés, 
avec  de  petits  paliers  de  place  en  place  :  «  C'est  l'escalier  de  la  ro- 
che Tarpéienne,  continua-t-il,  ce  que  nous  appelons  les  Cent  mar- 
ches *.  Il  faut  que  vous  visitiez  tout  le  Capitole,  et  nous  commence- 
rons par  la  Forteresse, 

La  naontagne  capitoline  se  divise  en  trois  quartiers  bien  distincts  : 
la  Forteresse,  le  Temple  de  Jupiter,  et  Y  Intermont.  La  Forteresse 
occupe  la  colline  méridionale  ;  le  Temple,  la  colline  septentrionale; 
et  rintermont,  l'espace  entre  ces  deux  monticules,  ainsi  que  son 
nom  l'indique. 

Nous  entrâmes  dans  la  Forteresse  '  après  avoir  franchi  deux  portes, 
l'une  au  bout  de  la  première  rampe  des  Cent  marches,  l'autre  au 
sommet  de  la  deuxième,  où  cette  voie,  qui  va  toujours  en  se  rétré- 
cissant, n'a  plus  guère  que  dix  pieds  (^)  de  large.  La  Forteresse  ne  se 
compose  pas  uniquement  d'une  enceinte  de  murailles  crénelées  et 
munies  détours,  avec  quelques  logements  pour  les  soldats;  on  y 
trouve  ^\\  temples  et  divers  autres  monuments.  En  arrivant  par  la 
porte  des  Cent  marches,  on  débouche  sur  une  petite  place,  où  trois 
temples  frappent  d'abord  les  regards  :  ce  sont  la  Curie  Kalabra  ', 
le  temple  de  Junon-Moneta  *,  et  le  temple  de  Jupiter-Férétrien  '. 

La  Curie  Kalatra,  dont  j'ai  déjà  parlé  {'')  est  le  premier  édifice 
du  côté  des  Cent  marches. 

Le  temple  de  Junon-Moneta^  en  parallèle  et  tout  proche  de  la  Cu- 
rie, fut  construit  dans  les  premières  années  du  cinquième  siècle  de 
Rome;  Camille  le  bâtit  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  Manlius. 
Originairement,  la  divinité  à  laquelle  il  est  consacré  n'avait  point  de 
surnqm  ;  mais  un  tremblement  de  terre  (phénomène  trop  ordinaire 
ici)  ayant  épouvanté  la  ville,  on  entendit  sortir  du  temple  une  voix^ 

1  P)«n  et  fies^ript.  de  Rome,  no  5».  se  '  ibiê.  no  «0.  s»  •  ÏHd,  ii«  «1.  »  *  Ihid, 
no  ea.  =  »/wa.  no  ♦«.  =  •  Cic.  de  DWnat.  I,  M  j  II,  M.{»)  5  métrés  9W.  (»)  i 
mètres  965.  («)  Lettre  XI,  p.  298. 
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qui  conseiBaSt  dlmmoler  tine  truie  pleine  en  expiation  du  prodige. 
Dès  lors  Junon  fut  appelée  Moneta,  c'est*à-dire  conseillère,  et  bien 
que  depuis  elle  soit  demeurée  muette,  le  surnom  lui  est  demeuré  *. 

Sur  la  droite  delà  place  s'élève  le  temple  de  Jupiter^Férétrien,  le 
plus  ancien  des  édifices  du  Capitole,  et  même  de  Rome.  Romulus  le 
construisit  à  la  suite  d'une  victoire  qu'  il  remporta  sur  les  Céninates.  Il 
tua  leur  roi,  rapporta  lui-même  à  Rome  les  dépouilles  de  cet  ennemi  •, 
en  dressa  un  trophée  sur  le  mont  Capitolin,  et  plus  tard,  érigea  au 
même  endroit  un  temple  où  il  ordonna  que  les  dépouilles  des  géné- 
raux ennemis  seraient  désormais  consacrées  '.  Ce  n'est  qu'un  édi** 
eule;  à  peine  a-t-il  quinze  pieds  («)  dans  sa  plus  grande  longueur.  Il 
est  rempli  de  dépouilles  ùphnes,  de  ces  dépouilles  que  le  chef  d'une 
armée  romaine  a  conquises  en  tuant  de  sa  propre  main  le  chef  d'une 
armée  ennemie  *.  Elles  sont  arrangées  en  trophées,  au-dessous  des- 
quels une  inscription  indique  le  nom  du  vainqueur.  Le  trophée  ié 
Romulus  s'y  voit  encore  :  on  l'appelle  la  Première  opime"*. 

Ce  petit  temple  finit  par  devenir  insuffisant;  le  roi  Ancus  Mar- 
cius,  à  la  suite  de  plusieurs  guerres  heureuses,  l'agrandit  par  l'ad- 
jonction de  deux  ailes. 

Devant  le  temple  de  lupiler-Pérétrien  et  la  Curie  Kalabra ,  une 
petite  caèune  ronde  •,  couverte  en  roseaux,  attireMes  regat»ds  par  son 
humble  apparence  :  c'est  le  berceau  de  Rome,  Thabitalion  de  Romu-- 
lus  au  temps  où  ce  fils  adoptif  de  Paustule  vivait  comme  un  berger i 
Cette  chaumière,  que  le  fondateur  de  Rome  construisit  de  ses  maln« 
et  qui  porte  encore  son  nom',  est  conservée  avec  une  sorte  d'orgueil. 
Les  Romains  la  vénèrent  comme  un  lieu  saint  ;  des  gardiens  sp4Jaut 
sont  chargés  de  l'entretenir  et  de  Veiller  à  ce  que  la  même  forme  et 
le  même  aspect  lui  soient  conservés  toutes  les  fois  qu'elle  a  besoin  de 
réparations*.  Rome  veut  qu'on  voie  d'où  elle  est  partie  pour  arriver 
à  l'empire  du  tnonde. 

Une  statue  en  airain  doré,  représentant  la  L&uoe  aUmiani  AonmhM 
9i  Rémus,  illustre  encore  la  placé  de  la  Curie  Kalabra^  d'utt  autre 
souvenir  de  l'origine  de  Rome. 

Dans  le  même  lieu,  auprès  de  la  Cabane  de  Romulus,  on  voit  u!^ 
trophée  de  victoire,  rapporté  d'Apollonie,  ville  dé  Pont,  par  M.  Lu* 

i  etc.  ae  Bi^at.  H,  %û^*  Pn^perl.  IV,  10.  --PiuU  Rouml.  i«.  »;  <  Tit.-Mv.  I,  |0.-r 
B.  Halic.  H,  St.  =3 * ProperL  IV,  10,  v.  41.-rFlor.  II,  M — Serf,  in Maêii.  VI,  v,  9MI. — Fe^l. 
V.  epimc-^-PkiU  flomol.  16  ;  Mari^eH.  S.-Dion.  XLIV«  4.  s  «Prima  Opi««.  m.-Uv.  IV» 
20.=:  6  Plan  et  Descript.  de  Rome,  no  60.  so  7  Cas*  I^ofnali.  Yitriiv.  Il*  1.— MAcrob.  S*f 
turn.  1, 15.  =  9  D.  Halic.  I,  79.  s  ^  Plan  et  Descript.  de  Rome,  no  62.  («)  4  métr.  444. 
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cuUus,  c'est  une  statue  colossale  d Apollon^;  elle  n'a  pas  moins  de 
trente  coudées  (""j  de^  haut. 

Non  loin  du  colosse  d'Apollon,  on  remarque  deux  autels*  :  l'un, 
conssiCTé  kJupiter'Pistettr  (faiseur  de  pain),  parce  qu'il  avait  inspiré 
au  Romains  assiégés  par  nos  ancêtres  de  jeter  des  pains  dans  leur 
camp  afin  de  faire  croire  que  la  Forteresse  était  bien  approvisionnée, 
et,  par  cette  ruse,  de  les  dégoûter  du  si^e  ;  l'autre  à  Jupiter-Soter 
ou  sauveur,  autel  sur  lequel  les  Romains,  après  le  départ  de  Brennus, 
brûlèrent  le  reste  des  cuirs  et  des  vieilles  chaussures  qui  leur  avaient 
servi  de  nourriture  vers  la  fin  du  siège. 

Les  autres  édifices  de  la  Forteresse  sont  V Atelier  des  monnaies, 
derrière  le  temple  de  Junon-Honeta*;  les  logements  des  soldats^,  tour- 
nés vers  l'occident  ;  du  même  côté,  les  temples  de  la  Fortune  Primi- 
génie  et  de  la  Fortune  Obsequens*,  fondations  du  roi  Servius  ;  enfin, 
derrière  Jupiter-Férétrien,  le  temple  deJupiter-Prœdator^y  dieu  qui 
préside  au  butin. 

Danscette  tournée  rapide,  Petillius  me  fit  remarquer  unpuits'^  dont 
le  fond  atteint  le  niveau  des  plus  basses  parties  de  Rome.  Il  est  fort 
ancien,  car  ce  ne  fut  que  dans  le  dernier  siècle.  Fan  six  cent  vingt- 
sept,  qu'on  amena  de  Feàu  vive  sur  la  montagne  du  Capitole  (^). 

Nous  étions  revenus  près  de  la  Cabane  Romulus ,  lorsque  je  vis 
ouvrir  la  porte  des  Cent  marches  et  s'avancer  une  procession  sacrée, 
suivie  d'une  foule  de  peuple.  Les  prêtres  de  Junon,  qui  semblaient 
présider  à  cette  cérémonie,  escortaient  une  litière  couverte  dans  la- 
quelle se  pavanaient  gi*avement  quelques  oies  vêtues  d'un  lambeau  de 
pourpre  rehaussé  d'or  *.  La  procession  s'arrêta  devant  le  temple,  dans 
lequel  les  prêtres  tirent  entrer  les  oies;  puis,  du  haut  du  portique, 
un  de  ces  ministres  congédia  le  peuple.  Quand  la  foule  se  fut  écoulée, 
Petillius  m'apprit  que  les  oies  que  je  venais  de  voir,  non  sans  sur- 
prise, traitées  avec  tant  de  vénération,  appartenaient  à  Junon  ;  qu'on 
les  nourrissait  dans  le  temple  de  la  déesse,  aux  frais  du  public*,  conune 
les  descendants  de  ceux  qui,  par  leurs  cris,  sauvèrent  le  Capitole  de 
l'escalade  des  Gaulois.  Il  ajouta  qu'à  l'époque  anniversaire  de  ce  jour 
mémorable,  le  m  des  nones^'  d'Auguste"  (*),  on  répétait  la  procession 
dont  je  venais  de  voir  le  dénouement  ;  puis  me  conduisant  sur  Tune 

1  Plan  et  Descript.  de  Rome,  no  61.  s=  •  Jbid.  n»  65.  =  >  n^d,  n»  63.  =  ^  Ibid. 
ffi  67.  s  s  Ibid,  DM  65,  66.  s  •  Ibid.  n»  69.  ss  ?  ibid.  n»  67.  s=  •  Serv.  in  iGneid. 
VIII,  V.  65S.  »  «  Tit.-Liv.  V,  47. --Plut.  Gamil.  S7  ;  de  fort.  Rom.  p.  S66.  =  lo  Lyd. 
de  Mens.  HI,  40.  ^  «i/Md.— Said.  y.  KolIou/jiSs,  (•)  15  métr.  50.  (»)  Par  Taquednc  de 
to  Tepula.  Voy.  Lettre  LXVH.  («)  le  5  Auguste. 
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des  tours  méridionales  de  la  Forteresse  :  «  Regardez  à  vos  pieds,  con- 
tinua-til,  près  du  pontPalalin,  entre  les  temples  de  la  Jeunesse  et  de 
Summanus  ^ — J'aperçois  quelques  croix  sur  lesquelles  sont  atlachés 
des  quadrupèdes... — Des  chiens,  les  chiens  du  Capitole* — Comment? 
—  Oui;  par  la  raison  qu'on  récompense  la  vigilance  des  oies,  que 
nous  appelons  toujours  les  gardiens  de  la  forteresse  Tarpéienne*,  on 
punit  dans  les  chiens  la  qualité  contraire;  vous  savez  qu'ils  s'endor- 
mirent au  lieu  de  veiller.  Ces  animaux  ont  été  portés  dans  la  pro* 
cession  sur  l'instrument  de  leur  supplice*.  Il  est  bon  de  perpétuer 
dans  le  peuple  le  souvenir  que  les  Barbares  ont  échoué  contre  notre 
Capitole. — Et  si  cela  n'était  pas  vrai,  dis-je  en  me  redressant  fière- 
ment?—  Il  faut  que  cela  soit,  repartit  Petillius  en  souriant;  mais, 
ajouta-t-il,  ni  moi  ni  vous  ne  sommes  obligés  de  le  croire.  x> 

En  effet,  les  Gaulois  renversés  du  Capitole;  la  Forteresse  voulant 
capituler  et  faisant  offrir  aux  assiégeants  mille  livres  pesant  d'or  («)  ; 
Camille,  dictateur,  rompant  le  traité  par  cette  parole  superbe  :  d  Les 
Romains  se  rachètent  par  le  fer,  non  par  Tor  x>  ;  enfin  Brennus  battu 
par  Camille,  les  Gaulois  taillés  en  pièces  et  Rome  sauvée  par  cette 
victoire,  tout  cela  n'est  qu'un  conte  populaire  •.  Nos  ancêtres  ont  été 
maîtres  de  la  Forteresse  romaine  ;  ils  n'ont  quitté  Rome  que  char- 
gés d'or  et  de  butin*,  et  jamais  la  rançon  de  la  ville  ne  nous  a  été 
arrachée  par  la  présence  de  Camille,  ni,  comme  on  le  dit,  enfouie 
sous  le  trône  même  de  Jupiter'',  place  bien  choisie  pour  soustraire 
ce  trésor  aux  regards  de  ceux  dont  une  curiosité  indiscrète  aurait  pu 
porter  atteinte  à  la  crédulité  publique. 

Il  y  a  cependant  dans  la  Forteresse  même  un  témoignage  de  notre 
victoire  :  c'est  une  porte  Pandana*,  c'est-à-dire  ouverte,  parce  qu'elle 
n'a  point  de  fermeture.  Brennus,  en  dictant  les  conditions  de  sa  re- 
traite, fit  engager  les  Romains  à  laisser,  lorsqu'ils  rétabliraient  leur 
ville,  une  porte  perpétuellement  ouverte,  en  souvenir  de  l'occupation 
gauloise.  Ils  le  promirent  sous  la  foi  du  serment  ;  mais  pour  rendre 
illusoire  l'effet  de  cette  promesse,  ils  placèrent  la  porte  Pandana  dans 
un  lieu  inaccessible,  en  haut  du  roc  Tarpéien.  On  la  voit  auprès  du 
quartier  des  soldats. 

1  Plan  et  Descript.  de  Rome,  d»  259,  260.  —  <PIin.  XXIX,  4.— Serv.  in  ^iieid. 
Vni,  V.  652.  =  S  Tarpeitt  custos  arcis.  Nemes.  de  Aucup.  y.  24.  =  ^  Plin.  Hid.  s 
»  Tll.-Li.v.  V,  48,  49.-Dlod.  Sicul.  XIV,  p.  524.  =  «  Suel.  Tib.  5.— Polyb.  I,  1  ;  II,  4. 
— Strab  V.  p.  220;  on  148,  ir.  fn-Juatin.  XXVIII,  2;  XXXVIU,  4.-Diod.  Sicul.  Itrid, 
=s  1  Tit.-Liv.  V,  50.— Plin.  XXXIU,  1.  =b  8  pun  et  Descript.  de  Rome,  n»  64.  («)  526 
kilogr.  540  grammes. 
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Une  large  montée  en  escalier  à  cordons,  comme  les  Cmt  marchei, 
descend  de  la  Forteresse  dans  Ylntertnùni  ^  («) .  Cette  petite  vallée  peut 
être  regardée  comme  le  second  berceau  de  Rome  :  on  y  trouve  le  fa- 
meux À$yk*  ouvert  par  Romulus  pour  attirer  des  habitants  à  sa  ville 
nouvelle;  c'est  un  petit  bois  de  chênes  toujours  respecté,  quoiqu'il 
ne  serve  plqs  d'asyle.  Jadis  il  était  fermé  par  un  mur  ;  maintenant  il 
n'a  plus  d*autre  clôture  qu'une  haie  vive.  Il  occupe  presque  toute  la 
largeur  du  vallon  du  côté  du  Ghamp-de-Hars,  environ  un  tiers  de 
aa  profondeur,  et  se  trouve  comme  séparé  en  deux  bois  par  un  tem- 
ple consacré  à  Véfùf>i9^  ou  Jupiter  enfieuit. 

Sous  le  rapport  monumental,  Y/ntermùni  ne  le  cfede  pas  à  la  Fo^ 
teresse  ;  il  otfre  même  un  plus  bel  ensemble  :  devant  le  temple  de 
Yéjovis  s'ouvre  une  belle  place  dallée  qui,  à  partir  de  TAsyle,  remplit 
presque  toute  la  i^lée  *.  Elle  est  encadrée,  à  Torient,  par  la  conti- 
nuation du  clivus  Capitolin,  qui  la  traverse  dans  toute  sa  largeur;  au 
midi  et  au  septentrion  par  4eux  bouts  de  voie  aboutissant  à  des 
temples.  Un  Arc  de  triomphe,  deux  Fontaines  jaillissantes,  en  mar- 
bre, dcQx  Colonnes  monumentales,  et  diverses  statues,  dont  plu- 
sieurs équestres,  et  en  airain  doré,  décorent  cette  place.  L'Are,  qui 
porte  le  nom  de  Seiftav^l'A/Hcainj  son  fondateur,  fait  fhce  au 
temple  de  Yéjovis  ;  il  est  flanqué  par  les  Fonêaines  jaillissantes,  ouvrage 
aussi  de  Scipion.  Les  colonnes,  dont  l'une  surmontée  de  la  statue 
du  roi  des  dieux,  est  appelée  Colarme  de  Jupiter,  et  l'autre,  qui  est 
une  Cohnne  rostrak  érigée  par  un  certain  iCmilius,  s'élèvent  aux 
parties  latérales  de  la  place,  près  des  deux  Bois.  Deux  Statues  éques- 
tres ornent  les  angles  de  la  place,  sur  le  bord  du  clivus  Capitolin  ; 
d'autres  sont  disséminées  çà  et  là. 

Au  delà  de  la  voie  transversale,  vis-à-vis  de  1* Arc  de  PAfrîcatn,  Scî- 
pion-Nasica  a  fait  construire  un  Portique  spacieux  «.  Ici  où  la  cha- 
leur du  jour  est  si  forte  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  l'om- 
bre et  l'eau  sont  des  choses  délicieuses,  et  comme  les  Comices  se  tien- 
nent quelquefois  dans  Flntermont,  les  deux  nobles  Scipion  ont  voulu 
ftiire  une  chose  agréable  au  peuple,  Tun  en  lui  donnant  des  fontaines 
alimentées  par  l'eau  la  plus  pure,  la  plus  transparente*,  la  meilleure  à 
boire  de  toutes  celles  de  Rome  ^,  et  l'autre,  en  lui  ménageant  un  su- 
perbe abri  contre  les  feux  accablants  du  soleil. 

A  PU»  et  Deieript.  de  René,  a»  70.  «=>  S  A^rf.  n*  ^.mi%md>  tfi  TS.ss^AfU 
•t  no  70.  «=  »  Ibià.  HP  Ï4.  «  •  Mari.  VI,  4fi.  »  1  La  Marcia.  Strab.  V,  p.  940  ;  on  SW«, 
tr.  fr.  voy.  Lettre  LXYU.  («)  Voy.  la  gravure  ciH;ontre« 
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Ce  bel  eosemble  m  eomplété  par  la  TaMarium  S  grandô  galerie 
où  $ont  les  archives  de  la  république,  et  qui  ferme  en  quelque  t^orte 
rintermont  derrière  le  Portique  de  Scipioû*Nasica.  Dans  le  Tabula- 
rium,  sont  conservés,  sur  des  milliers  dé  tables  d'airain,  les  traités 
anciens  et  nouveaux  avec  les  nations  étrangères  et  les  peuples 
vaincus,  ainsi  que  les  lois  et  ordonnances  du  peuple  Romain.  Expo-^ 
ses  là,  ces  actes  deviennent  plus  respectables,  et  sont  des  monu- 
ments authentiques  consacrés  par  la  garantie  des  dieux  mêmes  '. 

La  vallée  Capitoline  renferme  encore  quatre  temples,  Tun  con<- 
sacré  à  la  Foi  *,  sur  la  droite  du  grand  escalier  à  cordons  qui  con- 
duit au  temple  de  Jupiter  Capitolin  ;  deux  autres,  à  Mens  et  à  Vénui 
Erycine  ^,  entre  cet  escalier  et  le  Bois  de  TAsyle;  et  lé  quatrième^ 
au  pied  de  la  Forteresse,  vers  la  gauche  de  TÂ^yle,  h  Mars  JSi$ultQr^ 
ou  deux  fois  vengeur.  Ce  dernier  est  un  petit  édifice  circulaire,  hàti 
par  l'Empereur,  il  y  a  peu  d'années,  lorsque  Phraat^,  roi  des  Par-* 
thee,  renvoya  les  enseignes  et  les  prisonniers  jadis  perdus  par 
Crassps.  Auguste  en  éprouva  tant  do  joie,  qu'aussitôt  il  décréta 
l'édification  de  ce  temple,  et  voulut  que  désormais  on  y  consacrAt 
les  enseignes  récupérées. 

Montons  maintenant  au  nmpU  de  Jupiter  *.  Il  se  présente  sous 
Taspect  le  plus  imposant  :  bâti  sur  une  esplanade  ceinte  d'une  mu- 
raille décorée  de  pilastres  et  surmontée  de  statues,  il  domine  ma«* 
jestueusement  Flntermont,  la  Forteresse,  et  la  ville,  dont  on  embrasse 
de  là  presque  toute  Veneeinte  :  c'est  une  position  toujours  choisie 
pour  le  temple  des  diepx  tutélaires  de  la  cité  '.  On  arrive  à  Tespla* 
nade  par  le  grand  escalier  à  cordons  que  j'ai  nommé  tout^à-rbeure, 
au  sommet  duquel  est  un  petit  portique  en  colonnade  ^,  unique  en- 
trée de  cette  enceinte  élevée,  qu'on  appelle  YArea  *.  Elle  est  remplie* 
et  presque  encombrée,  d'une  foule  de  petits  monuments,  et  surtout 
de  statues,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  deux  colossales;  Tune,  à  gau- 
che du  temple,  est  un  Hercule  en  airain,  trophée  de  victoire  de 
Fabius  Maximus,  qui  Tenleva  de  la  citadelle  de  Tarante  lorsqu'il  la 
reprit  aux  Carthaginois.  Fabius  s'est  dressé  à  lui-m0me,  tout  auprès, 
une  statue  équestre,  également  en  airain.  L'autre,  de  même  métaU 
et  placée  en  parallèle  d'Hercule,  est  un  Jupiter.  Cette  statue  avait  été 

i  PUii  et  Dewript.  de  m«,  tt»  75.  =*  «  Cic.  Phillpp.  It.  57.  —  Tît.«-Lîv.  XXVI,  24  ; 
XXXVUI,  S3.  —  Suet.  Vesp  8.  — Dion.  XXKtX,  âl.  —  Joseph.  Anliq.  jnd.  XJV.  17, 
g  25.  =»  Plan  et  Descripl.  de  Kome,  n<»  76.  ==  *  Ibid,  n^  77.:=*  Ibii.  n'>  7i.  =s^ibid. 
n9  SI.  s=a  ''  Vilrnv.  I,  7.  =a  8  pian  et  Descilpt.  de  Rome,  n9  78.  »  •  tbid,  n«  7». 
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originairement  fabriquée  avec  les  casques  et  les  cuirasses  des  Sam- 
nites  vaincus  par  Spurius  Carvilius,  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle; 
mais  il  y  a  une  quarantaine  d'années  on  Fa  refondue.  Le  Gapilole 
avait  été  frappé  de  la  foudre  en  plusieurs  endroits  ;  les  Aruspices  (ce 
sont  des  devins)  appelés  de  tous  les  cantons  de  TÉtrurie  annoncèrent 
que  les  temps  approchaient  où  Ton  verrait  des  massacres,  des  in- 
cendies, la  subversion  des  lois,  la  guerre  jcivile  et  domestique,  la  chute 
de  Rome  et  de  Fempire,  si  les  dieux,  apaisés  à  tout  prix,  ne  faisaient 
fléchir  sous  leur  puissance  la  puissance  même  des  Destins.  Ils  ordon- 
nèrent d'ériger  au  roi  du  ciel  une  statue  plus  grande  que  la  pre- 
mière, et  de  la  placer  sur  une  base  élevée,  la  face  tournée  en  sens 
contraire,  c'est-à-dire  vers  l'orient.  Ils  espéraient  que  quand  cette 
image,  qui  fut  érigée  peu  de  temps  avant  la  conjuration  de  Catilina, 
regarderait  à  la  fois  l'aurore,  le  Forum,  et  la  Curie  Hostilia,  alors  se- 
raient mis  au  grand  jour,  et  dévoilés  au  Sénat  et  au  peuple,  les  com- 
plots tramés  dans  l'onàbre  pour  la  perte  de  Rome  et  de  l'Empire  K 
Au  pied  de  ce  Jupiter  on  voit  la  statue  de  Spurius  Carvilius,  qu'il 
se  fit  faire  avec  les  seules  ciselures  qui  sortirent  du  colosse  primitif. 
On  remarque  encore  sur  l'Area  du  Capitole  une  Minerve  dite  car 
tulane^de  Catulus  quil'érigea';  une  statue  du  Ban  Événement  ;  une 
antre  de  la  Bonne  Fortune^;  quelques  statues  équestres,  dorées, 
parmi  lesquelles  celle  de  Scipion-l' Africain*  ;  des  Séjuges  et  des 
Quadriges  dorés  »  *. 

Au  milieu  de  l'Area,  sur  un  soubassement  de  trois  degrés,  s'élève 
le  temple.  Sa  forme  est  celle  d'un  parallélogramme  presque  carré, 
de  deux  cents  pieds  de  long  sur  cent  quatre-vingt-dix  de  lai^e  (•), 
environ,  entouré  de  trois  côtés  d'une  superbe  colonnade  en  marbre. 
Sa  façade,  tournée  entre  l'orient  et  le  midi,  se  compose  d'un  péri- 
style de  trente-six  colonnes  corinthiennes,  douze  de  front  sur  trois 
de  profondeur.  Elles  supportent  un  majestueux  fronton,  surmonté 
de  statues  d'airain  doré,  et  terminé  par  un  quadrige  de  même  matière, 
dans  lequel  est  la  statue  de  Jupiter.  Les  colonnades  latérales  forment 
chacune  un  portique  à  double  rang  seulement.  Un  mur  ferme  toute 
la  partie  postérieure  du  temple,  et  le  faîte  de  ce  côté  est  orné  de  la 
t  atue  de  Summanus,  dieu  des  enfers*. 

Cet  édifice  paraît  d'autant  plus  imposant,  qu'il  y  a  peu  de  recule- 

iCic.  CaUl.  ni,  8. -Dion.  XXXVII,  34.  =  «Plîii.  XXIV,  8.  =  8 /rf.  XXXVI,  5.= 
*  Cic.  ad  Attic.  VI,  1.  ==  »  Plin.  XXIX,  38  ;  XXXVIII,  55.=  «  Plan  et  Descript.  de  Rome, 
no  81  et^XUI-XXÎ.  («)  59  mètres  260,  sur  56  mélres  297. 
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ment,  peu  d'espace  tout  autour,  de  sorte  que  le  spectateur  saisit  ses 
proportions  pour  ainsi  dire  corps  à  corps.  Son  aspect  annonce  le 
temple  orgueilleux  d'où  le  peuple  Romain  lance  la  foudre  (c'est  tou- 
jours au  Capitole  qu'on  délibère  sur  la  guerre^);  où  la  victoire  a 
réuni  son  arsenal  :  aux  colonnes,  aux  frises  du  péristyle,  au-desisus 
des  portes  pendent  des  trophées  militaires  ;  ce  sont  des  armes  de 
généraux  ennemis,  des  haches  meurtrières,  des  boucliers  criblés  de 
coups,  des  enseignes  de  toutes  les  nations  *,  des  épées  rouillées  de 
sang  '.  Là,  on  voit  desrostres  de  navires  carthaginois,  des  casques 
Sénonais,  une  épée  redoutable,  qu'on  dit  être  celle  deBrennns  ;  plus 
loin,  les  dépouilles  de  Pyrrhus,  les  étendards  des  Epirotes,  les  cônes 
hérissés  des  Liguriens,  les  parmes  grossières  des  Espagnols,  les  gèses 
des  habitants  des  Alpes  ^  *. 

a  Autrefois,  me  dit  Petillius,  on  admirait  dans  la  frise  du  fronton 
«  une  suite  de  boucliers  votifs  dorés,  que  les  édiles  M.  iEmilius 
a  et  L.  .^Emilius  Paulus^  avaient  fait  faire  avec  le  produit  d'une 
c(  amende  imposée  à  quelques  fermiers  des  pacages  publics  »,  et 
a  au-dessus  de  la  porte  du  temple  de  Jupiter,  le  bouclier  marcien, 
a  ou,  pour  parler  plus  clairement,  lebouclierd'ord'Asdrubal,  pris  par 
«  Marcius,  vengeur  des  Scipions  en  Espagne,  lorsqu'il  força  le  camp 
«  du  général  Carthaginois  *.  Mais  ces  belles  décorations,  et  mille 
.  «  autres,  ont  été  perdues  à  jamais  dans  le  terrible  incendie  qui  dé- 
«  vora  notre  temple,  il  y  a  soixante  et  quelques  années  [^)y  quand 
«  Sylla  et  Carbon  déchiraient  la  patrie  et  se  disputaient  l'empire. 
«  On  dit  que  Carbon  en  fut  l'auteur  ;  d'autres  en  accusent  les  con- 
«  suis  L.  Scipion  et  C.  Norbanus;  d'autres,  les  partisans  de  Sylla  "^  : 
«  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'on  n'en  a  jamais  pu  connidtre  la 
«  cause  •,  Ce  malheur  arriva  la  veille  des  nones  de  Quintilis*  (*). 
ce  J'étais  bien  jeune  alors,  mais  jamais  je  n'oublierai  l'impression 
a  profonde  de  terreur  causée  dans  Rome  par  la  rume  d'un  temple 
«  qui  existait  depuis  quatre  cent  vingt-cinq  ans  ! 

«  Dès  Tannée  suivante,  Sylla  entreprit  de  le  reconstruire  tel  que 
«  vous  le  voyez.  Tout  heureux  qu'il  était,  il  ne  put  l'achever,  et  mou- 
«  rut  cinq  ans  après  avoir  commencé  les  travaux,  qui  durèrent  qua- 
«  torze  ans.  Lutatius  Catulus  dédia,  il  y  a  un  demi-siècle,  le  nouvel 

1  Appian.  de  Bell.  Punie,  p.  68.  =«Sn.  liai.  1,  v.  617.=  ^  Ihid,  v.  620.  —  Plut. 
Marcell.  21.  =  *Sil.  liai.  id.  v.  620.  =  »  Tit.-Liv.  XXXV,  10.=«/d.  XXV,  9.-Plin. 
XXXV,  5.  =  ''Appian.  de  Bell.  civ.  I,  p.  671.1—  Plut.  Poblic.  15.  =  «Appian.  Ihid.  =^ 
»  Plut.  Sulla,  57.  («)  L'an  670.  {^)  le  6  juillet. 
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«  édifice,  qui  cAi  reconstruit  sur  iés  mêmes  fonéafiotis  qne  fandeû. 
a  II  n'en  diffère  que  par  la  beauté  des  matériaux  (le  premier  étak 
«(  de  pierre,  celui-ci  est  de  marbre  )«  et  surtout  par  la  magnificence 
a  de  ses  ridies  ornements  ;  l'immense  fortune  du  peuple  Romain 
a  n'a  t>u  qu'ajouter  à  sa  richesse  et  non  à  sa  grandeur  ^  Les  orne- 
«  ments  en  dorure  qui  brillent  sur  ses  tuiles  d'airain,  que  vous  ne 
a  pouvez  voir  d'ici,  sont  dus  à  Catulus.  C'est  une  magnificence  dis- 
ct  pendieuse»  qui  fut  blâmée  par  beaucoup  de  monde*  ^.  Ces  belles 
a  colonnes  en  marbre  de  Paros  vienrlent  d'Athènes  ;  Sylla  les  ravit  au 
(K  temple  de  Jupiter  Olympien*,  comme  s'il  avait  voulu  que  son  Ca- 
a  pitole  ftil  pour  Rome  et  pour  lui  un  perpétuel  trophée  de  victoire  j> 

Le  vaste  péristyle  qui  précède  l'entrée  du  temple  proprement 
dit  est  orné  de  neuf  statues  d'airain,  placées  dans  les  espaces  dtt 
premier  rang  de  colonnes;  sept  représentent  les  anciens  rois  de 
Ronie  ^  ;  la  huitième  est  celle  de  Brutus,  le  vainqueur  de  la  tyran- 
nie; et  la  neuvième,  image  de  J.  César^  lui  Ait  décernée  après  la 
fameuse  victoire  de  Hunda,  par  les  sénateurs^  sur  la  proposition 
de  Decimus  Brutus,  qui  voulait  par  là  t^idre  un  piège  k  Toppres- 
seur  de  la  liberté.  Par  un  hasard  qui  a  quelque  chose iie  fatal,  la 
statue  de  César  se  trouve  auprès  de  celle  de  l'ancien  Brutus  *,  qui, 
poiir  av(Hr  chassé  les  rois^  est  représenté  une  épée  nue  à  la  main*. 
N'était-H^e  pas  une  menace  au  dictateur^  un  avertissement  qu'à 
Rome  il  se  trouverait  toujours  un  Brutus  pour  abattre  la  tyrannie? 

L'intérieur  du  Capitole  n'est  pas  moins  imposant  que  l'extérieur: 
ce  temple ,  le  plus  vaste  de  tous  ceux*  de  Hotne^  est  divisé  en  trois 
nefs  par  une  douUe  colonnade  composée  de  deux  rangs  de  colonnes 
superposés  (•).  Chacune  des  trois  neft  est  terminée  par  tiii  édîcule^ 
car,  bien  que  le  Capitole  soit  consacré  spécialement  à  Jupiter  Très- 
bon,  Très-grand  *,  très-^boo  pour  6es  bienfaits,  ttès-grand  pour  sa 
puissance*,  néanmoins  on  y  vénère  aussi  Junon-relne  et  Minferve". 
Jupiter  occupe  l'édicule  du  milieu  ;  à  sa  droite  est  celui  de  Minerve, 
à  sa  gauche  celui  de  Junon  :  le  pète  des  dieux  se  trouve  ainsi  entre 
sa  femme  et  sa  fille. 

Trois  larges  portes  d'airain»  avec  des  seuils  dé  la  même  tnatiëre  ", 


1  Tac.  Hist.  m,  72.  =  «  Plln.  XXXIII,  5.  =  3  /rf.  XXXVI,  6.  =  *  Id.  XXXTV,  S.- 
Dion. XLIIT,  45.— Appian.  de  Bell.  cîv.  ï,  p.  614.  =  »  Dion.  Ibid.  =  •  Plut.  Brat.  1.  = 
7  Plan  et  Dcscrtpl.  de  ftome,  no  84.  =  8  cic.  de  Repub.  H,  20.— TIt.-Liv.— Tac— Flor. 
etc.  paftsim.  «  »  Cic.  pro  domo.  57.  =  «>  Tli.-L!v.  VI,  16.-Serv.  in  iEncid.  H,  t.  224. 
:^  11  Tii.-Liv.  X,  23.  («)  Voy.  la  gravure  ci-dessus. 
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s'ouvrent  sous  le  pàristyle,  et  correspondent  à  chaque  temple  ou 
édicule.  En  })éAétrfuit  dans  Tédifice  par  la  porté  centrale,  on  tteïi 
d'abord  entrer  dans  un  tUriumt  dans  une  ooui^  flanquiée  de  portî^ 
que»)  parce  que  cette  nef  n'a  point  de  (dafond  ;  comme  tous  leà  teih- 
pies  tosciuis»  elle  est  à  del  ouvert.  Une  pareille  disposition  n'cst^ 
elle  pas  merveilleusement  ccMivenable  pour  le  roi  des  dieux  7  Ce  culte 
rendu  sOus  la  voûte  du  ciel  a  quelque  diose  de  plus  grande  de  plus 
réellement  religieux,  que  âouè  les  plus  riches  lambris.  Â  rektré- 
mité  de  cette  nef  découverte,  qui  est  pavée  en  marbres  découpés  S 
on  aperçoit  la  statue  demi^-colossale  de  Jupiter»  Elle  est  en  ivoi^; 
avant  Syllai  elle  était  en  terre  cuite*  Le  dieu  est  assis  ;  son  bras  gau- 
che s'élève  sur  une  lance  pure  qui  lui  sert  de  sceptre,  signe  de  sa  sou- 
veraineté céleste',  et  sa  main  droite,  posée  sur  ses  genoux,  tient  un 
foudre  d'or.  Il  a  sur  la  tète  une  couronne  d'or,  radiée;  sa  figure  est 
peinte  en  vermillon,  et  une  toge  de  pourpre  rehaussée  de  fleurons 
d'or  lui  voile  seulement  la  partie  inférieure  du  corps  '.  L'édicule  où 
siège  ce  magnifique  simulacre  figure  un  petit  temple  dans  le  grand, 
avec  un  fironton  surmonté  d'un  quadrige. 

Les  nefs  latérales,  où  se  trouvent  les  temples  de  Minerve  et  de 
Junon,  sont  couvertes  par  un  plafond  richement  doré,   composé- 
de  poutres  de  bois  qui  se  croisent  à  angles  droits»  de  manière  à  for- 
mer des  caissons  \ 

Les  étrangers  vénèrent  beaucoup  le  Capitole;  ils  le  re|£urâènt 
comme  le  sanctuaire  du  peuple  Romaiti,  et  quand  ils  veulent  témoi- 
gner à  ces  maîtres  du  monde  leur  reconnaissance  pour  des  avantagés 
qu'ils  en  ont  reçus,  ou  seulement  les  féliciter  sur  leura  succès,  ils 
envoient  des  ambassades  offrir  des  Sacrifices  dans  cette  demeure  sa* 
crée,  et  y  déposer  de  riches  présents  ^.  Chacune  des  trois  eeUoù  (ou 
édicules  )  est  remplie  de  semblables  offrandes,  qui  Consistent  [uriti- 
cipalement  en  couronnes  et  en  statues  d'or.  PetilUbs  m'en  montm 
plusieurs  d'un  très^rand  prix  dans  lâ  cella  de  Jupiter;  une^  entré 
autres,  du  poids  de  ciUquante  livres (">),  offerte  parles  Alabânâieiis'; 
une  seconde  de  cent^  envoyée  par  Philippe^  roi  dé  Macédoine'*; 
et  une  troisième  de  deux  cent  cinquante-six  (^),  don  du  roi  Âttale  '. 

*  Pavimemmn  scalplnrawm.  Plin.  XXXVI,  25.  =  •  lust.  XUII,  5. -S.  Aag.  de  CivH. 
Deî,  IV,  9.  =»Mu9ê6  Pio-Clementino,  l.  IV,  lav.  2.  —  De  script,  de  Bome.  n»  81, 
8  XXVn,XXX,XXXî,XXXV!-XXXlX.=  *Laquearîa  Inanraïa.  Desctipt.  de  Roine,ii<»Sl, 
6  XXVI.  =  »  Cic.  iil  Verr.  IV,  M,  ««.— Tit.-Liv.  XXVIU,  «»;  XXXVÎ,  55;  XL,  14,  elt. 
=  «  Tll.-Llt.  XLlU,  6.  =:  f  Id,  XXXT!,  55.  =  «  W.  XXXH,  27.  («)  15  kllo^.  517  graiii. 
(^)  83  kilog.  543  gram. 
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A  la  vue  de  tant  d'or,  je  me  crus  presque  dans  un  temple  de  notre 
pays^  mais  ce  n'était  encore  là  que  la  moindre  partie  des  richesses 
que  mon  guide  allait  me  faire  admirer  :  a  Cette  Victoire  d'or  *,  me 
«  dit-il,  pèse  trois  cent  vingt  livres  («)  :  c'est  un  présent  que  Hiéron, 
«r  roi  de  Syracuse,  fit  au  Sénat  *.  Voici  de  ce  côté  de  nouvelles  Vio- 
«  toires  d'or,  chargées  de  trophées,  et  un  groupe  de  môme  métal, 
«  représentant  Jugurtha  livré  à  Sylla  par  Bocchus,  offrande  de  ce  roi 
a  t)arbare,  après  que  le  sénat  l'eut  déclaré  ami  et  allié  du  peuple  Ro- 
a  main*.  Le  grand  Pompée  dédia  ici  ces  pierres  et  ces  coupes  mur- 
«  rhines',  ainsi  que  cet  écrin,  ces  ornements,  ces  bijoux,  qui  ont  ap- 
ff  partenu  au  roi  Hiihridate  ',  cette  énorme  couronne  d'or,  et  cette 
a  vigne  ou  jardin  de  môme  métal.  On  estime  la  vigne  vingt-cinq 
tf  talents  (»).  Aristobule,  roi  des  Juifs,  l'envoya  à  Pompée,  quoique 
«  l'inscription  porte  le  nom  d'Alexandre,  autre  roi  de  la  môme  na- 
a  tion  ^.  Voici  un  morceau  de  cristal  qui  pèse  près  de  cinquante 
a  livres  (*)  ;  il  a  été  donné  par  la  princesse  des  Romains* ,  par  Livie*. 
«  L'Empereur,  qui  n'a  pas  voulu  se  montrer  moins  généreux  que  sa 
a  femme  envers  Jupiter,  vient  de  nous  envoyer  seize  mille  livres 
«  d'or  (•'),  et  pour  cinq  cent  mille  sesterces  (•)  de  perles  et  de  pier- 
<x  reries  ^^  !  Avant  l'incendie,  dont  plusieurs  de  ces  objets  ont  été  sau- 
«  vés»S  on  admirait  encore  dans  cette  ceWa  trois  superbes  patères 
a  d'or,  fabriquées  avec  une  partie  du  produit  de  la  vente  des  prisôn- 
<x  niers  faits  par  Camille,  dans  trois  guerres  successives  soutenues 
«r  contre  les  petits  peuples  voisins  de  Rome  ^*.  » 

Petillius  me  fit  encore  voir  le  sceptre  de  Jupiter  et  le  casque  de 
Mars  ^*,  plusieurs  vases  magnifiques,  ouvrage  d'un  célèbre  sculpteur 
grec  **,  et  une  chèvre  en  airain,  qu'il  me  dit  ôtre  l'image  de  la  nourrice 
du  roi  des  dieux'*. 

Après  avoir  admiré  toutes  ces  richesses,  toutes  ces  merveilles,  j'ar- 
rêtai ma  vue  sur  deux  statues  placées  de  chaque  côté  d'une  grille  qui 
sépare  la  cella  de  la  nef  :  a  Celle  de  droite,  vêtue  d'une  chkmyde, 
«  me  dit  Petillius,  représente  le  premier  Africain  ^*.  Par  une  distinc- 
«  tion  unique,  le  Capitole  sert  comme  d'atrium  à  la  race  Corne- 


»  Suet.  Cœs.  52.— Diod.  SIcul.  V,  p.  505.  =  «  Tit.-Lîv.  XXII,  57.  —  P.  Vict.  de  Reg. 
nrb.  Romœ  VIU.  =s  s  Tit.*Liv.  Ihid,  =  ^  Plat.  Mar.  52  ;  Saila,  6.  =  >  Plin.  XXXVII,  S. 
r^  «  Ibid.  —  Slrab.  XU,  p.  557  ;  ou  62,  tr.  fr.  =  "7  Joseph.  Antiq.  Jud.  XIV,  5.  = 
•Academ.  des  Inscrlpt.  t.  XXIV,  p.  271,  284.=  ^piin.  Ibid.  =  lo  Saet.  Augf.  50.== 
*i  Conjcclare.  =  "  Tit.-Liv.  VI,  4.  =  i»  Dion.  XLl,  14.  =  >*  Plin.  VII,  58.  =  »5  S.  Aug. 
de  Civ.  Dei,  VI,  7.  =  "  V.  Max.  III,  6,  2.  (»)  106  kilogr.  060.  (*)  150,416  fr.  40  c. 
(«)  16  kilogr.  517.  (*)  5,221  Wlog.  440.  («)  97,025  fr. 
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a  lia.  Scipion  avait  coutume  de  venir  vers  la  fin  de  la  nuit,  avant  le 
<r  crépuscule,  dans  cette  cella  qu'il  se  faisait  ouvrir,  et  y  demeurait 
a  longtemps  seul,  comme  s'il  délibérait  avec  le  roi  des  dieux  sur  les 
«  affaires  de  la  république  ^  C'était,  au  reste,  une  habitude  de  ce 
a  grand  homme  de  ne  jamais  entreprendre  d'affaires  publiques  ou 
a  privées  sans  être  auparavant  venu  se  livrer  à  la  méditation  auprès 
a  de  Jupiter  Capitolin  ;  aussi  le  disait-on  fils  de  ce  dieu  *.  La  statue 
«  de  gauche  est  celle  de  Jupiter  impercUor^.  Elle  fut  enlevée  de  Pré- 
<x  neste,  il  y  a  près  de  quatre  siècles,  parle  dictateur  Titus  Quintius*, 
c(  ou,  suivantune  autre  tradition,  apportéede  la  Macédoine  par  Flami- 
<K  nius.  C'est  une  œuvre  parfaite,  et  d'autant  plus  précieuse,  qu'il 
a  n'existe  que  trois  statues  de  Jupiter  imperator  dans  l'univers*^, 
a  Celle-ci,  par  un  véritable  miracle,  a  échappé  à  l'incendie  du  Ca- 
a  pitole*.  » 

Les  édicules  de  Minerve  et  de  Junon  sont  un  peu  moins  grands 
que  celui  de  Jupiter.  Les  deux  déesses  y  sont  représentées  debout, 
dans  leur  costume  et  avec  leurs  attributs  particuliers.  Minerve  en 
guerrière,  avec  une  chouette  à  ses  pieds;  Junon  en  reine,  avec  un 
paon  auprès  d'elle.  L'une  et  l'autre  appuie  sur  une  lance  sa  main 
gauche  élevée  à  la  hauteur  de  l'épaule. 

Ces  temples  renferment  aussi  divers  objets  d'art  précieux;  on  voit, 
entre  autres,  dans  celui  de  Junon  une  oie  d'argent,  érigée  en  l'hon- 
neur de  celle  qui  jeta  les  premiers  cris  d'alarme  contre  les  Gaulois'; 
et  un  chien  léchant  sa  blessure,  œuvre  si  vraie,  d'un  travail  si  par- 
fait, que  Ton  considère  ce  morceau  comme  hors  de  prix,  et  qu'en 
vertu  d'un  édit  public  les  gardiens  en  répondent  sur  leur  tête  ^. 

La  cella  de  Minerve  contient,  parmi  beaucoup  de  butin  fait  par 
l'Empereur  dans  les  guerres  civiles,  la  plupart  des  ornements  de  Cleo- 
pâtre,  reine  d'Egypte  •.  On  y  admire  aussi  un  tableau  représentant 
l'enlèvement  de  Proserpine  •.  H  y  a  près  de  ce  tableau  un  curieux 
monument  d'antiquité  romaine  :  c'est  une  ancienne  loi,  écrite  en 
vieux  langage  et  avec  les  anciens  caractères,  laquelle  ordonne  que 
tous  les  ans,  aux  ides  de  septembre  (<>),  le  premier  magistrat  de  la 
république  fichera  un  clou  au  côté  gauche  du  temple  de  Miner>'e, 
vers  la  partie  où  se  trouve  la  cella  de  Jupiter.  Cette  cérémonie,  pra- 

»  V.  Max.  Vni,  15,  1.  —  A.  Gell.  VII,  1.  -  Appian.  de  Bell.  Hisp.  p.  447.  -  Dion, 
fiagm.  g  56.  =  »  V.  Max.  I,  2,  2.  =  »TU.-Liv.  VI,  29.  -Plin.  Panegyr.  5.  =  *Til.- 
Liv.  Ibid,  —  Cic.  in  Verr.  IV,  58.  =s  »  Cic.  Ibid.  =  «  Serv.  in  ifineid.  Vill,  v.  655.  == 
7  Plin.  XXXIV,  7.  =  8  Dion.  Ll,  22.  ==  »  Plin.  XXXV,  10.  («)  Le  15  septembre. 


Digitized 


by  Google 


474  ROME  AU  SitGLB  D  AUGUSTE. 

tiquée  d'abord  aocidenteUemeat»  comme  moy^  expiatoire  pour 
faire  cesser  des  maux  qui  affligeaient  la  ville  S  étant  devenue  an- 
nuelle f  fut  appliquée  aussi  au  comput  du  temps  :  l'écriture  étant 
alors  peu  connue,  les  clous  servirent  à  marquer  les  années.  On  garde 
dans  la  cellaàe  Minerve  la  loi  d'institution  de  cette  cérémonie,  parce 
que  Ton  doit  à  cette  déesse  la  connaissance  des  nombres  '. 

On  remarque  devant  la  grille  du  temple  de  Minerve»  d'un  côté, 
trois  statues  repliées  sur  leurs  genoux  ;  ce  sont  les  dieux  Nixii,  divi* 
nités  des  femmes  en  couches  ^  de  Tautre»  une  statue  de  Minerve»  qui 
appartint  à  Cicéron,  et  qu'il  consacra  dans  ce  lieu  lorsqu'il  partit 
en  exil.  Il  y  mit  cette  inscription  :  à  Minerm  protectrice  de  Home  ^. 

«  Ces  trois  petits  temples  oontigusj  dis-je  à  Petillius,  renferment 
a  plus  de  richesses  que  tous  les  autres  temples  disséminés  dans  la 
a  ville.  —  Je  ne  le  sais  que  trop  ;  un  inventaire  détaillé  m'en  a  été 
a  remis  lorsque  j'entrai  ici  ^,  et  maintenant  je  suis  responsable 
a  de  tout.  La  surveillance  la  plus  active  est  organisée  sur  toute  la 
a  montagne  :  nous  avons  des  tutelare$,  gardes  généraux  ^  descpcft- 
a  tuene,  gardes  des  temples  ^  des  arcuhez,  gardes  de  la  Forteresse^ 
a  En  outre,  des  chiens  sont  léchés  la  nuit  dans  l'enceinte  du  temple 
«  de  Jupiter,  et  des  oies  veillent  dans  la  Forteresse*.  Malgré  t5es  pré- 
ce  cautions,  il  se  commet  encore  quelques  vols,  et  plus  d'uae  cou- 
a  ronne  d'or  a  été  furtivement  enlevée  dé  nos  tenues  *^.  x» 
.  Nous  avions  quitté  l'édictile  de  Minerve,  et  je  me  diriges  vers  le 
péristyle  extérieur  en  passant  par  la  grande  nef  découverte,  lorsqu'à 
quelque  distance  de  la  statue  de  Scipion-l' Africain,  mon  pied  heurta 
une  grosse  pierre,  a  C'est  Terme,  me  dit  un  édituen  qui  me  soutiut 
(c  en  me  voyant  chanceler  :  c'est  tout  à  la  fois  l'autel  et  te  dieu.  »  ->- 
Puis  remarquant  ma  surprise,  et  prévenant  mes  que^tions^  il  ^outa: 
ce  Lorsque  Tarquin-le^Superbe  songea  sérieusement  à  l'édification 
«  du  Capitole,  qu'il  voulait  laisser  comme  un  monument  de  son 
<(  règne  et  de  famille  (l'aïeul  avait  fait  le  vœu,  et  le  pôtit^fils  Taecom- 
((  plit  *),  afin  que  l'emplacement  fût  réservé  tout  entier  pour  Jupiter, 
((  et  que  les  autres  dieux  ne  le  partageassent  pas  avec  lui  »  il  réi$(^ut 
c<  d'exaugurer  quelques  autels  consacrés  dans  ce  lleU  par  le  roi 

i  Tit.-Liv.  VII,  5  ;  VIII,  18.  =  «  W.  VII,  5.  =  »  Fest.  v.  Nixii.  =  ♦  Cic.  de  Legib.  H, 
17;  ad  Aille.  VII,  5.  —  Plut.  Cic.  51.  -  Dion.  XLV,  17.  =  »  Plin.  XXXV,  5.  =  «  Tute- 
laril.  td,  XXXIV,  7.  :=7  ^diiul.  /rf.  XXXIII,  1.— Tit.-Liy.  XXV,  7;  XLÎII,  iS.-TaC. 
Hist.  m,  74.  -A.  Gell.  VII,  1.  -  fest.  t.  ^edltuus.  -  însHl.  î,  iît.  li,  g  S.  ::=  •  Atcu- 
biœ.  FMI.  h.  V.  =  «Cic.  pro  Sext.  Kosc.  20.— A.  GeH.  IhiL  —A.  ticl.  fle  Vir.  iHust. 
49,  =  10  Acron.  —  Porphyr.  in  Hor.  1,  S.  4,  v.  94. 
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«  Tafius.  Les  augures  fufem'  consultée^  cottirtle  on  ratait  ftîfc  pour 
a  la  consécration,. et  les  diéujt  annoncèrent,  par  dés  signes  édatants, 
a  la  puissance  de  TEnipire.  En  effet,  les  auspices  autotisètiènt  \à 
((  translation  des  autres^ divinités,  mais  se  montrèrent  conslammetit 
a  opposés  à  celle  des  dieux  Terme  et  Mars,  et  de  la  déesse  Jeunesse, 
a  Ce  refus^  opiniâtre  parut  aux  devins  d'un  bon  présage  :  il  annon- 
«  çait  une  puissantfe  Inébranlable  et  éternelle  ;  on  les  conserva  donc. 
«  Mais  ce  qui  sembla  plus  étrange  encore,  c'est  (qu^en  creusant  les 
a  fondations  de  Tédifice  on  trouva  une  tête  d'homme  qui  semblait 
«  fraîchement  coupée  *.  Plus  dé  doute,  Rome  devait  être  le  siège  de 
a  l'Empire  du  monde  et  comme  la  tête  de  l'Univers  :  telle  fût  l'expli- 
a  (Dation  que  donnèrent  les  devins,  tant  ceux  de  Rome,  que  ceux 
«  d'Étrurle  mandés  pour  interpréter  ce  prodige  *.  Des  anciens  au- 
«  tels  conservés,  celui  de  t^me  efet  à  vos  pieds.  Il  se  trouve  placé  là 
«  parce  qu'on  ne  sacrifié  jamais  à  ce  dieu  qu'en  plein  air  *.  Qiiant  & 
«  ceux  de  la  JeUnessè  et  de  Mûrs,  l'un  est  dans  lé  temple  même  de 
a  Minerve,  près  delà  statue  dé  la  déesse;  Fautré  sous  le  péristyle  du 
«  temple.  Vous  né  les  avez  probablement  pas  temarqués,  parce 
«  qu'ils  sont  si  peu  considérables ,  que  bien  des  personnes  passent 
a  auprès  sans  les  toir;  et  qtiô  mêiiio  les  savants  les  connaissent  à 
«  peine  •.  » 

En  descendant  du  temple  de  Jupiter,  je  voulus  faire  encore  une 
fois  le  tour  de  l'Intermônt.  Revenu  au  bas  de  Tescâlier  dé  la  Forte- 
resse, je  mé  ttt)dVai  auprès  d'une  porte  dans  laquelle  aboutît  lé  Cli- 
vus  Capitohn.  Nous  descendîmes  par  là,  et  arrivés  vis-à-vis  des  Cent 
marches,  Petlllius  me  fit  entrer  dans  une  longue  galerie  en  portiques 
qui  forme  la  partie  inférieure  du  Tabularium.  A  l'extrémité,  nous 
trouvâmes  le  Clii>Uê  de  VAsyle  •,  vole  parallèle  à  Celle  que  hous  ve- 
nions de  quitter.  Nous  le  descendîmes  en  passant  derrière  la  Prison 
publique  *  ;  puis,  suivant  là  voie  du  Forum  de  Mars  •  et  sortant  par  la 
porte  Ratumena^'y  nous  doublâmes  l'extrémité  septentrionale  de  la 
montagne.  Mon  guide  me  fit  ainsi  visiter  leS  subsiructionè  du  Càpi- 
tole,  l'un  des  ouvrages  les  plus  étonnants  de  cette  colline,  qui  ren- 
ferme tant  de  choseâ  merveilleuses.  Le  sommet  sur  lequel  Tarquin 
voulait  bâtir  le  temple  qu'il  avait  xoné  au  roi  du  ciel,  était  escarpé 
et  terminé  en  pointe  ;  il  l'environna  de  hautes  et  fortes  murailles, 


«  Tit.-Lîv.  I,  55.-Plor.  I,  ».  =  *  Descripl.  de  Rome,  n*  81,  g  XL,  XLlV.  =«  »  Ihid. 
8  XLI,  XLUI,  XLlV.  =  «  Ibid.  Qo  56.  =  >  Ibid.  n»  83  =  «  Ibid.n<>  1S6.»  7  ihid.  qo  sq. 
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rapporta  des  terres  et  créa  l'esplanade  sur  laquelle  le  monument  est 
assis.  Le  mont,  qui  s'iq[>pelait  auparavant  Saiumien,  prit  alors  le 
nom  de  Capitolin  ^ 

Ces  travaux,  exécutés  par  des  ouvriers  mandés  de  toutes  les  par- 
ties de  rÉtrurie,  et  payés  sur  le  trésor  public*,  furent  l'œuvre  de 
plusieurs  années  ;  ils  absorbèrent  quarante  talents  (•)  suivant  les  uns, 
et  suivant  d'autres,  la  somme  énorme  de  quarante  mille  livres  d'ar- 
gent *  (^] .  Cette  dernière  évaluation  ne  paradt  pas  exagérée  à  ceux  qui 
ont  vu  ces  substructions  en  grosses  pierres  de  taille  ajustées  et  po- 
sées sans  ciment,  et  remarquables  encore  au  milieu  de  la  magnifi- 
cence actuelle  de  Rome.  Les  Romains,  habitués  aux  choses  extraor- 
dinaires, les  appellent  les  Substructions  insensées  du  Capitale^. 
Elles  sont  en  pierre  grise  ou  tuf,  et  forment  une  muraille  qui  n'a 
pas  moins  de  dix-neuf  à  vingt  pieds  d'épaisseur  *  (  *  )  ^  Rome, 
empire  naissant,  n'était  point  en  état  de  supporter  une  pareille 
dépense,  et  dans  cette  entreprise  Tarquin  semblait  poussé  par  une 
sorte  de  pressentiment  que  ce  temple  recevrait  un  jour  les  vœux  de 
toute  la  terre*.  Mais  les  Romains  étaient  habitués  à  demander  des 
ressources  à  la  victoire  :  les  dépouilles  de  Suessa-Pometia'^,  d'Apio- 
les*,  d'Ardée,  de  Gabies,  d'Ocriculum  furent  consacrées  à  ces  im- 
menses travaux*;  on  exigea  des  contributions  des  villes  alliées'*; 
enfin,  comme  c'était  une  OBuvre  nationale,  on  fit  travailler  les  arti- 
sans et  les  autres  ouvriers  sans  leur  payer  de  salaire  ^^ 

Tous  ces  efforts,  toutes  ces  ressources  accumulées  pendant  plu- 
sieurs années,  suffirent  à  peine  pour  achever  le  terre-plein,  et  la  mort 
surprit  Tarquin-F  Ancien  avant  qu'il  eût  jeté  les  fondements  du  tem- 
ple. Tarquiu-le-Superbe eut  cet  honneur;  il  éleva  même  une  grande 
partie  de  l'édifice,  mais  il  ne  put  le  finir  ;  la  gloire  en  était  réservée  à 
la  liberté  :  le  Temple  de  Jupiter  fut  terminé  sous  les  consuls  annuels, 
la  troisième  année  après  l'expulsion  de  Tarquin'*,  et  dédié,  aux  ides 
de  septembre"  (<*),  par  le  consul  HoratiusPulvillus'\ 

Les  Romains  sont  fiers  de  leur  Capitole  ;  ils  rappellent  la  cita- 

*  Varr.  L.  L.  V,  ^  41,  42.-D.  Halic.  II,  1.  —  Jurt.  XLIIl,  1.  =  «  Tit.-Liv.  I,  55.  = 
•/ftid.  —  Plut.  Poblic.  15.  =  *  Snbslraciiones  insanas  Capilolii.  PHn.  XXXVI,  15.— 
Plan  et  Descript.  de  Rome,  n»  79,  $  VII.  ==  >  Etat  aetael.  Voy.  aussi  Descript.  de  Rome, 
no  60,  §  IV,  V.  =  8  Til.-Liv.  I,  58.—  Tac.  Hist.  111,  72.  =  ^  Til.-Liv.  I,  55.  —  Flor.  I, 
7.  -Tac.  tbid.  =  •  Plin.  III,  5.  =•  Flor.  Ibid.  =  i<^Til.-Liv.  1,  58.  — Tac.  Ibid.  = 
"  Clc.  in  Verr.  V,  i9.-Til.-Liv.  I,  55.—  D.  Halic.  IV,  «1.  =  n  Tac.  /Wd.— D.  Halic. 
III,  69.  =  i3  Plut.  Poblic.  14.  =  H  Plul.-Tac.  /Wd.-Til.-Liv.  II,  8.  —  V.  Max.  V,  10, 
i.  -D.  Halic.  V,  55.—  Polyb.  III,  5.  (•)  208,666  francs.  (*)  26,085,275  fr.  («)  5  à  « 
mètres.  (*)  Le  13  septembre. 
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délie  de  toutes  les  nations  *,  le  domicile  terrestre  de  Jupiter*,  sa  se- 
conde  demeure  après  le  cieP.  Pour  moi  c'est  la  merveille  de  Rome, 
c'est  tout  ce  que  Tesprit  humain  a  pu  inventer  de  plus  imposant^.  Je 
ne  m'en  éloignai  qu'à  regret;  il  me  semblait  toujours  que  je  ne  l'a- 
vais pas  assez  vu.  Pour  rentrer  chez  moi  par  la  voie  la  plus  courte,  je 
longeai  la  partie  de  la  région  Flaminienne  qui  confine  au  mont  Capito- 
lin  ;  je  passai  près  du  Cirque  Flaminius  ",  du  temple  de  Bellone  *,  du 
temple  antique  d'Apollon*^,  du  Portique  d'Octavie®,  du  théâtre  de 
Marcellus'  ;  je  traversai  l'île  du  Tibre  sur  les  ponts  Fabricius  et  Ces- 
tius,  et  de  tant  de  magnifique  nionuments,  pas  un  seul  n'attira  mon 
attention  :  je  rêvais  du  Capitole.  Je  me  retournai  pour  le  voir,  et  à 
plusieurs  reprises,  dès  que  je  fus  arrivé  sur  les  premières  pentes  du 
Janicule.  Mon  œil  se  promenait  du  Temple  à  l'Intermont,  de  l'Inter- 
mont  à  la  Citadelle,  et  s'abaissait  de  la  Citadelle  sur  le  roc  Tarpéien. 
Cet  ensemble  m' apparaissait  comme  Taire  de  la  gloire  et  de  la 
puissance  romaines.  Alors  de  graves  souvenirs  me  roulaient  dans  l'es- 
prit; un  profond  sentiment  de  tristesse  me  serrait  le  cœur  :  c(  Là,  me 
disais-je,  est  le  joug  de  l'univers,  »  et  je  versais  des  larmes  en  son- 
geant à  notre  patrie. 

1  Arcem  omnium  gentium.  Cic.  de  leg.  Agrar.  I,  6.  :=  >  In  Gapitolio,  id  est  in  terres- 
tri  domicilie  Jovis.  Id,  in  Verr.  IV,  58.  =  s  Secandam  a  cœlo  sedem.  Sil.  Ital.  X,  v. 
452.  =  *  Capitolia  celsa  conscendere,  hoc  est  hamana  ingénia  superata  vidisse.  Cas- 
siod.  Variar.  VU,  6.  :^  >  Plan  et  Descript.  de  Rome,  no  165.  =«/6td.  no  148.  =:  '^Ibid. 
no  149.  =  8  Ibid.  n»  150.  =  »  Ibid.  n»  144. 
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EXPLICATIONS  SUPPLÉMENTAIRES. 


N.  B.  Cm  notes  ne  sont  qne  des  jnstifications  plas  déreloppées  de  certaines  opinions  qae  j'ai 
adoptées  dans  le  texte  de  mon  ouvrage  ;  elles  ne  doivent  point  interrompre  le  conrs  dn  récit,  et 
ne  6*y  rattachent  nulqneqent  qqe  comme  pièçef  ju9{ifieative§,  11  n'y  t  dope  qiw  \es  leetf  ors 
qui  voadront  discuter,  étudier  avec  Tauteiir,  qui  les  liront,  et  il  faudra  que  cq  soit  en  r^f<çoil- 
letant  la  Lettre  oo  le  volume.  Voilk  pourquoi  je  renvoie  de  cas  notes  au  texte,  sans  avoir  jamais 
renvoyé  du  texte  à  ces  notes.  Seulement  pour  avertir  le  lecteur  des  endroits  discutés,  et  lui  fa- 
ciliter le  rapprochement  de  ces  endroits  avec  les  notes,  j*ai  mis  dans  le  texte  des  Lettres  an 
astérisque  {*)  aux  passages  annotés. 


LETTRE  I. 

Page  242.  Sur  la  couleur  des  porcs  dans  la  Gaule  Cisalpine.  Je  me  suis 
permis  d'ajouter  que  ces  porcs  étaient  noirs,  parce  que  telle  est  encore  leur 
couleur  dans  ces  mêmes  provinces,  et  que  probablement  la  race  antioue  se 
sera  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Cette  remarque  est  une  minutie,  sans  doute; 
cependant,  ce  sont  ces  petits  détails  qui  donnent  de  la  vérité  à  un  tableau,  et 
j'ai  cru  que  je  ne  devais  pas  les  négliger. 

Page  213.  Sur  la  voie  Aurélia.  «  A  peine  hors  des  glacis  de  Cività-Vec- 
chia,  on  entrç  tout  d'un  coup  ^t  sans  transition  dans  le  désert  ;  ce  côté  4^  1a 
campagpe  de  Rome  est  le  plus  désolé  peut-être  et  le  moins  visité  ]>ar  le«  voya- 
geurs ;  je  ne  sache  même  pas  qu^il  ait  été  décria  La  coptrée  étai(  jadis  trav^ 
sée  par  la  via  Aurélia,  qui  allait  de  Rome  à  Arles  dans  les  Gaules,  tout  ]« 
long  du  littoral  de  la  Méditerranée.  Cette  œuvre  gigantesque,  l'une  des  vipgt 
roules  qui  partaient  de  Rome  pour  TEuphrate,  la  Clyde,  le  Tage,  avait  été  en- 
treprise par  un  simple  particulier  nommé  Aurelius.  La  route  moderne  ne  se 
distingue  pas  delà  voie  ancienne,  dont  elle  suit  servilement  les  sinuosités  et 
les  ondulations.  Charles  Didier,  Campagne  de  Horne,  2"  édit.,  in-S*',  p.  25. 

Page  84  4.  Sur  le  cçmput  du  temps  che^  les  Gaulois,  «  I^e^  Gaulois,  dit  Cé9«¥ 
(  de  Bell.  (^aR.,  YI,  1 8  ),  mesurent  le  temps,  nop  pas  par  le  noi|ibr^  des  joufs^ 
mais  par  celui  des  nuits  ;  les  jours  de  paissancç,  I9  commencement  du  moi^ 
celui  des  années,  sont  toujours  comptés  de  mai^lèfç  qi4<)  le  jour  n'^tr^  dani 
le  calcul  qu'après  la  nuit.  » 

LETTRE  n. 

PA6fi246.  Sur  VoùpaiHHon  ôa  Rome.  <  A  dix  mQIes  4ç  Rome  environ  je  coiq- 
mençai  à  découvrir  le  gigantesque  dftme  (  du  Vatican  )  ;  mais  je  le  perdis  aus- 
sitôt,  et  ne  le  ressaisis  l'instant  d'après  que  pour  le  perdre  encore.  Ces  alter- 
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natives  durèrent  quelque  temps,  à  cause  des  inégalités  volcaniques  du  sol,  qui 
s'accidente  et  se  brise  aux  approches  des  sept  collines  ;  la  ville  elle-même,  ca- 
chée dans  les  replis  du  terrain,  en  sortit  lentement;  ses  coupoles  et  ses  clo- 
chers semblaient  naître  un  à  un  sous  la  baguette  invisible  d*un  enchanteur.  > 
Charles  Dmisa,  Campagne  de  Rome,  2*  édit.,  in-S®,  p.  59.  —  La  vue  dont  il 
s'agit  dans  cette  citation  est  prise  de  la  voie  Aurélia. 

Page  2î0.  Sur  le  rapport  &e  mœvrt  qui  existait  entre  les  Germains  et  les 
Gaulois.  J'emprunte  ici  plusieurs  traits  aux  mœurs  des  Germains  ;  mais  je  m'au- 
torise du  passage  suivant  de  Strabon  :  «  Les  Germains  ne  diflërent  des  Gau- 
«  lois  au*en  ce  qu'ils  sont  plus  grands,  plus  blonds  et  plus  féroces  ;  pour 
«  tout  le  reste,  leur  figure,  leurs  mœurs  et  leur  manière  de  vivre  sont  telles  que 
«  nous  les  avons  décrites  en  parlant  des  Gaulois,  et  c'est  à  juste  titre,  je 
«  pense,  que  les  Romains  leur  ont  donné  le  nom  de  Germains ^  comme 
«  s'ils  voulaient  dire  véritables  GatUois,  car  c'est  ce  que  signifie  ce  nom  dans  la 
«  langue  des  Romains.  »  Liv.  VU,  p.  4,  tr.  fr*  ;  ou  p.  290,  texte  grec,  édit.  de 
Casaubon,  in-folio,  4620. 

Paob  220.  Tessère  d'hospitalité  publique.  On  trouve  dans  Maffei  (  Mus, 
Veron.f  p.  472  )  une  tessère  hospitalière  d'une  ville  et  d'un  citoyen  romain; 
elle  est  en  bronze  et  porte  l'inscription  suivante  : 

M,  CRASSO  FRVGI.  L.  CALPVRNIO 

PISONE.  COS. 

III.  NON.  FEBR. 

CITITA8  THEMETRA  EX  AFRICA  HOSPITIVM 

FECIT  CVll  G.  SILIO.   C.   F.  FAB.  aTIOLA  CVll 

UBEROS  POSTBROS  QVS  EIVS.  SIBI  LIBERI8 

POSTERISQVE  SVIS  PATRONVS  COOPTAVE 

RVNT. 

C.   SIUVS  q.  F.  AVIOLA  CIVITATEM  THEME 

TRENSEM  LIBEROS  POSTEROSQVE  EORYll 

SIRI  LIBERIS   POSTERISaVE  SVIS  IN  FIDEM 

CLIENTEI.AHQVE  SVAM  RECEPIT 

EGERVNT 

BANNO  IIMIUS  F.  SVFES 

ASDRVBAL.    BASILIEC16.   F.  ... 

IDDIBAL.  BOSIHARIS  F. 

Voyez  aussi  deux  autres  inscriptions  conçues  presque  dans  les  mêmes  termes, 
dans  Marini,  Atti  e  monumenli  degti  Arvati^  p.  782, 783;  l'une  est  de  l'an  de 
Rome  742,  l'autre  de  l'an  760;  et  dans  Gruter,  Inscript,  antiq.  p.  470,  égale- 
ment deux  autres  inscriptions  du  même  genre. 

Page  223.  Sur  les  maisons  œnstruites  en  briques  crues.  On  ne  trouve  ce  fait 
énoncéupositivement  nulle  part,  mais  il  ré$u!te  de  ce  que  raconte  Dion  Cassius 
que  dans  un  débordement  du  Tibre,  arrivé  Tan  700,  les  maisons  de  briques 
s'écroulaient  ;  or  ce  ne  pouvait  être  que  des  maisons  de  briques  de  nature  à 
être  détrempées  par  l'eau.  Voy.  DioN,  XXXIX,  61 .  Cela  résulte  aussi  de  ce  (jue 
dit  Vitruve  sur  la  manière  de  fabriquer  les  briques  (  II,  3  ) ,  et  Palladius 
(  De  re  rust.,  YI,  42  ),  qui  recommande  de  ne  les  faire  qu'en  été,  et  de  mêler 
de  la  paille  dans  la  pâte.  Voyez  aui^si  Uggeri,  Journées  pittoresques  des  édifices 
de  Rome  ancienne,  t.  III,  art.  4 . 

LETTRE  IV. 

Page  238.  Sur  le  nom  de  Cbetalier.  Du  temps  d'Auguste,  on  disait  eguestrvs 
et  non  plus  équités  :  a  Nam  Divus  Augustus,  apud  équestres  qui  JEgypto  prss- 
sidèrent,  etc.  »  Tac.  Am,  .XII,  60. 
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Page  238.  Sur  V époque  où  les  chevaliers  ont  cessé  iV entrer  dans  la  cavalerie  des 
légions.  On  ne  saurait  fixer  l'époque  précise  où  les  chevaliers  ont  cessé  d'entrer 
dans  la  cavalerie  des  légions.  Ce  changement  se  fit  peu  à  peu,  comme  les  abus 
qui  altèrent  par  degrés  la  discipline  des  États.  Je  crois  qu'il  faut  donner  à 
cette  séparation  toute  l'étendue  de  temps  qui  s*écoula  depuis  la  loi  de  Gracchus 
(  an  631  )  jusqu'à  la  connuéte  des  Gaules,  vers  Tan  700.  Tous  les  événements 
compris  dans  cet  intervalle  contribuèrent  à  détacher  les  chevaliers  du  service 
des  légions  :  les  jugements  oui  leur  furent  donnés  par  Gracchus,  l'admission 

f)ar  Marins  des  prolétaires  oans  les  légions,  le  droit  de  cité  accordé  à  toute 
'Italie,  et  enfin  les  richesses  gagnées  dans  les  fermes  des  impôts  publics. 
Voy.  Académ.  des  Inscript.,  t.  XXVIII,  p.  45  et  suiv. 

Page  239.  Sur  la  Toge.  «  Douze  auteurs  au  moins  outrent  sur  la  toge,  et 
aucun  ne  dit  avoir  fait  couper  une  draperie  sous  la  forme  de  ce  manteau. 
Quant  à  moi,  j'ai  examiné  avec  attention  la  toge  de  notre  premier  acteur  tragi- 
que, M.  Talma,  Je  l'ai  vue  placée  sur  lui  dans  plusieurs  tragédies  ;  je  lui  ai  donné 
tous  les  jets  que  présentent  les  statues  romaines,  et  je  l'ai  ramenée  sur  la 
tête>  comme  la  portaient  les  sacrificateurs  ;  elle  m'a  paru  avoir  la  forme  et  les 
dimensions  des  toges  les  plus  amples. . .  Elle  est  composée  d'un  demi-cercle,  plus 
d'un  segment  de  cercle,  qui  a  pour  corde  le  diamètre  du  demi-cercle,  et  pour 
hauteur  environ  le  quart  de  ce  diamètre.  Deux  glands  sont  placés  aux  extré- 
mités de  ce  même  diamètre,  qui  a  de  longueur  4  mètres  873  millimètres 
(15  pieds),  et  qui  forme  la  largeur  de  la  toge,  largeur  triple  de  la  hauteur 
d'un  nomme  de  petite  taille.  Sa  hauteur,  composée  du  rayon  du  demi-cercle 
et  de  la  hauteur  du  segment,  est  de  3  mètres  656  (  \  1  pieds  4  pouces  ),  plus 
du  double  de  la  hauteur  d'un  homme  de  taille  moyenne.  Un  ancien  scholiaste 

de  Perse  (sat.  5,  r.  14)  donne  à  la  toge  six  ulna  de  hauteur Servius  {in  Virg. 

Eglo  3,  V.  1 05)  dit  :  «  Ulna  proprie  est  spatium  in  quantum  utraque  extendilur 
manus  :  «  Vulna  comprend  l'espace  couvert  par  les  deux  mains  étendues.  » 
Cette  longueur  est  d  environ  0,  mètres  406  (15  pouces  )  :  ainsi  les  six 
ulna  sont  égales  à  2  mètres  409  (7  pieds  5  pouces),  ou,  à  0  mètre  027 
près  (un  peu  moins  d'un  pouce),  égales  au  rayx)n  du  demi-cercle  de  notre 
toge  qui  est  de  2  mètres  437  (7  pieds  six  pouces  ).  »  Mongez,  Recueil  d'anli- 
quitéSf  II*  partie,  costumes  civils,  §  III. 

Forme  de  la  toge  déployée.  (Même  recueil,  t.  H,  pi.  380.) 


Page  244.  Sur  les  Moeurs  des  femmes.  Ce  que  rapporte  Sallusle  autorise  à 
penser  qu'Horace,  Ovide,  Tibulle,  Properee  ne  parlent  pas  exclusivement  des 
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courtisanes  dans  les  diverses  parties  de  leurs  poésies  où  ils  se  plaignent  de 
rinconstance,  des  coquetteries  et  des  trahisons  des  femmes.  Les  mœurs  de 
Julie  peuvent  être  un  témoignage.  Voy.  aussi  Cicéron  (ad  Att.  VI,  1  ),  ou* 
nous  apprend  qu'on  trouva  dans  le  bagage  de  P.  Védius,  ami  de  Pompée,  le: 


QUI 

.      ,  les 
portraits  de  cinq  matrones  des  plus  hautes  familles  de  Rome, 


LETTRE  V. 

Page  247.  Sur  Vépoque  où  Von  commença  4  bâtir  dan9  le  Chamfhde-Mars. 
Le  temple  de  Bellone  fut  bâti  Tan  457  ;  le  cirque  Flaminius,  Tan  &33  ;  le  temple 
de  TEspérance,  Pan  495;  celui  de  Junon-Matute,  Tan  558  ;  ceuï  de  Junon-reine 
Tan  565,  d'Hercule  aux  Muses  Fan  564,  des  Lares  marins,  Tan  573.  Presque 
tous  les  antres  édifices,  situés  dans  la  partie  qui  forme  plus  particulièrement  le 
Cbamp-de-Mars,  sont  du  temps  de  Pompée,  de  César  ou  d'Auguste.  Voy.  la 
Desaiptionde  Rome,  n«  148,  463,  263, 165,  153,  147,  etpa^stm,  1X«  région. 

Page  250.  Sur  la  description  du  Panthéon.  Pour  eette  description,  j'ai 
suivi  Serlio  (Hbro  terzo  de  le  Antiquita,  p.  8,  40),  Yenuti  (Antickilà  di 
homaf  part.  II,  c.  3),  Piranesi(/ln<fc/ittà  romane,  tav.,  45  ),  et  la  restauratioa 
de  M.  Isabelle  (les  édifices  circulaires  et  les  dômes,  Home,  pi.  4â-46  ).  Dans 
la  description  intérieure,  je  donne,  d'après  Pline,  des  chapiteaux  d'airain  aui 
colonnes  ;  ceux  qui  existent  maintenant  datent  de  la  restauration  de  SéTère. 

On  croit  que  les  cariatides,  qui  n'existent  plus,  occupaient  TAttique 
(  Voy.  Winckelmann,  Stor.  del  arle,  t.  Il,  p.  33^,  et  t.  lli,  p.  93,  trad. 
ital.  ).  Le  motif  de  leur  suppression  est  inconnu.  Il  j  a  apparence  que  cette 
mutilation  du  monument  eut  lieu  lorsqu'il  fut  converti  en  ^lise,  et  que  les 
cariatides  furent  enlevées  avec  les  statues  des  divinités  païennes  par  des  icono- 
clastes chrétiens,  qui  les  auront  prises  pour  des  déesses  (  Voy.  Académie  des 
Inscript.,  t.  XXV,  p.  331  ). 

Les  antiquaires  conjecturent  que  le  bas-relief  du  fronton  représentait  le 
triomphe  d'Agrippa,  parce  quedans  le  quinzième  siècle,  sous  le  pape  Eugène  iV, 
en  faisant  des  rouilles  devant  le  portail  du  Panthéon,  on  trouva  une  tète 
d*  Agrippa,  un  pied  de  cheval,  et  un  fragment  de  la  roue  d'un  char  (Momtfau^ 
CON,  Diartum  Italicum,  17  ). 

Page  250.  Sur  le  poids  du  bronze  employé  au  Panthéon,  Cette  évaluation  est 
plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  vérité.  L'an  663  de  J.-C.,  l'empereur 
Constance  II  enleva  les  tuiles  d'airain  doré  qui  couvraient  la  coupole,  et  quand 
le  pape  Urbain  VI II  fit  détacher  tous  les  bronzes  du  portique  pour  faire  le 
baldaquin  de  Saint-Pierre,  on  en  trouva  45,000,250  livres.  (  Voy.  Winckelmann, 
Storiadelarte,i.  111,  p.  408  et  sqq.,  trad.  ital.  ;  C.  Fea,  Dissert,  suite  rovine 
di  Roma  Venuti  (  Antichità  di  Roma,  part.  II,  c.  3),  parlant  de  la  spoliation 
d'Urbain  VIU,  en  1 620,  dit  :  aNelle  memorie  délia  fabbrica  di  S.  Pielro  si  irova 
che  tutti  i  chiodi  pesavaoo  9,374  libre,  e  i  metallini  tulto  pesarono  43,000,250 
libre.  »  La  livre  romaine,  valant  339,1  grammes,  on  voit  que  notre  évaluation 
est  très-modérée. 

Serlio  (loc.  dt.)  et  Palladio  (Archiiett.,  IV,  20)  parlent  non-seulement 
des  ornements  de  bronze  de  la  voûte  et  des  poutres  creuses  de  même  métal 
au  péristyle,  mais  ayssi  d'ornements  d'argent  parmi  ceu^  de  bronze. 

LETTRE  VT. 

Page  255.  Sur  la  manière  dont  la  hache  était  placée  dans  les  faisceaux  con- 
sulaires.  Elle  ne  surmontait  point  les  faisceaux,  comme  on  le  voit  dans  la  plu- 
part des  représentations  modernes,  mais  elle  y  était  attachée  k  moitié  ou  au 
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deux  tiers  de  leur  hauteur.  Voy.  Winckelmann,  Monumenti  antichi,  no  178  ;  le 
célèbre  tombeau  consulaire  de  Palazzola,  dans  ANGELiNiet  A.  Fea,  Monumenti 
fiù  insigni  del  Lazio,  tav.  XXXI;  Thesavr,  Morell.  famil.  Furia,  4;  Mont- 
FAucoN,  Antiq,  expliquée,  t.  III,  pi.  14;  etc.  etc. 

Page  257.  Sur  le  nom  de  Tribun  du  peuple.  Il  aurait  fallu  dire  tribun  de  la 
plèbe,  ainsi  que  le  voudrait  M.  Ortolan  {Histoire  de  la  législation  rornaine, 
II®  époque,  §  1,  n°  18),  car  tous  les  auteurs  ont  écrit  trihunus  plebis  et  non 
tribunus  populi,  le  peuple  comprenant  Tuniversalité  des  citoyens,  tandis  que 
la  plèbe  ne  comprend  que  ceux  qui  ne  sont  ni  patriciens,  ni  chevaliers.  Mais 
tribun  du  peuple  est  une  expression  consacrée. 

Page  257.  Sur  les  limites  territoriales  de  la  puissance  des  Tribuns.  Dion  (LI, 
19),  parlant  du  privilège  donné  à  César  d'exercer  la  puissance  tribunitiennè  i. 
huit  stades  et  demi  de  Rome,  ou  plutôt,  suivant  Casaubon  [in  Suet.  Aug.  M], 
à  sept  stades  et  demi,  qui  valent  un  mille  romain,  Dion  met  ce  privilège  au 
nombre  de  ceux  que  n'avait  jamais  possédés  le  tribunat.  Cependant  Tite-Live 
(ÏII,  20)  en  narle  sous  Tannée  294,  comme  d'un  droit  deià  existant.  Tite-Live, 

3ui  écrivait  du  temps  d'Auguste,  n'aurait-il  pas,  par  inadvertance,  confondu  I^ 
roit  du  tribun  impérial  avec  celui  des  anciens  tribuns  populaires  ? 

Page  259.  Sur  le  nombre  des  classes  du  peuple  Rœnain.  On  verra  dans  la 
Lettre  VIII  que  Servius  divisa  le  peuple  en  cinq  classes,  plus  une  centurie 
composée  des  indigents  et  des  capitecensi.  Les  passages  de  Tite-Live  cités  en 
note  prouvent  qu'il  n'y  avait  que  cinq  classes.  Salluste  (  Epist,  ad  Cœs.  I,  1 0) 
ne  parle  non  plus  que  de  cinq  classes.  Voy.  aussi  Cicéron,  de  hepub,  tl| 
22;  A.  Gell.  X.  28. 

LETTRE  VIL 

Page  261 .  Sur  la  matière  des  murs  de  Rome.  «  Sous  la  maison  de  la  vignç 
Barberini,  on  remarque  des  restes  des  murs  de  Servius  Tullius,  construits  dé 
blocs  carrés  de  tuf  grisâtre.  »  Nibby,  Itinéraire  de  Rome,  t.  I,  p.  214. 

Page  26 1 .  Sur  la  largeur  du  Pomcerium.  On  sait  que  les  Romains  marquaiefil 
ordinairement  les  mesures  agraires  sur  les  homes  des  champs,  et  la  superfitiê 
du  terrain  d'un  tombeau  sur  le  tombeau  même  ;  ils  suivaient  aussi  Cette  coh^ 
tume  pour  leur  Pomœrium,  on  en  a  la  preuve  dans  rinscription  sùivantij  é^iiÀ 
cippe  du  Pomœrium  : 

IMP.CiESAR.DIVI.F 

AVGVSTVS 

PONTIFEX.HAXIMVg 

TRIBVNIC.POTEST.XVII 

EX.S.C.TERMINAVIT 

ft.R.PROXlM.ClP.P.PED 

CLXVI 

BoissARD,  Jntiq.  rom.  part.  111,  tab.  85.— GauTïtt.  p.  196. 

Si  le  Pomœrium  avait  été  formé  d'une  simple  ligne  de  cippes,  on  n'aurait 

Eas  défendu  de  bâtir  dessus  ou  de  le  cultiver,  comme  il  est  dit  un  peu  plijs 
as;  ces  deux  défenses  indiquent  donc  qu'il  devait  avoir  une  assez  grande 
largeur. 

Page  262.  SurVAggerde  Servius  et  de  Tarquin.  Mous  avons  à  peu  prè« 
tranché  la  question  de  deux  Aggeres  dans  notre  texte  ;  cependant  les  antfc 
quaires  et  les  archéologues  pensent  assez  volontiers  qu'il  y  avait  VAgger  de 
Servius  et  celui  de  Tarquin.  Voy.  sur  cette  question,  YEumi,  Antichita  <H 
Roma,  part.  I,  c.  5;  Nardini,  Roma  antica,  1. 11,  p.  15,  50,  édit,  Nibby,  in-^; 
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NiBBT,  MuradiRoma^  p.  409,  121,  217;  M.  Dureau-Delamalle,  Economie 
politique  des  Romains,  t.  I,  p.  349. 

Page  263.  Si  /.  César  recula  le  Pomcerium.  Dion  Cassius  (XLIII,  49)  et  A. 

Gelle   ■ .      ,    -.         -       -. 

ce  1 

n'en  dit  rien  ;  parlant  de  Textension  du  Pomœrium  par  Claude,  et  du  droit 
qu'ayaient  d^agrandir  les  limites  de  la  ville  tous  ceux  qui  avaient  agrandi 
Tempire,  il  ajoute  :  «  Cependant  aucun  des  généraux  Romains,  même  après 
avoir  subjugué  de  grandes  nations,  n'avait  exercé  ce  droit,  si  ce  n'est 
L.  Sylla  et  le  divin  Auguste.  »  Nec  tamen  duces  romani,  quanquam  magnis 
nationibus  si^actis,  usurpaverunt ,  nisi  L.  Sylla  et  divus  Augustm,  Ann. 
XII,  23. 

Page  264.  Sur  la  faculté  d^ étendre  le  Pomœrium  sans  toucher  aux  murs  de  la 
ville.  Les  limites  de  la  ville  étaient  mar(}uées  par  le  Pomœrium;  Tacite  le  dit 
positivement  (Ann.  XII,  23).  On  pouvait  reculer  le  Pomœrium  sans  toucher 
aux  murs,  et,  ce  qui  paraîtra  plus  extraordinaire,  étendre  les  murs  sans  recu- 
ler le  Pomœrium;  c'est  du  moins  ce  que  fit  Aurélien,  qui  agrandit  d'abord  la 
ville  et  quelque  temps  après  le  Pomœrium.  Voy.  Vopisc.  Aurel,  21 . 

Page  264.  A  quel  endroit  on  commençait  le  tracé  du  Pomœrium»  Le  côté  que 
j'indique  est  celui  du  mont  Aventin.  Cette  colline  n'étant  point  comprise  dans 
les  limites  du  Pomcerium,  comme  je  le  dis  plus  bas,  ce  devait  être  après  ce  lieu 
funeste  que  l'on  commençait  le  tracé  de  l'enceinte  des  auspices  de  la  ville.  Il 
fallait  d'ailleurs  que  ce  fût  au  midi,  puisque  c'était  toujours  vers  ce  point 
qu'on  se  tournait  pour  observer  les  présages  du  ciel.  Varr.  L.  L.  VII,  §  7. 

Page  265.  Sur  les  cérémonies  de  Vextension  du  Pomœrium.  Je  n'ai  point 
d'autorité  positive  à  citer  à  l'appui  de  l'opinion  que  ces  cérémonies  étaient  les 
mêmes  qiie  celles  de  la  fondation  d'une  ville  ;  cependant  ce  fait  se  déduit  na- 
turellement de  la  chose  même,  puisque  reculer  un  Pomcerium  était  en  quelque 
sorte  créer  une  nouvelle  ville.  Au  surplus  l'opération  de  rejeteT  la  terre  en 
dedans  de  l'enceinte  tracée  par  le  sillon  est  indiquée  dans  l'inscription  du  cippe 
rapportée  frfus  haut  (p.  483).  A  l'avant-demière  ligne  r.  r.  proxim.  qpp.  abré- 
viation de  ruderibus  rejectis  proocimo  cippo,  signifie  qu'on  rejeta  la  terre  vers 
le  cippe  le  plus  proche,  c'est-à-dire  l'ancien  cippe,  celui  qui  marquait  les  limites 
du  précédent  Pomcsrium,  et  par  conséquent  la  partie  intérieure  de  l'enceinte 
nouvellement  tracée. 

Page  265.  Sur  l'interruption  du  Pomœrium  au  droit  du  mont  Aventin.  Je  ne 
vois  pas  d'autres  moyens  d'expliquer  le  tracé  du  Pomcerium,  car  il  n'est  guère 
vraisemblable  que  cette  espèce  de  grande  voie  sacrée  entrât  dans  l'enceinte 
des  murs  de  la  ville,  qui  enveloppait  aussi  le  mont  Aventin,  pour  ressortir  en- 
suite afin  d'aller  regagner  l'extrémité  des  faubourgs. 

Page  265.  Sur  l'exclusion  de  V Aventin  de  l'enceinte  du  Pomœrium.  J'attri- 
bue ce  motif  à  un  peu  de  superstition,  et  les  Romains  paraissent  avoir  eu  cette 
idée,  puisque  quand  Claude  recula  les  limites  du  Pomœrium,  il  y  comprit  le 
mont  Aventin.  Voy.  A.  Gell.  XIII,  i  4. 

Ce  fut  probablement  alors  que  fut  instituée  la  fête  appelée  Septimontium^ 
en  mémoire  de  ce  que  la  septième  montagne  avait  été  enfermée  dans  l'enceinte 
de  la  ville.  Je  fonde  ma  conjecture  sur  ce  que  cette  fête  qui  se  célébrait  le  III 
des  Ides  de  décembre  (1 1  décembre)  ne  se  trouve  pas  sur  le  Kalendrier  que 
je  donne  dans  la  lettre  XI,  et  qui  est  du  temps  d'Auguste.  On  ne  le  rencontre 
que  dans  un  Kalendrier  postérieur,  connu  sous  le  nom  de  Kalendrier  de  Constant. 
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Le  Septimontium  se  célébrait  par  des  sacrifices  faits  dans  sept  endroits  dif- 
férents, au  Palatin,  sur  le  mamelon  appelé  Yélia,  à  Fagutal,  à  Germalus,aux 
monts  Cœlius,  Oppius,  Cispius,  et  à  Subure  ^.  Ce  jour-là  il  était  défendu  à  qui 
que  ce  soit  d'aller  en  voiture.  Plutarque  conjecture  que  c'était  afin  que  per- 
sonne n'abandonnât  la  yille  *.  Ce  motif  paraît  assez  puéril.  Les  Empereurs  em- 
ployaient un  moyen  beaucoup  plus  efficace  ;  nous  lisons  dans  la  vie  de  Domi- 
tien  *  que  ce  prince  donnait  des  jeux  à  l'occasion  du  SepUmonHum^  distribuait 
des  sportules  au  peuple,  aux  Sénateurs  et  aux  Chevaliers,  et  faisait  jeter  dans 
le  théâtre  des  présents  et  des  billets  de  loterie  parmi  les  spectateurs. 

LETTRE  VIII. 

Page  268.  Sur  les  mots  Seniores0<  Juniores.  Les  traducteurs  rendent  ordi- 
nairement ces  mots  par  les  vieillards  et  les  jeunes  gens.  C'est  une  erreur,  par- 
ce que  dans  les  idées  des  Romains  la  jeunesse  comprenait  l'époque  de  la  vie 
entre  45  et  60  ans,  et  la  vieillesse  depuis  60  ans  et  au-delà.  Or  les  vieillards 
n'étaient  plus  admis  dans  les  comices. 

Page  271 .  Sur  l'époque  oà  les  centuries  furent  répandues  dans  les  tribus. 
Les  archéologues  ne  s'accordent  pas  sur  l'époque  à  laquelle  eut  lieu  ce  chan- 
gement ;  Niebuhr  pense  que  ce  fut  l'an  3o9,  lors  de  la  création  des  tribuns 
consulaires  {Hist,  Rom.  t.  VI,  p.  29).  Un  savant  allemand,  M.  Huschke,  lui 
assigne  l'an  259,  et  l'un  de  ses  compatriotes,  M.  Gœttelinç,  descend  jusqu'au 
sixième  siècle.  M.  de  Golbéry,  exammant  ces  opinions  si  diverses  (Hist,  mm. 
de  Niebuhr,  t.  VI,  p.  277  et  suiv.)  croit  que  la  répartition  des  centuries  dans 
les  tribus  eut  lieu  plus  tard  encore.  Il  se  fonde  sur  ce  passage  suivant  de  De- 
nys  d'Halicarnasse  (IV,  21  )  :  «  Ces  lois  (de  Servius)  se  conservèrent  pendant 
«  une  longue  suite  de  générations  ;  mais  de  nos  jours  des  raisons  impérieuses 
«  les  ont  fait  changer,  et  elles  sont  devenues  plus  démocratiques.  Néanmoins 
«  les  centuries  ne  sont  pas  abrogées,  seulement  on  ne  les  appelle  plus  selon 
«  la  même  règle,  ce  que  j'ai  pu  remarquer,  ayant  souvent  assisté  à  leurs 
«  élections.  »  J'ai  suivi  l'opinion  du  savant  traducteur  de  Niebuhr,  et  je  l'ai 
précisée  un  peu  plus  en  plaçant  au  septième  siècle  le  grand  changement  poli- 
tique dont  on  ne  connaît  ni  l'époque  exacte,  ni  l'auteur. 

LETTRE  IX. 

Page  274.  Sur  le  mot  Maison.  Je  me  sers,  et  je  me  servirai  toujours  du  mot 
Maison j  quoiqu'en  français  le  vrai  nom  des  demeures  somptueuses  soit  Hôtel 
ou  Palais.  Hôtel  est  un  mot  moderne  qui  ne  serait  point  dans  la  couleur  du 
sujet.  Palais^  le  mot  latin  Palatium,  désignait  une  maison  sur  le  mont  Palatin, 
et  plus  tard,  la  Maison  des  Empereurs,  quand  elle  eut  envahi  presque  toute  la 
iQpntagne.  Dans  le  Bas-Empire  on  donna  aussi  ce  nom  à  la  demeure  des  Em- 
pereurs à  Constantinople  (Procop.  passim);  mais  sous  Auguste  et  ses  succes- 
seurs à  Rome,  on  ne  connut  que  deux  mots  pour  désigner  tous  les  genres  de 
maisons,  Domus  ou  Insula,  j'ai  cru  devoir  conserver  celte  uniformité  d'expres- 
sion, image  de  l'égalité  républicaine,  qui  du  moins  exista  toujours  de  nom,  si 
elle  n'exista  jamais  entièrement  de  fait.  Ovide  {Fast,  VI,  v.  640),  parlant  de 
la  magnifique  demeure  que  Védius  Pollion  possédait  auprès  du  Forum,  l'appelle 
immensa  Domus.  On  pourrait  multiplier  les  citations  ae  ce  genre. 

Page  274.  Sur  l'époque  à  laquelle  Denys  d'Halicarnasse  vint  à  Rome.  Ce  fut 

1  Fest.  V.  Septimontium  et  Septimontip,  =  *  piut,  Qu«est.  rom.  p.  131.  =  ^  Suet. 
Domit.  4. 
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dans  le  temps  qu'Auguste  mit  fin  à  la  guerre  civile,  et  il  y  resta  vingt-deux 
ans,  travaillant  aux  recherches  pour  ses  Antiquités  romaines.  Voy.  D.  Qaug. 
antiq.  rom.  I,  praef. 

Paob  274.  Sur  VépoQue  où  vivait  Vitruve.  Yitruve  était  vieux  quand  il  ter- 
mina son  Traité  d'Architecture  et  le  présenta  à  Auguste  (YiTimv.,  1,  prœf.).  On 
croit  que  cette  présentation  fut  faite  vers  Tan  7!25. 

Page  275.  Sur  les  mots  Area  et  Vestibuldm.  Des  archéologues  ont  cru  que 
YArea  et  le  Vestibulum  étaient  deux  endroits  différents;  on  pourra  se  con- 
vaincre, parles  passages  des  auteurs  indiqués  ci-dessous,  que  VArea  et  le  Vesti- 
bulum sont  la  même  chose  ;  qu'un  Area  ou  un  Kest/6u/um  n'était  bien  réelle- 
ment qu'une  place  laissée  devant  une  grande  maison ,  et  qui  se  trouvait  enca- 
drée, à  droite  et  à  gauche,  soit  par  des  portiques,  soit  par  les  deux  maisons 
voisines.  (Voy.  Varr.,  L.  L.  V,  §  38;  VII,  §  8i.— A.-Gell.  ,  IV,  i;  XVI,  5; 
XX,  I.  — TiT.-Liv.,  II,  49.— Cic,  pro  Cœcina,  \^;adAtLic.,  IV,  3.  —Tac, 
Ann.,  II,  31. — Macrob,  Saturn.,  VI,  8.  —  Isidor.,  Ongf.,  XV,  7,  etc.,  etc. 

Page  275.  Sur  les  pavés  de  mosaïque.  J'ai  recueilli  dans  plusieurs  visites  à 
Pompei  ce  que  j'ai  dit  de  ce  pavé  de  mosaïque,  et  tout  ce  que  je  dirai  sur  ce 
sujet  dans  le  cours  de  cette  lettre.  Chaupy,  dans  sa  Découverte  de  la  maison  de 
campagne  d'Horace^  III*  partie,  page  354,  a  prouvé  que,  du  temps  d'Auguste, 
on  faisait  un  grand  usage  de  mosaïques  dans  le  genre  de  celles  de  Pompei. 

Page  276.  Sur  Vimage  du  chien  peint  à  l'entrée  des  maisons.  On  a  trouvé 

•   aussi  à  Pompei  cette  image  de  chien  avec  son  incription  :  c'est  une  mosaïque 

noire  sur  un  fond  blanc.  Elle  se  voit,  non  pas  sur  le  mur,  mais  sur  le  seuil,  ou, 

pour  mieux  dire,  immédiatement  après  le  seuil  du  prot/iyrum  delà  maison  dite 

du  poêle  tragique. 

Page  276.  Sur  les  pentes  du  ProUvjrum.  A  Pompei,  le  Prolhyrum  est  ainsi 
toujours  en  pente  quand  le  sol  de  Y  Atrium  est  plus  haut  que  la  rue;  on  préfé- 
rait ces  pentes  à  des  marches.  Les  montées  a  cordonala  de  Rome  moderne  pa- 
raissent être  une  tradition  de  cet  usage  :  sous  le  ciel  de  l'Italie,  où,  pendant 
une  ffrande  partie  de  Tannée,  la  chaleur  du  climat  fait  que  le  mouvement  est 
une  fatigue,  on  a  dû  éviter  les  montées  en  escaliers,  toujours  si  pénibles. 

Page  276.  Sur  les  bassins  d'Atrium.  Les  bassins  d^ Atrium  de  Pompei  n'ont 
que  quinze  ou  seize  centimètres  de  profondeur  :  beaucoup  sont  dallés  en 
marbre  blanc  ;  j'en  ai  remarqué  un  pavé  en  carreaux  de  marbre  de  diverses 
couleurs. 

Page  276.  Sur  la  distinction  entre  /'Impluvium  et  le  Compluvium.  Je  suis  ici 
en  désaccord  avec  plusieurs  archéologues  qui  prétendent  que  V Impluvium  est 
le  bassin,  et  le  Compluvi umlsi  cour.  Suétone  {Aug.f  92)  dit,  il  est  vrai,  qu  Au- 
guste fit  transporter  dans  le  Compluvium  du  temple  des  Pénates  une  palme 
poussée  devant  sa  maison  ;  mais  cela  ne  détruit  pas  mon  assertion,  appuyée 
d'ailleurs  sur  de  bonnes  autorités,  car  il  serait  possible  que  quand  un  Atrium 
n'avait  pas  de  bassin,  le  centre  de  la  cour  gardât  toujours  le  nom  de  Complu- 
vium. Voici,  du  reste,  encore  une  autorité  à  l'appui  de  cette  opinion;  un  per- 
sonnage d'une  comédie  de  Térence  dit  :  «  Un  serpent  est  tombé  du  toit  par 
mon  impluvium  : 

Anguis  per  impluvium  decidit  de  tegrulis. 

Pfcorm.  IV,  4,  v.  27. 

Page  279.  Sur  les  Courtines.  Servius  (m  Georg.,  Ill,  v.  25)  dit  :  «  Dédit 
etiam  [Augustus]  aulaea,  id  est  velamina  in  quibus  depixerat  victorias  suas... 
Aulsea  autem  dicta  sunt  ab  aula  Attali,  in  qua  primum  inventa  sunt  vêla  ingen- 
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tla,  postquam  is  populum  romanum  scrîpsit  bœredem.  »  — J'ai  tfttbé  de  ren- 
dre par  Cour  et  UourUne  le  rapprochement  qui  existe  entre  A  ula  et  AulC^a. 

Page  279.  Sur  la  dispoaition  des  salles  nommées  Ailes,  el  sur  les  inscriptions 
des  armoires  à  portraits,  Sénèque  {Ëp.  44)  dit;  «  Atrium  plénum  fumosis  tma- 
ginihùs,  ce  qui  prouve  que  les  Ailes  n'étaient  point  fermées,  car  on  verra  plus 
bas  aue  la  cuisine  donnait  snrV Atrium^  et  probablement  c'était  par  la  fumée 
qui  s  en  échappait  aue  les  imagés  étaient  noircies. 

tour  représenter  les  choses  avec  une  vérité  scrupuleùsej  il  fallait  spécifier  si 
les  inscriptions  se  trouvaient  en  haut  ou  en  bas  des  armoires ,  je  dis  qu'elles 
étaient  en  bas,  maïs  simplement  par  conjecture,  car  le  texte  d  aucun  des  au- 
teurs que  je  cite  en  note  ne  peut  faire  soupçonner  la  place  de  ces  inscriptions. 

Page  279.  Sur  la  place  des  Triclînia,  Vitruve  (VI,  3)  dit  en  parlant  du  Ca- 
viidium  displuviatum,  que  cette  forme  est  surtout  agréable  en  hiver,  parce 
que  ces  toits  relevés  ne  s'opposent  point  au  passage  du  jour  qui  doit  éclairer 
les  TrirAinia.  C'est  une  preuve  que  ces  pièces  étaient  autour  de  V Atrium,  Cela, 
d'ailleurs,  se  rapporte  encore  avec  la  position  de  la  cuisine. 

Page  281.  Sur  la  position  delà  Cuisine.  Servius  (m  j£neid.^  I,  v.  730)  tire 
l'une  des  élymologies  dii  mot  Atrium  de  ce  que  cette  pièce  renfermait  la  cui- 
sine, guod  utrum  trat  ex  fumo.  Le  passage  de  Sénèque,  cité  ci-dessUs  dans  la 
seconde  note  sur  la  page  279,  confirme  et  celte  étymologie  et  mon  assertioii 
aue  la  cuisine  était  voisine  de  V Atrium.  Cicéron  dit,  en  parlant  des  portraité 
de  famille  :  Ommendaiione  fumosarum  imôginum,  quarum  éimilB  hàbes  nihit; 
praH^r  colorem  (in  Piso,  1);  et  Juvénal  (S.  8,  v.  8.), 

Fumosos  equitum  cum  dicUtore  magistros.  ' 

Page  283.  Sur  la  position  des  salles  de  travail  des  femmes.  Tîte-Lîve  (t,  57J 
racontant  l'aventure  de  Lucrèce,  dit  que  cette  jeune  fille  avait  passé  une  partie 
de  la  nuit  à  filer  avec  ses  esclaves,  dans  la  partie  centrale  de  là  maison.  — 
Nocte  sera  deditam  {Lucretiam)  inter  lucubratites  ancillas  in  mkdio  .edium,  se^ 
dentem  iniyeniunt. 

Vitruve  (VI,  10)  rapporte  que  dans  les  maisons  grecques  les  GEci  sont  dans 
le  péristyle,  et  servent  de  salles  de  travail  aux  mères  de  famille. 

En  rapprochant  ces  deux  passages,  dont  le  premier  me  paraît  une  espèce  de 
commentaire  du  second,  j'ai  cru  pouvoir  assigner  les  Œci  conime  les  salles  dé 
travail  des  dames  domaines.  Cependant,  pour  ne  rien  dissimuler,  je  dirai  que 
Cornélius  Népos  indique  un  endroit  moins  retiré,  et  qui  pourrait  être  près  de 
V Atrium. — Mater  fumilias  (dit-il  dans  sa  préface),  primum  locum  tenet  œdium^ 
atque  in  celebritate  tersatur. 

Mazois,  dans  son  petit  ouvrage  intitulé  le  Palais  de  Scaurus^  donne  aux 
femmes  un  appartement  particulier  et  complet.  N'ayant  point  d'autorité  à  citer 
à  l'apoui  de  son  opinion,  et  s'étayanl  seulement  sur  Vitruve,  à  l'endroit  oh  cet 
écrivain  décrit  la  maison  grecque,  il  ajoute  en  note  :  «  Les  Romains  imitèrent 
«  des  Grecs  beaucoup  de  choses  qui  tenaient  au  luxe  et  aux  commodités  de  la 
«  vie  :  aussi  chaque  palais  romain  eut  ungynaeceum  (chap.  vui).  »  —  Sa  conclu- 
sion me  semble  peu  fondée,  d'abord  parce  que  Vitruve,  qui  parle  de  cet  appar- 
tement dans  la  maison  grecque,  ne  l'aurait  point  passé  sous  silence  dansia  maison 
romaine,  dont  il  aurait  formé  une  division  importante  s'il  y  eût  existé  ;  et  en- 
suite parce  que  cette  distinction  n'était  point  dans  les  mœurs  des  Romains,  qui 
vivaient  avec  les  femmes,  les  admettaient  dans  leurs  festins,  et  ne  les  reléguaient 
pas  dans  leur  intérieur,  comme  faisaient  les  Grecs. 

Pa«b  283.  Sur  ]a  garniture  des  croisées.  Ce  que  Je  dis  de  toiles  servant  de 
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vitres  n'est  qu^une  conjecture  d'autant  plus  vraisemblable,  qu'on  ne  connais- 
sait pas  alors  de  matière  plus  propre  à  cet  usage  ;  car  au  siècle  d*  Auguste  le 
verre  à  vitre  n'était  pas  encore  inventé,  ni  la  pierre  spéculaire  découverte. 
Cette  pierre,  qui  se  débitait  en  feuilles  minces  au  moins  aussi  transparentes 
que  du  verre  ou  même  du  cristal  (Plw.,  XXXV,  iO),  et  qui  avaient  le  mat  et 
le  gris  de  l'alun  de  roche  (/d.,  IX,  35  ;  XXXVI,  22),  ne  fut  découverte  que  du 
temps  de  Sénèque  (/d.,  XXXIII,  22.  —  Senec,  Ep.  90).  Elle  se  tirait  d'Es- 
pagne, de  Cypre,  de  Cappadoce,  de  Sicile  et  d'Afrique;  il  y  en  avait  aussi  en  Ita- 
lie aux  environs  de  Bologne.  Les  pierres  spéculaires  d'Espagne  étaient  les  meil- 
leures; la  Cappadoce  fournissait  les  plus  grandes  lames  (Plin.  XXXVI,  2i  ,22). 

Page  284.  St/r  le  bois  de  dire.  Ce  bois  a  quelquefois  été  confondu  avec  le 
citronnier  ;  mais  des  recherches  faites  par  M.  Mongez  et  consignées  dans  un 
Mémoire  qu'il  a  lu  à  l'Institut  en  \  807,  démontrent  que,  suivant  toute  vraisem- 
blance, le  Citre  était  l'espèce  de  genévrier  connu  sous  la  dénomination  de 
Juniperus  hispanica,  (Voy.  Acad.  d£8  Inscript, ,  nouvelle  série,  t.  III,  p.  31 .  ) 

Page  285.  Sur  l'étendue  du  champ  de  Cincinnatus.  Ce  champ  avait  septytt- 
gef^a  (Voy,  Max.  IV,  4,  7),  oui  valent  \  hectare  76  ares  99  centiares,  ou  plus 
de  3  arpents  i}4,  à  100  perches  de  22  pieds  par  perche. 

Page  288.  S'il  y  avait  un  Hospitium  et  un  Venereum  dans  la  maison  ro- 
maine. J'ai  omis  dans  ma  description  deux  pièces  dont  Mazois  parle  dans  la 
description  d'une  maison  romaine  intitulée  le  Palais  de  Scaurus,  et  qui,  je 
pense,  n'existaient  point.   La  première  est  Y  Hospitium.  Rien  ne  me  paraît 


maine.  Quintus  Cicéron,  qui  dans  son  petit  traité  Sur  la  Demande  du  ConstUat^ 
recommandant  à  son  frère  de  rechercner  les  hommes  influents  des  villes  muni- 
cipales et  de  toute  l'Italie,  de  se  lier  avec  eux,  de  s'en  faire  des  partisans 
(Q.  Cic,  de  Petit.  Consul^  8),  n'en  parle  pas  non  plus.  Il  me  semble  que  sa 

Sremière  parole  devait  être  :  Ouvre z-leur  votre  Hospitium,  Tite-Live  (II,  14) 
it  bien,  en  parlant  des  Etrusques  venus  à  Rome,  qu'ils  furent  excepti,  divisi- 
que  in  Hospitia,  Dans  un  autre  endroit  (I,  58)  il  parle  de  la  chambre  hospita- 
lière, Hospitale  cubiculum.  Valère-Maxime  (V,  1, 1)  racontant  que  le  roi  Pto- 
lémée  était  venu  prendre  l'hospitalité  à  Rome  chez  un  peintre  d'Alexandrie, 
dit  :  Se  in  Hospitium  Alexandrini  pictoris  contulerat,  et  Suétone  (Tib.,  37), 
parlant  des  cohortes  prétoriennes  réparties  chez  lès  citoyens  avant  d'être  lo- 
gées dans  un  camp,  les  déclare p^r  Hospitia  dispersée.  Malgré  ces  espèces  d'au- 
torités, non  citées  par  Mazois,  je  crois  que  les  Romains  n'avaient  pas  d'appar- 
tement spécialement  consacré  à  l'hospitalité,  et  que  V Hospitium  ne  formait  pas 
une  des  distributions  de  leurs  maisons  ;  la  chambre  où  on  logeait  un  hôte  de- 
venait, était  appelée  Hospitium,  mais  momentanément. 

La  seconde  pièce  est  le  Venereum^  espèce  de  petit  boudoir  erotique  dont 
Mazois  a  cru  trouver  un  modèle  à  Pompei  dans  la  maison  dite  d'Actéonf  et 
qu'il  a  reproduit  dans  le  Palais  de  Scaurus  (chap.  vu).  Son  interprétation  est 
incontestablement  fort  ingénieuse,  et  il  l'a  mise  en  œuvre  de  la  manière  la  plus 
adroite  et  la  plus  séduisante;  mais  je  crois  qu'il  s'est  trompé,  et  qu'il  n'existait 
point  de  Venereum  dans  les  maisons  romaines.  Ce  mot  même,  dans  la  significa- 
tion qu'il  lui  a  donnée,  n'existe  pas  en  substantif  dans  la  langue  latine  :  on  ne  le 
trouve  ni  dans  Vitruve,  ni  dans  aucun  des  poètes  erotiques  tels  que  Properce 
Gallus,  Ovide,  Tibulle,  Horace,  auxquels  bien  certainement  il  se  serait  pré- 
senté quelquefois  dans  les  scènes  d'amour  dont  leurs  ouvrages  sont  remplis. 
-  Le  peu  de  passages  d'auteurs  anciens  dont  Mazois  semble  s'appuyer  dans  ia 
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description  de  son  Venereum,  fournissent  au  contraire  des  preuves  contre  lui, 
car  aucun  de  ces  passages  ne  s'applique  directement  ni  spécialement  au  genre 
de  boudoir  ou  de  cabinet  dont  il  parle.  Par  exemple,  les  voiles  de  la  porte 
étaient  communs  à  tous  les  appartements  intérieurs;  la  petite  cour  et  le  porti- 
que vitré  ne  sont  nullement  donnés  par  Pline  comme  faisant  partie  d'un  ap- 
partement destiné  aux  folâtres  jeux  de  Vénus;  le  reste  est  emprunté  à  la  des- 
cription de  la  Maison  d'Actéon,  et  interprété  suivant  les  besoms  de  Fauteur. 
Quant  aux  détails  de  luxe,  de  décoration  et  d'ameublement,  ils  sont  pris  dans 
divers  écrivains  ou  poètes  qui,  nulle  part,  ne  les  donnent  comme  appartenant 
à  ce  que  Mazois  appelle  un  Venereum,  La  seule  autorité  dont  il  s'appuie  est  un 
ancien  écriteau  de  location  trouvé  à  Pompei,  et  que  je  rapporte  plus  bas,  dans 
la  lettre  XVI,  p.  364.  Si  le  mot  Venereum  avait  été  reçu  dans  la  langue  la- 
tine, Ovide  l'aurait  sans  doute  employé  dans  le  passage  de  ses  Tristes  (II,  v.  523) 
où  il,  parle  des  figures  de  Vénttë  que  l'Empereur  avait  dans  la  partie  privée  de 
sa  maison.  Il  appelle  cet  endroit  secret  simplement  aliquis  locus. 

Je  terminerai  en  disant  que  les  maisons  de  Rome  ne  peuvent  être  compa- 
rées, pour  l'étendue,  à  celles  de  Pompei .  Elles  étaient  vastes,  Cicéron  le  dit 
positivement  :  In  domo  clari  hominis,  in  quam  et  hospites  multi  recipiendi,  et 
admittenda  hominum  cujusque  modi  multitudo,  adhibenda  est  cura  laodtatis 
(  De  Offic.y  I,  39).  Pline,  en  rapportant  que  les  colonnes  de  V atrium  de  Scau- 
rus  avaient  38  pieds  de  haut  (il  mètr.  ^59  centim.  ),  nous  indique  que  cette 
cour  et  ses  portiques  avaient  de  grandes  dimensions  (  Pline,  XXjCYI,  2  ). 

LETTRE  X. 

Page  292.  Sur  la  traduction  des  mots  Anteàhbulomes,  assectàtores,  etc.  J'ai 
dû  forger  les  mots  français,  car  n'ayant  pas  la  chose,  nous  ne  {pouvons  avoir 
le  terme  correspondant. 

Page  294.  Sur  la  xtaleur  de  la  Sportule  en  numéraire,  Martial,  donnant  seul 
les  nombres  de  la  Sportule  en  numéraire,  j'ai  tâché  d'arriver  à  une  valeur 
exacte  pour  mon  époque,  en  prenant  la  moyenne  de  la  valeur  du  Sesterce  et 
de  l'As  entre  Auguste  et  Domitien.  J'ai  trouvé  ainsi  qu'un  client  de  bas  étage 
recevait  environ  9  centimes  par  jour  dans  dix  ou  douze  maisons.  Cette  mo- 
dique paie  lui  suffisait,  puisque  les  gens  de  la  plèbe,  ainsi  que  nous  le  disons 
plus  bas  (Lettre  XIY,  p.  354),  pouvaient  pour  deux  as  (environ  43  centimes) 
dîner  à  la  taverne.  Quant  au  ternie  de  stipateurs,  employé  dans  la  phrase  sui- 
vante, c'est  évidemment  un  terme  de  mépris  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la 
lettre.  D'ailleurs  les  clients  devaient  être  payés  avec  le  stips.  Vas,  qui  valait 
6  3/4  centimes,  ne  pouvant  servir  à  former  une  quantité  juste  de  9  centimes. 

Page.  296.  Sur  la  bassesse  des  Clients,  La  plupart  des  traits,  et  surtout  les 
plus  forts,  dont  j'ai  peint  la  bassesse  des  clients,  sont  puisés  dans  des  écrivains 
un  peu  postérieurs  à  mon  Voyage,  et  pourront  peut-être,  au  premier  coup 
d'œil,  paraître  former  un  anachronisme  ;  car  à  l'époque  où  écrivaient  Sénèque, 
Juvénal,  Martial,  l'altération  complète  delà  constitution,  en  retirant  tout 
pouvoir  au  peuple,  l'avait  mis  dans  l'impossibilité  d'être  réellement  utile  à  ses 

Satrons  :  de  là  leur  avilissement.  Cependant,  en  réfléchissant  que  du  temps 
'Horace  les  clients  traitaient  déjà  leurs  patrons  de  RoiSy  le  lendemain,  pour 
ainsi  dire,  du  jour  où  ce  nom  avait  fait  tuer  César,  on  peut  penser  que  de  telles 
gens  n'avaient  des  sentiments  ni  très-nobles  ni  très-relevés,  et  qu'ils  étaient 
bien  capables  de  toutes  les  bassesses  rapportées  par  les  écrivains  postérieurs 
à  Horace. 
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LEWRE  XI. 

I'age  311 .  Sur  le  Kalendrier  romain.  Ce  Kalendrier  est  copié  d'un  roarbr« 
antique  trouvé  à  Rome  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  et  connu  sous  le  nom  de 
Kalendarium  Maffœiorum,  Il  est  complété,  pour  les  nombres  ordinaux  de 
chaque  fraction  de  mois,  avec  un  fragment  de  kalendrier  antique  appelé  Ka- 
lendarium Prœneslinum,  On  les  trouve  Tun  et  l'autre  dans  G  ru  ter,  p.  433 
et  sqq  ;  dans  le  Thésaurus  de  Gr^vius,  t.  YllI  ;  et  dans  Orelli,  Imcrip.  ia^, 
t.  II,  p.  382  et  sqa.  On  s'accorde  généralement  à  reconnaître  le  premier,  qui 
est  presque  complet,  comme  étant  du  siècle  d'Auguste.  Le  marbre  original 
ne  fournissant  aucune  indication  pour  le  4  novembre,  les  2,  3,  4  et  6  décem- 
bre, j'ai  comblé  cette  lacune  par  un  emprunt  fait  à  un  autre  monument 
antique,  connu  sous  le  nom  de  Calendrier  d'Amilern".  Jai  également  emprunté 
à  un  autre  kalendrier,  appelé  RusUquet  la  longueur  des  jours  et  des  nuits  de 
chaque  mois,  qui  est  si  utile  pour  connaître  l'étendue  des  12  heures  duiom" 
ui  partageaient  invariablement  chaque  journée  romaine,  du  lever  au  coucher 
u  soleil  (Koy.  Lettre  XXYII).  Le  Kalendrier  RusUque  se  trouve  dans  Gruter, 
p.  137,  et  dans  Orelli,  t.  U,  p.  380. 

Page  312.  Sur  Vinterprétation  des  lettres  nundinales  du  Kalendrier,  Cette 
interprétation  est  de  Scaliger  (  de  veter.  anno  Rom.  ).  La  justesse  en  à  été  con- 
testée, parce  qu'il  n'y  a  que  huit  lettres,  a-t-on  dit,  et  qu'H  en  aurait  fallu  neuf, 
les  Nuudines  revenant  tous  les  neuf  jours.  Celte  objection  tombe  d'elle-même 
en  observant  la  numération  kalendaire  des  Komams,  oii  les  jours  qui  com- 
mencent une  période  sont  comptés  deux  fois  :  par  exemple,  le  troisième 
jour  avant  les  nones  est  marqué  IV,  le  jour  même  des  nones  entrant  dans  le 
calcul  de  précession.  Il  en  est  de  même  pour  les  ides  et  pour  les  kalendes. 
Une  autre  objection  qui  pourrait  sembler  plus  sérieuse,  c  est  la  coïncidence 
très-fréquentedes  jours  des  Comices  avec  ceux  des  Nuudines,  puisqu'il  est 
bien  certain  qu'un  jour  nundinal  n'e  pouvait  iamais  être  un  jour  comitial 
{voy.  Lettre  VllI,  p.  267);  mais  cette  objection  doit  s'évanouir  comme  la  pré- 
cédente en  observant  que  l'ordre  des  Nuudines  étant  régulier,  jamais  elles 
ne  tombaient  deux  années  de  suite  aux  mêmes  jours.  Les  jours  comitiaux,  au 
contraire,  étant  portés  toujours  aux  mêmes  places  sur  le  kalendrier,  il  faut 
admettre  que  leur  indication  immuable  n'était  valable  qu'atitant  qu'il  n'y  avait 
pas  rencontre  avec  une  Nundine  ;  dans  ce  cas,  le  jour  eomitial  devenait  nul. 
Quant  aux  quelques  jours  de  marché  indiqués  en  juillet»  septembre  et  novem- 
bre, c'étaient  des  réunions  extraordinaires,  et  non  pas  des  Nundines. 

Page  312.  Sur  les  jours  moitié  néfastes  et  moitié  fastes,  ou  mixtes.  Boulan- 
ger, après  avoir  rappelé  que  tous  les  anciens  peuples  commençaient  le  jour 
lé  soir  pour  le  terminer  au  soir  suivant,  a^joute  :  «  C'est  par  cette  division  des 
«  j^ours  qu'on  voit  chez  les  Romains  des  fêtes  <jui  n'occupaient  plus  que  la 
«  moitié  d'un  jour,  et  surtout  la  moitié  du  matin.  Cette  portion  de  fête  avait 
«  originairement  fait  partie  d'une  fête  complète,  commençant  la  veille  au  soir  ; 
«  mais  celte  première  partie  avait  peut-être  été  anéantie  parce  qu'elle  était 
«  funèbre.  »    (L'Antiquité  dévoilée  par  ses  usages,  t.  III,  page  155.) 

Page  318.  Sur  V époque  où  le  mois  Sextilis  fut  nommé  Auguste.  Je  commets 
ici  un  anachronisme  de  quelques  années  :  cette  mutation  n'eut  lieu  que  l'an 
746,  lorsqu' Auguste  réforma  l'année  Julienne. 
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Page  318.  Sur  l'Autel  de  la  Victoire.  Cest  F  Autel  si  célèbre,  qui  fut  dé- 
truit du  temps  de  Théodose  et  d*Arcadius,  et  contre  la  destruction  duquel 
Symmaque  réclama  avec  éloquence.  Voy.  Symm.  Epist,  X,  54;  Beucnot,  de 
la  Destruction  du  paganisme  en  Occident,  t.  I,  p.  410-417. 

LETTRE  XIL 

Page  322.  Sur  l'usage  salutaire  du  Bain  chaud.  Voici  ce  (jue  Plutarque, 
traduit  par  Amyot,  dit  de  l'usage  du  bain  chaud  :  «  Après  Texercice  il  fault  en- 
trer dedans  Testuve,  là  où  se  laver  d'eau  froide  est  plus  fait  en  jeune  homme 
qui  veut  monstrer  sa  bonne  disposition  qu'il  n'est  convenable  à  la  santé  :  car 
le  bien  que  tel  lavement  peut  apporter,  c'est  qu'il  semble  endurcir  le  corps, 
et  le  rendre  moins  subject  à  estre  offensé  des  qualitez  de  l'air  ,  mais  cela  fait 

Ïdus  de  mal  au  dedans,  qu'il  ne  fait  de  bien  au  dehors,  d'autant  qu'il  resserre 
es  pores,  et  fait  grossir  et  espessir  les  humeurs  et  vapeurs  qui  se  voudroient 
évaporer  et  résoudre  continuellement  :  davantage  il  est  force  que  ceux  qui 
usent  de  se  laver  d'eau  froide,  tombent  en  la  subjcclion  de  celle  trop  exquise 
et  estroilte  diète  que  nous  fuyons,  ayant  tousjours  l'œil  fiché  à  n'en  oultrepas- 
ser  jamais  un  seul  poinct,  d'autant  que  la  moindre  et  plus  légère  faute  du 
monde  est  incontinent  chastiée  bien  asprement:  là  où, au  contraire,  se  laver  d'eau 
chaulde  nous  pardonne  beaucoup  de  choses,  car  elle  n'oste  pas  tant  de  force 
et  roideur  au  corps,  comme  elle  nous  apporte  de  profil  pour  la  santé,  ache- 
minant et  accommodant  tout  doulcement  les  humeurs  à  la  concoction  :  et  si 
d'advanture  il  y  en  a  qui  ne  se  puissent  pas  bien  cuyre,  pourveu  qu'elles  ne 
soient  pas  totalement  crues,  et  qu'elles  ne  flottent  pas  au-dessus  de  l'estomac, 
elle  les  fait  dissoudre  et  exhaler  sans  aucun  sentiment  de  douleur,  et  recon- 
forte, et  fait  esvanouir  les  secrettes  fouleures  et  lassitudes  des  membres  :  tou- 
tefois là  où  nous  sentirons  que  le  corps  sera  en  sa  disposition  naturelle,  assez 
fort  et  robuste,  il  vaudra  mieulx  entremettre  (omettre)  l'usage  du  baing,  et 
sera  meilleur  se  faire  huyler  et  frotter  devant  le  feu,  là  où  le  corps  aurabesoing 
d' estre  réchauffé  »  (  Plutarque,  Les  règles  et  préceptes  de  santé,  33  ). 

Page  324.  Sur  les  canaux  de  chaleur  dans  les  Bains.  Le  Sitâatoire  des 
thermes  de  Pompei  présente  une  partie  des  dispositions  que  je  viens  de  dé- 
crire. Le  sol  en  est  soutenu  par  de  petits  piliers,  dans  l'intervalle  desquels 
circulaient  la  flamme  et  la  fumée  ;  il  y  a  dans  les  murs  une  foule  de  canaux 
destinés  au  même  usage>  et  formés  par  des  tuiles  creuses,  à  rebords  carrés  ; 
le  dos  de  la  tuile  compose  la  paroi  du  mur  du  bain,  et  se  dissimule  sous  un  enduit 
de  stuc  blanc.  Ces  clispositions  du  sol  de  l'éluve  et  des  conduits  dans  les  murs 
a  été  retrouvée  aux  thermes  d' Agrippa  par  Flaminius  Vacca  {Memorie,  n®  54), 

Page  330.  Sur  les  Bains  suspendus.  Voilà,  je  crois,  ce  qu'il  faut  entendre  par 
ces  bains  suspendus,  pensilia  balnea,  dont  Sergius  Orata  fut  l'inventeur, 
l'an  656  (V.  Max.  IX ,  1,1.;  Macrob  ,  Satum.^  Il,  11),  et  qu'il  construisait 
dans  des  villas  qu'il  revendait  ensuite  par  spéculation,  après  y  avoir  disposé 
ces  nouvelles  recherches  de  la  volupté  (Pline,  IX,  54).  On  a  prétendu  que 
c'étaient  des  baignoires  suspendues  avec  des  chaînes,  et  dans  lesquelles  on  se 
balançait  en  se  baignant.  Ce  que  dit  Pline  de  la  spéculation  d'Orata  indique, 
il  me  semble,  qu'il  s'agit  de  constructions  de  quelque  importance,  et  d'appa- 
reils pour  élever  l'eau  à  une  grande  hauteur  ;  car  quelques  euves  accrochées 
à  des  chaînes  n'auraient  ajouté  qu'une  bien  mince  valeur  à  une  villa  ;  de  telles 
dispositions  d'ailleurs  devaient  être  trop  peu  dispendieuses  pour  que  chacun 
ne  pût  pas  en  adopter  de  semblables  chez»  soi.  En  admettant,  au  contraire,  ma 
conjecture,  on  voit  que  la  spéculation  d'Orata  était  bien  ent^due,  car  il  fal- 
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lait  pour  cela  posséder  un  endroit  ot  il  y  eût  de  la  vue,  et,  sous  ce  rapport, 
quel  lieu  était  préférable  à  Baîes? 

J'ajouterai  néanmoins  qu'il  y  avait  aussi  des  baignoires  réellement  suspen- 
dues; mais  ce  f\it  un  moyen  curatif  employé  par  le  médecin  Asclépiade 
(  Voy,  Lettre  XCIII  ).  Sénèque  {Ep,  90  )  parle  aussi  des  suspensoirs  des  bains, 
8U9pensurœ  balneorum, 

LETTRE  XIIL 

Page  333.  Sur  le  jeu  de  la  Mica  ou  la  Mourre.  Cicéron  et  Fronton  en  par- 
lent d'une  manière  si  obscure,  qu'elle  est  inintelligible  quand  on  ne  connaît 
pas  la  chose.  Des  archéologues,  commentant  le  texte  de  Cicéron,  ont  dit  que 
pour  jouer  à  la  mourre  il  fallait  tenir  une  main  fermée  derrière  soi,  puis  éle- 
ver un  certain  nombre  de  doigts,  que  la  personne  avec  laquelle  ou  joue  doit 
deviner  pour  gagner.  J'avais  d'abord  adopté  cette  interprétation,  sans  réfléchir 
que  ce  que  dit  Cicéron  :  On  jouerait  avec  lui  à  la  mourre  dans  les  ténèbres, 
proverbe  cité  aussi  par  Pétrone  (  Saiyric^  44  )  ne  la  rendait  pas  vraisemblable, 
puisqu'elle  indique  évidemment  que  l'on  voyait  toujours  la  main  des  joueurs, 
et  que  d'ailleurs  jouer  la  main  derrière  le  dos,  ou  jouer  dans  les  ténèbres,  eût 
été  à  peu  près  la  même  chose.  Je  reconnus  la  fausseté  de  cette  observation 
en  voyant  dans  les  rues  de  Rome  des  gens  du  peuple  jouer  à  la  morUf  la  mica 
ou  la  mourre  des  anciens,  et  c'est  d'après  eux  que  j'ai  tracé  la  description 
qui  est  dans  mon  texte.  Quiconque  a  visité  la  capitale  du  monde  chrétien,  peut 
se  souvenir  d'y  avoir  vu  la  plèbe  chrétienne  jouer  à  la  mora,  debout,  au  coin 
d'une  rue,  avec  une  vivacité,  un  feu,  une  action  extraordinaires.  Abaissant  en- 
semble l'avant-bras  vers  la  cuisse,  ils  crient  le  nombre  conjecturé  avec  une 
force  de  poumons  qui  fait  croire  d'abord  aux  étrangers  qu'ils  se  disputent 
plutôt  qu'ils  ne  jouent.  Pour  ceux  qui  savent  comment  se  joue  la  mica,  voici 
un  passage  de  Varron,  conservé  par  Nonius  Marcellus  (  v.  micare  ),  où  l'on 
peut  en  reconnaître  une  description  assez  fidèle  :  Micandum  erit  cum  grœco, 
lUrum  illius  numerum,  an  ille  meum  sequatur. 

J'ai  dit  dans  mon  texte  que  les  Joueurs  abaissaient  simultanément  le  bras  au 
lieu  de  dire  Vavanl-bras;\sL\  préféré  la  première  expression  comme  plus  dans 
la  couleur  du  latin.  En  eftet,  suivant  l'observation  du  savant  Bumouf  (  notes 
sur  le  chap.  47  des  Mceurs  des  Germains,  de  Tacite),  brachium  est  propre- 
ment le  bras  depuis  la  main  jusqu'au  coude,  la^sertus  depuis  le  coude  jusqu'à 
l'épaule. 

Page  333.  Sur  les  Osselets  ou  Tali.  On  voit  dans  Montfaucon  (  Antiq.  expl, 
t.  III,  part.  II,  pi.  186  )  et  dans  Caylus  {Recueil  d'aniiq. ,  t.  I,  pi.  93),  des 
osselets  absolument  semblables  à  ceux  dont  on  se  sert  aujourd'hui,  sans  mar- 
ques sur  leurs  diverses  faces.  Il  est  certain  cependant  qu'on  en  a  trouvé  à  Her- 
culanum,  de  ponctués  comme  des  dés.  (Voy.  Winckelmann,  Lettres  sur  les  dé- 
couvertes faites  à  Herculanum,  ) 

Page  336.  Sur  la  position  des  Convives  sur  les  lits.  Quelques  antiquaires 
disent  que  les  convives  étaient  à  demi  couchés  les  uns  au  bout  des  autres 
sur  une  seule  file.  Cette  assertion  ne  soutient  pas  l'examen,  car  s'il  en  eût  été 
ainsi,  il  n'aurait  pas  été  possible  d'augmenter  le  nombre  des  convives  sur  un 
lit,  c'est-à-dire  d'en  mettre  quelquefois  quatre,  cinq,  six  et  plus,  au  lieu  de 
trois.  On  comprend  qu'on  pouvait  se  presser  sur  la  largeur  au  lit,  mais  qu'il 
n'eût  pas  été  possible  de  faire  tenir  une  personne  de  plus  si  les  convives 
avaient  été  les  uns  au  bout  des  autres.  D'ailleurs  les  triclinia  trouvés  à  Pom- 
pei,  et  particulièrement  celui  de  la  maison  d'Arius  Diomède,  démentiraient  au 
besoin  cette  assertion. 
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Page  338.  Sur  le  Balanus.  Le  Balanus,  appelé  aussi  Afyrobalanus  (  Mar- 
tial, XIV,  57  ),  était  une  espèce  de  gland  à  parfum  :  c'est  même  ce  que  signi- 
fie en  grec  le  nom  de  myrobalanos.  11  était  de  la  grosseur  d'une  avehne,  et  se 
tirait  de  la  Haute-Egypte,  de  TArabie  et  de  TÉthiopie.  Le  meilleur  Tenait  de 
la  ville  de  Petra.  Les  parfumeurs  en  extrayaient  une  huile  très-recherchée,  et 
oui  composait  un  parfum  fort  agréable.  (Voy.  Pline,  XII,  21).  La  livre  s'en  ven- 
dait deux  deniers  (  1  fr.  40  c.  )-(  /Wd.,  22).  Le  Balanus  est  le  Moringa  ara- 
bica des  botanistes  modernes. 

Page.  338.  Sur  l'usage  de  la  laitue  dans  les  repas.  Quoique  les  passages  de 
Martial,  auxquels  je  renvoie,  indiquent  positivement  que  Ton  mangeait  des 
laitues  au  commencement  du  repas,  cependant  on  peut  conjecturer,  d'après 
Horace  (II,  S.  4,  v.  58),  que  du  temps  d'Auguste  on  finissait  par  les  laitues. 
On  croyait  ({ue  ce  légume,  naturellement  froid,  combattait  avec  avantage  les 
fumées  du  vin. 

Page  340.  Sur  la  poudre  répandue  sur  le  pavé  du  Triclinium.  J'avais  d'abord 
mis  dans  mon  texte  que  la  poudre  était  teinte  en  safran  et  en  minium,  et  mé- 
langée avec  de  la  pierre  spéculaire.  Mais  en  revoyant  le  passage  de  Pétrone 
(c.  68),  oii  j'avais  puisé  ce  fait,  je  reconnus  qu'il  n'était  rapporté  que  comme 
un  trait  de  la  magnificence  ridicule  de  Trimsucion,  et  que  le  quod  nunquam 
ante  videram  du  narrateur,  prouvait  que  cela  n'était  point  en  usage  au  temps 
dont  je  parle.  Il  y  eut  cependant  du  temps  de  Métellus  Plus,  l'an  673,  quelque 
chose  d'à  peu  près  semblable  ;  mais  ce  n'était  encore  là  qu'une  exception. 
{V.  ci-dessous  la  note  sur  /a  p.  345.) 

Page  342.  Sur  un  faiseur  de,  tours  de  force.  Le  passage  de  Pétrone  auquel 
je  renvoie  est  peut-être  un  peu  obscur,  parce  qu'il  parle  d'un  tour  de  force 
et  d'adresse  vraiment  extraordinaire.  Voici  ce  passage  textuellement  :  Pe- 
tauristarii  atitem  tandem  venerunt:  haro  hisulsissimus  cum  scalis  constitit^ 
puerumque  jussit  per  gradus,  et  in  summd  parte  odaria  saltare.  Voilà  main-> 
tenant  ce  que  j'ai  vu  faire  à  un  jeune  danseur  :  Il  prenait  une  échelle  de  9  ou 
40  pieds  de  long,  la  tenait  debout  devant  lui,  puis  y  montait  échelon  par  éche- 
lon, en  la  balançant  légèrement,  sans  jamais  perdre  l'équilibre.  Arrivé  à 
l'avant-demier  échelon,  il  passait  une  jambe  par-dessus  l'échelle,  se  croisait 
les  bras,  et  restait  quelque  temps  dans  cette  position  ;  puis  il  descendait,  en 
tournant  le  dos  à  l'échelle,  et  avec  autant  d'aisance  et  de  facilité  que  si  elle 
eût  été  scellée  en  terre.  Quelquefois,  au  lieu  de  descendre  ainsi,  il  s'arrêtait 
sur  l'échelon  supérieur,  puis  laissant  incliner  un  peu  l'échelle  en  avant,  il  la 
repoussait  violemment  au  fond  du  théâtre,  et  s'élançait  jusque  sur  l'avant-scène, 
où  il  venait  tomber  légèrement  sur  la  pointe  des  pieds. 

Page  345.  Sur  un  Festin  extraordinaire.  J'ai  cru  pouvoir  supposer  que  mon 
voyageur  avait  été  témoin  d'un  souper  pareil  à.  celui-ci,  aue  1  on  attribue  à 
Néron.  Je  me  suis  appuyé  pour  cela  du  fait  suivant.  «  Métellus  ayant  gagné  une 
«  bataille  contre  Sertorius,  se  laissa  couronner  de  fleurs,  et  fêter  partout  où  il 
«  passa.  Dans  un  banquet  qu'il  reçut  entre  autres,  la  terre  était  couverte  de 
«  safran,  on  vit  des  images  ae  Victoire  qui  descendaient  dans  la  salle  du  festin 
«  par  des  mouvements  secrets,  et  portaient  des  trophées  d'or  et  des  couronnes 
«  de  triomphe  »  Voy.  Macrob.  Saturn.  II,  9;  V.  Max.  IX,  4,5;  Pr.uT.  Ser- 
torius, 22. 

LETTRE  XIV. 

Page  347.  Sur  les  noms  des  Quartiers.  Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  que  ces 
interprétations  sont  conjecturales,  de  même  que  la  traduction  de  quelques 
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noms  donnés  par  les  régionnaires,  et  qui  sont  d*un  latin  barbare  dont  le  sens 
ne  se  devine  que  par  analogie,  tels  que,  par  exemple  :  sellarius  et  tabellarius. 

Pagr  347.  Sur  la  grandeur  des  boutiqueê  ou  Tavernes.  Les  tavernes  retrou- 
vées dans  des  hémicycles  du  Forum  de  Trajan  ont  3  mètres  de  large  sur  2  mè- 
tres 90  centimètres  de  profondeur.  La  porte  d'entrée  avait  80  centimètres,  et 
le  reste  de  la  façade  était  réservé  pour  1  étalage,  oui  se  faisait  sur  des  tablettes 
de  bois,  dont  on  voit  encore  des  traces.  De  grancies  rainures,  pratiquées  dans 
les  c' lambranles  de  la  baie  de  ces  boutiques,  indiquent  qu'elles  se  fermaient  avec 
des  feuilles  mobiles  de  volet.  Selon  Ulpien,  ce  serait  de  ce  mode  de  fermeture 
qu*on  aurait  dérivé  le  mot  tctberna.  On  entend  par  tabernaj  dit-il,  tout  logis 
{omne  œdifioium)  propre  à  être  habité,  car  ce  mot  vient  de  ce  que  la  fermeture 
se  fait  avec  des  planches,  nempè  ex  eo  quod  tabuHs  clauditvr  {Digest.  L,  lit. 
xvt,  leg.  183).  La  plupart  des  tavernes  de  Pompei  ne  sont  pas  plus  grandes  que 
celles  du  Forum  de  Trajan,  et  leur  fermeture  était  disposée  de  méme.~  (Voy. 
Mazois,  Ruines  de  Pompei^  et  Bibem,  Plan  de  Pompeïa), 

Page  348.  Sur  la  dénomination  cHlea  donnée  aux  Tavernes,  M.  Dureau- 
Delamalle  a  discuté  k  fond,  et  prouvé,  la  synonymie  des  mots  insula  et 
iaberna^  dans  son  savant  ouvrage  sur  V Economie  politique  des  Romains, 
liv.  11,  c.  42.  Nous  avons  essayé  d'expliquer  l'origine  de  cette  synoDymie 
qu'il  s'est  borné  à  constater.  Nous  ajouterons  l'observation  suivante  aux 
preuves  qu'il  a  réunies  :  P.  Victor  et  la  Notice  de  l'Empire  comptent  26i3 
insnlœ  sur  le  mont  Palatin,  et  88  domus.  Il  est  de  toute  impossibilité 
qu'une  région  aussi  petite  que  celle  du  mont  Palatin,  occupée  d'ailleurs  dans 
une  notable  partie  de  sa  surface  par  la  demeure  des  empereurs,  contînt  un 
aussi  grand  nombre  d'ilots  de  maisons,  et  ce  fait  seul  prouverait  que  le  mot 
insulœ  désigne  des  tavernes  ou  boutiques.  Nous  devons  cependant  ajouter  que 
le  mot  insula  pour  désigner  un  quartier,  une  île  de  maisons,  ne  tomba  pas 
tout  à  fait  en  désuétude,  car  on  le  trouve  employé  dans  cette  acception  par 
Pétrone:  procuralor  insulœ  Bargates.  (Satyr.  96). 

Il  serait  possible  que  dans  le  passage  de  Tacite,  sur  la  reconstruction  de  Rome 
après  l'incendie  de  Néron  :  Additisque  porticibus  quae  frontem  insularum  pro- 
tégèrent {Ann,  XV,  43),  insula  signiOât  taverne, 

.    Page  349.  Sur  la  récolte  de  la  Soie  et  l'interprétation  du  mot  Sera.  Il 

Ïiaraitrait  que  chez  les  anciens,  dans  les  pays  asiatiques  producteurs  de  la  soie, 
e  ver  qui  fa  file  était  abandonné  sur  l'arbre  même,  ainsi  que  cela  se  pratique 
encore  en  Chine,  et  que  c'est  là  ce  qui  a  fait  croire  aux  Romains  que  la  soie 
était  le  produit  de  certains  arbres  des  feuilles  desquelles  on  l'arrachait.  Il  y 
a  une  autre  opinion  sur  la  traduction  des  passages  de  Virgile,  et  surtout  de 
Pline  :  d'après  cette  opinion  il  ne  s'agirait  pas  de  la  soie,  mais  du  coton,  pro- 
duit par  le  cotonnier  herbacé  de  la  Chine,  dont  la  bourre  n'est  point  renfer- 
mée dans  une  capsule,  comme  au  cotonnier  ordinaire,  mais  fait  partie  du  corps 
de  la  feuille,  avec  laquelle  elle  forme  un  seul  et  même  tissu.  Sans  citer  ici  toas 
les  passages  d'auteurs  où  le  mot  sera  désigne  bien  évidemment  la  soie,  nous 
nous  contenterons  de  faire  observer  qu'un  tissu  de  coton  n'aurait  jamais  paru 
préférable  au  lin,  alors  généralement  en  usage,  ni  surtout  être  d'un  prix  assez 
excessif  pour  se  vendre  au  poids  de  l'or. 

Page  349.  Sur  la  situation  des  Tavernes  des  marchands  de  vin  et  des  mar- 
chands d'aliments  cuits.  La  boutique  ou  taverne  du  marchand  de  comestibles 
décrite  dans  les  Ruines  de  Pompei  par  Mazois  (t.  IL  p.  43),  se  trouve  en  face 
d'un  passage  qui  conduit  au  théâtre  de  l'Odéon. 

Page  350.  Sur  un  étalage  de  Taverne.  Bien  que  dans  la  description  que  j'em- 
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prunte  ici  à  Virgile,  il  s'agisse  d'une  maison  particulière,  cependant  ces  petits 
étalages  sont  trop  naturels  pour  n'avoir  pas  été  en  usage  dans  les  tavernes. 

Page  351 .  Sur  le  goût  des  Romains  pour  la  chair  de  porc.  Les  Romains  ai- 
maient tant  le  porc,  qu'ils  avaient  créé  un  collège  d'éleveurs  de  porcs,  coUegium 
suariorum  (Gruter.  p.  361),  et  qu'une  des  fonctions  du  préfet  de  la  ville  con- 
sistait à  veiller  à  l'approvisonnement  du  marché  aux  porcs.  (Voy,  Ulpmn.  in 
Digest.  I,  tit'.  12,  leg.  1,§11. 

Page  351 .  Sur  la  disposition  des  Tavernes  des  marchands  de  comestibles.  «  A 
Rome,  les  débitants  mettent  ainsi  l'huile  dans  des  vases  scellés  au  centre  d'un 
comptoir  en  maçonnerie.  Â  Naples  et  aui  environs,  on  voit  encore  une  quan- 
tité de  petite  cuisines  publiques,  oU  le  peuple  trouve,  deux  fois  par  jour,  son 
repas  habituel  tout  préparé.  Une  peinture  d'Herculanum  (Pitlure  antiched'Er- 
coiano,  t.  m,  tav.  A3)  représente  une  cuisine  ambulante,  telle  au' on  en  voit 
encore  à  Naples,  et  de  pauvres  gens  groupés  à  l'entour,  comme  les  Lazaroni 
le  sont  auprès  de  la  chaudière  du  vendeur  de  macaroni.  »  (Mazois,  Ruines  de 
Pompeif  t.  IL  p-  43).  Il  serait  très-possible  que  ce  fût  aussi  du  macaroni  que 
l'on  préparait  dans  ces  tavernes  de  l'ancienne  Rome,  car  nous  voyons  dans 
Martial  (XIII,  32,33)  que  ce  mets  était  connu  des  Romains. 

J'ai  mis  des  urnes  sur  le  fourneau  de  la  taverne,  et  non  des  dolia,  parce 
que  ces  derniers  vases,  qui  contenaient  520  litres  246  millilitres,  ne  pouvaient 
être  dans  cet  endroit-là  ;  ils  eussent  été  trop  grands. 

Les  vases  d'une  taberna  cauponia  étaient  les  dolia,  vasa^  anconeSj  caliceSy 
trullœ^  urnœ  areœ,  congiaria^  sexlaria.  (Digest.  XXXIII,  tit.  7,  leg.  13). 

Mazois,  dans  son  ouvrage  sur  Pompei  (t.  II,  figure  4.  pi.  VIII),  a  fait  la  res- 
tauration d'une  boutique  de  comestibles  et  de  son  étalage  ;  on  y  voit  une  guir- 
lande ondulée  de  feuillage,  décorant  le  portail  de  la  devanture  ;  de  place  en 
place  pendent  de  cette  guirlande  des  paquets  de  volailles,  de  poissons,  de  fruits 
et  autres  denrées.  Dans  l'intérieur  on  voit  aussi  diverses  provisions,  telles  que 
lièvres,  jambons,  etc.,  accrochés  aux  murs.  Sur  le  devant,  en  dehors,  d'un 
côté  un  plat  rempli  de  poissons  morts,  jetés  pêle-mêle,  de  l'autre  une  grande  , 
corbeille  pleine  de  légumes,  et  des  melons,  des  choux,  des  ananas,  etc.  Quoi- 
que cette  restauration  soit  composée  avec  diverses  peintures  trouvées^  Pom- 
pei, elle  ne  m'a  pas  paru  assez  complètement  authentique  dans  son  agencement, 
pour  m* engager  à  en  faire  usage  dans  mon  texte. 

Page  353.  Sur  les  Tavernes  de  la  Villa  Publica,  Martial  (IX,  60)  nous  repré- 
sente un  amateur  d'objets  de  luxe  visitant  des  tavernes  in  Septis.  Ces  mots 
s'appliquent  aux  Septa  Julia,  et  ne  peuvent  désigner  que  des  tavernes  situées 
près  des  Septa^  au  rez-de-chaussée  de  la  Villa  Publica,  les  Septa  étant  des 
portiques  sans  tavernes. 

Page  354.  Sur  l'airain  de  Corinthe,  Voici  ce  que  rapportent  Plioe,  Fiorus 
0t  Strabon,  sur  l'airain  de  Corinthe  et  sur  les  amateurs  de  ce  çaétal. 

«  De  tous  les  airains  célèbres  de  l'antiquité,  le  plus  vanté  est  celui  de  Co^ 
a  rinthe.  Le  hasard  fît  l'alliage  dans  l'incendie  de  cette  ville,  lorsqu'elle  fut 
«  prise  par  les  Romains.  Bien  des  gens  l'ont  recherché  avec  une  passion  ex- 
«  trème.  Verres,  queCicéron  avait  fait  condamner,  ne  fut  proscrit  par  Antoine 
«  que  pour  avoir  refusé  de  lui  céder  ses  vases  corinthiens.  Mais  je  crois  que 
«  la  plupart  de  ces  connaisseurs  ne  cherchent  qu'à  se  distinguer  du  commun 
a  des  hommes,  et  qu'ils  ne  sont  ni  plus  habiles  ni  plus  instruits  que  les  autres. 
«  Il  suffira,  pour  le  prouver,  de  dire  que  Corinthe  fut  prise  la  troisième  année 
«  de  la  1 58*  olympiade,  l'an  608  de  Rome.  Or  ces  fameux  artistes,  aux  ouvra- 
«  ges  desquels  ils  donnent  te  nom  de  corinthiens,  ont  cessé  de  vivre  plusieurs  ' 
«  siècles  avant  cette  époque Les  seuls  vases  corinthiens  qui  eY.istent  sont 
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«  ceux  que  les  amateurs  du  luxe  transforment  en  plats,  en  lampes^  oa  même 
«  en  bassins,  car  rien  ne  répugne  à  notre  délicatesse. 

«  Ou  distingue  trois  sortes  d'airain  de  Corinthe  :  le  blanc  par  son  éclat 
«  approche  de  Targent,  et  l'argent  y  domine.  Le  second  nous  oflre  le  jaune  de 
«  Tor.  Dans  le  troisième  les  trois  métaux  sont  mêlés  à  proportions  égales.  11 
«  en  est  encore  une  quatrième,  mais  les  proportions  de  Talliaffe  ne  sont  pas 
«  connues.  La  Fortune,  secondant  Tartiste  qui  travaillait  pour  elle,  a  produit 

f^our  ses  propres  statues  cette  nouTclle  combinaison,  précieuse  par  sa  coo- 
eur,  qui  tire  sur  le  foie,  d'où  on  Ta  nommée  fwpatique.  Au  reste,  cet  airain 

est  bien  inférieur  à  celui  de  Corinthe,  quoiqu'il  l'emporte  de  beaucoup  sur 
«  ceux  d'Egine  et  de  Délos,  qui  ont  été  longtemps  les  premiers.  >  (Pus. 
XXXIV.  2.) 

«  Tout  ce  qu'il  y  a  aujourd'hui  d'airain  tant  vanté  de  Corinthe,  fîit  le  pro- 
«  duit  de  l'incendie  de  cette  ville.  Dans  la  catastrophe  qui  détruisit  une  cité 
«  si  opulente,  des  statues  et  des  simulacres  sans  nombre,  fondus  par  le  feo, 
«  coulèrent  en  longs  ruisseaux  d'airain,  d'or  et  d'argent,  et  de  leur  fusion  se 
«  forma  ce  précieux  métal.  »  Flor.  II,  4  6. 

«  Sous  Auguste,  lorsque  ce  prince  eut  rebâti  et  repeuplé  Corinthe,  il  y  eut 
«  les  Nécrocorinthia,  vases  de  bronze  et  de  terre  cuite  chargés  de  bas-reliefs 
«  que  les  nouveaux  habitants  trouvèrent  en  remuant  les  ruines  et  creusant  les 
«  tombeaux  de  cette  cité.  Frappés  de  la  beauté  de  ces  ouvrages,  ils  en 
«  remplirent  Rome  en  les  vendant  fort  cher.  Le  nom  de  Nécrocorinthia  était 
«  particulièrement  donné  aux  vases  de  terre  cuite.  Us  furent  d* abord  estimés 
«  et  mis  au  même  rang  que  ceux  de  bronze,  fabriqués  dans  la  même  ville; 
«  mais  en  cessa  dans  la  suite  de  les  rechercher,  non-seulement  parce  qu  il$ 
«  étaient  épuisés,  mais  parce  que  la  plupart  de  ce  qui  en  restait  n  étaient  pas 
«  d'un  travail  aussi  parfait  que  les  premiers.  »  Strab.  YIII,  p.  381;  ou 
261,  tr.  fr. 

Page  355.  Sur  la  matière  des  vases  Murrhins.  On  a  longuement  disserté 
pour  connaître  la  matière  des  vases  Murrhins  ;  mais  il  n'y  a  guère  que  deui 
opinions  qui  aient  vraiment  partagé  les  savants  :  ce  sont  celles  d'après  les- 
quelles ces  vases  auraient  été  ou  de  la  porcelaine  de  la  Chine,  ou  une  sorte 
d'agate.  Winckelmann  prétend  que  c'était  une  agate  semblable  à  celle  appe- 
lée sardonyx,  parce  qu'elle  contient  beaucoup  de  sardoine.  Cette  dernière 
opinion  a  prévalu,  et  il  parait  constant  que  la  matière  des  vases  Murrhins  ap- 
partenait au  genre  des  onyx.  (Voy,  Mém*  de  VAcad*  des  Inscriptions,  t.  XLlU, 
page  217  et  suiv.)   , 

Page  356.  Sur  l'aversion  des  Romains  pour  le  commerce.  On  ne  voit  jamais 
dans  les  auteurs  anciens  un  seul  personnage  honorable,  dans  le  sens  des  Ro- 
mains, cité  pour  ses  richesses  acquises  dans  le  commerce,  ou  autres  spécula- 
tions industrielles.  Plutarque  parle  bien  des  spéculations  deCrassus  sur  les  mai- 
sons incendiées  ;  mais  ce  fait  est  peut-être  unique  d'un  citoyen  cité  pour 
s'être  enrichi  ailleurs  qu'à  la  guerre  ou  dans  les  gouvernements  de  provinces. 
Le  préjugé  contre  le  commerce,  et  surtout  le  petit  commerce,  ne  s'effaça  ja- 
mais :  Constantin  assimilait  aux  professions  inmmes  l'état  des  marchands  en 
boutique.  (Cod.  de  repud.  etjudicio  de  morib,  s.ublato.'Vy  tit.  xivn.) 

LETTRE  XVI. 

Page  369.  Sur  Rome  vue  du  haut  du  Janicule.  Les  personnes  qui  ont  visité 
la  ville  étemelle  reconnaîtront  facilement  que  notre  description  est  la  vue  doni 
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on  jouit  du  pied  de  la  belle  fontaine  Paolina.  Ce  panoi'ania  est  indiqué  dans 
Martial  (IV,  64)  ;  je  n'ai  eu  que  ma  mémoire  à  consulter  pour  le  compléter. 
Voy.  aussi  sur  ce  sujet  une  petite  brochure  de  Pierre  Visconti,  intitulée  : 
Aperçu  sur  l'origine  et  les  antiquités  de  Rome ,  pour  servir  d'indication  au 
Panorama  de  la  tour  du  Capitale,  Rome,  4826,  in-42. 

LETTRE  XVIL 

Page  375.  Sur  le  droit  dévie  et  de  mort  des  pères  sur  leurs  enfants.  Ce 
droit  tomba  en  désuétude  ou  fut  aboli  sous  les  empereurs.  On  n'a  rien,  de  cer- 
tain sur  Fépoque  de  son  annulation  de  fait  ;  néanmoins  F  anecdote  rapportée 
par  Sénèque  (de  Clément,^  I»  45)  d'un  père  jugeant  son  fils,  prouve  quA  était 
encore  en  vigueur  du  temps  d'Auguste. 

LETTRE  XIX. 

Page  400.  Sur  la  situation  du  temple  de  Mars  Gradivus.  Voici  les  deux  vers 
d'Ovide  (Fast,  VI,  v.  491,  492)  oii  cette  position  est  donnée. 

Lux  eadem  Marti  festa  est  ;  quem  prospicit  eitra 
Adposilum  tecl»  porta  Capena  vis. 

Bien  que  toutes  les  éditions  portent  tectœ  au  second  vers,  il  est  certain  qu'il 
faut  lire  dextrœ;  cette  correction  est  justifiée  par  l'examen  des  lieux  et  par 
l'opinion  des  antiquaires  que  nous  citons  en  note.  Voy.  aussi  G.  Fba,  Pro- 
dromo  di  nuove  osservazioni  e  scoperte  fate  nelU  antichilà  di  Roma^  etc. 
p.  32,  in-8o.  Roma,  4816. 

LETTRE  XX. 

Page  405.  Sur  les  attributions  du  Préfet  de  la  ville.  On  trouve  dans  Ulpien 
(Digest.  I,  tit.  42,  leg.  4,  §  41)  et  dans  Ammien-Marcellin  (XXVIII,  4)  que  le 
Préfet  de  la  ville  veillait  à  l'approvisionnement  des  marchés,  et  qu'il  inspectait 
les  tavernes  et  les  bains  ;  mais  je  crois  que  ces  attributions ,  qui  furent  d'a- 
bord celles  des  Ëdiles,  ne  passèrent  au  Préfet  que  beaucoup  plus  tard,  car  Ul- 
pien et  Ammien  nous  en  parlent  comme  de  choses  de  leur  temps. 

Page  406.  Sur  le  partage  des  attributions  des  Édiles,  La  loi  rapportée  par 
Mazzocchi  ne  parle  du  partage  de  la  ville  entre  les  Édiles  que  pour  l'entretien 
des  rues  ;  mais  ce  partage  devait  embrasser  aussi  les  autres  attributions,  afin 
d'éviter  des  conflits  d'autorité. 

Page  406.  Sur  Vétalon  des  poids  publics.  On  trouve  dans  Montfaucon 
(Antiq.  expl.,  t.  III,  pi.  93)  un  poids  antique  avec  cette  inscription  :  Tehplo 
Opis  Aug. — La  phrase  suivante  de  J.  Capitolin  (Maxim,  duor,  4)  :  «  Bibisse 
in  die  vini  capitolinam  amphoram  » ,  indique  que  les  mesures  de  capacité  se 
conservaient  au  Capitole.  Les  deux  vers  suivants,  attribués  par  Priscien  (de 
ponderibus  et  mensuris)  à  Rhemnius  Pàlémon,  en  sont  une  nouvelle  preuve  : 

Amphora  fit  cubuti,  quem,  ne  violare  liceret, 
Sacravere  Jovi  Tarpeio  in  monte  Qairites. 

Evrard  Otto  (de  JSdiL  colon.,  c.  x,  p.  350)  nous  apprend  que  les  mesures 
de  longueur  étaient  gardées  au  temple  de  Junon-Moneta. 

Page  407.  Sur  l'exhaussement  du  sol  par  les  décombres.  Frontin,  parlant  du 
niveau  des  collines  de  Rome,  dit  :  «  Nam  et  colles  si  sint,  propter  frequentiam 
incendiorum  excreverunt  rudere  »  (de  Aquœd.,\%).  Cette  phrase  prouve  que, 
même  du  temps  de  Trajan,  beaucoup  de  rues  n'étaient  point  pavées,  et  que, 
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dans  la  Borne  moderne,  les  exhaussements  du  sol  par  les  ruines,  oui  ont  tant 
changé  Taspect  géologique  de  la  ville,  sont  une  sorte  de  tradition  oe  Tantique. 

Pagi  407.  Svr  f  obligation  den  habitante  des  fiwbottrgsi  d'entretenir  la  voie 
publique.  La  loi  dit  :  «  Qwt  viae  in  urbe  Roma  prophisve  urbem  Romam  passus 
mille.  >  —  Urbs  Roma,  c'est  la  ville,  ceinte  de  murs;  les  habitations  à  moins 
d*an  mille  désignent  les  faubourgs. 

Page  409.  Sur  Vinterdiction  de  la  circulation  den  chars  dans  Rome.  J.  Cé- 
sar avant  interdit  les  voitures  aux  femmes  dans  là  ville  (Soer.,  Cœs.  43),  on  doit 
conclure  de  là  qu*on  se  servait  généralement  de  voitures  pour  le  transpok  des 
individus,  et  que  la  vieille  loi  de  la  république  étéit  tombée  en  désuétude  pour 
ce  genre  de  voitures.  Les  embarras  de  chariots  dont  parle  Horace  (f ,  sut.  6, 
V.  42;  —  IL  Ep,  2,  v.  72),  ainsi  que  ceux  dont  se  plaint  Juvénàl(.^e.  3,  v.  255) 
peuvent  s'entendre  des  chars  autorisés  à  circuler  pendant  le  jour.  Il  devait  y 
en  avoir  beaucoup  du  temps  d'Horace^  époque  où  Ton  éleva  tant  de  monuments 
publics,  où  tant  de  temples  furent  bâtis  ou  restaurés.  L*édit  d'Adrien  (Spah- 
TUN.  Hadr,  22)  qui  défendit  d'entrer  dans  Rome  avec  de  grands  fardeaux,  cum 
ingentibus  surcinis,  prouverait  tout  au  plus  qu'alors  U  loi  était  violée. 

Page  440.  Sur  le  nombre  des  Procurateurs  de  chaque  qmriifr.  On  trouve 
dans  P.  Victor  une  dérogation  au  nombre  quartenaire  pour  les  régions  III,  IV 
et  XIII  ;  mais  ces  différences  sont  évidemment  des  erreurs  de  copiste.  Nous 
ajouterons  que  la  division  de  Rome,  telle  que  nous  venons  de  l'exposer,  ne 
fut  faite  que  l'an  747. 

Page  413.  Sur  la  peine  de  Bastonnade  appliquée  aux  citoyens,  te  juriscon- 
sulte Marcellus  (D'gest.  III,  tit.  2,^  leg.  2'i)  nous  apprend  que  la  condamnation 
aux  coups  de  bâton  n'emportait  point  infamie,  mais  la  cause  seulement  qui 
avait  donné  lieu  à  cette  condamnation ,  si  elle  était  de  nature  infamante. 

LETTRE  XXL 

Page  416.  Nombre  des  peuplf^s  de  VÉtrurie  et  du  Lntium,  L'Étrurîe  com- 
posait douze  peuples  uni  furent  soumis  par  Tarquin-l' Ancien  (  Titk-Live,  1,8; 
Flob.,  I,  5  ).  Pluie  (  III,  5)  disait  que  de  son  temps  il  avait  disparu  de  Tan- 
cien  Latium  cinquante- trois  peuples  dont  il  ne  restait  plus  aucun  vestige. 

Page  417.  Sur  la  loi  (jui  fixait  à  vingt  ans  de  durée  In  possefision  d'une 
terre  dans  les  colonies  avant  de  pouvoir  la  vendre.  Je  lie  suis  pas  certain  que 
la  loi  dont  je  parle  ici  remontât  aux  premières  années  de  Rome,  car  Apnien 
iée  Bell,  c/v.,  III,  p.  856),  auquel  j'emprunte  ce  fait,  dit  que  Cassins  et  H.  Bru- 
tua,  pour  se  eoucilier  les  vétérans  de  César,  leur  permirent  de  vendre  leurs  lots 
dans  les  colonies  au  mépris  de  la  loi,  qui  exigeait  préalablement  une  posses- 
sion de  vingt  années.  Il  pourrait  se  faire  €|u'Appien  ne  parlât  dans  cet  endroit 
que  d'une  disposition  de  la  loi  Julia  ;  mais  il  serait  aussi  très-possible  que 
cette  disposition  existât  dans  les  premières  lois  sur  la  fondation  dès  eolonies, 
et  qu'on  la  reproduisit  dans  toutes  les  lois  sur  la  même  matière. 

Page  421.  Sur  le  nombre  des  Tribus  romaines.  Je  me  range  à  l'avis  du 
savant  M.  Gœttling,  qui  prouve  que  jamais  les  Romains  né  dépassèrent  le 
nombre  de  trente-cinq  trinus,  Inalgré  l'admission  des  peuples  Italiens  h  la  cité 
Romaine.  C'est  donc  à  tort  qu'Appien  {de  BeiL  etu.,  I,  p.  6i1)  dit  qu'on  créa 
de  nouvelles  tribus  pour  les  recevoir.  Voy.  NiEM'na,  Hist,  Bûm.^  trad.  fr., 
de  M.  deGolbéry,  t.  VII,  p.  265,  in-8o,  Paris,  4840. 

Page  422.  Sur  lé  vote  des  Décurions  coloniaux  pour  VélectUm  des  magistrats 
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de  Rome,  Voici  le  texte  de  Suétone  sur  le  règlement  d'Auguste  :  «  Etiam  jure 
ac  dignatione  Urbi  quodam  modo  pro  parte  aliqua  adsequavit  :  excogîtato 
génère  sufîragiorum,  quse  de  magistratibus  Urbicts  decuriones  colonici,  in 
sua  quisque  colonia  ferrent,  et  sub  diem  comitiorura  obsignata  Romam  mitte- 
rent.  »  Bien  que  ce  passage  paraisse  assez  formel,  cependant  des  commenta- 
teurs voudraient  qu'il  s'agît  ici  de  votes  portés  par  tous  les  colons,  et  trans- 
mis à  Rome  par  les  décunons.  S'il  y  avait  vraiment  doute,  il  me  semble  que 
ce  que  fit  plus  tard  Tibère  en  transportant  les  comices  de  Rome  dans  le  sénat 
(voy.  t,  II,  Lettre  XXVI,  à  la  On)  devrait  le  dissiper.  Tibère  aura  appliqué  à 
Rome  ce  qui  existait  déjà  pour  ritalie,  les  décurions  étant  les  sénateiirs  colo- 
niaux. 

LETTRE  XXn. 

Page  423.  Sur  le»  Tavernes  adossées  aux  temple»,  Nbcn  hyoïtÀ  fait  TOtir, 
d'après  notre  Plan  de  Rome,  qu'il  n'existait  fias  de  tavernes  do  côté  du  teniple 
de  Castor;  cependant  l'indication  de  Sénèque  étant  (lositive,  sous  concluons 
que  ce  ne  pouvait  être  que  des  tavernes  en  planches,  des  éebbppes  adossées 
aux  édifices,  comme  celles  dont  parle  Pline  :  a  Tiberio  principe,  ex  fœta  supra 
Castorum  aedem  genito  pullus,  in  oppositam  sutrinam  aevolavit.  »  (X,  43.) 

Page  425.  Sur  les  lieux  du  trafic  des  Esclaves.  On  ne  trouve  dans  aucun 
auteur  qu'il  y  eut  à  Rome  un  marché  aux  esclaves  ;  Sénècjue  nous  apprend 
qu'ils  se  vendaient  dans  des  tavernes  privées  :  <  Àliquis  ex  his  qui  ad  Castoris 
negotiantur,  nequam  mancipia  émeutes  vendentesqiie,  quorum  tabemae  pessi- 
morum  servorum  turba  refertae  sunt.  r»  (de  Const,  sapient.f  4  3.) 

Page  425.  Sur  la  moralité  des  Maqmgnons.  Je  cite  Plante  à  l'appui  de  mon 
opinion  ;  je  dois  néanmoins  déclarer  que  le  passage  de  Plaute  s'applique  aux 
lenones  (  prostituteurs  )  ;  mais  il  est  évident  que  cette  race  et  celle  des  maqui'» 
gnons  était  la  même.  Voy.  plus  bas,  p.  427,  l'anecdote  de  Tboranius  comme 
preuve  de  l'immoralité  des  maquignons. 

Page  429.  Sur  la  multittide  des  Esclaves  des  Romains,  Je  ne  parle  dans  mes 
énonciations  ni  des  dix  mille,  ni  des  vingt  mille  esclaves  attribués  par  Athé- 
née (  VI,  p.  272  )  à  certains  citoyens  Romains;  M.  Letronne,  dans  son  Mé- 
moire sur  la  population  de  l'Attique  (  Académ.  des  Inscript, ^  nouvelle  série, 
t.  VI  ),  a  fort  bien  démontré  l'absurde  exagération  de  ce  fait. 

Page  430.  Sur  la  nourriture  des  Esclaves,  Je  prouverai  ailleurs  (  Lettre 
LXXXI)  que  ni  la  viande,  ni  le  vin  n'entraient  dans  la  nourriture  des  es- 
claves. En  partant  de  là ,  il  est  facile  de  tirer  la  conclusion  qu'Horace  (  II, 
S.  2,  V.  47,  18)  désigne  la  nourriture  des  esclaves  quand  il  dit  d'un  gour- 
mand que  s'il  attendait  la  faim,  la  plus  vile  nourriture  le  rassasierait  avec  dé- 
lices : 

GqiIq  sâle  panis 
Latrantem  stomacham  leniet.... 

Page  430.  Sur  la  ration  mensuelle  des  Esclaves,  Donat  (in  TsRfiNr.  Phorm,, 
I,  V.  10)  réduit  cette  ration  à  quatre  modii  :  «  Servi  quaternos  modioa  aeci- 
piebant  frumenti  in  mensem,  et  id  demensum  dicebatur.  »  J'ai  préféré  l'auto- 
rité de  Sénèque,  comme  étant  plus  vraisemblable.  Pour  la  cbose  en  elle-même, 
voy.  les  notes  de  la  Lettre  LXXXI. 

Page  436.  Sur  le  Bourreau  des  esclaves,  «  Jamais  Gracchus  n'aurait  intro- 
«  duit  le  bourreau  dans  l'assemblée  de  ses  concitoyens,  lorsque  les  lois  censo- 
«  riales  (  de  M.  Caton  )  interdisent  au  bourreau  non-seulement  Tentrée  de 
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«  Rome,  mais  le  jour  et  Tair  que  Ton  respire  en  ces  lieux,  et  le  séjour  de 
f  Rome.  »  Cic.  pro  Rabirio^  5.  Il  est  trë&-probable  qu'il  s'agît  ici  du  bourreau 
(les  esclaves,  car  on  exécutait  les  citoyens  aans  la  ville,  comme  nous  le  verrons 
ailleurs.  Lettre  XL. 

Page  438.  Sur  la  Murène.  Ce  poisson  a  conservé  son  nom  antique  :  c'est  la 
mur<Bna  helena  de  Linnée.La  murène  est  une  sorte  d'anguille  qui  mesure 
communément  1  mètre  de  longueur,  et  quelquefois  atteint  jusau*à  1  mètre  30  et 
4  mètre  60.  Elle  est  pourvue  de  dents  très-aiguës.  Le  fond  ae  sa  couleur  est 
jaunâtre  marbré  de  brun.  Elle  abonde  encore  aujourd'hui  dans  la  Méditerra- 
née, surtout  sur  les  côtes  de  la  Sardaigne. 

LETTRE  XXIV. 

Page  458.  Sur  VabolUi(m  ds  la  recherche  am  lance  et  liqo.  La  loi  qui 
abolit  ce  mode  de  recherche  est  la  hi  JËbutia,  sur  laquelle  on  ne  sait  rien  de 
bien  certain  ;  on  croit  qu'elle  fnt  portée  l'an  640  par  les  tribuns  du  peuple  C. 
et  T.  iEbutius.  La  coutume  qu'elle  a  abolie  n'a  jamais  été  bien  connue  non  plus, 
et  la  formule  même  de  désignation,  com  Lance  et  Licio,  a  fort  exercé  la  saga- 
cité des  archéologues,  et  formé  un  grand  sujet  de  disenssion  parmi  eux.  Sui- 
vant les  uns,  elle  vient  de  ce  que  les  voleurs  qui  s'introduisaient  dans  une 
maison  prenaient  ordinairement  la  précaution  de  porter  avec  eux  un  cordon, 
Ltcf'um,  dont  ils  se  servaient  pour  lier  ensemble  les  effets  qu'ils  dérobaient,  et 
un  bassin,  Lanx,  qu'ils  mettaient  devant  leur  visage  pour  n'être  point  re- 
connus. 

D'autres,  disant  que  le  Lanx  était  un  bassin  sur  lequel  les  ministres  des 
dieux  portaient  aux  autels  les  choses  préparées  pour  les  sacrifices,  et  ob  ils 
déposaient  les  petites  pièces  de  monnaie  qu'ils  avaient  été  quêter  de  porte  en 
porte,  soutiennent  que  les  furia  per  Lancent  et  Licium  concepta,  n'étaient 
autre  chose  que  les  lareins  commis  par  des  imposteurs  qui,  se  couvrant  du 
manteau  de  la  religion,  et  ceints  d'une  écharpe,  Licium,  comme  s'ils  étaient 
prêtres,  allaient  de  porte  en  porte  faire  la  quête  avec  un  bassin,  Lanx,  sous 

{prétexte  de  subvenir  aux  frais  des  sacrifices,  et  volaient  tout  ce  qu'ils  recueil- 
aient  à  l'aide  de  cette  imposture. 

Par  respect  pour  la  patience  du  lecteur,  je  ne  rapporterai  pas  toutes  les 
autres  interprétations  singulières  ou  bizarres  données  par  les  commentateurs  ; 
je  dirai  seulement  que  ces  interprétations  sont  au  nombre  de  neuf,  produites, 
adoptées  ou  commentées  par  quinze  ou  seize  savants  et  archéologues.  Les 
personnes  qui  seraient  curieuses  de  les  lire,  les  trouveront  réunies  et  réfutées 
presque  toutes  dans  Bouchacd,  Commentaire  sur  la  loi  des  XII  Tables,  t.  1, 
p.  368, 2  in»4«,  Paris,  an  xi. 

LETTRE  XXV. 

Page  468.  Sur  les  objets  d'art  placés  sur  l'Ârea  du  Capilole.  On  sait,  d'une 
manière  certaine  qu'il  y  avait  beaucoup  de  statues  sur  Varea  du  temple  de  Ju- 
piter Capitolin;  mais  la  plupart  du  temps  les  auteurs  qui  parlent  des  statues  et 
des  objets  d'art  placés  dans  cette  enceinte  sacrée,  se  servent  du  terme  m 
Capitolio,  va^e  pour  nous,  mais  très-intelligible  pour  les  Romains,  qui  à  l'in- 
star de  ce  qui  se  pratiquait  en  Grèce,  dont  ils  imitèrent  tant  de  choses,  assimi- 
lèrent Varea  de  leur  Capitole  à  l'enceinte  du  temple  de  Delphes,  qui  était 
remplie  de  statues,  de  chars,  de  boucliers,  etc.  Voy.  Barthélémy,  Voyage  du 
jeuiie  Anacharsi$  en  Grèce,  c.  XXU. 
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Page  469.  Sur  les  trophées  aftpendus  au  Capitole.  Silius  Italicus,  que  je 
cite,  dit  seulemeDt  que  ces  trophées  décorent Tédifice  où  s'assemble  le  Sénat; 
il  ne  nomme  pas  le  Capitole,  mais  il  décrit  ce  qui  existait  à  Rome  dans  la  plu- 
part des  temples.  Celui  de  Jupiter-Capitolin  avait  de  semblables  décorations  ; 
je  le  dis  dans  T alinéa  suivant. 

Page  470.  Sur  la  dorure  du  toit  du  Ca/pitole,  Pline  (loc.  cit.)  dit  :  «  Quum  sua 
aetas  varia  de  Catulo  exislimaverit,  quod  tegulas  aereas  Capitolii  inaurasset 
primus.  «  Je  crois  qu'il  fout  traduire  inaurare  par  orner  d'or,  et  non  pas  do- 
rer, qui  signifierait  doré  en  plein.  Cicéron  (ad  Herem  IV,  47)  parlant  de  la  palla. 
espèce  de  toge,  brochée  ou  brodée  d'or,  dit  :  «  Palla  '  inaurata  indutus.  »  Si 
Phne  avait  voulu  exprimer  Tidée  d'une  dorure  en  plein,  il  me  semble  qu'il 
aurait  employé  de  préférence  le  mot  aurare. 

Au  surplus,  il  n  est  {)as  vraisemblable  que  le  toit  du  Camtole  ait  été  doré 
en  plein,  parce  qu'il  était  dans  les  habitudes  des  anciens  a'employer  l'or  en 
figures  d'ornements,  et  même  avec  une  certaine  parcimonie,  plutôt  qu'en 
fonds  plats.  On  faisait  pour  les  tuiles  en  terre  cuite,  ou  en  marbre,  un  grand 
usage  des  arts  du  dessm  (voy.  le  bel  ouvrage  de  M.  Hittorff  sur  les  monu- 
ments de  la  Sicile) .  On  conserve  au  musée  de  Catane  une  tuile  en  terre  cuite, 
provenant  d'un  temple  de  Syracuse,  et  dont  la  face  extérieure  est  décorée 
d'une  suite  d'enroulements  en  blanc  et  en  noir  émaillé,  relevés  à  leur  centre 
par  de  petites  rosaces  dorées.  Ce  système  de  dorure  était  sans  doute  celui  du 
Capitole. 

J'avais  pensé  un  instant  pouvoir  évaluer  par  analogie  le  prix  de  la  dorure 
commandée  par  Catulus,  en  me  servant  d'un  passage  de  Plutarque,  dans  la  vie 
de  Publicola  (n®  45,  édit.  Reiske),  où  il  dit  que  la  dorure  du  Capitole  rebâti 
par  Domitien  coûta  12,000  talents,  qui  équivalent  à  62,259,860  fr.  ;  mais  je 
ne  tardai  pas  à  reconnaître  mie  cette  évaluation  était  exagérée  jusqu'à  l'im- 
possibilité, et  qu'en  réalité  la  dorure  du  Capitole  ne  peut  pas  avoir  coûté 
seulement  la  140®  partie  de  cette  somme.  Le  Capitole  avait  environ  59  mè- 
tres sur  56  ;  on  peut  évaluer  la  surface  du  toit  à  3,300  mètres  ;  en  supposant 
à  peu  près  le  double  de  cette  superficie  pour  les  plafonds,  parce  qu'ils  étaient 
en  caissons,  l'on  arriverait  à  peine  à  40,000  mètres  carrés. 

Les  procédés  de  dorure  des  anciens,  décrits  par  Pline,  étaient  les  mêmes  que 
les  nôtres,  un  mordant  sur  lequel  on  appliquait  la  feuille  d'or,  et  quelquefois 
le  mercure.  Aujourd'hui  une  dorure  de  ce  genre,  bien  exécutée,  en  or  fin, 
revient  an  plus  à  400  ou  425  fr.  le  mètre  carré.  En  supposant  que  les  anciens 
dorassent  plus  épais,  et  que  leur  prix  de  revient  s'élevât  à  450  fr.,  ou  même 
à  200  fr.,  on  n'arriverait  pour  le  Capitole,  qu'à  une  somme  de  4  million  à 
4200,000  fr.,  parce  que  la  dorure  n'étant  pas  faite  en  plein,  il  faut  réduire  au 
moins  d'un  tiers,  et  peut-être  dé  moitié,  les  surfaces  évaluées  ci-dessus.  Le 
texte  de  PJutarque  est  donc  complètement  altéré  dans  cet  endroit,  et  ne  peut 
fournir. aucun  renseignement  utile  ou  raisonnable. 

Page  473.  Sur  la  statue  de  Jupiter-lmperator,  et  sa  place.  Il  fallait  bien  que 
cette  statue  eût  échappé  à  l'incendie  du  Capitole,  ou  qu'elle  eût  été  refaite, 
puisque  Pline-le-Jeune  en  parle  comme  existant  encore  de  son  temps.  Le 
passage  de  cet  auteur,  rapproché  de  celui  de  Tite-Live,  fixe  la  place  de  cette 
statue  au  fond  de  la  nef  centrale,  puisqu'on  la  voyait  de  la  porte. 

Le  véritable  surnom  de  ce  Jupiter  dont  il  n'existait  que  trois  statues  dans  le 
monde,  était  Jupiter  ou/5to«  c'est-à-dire  le  dispensateur  d^s  vents  favombles  : 
l'un  était  dans  un  temple  bâti  à  l'endroit  le  plus  étroit  du  Bosphore  de  Thrace, 
l'autre  à  Syracuse,  et  le  troisième  à  Rome.  On  conjecture  que  Flaminius,  sans 
avoir  égard  au  surnom  grec,  voulant  rapporter  à  la  protection  des  dieux  les 
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succès  qu'il  avait  eus  en  Macédoine,  consacra  sous  le  nom  de  Jupiter  ImpenOor 
cette  statue,  Tiin  des  trophées  de  sa  idctoire.  Yoy.  Académ,  des  InscriptA.  VI» 
p.  566,  anc.  série,  un  mém.  de  Tabbé  Fraguier  sur  la  galerie  de  Verres. 

Page  474.  Stir  la  parenlé  de  Tarquin-le-Superbe  avec  Tarquin-V Ancien. 
Tite-Live  et  Cicéron  disent  que  le  second  Tarquin  était  fils  du  premier  ;  mais 
je  suis  Topiaion  de  Pison,  rapportée  par  Denys  d'Halicamasse,  qui  fait  Tar- 
quÎD-le-Superbe  petit-fils  de  1  Ancien,  parce  que  c'est  la  seule  vraisemblable. 
Yoy.  aussi  sur  ce  sujet  Beaufort,  Dissertation  sur  l'incertitude  des  cinq  premiers 
siècles  de  l'Histoire  Romaine^  4"  part.,  chap.  XI,  et  2«  part.,cbap.  V. 

Page  475.  Sur  l'origine  du  nom  de  Capitole.  Amobe  nous  apprend  qae  la 
léte  trouvée  en  creusant  les  fondations  du  Capitole  était  celle  d'un  certain 
Tolus  de  Vulcia,  lequel,  mis  hors  la  loi,  avait  été  tué  par  les  esclaves  de  son 
ff^re.  Sa  tète  ne  pouvant  être  inhumée  sous  le  ciel  de  sa  patrie,  le  fut  au  delà 
du  Tibre,  sur  le  territoire  Romain.  {Advers.  gentes.) 

Un  antiquaire  moderne,  M.  Orioli,  partant  du  fait  fourni  par  Amobe, 
a  découvert  que  ce  Tolus,  dont  le  nom  s'écrivait  Thulu  ou  Thul  en  Étrusque, 
appartenait  à  la  iamiUe  Thullius,  originaire  de  Vulcia,  en  Étrurie,  et  qui  r^a 
à  Veîes.  Tolus  tenta  d*usuper  la  souveraineté  à  Vulcia ,  sa  tète  Dut  mise  à  prix, 
et  coupée  par  les  esclaves  de  son  frère.  On  inscrivit  son  nom  sur  son  front, 
suivant  F  usage  des  Etrusques,  et  on  Texposa.  D'après  la  conjeclure  de 
M.  Orioli,  Servius  Tu'lius  serait  fils  de  Tolus,  et  ce  roi  aurait  rendu  secrète- 
ment les  honneurs  funèbres  aux  restes  de  son  père,  sur  le  mont  Saturnien.  Il  ne 
faut  pas  prendre  h  la  lettre  le  dire  des  historiens  latins,  que  la  tète  trouvée  en 
creusant  les  fondations  du  temple  de  Jupiter  était  fraîchement  coupée  ;  il  faut 
admettre  seulement  qu'elle  était  bien  conservée,  ce  qui  d'ailleurs  n'a  rien 
d'invraisemblable  en  réfléchissant  que  Tarquio-le-Superbe  succéda  immédiate- 
ment à  Servius.  Le  lecteur  comprendra  facilement  pourquoi  je  n'ai  pas  fait 
usage  de  cette  conjecture  qui  réunit  tous  les  caractères  de  la  vérité  ;  j'ai  dû 
suivre  l'opinioo  répandue  à  Home,  celle  des  historiens,  qui  probablement  n'en 
savaient  pas  sur  ce  point  aussi  long  que  M.  Orioli.  L'ouvrage  de  ce  savant  est 
intitulé  :  Conghietture  sopra  l'aulica  leggenda  del  cape  trovato  nelle  fonda- 
menta  del  Campidoglio.  Roma,  4  832. 

Page  476.  Sur  les  substructions  du  Cffpifole.  Le  grand  mur  du  Tabulnrium, 
sur  lequel  est  la  partie  postérieure  du  Palais  du  Sénateur,  vers  le  Cainpo 
Vaccine,  est  un  reste  de  ces  subtruclions  II  est  en  pierre  de  taille  de  péperin 
(pierre  d'Albe)  de  1  mètre  16  de  longueur  sur  56  h  60  centimètres  de  hauteur. 
Ces  pierres  sont  posées  sans  ciment,  et  d'un  appareil  si  parfait,  qu'à  une  très- 
petite  distance  on  dislingue  à  peine  les  assises.  Ce  mur  a  encore  15  ou  46  mè- 
tres de  hauteur.  Voy.  aussi  sur  les  substructions  du  côté  occidental,  Descrip- 
tion de  Rome,  n»  60,  g  IV  et  V. 
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EXPLICATION  RAISONNES 

DES  PLANCHES  DU  TOME  I. 

avec  rijidication  des  Leltres  auxquelles  elles  se  rapportent. 


Fleuron  du  titre  de  l'ouvrage.  —  Médailles  d'Atitfmte  et  de  Tibère.  Elleç 
reproduisent  la  ressemblance  exacte  de  ces  deux  Empereurs.  La  couronne 
radiée  qui  orne  la  tète  d'Auguste  est  le  signe  de  son  apothéose,  rappelé  d'ail* 
leurs  parle  mol  divus  de  la  légende.  Jupiter,  Apollon,  et  d'autres  grands  dieux 
étaient  souvent  représentés  avec  une  semblable  couronne.  Les  Empereurs 
vivants  portaient  la  couronne  de  laurier. 

Ouvrages  principaux  où  l'on  trouve  ces  deux  médailles  :  Auguste  :  dans  le 
Thésaurus  Morellianus,  Numismata  XII  priorum  imperat.  Romanorum,  t.  I, 
L  173,  AïKjust.  lab.  VIII,  n"»  267,  268;  et  dans  le  Trésor  de  numismatique, 
conographie  romaine,  Auguste,  pi.  III,  n^  14. 

Tibère  :  dans  le  Thésaurus  Mordliuims,  déjîi  cité,  1. 1,  p.  543,  tab.  !,  n®  19; 
et  dans  le  Trésor  de  numismatique,  également  déjà  cité,  pL  10,  n<^  1 1  et  16. 


l 


PLANCHE  I. 

(Doit  servir  pour  tout  l'ouvrage.) 

Plan  de  Rome  aux  époques  d'AitiUste  et  de  Tibère.  —  Voyez  la  Description 
de  Borne  au  commencement  du  volume,  et  V  Aoant-i»ropos  qui  la  précède,  page 
xiu. 

PLANCHE  II. 

(Lettre  n.)' 

Site  et  murs  de  Rome. —  Ce  petit  plan  embrasse  toute  la  circonférence  de 
Rome  et  des  lieux  adjacents.  Il  donne  : 

\^  L'enceinte  de  murailles  faite  parServius,  enceinte  qui  ne  fut  point  chan- 
gée jusqu'au  temps  d'Honorius  ou  d'Aurélien  ; 

2°  Les  sept  collines  de  l'intérieur  de  la  ville,  et  le  Janicule  ainsi  que  la  col* 
Une  des  jardins,  situés  hors  des  murs; 

3*  La  circonscription  des  XIV  régions  de  la  ville. 

C'est  comme  un  supplément  à  notre  grand  Plan  partiel,  car  on  trouve  ici 
des  localités  que  l'échelle  du  grand  Plan  a  forcément  jetées  hors  de  son  ca- 
dre, et  qui  sont  nommées  dans  le  cours  de  nos  Lettres,  telles  que  \  Agger  de 
Servius,  le  Cfiamp  Sestertium,  le  Camp  des  Prétoriens,  et  toutes  les  Portes  de 
la  ville. 

Le  site  a  été  tracé  particulièrement  d'après  la  Carta  fisica  del  Suolo  di 
Roma,  de  G.  Brocchi,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Dello  stato  fisico  del  Suolo  di 
Roma^  1  vol.  in-8,  Roma,  1 820  ;  et  les  murs,  d'après  Bufalini,  Pianta  di  Roma; 
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Bianchini,  ïklle  porte  e  mura  di  Roma,  in-i»,  4747;  Danviile,  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions,  V  30;  Nardini,  Roma  antica^  édit.  Nibby,  4  in-8, 
Roma,  4848;  NolK,  Nuorya  topografia  di  Roma,  32  feuilles  in-folio,  Roma, 
4748  ;  et  Nibby,  Le  Mura  di  Rmna  disegnaU  da  sir  William  Gell,  4  vol.  in-8, 
fig.  Roma,  4820. 

Pour  l  Agger,  qui  existe  encore,  mais  informe  et  ruiné,  nous  avons  suivi  les 
conjectures  de  Carlo  Promis  dans  Fouvrage  intitulé  :  Le  antichita  di  Àlba 
Fucense  negli  Equi^  4  vol.  ia-8<»,  Roma  4  836,  cap.  vu,  p.  488  et  tav. 

Relativement  à  la  situation  des  Portes  de  la  ville,  elle  est  souvent  discutée  et 
bien  établie  par  Nibby  dans  son  ouvrage  sur  les  Mxirs  de  Rome^  cité  plus  haut; 
nous  y  renvoyons  donc  le  lecteur. 

PLANCHE  m. 

(LeltrelII.) 

Le  Forum  romain. -*La  vue  est  prise  du  haut  de  la  voie  Sacrée,  vis-à-vis  du 
t«mple  des  Lares  {Plan  de  Rome,ii°  22).  Toutes  les  parties  en  sont  justifiées 
dans  notre  Description  de  Rome,  La  plupart  des  matériaux  sont  tirés  de  la 
grande  restauration  du  Forum  ronain  faite  par  M.  Léveil  en  4  836,  et  main- 
tenant déposée  dans  les  archives  de  Tlnstitut. 

La  fin  de  la  lettre  III,  p.  235,  236,  résume  ce  tableau  ;  cependant  pour  en 
faciliter  au  lecteur  la  comparaison  avec  le  Plan,  je  vais  donner  une  indication 
avec  le  numéro  de  renvoi  à  ce  Plan  et  à  la  Description  de  Rome, 

Longue  voie  traversant  tout  le  Forum  et  perpendiculaire  au  spectateur, 
voie  Sacrée  (n°  55)  ; 

Sur  la  voie  Sacrée,  Arc  de  Fabius  (no  427); 

Voie  passant  transversalement  derrière  et  au  pied  de  TArc  de  Fabius,  voie 
Neuve  (n^  M \); 

A  droite,  sur  le  devant  du  tableau,  en  deçà  de  la  voie  Neuve,  Basilique 
Opimia  (n®  32); 

A  la  suite,  au  delà  de  la  voie  Neuve,  temple  d' Ops-Consiva  et  Maison  du 
Roi  des  Sacrifices  (n°  4  29)  ; 

Au-dessus  immédiatement  de  la  Maison  du  Rt)i  des  sacrifices,  Basilique  Ar- 
gentaria  avec  les  Tavernes  neuves  devant  (n®  4  30)  ; 

Après  et  joignant  la  Basilique  Ar^entaria,  Basilique  jEmilia  (n®  434); 

Ensuite,  au  pied  du  mont  Capitolm,  Prison  publique  (n»  82)  ; 

Derrière  ,  Substruclions  du  Capitole  ; 

Au-dessus ,  Temple  de  la  Foi  (n©  76); 

Plus  haut,  Enceinte  de  VArea  et  temple  de  Jupiter-Capitolin,  et  Statue  co- 
lossale de  Jupiter  (n"»  79,  84  )  ; 

Sur  la  gauche  du  temple  de  la  Foi,  Tdbularium^]  par-dessus  lequel  on  aper- 
çoit le  sommet  du  Bois  de  l'Asyle  (n<»  75,  72)  ; 

Au  bas  du  Tabularium,  à  droite,  temple  de  la  Concorde  sur  le  bord  du  Cli- 
vus  de  VAsyle  (n<»  83,  56)  ; 

A  gauche  du  temple  de  la  Concorde,  temple  de  Jupiter-Tonnant  (n»  84); 

Un  peu  en  avant  de  ce  temple,  et  de  flanc,  temple  de  la  Fortune  (n*»  86), 

Après  le  temple  de  la  Fortune.  Arc  de  Tibère  (n®  87)  ; 

A  la  suite  de  TArc,  temple  de  Saturne,  et  Trésor  public  (d9  88)  ; 

Derrière,  Escalier  des  Cent  marches,  Roche  Tarpéienne,  et  Forteresse)du 
Capitale  (n*»  59,  64,  60)  ; 

Au-dessus  des  murs  de  la  Forteresse,  Statue  colossale  d'Apollon  (n®  64)  ; 

A  gauche  du  tableau,  lout-à-fait  en  avant.  Porte  Romana  (n®  4  99)  ;    , 

Ensuite,  temple  et  Atrium  des  Pénates  publics,  avec  un  petit  Bois  d' olivier  $ 
(no  19); 
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Sur  la  droite  de  TAtrium,  Area  et  Temple  rond  de  Vulmin,  avec  la  Colonne 
de  Ludms,  et  un  Cyprès  plus  vieux  que  Rome  (n^  1 8)  ; 

A  gauche  du  Temple  ne  Vulcain,  Loto^,  autre  arbre  plus  vieux  que  Rome, 
et  Temple  de  Romulus,  vu  par  derrière  (n»  425)  ; 

Au-dessus  du  temple  de  Romulus,  Grœcosiase  (n»  \%k)  ; 

Dans  le  lointain,  à  gauche  de  la  Roche  Tarpéienne,  Théâtre  de  Marcellui 
(nM44); 

Centre  du  tableau  :  sur  le  devant  :  Sacrifice  sur  un  petit  autel  portatif; 

Derrière,  presque  au  bord  de  la  voie  Neuve,  Tribunal  du  Préteur  (n»  128)  ; 

A  gauche  du  Tribunal,  Putéal  de  Libon  (n»  438)  ; 

A  gauche  de  l'Arc  de  Fabius,  Statue  équestre  de  Clélie,  et  Statue  de  Fa- 
bius (n^  W); 

Au-delà  de  la  voie  Neuve,  à  gauche  de  la  voie  Sacrée,  Arcs  de  Janus  supé- 
rieur et  de  Janûs  inférieur  (n"  4  38,  4  39)  ; 

Presque  au  pied  du  mont  Capitolin,  et  sur  le  petit  axe  du  Forum,  les  Rostres, 
avec  V Ombilic  de  Rome  sur  leur  angle  droit  (n?  85); 

Voie  transversale  entre  la  Grsecostase  et  le  temple  de  la  Fortune,  le  Canal 
(no  440); 

A  gauche  du  Canal,  sur  le  grand  axe  du  Forum,  buisson  appelé  le  Lac 
Curtius  (n°  444)  ; 

Statues  diverses  et  Colonnes  statnaires  répandues  çà  et  là. 

J*ai  choisi  ce  côté  pour  faire  voir  le  Forum  parce  que  là  les  grandes  masses 
du  tableau  sont  parfaitement  authentiques,  et  qu*il  reste  des  ruines  des  prin- 
cii>aux  monuments  qu'on  aperçoit;  ainsi  le  mont  Capitolin  et  la  roche  Tar- 
péienne peuvent  être  facilement  retrouvés  au  milieu  des  constructions  mo- 
dernes quile^  masquent  et  les  défigurent  actuellement  ;  tout  Tétage  inférieur  du 
Tabularium  existe  encore  ;  il  reste  des  arrachements  de  murailles  de  toute 
Tenceinte  du  temple  de  la  Concorde,  et  beaucoup  de  fragments  de  son  archi- 
tecture, retrouvés  dans  les  touilles,  sont  conservés  au  Musée  Capitolin.  Trois 
colonnes  du  temple  de  Jupiter-Tonnant  sont  encore  debout  avec  le  soubasse- 
ment de  Tédifice;  dix  du  temple  de  la  Fortune;  trois  de  la  Graecostase  ;  et 
la  façade  de  la  basilique  iEmilia  est  occupée  par  celle  de  Téglise  de  saint 
Adrien. 

Quant  à  la  vote  Sacrée ,  on  en  a  retrouvé  des  restes  au  bas  du  mont  Capi- 
tolin, et  devant  le  temple  d'Antonin  et  Faustine,  qui  ne  figure  point  sur  notre 
Plan,  parce  qu'il  est  postérieur  à  notre  époque.  Au  pied  de  la  Colonne  de 
Phocas,  qu'on  ne  voit  pas  non  plus  ici  par  le  même  motif,  on  reconnaît  en- 
core le  Canaly  cette  voie  qui  coupe  le  Forum  transversalement. 

PLANCHE  IV. 

(Lettre  lU.) 

Intérieur  d'une  basilique.  —  L'artiste  s'est  attaché  à  reproduire  la  basilique 
décrite  par  Yitruve,  dont  j'ai  donné  une  description  sommaire  dans  la  lettre  III, 
p.  227,  à  laquelle  cette  planche  se  rapporte.  Le  spectateur  est  placé  à  l'en- 
trée de  la  basilique,  dans  une  espèce  de  vestibule  couvert  qui  précède  les  ga- 
leries. On  reconnaît  facilement  tes  galeries  latérales  avec  le  mur  élevé  qui 
porte  le  second  ordre  d'architecture,  et  dérobe  aux  promeneurs  du  bas  la 
vue  des  promeneurs  du  haut. 

Derrière  les  colonnes  du  fond,  est  Fabside,  orné  de  niches  avec  des  sta- 
tues ;  là  était  le  tribunal  du  Préteur. 

La  nef  principale  est  ornée  de  statues  honprifiques,  curules  et  pédestres,  et 
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de  BOB  toliftwd  pendèht  ded  ttMtrei  de  Vaifideaux^  tot  des  IboucHërs»  trophées 
de  TÎctoire. 

il  j  atrâit  ma  deft  tûVfim  htéraleê  peur  fecHiief  là  drcùtatibn,  L^une  de 
ces  entrées  est  indiquée  vers  le  mlllteii  dé  ht  gatelie  de  droite,  par  un  rajOn 
de  lumière  qui  y  péAMrè  dv  dekofa. 

PLANCHE  V. 

(iUltreV.) 

Le  CiuHr-in-MAas.  —  G*èst  encore  d*aprè»  lé  grand  Plaii  que  ceité  vue  à 
été  restaurée.  Elle  est  prise  dU  bas  de  la  Colline  dès  Jardins. 

Le  spectateur  a  devant  lui,  à  ses  pieds^  la  Maison  fun^aire  deè  Cé$ars 
(PM  U  i)'ês&iptm  ftà  tSme;  ki<  tfti),  ëttsuilé  la  toie  mminià  (nô  \^\) 
bordée  de  tombeaux. 

tihbiêdlâtetiiénl  âù-detH  de  ëëtie  tbié,  vl^à-ViS  dé  là  Itaisbn  funéraire  des 
Césars,  Tenceinte  circulaire  plantée  de  péuplteH,  est  le  Bwtum  pour  les  fn- 
liérâlllbs  dek  ënit^drëUrs  (is»  W)  j 

Après  le  Bustum,  un  peu  sur  la  droite,  on  voit  le  Mausolée  d* Auguste  (n" 
4éÔ)  avec  ùb  Éoit  Éàcrê  derrière  (n°  1 86)  ;  ro        ^ 

Plus  au  fond,  est  VAmphité(Ure  de  Siatilius  Taurus  (n«  4  82)  ; 

Et  vers  Thorizon,  on  aperçoit  le  fibre  ijul  enveloppé  lé  Champ-de-Mars. 
La  tue  est  bornée  j^it  1^  mont  Vàtîcan  sur  là  droite,  et  sur  la  ffàucbé  par  le 
mùtU  Jànkûtè  et  èà  Forte^ekéé  [h^  J99).  *^ 

En  revenant  sur  le  dë*^hl  du  tableau,  tottU-fait  ^  gaiiche,  on  à  les  Septa 
THgfoHa  (tiH90);         .  .  ^ 

.  Vis-â-vîé,  au-delà  de  là  vole  Plâmînia,  lé  Portique  deè  Jirgonàutes  arec  le 
tmpte  dé  Nepiûhe  {n^  1 79)  ; 

PuU  UPànth^tm  (h*  180),  et  lès  BtUnà  d'Agirijppà  derrière  (n»  174)  ; 

Sut  là  qrpite  du  Pàhthéon,  on  voit  le  temple  et  le  Portique  du  bon  Evéne- 
ment (ttV^S^).  el  ensuite  les  Jardins  d*  Agrippa  (n«  169). 

Dëvaiit  lé  Paiitbéoii  est  V Autel  de  Mars  [a^  493);  et  un  peu  au-dessous,  le 
ônomori  (ii<>l94). 

PLANCHE  VI. 

(Lettra  IX.) 

La  iiAisbi*  DE  MAkcRaA.  —  Ce  plan  est  ùnè  espèce  4e  mosaïque,  composée 
avec  des  rragirieiits  de  maisons  de  Pompei,  qui  ressemblent  tout-ll-fail  au  peu 
de  maisons  romaîiiëis  que  l'on  trouve  sur  les  restes  du  Plan  antique  de  Rome, 
conservé  au  Musée  Capitolin,  et  gravé  dans  Bellori  {IconograpMai  veteri 


i  inspiré  d*une 

restauration  conjecturée  donnée  par  Palladio  {Archittett.,  liv.  II ,  c.  4 
pi.  XIX).  Lès  ebangemelité  que  j'ai  faits  au  Plan  de  Matois  sont  justifiés  dans 
les  notes  sur  la  Lettre  IXi  p.  488.  L'iin  des  plus  importants^  soùs  le  rapport 
de  la  vérité  blstorique,  et  que  je  n'ai  point  discuté  dans  mes  notes,  est  la  sup- 
prfessîoh  de  deui  grandes  pièces  bu  galeries;  à  droite  et  k  gauche  de  la  porte 
d'entrée^  et  que  Mazoii  indique  comme  êàlleê  d'attente  des  viHtetttÈ  du  mcOlh, 
De  pareilles  salles  ne  devaient  |>oini  exister;  les  riches  Romains  méprisaient 
trop  leurs  petits  clients  pour  avoir  l'attention  de  leur  ménager  de  tels  abris  • 
et  puiSj  coinraè  c'était  Un  botnettr  d'avoir  une  foule  noiflbitïuse  li  sa  porte' 
que  Ton  y  mettait  de  l'amour-propre,  nécesjsairement  des  salleS  d'attente  au- 
raient fait  pctdJ*  cette  satisfoetion  de  l'orgueil.  Quand  aux  clients  d'un  rang 
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plus  relevé)  Us  ne  stadonnaient  point  aln&i  eh  plein  aîr,  et  Vôn  "vetra  dans  lu 
Lettre  X  qu'ils  avaient  leurs  grandes  où  leurs  petites  entréei. 

Maintenant,  en  se  rappelant  Texiguîté  des  maisons  de  Poinpéi,  pieii^êire 
demandera-t-oii  si  les  riches  Romains  avaieiit  bien  réellement  des  maisons 


rait  des  hôtels  de  Paris»  ou  de  toute  autre  grande  <»pitalè,  d'après  tes  maisons 
d'une  petite  ville  de  previiice.  Le  prix  énorme  dés  oelles  demeures  de  Rome 
(voy.  Lettre  Cil,  t.  lY);  le  prix  et  la  proportion  des  colonnes  de  certains  atHci; 


que  Ton  trouvera  répandues  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  prouvent  qu'à  Rome 


les  maisons  ^es  riches  étaient  fort  grandes.  Je  citerai  encore  comme  dernier 
témoignage  les  Bains  d'Agripï>a  (Plan  de  Rome^  vP  471);   ils  furent  bâtis 

Sour  son  Usage  particulier,  et  il  ne  les  légua  au  peuple  qu'à  sa  mort  ;  cepen* 
ant,  ils  ne  renferment  aucun  logement  proprement  dit,  malgré  leur  immensité. 
J'irai  au-devant  d'une  objection  qu'on  pourrait  me  faire,  c'est  que  la  Mai- 
son d'Auguste,  sur  le  mont  Palatin  (Plan  de  Rome  n»  223^,  et  dont  le  plan  est 
parfaitement  authentique»  est  près  de  moitié  moins  granae  que  ma  Maison  de 
Mamurra  :  cette  différence  est  encore  un  argument  en  ma  faveur,  car  la  Mai- 
son d'Auguste  était  regardée  comme  une  maison  presque  petite  :  Neque  laxi- 
tate»  heque  cuhu  conspicuis  {œdibttë)^  dit  Suétone  {Aug.  72),  en  parlant  de 
cette  maison.  Auguste  ne  recevait  pas,  comme  les  citoyens  de  l'anciçnne  ré- 
publique, de  nombreuses  réunions  chez  lui;  ou,  quand  il  lui  fallait  le  faire, 
il  se  servait  du  temple  et  du  Portique  d* Apollon-Palatin^  contigas  à  sa  maison 
{Plan  de  Rome,  n'^^M]. 

PLANCHE  VH. 

(Lettre  IX.) 

Uii  Atrium  corinthien.  -^  Tracé  d'après  les  descriptions  de  Vitruve»  et  les 
maisons  de  Pompei.  On  voit  comment  les  portiques  qui  entouraient  la  cour 
ou  implumum,  communi<juaient  aux  appartements  disposés  autottr.  La  des* 
cription  de  cette  partie  importante  de  la  Maison  romaine  se  trouve  donnée 
en  détail  dans  la  Lettre  pour  laquelle  cette  vue  a  été  restaurée,  p.  876,  277 
du  volume. 

PLANCHE  VHI. 

(Lettre  XVIII.) 

Le  Portique  d'Octavik  et  la  birliothèque  octavibnne.  —  La  rue  0st  prbe 
par  une  dés  arcades  de  Tétage  supérieur  du  Portique  de  Minucius  (  Plan  et 
Descript,  de  Rome^  n<>  H5))  situé  presque  vis-à-vis  du  Portique  d'Octavie. 

Oh  découvre  presque  en  entier  la  grande  enceinte  carrée  qui  forme  le  Por- 
tique même  {Plan  et  DescripL  de  Rome,  n^  150),  avec  ses  colonnes  alternati- 
vement en  granit  rose,  et  en  marbre  de  caryste,  ou  phryaien  (cipollino),  tel 
qu'il  Ù  été  oécrit  à  la  page  380  de  ce  volume.  Un  peu  vers  la  droite  dp  tableau 
s  élève  le  grand  porche  en  colonnade  formant  l'entrée  principale  du  Portique. 

Au  centre,  sont  les  deux  temples,  à  droite  celui  de  Jupiter,  à  gauche,  celui 
de  Junon. 

Ces  temples,  les  portiques  et  le  porche  d'entrée,  sont  couverts  en  tuiles  de 
marbre  blanc. 
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Derrière  les  temples  s'élève  la  Bibliothèque  OcUivienne  (n^  151),  sous  la- 
auelle  est,  dans  Taxe  lodgitudinal  du  Portique,  ud  à  jdhr  qui  correspond  à  la 
façade  de  la  Curie  Octavienne  (n'*  452),  dont  on  aperçoit  un  peu  le  /aite,  au- 
dessus  du  toit  de  h  Bibliothèque. 

En  dehors  du  Portiaue,  à  droite,  on  voit  le  temple  antique  d* Apollon 
(n*  U9)  ;  —  un  peu  au-dessus,  les  petits  temples  de  Diane  et  de  Junon-reine 
(n°*  464,  465)  ;  et  plus  haut  encore,  au  fond  du  tableau,  rextrémitc  s^ten- 
trionale  du  mont  Capitolin,  avec  le  Temple  de  Jupiter  (&•  84). 

Au-^elà  de  la  Bibliothèque,  immédiatement  derrière,  apparaît  la  partie  supé- 
rieure du  Cirque  FUmUniui  (n"  463),  et  à  Thorizon,  le  mont  Quirinal  ayec  ses 
édifices. 

PLANCHE  IX. 

(LelUre  XXV.) 

L*lNTniioKT  BT  LK  TCiirLB  DE  JcpnEB-CAnTOLiN . — Cette  vue  est  décrite  dans 
la  Lettre  à  laquelle  elle  se  rapporte,  p.  466.  Elle  est  prise  du  bas  de  V Escalier 
à  cordons  qui  monte  à  la  Forteresse.  (Plan  et  Descriptiori  de  Rome^  n<*  70.) 
Ordre  de  la  vue: 

A  gauche,  Colonne  de  Jupiter  surmontée  de  la  statue  du  dieu  ; 

Derrière,  Bois  de  VAsyle  et  Temple  de  Véjovis; 

Au  fond.  Colonne  Rostrale  d'jEmiUus  ; 

Devant  le  temple  de  Véjovis  :  Arc  de  Scipion  et  Fontaines  jaillissantes ^  à 
droite  et  à  caucne  de  F  Arc  (n»  73)  ; 

Au  fond  du  tableau,  au  point  le  plus  élevé,  Temple  de  Jupiter-Capilolin  sur 
son  Area,  et  entouré  des  murs  qui  fermaient  cette  enceinte   (n"  79  et  84). 

A  gauche  du  grand  escalier  à  cordons  qui  conduit  de  Tlntermont  à  TArea 
de  ce  temple,  Temple  de  Vénus  Erycine  (n»  77)  ; 

A  droite  du  même  escalier,  Temple  de  la  Foi  (n^  76)  ; 

Dans  l'angle  droit  du  tableau.  Portique  de  Scipion  Nasica  (no74).  —  Pour 
le  détail  des  statues,  voy.  n«  70. 

V Intermont  servant  souvent  de  lien  de  réunion  pour  les  assemblées  du 

nie,  nous  avons  mis  sur  le  mur  latéral  de  rescalier  de  FArea  du  temple 
^  ipiter  un  Album  où  Fon  affichait  les  lois.  Les  buissons  d*ari)res  qui  sont  à 
droite,  vers  la  façade  du  temple  de  la  Foi,  sont  une  conjecture  ;  mais  les  Ro- 
mains respectaient  la  végétation  partout  où  elle  se  'manifestait,  et  il  devait  y  en 
avoir  sur  le  faîte  des  substructions  du  Capitole.  Vôy.  Lettre  XXXIII,  t.  Il, 
p.  4S4,  sur  le  respect  et  le  goût  du  peuple  pour  la  végétation. 

PLANCHE  X. 

(Lettre  XXV.) 

Intérieur  du  tbhplb  de  Jupiter-Capitolin. — Tout  est  décrit  et  justifié  dans 
la  lettre,  p  470,  et  suiv.  La  vue  est  prise  sous  le  grand  péristyle  de  la  façade, 
sur  Faxe  de  la  nef  centrale,  à  travers  la  grande  porte  du  temple. 

Les  nefs  latérales  sont  indiquées  par  le  jeu  de  la  lumière,  et  par  les  portes 
des  temples  de  Junon,  à  droite,  et  de  Minerve,  à  gauche. 

Nous  avons  adopté  pour  cet  intérieur  deux  ordres  de  colonnes  superposées, 
disposition  imitée  du  temple  de  Jupiter-Olympien,  d'Athènes,  des  temples  de 
Poestum,  et  de  plusieurs  autres  temples  antiques. 


FIN  DU  TOME  PREHIER. 
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